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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS   DE  MARS   1855. 


1.  Ouverlore  solennelle  des 
nouvelles  Chambres  espagnoles. 
M.  Martinez  de  la  Rosa  est  élu 
préside  ni  de  la  Chambre  des  Dé- 
putés par  153  ?oix  sur  170  ro* 
tants. 

Un  décret  défend  aux  journaux 
de  publier  d*aulre  compte-rendu 
des  séances  des  Chambres,  que 
celui  qu'ils  emprunteront  au 
journal  officiel  ou  aux  procès- 
verbaux  des  séances  que  les  bu- 
reaux des  Cortès  leur  commu«- 
niqueront, 

â.  Fuad  Efendt,  ministre  des 
affaires  étrangères,  offre  sa  dé- 
mission au  Sultan.  Celte  retraite 
est  généralement  attribuée  aux 
exigences  du  prince  MenschikofF, 
envoyé  extraordinaire  russe. 

l>.  La  première  Chambre  prus* 
sienne  adopte  par  64  voix  contre 
Su,  une  disposition  d*un  des 
projets  de  loi  relatifs  aux  com- 
munes rurales  de  TËtat,  ainsi 
conçue  :  «  La  profession  de  la 
religion  chrétienne  est  une  con- 
dition d'admissibilitéaux  emplois 
communaux,  n 

7.  Consistoire  secret  ou  le  pape 
proclame  six  nouveaux  cardi- 
naux, et  annonce  en  même  temps 
le  rétablissement  de  la  hiérarchie 


épiscopale   en  Hollande.   (Voir 
notre  dernière  livr.  p.   617). 

8.  Le  prince  MenschikofF  est 
solennellement  reçu  par  le  Sul- 
4tan,  à  qui  il  remet  ses  lettres  de 
créance. 

14.  Mort  du  feld*raaréchal 
Haynau  à  Vienne. 

21.  Incendie  du  château  royal 
de  Windsor.  Le  dommage  parott 
considérable.  La  famille  royale 
étoit  sur  les  lieux.  Ce  château 
date  du  temps  de  Guillaume^^le- 
Conquérant. 

Mort  du  duc  de  Padoue  (le  gé- 
néral Arrighi),  gouverneur  des 
Invalides,  ancien  compagnon 
d'armes  de  Napoléon  l^**.  11  étoit 
parent  de  l'empereur,  son  père 
étant  cousin  germain  de  Mme  Lé- 
tîtia,  mère  des  Bonaparte. 

Sa.  Une  escadre  française, 
composée  de  9  gros  vaisseaux  de 
ligne,  sans  compter  les  frégates 
à  vapeur,  sort  du  port  de  Tou- 
lon, sous  le  commandement 
du  vice-amiral  de  la  Susse,  pour 
se  rendre,  dit-on,  dans  les  mers 
du  Levant. 

â8.  Napoléon  III  reçoit  une  dé- 
putation  du  haut  commerce  de 
Londres,  qui  lui  présente  une 
déclaration,  signée  par  plus  de 
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4,000négociant$,  banquiers,  «te, 
dans  laquelle  oa  manifeste  le  dé- 
sir de  voir  les  deux  nations  tou- 
jours unies  et  en  paix.  Cette  ma- 
nifestation a  lieu  en  dehors  de  la 
diplomatie,  et  lord  Cowley,  am- 
bassadeur d'Angleterre,  n*est  pas 
présent  à  Taudience. 


S9.  Une  députation  de  la  Com- 
pagnie anglaise  pour  la  jonctioQ 
des  deux  Océans  Atlantique  et 
Pacifique  est  reçue  par  Terope- 
reurdes  Français.  Leprince  pro- 
met tout  son  appui  aux  conces- 
sionnaires, pour  le  succès  de 
cette  grande  entreprise. 


LETTRES  APOSTOLIQUES  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

POUR  LE  RÉTABUSSEMENT  DE  LA  HIÉRARCHIE  BPISCOPALE  EN 

HOLLANDE. 

PiVS  PP.  IX. 

Adperpetuam  reimemoriam. 


Ex  qua  die  arcano  divin»  pro- 
Tidentiae  consilio  ad  Apostolicae 
Sedis  fastigium  nil  taie  merentes 
àc  cogitantes  evecti  fuimus,  sta- 
tim  prout  injunctum  Nobis  mi- 
Risterium  postulabat  eo  curas 
omnes  ac  studia  intendimus^  ut 
spirituali  Christifidelium  ubi- 
Gumque  existentium  salutiatque 
incolumitati  prospiceremus.  Ac 
postquam  inchoatum  jam  a  feL 
rec.  GregorioXVI,  praedecessore 
Nostro  Ëpiscopalis  in  florentis- 
simoAngliae  regno  Hierarcbiae 
instaurandae  opus  benedicente 
Bomlno  absolvere  datum  fuit, 
studia  Nostra  ac  soUicitiidines 
convertimus  ad  electam  aliam 
dominiez  vineas  parlem,  ad  in- 
clytas  nempe  Hollandiae  ac  Bra* 
banti»  regiones,  quas  salutari- 
busiisdeminstitutionibus  infor- 
mari  posse  intelligeremus  et 
maximopere  optaremus.  Versa- 
baturenim  jugiter  ob  oculos, 
quae  vel  a  prioribus  Ëcclesiae 
saBculisfuisset  illarum  regionum 
conditio  :  namque  ubî  primum 
labente  ssculo  Vil.  per  S.  Cle- 
mentemWiUîbrordumapostolico 


Depuis  lejour  où  par  un  dessein 
caché  de  la  divine  Providence,  ne 
méritant  rien  de  pareil  et  n'y  pen- 
sant pas.  Nous  fûmes  élevé  au  faite 
du  Siège  Apostolique,  Nous  avons 
mis  tous  Nos  soins  et  tout  Notre 
zèle,  commëledemandoitlacharge 
qui  Nous  étoit  imposée,  à  assurer 
la  conservation  et  le  salut  spiri  - 
tuel  des  fidèles  du  Christ  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Après 
que,  par  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur, il  Nous  eut  été  donné  d'ac- 
complir dans  le  florissant  royaume 
d'Angleterre  la  restauration  de  la 
Hiérarchie  épiscopale,  commencée 
par  Notre  prédécesseur,(rfaeureuse 
mémoire,  Grégoire  XVI,  Nous 
avons  tourné  Nos  efforts  et  Nos 
sollicitudes  vers  une  autre  partie 
choisie  de  la  vigne  du  Seigneur, 
vers  les  contrées  illustres  de  la 
-Hollande  et  de  Brabant,  ayant  vu 
la  possibilité  de  les  réformer  par 
la  même  institution,  comme  Nous 
désirious  ardemment  de  le  faire. 
Nous  nous  représentions  sans 
tesse  quelle  fut,  dès  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  la  situation  de 
ce  pays,  où,  introduite  dès  la  fin 
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S|>iri(u  afïïatum  viruitl^  soctosque 
â<l  ipso  adiectos  evang;elicos 
ministros,  invecta  in  eas  fuit 
Christiana  Relig^îo,  uberrimos 
dédisse  friictus  retusta  omnia 
monumenta  tes(antur,ita  ut  pau- 
lo  post,  annonimiruin  DCXCVl. 
S.SergiusI,praedecessorNost.L'K 
(rajeclensem  Ëcclesiani  erexerit, 
eumdemqiie  Wiilibrordum  illi 
regendâe  designatumÂntislitem 
sacra  ÎDfula  suisipse  manibus  de- 
coiavertt,  Longum  sane  ess^ 
€a  omnia  persequi  ac  recensere 
qu»  (um  Iciudalus  Ânlisles,  tum 
S.  BoDifacius  qui  ei  successit^ 
Gerinaniia  Apostoius  merito 
Duncupatus,  ac  reliqui  subsé- 
quentes Episcopt  quorum  no- 
nulfi  Sanclurum  aibo  adscripti 
suot  prîeclare  gesserunt  impen- 
sosque  ab  eis  labores  comme- 
fflorare  ad  catholicam  fidem 
per  fldemoratas  regiones  dif- 
fiindendam  us<|ue  ad  annum 
MOLIX,  quo  anno  adeo  ipsani 
ibidem  floruisse  compertum  est, 
«l  l^aulus  Papa  IV,  praedecessor 
Noster  Ecclesiâslicam  in  iflis 
rrgioQibus  provinciam  staluen- 
daœ  censueritjitterisque  Âpos- 
tolicis  incipientibus  <  Super 
Universas  »  IV.idus  Maji  dalis, 
UHrajectcnsem  ipsam  Sedem 
juribus  ac  privilegiis  metropo- 
iillcis  auxerit  ac  diiarerit,  ad* 
diiis  erectîsque  quinque  Suffra- 
ganeis  £cclesii.s  nempe  Harle- 
mensi,  Devcnlhiensi,  Levor- 
diensi,  Gruningensi  et  Middei- 
burgensi.  Verum  quum  exinde 
diiectaoi  banc  domioicam  vi'- 
neam  firmius  circumseptam, 
ac  TaUdiorîbus  inunitam  praesi- 
<Uis,  majores  in  dies  fructus 
edituram  spes  afFuIgeret,  de- 
plorandum  illud  fuit,  quod 
haud  lia  multo  post  inimicus 
bomo  iUam  vastare,  convellere 
ac  deformare  omni  conalu  vo- 
luerit. 


du  vil*  siîîcle  par  un  homme  en- 
flammé de  IVsprit  apostob'que, 
St-Clément  Wiliibrord,  et  par  les 
ministres  ëTangéliques  qu'il  s'étoit 
adjoints,  la  religion  chrétienne, 
comme  tous  les  anciens  monu- 
ments Tattestenty  produisit  aus- 
sitôt les  fruits  les  plus  abondants, 
de  sorte  qu'en  696,  saint  Sergius 
<*•%  Notre  pré<léces8teur,  érigea 
FËglise  d*Utrecht  et  lui  donna 
pour ëvèque  Wiliibrord  lui-même, 
qu'il  revêtit  de  sa  propre  main 
des  insignes  sacrés.  Il  seroit  trop 
long  de  rappeler  tout  ce  que  ce 
saint  pasteur  si  digne  de  louanges, 
saint  Boniface,  qui  le  remplaça, 
et  qui  a  mérité  le  titre  d'apôtre  d^e 
la  Germanie,  ainsi  que  les  Evèques 
quileursuccédèrentdont  plusieurs 
sont  inscrits  au  catalogue  des 
Saints,  firent  de  glorieux  et  par 
quels  travaux  ils  propagèrent  la 
foi  catholique  dans  ces  régions, 
jusqu'à  l'année  1559,  oii  le  pape 
Paul  IV,  Notre  prédécesseur,  Vy 
vit  si  florissante ,  qu'il  jugea  con- 
venable d'f  établir  une  province 
ecclésiastique.  Par  ses  Lettres 
apostoliques  commerçant  par  ces 
mots  :  Super  universas,  et  en 
date  du  it  des  Ides  de  mai,  le 
siège  d'Dlrecht,  élevé  au  rang  de 
métropole,  fut  revêtu  de  tous  les 
droits  et  privilèges  attachés  à  ce 
titre,  et  cinq  églises  furent  érigées 
pour  être  ses  suffragantes,  savoir: 
Harlem,  Deventer,  Leeuwaarden, 
Groningue,  Midddbourg.  Celle 
vigne  bien-aîmée  du  Seigneur  étant 
ainsi  plus  fortement  entourée  et 
munie  de  remparts  plus  solides^ 
ondevoit  espérer  qu'elle  produi- 
roit  de$  fruits  de  plus  en  plus 
abondants;  mais  bientôt  après,  ce 
qu'on  ne  sauroit  trop  déplorer, 
l'homme  ennemi  entreprit  par 
tous  les  moyens  de  la  dévaster,  de 
la  bouleverser  et  de  la  ruiner. 
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Etsaneexploratum  est  quot 
quaiitac[ue  Galviniana  haeresis 
noreatissimis  ilIisEcclesiisdam-  ' 
na  et  cladesintulerit  ;eoque  per- 
vasit  hdereticorum  vis  atque  im- 
petus,  ut  Gatholicum  iniis  regio- 
nibus  nomen  prope  extinguen- 
duiQjtantisque  reparandis  jactii- 
ris  nulla  ferme  superesse  ratio 
viderentur.GoQStat  nihilomînus 
Homanos  Pontifices  nihil  reli- 
quisse  intcntatum,  ut  ingruen- 
tibus  tôt  maHs  qua  fieri  posset 
ratione  occurrerent  ac  mede- 
rentur.HiQcejectis,percussîsque 
Tel  occisis  Pastoribus ,  ad  colli^ 
gendas ,  dispersigregis  reliquias 
cla.me.GregoriusXlIIprobatissi- 
mum  virum  et  zelo  divini  nomi- 
nis  inflammatum  videlicet  Sas- 
boldum  Vosmerum  in  Vicarium 
suuoi  Apostolicum  deputavit, 
qui  deinde  a  Glemente  VIll. 
Philippensis  Archiepiscopi  titu- 
lo  ac  charactere  insignitus,  cum 
noQ  exiguam  obtiauisset  sacro- 
rum  operariorumcopiatnex  op- 
timis  lDstitutis\  ac  societalibus 
regularîbus,  ad  collapsam  reli- 
gionem  instaurandam,  Deo  ju- 
vante,  non  sine  fausto  successu 
adlaboravit.Easdem  porro  curas 
adhibuere  successores  Romani 
Pontifices  nimirum  Alexander 
VU.  qui,  Janseniani  sehismatis 
exordio,  viriliter  monstro  iUi 
ac  pesti  sese  opponere^  ejusque 
vim  cohibere  ac  frangere  haud 
intermisit  ;itemque  Innocentius 
XII.  Glemens  XL  Benedicti  XiH. 
et  XIV.  ceterique  omnes  prae- 
decessores  Nos  tri  omnem  dedere 
operam^utlloiiandi»  etBraban- 
tiae  Galhoiicos^  quos  tam  saera 
et  atrox  procella  ad  extrema 
redegerat,  sive  per  Apostolicos 
"Vicarios  Episcopali  dignitate 
praeditos  sive  per  Sanctae  Sedis 
Nuntios  pastoralibus  auxillis 
érigèrent,  recrearent;  quo  tan- 


On  ne  sait  que  trop  quels  maux  et 
quelles  plaies  l'hérésie  calviniste 
fit  à  ces  églises  si  florissantes.  L'ef- 
fort et  la  violence  des  hérétiques 
furent  poussés  à  ce  point,  que  le 
nom  catholique  parut  comme 
éteint  dans  ces  contrées,  et  qu'il  ne 
restoit  presque  plus  d*cspérance  de 
réparerunetelledéfaite.Gependant 
les  Pontifes  romains,  on  le  sait, 
ne  négligèrent  rien  pour  mettre 
obstacle  et  pour  remédier  autant 
que  possible  à  de  si  grands  maux. 
Voyant  les  pasteurs  chassés,  frap- 
pés ou  mis  à  mort,  et  voulant  ras- 
sembler les  restes  de  ce  troupeau 
dispersé,  Grégoire  XIII,  d'illustre 
mémoire,  envoya  comme  son  vi- 
caire apostolique  un  homme 
éprouvé  et  enflammé  du  zèle  de 
la  gloire  de  Dieu,  Sasbold  Vosmer, 
qui,  plus  tard,  revêtu  par  Glé- 
ment  VIII  du  titre  et  du  carac- 
tère d'Archevêque  de  Philippes, 
et  ayant  obtenu  des  meilleurs  ins- 
tituts et  des  sociétés  régulières  ua 
grand  nombre  d'ouvriers  sacrés, 
travailla  avec  succès,  par  le  se- 
cours de  Dieu,  au  rétablissement 
de  la  religion  renversée.  Les  Pon- 
tifes romains  successeurs  de  ceux 
que  Nous  venons  de  nommer, 
agirent  dans  le  même  but  avec 
le  même  zèle  particulièrement 
Alexandre  VII,  qui,  à  l'origine  du 
schisme  janséniste,  ne  cessa  de 
s'opposer  vigoureusement  à  ce 
monstre,  à  cette  peste,  pour  en 
comprimer,  en  briser  la  violente. 
Innocent  XII,  Glément  XI,  Be- 
noît XIII,  Benoît  XIV  et  Nos 
autres  prédécesseurs  s'appli- 
quèrent de  même,  soit  par  des 
Vicaires  apostoliques  revêtus  delà 
dignité  épiscopale,  soit  par  des 
Nonces  du  Saint-Siège,  à  soutenir 
et  à  fortifier,  en  leur  assurant  les 
secours  spirituels,  les  catholiques 
de  la  Hollande  et  du  Brabant, 
qu'une  si  affreuse  et  si  cruelle 
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demfieret  miserante  Domino, 
utad  pristinum  decus  et  for- 
mam  Ëcclesiae  illae  revocaren- 
tùr.  Atqui  misericordiaruni 
Pater  et  Deus  totius  coosolatio- 
nis  impengis  per  Romanos  Pon- 
tifîces  laboribus,  curisque  opta- 
tum  aliquaodo  fructum  pro  sua 
benignitate  concessit,  utquod 
ipsi  intenderant  jam  perdue! 
possit  ad  exitum;  idque  huml- 
litati  Nostrae  eidem  bonorum 
omDium  largitori  Deo  maximas 
ex  anime  gratias  persoivimus. 
Ënim  vero  quamquam  cl.  me. 
Gregorius  XVI,  decessor  Nos- 
ter,  accedente  serenissimi  illius 
Régis  aequitate,  complura  sa- 
pienler  egerit,  ac  molitus  sit  ad 
ecclesiasticam  disciplinam  pra:- 
dlctisin  regionibus  plene  ins- 
taurandam,  inltisque  anno 
MDCCCXI.I.  negotiationibus  de 
restituenda  Episcopali  Hierar- 
cbia  cogitaverit,  perpensis  tamen 
temporum  adjunctis,  opus  pro 
tune  baud  urgendum  essejudi- 
cavit,  aucUsqiie  Ëpiscopali  cha- 
ractere  Yicarlis  Âpostolicis 
firabantiae^  aliisque  opportune 
constitutis  ad  sternendam  opla- 
tae  instaurationi  viam^  tanli  mo- 
menti  rem  opporluniori  tempori 
definiendam  remisit. 


Prae  oculis  igitur  habentés 
praeclarahujusmodideeessorum 
Nostrorum  exedipla,  acdilectam 
illam  dominici  gregis  paitem 
quibuspossumusfavoribus  pro- 
sequi  volenles,  id  Nobis  pro- 
posuimus,  ut  Catholicae  religio- 
nisutiiitatesinmemorato  regno 
quantum  per  Nos  fieri  possit, 
augeamus.  Hinc  universum  in 
eodem  regno  rei  Catholiçai  sta- 
tum  progressusque,  et  perma- 
gQum  Galholicorum  uumerum 


tempête  aroit  réduits  â  Texlré- 
mité,  afin  de  préparer  le  jour  où 
la  miséricorde  du  Seigneur  per- 
mettroit  de  rendre  à  ces  églises 
leur  première  forme  et  leur  an- 
cien éclat.  Le  Père  des  miséri- 
cordes, le  Dieu  de  toute  consola- 
tion, a  daigné,  dans  sa  bonté,  aC' 
corder  aux  travaux  incessants  des 
Pontifes  romains  le  fruit  si  long- 
temps désiré.  Aujourd'hui,  ce 
qu*ils  ont  voulu  peu t  être  acco mpli, 
et  Nous  rendons  grâces  de  toute 
Notre  âme  au  Dieu  dispensateur  de 
toutbien,  d'avoir  réservé  cette  joie 
à  Notre  humilité.  Notre  prédéces- 
seur d'illustre  mémoire,  Grégoire 
XVl^  avoit,  le  sérénissime  roi  de 
ce  royaume  y  donnant  son  assen* 
timent  dans  un  esprit  d'équité, 
réglé  beaucoup  de  choses  avec 
une  glande  sagesse  et  préparé  les 
voies  pour  rétablir  entièrement  en 
ce  pays  la  disciplineecclésiastique. 
Des  négociations  avoicnt  même 
été  ouvertes  en  1841  pour  la  re- 
constitution de  la  hiérarchie  épis- 
copale;  mais,  les  circonstances  s'y 
opposant,  il  ne  crut  pas  devoir 
presser  cette  affaire,  et  il  la  remit 
à  un  temps  plus  opportun,  après 
avoir  revêtu  du  caractère  épisco- 
pal  les  Vicaires  apostoliques  du 
Brabant  et  pris  diverses  autres 
mesures  propres  à  faciliter  .dans 
la  suite  cette  restauration  si  dé- 
sirée. 

Ayant  devant  les  yeux  les  beaux 
exemples  de  Nos  prédécesseurs  et 
voulant,  autant  que  Nous  le  pou- 
vons, procurer  le  bien  de  cette 
partie  chérie  du  troupeau  du  Sei- 
gneur, Nous  avons  résolu  d'ac- 
croître autant  qu'd  est  en  Nous 
dans  le  royaume  dont  Nous  par- 
lons, la  prospérité  de  la  religion 
catholique.  Considérant  dans  leur 
ensemble  la  situation  et  les  pro- 
grès des  affaires  catholiques  dans 
cette  contrée,  aiubi  que  le  grand 
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considérantes,  nec  non  impedi- 
menta ilia  quae  Religionis  Catho- 
licaeincolumitati  ac  prosperitati 
valde  adversabantur^  in  dies  au- 
ferri  prospicientes,  immo  fere 
jam  penitus  ablala  confidentes 
per  eam  quae  a  Gubernii  mode- 
ratoribus  aequitate  ac  justitiain- 
ducta  est  fundamentalium  legum 
reformationem ,  denique  pro- 
be noscentes  benevolum  serenis- 
simi  Régis  animum  erga  illam 
quoque  fîdelissimorum  subdito- 
rumclassem,qui  Calhoiicam  pro- 
fitentur  (idem,  lempus  advenisse 
reputavimus,  ut  regiminis  £c- 
clesiaslici  forma  in  Hollandi» 
regno  ad  eum  restitui  possit 
modum,quo  fidèles  pênes  alias 
gentesfruunlur,apud  quas  nuUa 
intervenit  pecullaris  causa,  qua- 
mobrem  e^Ltraordinario  illu  Vi- 
cariorum  Âpostoiicorum,  aut 
exceptionali  alio  ministerio  re- 
gantur.  Intérim  semel  atque 
iterum  porrectae  Nobts  sunt 
preces,  quibus  nedum  dilecli 
cujusvis  Ordinis  filii  Noslri  il- 
larum  regionum  incoiœ,  sed 
vero  etiam  Vicarii  Âpostolici  ipsi 
et  Clerus  universus  idipsum  a 
Nobis  efflagitabant,  eorumque 
volis  obsistere  haud  passus  est 
paternus  Nosler  amor  et  chan- 
tas. Quapropler  hisce,  aliisque 
gravissimis  causis  adducti,  prae- 
habita.  sicut  rei  gravitas  exige- 
bat,  deliberalione  cuni  VV. 
FF.  m.  S.  R.  E.  Card.  Fidei 
propagande  prœposilis,  quibus 
accuratum  totiiisncgotii  examen 
demandavimus,  quique  Nos  in 
suscepto  consiiio  magis  magis- 
que  confirniarunl ,  levatisque 
oculis  ad  montem,  unde  venit 
Omnipotentis  auxiiium,  implo- 
rata  Deiparae  Virginisope,  impe- 
tralisque  suffragiis  Sanctorum 
Apostoiorum  Pétri  elPauIi,  alio- 
rumque  Cœiitum  qui  prseserlim 


nombre  de  catholiques  qui  s'y 
trouvent  ;  voyant  diminuer  chaque 
jour  les  obstacles  qui  s'opposoient 
avec  tant  de  force  au  maintien  et 
au  développement  de  la  religion;  ou 
plutôt  ayant  la  confiance  que  ces 
obstacles  ont  tout  à  fait  disparu 
par  la  réforme  des  lois  fondamen- 
tales opérée  dans  un  esprit  d'é- 
quité et  de  justice  par  les  chefs  du 
Gouvernement  ;  connoissant  avec 
certitude  la  bienveillance  du  séré- 
nissime  roi  envers  ceux  de  ses  su- 
jets qui  professent  la  religion  ca- 
tholique, Nous  avons  cru  que  le 
temps  étoit  venu  où  la  forme  du 
régime  ecclésiastique  dans  le 
royaume  de  Hollande  pouvoilêtre 
ramenée  à  celle  dont  jouissent  les 
nations  fidèles,  là  où  aucune 
cause  particulière  n'exige  qu'elles 
soient  régies  par  le  ministère  ex- 
traordinaire des  Vicaires  aposto- 
liques ou  par  tout  autre  ministère 
exceptionnd.  Cela  Nous  a  été  d'ail- 
leurs demandé  instamment  et  à  di- 
verses reprises,  non  seulement  par 
Nos  bien-aimés  fils  de  toute  condi- 
tion qui  habitent  ces  contrées,  mais 
aussi  par  les  Vicaires  apostoliques 
eux-mêmes  et  par  tout  le  clergé; 
et  Notre  amour  paternel  n'a 
pu  résister  à  leurs  prières.  Dé- 
terminé par  ces  motifs  et  par 
d'autres  de  la  plus  grande  gravité, 
après  en  avoir  préalablement  dé- 
libéré, comme  l'importance  de 
l'affaire  le  demandoit,  avec  Nos 
VénérablesFrères  les  Cardinaux  de 
la  sainte  Eglise  romaine,  de  la 
Congrégation  de  la  Propagande, 
que  Nous  avions  chargés  de  l'exa- 
miner mûrement,  et  qui  Nous  ont 
de  plus  en  plus  confirmé  dans  la 
résolution  que  Nous  avions  prise, 
levant  les  yeux  vers  là  Montagne 
d'où  vient  le  secours  du  Tout- 
Puissant,  implorant  le  secours  de 
la  Vierge  Mère  de  Dieu,  invoquant 
Tintercession  des  saints  Apôtre3 
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HoIIandi»  Ecclesiam  effuso  pro 
Cbristo  sanguine  illustrarunt, 
tam  salutari  operi  manum  ad* 
moyendam  tandem  aliquando 
exisUinavimus.  Itaque  motu 
proprio,certascientia  acmatura 
deliberatione  Nostra,  deque  am- 
plitudineApostolicœauctoricatis 
ad  majorera  Del  omnipolentis 
gloriam,  et  S.  Calholicae  Eccle- 
si»  utilitatem  constituimus  ac 
decernimus,  ut  in  HoUandiœ  ac 
Brabantiae  regno  juxla  com- 
munes Ecclesiae  ejusdem  ré- 
gulas Hierarchia  refloreat  Or- 
dinariorum  Episcoporum,  qui 
a  Sedibus  nuncupabuntur  quas 
Nostris  hisce  Litteris  erigimus, 
et  in  proYinciam  ecclesiasticam 
iostituimus.  Porro  quinque 
Sedes  in  praesens  erigendas  de- 
cernimus ac  fundatas  volumus, 
nimirumUltrajectensera,  Harle- 
mensem,Buscoducensem,Breda- 
nam  etRuremundensem.  Animo 
autem  revolventes  Trajectensis 
Ecclesiae  prsBclara  monumenla, 
nec  non  locorum  prxsertim  op- 
portunitate  perspecta,  aliisque 
rationibus  expensis,  non  possu- 
mus,quininustremhancoiimSe- 
dem  veluti  sepultam  excitantes, 
ad  Metropolitanae  seu  Ârchiepis- 
copalis  dignitatis  gradum  illam 
evehamus  vel  restituamus,  quo 
quidem  honore  per  cla.  me. 
Paulum  IV.  praedecessorem 
Nostrum  decorata  fuit,  eidem- 
que  suffraganeas  quatuor  me- 
moratas  Sedes  adsignemus, 
quemadmodumtenore  prsesen- 
tium  auctoritate  Nostra  Apos- 
tolîca  adsignamus,  addicimus^ 
attribuimus. 


Praedictae  vero  Archiepisco- 
pali  seu  Metropolilicae  Sedi  Ul- 


Pierre  et  Paul  et  des  autres  saints, 
de  ceux  surtout  qui,  en  répandant 
leur  sang  pour  le  Christ,  ont  il- 
lustré TEglise  de  Hollande,  Mous 
avons  jugé  devoir  enfin  mettre  la 
main  à  une  œuvre  si  salutaire. 
C'est  pourquoi,  de  Noire  propre 
mouvement  et  science  certaine,  et 
après  mûre  délibération,  en  vertu 
de  la  plénitude  de  T  Autorité  apos- 
tolique,   pour    la    plus    grande 
gloire  du  Dieu  tout-puissant  et  le 
plus  grand    bien  de    la    sainte 
Eglise  catholique.  Nous  voulons  et 
décrétons  que  dans  le  royaume  de 
Hollande  et  de    Brabant  refleu- 
risse, conformément  aux  règles 
communes  de  cette  même  Eglise, 
la  hiérarchie  des  Evèques  ordi- 
naires,   lesquels    prendront  les 
noms  des  sièges  que,  par  ces  pré- 
sentes Lettres  apostoliques.  Nous 
érigeons  et  constituons  en  pro- 
vince ecclésiastique.  Nous  décré- 
tons donc  et  voulons  que  cinq 
sièges  soient  érigés  et  fondés  dès 
â  présent,  savoir  :  Ulrecht,  Har- 
lem, Bois-le-I)uc,  Bréda  et  Rure- 
monde.  Rappelant  à    notre  mé- 
moire les    monuments  illustres 
de    TEglise     dTtrecht,    tenant 
compte  surtout  de  la  disposition 
des  lieux,  et  ayant  égard  encore 
â  d'autres  raisons.  Nous  relevons 
ce  siège  autrefois  si  illustre,  mais 
aujourd'hui  comme  enseveli,    et 
Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher 
de   le  mettre  ou  de  le  rétablir 
dans  la  dignité  de  métropole  ou 
d'archevêché,  dont  Tavoit  revêtu 
Notre  prédécesseur  Paul  IV,  d'il- 
lustre mémoire  et  de  lui  assigner 
comme   évèchés  suffragants    les 
quatre  sièges  ci-dessus,  ainsi  que 
par  la  teneur  des  présentes,  en 
vertu  de  Notre  Autorité   aposto- 
lique. Nous  les  lui  assignons,  joi- 
gnons et  attribuons. 

A  ce  siège    archiépiscopal  ou 
métropolitain  d'Utrecht  nous  at- 
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trajectensi  Provincias  trîbui- 
mus  prout  sequiUiry  nempe 
provinciam  ipsam  UUrajecti  a 
qua  Domen  habet,  nec  Don  Gru- 
Dingensem,  Geklriensem,  Fri* 
siensem  ac  Drenlhensem,  quae 
mtea  majoreoi  proprie  dtcC» 
missionîs  HoUandicae  partem 
effecerunt.  Ecclesi»  aiitemsuf- 
fraganeae  Harleraensi  adsigna- 
mus  provincias  alias  vel  regîo- 
nes  llollancliae  ac  Zelandiae,  quae 
ejusdemîta  nuncupatse  Mtssio- 
nis  Hollandîcae  Priesidi  sew 
Vice-superiori  ad  haec  usque 
tempora  item  subjiciebantur. 
Ad  alias  quod  attinot  Ecclesîas, 
volumus  ac  decernimus,  ut  iis- 
dem  proyinciîs  vel  Districtibus 
aut  Comitatibus  regîontbusque 
unaquœque  gaudeat  quibus 
hactenus  potiebalur,  sîcutprae- 
dictse  Buscoducensis,  Bredana, 
ac  Rnremundensis  Episcopales 
ac  sufFraganeae  Ecclesiae  iîsdem 
circumscriplae  limitibus  roane- 
ant,  quibns  hactenus  nnaquae- 
que  prtTfîniebatur  sub  appflla- 
lione  Vîcariatunm  Aposlolico- 
nim8ilv«(bicensîs,  Bredani,  et 
Limburgensis,  ac  prout  in  Apos- 
tolicis  Lilteris  die  H.  Junii 
MDCCCXXXX.  incipientibus  « 
UniversalisEcclesi»»  acdîelX. 
Marlii  MDCCCXXXX!.  quarum 
initium  «Univers!  Domînicigre- 
gis»  declaratur.  Ita  in  uni  verso 
Hollandiae  ac  Brabanti»  regno 
unîca  erit  ac  distincta  provincia 
Ecclesiaslica  ex  uno  Archîepis- 
copo  seu  Metropolîtano  Antis- 
tite  et  quai  uor  suff  raganeis  Rpis- 
copis  constituta^  quorum  stu- 
dio ac  soUicitudine  paslorali 
futurumin  Domino  confidimus, 
ut  CathoHca  illic  Religio  magis 
magisque  roboretur,  ac  iaeliori- 
bus  Tigescat  încremenlis  ;ac 
proinde  Nobis,  Nostrisque  in 
Apostolica  Sede  successoribus 


tribuons  les  provinces  dont  suit 
rindication  :  d*abord  la  province 
même  d'Utrecht,  d*où  il  tire  son 
nom,  les  provinces  de  Groningue, 
de  la  Gueidre,  de  la  Frise,  de 
Drenthe,  qui  formoient  jusqu'à  ce 
moment  la  plus  grande  partie  de 
la  mission  appelée  proprement 
mission  de  Hollande.  A  TEglise 
sufiFragante  de  Harlem,  Nous  assi* 
gnons  les  autres  provinces,  savoir 
celles  de  Hollande  et  de  Zélande, 
qui,  jus(|u*à  présent^  comprises 
dans  celte  même  mission  de  Hol- 
lande, étoient  soumises  a  un  prési-» 
dent  ou  vice-supérieur.  Quant  aux 
autres  Eglises,  Nous  voulons  et  dé- 
crétons qu'elles  aient  chacune  les 
provinces,dîslrictsou  régions  dont 
elles  étoientjusqu*à  présent  en  pos- 
ses$ion,de sorte  que  chacune deces 
Eglises  episcopales  et  sulFragantes 
susdites  de  Bois-le- Duc,  deBréda  et 
de  Ruremonde  ait  la  même  cir- 
conscription et  les  mêmes  limiles 
qu'elle  avoit  précédemment  sous 
son  titre  de  Vieariat  apostolique 
de  Bois-le-Duc,  de  Bréda  et  de 
Limbourg,  ainsi  qu'il  est  disposé 
dans  les  Lettres  apostoliques  da- 
tées du  S  juin  1840,  commençant 
par  ces  mois:  Universalis  eccle- 
siœ^  et  dans  celles  en  date  du  9 
mars  1841,  commençant  par  ces 
mots  :  Unirersi  Dominici  gre- 
gis.  Ainsi,  dans  tout  le  royaume 
deHolIamie  et  de  Brabant,  il  y 
aura  une  seule  province  ecclésias- 
tique distincte  composée  d'un  Ar- 
chevêque ou  métropolitain  et  de 
quatre  Evêques  suffragants,  dont 
le  zèle  et  la  sollicitude  pastorale. 
Nous  en  avons  la  confiance  dans 
le  Seigneur,  fortifieront  de  plus 
en  plus  la  religion  catholique  dans 
ce  pays  et  lui  feront  prendre  de 
plus  heureux  développements. 
C'est  dans  cette  espérance  que 
Nous  Nous  réservons,  dès  à  pré- 
sent, à  Nous  et  à  Nos  successeurs 
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jam  DUDcreserTatum  Tblumuf, 
ul  proviacîam  ipsam  in  pluret, 
ubiopus  fuerit,  dispertiamus, 
ac  diœcesiuiQ  Dumerum  augea- 
mus,   limites  imnoutenius,  ac 
quidquid  aliud  opportunum  et 
expedire  in  DomiDO  râum  fue- 
rit  libère  perficiamus.  Quod  ?e- 
ro  iisdem  Ëccleaiis  ac  Praesuli- 
bus  profiiturum  maxime  pers- 
picimus,  volumusetmaDdamiis, 
ut  relationesdeSediumsuarum 
atque  o?ium  statu  ad  Nostram 
Congregationemde  Propaganda 
Fide^  quae  bactenus  peculiarem 
sedulamque  de  regiooibus  ipsis 
curam  gessit,  traosmittere  per- 
gant  laudali  Antistites,  Nosque 
per  eamdem  Congregationem 
certiores  faciant  deiis  omnibus, 
qu»  pro  officii  munere  ac  spiri- 
tuali  fidelium  bono  nunciare  ac 
referre  se  teneri  intellexerint. 
IQ  céleris  autem  qu£  pastoralîs 
officii  sunt,  Arcbiepiscopus  et 
Episcopi  supramemorati  omni- 
bus fruenlur  juribus  et  faculta- 
tibus,  quibus  alii  aliarum  gen- 
tium  Catholici  Arcbiepiscopi  et 
Aotistitesex  communi  sacrorum 
CanoDum     et    Apostolicarum 
CoDStilutionum  vi  utuntur,  at- 
que uti  possunt  ac  poterunt, 
iisdemque  obllgationibus  ads- 
tringentur,  quibus  alii  Arcbie- 
piscopi et  Episcopi  ex  communi 
eadem  et    generali   Catholicse 
Ecclesi»     disciplina    devincti 
sunt.    Quaecumque    propterea 
sîfe   ex    antiqua  Ecclesiarum 
Hollandi»  rattone,  sive  in  sub- 
sequenti  Missionum  conditione 
ex  peculiaribusConslitutionibus 
aut  privilegiis,  Yel  consuetudi* 
nibus  particularibus  viguerint 
mutata  nunc  temporum  ratione 
nuUum  posthac  sive  jus,  sive 
obligalionem     inducent.     Ad 
omnem    porro    ambiguitatem 
removendam,  Nos  iisiem  illis 


dans  le  Siège  apostolique,  de  par- 
tager cette  province  en  plusieurs, 
dès  que  cela  deviendra  nécessaire, 
d'augmenter  le  nombre  des  dio- 
cèses, d'en  changer  les  limites,  et 
de  faire,  en  un  mot,  en  toute  li- 
berté, ce  qui  parottra  opportun 
et  expédient  devant  le  Seigneur. 
Et  cela  devant  è(re  de  la  plus 
grande  utilité  à  ces  prélats  et  à 
leurs  Eglises,  Nous  voulons  et  or- 
donnons qu'ils  continuent  à  adres- 
ser les  rapports  sur  la  situation 
de  leurs  Sièges  et  de  leurs  ti  ou- 
peaux  à  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  qui  jusqu'ici  a  donné 
des  soins  particuliers  et  attentifs 
à  ces  contrées,  et  qu'ils  Nous  in- 
forment par  l'intermédiaire  de  la 
même  Congrégation  de  tout  ce  que, 
pour  l'accomplissement  de  leur 
devoir  et  le  bien  spirituel  des  fi- 
dèles, ils  se  sentiront  dans  l'obli- 
gation de  porter  à  Notre  connois- 
sance.  Pour  tout  le  reste,  en  ce 
qui  touche  à  la  charge  pastorale, 
l'Archevêque  et  les  Evèques  sus- 
mentionnés jouiront  de  tous  les 
droits  et  pouvoirs  dont  jouissent 
les  Archevêques  et  les  Evêques 
catholiques  des  autres  pays;  en 
vertu  du  droit  commun  établi  par 
les  sacrés  Canons  et  par  les  Cons- 
titutions Apostoliques,  ils  peuvent 
et  pourront  donc  user  de  tous  ces 
droits  et  pouvoirs,  comme  aussi 
ils  seront  astreints  aux  mêmes 
obligations  qu'impose  aux  autres 
Archevêques  et  Evêques  la  disci- 
pline commune  et  générale  de  l'E- 
glise catholique.  En  conséquence, 
tout  ce  qui  a  été  en  vigueur  dans 
l'ancien  état  des  Eglises  de  Hol- 
lande ou  dans  leur  condition  sub- 
séquente de  Missions,  résultant 
de  Constitutions  spéciales,  de  pri- 
vilèges ou  de  coutumes  particu- 
lières, ne  produira  désormais  ni 
droit,  ni  obligations.  Et,  pour 
écarter  toute  ambiguïté,  dans  la 
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peciiliaribu  s  Constilut  lonîbus 
et  privilegiis  ciijusque  generîs, 
et  consiietudinibus  a  quocum- 
qneetiam  veliistissimoet  imme- 
morabili  tempore  induclis  ac 
vigentibus,  omnem  prorsus 
obligaDili  etjurisafferendi  tîui 
ex  pliçoitudine  Apostolicae  auc- 
toritatis  adimimus.  Proinde 
Ârchiepiscopoet  Episcopis  Hol- 
landiae  integrum  erit  ea  décer- 
nerez quse  ad  commuDis  juris 
execulionem  pertinent,  quaque 
ex  generall  ipsa  Ecclesiae  discw 
plina  Ëpiscoporum  auctorilali 
perinis$a  sunt.  Nos  vero  Apos- 
tolica  Nostra  auctoritate  eis 
libenter  adfuturos,  omnemque 
operam  ad  divini  nominis  glo- 
rîam  et  salutem  animarum  pro- 
movendam  collaturos  pollice- 
mur. 

Hujusce  autem  nostrae  vo- 
luntatis  ut  certius  exhibeamus 
argumentum  volumus  ut  An- 
tistites  îpsi  cum  Ordinariorum 
Ëpiscoporum  nomineet  juribus 
iusîgniii  fuerint,  iis  minime 
destituantur  commodis  et  am- 
plioribus  facullalibus,  quibus 
antebac  iidtm  una  cum  titulo 
Nostrorum  et  Apostolicse  Sedis 
Vicariorum  fruebantur ,  Tel 
quibus  alii  Ticarii  Apo^tolici  ex 
ejusdem  S.  Sedis  largilate  per- 
fruuntur.  Cautum  pariter  volu- 
mus, ut  Archiepiscopus  Trajec- 
tensis,  ejusque  suffraganei  An- 
tislites  antedicti  in  iis,  quae  eu- 
iuslibet  sunt,  muniis  exercen- 
bis  plena,  qua  par  est  libertate 
ac  potestate  potiantur.  Suffra- 
ganeas  Te ro  easdcm  Ecclesias, 
earumqueterritoria  Ulrajecten- 
sis  Melropolitani  jurisdictîoni 
ita  subjicimus,  ut  ab  omni  auc- 
toritate ac  dependentia  alterius 
Vetropoiitse  sive  Arcbiepiscopi, 
cui  fortasse  il!»  aut  quaedam 
illai  umrrgionesin  Yicariatuum 


plénitude  de  Notre  autorité  Apos- 
tolique, Nous  ôtons  à  ces  Consti- 
tutions spéciales,  privilèges  de 
toute  sorte,  coutumes  établies  et 
en  vigueurméme  de  temps  immé- 
morial, toute  force  d'obliger  et  de 
créer  un  droit.  A  l'Archevêque  et 
aux  Evèques  de  Hollande,  il  ap- 
partiendra de  déterminer  ce  qui 
toucbe  à  l'exécution  du  droit  com- 
mun it  les  choses  qui  sont  laissées 
à  l'autorité  des  Evèques  par  la 
discipline  générale  de  l'Eglise. 
Nous  promettons  de  les  assister 
volontiers  de  Notre  autorité  Apos- 
tolique et  de  leur  apporter  tout 
Notre  concours  pour  la  gloire  du 
Nom  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes. 


Afin  de  donner  une  preuve  plus 
certaine  de  cette  résolution  où 
Nous  sommes,  nous  voulons  que 
ces  prélats,  après  avoir  été  revê- 
tus du  titre  et  des  droits  d'Evèques 
ordinaires,  conservent  néanmoins 
les  avantages  et  pouvoirs  plus 
amples  dont  ils  jouissoient  aupa- 
ravant en  qualité  de  Vicaires  du 
Siège  apostolique,  ou  dont 
jouissent  les  autres  Vicaires  apos- 
toliques par  la  largesse  du  même 
Saint-Siège.  Nous  voulons  pareil- 
lement qu'il  soit  entendu  que  l'Ar- 
chevêque d'Utrecht  et  les  prélats 
ses  suiFragants,  chacun  dans 
l'exercice  des  fonctions  qui  leur 
incombent,  aient,  comme  il  est 
juste,  plein  pouvoir  et  pleine  li- 
berté. En  soumettant  ces  Eglises 
suiFraganles  et  leurs  territoires  à  la 
juridiction  du  métropolitain  d'U- 
trecht, Nous  les  dégageons  désor- 
mais de  l'autorité  et  dépendance 
de  fout  autre  Métropolitain  ou 
Archevêque  auquel  elles  auroient 
pu  avoir  éié  soumises,  en  tout  ou 
en  partie,  dans  leur  état  de  vica- 
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aut  Missionum    conditione  sub- 
jecise  manserint;  prorsus  exima- 
niiis.  TrajecteDsi  porro  Archie- 
piscopo  omnibus  insigniis,  ho- 
noribus,  ornamentis,  priviiegiis 
et  praerogalivis   Metropolitaoo- 
rum    Antistitum  ulendi  jus  ac 
potestalem  concedimus.  £t  quo- 
fiiam  adbuc  ea  est  in  HoUandiae 
reguo  CalholicsB  rei  conditio,  ut 
congrua  Pastoribus  et  £pi$copa- 
lis  cujusiibet  Ëcclesi»  nécessita- 
tîiius    respondentia    teinporaiia 
subsidia  desint^    spem    prope 
cerlam    fovemus    futurum    ut 
diiecti  ipsi  filii  Nostri  Cbristifi- 
deles,  quorum  instantîssimas  ac 
repetitas  preces  pro  Episcopali 
Hierarchia   restituenda     libenti 
animo      excepimus,      votisque 
obsecundavimus,  Pastores  quos 
eis  pi*aeiiciemus  eleemosynis  et 
oblationibus  suis  largius  etiam 
in  posterumjuvare non  désistant, 
qui  bus    Episcopalium    Sedium 
insèaurationi  et  Catholicœ  reli- 
.  gionis  prosperitati;  atque  incre- 
mento  valeant  prospicere.  Pos- 
tremo  suspicientes  in  auctorita- 
tem  iidei  et  consummatorem ,  Je- 
sum  supplices  iilum  adprecamur, 
ut  quse  ail  Catholicae  Ecclesiae 
bonum  profectumque    in  Hol- 
landiae  regno  decernenda  et  sta- 
tuenda  duximus,  ea  divino  suo 
auxilio  fîrmare  et  roborare  di- 
gnetur,  illisque   omnibus,    ad 
quos  décréta ipsa  exequi  spectat, 
cœlestis  gratiae  virtutem  immit- 
taty  ut  demandata  ipsis  officia  et 
munera  ad  gloriam  Divini  No- 
minis  impensius  adimpleant,  de- 
cernentes    bas  Nostras  Litteras 
nullo  unquam  tempore  de  su* 
breplionis  aut  obreptionis  irilio, 
sive  ÎDtentionis  Nostra;,  alioque 
quoTis  defectu  notari  vel  impu- 
gnari  posse,  et  seroper  validas 
et  finiras  fore,  suosque  effectus 
in  omnibus  oètinere  atque  in- 


rlats  ou  de  missions.  Nous  concé- 
dons, en  conséquence,  à  ^A^cbe- 
Tèque  d'Utrecbt  le  droit  et  la  fa- 
culté d'user  de  tous  les  insignes, 
honneurs,  ornements,  privilèges 
et  prérogatives  des  Prélais  métro- 
politains. Et  comine  jusqu'à  ce 
jour  l'état  du  catholicisme  en  Hol- 
lande a  été    tel,    que    les  res- 
sources temporelles  convenables 
manquent  aux  pasteurs  et  aux 
nécessités  de  chaque  Eglise  épis- 
copale,  Nous  avons  l'espérance 
presque  certaine  que  Nos  chers 
Fils  les  fidèles  de  Jésus-Christ, 
dont  Nous  avons  reçu  de  tout 
coeur  les  prières  instantes  et  réi- 
térées pour  le  rétablissement  delà 
hiérarchie  épiscopaIe,et  dont  Nous 
avons  accompli  les  vœux,  s'em- 
presseront maintenant  et  ne  ces- 
seront pas  à  l'avenir  d'aider  plus 
largement  de  leurs  aumônes  et  de 
.  leurs  ofi^randes  les  pasteurs  que 
Nous  mettons  à  leur  tête,  afin 
quMls  puissent  pourvoir  à  l'étar 
bllssement  des  Siégesapostoliques^ 
à  la  prospérité  et  à  Taccroissement 
de  la  religion  catholique.  Eniin, 
élevant  les  yeux  vers  Jésus-Christ, 
l'auteur  et  le  consommateur  de 
Notre  foi ,  Nous  le  supplions  avec 
instance  de  daigner  consolider  et 
assurer  par  son  divin  secours  ce 
que,  pour  le  bien  et  l'avantage  de  ' 
l'Eglise   catholique.    Nous  avons 
jugé  bon  de  faire  et  d'établir  dans 
le  royaume  de  Hollande,  remplis- 
sant delà  vertu  de  sa  grâce  céleste 
tous   ceux  dont  le  devoir  est  de 
contribuer  à  l'exécution  de  ces 
décrets,  afin -qu'ils    s'acquittent 
avec  plus  de  zèle  et  de  soiil  pour 
la  gloire  de  Dieu  des  offices  et 
charges  qui  leur  sont  confiés. Nous 
décrétons    que     ces     présentes 
Lettres  apostoliques  ne  pourront 
en  aucun  temps  être  attaquées 
pour  subreption,  obreption,  dé- 
faut d'intention  de  Noire  part,  ni 
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▼iolabililer  observaricIeberr«  Non 
obstanlibus  Âpo&tolicis,  alque  în 
Synodalîbosy  Provincialibiis  et 
Unîversalibns  Condhis  editis 
gênerai  ibus  vel  specialibus  «anc- 
tionibiis ,  nec  non  veterum 
HoIIaniliaei  Sedium  et  Mîssionum, 
ac  Yicariatuum  Apostolicorum 
inibi  postea  constitutorum,  et 
quarumcumque  Ecelesiarum,  ac 
pioriim  locoram  juribus  ant 
privilegîis,  juramento  etiam, 
confirmattone  Apostolica,  aut 
aliaquacumqoefirinitate  robora* 
tis^  cettmque  contrariis  quibus- 
cumqiie.  Hiscnim  omnîinis,  ta* 
metsi  pro  iilonim  derogatione 
Fpecialis  meniio  facienda  esset, 
aut  alla  quanlumvîs  exquisita 
forma  8ervanda,  quatemissupra- 
clictis  ob9tant,  expresse  deroga* 
nous  ;  irrituni  qnoque  et  inane 
dectrnimus,  si  secus  super  bis 
a  quoquani  quavis  aucioritate 
scienler,  vel  ignoranter  conlige- 
rit  attentaii.  Volumus  aul(^m  ut 
barum  Litterarum  exempUs 
etiam  iropressis,  manuque  pu- 
blic! Nolarii  subscriptis,  et  per 
const|tulum  in  Ecclesiastica  di- 
gnilate  virum  suo  sigillo  muni- 
tis  eadem  habealur  fides,  quae 
Nostr»  volunlatis  significationi 
ipso  boc  diplomate  ostenso  ba- 
"berelur. 


Dafum  Romae  apud  S.  Petrum 
sub  aunulo  Piscatoris die  quarta 
IMartii  An.  MDCCCLIJI.  Pontili- 
catus  Nostri  Anno  Sepliroo. 

A.  CA&o.  iiAMBauscuiiri. 


pour  aucun  autre  ?ice  quel* 
conque  ;  qu'elles  seront  toujours 
valides  et  conserveront  toute  leur 
force;  qu'elles  devront  en  toutes 
choses  avoir  leur  effet  et  être  ob^ 
servées  inviolablement  nonobs<^ 
tant  toutes  dispositions  générales 
ou  spéciales,  sanctionnées  soit  par 
le  Siège  apostolique,  soit  par  les 
Conciles  synodaux,  provinciaux 
ou  même  universels  ;  que  ces  dis* 
positions  se  rapportent  soit  aux 
anciens  sièges  de  la  Hollande,  soit 
aux  missions,  soit  aux  vicariats 
apostoliques  qui  y  furent  ensuite 
constitués;  qu'elles  touchent  aux 
droits  et  privilèges  soit  des  Eglises, 
soit  des  lieux  pies,  et  quand  bien 
même  elles  auroient  été  confir- 
mées, soit  par  serment,  soit  par 
la  sanction  apostolique  ;  nonobs- 
tant, disons-Nous,  toutes  ces  dis- 
positions ou  toutes  autres  à  ce 
contraires,  quelles  qu'elles  soient. 
A  toutes  et  à  chacune  d'elles  en 
tant  qu'elles  feroient  obstacle  aux 
dispositions  ci-dessus,  Nous  déro- 
geons expressément  à  celles  même 
auxquelles  on  ne  déroge  que  par 
une  mention  spéciale  ou  par  l'ob-- 
servalion  de  toute  autre  forme 
particulière.  Nous  déclarons  nul 
et  sans  force  tout  ce  qu'on  pourra 
tenter  de  contraire,  quelle  que 
soit  l'autorité  qui  le  tente  et  qu'elle 
le  fasse  sciemment  ou  par  igno- 
rance. Et  Nous  voulons  que  les 
copies  de  ces  Lettres,  même  impri- 
mées, si  elles  sont!  revêtues  de  la 
signature  d'un  notaire  public  et 
du  sceau  d'une  personne  constituée 
en  dignité  ecclésiastique,  fassent 
foi  et  qu'on  y  voie  l'intimation  de 
Notre  volonté  absolument  comme 
si  cet  original  même  étoit  repré- 
senté. 

Donné  à  Rome,  près  St-Pîerre, 
sous  l'anneau  du  pêcheur,  le  qua* 
trièmejourdemarsan  MDCGCLHl, 
de  Notre  Pontificat  l'an  septième. 

A.    CABD.    LAHBBUSCHUtl. 
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SUR  LES  SOI-DISANT  STÈVENISTES. 

Il  a  existé  en  Belgique  un  parti  anliconcor data  ire  qui  prit  à  tort 
le  nom  de  Stère nisif^s,  puisque  le  zélé  et  pieux  abbé  Slévens  admit 
toujours  le  concordat  de  Pie  VU  et  vécut  en  communion  avec  son 
évèque,  comme  il  a  été  démontré  dans  ce  journal,  tome  IV,  p.  269. 
Ce  parti  anliconcordataire,  n'ayant  plus  de  prêtres  depuis  longtemps^ 
étoit  réduit  à  peu  de  partisans^  mais  n'en  subsistoit  pas  moins  à  l'aide 
(le  certains  principes  fortement  inculqués  pjr  ses  premiers  chefs  ;  il 
p*aToil  ni  confession,  ni  communion  ;  se  confiant  dans  la  divine  Pro- 
vidence, il  faisoit  baptiser  les  enfants  par  une  personne  laïque.  Il 
vient  de  se  dissoudre  après  cinquante  ans  de  révolte  et  de  schisme. 
Quelques  adhérents  des  deux  Flandres  résolurent  en  1852  d'envoyer 
trois  d'entr'eux  à  Home,  poin*  y  demander  au  Pape  même  si  le  con- 
cordat étoit  l'ouvrage  du  Saint-Siège,  si  les  fêtes  étoient  supprimées, 
si  les  évêques  belges  étoient  réellement  en  communion  avec  lui,  et 
s'ils  avoient  réellement  droit  à  leur  soumission,  etc.  Les  envoyés  ar- 
rivèrent à  Rome  dans  les  derniers  mois  de  l'année  passée  et  obtinrent 
une  audience  du  Saint-Père.  Ils  y  reçurent  la  solution  de  leurs  ques- 
tions et  pleine  saliàfaction  à  toutes  les  demandes  dont  ils  étoient 
chargés.  Cependant  ils  supplièrent  le  Pape  de  vouloir  donner  ses  ré- 
ponses par  écrit,  afin  qu'ils  pussent  â  leur  retour  en  Flandre  montrer 
la  décision  pontificale.  Pie  IX  fit  donc  expédier  un  Bref,  le  signa  de 
sa  propre  main  et  le  fit  remettre  aux  envoyés,  qui  dans  l'enlretemps 
s'étoient  réconciliés  avec  l'Eglise,  s'étoient  confessés  et  avoit  reçu 
dans  la  sainte  communion  le  gage  de  leur  futur  bonheur.  Le  Bref 
leur  fut  remis  et  une  copie  fut  aussitôt  envoyée  par  eux  en  Flandre  ; 
mais,  chose  j)resqu'incrcyable,  leurs  adhérents  restés  en  Belgique 
doutèrent  encore  de  la  signature  ;  tel  étoil  l'esprit  de  défiance 
qu'ils  avoient  nourri  depuis  l'enfance.  Ils  écrivirent  aux  envoyés  qu'ils 
dévoient  demander  une  nouvelle  audience  du  Pape,  pour  s'assurer 
davantage;  le  bon  Pontife  la  leur  accorda.  Conduits  devant  le  Saint- 
Père,  ils  lui  dirent  :  «  Permettez  que  nous  demandions  à  Votre  Sain- 
»  teté  si  cet  écrit  contient  réellement  son  opinion  à  notre  égard,  et  si 
»  la  signature  est  véritable,  n  pie  IX  les  rassura  pleinement.  Puis  ils 
ajoutèrent  dans  leur  simplicité  poussée  à  l'extrême  :  »  0  Saint,  Père, 
î»  si  vous  daigniez  signer  en  notre  présence  !  »  —  »(  Chose  inouïe,  dit  le 
charitable  vicaire  de  Jésus-Christ,  chose  inouïe  dans  les  annales  de 
l'Ëglise,  qu^un  Pape  ait  légalisé  sa  propre  signature  \  Mais  cependant 
pour  sauver  de  pauvres  âmes!»  Et  il  prit  la  plume  et  écrivit  au  bas  du 
Bref  :  Cokfihiuaoius  ut  supra,  Rom^.  Pius  P.  IX.  Nous  avons  sous 
les  yeux  une  copie  de  la  lettre  des  trois  envoyés  à  leurs  amis,  dans  la- 
quelle ils  racontent  eux-mêmes  toutes  ces  circonstances.  En  les  lisant, 
nous  né  savions  ce  qui  nous  frappoit  le  plus,  ou  cette  simplicité  si 
opiniâtre  ou  cette  bonté  céleste  de  Noire-Saint  Père  Pie  IX. 

La  lettre  a  déjà  produit  quelques  bons  effets  et  l'on  peut  espérer 
qu'elle  ramènera  au  bercail  toutes  les  brebis  errantes.  Dix  soi-disant 
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Stévenîstes  ont  élé  réconciliés  à  Bruxelles  (Voir  le  tome  précédent, 
p.  61 1);  quelques  autres  ont  élé  convertis  en  Flandre.  1/évèque  de 
Gand  en  a  confirmé  trois  dans  sa  chapelle  le  mercredi  de  la  Semaine 
Sainte,  et  puis  huit  le  dimanche  après  Pâques.  Tous  étoient  venus 
d*£ccloo. 


PSYCHOLOGISME  DE  FÈNÈLON. 

NOUVELLE   LETTRE  tfUN    ABONNÉ   PARISIEN. 

Paris,  20  mars  1853. 
Monsieur  le  Rédacteur, 

Si  j'ai  tardé  si  longtemps  à  répondre  à  la  dernière  lettre  de  M.  B.  G. 
sur  le  psychologisme  de  Fénélon ,  c'est  que  la  discussion  d'abord 
avoit  pris  une  tournure  plus  que  sérieuse  où  je  ne  voulois  pas  la 
suivre;  puis  c'est  que  M.  B.  G.  et  moi,  comme  j'ai  cru  le  remarquer, 
n'entendant  pas  les  mots  dans  le  même  sens,  une  grande  partie  de 
cette  discussion  devenoit  dès-lors  illusoire  et  sans  objet.  Aussi,  n'est- 
ce  que  pour  céder  aux  instances  de  personnes  recommandables  que 
je  vous  écris  ces  quelques  mots  aujourd'hui.  Je  n'ai  pas  d'autre  but 
que  celui  de  présenter  une  dernière  fois  ma  pensée  sous  la  forme  la 
plus  concise  et  la  plus  simple. 

Malgré  la  définition  donnée  par  M.  B.  G.  à  ces  mots  :  première 
vérité  logique^  je  n'ai  pu  discerner  clairement  le  sens  qu'il  y  attache. 
Mais  en  les  retournant  de  toutes  les  manières  possibles,  il  m'a  semblé 
qu'il  ne  pouvoit  leur  faire  désigner  que  l'une  de'ces  trois  choses  :  le 
dernier  critérium  de  toute  certitude,  le  principe  générateur  des  idées, 
ou  bien  aussi  une  rérité  qui  sans  être  ni  principe  générateur  des 
idées,  ni  critérium  dernier  de  la  certitude,  est  néanmoins  présuppo- 
sée par  toute  autre  vérité. 

Je  vais  énoncer  mes  idées  sur  chacun  de  ces  sens  qui ,  selon  moi, 
peuvent  seuls,  plus  ou  moins  strictement  toutefois  être  attribués  à 
ces  mots  :  première  vérité  logique. 

Entendue  dans  le  premier  sens,  c'est-à-dire,  en  tant  que  dernier 
signe  de  la  certitude,  la  première  rérîté  logique  ne  peut  être  que 
ïévidence  subjective^  la  perception  claire  et  distincte  de  la  vérité. 
Il  me  semble  qu'en  dernière  analyse,  la  dernière  réponse  que  l'on 
puisse  apporter  à  cette  question  :  pourquoi  admettez- vous  telle  chose 
de  telle  ou  telle  manière?  C'est  celle-ci:  parce  que  je  les  vois  de  telle 
ou  telle  manière.  Et  je  l'avouerai  franchement  si  c'est  être  psycholo- 
gisteque  d'admettre  une  semblable  opinion^  et  Fénélon  et^  moi  nous 
le  sommes  pleinement  ;  mais  je  n'ai  jamais  cru  que  ce  mot  eût  pareil 
sens.  Les  ontologistes  les  plus  rigoureux  admettront  eux-mêmes 
cette  opinion. 

Entendue  dans  le  second  sens,  la  première  vérité  logique  comme 
source,  comme  principe  des  idées  ou  conceptions  rationnelles  ne  me 
parolt  pouvoir  être  que  l'idée  même  de  Vêtre  simplement  dit,  comme 
parlent  les  scolastiques^  de  Pètre  nécessaire  et  infiniment  parfait,  qui 


Digitized  by 


Google 


—  17  — 

comme  t€l  possède  Don-seulement  la  plénitude  de  l'être,  mais  la  plé- 
nitude de  la  vérité.  Et  cette  manière  de  voir  je  la  foodois  sur  un 
raisoQQement  bien  simple,  c'est  que  toute  idée  nécessaire  ayant,  sous 
peioe  de  scepticisme,  un  objet  a  parte  rei^  et  un  objet  nécessaire , 
qui  comme  tel  ne  pou  voit  être  qu'en  Dieu,  il  s'ensuivroit  tout  natu* 
rellement  que  toute  idée  de  cette  sorte  surgissoit  de  l'idée  de  Dieu 
ou  plutôt  de  Dieu  lui-même,  comme  divers  ruisseaux  émanent  d'une 
mèaie  source,  des  rayons  lumineux  d'un  seul  et  unique  foyer.  Pour 
moi,  toute  la  question  est  là,  et  elle  y  est  encore. 

Entendue  enfin  comme  vérité  présupposée  simplement  par  toute 
autre  vérité,  sans  en  être  pourtant  ni  principe  générateur,  ni  critérium 
dernier,  la  première  vérité  logique  ne  désignoit  rien  autre  chose 
dans  mon  esprit  que  le  principe  d'identité  ou  de  contradiction  :  prin- 
cipe qui  a  en  effet  ceci  de  particulier  qu'il  se  retrouve  au  fond  de 
toute  vérité  nécessaire  ou  contingente,  avec  cette  diiférance  toutefois 
que  dans  les  choses  nécessaires  il  se  trouve  d'une  m^njère  absolue, 
tandis  que  dans  les  contingentes  il  n*est  que  d'une  manière  condi- 
tionnelle. 

Partaut  de  ce  tîait  j'établissois  un  .autre  admis  par  bien  des  philo- 
sophes :  c'est  que  toutes  les  vérités,  peuvent  se  réduire  au  principe 
de  contradiction  ou  d^identité  :  ce  qui  est,  est.  Alors  je  disois  :  ce 
principe  n'est  au  fond  que  l'affirmation;  de  l'identité  de  l'être  avec 
lui-même;  un  jugement  où  l'idée  de  l'être  est  à  la  fois  sujet  et  attri- 
but. Sans  doute  cet  être  est  l'être  en  général,  l'être  abstrait,  indéter- 
miné; mais  tout  abstrait  suppose  un  concret  :  et  il  est  bien  clair  que 
ce  concret  présupposé  par  l'idée  de  Têtre  iniléterminé,  ce  ne  peut- 
être  que  Dieu,  source  de  toute  intilligibilité  oomii^e  de  toute  intel- 
ligence, puisque  placer  ce  concret  parmi  les  êtres  contingents,  ce 
seroit  avouer  que  les  conceptions  rationnelles  auroient  leur  source 
dans  la  sensation,  ce  que  âl.  B.  G.  n'admet  pas  plus  que  moi.  Et 
voilà  comment  de  no^uveau  j'étois  amené  à  proclamer  que  toute  con- 
noissance  présuppose  logiquement  l'idée,  la  perception  de  Dieu. 

M.  B.  G.  m'accusoit  dans  un  raisonnement  tout  semblable  de  coiif 
fondre  l'idée  <le  Dieu  avec  l'idée  de  l'être  en  général,  comme  il  m'ac- 
cusoit aussi  de  confondre  l'ordre  logique  avec  l'ordre  ontologique* 
Le  simple  exposé  d^  ma  pensée  montre  combien  peu  il  en  avoit  saisi 
le  véritable  sens. 

Après  cette  première  question,  s'en  présentoil  une  seconde  qui 
étoit  de  savoir  si  nos  idées  ont  pour  objet  immédiat  Dieu  lui- 
même. 

M.  B.  G.  met  entre  notre  perception  et  son  objet,  je  ne  sais  quelle 
lumière  créée,  quel  intermédiaire  contingent,  dont  l'existence  me 
paroissoit  à  moi  toute  gratuite,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Est-ce  que 
la  vérité  qui  est  en  Dieu,  me  disoisje,  n'est  point  actuellement  et  par 
elle-même  intelligible,  un  astre  brillant  de  sa  propre  lumière,  le  soleil 
de  rintelligence  ?  Et  dès  lors  à  quoi  bon  ce  reflet  créé>  ce  milieu 
contingent,  cette  espèce  de  représentation  dont  la  conformité  avec 
son  objet  ne  sauroit  jamais  être  constatée?  A  quoi  bon,  si  ce  n'est  à 
induire  au  scepticisme? 

Pour  moi,  l'âme  humaine  est  comme  un  miroir  intelligent,  sui 
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conscius  ,  dans  lequel  viennent  se  peindre  les  objets  nécessaires  en 
Tertu  d'une  lumière  qui  leur  est  propre,  et  les  objets  contingenta 
par  une  lumière  empruntée  :  d'où  il  suit  que  dans  toute  idée  (même 
dans  celle  des  êtres  contingents  considérés  comme  possibles),  il  faut 
distinguer  nécessairement  deux  choses  :  Tâme,  sujet  connoîssant,  la 
vérité  objet  connu,  et  la  modification  intellectuelle,  résultat  de  rin- 
fluence  que  Tobjel  exerce  sur  le  sujet  par  sa  présence.  De  ces  trcws 
choses  il  est  évident  que  la  première  et  la  dernière  sont  contingentes, 
la  seconde  seule  est  nécessaire,  éternelle,  immuable.  Qnand  donc  j*ai 
donné  ces  titres  à  nos  idées,  il  est  bien  clair  que  je  n'ai  voulu  parler 
que  de  leur  objet.-^M.  B<,  G.  répond  qu'alors  cette  expression  est  peu 
rigoureuse  et  impropre.  —  Cependant  elle  se  trouve  répétée  bien 
souvent  dans  St- Augustin,  St- Anselme,  St-Bonaf  enture,  Bossuet  et 
surtout  Fénélon,  auteurs  qui  n'ont  pas,  que  je  sache  du  moins,  Tha- 
bitude  de  parler  irès-impropremenL 

Quant  au  fond  de  cette  théorie,  je  n'en  dirai  que  deux  mots  ;  le 
premier  c'est  qu'un  grave  et  savant  auteur  italien  de  nos  jours,  le 
Père  G.  Milone,  la  regarde  —  comme  une  des  thèses  les  plus  ait* 
ciennes,  les  plus^rar^^  et  les  plus  vraies  de  la  philosophie  et  de  la 
doctrine  cathoHque^  comme  démontrée  même  selon  toute  la  rigueur 
de  là  science  ;  •—  c'est  qu'il  la  présente  comme  appuyée  sur  ces 
guaire  noms  classiques  :  St-Augustin,  St-Anselme,St-Bonaventure 
et  Sigismond  Gerdil;  c'est  qu'il  la  donne  comme  aifani  en  sa  faveur 
la  tradition  la  mieux  choisie  et  la  plus  complète  (1).  —  La  seconde 
chose  que  je  dirai  :  c'est  que  M .  B.  G.  après  avoir  semblé  combattre 
cette  opinion  et  donné  une  théorie  contraire,  en  est  venu  à  dire:  que 
quand  Dieu  communique  ses  idées  à  ses  créatures ^  il  semani-- 
/este  à  elles  sans  images  intermédiaires  :  c'est  l'expression  la  plus 
stricte  delà  vision  des  idées  en  DieUi. 

M.  B.  G.  me  demande  quelque  part  de  lui  dire  comment  je  ferois 
pour  démontrer  l'existence  de  Dieu  :  je  serai  heureux  de  le  satisfaire 
en  terminant. 

Je  prendrai  d'abord  le  principe  de  contradiction,  que  Y  athée  lui^ 
même  ne  peut  nier;  puis  j'en  ferai  voir  la  li9ison  avec  le  priacipt 
de  causalité  ou  de  raison  suffisante  ;  puis,  avec  ces  deux  principes,  je 
montrerai  comment  l'existence  des  êtres  contingents  suppose  l'exis- 
tence de  l'être  nécessaire,  l'existence  de  l'effet,  celle  de  la  cause.  Et 
ce  raisonnement  qui  ne  diffère  en  rien  de  celui  de  W.  B.  G.,  sinon  en 
ce  que  je  me  sers  explicitement  des  principes  de  raison  pure,  tandis 
que  M.  B.  G.  s'en  sert  aussi,  mais  sans  le  dire  ;  ce  raisonnement  je  ne 
l'appellerai  point  induction  parce  que  ce  n'en  est  pas  une,  mais  une 
déduction  rigoureuse  parce  qu'il  en  a  toutes  les  conditions.  Puis  alors 
retournant  sur  mes  pas^  je  ferai  remarquer  comment  Dieu  auquel 
nous  venons  d'arriver  ainsi  par  une  conséquence  rigoureuse,  nous 
l'avions  supposé  implicitement  dans  toutes  les  propositions  dont  nous 
nous  sommes  servis^  et  dans  les  principes  de  raison  purci  qui  pour 


(\)Annaleê  de  phUçiOpMe  ehrétiem^e  do  A.  Bonnettjr,  tome  7e,  4«  série, 
p.  57  et  suivantes. 
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être  objectif  ement  Traies  doîf  ent  reposer  sur  son  essence  éternelie 
el  dans  la  perception  des  êtres  contingents  que  nous  ne  pouvons  con^ 
nottre  sans  le  secours  de  ces  mêmes  principes  dont  la  lumière  les 
éclaire  en  se  reflétant  sur  eux. 

Et  je  ne  craindrai  point  que  ce  coup  d*œil  rétrospectif  sur  Téter- 
nel  et  immuable  fondement  de  nos  connoissances,  que  ce  retour  de 
la  pensée  sur  elle-même,  qui  nous  montre  si  clairement  la  liaison 
intime  de  toutes  les  parties  de  la  science,  et  nous  Toffre  cette  science, 
comme  un  édifice  ou  tout  se  tient,  tout  s'enchaîne  si  parfaitement 
que  Youloir  en  arracher  une  seule  pierre^  ce  seroit  ébranler  rédifice 
tout  entier;  je  ne  craindrai  point,  dis  je,  qu'un  td  coup-d'œil  puisse 
nuire  à  la  conviction  première  du  converti  et  nous  poser  tous  deux 
dans  un  infrancMssable  cercle  vicieux,  dans  un  scepticisme  iné' 
viiàbie, 

Yeuillez  recevoir,  M.  le  Rédacteur,  l'expression  de  ma  reconnois- 
sance  pour  l'obligeance  avec  laquelle  vous  m'avez  ouvert  les  colonnes 
de  votre  journal  si  estimable  et  si  estimé  ;  et  agréer  en  même  temps  la 
haute  considération  avec  laquelle  je  suis  votre  très-humble  et  très- 
dévoué  serviteur,  G.  B; 


PHILOSOPHIE  FONDAMENTALE, 

PAR  JACQUES  0AL1IÈS, 

Traduite  de  Tespagnol  par  HANEC  (Edouard),  précAd<$e  d^une  Lettre  appre- 
bative  de  Mgr  Dnpanlonp,  évèque  d'Orléans. 

Liège  chex  Lardinois,  1852,  in-9or.  Les  deux  premiers  ▼olumes  contenant  806- 
921  p.  ont  paru  (Le  3»  est  sous  presse).  Bditio»  ornée  du  portrait  de  BalméSy. 
faisant  partie  de  la  BiUioikêque  kisiorique,  ete. 

{Premier  artick). 

L'ouvrage  original  parut  à  Barcelone  en  1816  en  4  vol. 
îii-8'.  II  comprend  dix  traités,  dont  voici  les  titres:  Lacer" 
tilude^  des  sensations^  de  f  étendue  et  de  Fespace,  des  idéeSy  idée 
de  tEtre^  unité  et  nombre^  le  tempSy  Finfini,  la  substance^  né- 
cessité  et  causcdité^  Les  deux  volumes  de  l'édition  belge  que 
nous  annonçons,  contiennent  les  six  premiers  traités. 

Balmès  avertit,  avant  de  commencer,  qu'il  n'a  pas  la  pré- 
tention de  fonder  en  philosophie;  il  a  seulement  voulu  exa- 
miner les  questions  fondamentales  que  présente  cette  ma  - 
tière.  Son  principal  guide  c'est  le  bon  sens,  et  quoiqu'^îl  ait 
lu  les  auteurs  et  qu'il  connoisse  les  systèmes,  c'est  principa- 
lement à  la  méditation  qu'il  doit  sa  science.  Il  consulte  la 
nature  et  la  raison  ;  et  loin  de  ressembler  à  certains  écrivains 
qui  visent  à  lextraordinaire  en  condamnant  ce  qui  s'est  dit 
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où  fait  avant  eux,  il  déclare  formcUement  qu'il  aimeroit 
mieux  ne  pas  écrire  que  de  leur  ressembler,  et  Si  je  ne  puis 
pas  être  philosophe,  dit-il,  sans  cesser  d'être  homme,  j'aban  - 
donne  la  philosophie  et  je  me  range  du  côté  de  l'huma- 
nité(l).  » 

On  voit  cependant  qu'il  est  plein  de  S.  Thomas  et  que  l'es- 
prit de  la  philosophie  péripatéticienne  domine  dans  son  ou-* 
vrage.  Dès  sa  première  jeunesse,  il  s'étoit  familiarisé  avec 
les  scolastiques,  avec  leur  style,  leur  langage,  leurs  opinions. 
Il  passa  quatre  ans,  dit-on,  à  lire  la  Somme  de  S.  Thomas 
et  ses  commentateurs  BeLlarmin,  Suarez  et  Cajetan.  Du  reste 
il  convenoit  que,  dans  cette  étude  difficile,  il  falloit  remuer 
beaucoup  de  terre  mutile  pour  trouver  un  peu  d'or  (2).  D'où 
Ton  peut  conclure  que,  tout  en  suivant  l'école  aristotélique, 
il  étoit  sur  ses  gardes  et  qu'il  n'écriyoit  rien  sans  avoir  con- 
sulté son  propre  jugement.  C'est  en  effet  ce  que  nous  croyons 
avoir  remarqué  en  lisant  ces  deux  volumes,  et  il  nous  sera 
facile  de  le  prouver. 

Balmès  avoit  une  pénétration  d'esprit  étonnante  et  un  ju* 
gement  fort  solide.  On  est  souvent  en  admiration  devant  ses 
raisonnements  aussi  justes  que  profonds.  Il  n'a  peut-être 
rien  dit  de  nouveau;  mais  que  de  questions  graves  il  a  rendu 
claires  par  sa  lucidité!  Sa  bonne  foi  et  sa  simplicité  relèvent 
singulièrement  le  mérite  du  métaphysicien  et  du  dialecti- 
cien. Il  examine  une  de  ces  questions  difficiles  que  la  philo- 
sophie a  toujours  tenté  de  creuser  et  de  résoudre,  celle  de 
ïétendue,  par  exemple;  il  la  tourne  en  tout  sens,  il  l'envisage 
sous  toutes  ses  faces,  il  se  prononce  même,  il  décide...  Mais 
cela  ne  l'empêchera  pas,  un  peu  loin,  de  convenir  naïvement 
que  la  philosophie  n'y  comprend  rien  et  que  c'est  un  mys- 
tère. 

Ces  aveux,  chez  un  homme  tel  que  Balmès,  sont  pré- 
cieux; ils  encouragent  le  lecteur  avide  d'apprendre  et  l'on 
est  heureux  de  les  rencontrer  dans  un  ouvrage,  dont  l'au- 
teur déploie  tant  de  science,  et  de  logique.  «  Certains  philo- 
sophes, dit-il,  passent  rapidement  sur  les  questions  rela- 
tives à  l'espace  ;  ils  affectent  de  les  résoudre  en  peu  de  mots. 
jifjirmez  sans  liésitation  quils  ne  les  ont  pas  comprises  (3).  i> 

(1)  T.  V,  p.  222«  C^est  la  maxime  de  TertulHen  :  Prior  hofno  ispe  quampkim 
toêophuê. 

(2)  T.  n,  p.  17«. 
(3)lbid.  p.33. 
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C'est  avec  la  même  sincérité  qu'il  signale  rîmpuîssance  de 
la  philosophie  en  général  et  son  peu  de  progrès.  En  réatité^ 
s'écrie- t-il,  on  ne  peut  dire  que  la  science  philosophique  ait  fait 
un  pas.  Et  pour  lui-même,  il  n'annonce  pas  de  découverte; 
il  n'apporte  rien  de  nouveau,  il  ne  propose  point  de  réforme, 
il  ne  vient  pas  bouleverser  l'enseignement.  Son  but  estdecon* 
server,  de  sauver  les  saines  doctrines,  d'empêcher  les  faux  sys- 
tèmes de  pénétrer  dans  les  écoles  et  de  corrompre  l'Espagne 
comme  ils  ont  corrompu  d'autres  nations.  Il  réfute  Kant, 
Schelling,  Fichte, Hegel,  Gondillac, etc.;  il  porte  la  lumière 
dans  ce  chaos  ténébreux,  où  les  esprits  ordinaires  ségarent 
et  se  perdent  ;  il  dissipe  les  nuages  qui  couvrent  cette  fausse 
science  comme  d'un  manteau  respectable;  et  après  cela,  il 
expose  avec  clarté  ce  que  le  bon  sens  et  la  droite  raison  y 
opposent.  Yoilà  le  mérite  de  Balmès,  mérite  assez  rare  au- 
jourd'hui et  dont  il  faut  le  louer  d'autant  plus,  qu'il  avoit 
plus  de  titres  que  personne  pour  former  des  prétentions. 

Il  commence  son  examen  par  la  question  de  la  certitude, 
a  Avant  d'élever  un  édifice,  dit-il,  il  faut  songer  aux  fonde* 
ments.  »  Cette  première  question  l'occupe  assez  longue- 
ment; et  le  traité  spécial  qu'il  y  consacre,  forme  à  peu  près 
les  trois  quarts  du  premier  volume  de  l'édition  liégeoise.  Il 
est  cependant  à  remarquer  que,  dès  le  commencement,  il 
constate  la  certitude  comme  un  simple  fait,  comme  un  fait 
primitif  qui  ne  se  démontre  pas. 

Sommes-nous  certains  de  quelque  chose?  C'est  par  cette 
question  que  débute  la  philosophie.  Aux  yeux  du  sens  corn- 
mun,  elle  parott  d'autant  plus  singulière  qu'elle  implique  en 
même  temps  sa  solution. 

De  quoi  doutez-vous?  —  Mais...  à  peu  près  de  tout. — 
Et  vous  regardez  cet  état  comme  peu  satisfaisant,  vous  vou- 
driez en  sortir?  —  Sans  doute.  —  Comment!  sans  doute?  — 
Je  vous  dis  que  je  donnerois  beaucoup  pour  être  délivré  de 
cette  inquiétude.  —  Allez  1  vous  n'êtes  pas  inquiet*  —  Je  ne 
suis  pas  inquiet?  Plut  à  Dieu  !  Mais  je  ne  le  suis  que  trop 
réellement,  et  les  questions  mêmes  que  je  vous  fais  dans  ce 
moment,  en  sont  la  preuve.  —  Si  la  chose  est  vraie,  vous 
avez  la  solution  que  vous  cherchez.  — ^  J'ai  la  solution 
que  je  cherche?  —  Vous  venez  de  dire  que  vous  êtes  certain 
d'être  inquiet...  — '  Il  est  vrai.  —  Certain  également  de 
m'adresser  la  parole?  —  J'en  conviens.  Mais  notre  entretien 
même  ne  peut-il  pas  être  une  illusion?  —  Dites-moi  ce  que 
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vous  entendez  par  une  illusion.  —  J'entends  par  là  une  er- 
reur des  sens  ou  de  l'esprit,  une  croyance  qui  fait  prendre 
l'apparence  pour  la  réalité.  —  C'est-à-dire  que  vous  suppo- 
sez que  nous  pourrions  bien  nous  tromper  tous  les  de^ix,  et 
que  la  certitude  de  votre  crainte  môme  et  celle  de  votre  désir 
d'en  être  délivré,  ne  vous  rassurent  pas.  —  Vous  l'avez  dit, 
je  pense  que  nous  pourrions  nous  tromper.  —  Je  vais  plus 
loin  que  vous,  je  suppose  que  nous  nous  trompons  réellement  ; 
et  j'en  conclus  que  vous  avez  une  deuxième  solution  à  la 
question.  —  Le  résultat  seroit  vraiment  plaisant.  —  Plai- 
sant, oui,  mais  non  pas  douteux. Ne  dites*vous  pas  que  l'illu- 
sion est  une  erreur  des  sens  ou  de  l'esprit,  une  croyance  qui 
prend  l'apparence  pour  la  réalité?  —  Oui.  —  Eh  bien!  la 
croyance,  quoique  fausse,  est  quelque  chose,  et  le  néant  ne 
peut  pas  tombiir  dans  l'erreur.  Que  vous  vous  trompiez  donc 
ou  que  vous  ne  vous  trompiez  pas,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  vous  êtes  quelque  chose,  et  vous  voilà  du  moins  certain 
de  votre  existence.  — Vous  avez  raison. —  J*ai  raison? 
Prenez  garde  à  ce  que  vous  dites.  —  Pourquoi  ?  —  Parce 
que,  si  vous  dites  que  j'ai  raison,  vous  convenez  que  noujs 
avons  trouvé  la  vérité.  —  Eh!  sans  doute,  j'en  conviens.  — 
Réfléchissez-y  bien.  La  vérité  consiste  à  affirmer  ce  qui  est  ou 
à  nier  ce  quinest  pas.  Pour  affirmer  ce  qui  est  et  pour  nier 
ce  qui  n'est  pas,  nous  devons  avoir  l'idée  générale  de  l'être 
et  du  non  être.  — Lu  chose  me  parott  évidente.  — Mais 
cette  idée  générale,  d'où  nous  vient>elle?  Nous  n'avons  pas 
toujours  existé,  et  ce  n'est  pas  de  nous-mêmes  que  nous 
pouvons  avoir  l'idée  de  l'affirmation  et  de  la  négation,  de 
l'être  et  du  non  être,  de  l'existerjce  et  du  néant.  —  Nous 
devons  l'avoir  de  quelqu'un  qui  existe  aussi,  de  quelqu'un 
qui  étoit  avant  nous  et  qui  est  plus  puissant  que  nous.  — 
£t  cette  vérité  voiis  parott  aussi  claire  que  la  première?  «- 
Oui.  —  Alors  vous  reconnoissez  aussi  Texistence  de  Dieu, 
et  vous  êtes  également  certain  de  celle  de  la  créature  et  de 
celle  du  Créateur. 

VoiJà,  disons-nous,  comment  la  question  de  la  certitude 
implique  en  même  temps  sa  solution;  et  le  simple  fait  de  lu 
recherche  que  nous  faisons  pour  trouver  la  certitude,  nous 
démontre  que  nous  l'avons.  Balmès  a  raison  de  dire  que  c'est 
un  fait  primitif  et  qu'il  peut  suffire  de  le  constater.  Mais  la 
philosophie  ne  se  contente  pas  de  si  peu  et  son  bagage  es^ 
plus  lourd  que  celui  du  bon  sens.  Elle  rougiroit  de  savoir  ce 
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que  sait  le  genre  humain,  et  il  lui  faut  connottre  le  pourquoi 
et  le  comment 

En  conséquence,  l'auteur  considère  la  question  sous  ces 
trois  faces  :  Yexisteiice  de  la  certitude,  les  fondements  sur  les- 
quels elle  s'appuie,  et  la  manière  dont  elle  s^acqiiiert.  Mais 
cette  distinction  même  ne  mèneroit  pas  fort  loin,  et  Balmès 
a  vite  épuisé  ces  trois  sujets  particuliers.  D'où  viennent  donc, 
dira-on,  les  proportions  considérables  qu*il  donne  à  son 
Traité  ?  Cest  qu'en  examinant  les  questions  relatives  à  la 
certitude,  il  a  voulu  chercher  a  une  connoissance  profonde 
des  principes  de  la  science  et  des  lois  qui  président  au  déve- 
loppement de  notre  esprit  (1).  » 

On  voit  que.  de  cette  manière,  la  question  s'élargît  beau- 
coup. Ainsi  envisagé,  le  sujet  embrasse  tout ,  en  quelque 
sorte,  et  peut-être  pourra-t-on  trouver  qu'il  est  un  peu  trop 
général.  Mais  Balmès  a  trop  de  jugement  pour  s'écarter  beau- 
coup de  la  question  principale,  et  pour  entraîner  le  lecteur 
dans  des  recherches  qui  y  sont  étrangères. 

Existe-t-il  une  vérité  première,  fondement  et  origine  de 
toutes  les  autres  vérités?  La  science  humaine  peut-elle  être 
ramenée  à  un  principe  unique  et  primitif,  d'où  tout  le  resté 
se  déduisse  et  sorte,  à  peu  près  comme  la  plante  sort  de  son 
germe  ? 

Telle  est,  au  fond,  la  recherche  que  se  propose  le  docteur 
Balmès  dans  son  premier  traité,  et  c'est  ainsi  qu'il  trouve 
l'occasion  de  passer  en  revue  les  différents  systèmes  mo- 
dernes, qui  ont  eu  l'unité  scientifique  pour  objet.  La  ques- 
tion se  résout  négativement,  et  l'auteur  ne  se  flatte  pas  lui- 
même  d'avoir  trouvé  ce  principe,  a  II  nous  est  impossible, 
dit-il,  de  trouver  une  vérité  réelle,  origine  de  toutes  les  vé- 
rités (2).  » 

Il  nous  a  paru  raisonner  là-dessus  avec  beaucoup  de  bon 
dens,  et  voici  comme  nous  l'avons  compris. 

L'àme  unie  au  corps  est  le  principe  de  la  vie  ;  elle  est  dans 
tout  l'organîsme,  et  tous  les  phénomènes  de  la  vie  sont  pro- 
duits par  elle  (3).  Cette  doctrine  est  fondée  sur  l'inertie  de 
la  matière,  autre  principe  de  l'auteur  (4).  Il  résulte  de  là 


(l}T.I,p.22 
IZ)  Ibid.  pp. 

i 


,22. 

^, pp.  46  et  214. 

>)lbid.p.  146. 
;4)T.U,p.6l. 
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que  les  facultéB  de  Tàme  sont  fort  nombreuses ,  et  qu'il  doit 
y  avoir  différentes  catégories  de  vérités  ou  d'axiomes. 

C'est  bien  là  ,  comme  on  voit,  la  philosophie  d'Aristote, 
d'Albert-le-Grand  et  de  St-Thomas,  qui  définissent  Tàme 
comme  la  forme  du  corps  organique,  et  à  qui  nous  devons  la 
distinction  fondamentale  entre  Tftme  végétative,  Kâme  sen- 
sitive  et  Tàme  raisonnable  (1).  Et  quoique  Baimès,  en  adop- 
tant ce  principe  de  la  philosophie  scolastique,  évite  généra- 
lement les  termes  par  lesquels  cette  distinction  est  établie, 
on  voit  qu'au  fond  il  y  tient.  Il  n'entre  pas  dans  les  détails, 
il  n'établit  pas,  à  l'exemple  des  Péripatéticiens,  les  trois 
grandes  divisions  des  facultés  de  l'âme;  il  ne  parle  pas  de 
faculté  motive  et  de  faculté  œgniiive.  Mais  il  est  évident  que 
son  principe,  en  cette  matière,  le  conduit  à  une  grande  di- 
versité et  qu'il  a  dû  repousser  bien  loin  la  doctrine  d'une  vé- 
rité première,  source  de  toutes  les  autres  vérités.  «  S'il  est  un 
fait,  dit- il,  un  principe  fondamental  en  psychologie,  c'est  la 
multiplicité  des  actes  et  des  facultés  de  notre  Âme,  malgré  sa 
simplicité  attestée  par  la  conscience  (2).  y> 

Quoi  qu'il  en  soit  et  quel  que  soit  d'ailleurs  le  nombre  de 
nos  facultés,  il  n'en  parott  pas  moins  impossible  de  rattacher 
les  connoissances  humaines  à  un  principe  unique.  Ce  rêve  de 
la  philosophie  se  dissipe  devant  les  judicieuses  observations 
du  docteur  espagnol.  Il  montre  le  danger  de  cette  tentative 
et  il  réfute  les  principaux  auteurs  qui,  en  poursuivant  une 
semblable  idée,  ont  eu  la  malheur  d'enseigner  de  funestes 
erreurs. 

«  La  tendance  à  l'unité,  dit  Balmès,  tient  à  la  perfection 
de  notre  esprit  ;  elle  est  une  perfection  de  notre  esprit:  toute- 
fois gardons- nous  de  chercher  l'unité  réelle  là  oùelle  ne  sau- 
roit  être  que  factice.  Une  erreur  funeste,  l'erreur  de  notre 
temps,  le  panthéisme  tient  à  cette  exagération  (3).  » 

Nous  n'entreprenons  pajs  d'analyser  la  réfutation  qu'il 
présente  de  cette  erreur,  en  s'occupant  de  la  philosophie 
allemande.  La  chose  seroit  d'autant  plus  difficile  que  les  sys- 


(1)  Albert-le-firand,  Z;«  flfi«ma^  Lib.  I^  Trait.  II,  c6.^SurhmatheoLT. 
XYlII,  |j.  347.  —  s.  ThoihaS)  Summa  theêl,  pars  I,  quœst.  75,  art.  I.  —  Voir 
aussi  ffiêtoire  comparée  des  systèmes  d$  phUosophie,  par  Degerando^  T.  lY, 
ch.  XXVri,  p.  458. 

(2)T,I,p.l00. 
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tèmes  des  idéologues  qu'il  attaque,  sont  loin  d'être  clairs*  et 
qu'il  faudroit,  pour  en  donner  une  idée,  reproduire  les  textes 
cités  par  Balmès. 

.  Mais  si  l'auteur  ne  reconnoit  pas  de  principe  unique  et 
générateur  de  toutes  les  vérités,  cela  ne  Tempèche  pas  d'éta- 
blir un  petit  nombre  de  yérités  principales  et  d'assigner  une 
véritable  origine  à  nos  connoissances.  Sur  ce  point,  il  parott 
d'accord  avec  Descartes  et  il  venge  noblement  ce  grand  phi- 
losophe des  mépris  de  certaine  école.  Après  l'avoir  cité, 
expliqué  et  justifié,  il  termine  par  cette  conclusion  remar- 
quable : 

c(  Ainsi  toute  philosophie  constate  et  reconnott  ce  fait: 
L'homme  ayant  conscience  de  ses  propres  idées.  Cest  le  point 
de  départ.  L'esprit  humain  peut  nier  toutes  choses,  ruiner 
toutes  choses,  anéantir  toutes  choses;  parmi  les  ruines  qu'il 
amoncelle  et,  jusque  dans  le  néant  qu'il  invoque  parfois  avec 
fureur,  il  se  retrouve  lui-même;  il  peut  douter  de  Dieu,  du 
inonde,  du  corps  qui  le  sert;  dans  cette  solitude  immense, 
universelle,  il  se  retrouve  encore,  il  se  retrouve  toujours! 
L'effort  qu'il  fait  pour  s'anéantir  lui  rend  sensible  son  exis- 
tence; être  merveilleux  auquel  nulle  atteinte  ne  peut  donner 
la  mort,  et  dont  chaque  blessure  verse  des  torrents  de  lu- 
mière; s'il  doute  de  ses  sensations,  il  sent  au  moins  qu'il 
doute;  s'il  doute  de  ce  doute,  il  Je  sent  encore;  de  sorte  qu'en 
appliquant  le  doute  à  ses  actes  directs,  il  entre  dans  une 
série  interminable  d'actes  réflexes  qui  s'enchatnent  fatale- 
ment les  uns  aux  autres  et  se  déroulent  aux  yeux  de  la 
conscience,  comme  les  plis  innombrables  d'une  écharpe  sans 
fin(l).  » 

£t  ce  que  Balmès  dit  ici,  il  le  répète  en  plusieurs  en- 
droits. «  La  conscience  intime  de  nos  actes  intérieurs,  quels 
qu'ils  soient,  t;o//à,  dit-il,  le  point  de  départ  de  nos  connois- 
sances (2).  ))  La  conscience^  dit-il  ailleurs,  précède  toute  con- 
naissance^  elle  nen  présuppose  aucune  (3). 

Non-seulement  Jialmès  admet  et  adopte  ce  principe,  mais 
il  soutient  et  démontre  qu'il  est  celui  de  toute  philosophie. 
c(  Quelle  est,  au  fond,  dit-il,  la  méthode  de  Descartes?  La 


(nT  i.p.  113. 

(2)  Ibid.  p.  105. 
(3)lbid.  ç.  II». 
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Totci  résumée  cd  cteux  propositions  :  1*  Je  veux  douter  de 
toutes  choses  ;  2*  Lorsque  je  veux  douter  de  moi-même,  je 
ne  le  puis.  Examinons  les  deux  propositions,  et  nous  verrons, 
avec  étonnement,  que  cette  méthode,  $i  souvent  attaquée,  est 
univirseUement  suivie  (1).  » 

On  a  vu  la  conclusion  de  cet  examen  plus  haut;  c'est  notre 
première  citation. 

Il  n*en  résulte  pas  que  Balmès  regarde  ce  principe  comme 
la  source  de  toutes  nos  connoissances  ou  comme  le  critérium 
tmiversel  de  la  certitude.  On  a  déjà  vu  qu'il  nie  positive- 
ment Texistence  d*un  principe  unique.  Il  veut  dire  simple- 
ment que  le  témoignage  de  la  conscience  est  la  première  de 
nos  connoisdaaces  et  le  fondement  de  tous  tes  autres  cri- 
térium. 

L'idée  de  l'être  et  du  non  être  est  un  autre  principe  de 
nos  connoissances,  et  il  faut  le  joindre  au  premier.  Toute 
proposition,  tout  jugement,  toute  affirmation^  toute  vérité  re- 
pose la-dessus.  C'est  de  là  que  dérive  le  fameux  principe  de 
contradiction,  que  Balmès  appelle  avec  raison/a  conditionindis" 
petisablede  toute  connoissance*  Si  nous  comprenons  et  affirmons 
spontanément  qu'une  même  chose  ne  peut  pas  être  et  ne  pas 
être  à  la  fois,  par  exempte,  que  le  cercle  ne  peut  pas  être  en 
même  temps  triangle  eu  quadrilatère,  c'estquc  nousavonsKidée 
primitive  de  l'existence  et  de  la  non-existence.  Ce  principe 
peut  aussi  s'appeler  le  principe  d'identité  et  de  non  identité. 
11  consiste  à  affirmer  qu'une  chose  est  ceci  et  qu'elle  n'est 
pas  cela.  C'est  la  simple  distinction,  par  laquelle  l'esprit  at- 
tentif sépare  une  chose  d'une  autre;  et  l'on  peut  dire  que  là 
est  la  vraie  source  de  ce  que  nous  savons.  «  Si,  dans  tous  nos 
jugements,  dit  Balmès,  il  y  a  affirmation  d'identité  ou  de  non 
identité,  si  toutes  nos  connoissances  naissent  d'un  jugement 
ou  vont  aboutir  à  un  jugement,  il  suit  que  toute  science  hu- 
maine se  réduit  à  une  simple  perception  d'identité.  Donc,  la 
formule  générale  de  toutes  nos  connoissances  pourra  s'établir 
ainsi  :  A  est  A  (A  =  A),  ou  une  chose  est  elle-même  (2).  » 

Cette  formule  est  d'une  telle  simplicité  qu'on  est  tenté  de 
prendre  le  principe  pour  un  paradoxe.  Mais  Balmès  le  justifie 
en  y  ramenant  les  calculs  et  les  raisonnements  les  plus  com- 
pliqués (3). 

(1)T.  I,p.  110.  (2)  Ibid.  p.  163. 

(3J  Voy.  les  ctiap.  XXVl,  XXVII  et  XXVHI,  pp.  159,  194  ei  169. 
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Joignec  ^  ces  Aenx  priacipes  celui  de  Yévidence  immédiate^ 
appelé  le  principe  des  cartésiens,  et  vous  avez  ce  quMI  y  a 
d'élémentaire  dans  nos  connoissances.  Balmès  fait  observer 
avec  raison  qu'il  ne  faut  pas  isoler  ces  trois  principes,  qu'il 
ne  faut  ni  les  comparer  ni  les  confondre.  «  Pourquoi,  dit-il, 
comparer  des  choses  profondément  distinctes?  Le  principe  de 
Descaries  {jepense^  donc  je  suis)  est  renonciation  d'un  simple 
fait  de  conscience  ;  le  principe  de  contradiction  est  une  vérité 
objective,  condition  indispensable  de  toute  connoissance.  Ce* 
lai  qu'on  nomme  principe  des  cartésiens,  est  l'expression 
d'une  loi  de  notre  entendement.  Tous  trois  sont  nécessairesi 
chacun  dans  son  espèce  et  en  son  lieu.  Nul  d'entre  eux  n'est 
entièrement  indépendant.  En  détruire  un,  c'est  bouleverser 
l'intelligence  (1).  » 

Avant  de  se  résumer  et  de  conclure,  Balmès  examine  le 
critérium  du  sens  commun;  et  là  il  rencontre  l'étrange  sys- 
tème qui  a  dominé  de  nos  jours  et  qui,  quoique  frappé  par 
l'autorité  suprême,  est  loin  d'être  entièrement  abandonné. 

«  Un  écrivain  célèbre,  dit  le  docteur  catalan,  s'est  efforcé 
de  renfermer  tous  les  critérium  dans  le  critérium  d'autorité» 
affirmant  avec  résolution  que  le  h  consentement  commun» 
iensHs  covinmnis^  est  pour  nous  le  sceau  de  la  vérité,  et  qu'il 
n'en  est  point  d'autre.  »  (Lamennais,  Essai  sur  ^indifférence 
en  matière  de  reUgiony  T.  â,  eh.  13).  Ce  sii^itème  étrange,  dans 
lequel  se  trouvent  confondus  deux  mots  aussi  distincts  que 
sensus  et  consensus,  l'écrivain  breton  l'expose  et  le  soutient 
avec  une  exagération  pleine  d'éloquence  ;  mais  l'éloquence 
n'est  pas  toujours  la  vérité.  La  chute  déplorable  de  cet  esprit 
brillant  a  donné  le  dernier  naot  de  la  doctrine.  L'auteur  avoit 
ouvert  un  dbime  dans  lequel  il  précipitoit  toute  vérité;  il  y  est 
tombé  /ift*fii«fne.  En  appeler  au  témoignage  pour  toutes  choses, 
dépoui lier  l'individu  de  tout  cri térium,c'étoit  détruire  tous  les 
critérium,  y  compris  celui  que  le  philosophe  vouloit  établir. 
On  éprouve,  ajoute^t-il,  un  étonnement  douloureux  devant 
ce  système.  Que  de  beautés  prodiguées  à  répéter  les  vulga- 
rités du  scepticisme,  pour  aboutir  au  moins  philosophique  de 
tous  les  Paradox  es  (2)  !  » 

Ces  derniers  mots  caractérisent  bien  le  système  lamennai- 


(nT.I,p.3!4. 

(2)  Ibid.  i>.2a8. 
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sien  :  le  moins  philosophique  de  tous  les  paradoxes  !  C*est*à- 
dire  que  la  philosophie,  qui  nous  étoit  imposée  comme  la 
seule  vraie,  comme  la  seule  chrétienne  et  catholique,  ne  mé* 
rite  pas  même  le  nom  de  philosophie.  Ce  jugement  de  BaU 
mes  nous  rappelle  celui  qu'un  célèbre  diplomate  prononça  un 
jour  en  notre  présence  :  Quant  à  l'abbé  de  Lamennais^  di- 
soit-il,  ce  n*estpas  un  philosophe.  Il  venoit  de  développer  son 
opinion  sur  les  principauic  systèmes  modernes,  en  s'arrètant 
plus  ou  moins  sur  chacun  d*eux.  Arrivé  à  celui  de  l'écrivain 
français,  il  ne  dit  autre  chose  que  ce  que  nous  venons  de  citer, 
et  il  n'ajouta  pas  un  mot. 

Tout  le  monde  sait  quel  usage  on  a  fait  de  Tarrèt  pro- 
nonce  par  l'auteur  de  YEssai  contre  Descartes,  quel  parti  on 
en  a  tiré  et  combien  on  Ta  répété.  Veut-on  savoir  en  quels 
termes  cet  arrêt  se  trouve  cassé  par  le  grave  prêtre  espa- 
gnol? 

«  Est-il  rien  de  plus  foible  sous  h  rapport  scientifique^  dit-iU 
que  cette  réfutation  du  système  de  Descartes  : 

«  Lorsque  Descartes,  pour  sortir  de  son  doute  méthodique, 
»  établit  cette  proposition,  ye  pense,  donc  je  suis,  il  franchit 
»  un  abtme  immense  et  pose,  au  milieu  des  airs,  la  première 
»  pierre  de  l'édifice  qu'il  entreprend  d'élever;  car,  à  la  ri- 
»  gueur,  nous  ne  pouvons  pas  dire  je  pense  ^  nous  ne  pouvons 
»  pas  dire  je  suis,  nous  ne  pouvons  pas  dire  donc  ou  rien  affir- 
»  mer  par  voie  de  conséquence.  »  (Essai.T.  II.  ch.  13.) 

«  L'auteur  du  Discours  sur  la  Méthode  méritoit,  il  faut  en 
convenir,  ajoute  Balmès,  un  examen  plus  approfondi.  Pré- 
tendre que  l'on  peut  dire  donc^  c'est  répéter  l'argument  usé 
des  écoles;  aiQrmer  que  nous  ne  pouvons  dire  je  pense,  c'est 
aller  contre  un  fait  de  conscience  que  les  sceptiques  eux- 
mêmes  n'ont  point  méconnu...  Si  nous  ne  pouvons  dire /e 
pense,  nous  pourrons  bien  moins  affirmer  que  les  autres 
pensent,  et  comme,  dans  un  système  où  le  consentement 
commun  est  le  seul  critérium,  nous  avons  un  indispensable 
besoin  de  la  pensée  d'autrui,  il  suit  que  la  pierre  fondamen- 
tale du  système  de  Lamennais  est  encore  moins  solide  que  si 
elle  portoit  sur  un  fait  de  conscience  (1).  x> 

Yoilà  comme  le  bon  sens  des  siècles  répond,  par  l'organe 
de  Balmès,  à  l'auteur  de  VEssaù  Répétons  avec  l'écrivain  es* 

(1)  T.  I,  pp.  209  et  910. 
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pagnol,  qu'à  la  vue  de  cet  élrang$  système^  on  éprouvé  un 
étonnement  douloureux.  Mais  étonnons^nous  davantage  qu*oa 
maintienne  cette  absurde  doctrine  avec  une  invincible  tëna- 
cité«  et  qu'encore  aujourd'hui  on  écrive  et  on  imprime  que 
la  vérité  ne  repose  que  sur  un  consentemeni  universel. 

Balmès  n'est  pas  seulement  un  judicieux  et  profond  méta- 
physicien ;  c'est  avant  tout  un  homme  de  bon  sens,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant,  un  homme  sage,  ramenant^ 
à  l'exemple  de  Socrate,  toute  philosophie  à  la  pratique  et  à 
la  vie  commune.  Aussi,  après  avoir  soigneusement  examiné 
les  questions  relatives  à  la  certitude,  fait-il  observer  que,  sous 
le  rapport  de  l'application,  on  y  gagne  peu. 

«  La  certitude  est,  pour  l'homme,  dit-il,  comme  une  an- 
nexe de  la  vie;  c'est  un  résultat  spontané  du  développement 
des  facultés  de  l'esprit.  La  certitude  est  naturelle,  indépen- 
dante des  opinions  et,  par  conséquent,  elle  précède  toute 
philosophie*  C'est  pourquoi,  bien  qu'elles  importent  à  la  con- 
noissance  des  lois  qui  régissent  notre  esprit,  les  questiotis  sur 
la  certitude  ont  toujours  été,  seront  toujours  stèiHes  en  résultats 
pratiques  (1). 

On  peut  voir  dans  un  antre  ouvrage  de  Balraès  [El  Criterio^ 
chap.  XII,  S  II  *) ,  d'excellentes  observations  sur  l'inanité  de 
certaines  recherches  philosophiques  et  sur  les  bornes  de  l'in- 
telligence humaine  en  générai. 

^otre  dessein  est  d'examiner  successivement  tous  les  trai- 
tés dont  se  compose  la  Philosophie  fondamentale^  et  de  juger 
ensuite  l'ouvrage  dans  son  ensemble. 


MAJORITÉ  DE  S.  A.R.  LE  DUC  DE  BRABANT. 

La  Belgique  a  présenté,  ces  jours  derniers,  un  spectacle  à 
peu  près  unique,  et  les  autres  peuples  doivent  avoir  quelque 
peine  à  nous  comprendre. 

Le  9  avrjl  1853,  notre  prince  royal  a  heureusement  ac«- 


(*)0«Tri 


j  p.  813. 
)  0«Trage  également  traduit  par  M.  Maiieo,  tons  le  titre  \Âri  éPërrw&ruu 
vrai»  nous  le  ferons  eonnditre  plu«  tard. 
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eompli  sa  dis-huitième  année,  Il  prend,  de  droit,  place  par- 
mi les  membres  da  Sénat,  il  est  constitutionnellement  apte 
à  régner  {1). 

Tel  est  le  fait  que  le  pays  vient  d'accueillir  comme  une  fête 
nationale.  C'est  pour  un  événement  qui  passe  inaperçu  chez 
d'autres  nations,  que  toutes  nos  villes  el  nos  communes  ont 
fait  des  réjouissances  publiques,  que  nos  évéques  ont  publié 
des  mandements  patriotiques  et  touchants,  qu'on  a  chanté  des 
Te  Deum  et  des  messes  solennelles,  qu'il  y  a  eu  des  illumi- 
nations, des  parades  militaires,  des  banquets,  des  concerts, 
des  bals,  des  distributions  d'aumônes,  etc.  Un  gros  volume 
ne  contiendroit  pas  la  description  de  ces  démonstrations  uni- 
verselles et  spontanées,  les  discours  prononcés,  les  pièces  de 
vers  françaises,  flamandes,  wallonnes  lues  ou  imprimées,  etc. 
Conçoit-on  cela  de  la  part  d'un  peuple  qui  est  loin  d'être 
enthousiaste,  qui  s'émeut  difficilement  même  et  qui  se  dis- 
tingue beaucoup  plus  par  son  bon  sens  que  par  sa  viva* 
cité? 

Le  belge  est  jaloux  de  sa  liberté,  il  est  attaché  à  la  foi  de 
ses  pères,  il  aime  ses  princes. 

Or  il  est  libre,  aujourd'hui,  autant  qu'il  peut  l'être;  et 
gous  ce  rapport,  il  n'a  plus  rien  à  désirer.  Il  pratique  sa  reli- 
gion sans  entrave  et  en  toute  sécurité.  En  sorte  que  son  af- 
fection pour  la  dynastie  sous  laquelle  il  a  le  bonheur  de 
vivre,  agit  tout  entière  et  pour  dire  toute  seule.  Rien  ne  le 
trouble  dans  ce  beau  sentiment,  rien  ne  l'arrête,  rien  ne  le 
refroidit.  Il  aime  le  Roi  et  ses  augustes  enfants  de  tout  sou 
cœur,  et  il  est  heureux  de  trouver  l'occasion  de  leur  en  don- 
ner des  preuves, 

Yoilà  l'explication  en  peu  de  mots.  Mais  on  peut  y 
ajouter. 

Nous  sommes  aujourd'hui  un  peuple  à  nous.  L'étranger  a 
cessé  de  régner  sur  nos  belles  provinces.  C'est  pour  nous  que 
nous  cultivons  nos  terres,  que  nous  semons,  que  nous  récol- 


"(1)  Diaprés  les  articles  53  et  80  de  la  GonstUutîon.  Le  premier  de  ces  deux 
articles  fut  adopté  dans  la  séance  da  13  décembre  1S30  du  Congrès  national, 
après  un  débat  entre  9191.  Djvaux  et  Forgeur  d'une  part,  et  MM.  Van  SEeenen, 
de  JHeuIenaere,  Goethals,  et  Le  Hon  de  Pautre.  Les  deux  premiers  orateurs  sou- 
tenoient  que  le  Sénat  devoit  être  électif  d'une  munière  absolue,  sans  exception 
en  faveur  de  i  héritier  présomptif  du  Roi.  f/art.  30  fut  voté  sans  discussion  daus 
la  séance  du  14  janvier  1831. 
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tonSt  que  nous  fabriquons,  que  nous  trafiquons,  que  nous 
b&tissons.  Nous  réglons  nous-mêmes  nos  affaires,  nous  fai« 
sons  nos  lois,  nous  avons  nos  magistrats,  nos  fonctionnaires 
nés  au  milieu  de  nous.  Les  institutions  que  nous  avons,  c'est 
de  nous  que  nous  les  tenons.  Et  comme  notre  indépendance 
n*est  pas  encore  ancienne, comme  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elle 
nous  a  coûté  n'est  pas  effacé,  nous  en  sentons  mieux  le  prix 
et  nous  sommes  portés  à  célébrer  avec  joie  un  événement  qui 
nous  apporte  un  nouveau  gage  de  sa  durée, 

La  situation  de  l'Europe,  les  troubles  qui  ont  agité  d'autres 
pays,  les  bouleversements  dont  nous  avons  été  témoins,  le 
calme  profond  dont  nous  n'avons  cessé  de  jouir  au  milieu  de 
cette  tourmente  générale;  cette  considération,  disons-nous,  est 
un  autre  motif  de  contentement,  et  nous  saississons  avec  em« 
pressement  l'occasion  que  nous  offre  la  majorité  de  notre 
Prince  royal,  d'en  montrer  notre  reconnoissance  au  Roi  qui 
a  si  bien  compris  les  événements. 

Le  souvenir  de  la  mère  de  nos  princes,  de  cette  Reine  si 
regrettée  et  si  digne  de  l'être,  agit  au  fond  de  nos  cœurs. 
Nous  reportons  sur  ses  enfants  chérisFamour que  nous  ne  pou- 
vons plus  lui  témoigner;  et  c'est  un  même  sentiment  qui  ex- 
plique le  deuil  général  dont  sa  mort  fut  suivie,  et  l'allégresse 
que  le  pays  entier  montre  aujourd'hui. 

Enfin  nous  ne  devons  pas  oublier  ici  le  respect  qu'inspire 
toujours  l'autorité  royale  chez  nous.  Chosebien  remarquable! 
le  peuple  belge  est  connu  dansie  monde  entier  par  son  amour 
de  la  liberté,  par  ses  luttes  contre  le  despotisme,  par  ses  ins- 
titutions populaires;  et  ce  même  peuple  montre  pour  ses 
Princes  un  amour  et  une  vénération  dont  l'antique  monarchie 
peut  à  peine  fournir  Texemple.  Ce  respect  nous  est  donc  inné 
et  c'est  pour  nous  un  grand  motif  de  confiance  dans  les  cir- 
constances où  nous  nous  trouvons.  Le  caractère  plus  ou  moins 
démocratique  de  notre  constitution  ne  paroît  pas  avoir  affoi- 
bit  ce  sentiment.  Quelques  précautions  qu'on  ait  prises  en 
1830  et  en  1831  pour  restreindre  le  pouvoir  royal,  pour  em- 
pêcher le  retour  d'anciens  abus,  le  Roi  est  toujours  le  Roi 
pour  nous.  Le  peuple  surtout  ne  comprend  pas  ces  restric- 
tions, et  on  ne  lui  fera  pas  accroire  que  le  Monarque  a  cessé 
d'être  le  Monarque  véritable. 

G^est  ainsi  que  le  caractère  national  peut  heureusement 
modifier  la  législation  dans  l'application  et  la  pratique.  L'a-< 
mour  du  travail  et  de  l'ordre^  les  bonnes  moeurs^  les  exercices 
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d'uQe  religion  de  paix  et  de  concorde,  voilà  ce  qui  corrige  les 
lots  et  les  rend  même  plus  ou  moins  inutiles.  Si  donc  le  peuple 
belge,  malgré  le  progrèsde  la  corruption,  est  demeuré  un  peuple 
religieux  et  moral,  si  sous  ce  rapport  nul  autre,  peut-être,  ne 
lui  est  comparable  en  Europe,  il  n'est  pas  étonnant  qu'en  dé- 
pit des  excès  et  des  mauvais  exemples  qui  lui  arrivent  du  de- 
hors, il  continue  de  se  distinguer  par  sa  conduite  paisible,  par 
sa  soumission  à  Fautorité.  par  son  amour  et  sa  vénération 
pour  le  Roi  et  son  auguste  famille. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  La  proclamatioin  officielle  fie  la  majorité  constitution- 
nelle de  S.  A.  R.  le  duc  de  Br^bant  a  eu  lieu,  samedi  9  avril,  au  pa- 
lais  delà  Nation  à  Bruxelles,  au  milieu  d*un  appareil  imposant.  Les 
abords  du  palais  éloient  occupés  par  le  régiment  des  guides  et  celui 
des  grenadiers.  Une  garde  d'honneur  des  carabiniers  setrouvoit  dans 
le  vestibule  et  formoit  la  haie  jusqu'à  la  porte  d'entrée  de  la  salle  des 
séances  du  Sénat.  Les  ministres  étoienl  tous  présents  et  en  costume. 
Le  corps  diplomatique  se  Irouvoil  réuni  au  grand  complet,  La 
séance  est  ouverte  à  midi  par  l'appel  nominal.  Vers  une  heure,  LL. 
AA.RR.  le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte  font  leur  en- 
trée au  milieu  des  applaudissements  et  prennent  place  dans  la  loge 
royale.  Quelques  moments  après,  i'huissier  annonce  le  Prince  royal  ; 
tout  le  monde  est  debout  et  une  triple  salve  d'applaudissements  et  de  • 
cris  de:  Vive  le  Roi!  éclate  spontanément.  Le  Prince  royal  est  ac- 
compagné de  la  députation  du  Sénat,  de  MM.  les  Ministres  et  de  la 
maison  militaire  du  Roi  au  grand  complet.  Il  est  décoré  du  grand- 
cordon  de  Tordre  Léopold  et  de  la  plaque.  L'uniforme  de  sénateur 
sied  bien  à  sa  taille  élevée,  il  salue  avec  grâce,  et  guidé  par  M.  le  vice- 
président,  il  se  rendâ  sa  place,  et  s'assied.  M.  le  président  fait  signe 
aux  membres  du  Sénat  de  s'asseoir  également  et  prononce  le  discours 
suivant  : 

<i  Monseigneur, 

»  Le  jour  est  arrivé  où  la  majorité  politique  de  Votre  Altesse 
Royale  rappelle  à  prêter  serment  à  la  Constitution  et  â  prendre  pos- 
session de  son  siège  dans  cette  Assemblée.  Depuis  l'époque  mémo- 
rable où  il  y  a  22  ans,  le  Roi,  votre  auguste  Père,  Tint  consacrer  sa 
vie  à  l'indépendance  et  au  bonheur  de  notre  patrie^  en  jurant  de 
maintenir  ses  institutions,  aucun  jour  plus  solennel  n'a  marqué  les 
fastes  de  notre  histoire.  Les  manifestations  qui  éclatent  sur  tous  les 
points  du  royaume,  Fattitude  des  populations,  prourent  toute  la 
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part  qu'elles  prennent  à  cet  événement  et  combien  elles  en  ont 
compris  la  haute  importance.  Quelle  plus  grande  preuve  aux  yeux  de 
FEurope  de  l'attachement  du  peuple  belge  à  sa  monarchie  consti- 
tutionnelle, à  sa  nationalité  et  à  sa  dynastie,  qui  a  jeté  dans  le  pays 
de  si  profondes  racines!  Déjà  le  temps  lésa  sanctionnées,  mais 
l'imposante  cérémonie  d'aujourd'hui  les  consacre  encore.  Nouveau 
gage  de  sécurité,  elle  les  consolide  dans  le  présent,  elle  les  perpétue 
dans  l'avenir.  Héritier  du  trône,  fils  d'un  Roi  modèle  de  fî  lélit  é  à  la 
foi  jurée,  vous  continuerez  un  jour  ses  nobles  et  patriotique  s  tra- 
ditions. Guidé  par  sa  sagesse,  votre  route  sera  toute  tracée,  M  «nsei- 
gneur. 

»  Le  Sénat  recevra  le  serment  que  Y.  A.  R.  va  prononcer  • 

»  Venez  donc,  Prince,  venez  vous  initier  à  la  vie  parlementaire, 
nos  cœurs  vous  attendent. 

»  Du  haut  du  Ciel,  la  Reine,  votre  auguste  Mère,  de  mémoire  si 
vénérée,  vous  regarde.  La  Belgique  entière  vous  écoute.  (Applaudis- 
sements prolongés.) 

»  Léopold,  Duc  (le  Brabant,  Prince  royal,  jurez-vous  fidélité  à  la 
Constitution  ?  » 

(Le  discours  de  M.  le  prince  de  Ligne  a  été  écouté  avec  la  plus 
vive  sympathie  et  avec  la  p\vi$  grande  bienveillance.  Il  a  vivement 
impressionné  Tauditoire  et  le  Prince  lui-même  qui  cependant  a  su 
maîtriser  assez  son  émotion  pour  prononcer  d'une  voix  fortement 
accentuée  la  formule  du  serment.) 

Son  Altessb  Royale,  u  Je  jure  fidélité  à  la  Constitution.  »  (Des 
acclamations  unanimes  accueillent  de  toutes  parts  le  serment  du 
Prince  royal.  ) 

Son  Altbssb  Royale.  «  C'est  profondément  touché  par  le  dis- 
cours de  notre  honorable  président  que  je  viens  prendre  parmi  vous. 
Messieurs,  la  place  que  la  Constitution  m'y  assigne.  Appelé  désor- 
mais à  partager  vos  travaux,  je  m'associe  avec  bonheur  à  la  tâche 
que  le  Sénat  poursuit  depuis  vingt- deux  ans  avec  un  patriotisme  si 
soutenu.  11  ne  m*a  pas  encore  été  donné  de  m'adresser  à  la  nation 
tout  entière.  Jamais  pourtant,  Messieurs,  je  ne  pourrai  lui  parler 
avec  un  cœur  plus  dévoué  et  plus  reconnaissant.  Les  acclamations 
dont  le  peuple  belge  veut  bien  saluer  mon  entrée  dans  cette  enceinte, 
me  prouvent  une  fois  de  plus,  que,  satisfait  de  son  passé,  il  n'en 
désire  que  la  continuation  dans  l'avenir.  Tel  est,  en  effet.  Messieurs, 
le  but  vers  lequel  nous  devons  marcher  ensemble.  Quant  à  moi. 
vous  connoissez  les  sentiments  qui  m'animent.  Vous  savez  que,  sin- 
cèrement dévoué  à  l'existence  du  pays,  je  la  confonds  avec  la  mienne. 
Vous  trouverez  toujours  en  moi  un  compatriote  heureux  et  fier  de 
pouvoir  contribuer  au  maintien  de  notre  indépendance  et  de  notre 
prospérité.  Tel  a  toujours  été  mon  vœu  le  plus  cher.  Puisse  le  Ciel 
qui,  depuis  vingt-deux  ans,  protège  si  visiblement  ma  patrie,  l'exau- 
cer encore  aujourd'hui.  » 

M.  LE  PRINCE  DE  LiGNE,  président  :  «Je  donne  acte  à  Léopold,  Duc  de 
Brabant,  Prince  royal,  du  serment  qu'il  vient  de  prononcer.  Je  le 
proclane  sénateur.))  (Bravos  prolongés) 

La  séance  est  levée  et  Son  Altesse  Royale  se  retire  accompagnée 
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<le  la  (lépnfation  et  de  sa  maison  militaire.  En  passant  près  clii  banc 
des  ministres,  il  serre  avec  effusion  la  main  de  M.  de  Brouckère, 
Ministre  des  affaires  étrangères.  I/assemldée  ne  se  sépare  qu'après 
que  LL.  A  A.  RR.  le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte  ont 
quitté  la  toge  royale. 

Un  peu  plus  tard,  le  Sénat  s*est  rendu  en  corps  auprèsileS.  M.  pour 
lui  présenter  ses  félicitations.  Il  étoit  escorté  par  un  détachement  du 
régiment  des  guides.  Arrivés  au  palais  du  Roi,  les  sénateurs,  ayant  à 
leur  tète  leur  président  et  les  membres  du  bureau,  ont  été  introduits 
dans  le  grand  salon  qui  donne  sur  la  place  des  Palais.  Us  y  ont  été 
immédiatement  rejoints  par  Mgr  le  duc  de  Brabant  qui  étoit  lui-même 
rentré  au  palais,  aussitôt  après  la  séance  d'installation.  M.  le  prince 
de  Ligne  s^est  alors  avancé  vers  S.  A«  R.  et  lui  a  oiTert,  au  nom  du 
Sénat,  un  exemplaire  en  or  de  la  médaille  gravée  par  M.  L.  Wiener 
en  commémoration  du  18*  anniversaire  de  la  naissance  de  l'héritier 
du  trône.  Cet  exemplaire,  que  le  Sénat  a  fiiit  frapper  spécialement, 
étoit  renfermé  dans  un  riche  écrin  en  velours  rouge,  rehaussé  d'orne- 
ments en  or.  On  sait  que  ie  Sénat  a  commandée,  en  outre,  à  l'artiste 
un  nombre  d'exemplaires  en  bronze  égal  à  celui  des  membres  de 
TAssemblée,  chaque  sénateur  ayant  voulu  acquérir  une  de  ces  mé- 
dailles, en  souvenir  de  la  solennité  de  ce  jour.  En  remettante  Mgr  le 
duc  de  Brabant  l'exemplaire  en  or  qui  lui  étoit  destiné,  M.  le  prince 
<le  Ligne  a  exprimé  à  S.  A.  R.  combien  le  Sénat  se  trouvoit  à  la  fois 
heureux  et  honoré  de  pouvoir  désormais  compter  parmi  ses  membres 
l'héritier  présomptif  de  la  Couronne;  il  a  ajouté  que  la  séance,  do«t  la 
médaille  étoit  destinée  à  perpétuer  le  souvenir,  comptera  parmi  les 
plus  solennelles  que  les  annales  du  Sénat  auront  jamais  à  enregistrer. 

Le  prince  royal  a  répondu  avec  une  émotion  qui  n'ôtoit  rien  à  la 
fermeté  de  son  langage,  mais  qui  donnoit  à  sa  voix  quelque  cfaose 
de  profondément  pénétré,  qu'il  recevoit  avec  bonheur  celte  marque 
de  sympathie  de  ses  collègues,  et  que  ce  seroit  avec  bonheur  aussi 
qu'il  se  rendroit  souvent  au  milieu  d'eux,  pour  les  entendre  débattre, 
avec  l'expérience  et  la  sagesse  dont  le  Sénat  a  donné  tant  de  preuves, 
les  intérêts  du  pays.  S.  A.  R.  s'est  ensuite  mêlée  aux  sénateurs,  et 
pendant  une  demi-heure  environ,  c'a  été  une  causerie  affectueuse  et 
sympathique  à  laquelle  le  prince  a  pris  une  large  part. 

Lorsque  les  huissiers  se  sont  présentés  pour  introduire  M\T.  les 
sénateurs  dans  le  salon  royal  où  Sa  Majesté,  ayant  à  ses  côtés  Mgr  le 
comte  de  Flandre,  se  trouvott  entourée  de  ses  Ministres,  de  ses  aides- 
de-camp  et  des  officiers  d«^  sa  maison,  M.  le  président  du  Sénat  a 
voulu  céder  â  M.  le  duc  de  Brabant  l'honneur  de  se  présenter  devant 
ie  Roi  à  la  tête  du  Sénat  ;  mais  S.  A.  R.  a  décliné  mo<lestement  cet 
honneur  et  a  tenu  à  rester  confondue  dans  les  rangs  des  sénateurs, 
ses  collègues.  Le  bureau,  ayant  à  sa  tête  M.  le  prince  de  Ligne,  a 
donc  été  introduit  le  premier  dans  le  salon  royal  ;  tous  les  membres 
ont  suivi.  Arrivé  auprès  de  Sa  Majesté,  le  président  lui  a  adressé  une 
courte  allocution,  conçue  en  ces  termes  : 
«  Sire , 

«  Le  Sénat  heureux  et  fier  de  compter,  dès  aujourd'hui,  parmi  ses 
membres,  S.  A.  R.  Mouseiigneur  le  duc  de  Brabant,  a  l'honneur  d'of- 
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frir  à  Votre  Vajesté,  ses  félicitations,  a  l'occasion  de  la  majorité  po- 
litique de  rhéntier  de  Tr6ne. 

»  Sire,  jamais  jour  plus  solennel,  jamais  fête  plus  nationale  ne 
furent  célébrés  avec  un  sentiment  aussi  unanime. 

»  Il  n'est  point  de  ville,  il  n'est  point  de  hameau  qui  ne  veuille  y 
|»rendre  sa  part.  De  TEglise,  de  la  maison  du  riche,  comme  de  la  chau- 
mière du  pauvre,  partent  les  mêmes  hommages  pour  Votre  Majesté. 

»  Cet  élan  du  cœur  d^me  n«tton,  cette  vraie  ro.v  f*opu/i\  est  bien 
ici  la  voix  de  Dieu  qui  permettra,  nous  l'espérons  tous,  que  Votre 
Majesté  eu  jouisse  de  longues  années  encore,  comme  Roi  et  comme 
père. » 

Le  Roi  s'est  montré  profondément  touché  des  chaleureuses  paroles 
de  M.  le  président  du  Sénat.  11  y  a  répondu  en  rappelant  que  ce  qui 
avoit  toujours  manqué  à  la  Belgique,  dans  le  passé,  c'étoil  une  dy- 
nastie solidement  assise  et  lui  garantissant,  par  cela  même,  sa  natio- 
nalilé.  L'événement  que  le  pays  fête  aujourd'hui  avec  une  spontanéité 
dont  le  cœur  de  S.  M.  est  vivement  ému,  c'est  cette  double  consoli- 
dation de  la  nationalité  et  de  la  dynastie,  si  intimement  liées  l'une  à 
l'autre.  «  C'est  toujours  avec  bonheur,  a  dit  Sa  Majesté,  que  je  me  suis 
dévoué  à  la  Belgique,  et  mon  successeur,  a-t-elle  ajouté  en  jetant  sur 
M.  le  duc  de  Brabant,  qui  partageoit  en  ce  moment  l'émotion  du  Roi, 
un  regard  affectueux  et  confiant,  mon  successeur,  j'en  réponds,  con- 
tinuera de  se  dévouera  la  Belgique,  sa  patrie,  comme  je  l'ai  fait 
moi-même!  Sans  doute  la  situation  n'est  pas  exempte  de  difficultés; 
mais  avec  du  courage,  avec  l'union  on  les  surmonte.  Soyons  donc 
unis,  soyons  fermes,  soyons  courageux,  et  la  Belgique  n'aura  rien  à 
redouter.  » 

Les  cris  mille  fois  répétés  de  Fwe  le  Roi]  qui  avoient  plusieurs  fois 
interrompu  Sa  Majesté,  ont  éclaté  avec  une  unanimité  et  un  élan 
plus  grands  encore  quand  le  Roi  a  cessé  de  parler.  Rien  ne  sauroit 
peindre  l'enthousiasme  dont  Messieurs  les  Sénateurs  se  sont  sentis 
animés  â  la  suite  du  discours  de  Sa  Majesté;  tous agitoient  leurs  cha- 
peaux en  répétant  avec  une  énergie  croissante  les  cris  de  Vive  le  lioi! 
Vive  le  iJuc  de  Bradant! 

Après  quelques  minutes  de  cette  chaleureuse  effusion,  le  Sénat 
s'est  retiré.  Alors  seulement  Mgr  le  Duc  de  Brabant  est  sorti  des 
rangs  des  sénateurs  et  est  ailé  prendre  place  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté. 

La  Chambre  des  Représentants  s'est  également  rendue  en  corps 
auprès  du  Roi,  escortée  par  un  détachement  du  régiment  des  guides. 
Tous  les  représentants  étoient  en  frac  noir  et  en  cravate  blanche.  Le 
Roi,  ayant  â  sa  droite  Mgr  le  Duc  de  Brabant,  encore  en  costume  de 
sénateur,  et  à  sa  gauche  Mgr  le  Comte  de  Flandre,  et  entouré  des 
Ministres  et  des  ofïiciers  de  sa  maison,  a  reçu  immédiatement  la 
Chambre.  M.  Delfosse,  son  président,  à  adressé  à  S.  M.  le  discours 
suivant  : 

K  Sire, 

»  La  Chambre  des  Représentants  vient  offrir  à  Votre  Majesté  ses 
respectueuses  et  sincères  félicitations  à  l'occasion  du  t8"  anniversaire 
de  la  naissance  de  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  Duc  de  Bra- 
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bant.  Cejeune  prince,  rhérilier  présomptif  du  trône,  est  arrivé  à 
Vàçe  où  il  seroit  apte  à  régner,  si,  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise,  nous  avions 
le  malheur  de  perdre  le  meilleur  des  Rois.  C'est  aussi  Page  où,  par 
un  privilège  que  la  Constitution  lui  confère,  Son  Altesse  Royale  est  de 
plein  droit  sénateur.  Le  Congrès  national  a  cru  avec  raison  .que  les 
princes  appelés  à  exercer  une  grande  influence  sur  lc$  destinées 
d'un  peuple  ne  fauroient  s'occuper  trop  tôt  des  choses  sérieuses, 
qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour  qu'en  eux  Texpérience  des  affaires 
devance  les  années.  En  faisant  partie  d'une  Assemblée  qui  se  compose 
d'hommes  pleins  de  lumières  et  de  patriotisme,  en  voyant  fonction^ 
ner  de  prèsTun  des  principaux  rouages  du  gouvernement  représen- 
tatif. Son  Altesse  Royale  complétera  son  éducation  politique  et  se  for- 
tifiera dans  l'amour  de  nos  institutions.  Son  Altesse  Royale  se  rendra 
ainsi  déplus  en  plus  digne  de  porter  un  jour  (jour  bien  éloigné,  nous 
l'espérons)  la  couronne  qui«Jiii  est  destinée.  Le  18<>  anniversaire  de 
la  naissance  de  Son  Altesse  Royale  est  donc  un  heureux  événement. 
Aussi  fait'il  natlre  dans  tout  le  pays  une  joie  qui  prouve  jusqu'où 
va  Faffection  du  peuple  belge  pour  la  famille  royale. 
.  »  Il  faut,  Sire,  que  cette  affection  soit  bien  profonde  pour  qu'un 
peuple  naturellement  calme  et  peu  porté  par  caractère  aux  démons- 
trations bruyantes,  manifeste  un  enthousiasme  qui  dépasse  en  viva- 
cité, et  surtout  en  spontanéité,  ce  qui  se  passe  ailleurs  dans  des  cir- 
constances analogues.  Si  la  famille  royale  est  si  populaire,  c'est  sur- 
tout à  vous.  Sire,  qu'elle  le  doit;  à  vous,  qui  avez  rendu  au  pays  tant 
de  services  signalés;  à  vous,  qui  avez  consolidé  notre  indépendance  et 
notre  nationalité  ;  à  vous,  qui  avez  respecté  et  fait  respecter  nos  It- 
berlés  ;  à  vous,  dont  la  bonté  et  l'affabilité  ont  su  gagner  tous  les 
cœurs.  Nous  n'avons  pas  besoin,  Sire,  de  dire  à  Votre  Majesté  que 
la  Chambre  des  Représentants  s'associe  à  l'allégresse,  à  la  reconnois- 
saiice  publique.  Votre  Majesté  connolt  nos  sentiments,  elle  peut  être 
sûre  qu'ils  ne  changeront  pas. 

»  Monseigneur, 

»  Les  félicitations  que  nous  venons  d'offrir  au  Roi  s'adressent 
aussi  à  Votre  Altesse  Royale.  Votre  Altesse  Royale  doit  être  touchée 
des  acclamations  unanimes  qui  saluent  son  entrée  dans  la  vie  poli- 
tique, joyeuse  entrée  s'il  en  fut  jamais.  Votre  Altesse  Royale  doit 
aimer  un  peuple  qui  lui  témoigne  tant  de  confiance  et  d'affection. 
£lle  doit  se  dire  que  ce  peuple  mérite  bien  qu'on  travaille  à  le  rendre 
heureux.  Pour  atteindre  ce  but  que  votre  belle  âme  ambitionne,  nous 
n'en  doutons  pas,  vous  n'avez,  Monseigneur,  qu'à  marcher  sur  les 
traces  de  votre  auguste  père,  qu'à  suivre  son  exemple  et  ses  leçons. 
Nous  formons.  Monseigneur,  des  vœux  ardents  pour  que  votre  car- 
rière, commencée  sous  de  si  favorables  auspices,  réponde  au  début, 
pour  qu'elle  soit  aussi  longue  que  brillante  et  prospère.  Nous  for- 
mons les  mêmes  vœux  pour  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  comte 
de  Flandre,  nous  le  prions  d'agréer  nos  félicitations  pour  le  nouveau 
grade  qu'il  vient  d'obtenir  dans  l'armée.  ^ 

Le  Roi  s'est  exprimé  à  peu  présences  termes: 

«  Vous  comprendrez,  Messieurs,  l'émotion  qui  ne  me  permet  pas 
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de  répondre,  comme  je  le  Toudrois,  au  discours  si  affectueux  et  si 
loyal  de  votre  honorable  président. 

»  Ce  qui  avoit  manqué  à  la  Belgique,  c'est  un  avenir.  Ces  belles  pro- 
vinces, depuis  des  siècles,  ont  plusieurs  fois  cherché  à  vivre  de  leur 
propre  existence.  Toujours  le  sort  et  des  circonstances  défavorables 
y  ont  fait  obstacle. 

n  Vous  avez  aujourd'hui  une  dynastie  à  vous,  â  vous  seuls.  Cette 
dynastie  s*est  identifiée  avec  le  pays,  et  vos  intérêts  ont  toujours  été 
placés  avant  les  siens.  Je  vois  parmi  vous  plusieurs  hommes  politiques 
qui  peuvent  dire  si  cette  assertion  est  vraie.  (De  toutes  parts  :  Oui, 
oui  !  Vive  le  Roi  !  Vivent  les  Princes  !) 

»  Je  puis  dire  que  mes  fîls  sont  dignes  des  sentiments  que  le  pays 
leur  témoigne. 

M  Depuis  plusieurs  années,  le  duc  de  Brabant  s'est  occupé  des  inté- 
rêts publics  ;  j'ai  trouvé  en  lui  beaucoup  de  jugement  et  beaucoup  de 
sens;  je  l'ai  initié  franchemtnt  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  et  d'ii- 
tile  dans  les  affaires. 

«»  Mon  second  fils  est  animé  des  mêmes  sentiments.  Tous  deux  sont 
dévoués  au  pays  et  à  ses  institutions.  Si  les  circonstances  devenoient 
difficiles,  ou  si  un  danger  nous  menaçoit,  ce  qui  ne  parott  pas  à 
craindre,  vous  trouveriez  en  eux  des  amis  dévoués,  des  défenseurs 
courageux.  (Applaudissements.  —  Vive  le  Boi!  Vivent  les  Princes!) 

»  Soyons  unis,  Messieurs,  et  nous  traverserons  avec  bonheur  les 
épreuves  que  l'avenir  peut  nous  réserver,  comme  nous  l'avons  fait 
jusqu'à  présent.  Cette  union  est  d'autant  plus  facile  à  conserver  que 
j'ai  rarement  vu  une  Assemblée  plus  patriotique,  plus  sage,  plus  mo- 
dérée. Soyons  unis  et  l'avenir  se  présentera  pour  la  Belgique  sous 
les  couleurs  les  plus  favorables.  »  (Applaudissements,  acclamations 
prolongées^  Vive  le  Roi  !  Vivent  les  Princes!) 

—  Les  subsides  suivants  ont  été  accordés  : 

Dans  la  province  d'Anvers  :  lt5,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  pour  la  restauration  de  cette 
église  ;  10,000  fr.  au  conseil  communal  d'Anvers,  pour  la  restaura- 
tion de  la  tour  de  Notre-Dame  en  celte  ville;  20,000  fr.  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Saint-Joseph^  à  Anvers,  pour  la  construction 
de  l'église  de  Saint-Georges. 

Dans  la  province  de  Brabant  :  30,000  fr.  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  des  SS.  Michel  et  Gudule^  à  Bruxelles,  pour  la  restauration  de 
cette  église  ;  â,bOO  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  Féglise  des  SS.  Jean 
et  Nicolas,  à  Schaerbeck,  pour  l'achèvement  de  cette  église;  3,300 
fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Gertrude,  à  Nivelles, 
pour  la  restauration  de  cette  église;  200  fr.  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  d'Oisquercq,  pour  la  restauration  des  vitraux  de  cette 
église. 

Dans  la  province  de  Liège  :  8,060  fr.  au  conseil  de  fabrique  de  l'é- 
glise primaire  de  Huy,  pour  la  restauration  de  cette  église. 

Dans  la  province  de  Limbourg  :  12,000  fr.  au  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  primaire  de  Tongres,  pour  la  restauration  de  cette 
église. 

Dans  la  province  du  Luxembourg  :  4,000  fr.au  conseil  de  fa- 
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bri(l|ue  de  régti«e  de  Saint-Hubert,  pour  la  restauration  de  cette 
église. 

—  Le  collège  électoral  de  la  capitale  s*est  réuni  le  25  avril,  pour 
procédt'r  au  choix  d*un  nouveau  sénateur,  en  remplacement  de 
Al.  d'Udekem,  de  Louvain.  décéilé.  Le  nombre  des  votants  éloît  de 
1 ,357  (le  collège  entier  comprend  9,9iS7  électeurs).  M.  le  vicomte  Vaq 
Leempoel  ayant  réuni  944  suffrages,  a  été  proclamé  sénateur.  Son 
concurrent,  M.  Dindal,en  a  compté  407. 

-^  Mgr  Tévèque  de  Gand  avoit  décidé  depuis  quatre  ans  de  faire  le 
aaint.pélérinage  au  tombeau  des  Apôtres;  mais  il  sVtoit  vu  retenu 
par  les  devoirs  de  Fépiscopat.  Trouvant  un  moment  favorable,  d  est 
parti  pour  Rome  le  10  avril,  et  compte  être  de  retour  dans  son  dio- 
cèse vers  le  15  juin.  S.  G.  a  donné  des  lettres  de  vicaire-général  â 
M.  Raepsaet,  archidiacre  et  doyen  du  Chapitre. 

—  L'Ordre  du  Garmel  a  dû  commencer  le  15  avril  dans  un  de  ses 
couvents  de  Rome  le  Definilonum  ou  chapitre  général,  qui  se  tient 
tous  les  six  ans  pour  les  intérêts-généraux  de  FOrdre  et  Télection 
d'un  général ,  qui  ne  peut  gouverner  au-delà  de  ce  terme  de  six  an$. 
Trois  Pères  sont  partis  de  la  Belgique,  le  P.  Aimé,  le  P.  Brocard  et 
le  P.  Grégoire. 

—  Trois  vénérables  membres  du  chapitre  cathédral  de  Bruges  .ont 
eu  le  bonheur  de  célébrer,  le  mercredi  13  avril,  leur  jubilé  de  plus 
de  50  ans  de  prêtrise;  ce  sont  :  Mgr  Corsélis,  vicaire-général^  né  en 
1767,  ordonné  prêtre  à  Bruxelles  le  15  mars  1794  par  Je  nonce  apos- 
tolique, Mgr  Brancadoro;  M.  Simons,  vicaire-général,  né  en  1774,  or- 
donné en  1800  par  Mgr  l'évêque  de  Ruremonde  à  £mmericfa  ;  M.  de 
Keyser,  chanoine  chantre,  né  en  1769,  ordoimé  en  1794  par  Mgr 
Lubkowitz,  évêque  de  Gand. 

Mous  croyons  devoir  donner  le  récit  complet  de  cette  belle  fête  dia- 
prés la  Patrie^  journal  de  Bruges. 

La  fête,  annoncée  par  le  son  de  toutes  les  cloches  de  la  cathédrale, 
a  commencé  à  9  heures.  Les  maisons  du  voisinage  des  trois  jubilaires 
étoieni  magnifiquement  décorées.  Un  pom[>eux  cortège  a  conduit  les 
héros  de  la  fête  à  Téglise  cathédrale,  où  la  cérémonie  religieuse  a  im- 
médiatement commencé.  Mgr  Malou  offîcioit.  Les  trois  jubilaires 
étoient  placés  sur  des  fauteuils  richement  ornés.  Après  Tévangile,  le 
R.  P.  Yan  der  Ghote,  ancien  chanoine  titulaire  du  chapitre  de 
Bruges,  a  prononcé  un  discours  pathétique,  dans  lequel  il  a  fait  Té- 
loge  des  vénérables  jubilaires  en  énumérant  les  longs  et  laborieux 
services  que  depuis  plus  d'un  demi-siècie  ils  ont  rendus  à  la  religion 
et  à  la  patrie. 

Après  le  service  divin  qui  a  duré  jusqu'à  11  heures,  les  jubilaires 
ont  été  conduits  en  cortège  à  Tévêché,  où  ils  ont  reçu  les  premières 
félicitations.  A  midi  et  demi  dix-huit  voitures  ont  transporté  les  vé- 
nérables vi  eillards,  LL.  GG.  les  évêques  de  Bruges  et  de  Louisville  et 
tous  les  inv  ités,  au  séminaire  épiscopal,  où  les  attendoU  un  dîner  de 
soixante  co  uvcrts.  Au  dessert,  S.  G.  TéTèque  de  Bruges  s'est  levé  et  a 
porté  un  toast  au  Souverain  Pontifci  à  peu  près  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«(Je  propose  de  boire  i  la  santé  du  vicaire  de  J.-C.  sur  la  terre,  de 
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révoque  des  évè(|Ufs,  du  pa&letir  d«s  pasteurs^  du  père  commun  des 
fîilèies,  (lu  Souveiaiii  Ponlife  qui  p^ouverne  U  chrélienté  avec  ianl 
d'éclat  et  qui  porte  une  affection  toute  particulière  a  L*église  de  Bel- 
gique, ^ue  le  Seigueur  nous  le  conserve  longtemps  et  lui  fasse  at« 
ttindre  les  années  des  trois  vénérables  prêtres  dont  nous  célébrons 
ici  la  fêle  f 

»  A  la  santé  de  Pie  IX!» 

Presqu*immédiatement  après,  Mgr  Corselis,  un  des  trois  jubi- 
laireSy  s*est  levé,  et  a  prononcé  avec  sentiment  les  paroles  sui^ 
vantes  ; 

«  Je  désire  porter  un  toast  bien  cher  à  tous  les  Belges,  bien  cher 
au  clergé  des  Flandres. 

»  Je  boirai,  Messieurs,  à  la  santé  du  Hoiqui  a  inauguré  en  Belgique 
une  ère  de  bonheur  comparable  aux  époques  les  plus  prospères  et  les 
plus  glorieuses  de  notre  histoire. 

»  A  la  santé  du  duc  de  Brabant,  qui  Tient  de  faire  son  entrée 
au  Sénat,  du  prince,  Tespoir  du  plus  brillant  âYenir  pour  la  pa« 
trie, 

"  De  toute  la  famille  royale,  de  la  jeune  dyaastie,  Tobjet  de  nos  bé- 
nédictions, de  nos  vœux,  de  nos  prières. 

»  Dieu  protège  le  Roi  et  nous  le  conserve  longtemps  eiicore!  Qu*il 
comble  de  toutes  ses  faveurs  le  prince  héréditaire,  et  répande  ses  dons 
im  plus  précieux  sur  toute  la  famille  royale  ! 

»  A  S.  M.  le  Roi,  au  prince  héréditaire,  à 4a  dynastie!  » 

Ces  patriotiques  paroles  du  vénérable  nonagénaire  furent  accueillies 
avec  des  applaudissements  longtemps  prolongés. 

M.  le  baron  de  Pélichy  Van  Huerne,  sénateur,  présent  au  ban({uet 
comme  ami  particulier  de  Mgr  Corselis,  a  porté  untoastà  l'évèque  de 
Bruges  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  je  proposerai  un  toast  qui  répond  au  sentiment  de 
vos  cœurs  Je  veux  boire  à  la  santé  de  Mgr  Malou.  Nous  sommes 
heureux  de  posséder  un  évéque  aussi  digne  et  qui  gouverne  avec  tant 
de  sagesse  le  diocèse  de  firu'ges.  Daigne  le  Seigneur  le  couserverà 
notre  amour  et  à  notre  vénération! 

»  A  la  santé  du  digne  et  bien-aimé  évéque  de  Bruges.  » 

M.  le  président  du  séminaire  a  présenté  le  toast  aux  trois  ju- 
bilaires à  ces  termes  : 

»  Messieurs,  je  suis  heureux  d^adresser  au  nom  du  chapitre  mes 
félicitations  aux.  trois  vénérables  collègues,  qui  célèbrent  aujourd'hui 
leur  jubilé  de  cinquante  ans  de  prêtrise.  Animés  du  véritable  esprit 
du  sacerdoce,  ils  ont  parcouru  sans  tache  leur  longue  carrière.  Ils 
ont  traversé  les  temps  les  plus  difficiles  avec  une  fermeté  apostolique. 
Partout  et  toujours  ils  ont  exercé  leur  ministère  sublime  avec  une 
prudence  consommée,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  avec  le  plu^ 
grand  fruit  pour  le  salut  des  âmes.  Puissions-nous  les  conserver 
encore  de  longues  années  pour  notre  propre  édification! 
Puissions-nous,  comme  nous  célébrons  aujourd'hui  leur  jubilé  de 
cioouanteaes  de  prêtrise,  avoir  le  bonheur  de  célébrer  aussi  leiir 
jubué  de  cent  ans  de  christianisme  ! 

»  A  nos  trois  vénérables  jubilaires  !  » 

Ce  toast  a  été  accueilli  par  de  frénétiques  applaudissements. 


Digitized  by 


Google 


—  40  — 

M.  de  Cor  te,  missionnaire  (le  l'évèché,  sVst  levé  ensuite  et  a  lu 
une  pièce  de  vers  flamands,  composés  pour  la  ciconstance.  Plus  d'une 
fois  celte  lecture  a  enthousiasmé  les  convives  ;  ces  vers  ont  arraché 
plus  d'une  larme,  et  ont  prouvé  une  fois  de  plus  que  notre  clergé 
allie  à  son  amour  pour  la  religion  le  plus  profond  dévouement  à 
notre  belle  patrie. 

Après  le  toast  présenté  aux  jubilaires,  et  la  lecture  des  vers  com- 
posés à  leur  honneur,  le  très-révérend  supérieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bernard,  à  £ornhem,  a  bu  au  chapitre  de  Bruges,  qu'il  a  félicité,  au 
nom  de  tous  les  ordres  religieux  de  Belgique,  d'avoir  dignement  ap- 
précié les  mérites  et  les  éminentes qualités  des  trois  vénérables  digni- 
taires d'un  corps  aussi  distingué,  mérites  et  qualités  auxquels  le  cler- 
gé régulier  est  heureux  de  pouvoir  rendre  hommage  en  celte  occasion 
solenni^lle.  Le  vénérable  chanoine  De  Reyser  a  riposté  à  ce  toast  en 
proposant  de  boire  à  la  conservation  de  l'union  franche  et  cordiale 
des  ordres  religieux  entre  eux,  à  leur  union  de  cœur  et  d'esprit  avec 
le  clergé  séculier,  pour  la  plus  grande  gloire  de  notre  Mère  la  Sainte 
Eglise,  pour  qu'ils  travaUlent  ensemble  au  salut  des  âmes,  au  bon- 
heur du  peuple  belge. 

Le  R.  P.  De  Jonghe,  supérieur  des  jésuites  à  Bruges,  a  remercié 
M.  le  chanoire  De  Keyser,  en  constatant  les  rapports  bienveillants 
entre  les  ordres  religieux  et  le  clergé  si  digne  et  si  pieux  du  diocèse 
de  Bruges. 

La  série  des  toast  sembloit  èlre  clôturée,  lorsque  Mgr.  Spalding, 
évèque  de  Louisville,  s*abandonnant  à  l'inspiration  d'une  émotion 
provoquée  par  cette  belle  fête,  se  leva  et  adressa  aux  convives  le 
compliment  suivant  :  u  Messieurs,  dit  le  prélat,  vous  pardonnerez 
mon  mauvais  français  par  égard  pour  mon  bon  cœur.  Je  suis  plein 
d'admiration  pour  tout  ce  que  je  vois  ici.  Je  bois  à  l'excellent  clergé 
belge,  à  tous  les  catholiques  de  cet  heureux  pays,  si  attachés  au- 
Souverain-Pontife,  si  dévoués  à  leur  Ro*,  à  sa  dynastie,  aux  insti- 
tutions nationales.  Tout  ce  que  j'ai  vu  pendant  mon  séjour  en  Bel- 
gique, me  donne  la  plus  haute  idée  des  sentiments  religieux  de  ce 
peuple,  de  la  sagesse  et  de  la  piété  de  son  clergé,  du  caractère  tout 
chrétien  d'hospitalité  qui  distingue  toute  la  nation.  Tout  chrétien , 
de  quelque  part  qu'il  vienne,  se  trouve  chez  lui  en  Belgique! 

ï»  Je  bois  à  la  prospérité  de  la  catholique  Belgique.  » 

Le  prélat  américain  avoit  fait  vibrer  la  flbre  délicate  du  cœur  ;  . 
Mgr  l'Evêque  de  Bruges  lui  a  répondu  avec  un  entraînement  éloquent 
qui  a  ravi  tout  le  monde  : 

«  Monseigneur,  a-t-il  dit  entr'autres ,  nous  boirons  à  la  gloire 
de  l'Eglise  catholique  d'Amérique,  à  cette  jeune  el  vigoureuse  Eglise 
qui  étend  l'empire  de  la  foi  avec  une  si  surprenante  rapidité,  qui 
célèbre  déjà  ses  conciles  nationaux,  qui  augmente  d'année  en  année 
le  nombre  de  ses  sièges  épiscopaux  ;  de  celte  Eglise  qui  offre  tant  de 
trails  de  ressemblance  avec  l'Eglise  catholique  belge  :  l'Amérique 
catholique  a  lemème  dévouement  que  nous,  au  Souverain  Pontife  de 
Rome,  la  même  pureté  de  doctrine,  les  même  luttes  à  soutenir  contre 
les  ennemis  du  bien;  comme  nous,  politiquement  libre  et  indépen- 
dante, cette  Eglise  console  le  cœur  du  St-Père;  comme  nous,  étroi- 


Digitized  by 


Google 


~  41  — 

tfineiii  unie  au  centre  dé  la  fértt^,  elle  conwrve  irUacl  le  clf'pèt  de 
la  foi  ;  comme  bous,  elle  a  ses  doukurs  à  souffrir^  ses  combats  à 
soutenir  :  elle  lutte  dans  renseignement,  pour  asseoir  Téducalion 
sur  ses  vrais  fondements,  elle  lutte  pour  tarir  les  sources  de  Timpiété 
et  du  désordre,  elle  lutU  lûfaligablemeot  pour  ramener  les  brebis 
égarées  au  bercail  du  Souverain  Pasteur.  Buvons  donc  à  la  gloire 
de  cette  belle  Eglise  du  nouveau  monJe,  à  ses  conquêtes,  i  ses 
joies  ! 

n  Portez,  Honssigneur,  portez  en  Amérique  les  vœui  et  les  sym- 
pathiques sentiments  de  la  catholique  Belgique.  Dites  bien  à  votre 
troupeau  et  à  vos  illustres  collègues  dans  Tapostolat,  que  leurs  frères 
fie  Belgique  admirent  leur  courage  dans  les  luttes,  applaudissent  à 
leurs  triomphes,  et  appellent  sur  eux  les  faveurs  toutes  spéciales  du 
Ciel.  » 

Une  triple  salve  d'applaudissements  et  d'acclamations  témoignèrent 
dp  la  vive  émotion  que  ces  paroles  a  voient  produite. 

La  fête  se  termina  vers  cinq  heures*  De  même  que  les  pauvres  de 
la  paroisse  de  St-Sauveur  n^'avoient  pas  été  oubliés  à  la  cérémonie 
relieuse,  les  pauvres  du  quartier  qui  avoisine  le  séminaire  ne  l'ont 
pas  été  après  le  banqueU  Une  abondante  distribution  de  pain,  et  des 
restes  du  diner  leur  fut  faite  à  la  cour  de  l'établissement. 

Le  soir  une  belle  illuminatioii  fut  spontanément  organisée  dans  les 
mes  qu'habitent  les  trois  jubilaires,  et  une  joie  franche  régnoit  dans 
les  groupjes  qui  parcoaroienC  ces  rues.  Noos  ne  finirons  pas  notre 
relation  sans  joindre  nos  voeux  à  ceux  de  notre  population.  C'est  un 
sentiment  d^admiratiofi  pour  les  éminetttes  vertus  des  prêtres  jubi- 
laires, qiïi  a  donné  à  une  fête  privée  les  proportions  d'un  événement. 
Nous  partageoite  ce  sentiment  catholique  et  patriotique  à  la  fois,  et 
nous  formons  des  vœux  pour  que  cette  foi  de  nos  ancêtres,  dont  les 
jubilaires  ont  été  lés  fidèles  gardiens,  reste  un  lien  d'union  entre 
|0HS>  les  Bel^s,  comme  il  est  un  caractère  national  de  notre  patrie 
régénérée  sous  la  plus  large  des  constitutions  et  par  le  gouverne^ 
ment  parternel  du  plus  sage  et  du  metHeur  des  Rois. 

-^  La  nouvelle  église  pour  la  paroisse  de  &ainte-Ânne  à  Gand  va 
eBUn  être  accordée  aux  désirs  si  ardents  des  8,000  paroissiens.  Grâce 
aux  constants  elForts  de  M.  le  curé  Hulin  et  de  M.  l'avocat  de  Pauw» 
écfaerin  de  la  ville,  le  gouvernement  a  accordé  un  subside  de  vingt 
mille  fr^  durant  dix  ans  ;  la  ville  de  Gand  donne  la  même  somme,  et 
la  province  cinquante  mille  francs  :  ces  subsides  montent  donc  à 
A^iQ&ù  francs.  11.  le  curés*est  chargié  de  recueillir  le  reste  des  fonds 
nécessakes,  ee  qui  montera  à  31K),000  francs.  Déjà  il  a  obtenu  un  don 
tout  extraordinaire  de  M.  J«  Lousberg,  riche  fabricant^  un  don  de 
treste^einq  mille  francs;  il  en  a  obtenu  plusieurs  de  mille,  d*autres 
de  cioq  cents  francs^  et  tout  porte  à  croire  que  la  nouvelle  église, 
construite  d'après  un  plan  tout  nouveau,  sans  piliers,  avec  un  toit  en 
fer,  et  d'après  le  style  gothique,  sera  digne  de  la  capitale  des 
Flandres  et  parfaitement  propre  du  pieux  usage  auquel  on  la  des* 
tlne. 

-- Le  hameau  Doorezeledriesch,  sous  la  commune  d'Ëvergbem,  sîtaé 
â  dfiq  quarts  de  Ueue  de  l'église  paroissiale,  étoit  érigé  en  prévôté 
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depuis  longtemps  ;  il  vient  d'être  séparé  de  Féglise  primaire  et  est  de* 
tenu  paroisse.  M.  le  pré?6t  S.  Van  Boven,  nommé  curé,  a  été  installé 
le  tS  avril  par  M.  le  chanoine  Yerduyn,  doyen  du  district  de  Gand 
extra  muros. 

Un  autre  hameau,  situé  au  faubourg  de  Gand,  celui  de  Meulestede, 
est  également  érigé  en  paroisse  ;  et  M.  Leîrens,  ancien  prévôt,  a  été 
installé  comme  curé  le  17  avril. 

—  Depuis  que  S.  S.  Pie  IX  a  enrichi  d'indulgences  le  pèlerinage  au 
mont  de  la  Salette  en  mémoire  de  Tapparilion  de  la  sainte  Vierge  à 
deux  enfants,  on  a  commencé  à  invoquer  la  Mèrade  Dieu  sous  le  titre 
de  Notre-Dame  de  la  Salétte.  Mgr  TEvèque  de  Gand  a  approuvé 
cette  dévotion  et  un  petit  livret  où  elle  se  trouve  expliquée  :  il  a  per« 
mis  dans  son  diocèse  de  célébrer  des  neu vaines  pour  obtenir  des 
grâces  par  Tintercession  de  Notre-Dame  protectrice  de  la  célèbre 
montagne.  Une  semblable  neuvaine  a  été  célébrée  au  couvent  des 
pauvres  Clarisses  de  Gand  du  28  mars  au  5  avril,  et  un  grand  nombre 
de  fidèles  y  ont  pris  part  avec  beaucoup  de  confiance. 

—  La  Société  des  Dames  de  la  Miséricorde  et  la  maison  de  Refuge 
à  Liège,  comptent  aujourd'hui  onze  ans  d'existence.  Dans  cette  mai- 
son on  reçoit  les  jeunes  délinquantes  et  les  prisonnières  libérées, 
ainsi  que  les  filles  qui,  ayant  vécu  dans  le  désordre,  manifestent  des 
sentiments  d'un  véritable  repentir.  Celles  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge 
de  majorité,  sont  admises  de  préférence.  Le  nombre  de  celles  qui  j 
sont  entrées  depuis  1812,  s'élève  aujourd'hui  à  67 1.  Sur  ce  .nombre, 
2âS  ont  été  placées  en  service,  162  sont  rentrées  dans  leur  famille, 
après  s'être  amendées,  64  ont  été  placées  en  d'autres  établissements, 
14  sont  décédées,  11  se  sont  mariées,  l$l  sont  sorties  à  leur  demande, 
20  ont  été  renvoyées  pour  insubordination,  et  124  s'y  trouvent  au* 
jourd'hui. 

—  Le  19  avril,  un  crime  horrible  a  été  commis  à  Pussemange,  pa- 
roisse du  doyenné  de  Bouillon.  M.  le  curé  qui  venoitde  dire  la  messe 
et  qui  s'entretenoit,  en  dehors  de  l'église,  avec  trois  petits  enfants, 
reçut  à  bout  portant  dans  le  côté  gauche  une  charge  de  fusil  sans 
apercevoir  personne.  Par  un  bonheur  providentiel,  il  avoit  ce  jour-là, 
contre  son  ordinaire,  son  bréviaire  sous  le  bras.  La  charge  emporta 
la  manche  de  la  soutane  avec  un  peu  de  chair  du  bras  et  frappa  dîa- 
gonalement  le  dos  du  bréviaire.  Le  livre  fut  mis  en  pièces,  mais 
amortit  le  coup.  Cependant  les  chevrotines  qui  composoient  la  charge, 
percèrent  les  vêtements  et  occasionnèrent,  entre  les  fausses,  côtés  10« 
et  1 1«,  une  plaie  ovale  peu  profonde  de  la  largeur  d'une  pièce  de  5  fr. 
L'assassin,  mauvais  sujet  à  qui  le  digne  prêtre  n'avoit  fait  que  du  bien, 
rentré  chez  lui,  se  tira  un  coup  de  pistolet^  mais  sans  se  blesser  mor- 
tellement. Le  curé,  ramené  chez  lui  hors  de  conaoissance,  est  au- 
jourd'hui dans  un  état  satisfaisant.  Le  coupable  est  entre  les  mains 
de  la  justice. 

NÉGROLOGIE. 

Matines.  On  lit  dans  le  Journal  d\invers  : 

n  Le  Irès-r^érend  M.  X.-B.  Cornet,  curé  â  Berchem,  est  mort 
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faier  Ter$  le  soir  après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Ce  res' 
pectable  ecclésiastique  a  été  vicaire  à  l'église  de  St.-Jacques  en  celte 
ville  depuis  1818  jusqu'en  1830,  époque  à  laquelle  il  fut  appelé  à 
diriger  la  nombreuse  paroisse  de  Bercbem.  G*est  sous  son  adminis- 
tration qu'ont  eu  lieu  rembellisseraent  et  l'agrandissement  de  la  vaste 
église  et  l'érection  de  l'hospice  pour  vieillards  infirmes  et  incurables, 
La  commune  le  regrettera  longtemps  ainsi  que  ses  nombreux  amis. 
Il  n'était  âgé  que  de  58  ans.  » 

—  Le  R.  P.  Vincent  Buczynski,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est 
mort  à  Louvain,  dans  la  nuit  du  29  au  30  mars.  Né  en  1789,  il  étoit 
entréen  1805  dans  la  Compagnie,  en  Russie.  Le  R.  P.  Buczynski  a  pu- 
blié un  traité  de  philosophie  estimé  ;  il  étoit  professeur  de  théologie. 

Tournai,  M.  le  vicomte  de  Dam,  chanoine  de  la  cathédrale  depuis 
1803,  doyen  du  chapitre,  chevalier  de  l'ordre  du  Christ,  est  mort  di- 
manche matin,  10  avril,  dans  sa  90"  année. 

Gand,  M,  Claeys,  curé  à  Exaerde  depuis  1830,  y  est  décédé  le  15 
avril,  à  l'âge  de  60  ans.  —  M.  Martens^  vicaire  à  Dickelvenne,  est  dé- 
cédé le  23  avril. 

Bruges,  M.  Verrue,  vicaire  à  un  hameau  de  Deerlyk,  est  décédé  à 
Tâge  de  56  ans. 

Liège,  M.  Mélotte,  curé  de  Dreye,  est  décédé  le  1«  avril,  âgé  de  49 
ans.  —  M.  Bormans,  vicaire  de  Montegnée,  est  décédé  le  14  avril, 
âgé  de  26ans.— Le  P.  Jansen,  dernier  survivant  des  anciens  récollels 
de  St-Trond,  est  mort  au  couvent  de  cette  ville,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'avril. 

NOMINATIONS. 

Malines.  M.  Verreet ,  vicaire  à  Itegem,  a  été  transféré  en  la  même 
qualité  à  Niel.  —  M.  Vangorp,  coadjuteurà  Herenthout,  a  été  nommé 
vicaire  dans  la  même  paroisse.  —•M,  Wuyts,  vicaire  à  Eeckercn^  est 
parti  pour  les  missions  étrangères. 

Ont  été  nommés,  les  prêtres  suivants,  élèves  du  séminaire,  savoir  : 
M.  Oeyen,  vicaire  à  Itegem;  M.  Struyven,  coadjuteur  à  Herenthout; 
M.  Peeters,  vicaire  à  Nederoverhembeeck;  M.  Crassaert,  vicaire  a 
Bodegem-St-Martin  ;  M.  VoUon,  vicaire  à  Berchem-Ste-Agalhe  ;  M.  De- 
frêne,  sous>régent  au  petit  séminaire  de  Malines. 

Gand.  M.  Van  de  Walle,  professeur  au  collège  de  Grammont,  a 
été  nommé  vicaire  à  Assenede. 

Bruges,  M.  Scherpereel,  curé  de  Ste-Walburge  à  Furnes,  a  été 
nommé  curé  à  Denterghem.— M.Galley,  coadjuteur  à  Noordschoote, 
a  été  nommé  vicaire  à  Crombeke.  —  M.  de  Meyere,  vicaire  à  Saint- 
Denis,  a  été  nommé  vicaire  à  Zedelghem. —  M.  Mahieu,  vicaire  à  Rus- 
brugghe ,  passe  à  Heestert  et  M.  Muyssen,  vicaire  de  cette  paroisse, 
lé  remplace.  —  M.  Foulon,  coadjuteur  à  Denlerghem,  a  été  nommé 
coadjuteur  de  M.  Seghers,  curé-doyen  à  N.-D.  de  Courtrai. 

Liège.  A  la  suite  du  concours  qui  a  eu  lieu  le  5  avril,  la  cure  de 
Bolland  a  été  conférée  à  M.  Huynen,  chapelain  aux  Cahottes  sous  Ho- 
zémont.  M.  Huyaen  est  remplacé  par  M.  Berger,  qui  avoit  été  dési- 
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gné comme  coadjuteiir  de  1.  le  curé  d*fieijre*l<>.-llomaio.  —  M.  De* 
ehène,  aDcien  curé  de  Clavier,  a  été  nommé  directeur  spiritud  dos 
hospices  de  Ste-Agathe  et  des  Orphelines  dans  la  fille  de  Liège.  — 
MM.  Lanckohr  et  Poeimans,  jeunes  prêtres,  ont  été  nommés,  le  pre- 
mier, professeur  au  collège  de  Merve,  et  le  secoud  chapelain  à  Siuse, 
paroisse  de  Mail. 

Pay»*Bas.  11  étoit  à  prévoir  que  la  hiérarchie  épiscopale  ne  se 
rélabliroit  pas  dans  ce  pays  sans  obstacle.  La  constilution  ne  s'j  op- 
pose en  aucune  manière  ;  la  chose  a  été  reconnue  de  la  part  de  Top- 
position  aussi  bien  que  de  la  part  du  gouTernement.  La  critique  tombe 
sur  certains  passages  de  TÂllocution  papale  et  sur  quelques  exprès? 
sions  des  Lettres  Apostoliques  que  nous  publions  dans  cette  livraison. 
Le  pape,  dit-on,  auroit  dû  faire  connoltre  la  mesure  au  gouverne- 
ment, avant  de  la  rendre  publique.  Ces  observations,  comme  on  voit, 
ne  sont  pas  graves  et  ne  vont  pas  au  fon4i  de  Taffaire.  Avec  de  la 
modération  et  de  la  bonne  volonté  de  part  et  d'autre,  les  difficultés 
auroient  facilement  disparu.  Mais  le  vieux  protestantisme  est  lé^  et 
il  n*a  rien  perdu  de  son  esprit  d'intolérance.  Joignez  à  cela  les  enne- 
mis politiques  du  ministère  Thorbecke,  et  Ton  pourra  s'expliquer  les 
moyens  qui  ont  été  mis  en  usage  pour  remuer  les  populations.  Les 
brochures  et  les  pamphlets,  les  articles  de  la  presse  périodique,  les 
pétitions,  les  adresses  au  Roi,  tout  cela  peut  à  peine  se  compter.  Pour 
en  donner  une  idée ,  il  suffira  de  citer  un  seul  fait.  Le  16  avril,  le  Roi 
a  reçu  une  députation  de  IS  membres  des  haUtants  protestants 
d'Amsterdam,  porteurs  d'une  adresse  signée  par  37,600  hommes  et 
15,800  femmes.  C'est  dans  cette  audience  que  le  prince  doit  avoir  pro- 
noncé quelques  mots,  qui  ont  eu  un  résultat  grave  et  dont  il  sera 
question  tantôt. 

Dans  la  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux,  sur  la  motion  d'un 
des  membres,  on  a  discuté  gravement  cette  affaire  dans  les  séances 
des  17  et  18  avril.  Le  ministère  n'a  pas  eu  de  peine  à  se  justifier,  en 
montrant  qu'il  avoit  cru  devoir  se  placer  au  point  de  vue  constitutton- 
neL  Du  reste,  il  ne  s'est  pas  montré  satisfait  de  la  manière  de  procé- 
der du  Sait)t-Srége;  il  a  déclaré  que  le  ministre  néerlafickils  â  K6mt 
avoit  reçu  Tordre  de  faire  des  représentations  au  gouvernement  pon- 
tifical, au  sujet  du  défaut  de  communication  préalable,  et  qu'il  avoit 
écrit  le  9  avril  au  même  ministre,  pour  lui  donner  la  liberté  dequit^ 
ter  immédiatement  Rome  sans  fixer  Fépoque  de  son  retour. 

Après  de  longs  débats,  M.  Van  Doorn  a  présenté  un  or<iredu  jour 
motivé  conçu  en  ces  termes  : 

«c  La  Chambre,  ayant  pris  connoissance  des  communications  foites 
*  relatives  aux  négociations  sur  le  règlement  des  affaires  religieuses 
»  des  catholiques  romains  dans  ce  pays,  et  ayant  entendu  qu'à  ce 
»  sujet  des  représentations  énergiques  ont  été  ou  seront  faîtes  â  la 
»  cour  de  Rome,  déclare  passer  à  l'ordre  du  jour.  » 

L'auteur  de  la  motion  ayant  déclaré  qu'ef le  ne  s'appliquolt  pas  a 
l'organisation  ecclésiastique  même,  mais  à  la  manière  dont  on  s'y 
étoit  pris  pour  fétabUr,  la  motion   a'  été  adoptée  par  40  toix 
contre  f  â. 
Ce  résultat  tout  â  fait  farorable  au  ministère,  sembioil  It  nt^rmt 
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et  lui  donner  une  nouvelle  force.  Nais  les  ministres  ayant  eu  con- 
noissance  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans  l'audience  du  16  donnée  à  la 
députation  des  protestants  d'Amsterdam,  avoienl  adressé  le  lende- 
main la  lettre  suivante  au  Roi  : 

«  Au  Roi, 

»  En  présence  des  sollicitations  croissantes  des  adresses  relatives 
à  une  administration  épiscopale  de  TEglisc  catholique-romaine  dans 
ce  pays,  le  conseil  des  Ministres  a  eu  Thonnear  d'adresser  à  Votre 
Majesté,  sous  la  date  du  13  avril  dernier,  un  projet  de  disposition  à 
prendre.  Dans  cette  question  sujette  à  tant  de  malentendus,  il  sem* 
bloit  nécessaire  de  présenter  la  justification  de  la  conduite  du  gou- 
Ternement;  de  ne  pas  laisser  confomlre  avec  sa  tâche  Torganisation 
elle-même  et  sa  forme,  comme  étant  en  dehors  de  la  compétence  du 
gouvernement;  d'insister  sur  la  garantie  que  chacun  trouve  chez 
Votre  Majesté  contre  toute  enfreinte  réelle;  et  d'en  appeler  de  sa 
part  à  la  tolérance  et  au  calme. 

»  D'après  les  nouvelles  reçues,  la  réponse  donnée  par  Votre  Ma- 
jesté en  audience  publique  à  Amsterdam,  a  produit  une  toute  autre 
impression.  On  croit  avoir  entendu  de  Votre  Majesté  qu'elle  se  croyoit 
liée  contre  son  gré  par  la  Constitution  ;  que  Votre  Majesté,  par  la 
plainte  qui  lui  est  parvenue  sur  ce  qui  s'est  fait  en  verlu  de  cette 
Constitution,  regardoit  comme  plus  intimement  resserre  encore  le 
lien  entre  la  maison  d'Orange  et  la  Néerlande. 

»  On  croit  naturellement  apercevoir  entre  cette  réponse  et  l'atli- 
tude  du  minisiére  de  S.  M.,  une  contradiction  qui  est  expliquée 
comme  un  conflit  (tegentoerking). 

»  Rien  de  pareil.  Sire,  ne  doit  exister,  pas  même  en  apparence; 
surtout  à  l'égard  d'upe  question  dans  laquelle  toutes  les  classes  du 
j>eup)fs  i||e|^ep(,m4utjérêt  vif  ou  passionné.  Personne  ne  doit  pouvoir 
croire  qu'elle  trouv^^d^  j}f^ppui.dans  le  chef  du  gouvernement  contre 
le  gouvernement.  S'il  en  étoit  autrement,  la  force  du  gouvernement 
royal  seroit  rompue;  le  mouvement  des  esprits  ne  cesseroit  point, 
ttiofs  coDtfnueroit,  ou  pourrbft  être  réveillé  à  chaque  instant;  les 
troubles  et  la  division  prévaudroient. 

»  Nous  venons,  Sire,  vous  demander  .sérieusement,  mais  respec- 
tueusement, dans  l'intérêt  du  pays  et  de  la  royauté,  qu'il  plaise  à 
Votre  Majesté  de  faire  cesser  une  situation  intolérable. 

»  Une  vérité  est  généralement  reconnue  :  le  Roi  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  ses  Ministres,  doit  changer  son  ministère. 

»  Nous  portons  ensemble  aux  pieds  du  Tr6ne  la  demande  qu'il 
plaise  à  Votre  Majesté  de  décider  :  ou  d'enlever  tout  doute  et  malen- 
tendu, de  la  manière  la  plus  explicite  par  une  déclaration  ouverte  et 
publique. 

«  La  Consitution  accorde  à  juste  titre,  d'après  notre  conviction, 
ia  liberté  religieuse  et  l'égalité  de  la  protection.  Nous  avons  laissé 
8on  cours  à  la  liberté  constitutionnelle.  Si  Votre  Majesté  n'est  pas 
satisfaite  de  la  Constitution  ou  de  notre  système  d'administration, 
qu'il  plaise  alors  à  Votre  Majesté  de  nous  accorder  notre  démission. 

»  C'est  à  peine  si,  en  présence  de  l'impression  reçue,  nous  avons 
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besoin  d*app«ler  Tattention  de  Votre  Majesté  »ur  la  oéeesiité  d'une 
décision  immédiate. 

»  (Signé)  Ch.  F.  Pahud,  Thorbeck-E,  Tau  Rosse,  £:islie, 
FoasT^ER.yA]!f  Dambekoy,  Stiu&r$>  Van 

ZVTLEliC  TAN  NTEYELT. 

«  La  Haye,  le  17  avril  1855.  » 

Cette  lettre  remarquable,  digne  d'être  conservée  dans  les  annales 
d'un  peuple  lilire,  n*a  eu  d'autre  résultat  pour  le  moment  que  d'oc- 
casiobner  la  chute  du  ministère.  Le  19,  les  membres  du  cabinet  ont 
re^u  la  réponse  suivante  : 

«r  La  Haye,  19  avril. 

»  Le  Roi  a  reçu  l'adresse  de  MM.  les  Ministres»  en  datedti  17  avril. 

»  Par  cette  adresse  il  est  reconnu  que  le  Roi,  n'étant  pas  d'accord 
avec  les  Ministres,  doit  changer  son  ministère. 

»  Sa  Majesté  m'a  chargé  de  faire  savoir  en  réponse  à  ce  qui  précède, 
comme  j'ai  l'honneur  de  le  faire  par  la  présente,   que  Sa    Majesté 
croit  le  moment  venu  de  pourvoir  à  un  changement  de  ministère. 
»  Le  conseiller  d'Etat,  dn*ecleur  du  cabinet  du  Roi, 
»  (Signé)  A. -G.- A  tau  Rappari>.  » 

En  conséquence,  par  un  arrêté  en  date  du  même  jour,  le  Roi  a 
accepté  la  démission  de  MM.  Thorbecke,  ministre  de  l'intérieur  ;  Van 
Bosse,  ministre  des  finances  ;  Strens,  ministre  de  la  justice  ;  baron 
Van  Zuylen  van  Nyeveldt,  ministre  des  affaires  étrangères.  Far  un 
second  arrêté,  il  a  remplacé  le  premier  par  M.  Van  iieenen  bourg- 
mestre d'Amsterdam;  le  deuxième  par  M.  Van  Dooi^n,  membre  «le 
la  seconde  Chambre  ;  le  troisième,  par  M,  Donker-Curtius;  le  qna^ 
trième,  par  M.  Van  Hall,  membre  de  la  seconde  Chambre.  Le  même 
arrêté  nomme  M.  Lîghtenvelt  ministre   du  culte  catholique  romain. 

Enfin,  le  21  avril,  le  nouveau  ministre  de  rintérieur^  M.  VèfiRee- 
nen,est  venu  dans  les  deux  Chaml>res  clore^  Ib  bessiMif  WclUeÛii.  deii 
£lats-(iénéraux,  en  se  servant  des  termes  suiVàdl^ t*  '  •'    ''j'hi  >n<^r:^ 

»  Messieurs,  .    . 

»  Le  Roi  est  d'opinion  quedans  les  circonstanoes  actueUes  l'intérAi 
du  royaume  n'exige  point  de  réunir  plus  longtemps  eistu  assemUée; 

M  Sans  mentionner  les  travaux  qui  vous  ont  occupés  pendant  la 
^ssion,  c'est  une  tâche  agréalde  pour  moi  de  vous  remercier,  au  nom 
du  Roi,  de  ce  qui  a  été  fait  par  vous  pour  le  bien-être  de  l'Etat. 

»  Au  nom  du  Roi,  je  prononce  la  clùUtre  de  celte  session  des  Etats- 
Généraux.  N 

Ces  faits  sont  fort  graves,  il  faut  en  convenir;  et  c'est  pour  nous 
une  raison  de  ne  pas  les  juger  définitivement.  L'éloignement,  sans 
motif  constitutionnel,  d'un  ministère  appuyé  par  une  forte  majorité, 
et  le  renvoi  des  Chambres  s'expli<|uent  difficilement.  Du  reste,  le 
temps  parlera  et  l'expérience,  nous  aimons  à  le  croire,  donnera  de 
meilleurs  conseils.  On  ne  veut  pas  empêcher,  sans  doute,  l'église  ea* 
tholique  de  s'organiser  librement  !  Un  semblable  dessein  demanderoit 
une  modification  de  la  Constitution  dans  une  de  ses  dispositions  Ie4 
plus  importantes  ;  changement  qu'on  peut  regarder  comme  impos-^ 
,sible.  Mais  il  est  probable  que  la  politique  joue,  dan9  ces  alFaires,  un 
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plus  grand  T<Ae  qu«  rintérèt  refigreiix.  Peut-èlrt  le  point  capital 
ftoit  il  lie  perdre  le  mîolstère  Thorbecke.  Ce  but  est  atteint  ;  du 
moins  on  le  croit.  Mais  renferser  n'est  pas  la  chose  lu  plus  difficile  ; 
iJ  faut  reconstruire  ensuite. 

—  Ijd  nouTelledela  nomination  de  Mgr  Zwijsen  comme  archefèqiie 
dTlrecht,  de  MMgrs  Paredis  et  >  an  Uooydonk  comme  éTèques  de 
Riiremonde  etdeBréda  et  de  M.Yan  Yree  commeévèque  de  Uurlem, 
est  confirmée. 

—  Les  PP.  Rédemptoristes  viennent  de  commencer  la  conslriic- 
(ion  d'une  église  à  Amsterdam.  Cette  église,  consacrée  à  Nolre-Hame, 
sera  dans  le  style  gothique  pur,  semblable  à  celle  que  les  mêmes 
Pères  ont  érigée  à  Mons,  Le  R.  P.  Dechamps,  provincial  des  PP.  Ré- 
demptoristes, a  posé  solennellement  la  première  pierre  de  Tédifice 
sacré,  p»r  délégation  de  Mgr  Belgra<lo,  iuternonce  et  vice-supérieur 
de  la  Mission  hollandaise.  Tout  le  clergé  séculier  et  régulier  avoit 
été  prié  d'assister  à  celle  fête,  et  s'étoit  empressé  de  répondre  à  cette 
invitation»  Ce  sera,  dit-on,  la  preroièreéglisede  ce  genre  bâtie  en  Hol- 
lande depuis  le  moyen-âge. 

—  Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  publierons  une  notice  sur 
le  gouvernement  spirituel  des  Pays-Bas,  depuis  l'époque  de  leur  in- 
dépendance. Nous  y  renvoyons  également  une  lettre  qui  nous  est 
adressée  des  Indes  Néerlandaises  et  plusieurs  autres  pièces. 

I  ÉcÈs.  M.  Van  Lieshout,  curé  de  Stratum  (Vie.  apost.  de  Bcis-le- 
Vmc),  vient  de  mourir.  —  M.  Raymakers,  curé  d'ÂaIst  (ibid.)  depuis 
l'année  1823,  est  décédé  également. 

NoMiNATions.  fifrss,  hoii.  MM.  Schouten  et  Scheefbals,  prêtres  du 
vie.  a}>ost.  de  Bois-le-Duc,  ont  été  nommés  vicaires,  le  premier  à  Ze- 
venhovpn,  le  second  à  £dam.  —  M.  Groen,  curé  à  Katwijk,  a  été 
transféré  à  Middelbourg,  en  remplacement  de  M.  Rnoors  qui,  pour 
motif  de  santé,  a  demandé  un  repos  temporaire. 

—  Nous  apprenons  dans  ce  moment  que  les  mesures  graves, 
détaillées  plus  haut,  viennent  d'être  complétées  par  la  dissolution 
de  la  seconde  Chambre.  Un  arrêté  royal  du  26  avril,  précédé  d'un 
rapport  ou  d'une  espèce  de  programme  du  nouveau  ministère,  con* 
tient  celte  dernière  résolution.  On  procédera  à  Tékelion  de  la  nou- 
velle Chambre  le  mardi  1 7  mai;  et  la  première  réunion  de  cette  Chambre 
est  fixée  au  mardi  14  juin. 

Rome.  S.  Ëm.  le  prince  cardinal-archevêque  d'OImutz,  est  dé- 
cédé le  31  mars. 

—Voici,  d'après  la  Gazette  de  Vienne^  quelques  détails  sur  la  dent 
de  saint  Pierre  dont  le  Pape  Pie  IX  vient  de  faire  présent  à  l'Empe- 
reur d^Autriche.  Cette  précieuse  relique,  que  l'on  garde  à  la  chapelle 
du  palais  impérial,  y  sera  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  aux 
quatre  jours  de  l'année  où  TEglise  honore  saint  Pierre.  L'ostensoir 
est  un  vase  d'argent  admirablement  travaillé.  Dans  l'intérieur  de  ce 
vafie  est  la  sainte  relique,  enfermée  dans  une  fleur  de  diamants  et  de 
fubis,  entourée  de  nuages  et  d'une  gloire,  où  l'on  voit  trois  anges 
ti'argent,  tenant  les  clefs  et  la  tiare  du  Pape  et  une  palme.  Cette 
gloire  qui  entoure  la  relique  est  surmontée  d'une  coupole,  qui  repose 
sur  quatre  colonnes  romaines,  dont  le  fût  est  en  lapis  lazuli.  Sur  la 
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coupole  se  irouTcnt  une  croix  enrichie  de  diamants  et  uo  globe.  Le 
vase  d*argenl  est  doré  t  n  beaucoup  d'endroits  et  orné  de  pierres  pré- 
cieuses. Avec  son  piédestal,  il  a  trois  pieds  de  haut. 

Allemag^ne,  Voici  la  déclaration  provisoire  que  les  Evèques  de 
la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin^  ont  adressée  à  leurs  gou- 
vernements : 

M  Les  soussignés.  Archevêque  et  Evèques  de  la  province  ecclésias- 
tique du  Hant-Rhin,  ont  Thonneur  d'informer  les  gouvernements 
qui  ont  publié  le  b  du  mois  dernier  une  résolution  en  réponse  au 
mémoire  remis  par  le  Evèques,  il  y  a  environ  deux  ans,  qu'ils  se 
sont  réunis  le  9  de  ce  mois,  en  une  conférence  qui  s'est  terminée 
aujourd'hui,  pour  conférer  sur  cette  résolution.  Les  Evèques  ne  pou- 
voient  être  un  moment  en  doute  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  à  l'avenir  ; 
les  résultats  de  leur  conférence  de  l'année  dernière  leur  donnoient 
la  règle  à  suivre  :  ils  se  trouvent  maintenant  dans  le  cas  de  se  voir 
forcés  comme  l'a  déclaré  leur  Archevêque  au  gouvernement  avec 
lequel  il  a  des  rapports  immédiats  de  régler  leur  conduite  d'après 
cette  maxime  apostolique  :  «  //  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qiCaux 
hommes.  » 

»  Les  Evèques  considèrent  comme  leur  devoir ,  non-seulement  de 
faire  connoUre  le  principe  d'après  lequel  ils  régleront  désormais  leurs 
démarches,  mais  encore  de  détailler  les  motifs  par  lesquels  ils  se 
considèrent  comme  obligés  et  autorisés  à  ne  considérer  que  le  dogme 
de  leur  Eglise  comme  règle  à  suivre  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
épiscopales,  et  à  s'opposer  éncrgiquement  aux  prescriptions  et  or- 
donnances rendues  par  les  gouvernements  intéressés  au  sujet  de  FE- 
glise  catholique,  ordonnances  et  prescriptions  que  le  Souverain  Chef 
de  l'Eglise  a  déclarées  solennellement  et  énergiquement  être  tout  à 
fait  anli-calholiques,  et  qui  reposent  sur  un  principe  complètement 
inadmissible. 

)»  Les  evèques  espèrent  avoir  terminé  dans  quelques  semaines  les 
travaux  nécessaires,  et  ils  s'empresseront  de  soumettre  alors  aux 
gouvernements  un  mémoire  plus  étendu  et  plus  explicite.  Ils  de- 
mandent dès  maintenant  une  appréciation  impartiale  et  hienveillanle. 
et  ils  se  défendent  d'avance  de  toute  responsabilité  pour  les  consé- 
quences qui  pourront  résulter  de  cette  contradiction  entre  les  prin- 
cipes suivis  par  les  gouvernements  et  ceux  .des  évêques. 

»  Les  soussignés  terminent  celte  déclaration  provisoire  par  l'assu  • 
rance  respectueuse  qu'ds  garderont  en  toute  circonstance  à  leurs 
souverains  leur  fidélité  de  sujets,  avec  la  même  constance  qu'ils  ap- 
porteront à  remplir  jusqu'au  dernier  soupir  leurs  devoirs  épiscopaux 
dans  rintérèt  de  la  défense  de  la  foi  et  de  la  constitution  de  leur 
Eglise.  Ils  en  ont  fait  le  serment  au  Dieu  tout^puissant,  et  c'est  en 
son  nom  qu'ils  trouveront  leur  secours. 
»  Fribourg,  le  12  avril  1855. 

»  Hermann,  archevêque  de  Fribonrg;  Pierre- Joseph, 

évêque  de  LImbourg;  Joseph,  évêquede  Rot- 

tenbourg  ;  Christophe  Florent,  évêque  de  Fulde  ; 

Guillaume-Emmanuel,  évêque  de  Mayence.  » 

-  Le  MnvUour  de  Wurtemberg  du  20  contient  la  lettre  suivante  du 

ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  à  Tévêque  de  Rotteobourg  : 
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«  Votre  RéTêrènce,  de  cônci^rt  avec  Mgr  rarchevèque  dé  Frïbourg 
et  les  autres  évèques  de  la  proFince  ecclésiastique  du  Haut-Rhin,  a 
adressé  au  gouvernement  une  déclaration  par  laquelle  vous  in»trui- 
sez  les  gouvernements  qui  ont  publié  la  résolution  du  5  mars  en  ré- 
ponse au  mémoire  épiscopal,  que  vous  avez  tenu  une  conférence  qui 
s*est  terminée  le  13  au  sujet  de  cette  résolution.  Cette  déclaration 
annonce  un  mémoire  plus  étendu,  à  remettre  après  Tachèvement  des 
travaux  préliminaires  nécessaires  ;  mais  elle  expose  d'avance  le  prin- 
cipe qui  guidera  désormais  tes  prélats  dans  Texercice  de  leurs  fonc. 
lions.  Et  ce  principe,  d'après  Tesprit  et  la  lettre  de  ladite  déclara- 
tion, n'est  autre  que  celui  de  la  résistance  contre  des  règles  dont 
rexistence  repose  non-seulement  sur  la  nature  intime  des  Etals  dont 
la  population  se  compose  démembres  de  plusieurs  confessions,  mais 
encore  sur  des  lois  établies  en  Allemagne,  et  en  Wurtemberg  en  par- 
ticulier, depuis  de  longues  années. 

»  Le  gouvernement  de  S.  M.  auroit  été  parfaitement  dans  son 
droit,  s'il  avoit  repoussé  purement  et  simplement  une  déclaration 
si  surprenante  de  ton  et  de  signification  d'autant  plus  qu'il  ne  se 
trouve  nullement  en  rapport  avec  les  évéques  de  la  province  ecclé- 
siastique du  Haut-Rhin  dans  leur  totalité,  mais  exclusivement  avec 
l'évèque  de  Rottenboug ,  ou,  en  certains  cas,  avec  l'arche^ 
vèque  de  la  province  ecclésiastique.  Comme  il  n'a  adressé  qu'i  ce 
dernier  sa  réponse  à  une  déclaration  de  ce  dernier,  il  est  décidé^ 
ne  plus  avoir  égard  désormais  aux  mémoires  collectifs  des  évèques. 
Néanmoins,  je  suis  chargé  par  S.  M,  le  roi  de  répondre  à  V.  Révérence 
en  lui  exprimant  combien  S.  M.  a  été  surprise  de  >oir  par  ce  docu- 
ment l'évèque  de  son  pays  s'unir  à  ses  collègues  pour  une  IdW.  dé- 
marche, quoiqu'il  soit  témoin  des  infatigables  efforts  de  S.  M.  pour 
assurer  le  bien  de  l'Eglise  calholique,  et  de  la  bienveillance  qu'elle 
témoigne  aux  membres  de  cette  confession,  comme  à  ceux  de  la  reli- 
gion à  laquelle  elle  appartient  elle-même. 

»  S.  M.  le  roi  ne  peut  concilier  cette  déclaration  de  non-observation 
des  lois  avec  celle  d'inébranlable  constance  dans  la  fidélité  à  son  sou- 
verain, qui  termine  ce  document.  Mais  S.  M.  sent  le  besoin  de  déclarer 
sans  détour  que,  s'il  étoit  fait  par  n'importe  qui,  une  tentative  de 
donner  suite  à  des  principes  qui  sont  en  contradiction  évidente  avec 
les  lois  et  la  constitution  du  pays,  jurées  par  l'évèque  de  Wurtem- 
berg, S.  M.  se  verroit  forcée  de  faire  usage  du  pouvoir  que  Dieu  lui  a 
confié,  de  la  manière  qu'ex igeroient  ses  devoirs  de  souverain. 

»  Avec  la  plus  grande  considération,  etc. 

)»  Waechter-Spittler, 

Stuttgardt,  19  avril  1855.  minisire  des  cultes.  » 

Crance.  Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  publierons  les 
pièces  relatives  à  l'affaire  du  journal  V Univers,  c'est-à-dire  la  lettre 
de  MgrFioramonli  à  M.  Veuillot,  la  Lettre  Encyclique  du  Souverain- 
Pontife  aux  évoques  de  France  Uaiin-français)^  l'acte  par  lequel 
-Mgr  l'évèque  de  Paris  lève  les  défenses  portées  contre  V Univers^  et 
h  déclaration  des  rédacteurs  de  celte  feuille. 

—  Samedi  2  avril,  à  deux  heures,  Mgr  Gari^aldi,  nonce  du  Pape, 
a  remis  à  l'Impératrice,  en  audience  psirliculière,  leciergeq^ueS.  S-. 
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aToit  bénit  â  son  intention  le  jour  de  la  Chandeleur  à  Rome.  S.  M.  t'est 
montrée  profèndément  touchée  de  cette  attention  bieuTeillante  du 
Saint-Père. 

—  Les  révérends  Pères  Rédemptoristes  de  Douai  (Nord)  Tiennent 
de  terminer  une  mission  à  Saint-Amand-Ies-Eaux,  diocèse  de  Cam- 
brai. Le  succès  obtenu  par  ces  zélés  missionnaires  est  éclatant,  inouï  ; 
il  n*y  a  qu'une  ?oix  pour  le  dire  parmi  ceux  qui  en  ont  été  les  té- 
moins. Quelques  faits  permettront  d'en  juger. 

La  ville  ne  compte  que  10,000  habitants^  ce  qui  peut  donner 
6,b00  communiants.  Eh  bien,  chaque  jour,  pour  le  sermon  du  soir, 
la  vaste  église  paroissiale  étoit  comble  ;  plus  de  6,000  personnes  dé- 
voient y  trouver  place  !  Les  yeux  étoient  constamment  fixés  sur  le 
prédicateur,  dont  la  parole  simple,  claire,  énergique  soutcnoit  l'at- 
tention etproduisoitdes  fruits  abondants  de  salut.  En  peu  de  jours, 
l'ébranlement  devint  général.  La  ville  et  les  hameaux  parurent  comme 
ravis  aux  sollicitudes  ordinaires  de  la  vie,  et  comme  dominés  par  les 
grandes  pensées  de  l'éternité.  Les  convertis,  sentant  vivement  le  bonheur 
nouveau  pour  eux  d'èlre  dans  la  grâce  de  Dieu,  devenoient  de  fervents 
apôtres  et  cherchoient  à  rendre  leurs  parents,  leurs  amis,  leurs  con- 
noissances  participants  de  leur  félicité.  On  a  vu,  dans  ces  jours  de 
bénédiction,  des  enfants  de  sept  à  huit  ans  prêcher  sans  cesse  leurs 
parents  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  touchés  et  convertis.  Que  d'enfants 
prodigues  revinrent  à  leur  père  ! 

Les  tribunaux  sacrés  étoient  assiégés  par  les  pénitents  que  la  viva- 
cité de  leur  repentir  rendoit  avides  de  réconciliation.  L'empressement 
pour  approcher  de  la  sainte  table  ne  fut  pas  moindre.  PJus  de  onze 
mi7/e communions  furent  distribuées  pendant  la  mission.  H  y  eut  une 
communion  générale  de  3,  500  personnes.  Ces  chiffres  parlent  assez 
haut  pour  donner  une  idée  du  bonheur  de  toute  une  ville. 

A  quoi  attribuer  cet  étonnant  succès?  Ceux  qui  on  assisté  à  cette 
mission  le  savent  et  le  disent  :  à  la  prière  faite  et  recommandée 
chaque  jour  par  les  missionnaires,  à  leur  genre  de  prédication 
vraiment  apostolique^  qui  montroit  des  hommes,  vrais  enfants  de 
saint  Alphonse,  s'oubliant  et  parlant  avec  faim  et  soif  du  salut  des 
âmes,  et  aussi  au  spectacle  de  leur  dévouement  et  de  leurs  sacrifices 
pour  sauver  leurs  frères.  Toujours  en  chaire  ou  au  confessionnal, 
ils  Iravailloient  sans  rellche,  aidés  par  des  prêtres  zélés  des  environs  ; 
ils  confessoient  encore  jusqu'à  minuit  et  au-delà  les  pauvres  ouvriers 
qui  ne  pouvoient  venir  pendant  le  jour.  Puis  ils  alloient  prendre 
quelques  heures  de  sommeil.  A  quatre  heures  et  demie  du  matin  ils 
étoient  déjà|  sur  pied  pour  recommencer  les  mêmes  fatigues,  qui 
durèrent  quinze  jours. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Quand  nous  ayons  annoncé^  le  mois  dernier,  les  Méditations  pour  le  mois  ds 
Jîaris^  par  le  R.  P.Berset,  de  la  Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur,  l'impres- 
sion de  TouTrage  n^étoit  pas  entièrement  terminée.  Le  Tolume  est  de  XXXII- 
612  p.,  orné  d^un  portrait  de  la  Ste-Vierge.  Pr.  l  fr.  Nous  engageons  les  per- 
sonnes qui  font  cette  dévotion^  à  se  servir,  cette  année^  de  ces  nouvelles 
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médîtafions;  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  ne  le  fassent  avec  fruit.  l'oQYrage 
examiné  par  deus  théologiens  de  la  Congrégation,  porte  Tapprobation  dn  R.  P. 
Dechemps,  ProTÎncial,  et  celle  de  ITgr  Neven,  Tic.-gén.  du  diocèse*  En  vente 
chez  Dessain  à  Liège. 

— •  Etude  de  la  perfection  reHgieuee,  Moyens  de  texeiler,  de  t augmenter  et  de 
la  conserver,  en  3  lÏTres.  Bruxelles  1863,  chex  Goemaere^  in-38  de  lX-308  p. 
Prix  75  c.  Cest  la  traduction  du  petit  livre  que  nous  avons  annoncé  dans  notre 
T.  XIX  p.  200^  sous  le  titre  :  De  studio  reUgiosœ  perfeciionis  excitandoj  au- 
gendo  et  conservando  libri  très.  Elle  porte,  outru  Tapprobation  de  rArchevèché 
de  Malines,  celle  de  Mgr  Halou^  évéque  de  Bruges,  qui  la  garantit  exacte,  facile 
et  élégante.  L'original  est  écrit  avec  une  simplicité,  un  bon  sens  pratique  et  une 
onction  qui  rappellent  souvent  les  précieuses  qua4ités  de  Thomas  h  KLempis. 
Le  traducteur  nous  a  paru  s'approprier  l'ouvrage  bien  véritablement,  et  sou 
principal  soin  (on  le  voit)  a  été  de  nous  le  donner  tel  qu'il  est.  C'est  le  plus 
grand  éloge  que  nous  puissions  fuire  de  son  travail. 

—  La  Guerre  d*tspaysans  (1798).  Tableau  historique  du  XVIIIe  siècle,  par 
Henri  Conscience.  Traduit  du  flamand  par  J.  Stecher^  professeur-agrégé  à  l'uni- 
versité de  Liège.  Liège  chez  Lardinois,  1853^  2  vol.  in-18,  ornés  de  6  belles 
gravures.  Prix  Sfr.  60,  Pour  le  fond  de  l'ouvrage,  nous  renvoyons  au  compte 
que  nous  en  avons  rendu  dans  notre  livr.  227  p.  642.  M.  le  profes- 
seur Stecher  s'est  efforcé  de  le  rendre  fidèlement,  et  nous  croyons  qu'il  y  est 
parvenu.  Dansune  préface  deXVI  p.,  il  a  présenté,  sur  la  littérature  flamande, 
quelques  observations  qui  seront  lues  avec  intérêt  et  avec  fruit. 

—  Histoire  de  Notre-Dame  de  laSalette,  d'après  les  documents  authentiques 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  suivie  d'une  Reuvaine  et  de  diverses  prières  à  la  sainte 
Vierge.  Ornée  de  3  planches.  Louvain  chei  Fonteyn,  2  voI.in-l8  de  306-332  p. 
Prix  1  fr.  75  c  En  vente  chez  Spée-Zelis  à  Liège.  Cet  ouvrage  secompo&e  entié- 
ment  de  récits  et  de  documents.  L'éditeur  belge  déclare  qu'une  partie  du  pio- 
duit  de  la  vente  sera  déposée  dans  le  trésor  de  Notre-Dame  de  la  Salette. 

—  A-euvaine  de  méditations  en  l'honneur  de  JV.-D.  réeonciliatrice  de  la  Salette 
avec  gravure  authentique  de  TÂpparilion.  Gand  chez  Vander  Scbelden,  in-18 
de  72  p.  —  La  même  en  flamand.  C'est  le  petit  livre  approuvé  par  IBgr  l'évèque 
de  Gand  et  doua  nous  parlons  ci-dessus  p.  42. 

—  Oe/'eningen  voor  de  maend  Sîeij  toegewyd  aen  de  allerheiligste  en  onbe- 
vlekte  flaegd  en  Moeder  Gods  Maria.  Gent  1853  by  Rousseau-Warrie,  in  24. 
Pr.  12  c.  Petit  livret  qui  présente  une  nouvelle  manière  de  pratiquer  cette  dé- 
votion, courte  et  facile,  approuvée  par  Mgr  Tévêque  de  Gand.  ' 

—  On  assure  que  M.  Bouillet,  l'auteur  du  dictionnaire  récemment  mis  à  l'in- 
dex, vient  d'aller  à  Rome  où  il  auroit  été  favorablement  accueilli.  Le  but  de 
son  voyage  étoit  de  coimottre  les  erreurs  qui  avoient  motivé  la  condamnation 
de  son  livre,  et  de  manifester  son  intention  de  les  corriger. 

{Ami  de  la  Religion). 

-^  Verhandeling  over  de  ware  godsdienst  tôt  de  AUerh,  JUaegd,  door  den 
Eerw.dienaerGods  L»  M.  Grigoon  de  Montfort;  uitgegeven  door  het  Genoots- 
chap  de  Balsem.  Uit  het  fransch  vert.  Siiit-Truiden  1863, by  Vanwest-Pluymers, 
vol.  in-24.  Ouvrage  approuvé  par  Mgr  Keven,  vicaire-gén.  du  diocèse,  qui  le 
recommande  aux  fidèles. 

-—  Méditations  sur  les  vertus  et  les  glorieuses  prérogatives  de  la  sainte  Vierge , 
par  le  Vénérable  serviteur  de  Dieu  Louis  du  Pont,  prêtre  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Bruxelles  chez  de  Wageneer,  1863,  vol«  in-18  de  360  p.  Les  ouvrages 
pieux  du  V.  L.  Du  Pont  (1),  connus  depuis  deux  siècles  et  demi,  n'ont  pas  be- 
soin d'éloge.  Ses  méditations  sur  les  vertus  de  la  Ste- Vierge,  se  divisent  en 


(i)  Le  P.  Louis  Dn  Pont  naquît  à  Valladolid  en  i564.  Ses  premiers  ouvrages  datent  de 
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troîtparties  :  I.  Vie  de  la  Sle-Vierge  depuis  sa  Conception  Iwmacnlée  jusqu'à 
.  rincarnation  du  Fils  de  Dieu.  11.  Vie  de  la  Ste-Vierge  depuis  rincarnation  du 
Fils  de  Dieu  jusqu'à  la  Descente  du  St-£sprit.  lU.  Vie  de  la  Ste-Vierge  depuis 
la  Descente  du  St-Esprit  jusqu^à  son  Assomption.  Le  livre  contient  107  médita- 
tions en  tout.  Elles  peuvent  d^autant  mieux  servir  à  la  dévotion  du  mois  de  Mai, 
quV'Iles  sont  géaéraUujent  fort  courtes  et  qu'elles  conviennent  à  tout  le 
monde. 

—  A  Toccasion  du  mois  de  Marie,  nous  rappelons  que  le  livre  de  M.  Tabfoé 
Curron,  Les  jeunes  dévots  de  Mm'Ù,  est  fort  propre  à  fournir  des  exemples  pour 
les  méditations  ou  les  lectures  à  faire  pendant  ce  beau  mois.  Il  contient  les 
vies  de  17  jeunes  gens^  qui  ont  montré  une  tendre  et  solide  dévotion  à  la  ttère 
de  Dieu.  M.  Casterman  à  Tournai  Ta  réimprimé  en  1852;  vol.  in-18  de  2ôd 
pages  avec  gravure. 

—  M  Goemaere^  rue  de  la  Montagne  à  Bruxelles,  vient  de  mettre  en  vente  le 
premier  volume  de  {^Histoire  de  fEglise  de  France  pendant  la  révolution^  par 
M.  Tabbé  Jager^in-8o  de  354  p.  L'ouvrage  entier  (3  vol.)  coûtera  7  fr.  60.  Le 
preniiervolume  va  jusqu'à  l'adoption  de  la  constitution  cÎTile- du  clergé. 

—  Introduction  à  l'éluda  de  la  science  de  la  méthode,  par  Louis  Bara ,  docteur 
en  droit.  Jlions  1853^  chct  MasquiUier  et  Lanier,  vol.  in-24  de  292  p.  Nous  exa- 
minerons ce  petit  ouvrage  plus  tard. 

•^Leven  vamden  geUikzaligen  Petrus  Clavcr,  bygenaemd  Apostel  der  slaven, 
met  heiltame  overdenkingcn^  door  den  Eerw.  P.  Schoofs,  priester  der  S.  J. 
Antwerpeu  by  Van  Aarsen,  in-l8  de  130  p.  Ce  petit  livre  nous  présente  10  mé- 
ditations sur  la  vie  et  les  vertus  du  B.  Pierre  Claver,  des  litanies  en  son  hon- 
neur, un  exercice  de  40  jours  en  mémoire  des  40  années  de  son  apostolat  parmi 
les  noirs^  etc. 

—  Viator  ehrisiianus  in  patriam  tendena  per  motuê  anagogtcos^  hiiih  exem- 
plar  Romae  editnm  apud  Antonium  de  Rubeis,  anno  1698.  Accedunt  preces 
ante  et  post  celebratiouem  Missœ.  Gandavi  1853  apud  Vander  Schelden.  In-32 
de  229  p.  So  considérer  comn^e  étranger  sur  la  terre,  voyageant  pour  se  rendre 
à  la  maison  paternelle  f  c'est  une  pensée  salutaire  qui  ne  devroit  jamais  nous 
quitter*  Ce  seroitle  moyen  non-seulement  de  bien  vivre,  mais  aussi  de  mourir 
sans  regret.  C'est  pour  nous  aider  à  faire  ce  voyage  avec  succès^  que  ce  petit 
livre  a  été  fait,  composé  d^exercices  choisis  en  différents  auteurs. 

—  M.  l'abbé  defierdt,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Sacrœ  Idlurgim  praxis, 
juxià  ritumromanum  (3  vol.  in-S»)  que  nous  avons  auuoncé  à  mesure  qtie  iQs 

volumes  ont  paru,  en  prépare  une  nouvelle  édition^  augmentée  de  quelques 
notes  et  explications.  Ces  additions,  formant  une  douzaine  de  pages,  viennent 
d'être  publiées  à  part,  en  faveur  des  personnes  qui  se  sont  procuré  la  première 
édition.  S'adresser  chez  Vanlinthout  à  Louvain. 

—  Lettres  sur  les  souffrances,  par  le  P.  Boone,  de  la  C.  de  J.  Bruxelles  1853, 
chezdo  Wageneer,  in-lttde  20  p.  Bonnes  et  consolantes  réflexions  pour  les 
personnes  qui  éprouvent  de  la  sécheresse,  de  J'iodifférence,  >  des  tentations, 
toutes  sortes  de  croix.  £lles  ne  sont  pas  longues  {  c'est  l'affaire  d'un  quart 
d'heure  de  lecture* 

•—  Nous  avons  à  rendre  compte  de  la  2*  livraison  du  Bulletin  de  V Institut 
archéologique  liégeois  ei  d'une  nouvelle  Wallonnade .  ï\\iïl\x\éG  ChaudfoMtaine 
de  M.  GGGG.  Ce  sera  le  sujet  d'un  article  que  nous  comptons  publier -dans 
une  livraison  prochaine.  —  Il  nous  reste  aussi  à  parler  delà  4<-' livraison  des 
Annales  de  la  Société  archéologique  de  JVamur. 
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930>n«  Livraison. 


1er  Juin  1953. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU     MOIS    D*AVRIL   18S5. 


I.  Le  général  Santa-Anna  vienl, 
à  rappel  de  ses  compatriotes, 
reprendre  le  pouvoir  suprême, 
sous  le  titre  de  présideut  de  la 
République  mexicaine  11  débarque 
à  la  Véra-Cruz,  où  il  est  reçu  en 
grande  pompe. 

8.  Les  séances  des  Cbambres 
espagnoles,  à  la  suite  de  quelques 
attaques  virulentes  de  Topposi- 
tion  dans  le  Sénat,  sont  suspen- 
dues  jusqu'à  nouvel  ordre.  Le 
ministère  offre  sa  démission  à  la 
Reine. 

9.  Majorité  constitutionnelle 
de  S.  Â.  R.  le  Duc  de  Brabant,  et 
fêles  générales  dans  toute  la  Bel- 
gique à  cette  occasion. 

II.  La  démission  du  cabinet 
espagnol  est  acceptée.  Le  général 
Lersundi  est  chargé  de  former 
un  nouveau  ministère. 

14.  La  Chambre  wurlember- 
geoise  vole,  par  45  voix  contre 
34,  un  projet  de  loi  tendant  à 
exempter  du  serviee  militaire  les 
premières  familles  nobles. 

Les  séances  des  cortès  espa- 
gnoles sont  reprises. 

15.  Constitution  d'un  nouveau 
ministère  Espagnol.  Le  général 


Lersundi  en  est  président,  et  a  le 
portefeuille  de  la  guerre. 

16.  La  chambre  des  Communes 
d'Angleterre  adopte,  par  288  voix 
contre  250,  le  bill  qui  relève  les 
juifs  des  incapacités  politiques 
dont  ils  sont  demeurés  frappés 
jusqu'ici. 

Programme  politique  adres- 
sé à  la  Reine  par  le  nouveau  mi- 
nistère espagnol,  pièce  vague  et 
d'où  il  seroil  difficile  de  tirer  des 
conséquences  précises. 

17.  Lettre  des  membres  du  ca- 
binet hollandais  au  Roi,  lui  of- 
frant conditionnellemenl  leur  dé- 
mission (V07.  notre  dernière  li- 
vraison p.  45}. 

19.  Le  roi  des  Pays-Bas^  en  ré- 
ponse à  la  lettre  du  cabinet,  dé*  - 
clare  qu'il  «  croit  le  moment  venu 
de  pourvoir  à  un  changement  de 
ministère.  » 

Le  même  jour,  le  Roi  accorde 
démission  honorable  à  MM.  Thor- 
becke,  ministre  de  Pintérieur; 
Van  Bosse,  ministre  des  finances 
et  du  culte  réformé;  Strens,  mi- 
nistre de  la  justice  et  du  culte  ca- 
tholique; et  M«  le  baron  Yao 
Zuylen  van  Nyevelt,  ministre  des 
6. 
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affaires  étrangères.  Il  nomme  à 
leur  place,  MM.  Van  lleenen, 
bourgmestre  d'Amsterdam  ;  Van 
Doorn^  membre  de  la  seconde 
Cbambre  ;  Donker-Curtius  et  Van 
Hall. 

21.  Les  deux  Chambres  des 
Etats-Généraux  des  Pays-  Bas  s*é- 
tant  réunies  par  arrêté  royal,  le 
nouTeau  minisire  de  Tinlérieur 
prononce,  au  nom  du  Roi,  la  clô- 
ture de  la  session. 

Sa.  Tentative  d'insurrection 
dans  le  canton  de  Fribourg.  Le 
colonel  Perrier,à  latéte  d'environ 
â50  paysans,  armés  d'une  cin- 
quantaine de  carabines  et  de  quel- 
ques fusils  de  calibre,  surprend 
la  ville  à  4  h.  et  demie  du  matin, 
et  s'empare  de  Técole  cantonale, 
dont  les  élèves  sont  instruits  mi- 
litairement, comptant  sur  les  ex- 
cellents fusils  et  les  munitions 
qu'il  trouveroit  dans  l'arsenal  at- 
tenant à  cet  établissement.  Il  es- 
péroitaussiy  trouver  deux  pièces 
de  canon  ;  mais  ces  pièces  avoient 
été  transportées  au  grand  arsenal 
depuis  quelques  mois.  î/alarme 
ayant  été  donnée,  la  garde  civique 
et  la  gendarmerie  se  réunissent 
et  Tattaque  commence  contre  les 
bâtiments  occupés  par  les  insur- 
gés. Ceux-ci  ne  peuvent  se  dé- 
fendre qu'à  coups  de  fusil,  tandis 
que  les  assaillants  leur  envoient 


des  boulets  et  de  la  mitraille.  Le 
colonel  Perrier  et  le  fameux  Car- 
rard  qui,  pour  la  troisième  fois, 
marchoit  contre  le  radicalisme, 
tentent  une  sortie  à  la  tète  d'une 
trentaine  d'hommes  déterminés. 
Carrard  tombe,  la  tète  fracassée 
par  un  coup  de  mousqueton.  Le 
colonel,  blessé  d'un  coup  de  feu, 
est  pris  avec  deux  ou  trois  pay- 
sans. Après  la  perte  de  leurs 
chefs,  les  autres  battent  en  re- 
traite et  rentrent  dans  le  collège 
en  emportant  leurs  blessés.  Quel- 
que temps  après,  par  l'interven- 
tion charitable  et  courageuse  de 
M.  le  chanoine  Perroulaz,  aumô- 
nier de  rétablissement,  le  combat 
cesse  et  les  assiégés,  sûrs  d'avoir 
la  vie»auve,finissentpar se  rendre. 
On  compte /m/7  hommes  tués  par- 
mi lesquels  cinq  insurgés,  et 
^t/mzebtessésdontonze  insurgés. 
Cette  levée  de  boucliers  n'a  d'autre 
résultat  que  d'exaspérer  le  parti 
radical  victorieux  et  d'aggraver 
l'oppression. 

26.  Arrêté  royal,  précédé  d'un 
programme  du  nouveau  ministère, 
qui  dissout  la  seconde  Chambre 
des  Etats-Généraux  des  Pays  Bas, 
et  qui  convoque  pour  le  17  mai 
les  collèges  électoraux  pour  l'é- 
lection des  membres  de  la  nou- 
velle Chambre.  Celle-ci  se  réunira 
le  mardi  14  juin. 


GOUVERNEMENT  SPIRITUEL  DES  PAYS-BAS 
DEPUIS  LEUR  INDÉPENDANCE. 

La  nouvelle  organisation  ecclésiastique  de  la  Hollande  nous  semble 
propre  à  appeler  l'attention  sur  les  divers  changements  que  le  gou- 
Ternement  spirituel  y  a  subis  depuis  la  conversion  des  anciens  habi- 
tants, et  principalement  depuis  les  révolMlions  du  XV1«  siècle.  Ces 
recherches  tendent  particulièrement  à  montrer  la  suite  des  chefs  ec- 
clésiastiques depuis  cette  célèbre  époque. 


Digitized  by 


Google 


—  55  - 

La  conversion  <if s  Frisons  et  des  peuples  voisins  est'due  au  zèle  dé 
saint  Willibrord ,  que  la  Hollande  honore  comme  son  apôtre  et 
son  bienfaiteur.  Nommé  évéque  par  le  Pape,  il  résida  â  Utrecht  et 
élendit  sa  juridiction  sur  une  immense  étendue  de  terres  :  il  obtint, 
comnae  privilège  personnel  et  en  récompense  de  son  grand  zèle,  le 
polUum^  ornement  sacré,  réservé  aux  archevêques. 

Cepreroierévéqued*Utrecht  eut  ungrand  nombre  desuccesseurs,dont 
plusieurs  se  distinguèrent  par  leur  sainteté  et  leur  ardeur  à  propager 
la  foi.  Le  soixantième  évèque  d'Ulrecbl,  Georges  d'Egmont,  venoit  de 
monrir,  quand  arrivèrent  les  Bulles  pontificales  de  Paul  IV,  datées  du 
12  mai  ll>59,  par  lesquelles  le  siège  d'Ulrecbt,  à  la  demande  de  Phi- 
lippe II,  étoit  érigé  en  archevêché,  avec  cinq  suifragants,  les  évèchés 
érigés  par  ces  mêmes  bulles  à  Harlem,  Deventer,  Leeuwaerde,  Gro« 
Dingue  et  Middelbourg. 

Frédéric  Schenckius,  sacré  archevêque  d'Utrecht,  mourut  en 
1380,  et  n'eut  pas  de  successeur.  Il  fut  donc  le  premier  et  le  der- 
nier archevêque,  comme  tous  les  documents  historiques  le  dé- 
montrent. 

Le  Chapitre  n'ayant  pas  élu  de  Vicaire  capitulaire,  le  pape  Grégoire 
XIU  pourvut  à  l'administration  en  nommant  vicaire  apostolique  le 
très  digne  prêtre  .Sashold  Vosmer  ;  et  comme  les  diocèses  suffraganls 
d'Dlrecht  étoient  également  vacants,  il  nomma  Vosmer  administra- 
teur apostolique  des  Provinces-Unies,  en  1585  ;  plus  tard,  en  160i, 
il  lui  décerna  le  titre  d*archevèque  de  Philippes,  inpartibus.  Vosmer 
rrçiil  la  consécration  épiscopale,  mais  dut  se  retirer  à  Cologne  pour 
échapper  aux  persécutions  des  calvinistes  qui  l'avoient  banni  et 
avoient  confisqué  son  riche  patrimoine  ;  il  y  décéda  en  1611,  à  l'âge 
de  66  ans. 

VosMBR  fut  donc  le  premier  Vicaire  apostolique  des  Provînces- 
Ilnies  ou,  comme  on  le  dit  communément,  (le  la  }§hsion  hollandaise^ 
c*esl  à-dire  de  toute  la  province  ecclésiastique  d'Utrechl. 

Philippe  RoYETvius  lui  succéda  en  1614,  comme  administrateur 
apostolique;  lui  aussi  devint,  six  ans  après,  archevêque  in  partibus^ 
sons  le  même  titre  de  Philippes  en  Macédoine,  et  fut  sacré  à  l'abbaye 
de  Forêt,  près  Bruxelles,  p^r  le  nonce  San-Severin.  Il  gouverna  avec 
prudence  la  vaste  mission,  mais  ne  put  échapper  aux  colères  du  gou- 
vernement hérétique-  Tous  ses  biens  furent  confisqués  en  I6î0  et 
lui-même  fut  banni.  II  ne  quitta  cependant  pas  la  ville  d'Utrecht;  il 
s'y  tint  caché  et  continua  son  administration  spirituelle  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort,  le  1 1  octobre  1651 .  Il  avoit  été  lié  avec  les  amis  de 
Jansénius  et  avoit  donné  son  approbation  à  la  première  édition  de 
l'iugusiïnus,  sans  cesser  d'être  sincèrement  catholique  dans  son  âme. 

Jacques  de  ia  Tobrb  ou  Turrius  lui  succé<îa.  Il  étoit  depuis  1640 
son  coadjuteur  et  depids  1617  archevêque  d'Ephèse  inparfiôus.  Sa- 
cré à  Munster  par  le  nonce  de  Cologne,  il  avoit  commencé  à  donner 
la  Confirmation  aux  fidèles  de  la  mission,  quand  il  vit  lancer  contre 
lui  un  décret  de  bannissement  perpétuel  et  de  confiscation  de  ses 
hiens.  Il  n'en  continua  pas  moins  à  diriger  les  fidèles.  Devenu  Vi- 
caire apostolique  par  la  mort  de  Rovenius,  il  demanda  un  coadjuteur 
et  fît  même  le  voyage  de  Rome  pour  l'obtenir.  Il  reçut  comme  tel  Zacha  • 
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rie Mez,  sacré  sous  le  tilre  de  Tralles  lit  pariibu^  ;mfih  ce  prélat 
mourut  à  Amsterdam  en  1661,  et  De  la  Torre  lui  survécut  un  an, 
travaillé  de  grandes  infirmités,  très-affoibli  dans  ses  facultés  mo- 
rales, de  manière  que  la  Congrégation  de  la  Propagande  annulla 
après  sa  mort  tous  les  actes  administratifs  des  cinq  dernières  années 
de  sa  vie. 

Baudouik  Catz  fut  le  quatrième  Vicaire  apostolique.  II  fut  sacré 
à  Cologne  sous  le  litre  d'archevêque  de  Philippes  in  partibus^  et 
reçut  dès  le  commencement  de  son  administration  un  coadjuteur 
dans  la  personne  de  Jean  Neercassel,  qui  fut  sacré  avec  lui  sous  le 
nom  d'évéque  de  Castoric  in  partibus.  Les  deux  prélats,  ne  nourris- 
sant pAs  I^'s  mêmes  sentiments,  ne  s'entendoient  pas  trop  bien  et  il 
fut  question  de  diviser  la  mission  en  deux  parties,  dont  Tune,  com- 
posée d^s  anciens  évêchés  de  Harlem,  Groeningue  et  Leeuwaerde, 
seroit  administrée  par  le  Vicaire  apostolique,  et  Tautre,  composée 
des  diocèses  d'Utrecht,  de  Middelbourg  et  de  Deventer,  le  seroit  par 
son  coadjuteur.  i/arrangement  conclu  ainsi  en  Hollande  ne  fui  ja- 
mais approuvé  par  la  Congrégation  de  la  Propagande  ;  mais  ii  fut 
toléré.  Cela  toutefois  dura  peu  :  Catz  mourut  à  Louvainen  166â. 

Jean  Neergassbl  lui  succédant  de  droite  devint  le  cinquième  Yf- 
caire  apostolique,  i^a  mission  lui  doit  quelques  sages  règlements  9 
mais  d'un  autre  cùté,  elle  lui  attribue  ajuste  titre  une  grande  partie 
des  calamités  qui  la  désolèrent.  î/évèque  de  Castorie,  homme  savant, 
malheureusement  imbu  des  principes  jansénistes,  admit  en  Hollande 
et  reçut  à  bras  ouverts  Arnauld,  Gerberon,  Quesnei  et  autres  chefe 
des  réfractaires,  et  fut  par  ià  cause  des  mauvais  principes  qui  infec- 
tèrent quelques  esprits.  Le  livre  écrit  par  luisons  le  titre  de  V Amour 
pénitent^  fut  mis  à  V Index.  Neercassel  mourut  à  Zwoll,  durant  une 
visite  pastorale,  le  6  juin  1686. 

Pierre  Codde,  sixième  Vicaire  apostolique,  ne  fut  nommé  qu'en 
1688,  et  fut  sacré  archevêque  de  Sébaste  in  partibus  à  Bruxelles, 
|>ar  Alphonse  de  fierghes,  archevêque  de  Matines.  H  favorisa,  plus 
encore  que  son  prédécesseur,  les  adhérents  des  nouvelles  doctrines; 
lui-même  refusa  de  signer  la  profession  de  foi  nommée  le  Formu- 
laire cC Alexandre  FUI  et  propagea  le  Jansénisme  dans  son  vica- 
riat. De  nombreuses  plaintes  de  la  part  des  bons  catholiques  arri- 
voient  à  Rome,  et  augmenloient  tous  les  jours.  Le  Pape  cita  Codde, 
mais  d'abord  inutilement  :  il  lui  envoya  de  l'argent  afin  qu'il  cessât 
de  prétexter  les  frais  du  voyage  et  sa  pauvreté  ;  enfin  il  le  menaça. 
Codde  se  rendit  enfin  aux  ordres  du  Pape.  Arrivant  à  Rome,  ii 
trouva  Clément  XI  à  peine  élu  :  il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  cha- 
rité et  de  bienveillance.  Les  accusations,  portées  contre  lui  depuis  si 
longtemps,  lui  furent  remises;  le  temps  d'y  répondre  lui  fut  accor- 
dé; il  fut  écouté  par  le  grand  pontife  lui-même  et  par  les  cardinaux 
de  Jà  Congrégation,  et  après  tant  de  bonté,  on  lui  dit  simplement  : 
Signerez- vous  le  Formulaire?  ii  ne  répondit  d'abord  qu'en  tournant 
continuellement  autour  de  la  question,  puis  il  écrivit  que  jamais  sa 
main  ne  signeroit  la  profession  de  foi.  Le  7  mai  170â  parut  le  décret 
de  suspense. 

Théodore  de  Cock,  fut  nommé  provicaire  de  la  Mission  et  les 
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lettres  de  nomination  furent  enyoyées  en  Hollande.  C'éfoit  nn  bon  et 
sincère  calholtque,  dont  le  choii  dcvoît  dëpîaîre  au  parti  janséniste* 
lifç  quatre  ecclésiastiques,  auxquels  Codde  avoit  confié  la  mission, 
lors  de  son  départ  pour  Rome,  ne  foulurfnl  pas  admettre  le  nouveau 
supérieur;  ils  pul)lièrent  même  un  écrit  contre  lui  et  parvinrent  à 
exciter  les  Etats  de  Hollande  et  de  Frise  contre  la  nomination.  Les 
Etats  trouvant  ici  une  bonne  occasion  de  se  mêler  d'affaires  spiri- 
tuelles, déclarèrent  nul  tout  ce  que  De  Cock  pourroit  ordonner  et 
confirmèrent  les  pouvoirs  des  vicaires  de  Codde.  Clément  X!  écrivit 
un  bref  tout  paternel  aux  catholiques  de  la  Mission,  pour  les  raffer- 
mir dans  les  bons  principes  et  les  détourner  des  loups  qui  Infestoient 
déplus  en  plus  le  bercail.  Il  permit  à  De  Cock  de  s'établir  à  Rome> 
puisqu'il  ne  pou  voit  plus  rien  pour  le  bonheur  de  la  mission,  et  le 
combla  d'honneurs. 

Pan»  l'entretemps,  Codde  éloit  retourné  en  Hollande.  Il  y  écrivit 
coflire  la  sentence  qui  le  pHvoitde  toute  juridiction  et  de  tout  usage 
des  droits  pontificaux  :  il  demanda  même  des  pouvoirs  aux  prêtres 
d'Utrecht,  leur  donnant  le  nom  de  Chapitre  ;  enfin  il  se  montra  si 
entêté  dam  ses  opinions  qite  Clément  XI  le  déposa  définitivement, 
ordonnant  qu'un  nouveau  Vicaire  apostolique  le  remplaçât. 

(rBKABD  PoTCAMP  fiit  uommé  Septième  Vicaire  apostolique.  C'é- 
toii  un  vrai  catholique,  mais  d'une  grande  foibicsse  de  caractère. 
L'iolernonce  de  Bruxelles,  Bussi,  envoyé  par  le  pape  en  Hollande, 
avoit  reçu  la  promesse  formelle  de  Potcamp  que  jamais  il  n'accorde- 
roit  de  juridiction  aux  Jansénistes;  mais  à  peine  installé,  le  nouvean 
Vicaire  se  trouva  si  bien  obsédé  qu'il  ne  put  résister  aux  demandes 
du  parti;  il  confirma  même  les  prétendus  droits  des  soi-disant  cha- 
pitres d'Utrecbt  et  de  Harlem.  Il  mourut  à  Leyde  l'année  de  sa  nomi- 
nation avant  d'avoir  reçu  la  consécration  épiscopale.  L'a  vaut- veille, 
il  avoit  signé  une  circulaire  à  son  clergé,  pour  l'engager  à  la  charité 
et  à  l'union. 

Adam  Daesien  fut  nommé  huitième  Vicaire  apostolique  par  le 
nonpe  de  Cologne,  à  qui  le  Pape  avoit  confié  le  soin  de  la  Mission; 
Issu  d'une  famille  noble,  possédant  un  riche  patrimoine,  doux  de 
caractère  et  n'ayant  jamaiis  pris  part  aux  difficultés  de  la  Mission, 
Daemen  sembloit  destiné  à  ramener  la  paix  et  l'union.  Le  parti  jan- 
séniste avoit  décidé  le  contraire  :  prétendant  que  le  droit  de  présen- 
ter un  vicaire  étoit  inhérent  au  chapiti^  d'Utrecht,  il  ne  voulut  pas 
reconnoitre  le  nouvel  élu.  Le  nonce,  dans  l'entretemps,  l'avoit  sacré 
sous  le  nom  d'archevêque  d'AdrianopIe  în  pardbus;  mais  le  parti 
hérétique  n-en  devint  que  plus  furieux  et  travailla  tant  auprès  des 
Etats  que  Daemen  fut  banni  à  jamais.  C'est  donc  le  nonce  Bussi,  ré- 
sidant à  Cologne,  qui  administra  la  mission  jusqu'à  la  mort  de  Dae- 
men, en  1717. 

Durant  ce  temps  mourut  le  malheureux  Codde.  Frappé  d'une  ma- 
ladie mortelle,  il  vit  accourir  à  son  lit  le  charitable  représentant  du 
Pape  :  il  entendit  les  exhortations  si  bonnes,  si  douces,  et  en  même 
temps  si  fortes  que  lui  présenta  le  nonce  Bussi  ;  mais  tout  fut  inutile; 
l'obstiné  prélat  ferma  son  cœur  à  tant  de  grâces  et  mourut  sans  s'être 
réconcilié  avec  l'Eglise  de  Dieu. 
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'  JuAv  Vah  Byleyelt,  d*(J(rechr,  remplaça  Daemen  comme  nén- 
Tième  Vicaire  apostolique.  Lui  aussi  rencontra  des  obstacles  dès 
Je  commencement  de  son  administration.  Il  fnt  condamné  à  une 
amende  et  banni  des  provinces  de  Hollande,  de  Zélamle  et  de  Frise. 
Il  fixa  sa  résidence  à  Utrecht,  puis  à  Arnhem. 

Nous  Toici  arrivés  au  moment  où  le  schisme  va  lever  fétendard  de 
la  complète  rébellion.  Déjà  nous  avons  fait  remarquer  les  tendances 
de  quelques  ecclésiastiques  d'Utrecht,  qui  se  croyoient  investis  de  cer- 
tains droits  dans  la  nomination  d*un  Vicaire  apostolique  ;  actuelle- 
.ment  ils  portent  ces  prétentions  jusqu'au  bout  :  ils  se  nomment  le 
chapitre  métropolitain  d'Utrecht,  et  élisent  eux-mêmes  archevêque 
le  chef  des  réFractaires,  Corneille  Steenhoven.  II  falloit,  comme  com- 
plément de  la  coupable  tentative,  que  Télu  reçût  la  consécration  épls- 
copale;  mais  aucun  évéque  catholique  n*auroit  jamais  sacré  un 
homme  notoirement  schismatique  et  dont  réieclion  étoit  évidemment 
nulle.  11  se  trouva  un  prélat  suspens,  un  malheureux  évèqùe  in  par- 
tibus,  Variât,  évèque  de  Babylone,  qui  ne  rougit  point  de  souiller  de 
nouveau  ses  mains  sacrilèges  en  sacrant  un  intrus. 

Dtpuis  l'établissement  de  ce  schisme,  qui  grandit  par  l'arrivée  de 
plusieurs  jansénistes  français  et  de  quelques  belges,  la  Mission  hol- 
Jandaise  fut  confiée  à  un  supérieur  envoyé  par  le  Saint-Siège.  Jus- 
qu'à la  fin  du  siècle  dernier,  le  nonce  apostolique  résidant  à  Bruxelles 
remplit  en  même  temps  la  charge  de  supérieur  :  il  étoit  comme  tel 
£hef  suprême  du  collège  de  Hollande  et  de  la  Haute-Colline  à  Lou- 
vain.  La  Mission  étoit  divisée  en  divers  districts  et  chaque 
district  étoit  confié  à  un  archiprêtre« 

Voici  la  suite  de  ces  Nonces. 
.  1 .  Joseph  Spinelli\  abbé  de  Ste-Catherine,  fut  d'abord  internonce  ; 
mais  le  pape  ayant  rétabli  la  nonciature  à  la  demande  de  l'archidu- 
chesse Marie-Elisabeth,  sœur  de  l'empereur  Charles  VI,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  Spinelli  fut  nommé  archevêque  de  Corinlhe  et  sacré 
parle  cardinal  d'Alsace.  Il  travailla  beaucoup  à  raffermir  les  catho- 
liques. 11  fut  créé  cardinal  en  1734  et  archevêque  de  Naples.  11  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1763. 

2.  Silvius  Valenti'Gonzaga^  archevêque  de  Nicée.  Il  fut  depuis 
nonce  à  Madrid,  enfin  cardinal  secrétaired*Ëlat. 

3.  Luc-.fte/c/iior  TempU  archevêque  de  Nicomédie.  Créé  cardinal 
en  17^5,  il  mourut  9  ans  plus  tard. 

4.  Ignace  Cnveilt\  archevêque  de  Césarée.  11  mourut  cardinal- 
archevêque  de  Milan  en  1768. 

5.  Jean-Charles  IHolinari,  archevêque  de  Damas,  décéda  à 
Bruxelles  le  31  mars  1764  et  y  fut  enterré  dans  l'église  des  Capu- 
cins. 

6.  ThomaS'Varia  Ghi/tni\  archevêque  de  Rhodes,  quitta  Bruxelles 
^n  1775,  appelé  à  Rome  par  Pie  Vl»  qui  lui  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1778. 

7.  Ignace  Uusca^  archevêque  d'Ëmesse.  Nommé  gouverneur  de 
Rome  en  1783  et  cardinal  en  1789. 

8.  Antoine  Félix  Zondadan\  archevêque  d'Adène,  arriva  dans 
des  temps  bien  difficiles.  Le  fameux  £ybel  avoit  fait  imprimer  son 
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liyrc  intitulé  :  Qu'est-ce  que  le  Pape,  livre  si  méchant,  que  Pîe  tt  se 
crut  obligé  de  le  condamner  par  une  Bulle  dont  les  premiers  mots 
sont  :  Super  soiïtitate.  Le  nonce  en  ayant  reçn  un  exemplaire,  le  fit 
réimprimer  pour  la  Missioti  hollandaise;  mais  Joseph  II,  ennemi 
juré  (les  droits  du  Saint-Siège,  renvoya  le  Nonce.  Zordadari,  exclu 
des  Et^ts  de  IVmpereur,  se  relira  d'abord  à  St-Trond,  soumis  à 
l'évèque  piince  de  i^iége,  puis  à  Liège  même,  et  continua  d'adminis- 
trer la  mission.  Il  fut  nommé  par  le  Pape  secrétaire  de  la  Congréga- 
tion de  la  Propagande  et  se  proposoil  de  quitter  Liège  en  décembre 
1790,  après  que  son  successeur  seroit  arrivé.  Devenu  cardinal  eu 
180J,  il  vécut  jusqu'en  1825  (1). 

9.  Cëssar  de  Hrancadoro,  archevêque  de  Nistbe,  étoit  nommé  su- 
périeur de  la  Mission  Hollandaise  et  devoil  remplacer  le  prélat  Zon- 
dadari  dans  cette  partie  de  ses  charges;  il  n'étoit  pas  destiné  à  être 
nonce,  puisque  Joseph  II  avoit  rompu  ses  relations  avec  le  St-Siége  en 
Belgique.  C'est  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  ms  de  Mgr  de  Zon^ 
dadari  du  4  novembre  1790,  écrite  de  Liège.  «iMon  successeur  Tar- 
chevêque  de  Nisibe,  qui  n*a  pas  le  titre  de  Nonce,  est  déjà  en  route  et 
il  arrivera  peut-être  à  Liège  vers  le  115  du  courant...»  —  Une  autre 
lettre  ms  de  Mgr  Brancadoro,  datée  de  Liège  le  8  octobre  179ié,  nous 
montre  qu'à  celte  époque  il  avoit  déjà  reçu  le  titre  de  Nonce,  mais 
qu'il  étoit  allé  résider  de  nouveau  à  Liège.  Lors  de  la  seconde  invasion 
des  Français  en  1794,  le  Nonce  se  relira  en  Hollande;  plus  tard  il  fut 
rappelé  à  Rome,  devint  secrétaire  de  la  (Congrégation  de  la  Propa- 
gande, puis  cardinal,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (i^). 

10.  L(mis  Ctamberlam\  secrétaire  du  Nonce  Brancadoro ,  resta 
chargé  des  affaires  de  la  mission  après  le  départ  de  celui-ci.  il  reçut 
le  titre  de  Vice-Supérieur  et  continua  à  résider  en  Hollande  durant 
le  règne  du  roi  Louis.  Pie  Vil  lui  ordonna,  dans  un  Bref  du  26  jan- 
vier 4815,  {Bullarium,  Tome  Xlll,  p.  553  )  d'aller  examiner  la  si- 
tuation des  affaires  ecclésiastiques  dans  les  provinces  belges  et  d'in- 
timer au  chapitre  métropolitain  de  Matines  la  défense  d'admettre  le 
fameux  de  Pradt  â  la  prise  de  possession  de  l'archidiocèse,  nonobs- 
tant les  Bulles  d'institution  accordées  en  1809.  Mgr  Ciamberlani 
obéit  aussitôt,  mais  se  vil  arrêter  à  Malines  même,  par  les  ordres  du 
nouveau  roi.  Guillaume  le  renvoya  des  provinces  belges,  commen- 
çant ainsi  la  série  des  vexations  qui  dévoient  lui  êlre  si  funestes. 
L'envoyé  du  Saint-Siège,  ne  trouvant  pas  assez  de  sécurité  en  Hol- 
lande, alla  se  fixer  à  Munster  en  Westphalie,  administra  de  là  et  se 
dévoua  tout  entier  au  bonheur  de  la  mission.  Né  dans  la  marche 
d'Ancône  et  ayant  des  parents  chéris  dans  cette  province,  il  n'en 
resta  pas  moins  fidèlement  auprès  de  ses  ouailles  durant  l'espace  de 
trente  ans.  Il  reçut  vers  la  fin  de  18îi7  le  tilre  d'Evèque  in  partibus^ 
comme  récompense  de  ses  longs  service» ,  mais  ne  pul  pas  recevoir  la 
consécration  épiscopale  ;  il  mourut  le  â9  janvier  18;28y  à  Tâge  de  près 


(1)  Voy.  Tome  II  de  ce  journal,  p.  27. 

(2)  Voy.  Tome  II,  p.  27,  Tome,  IV  p.  361  et  les  Additions. 
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de  80  at}8>  uftWcrsellemt»nt  regretté.  {Godsdienstbnend^  tome  XX, 
pag.  130.) 

11.  Cr.  Fan  IVooy,  archiprêlrc  iVÛtrecht  et  curé  de  Maarssen,  fui 
nommé  ?ice-siipérieur  à  la  mort  de  Mgr  Ciambetiani. 

1â<  Mgr  Antoine  Antonucci^  camérier  du  Pape,  arriva  en  Hol- 
lande a?ec  le  même  titre  de  Vice-supérieur  de  la  mission.  Après  une 
administration  de  onze  ans,  il  fut  nommé  par  Grégoire  XVI  évéque 
de  Monte-Feltre  dans  les  Etats  du  St-Siége  et  adressa  une  Lettre 
d*aclteu  au\  fidties  de  la  mission  le  19  mai  18il.  (Voir  notre  Tome 
Vllî,  p.2««0 

15.  Françms  Capaccini^  internoncc  de  S.  S.  auprès  du  roi  de 
Hollande,  étbit  déjà  arrivé  :  ce  prélat  (fui  afoit  résidé  en  Belgique  en 
1829  et  Tannée  suivante,  prit  provisoirement  la  direction  delà  mis- 
sion. 11  fut  appelé  bientôt  à  d'autres  fonctions,  reçut  enf^n  le  chapeau 
de  cardinal  te  âl  avril  1845  et  mounR-le  llî  juin  de  la  même  année. 

1î.  Mgr  Innocent  Ferrieri  remplaça  bientôt  Capaccnii.  Il  fut 
nommé  archevètiue  de  Nicosie  in  parhbus  et  chargé  par  Pie  IX 
d'une  mission  extraordinaire  au  mois  d'octobre  1817. 

Mgr  Zwysen,  Evèque  de  Gerra  et  vicaire  apostolique  de  Bois- le- 
Duc,  fitriotérim. 

15.  Mgr  Charles  Belgrado,  chargé  d'affaires  du  Sl-Siége  près  «le 
la  cour  des  Pays-Bas,  comme  son  prédécesseur,  et  vice-supéreiir  de  la 
mission,  réside  en  Hollande  depuis  le  mois  de  juillet  1848. 

Les  églises  composant  autrefois  la  province  ecclésiastique  d*U- 
trecbt  ont  donc  été  dirigées,  depuis  la  mort  du  seul  archevêque  que 
le  siège  d'Utrecht  ait  eu  jusqu'à  ces  jours,  par  neuf  vicaires  aposto- 
liques, puis  par  neuf  nonces  revêtus  du  caractère  épiscopal,  tn^n  par 
cinq  vice- supérieurs  ;  aujourd'hui  s'établit  une  nouvelle  province,  avec 
des  suffragants  nouveaux.  -— 

H  ne  reste  plus  qu'à  dire  un  mot  des  chefs  du  schisme  dUtrecht, 
appelé  la  retite  Eglise ^  chefs  qui  usurpent  le  titre  d'archevêque.  En 
voici  la  liste  chronologique  : 

1.  Corneille  Steenhoven^  sacré  le  15  octobre  17âi  par  le  malheu- 
reux Varlet,  évêque  suspens  de  B  diylone,  fut  excommunié  par  Be- 
noît Xlil  dans  le  Bref  du  21  février  I7â5  et  mourut  le  3  avril  suivant. 

2.  CorneiHe-Iean  Ba^xhman  Wuytiers  fut  sacré  le  30  sep- 
tembre I7â5  parle  même  êvèque  Varlet,  ne  pouvant  obtenir  cette 
grâce  d'aucun  évêque  catholique.  Benoit  XI II  l'excommunia  de  même  le 
^décembre  de  la  mêmeannée  et  l'intrus  mourut  après  une  très-courte 
maladie  le  15  mai  173^.  C'est  lui  qui  accueillit  le  fameux  Van  Ëspen 
et  quelques  autres  écrivains  adversaires  des  décisions  de  l'Eglise. 

3.  Théodore  y  an  der  Croon  fut  également  sacré  par  Tévêque  sus- 

r;ns  de  Babylone,  le  â8  octobre  1734.  Il  ne  survécut  pas  cinq  ans 
ce  sacrilège  et  mourut  dans  le  schisme  le  9  juin  1739. 

4.  Pierre-Jean  Uteindarts  fut  aussitôt  élu  pour  lui  succéder  et 
reçut  la  consécration  épîscopale  des  mains  du  même  Varlet,  le  18 
octobre  1739.  Il  fit  connottre  son  élection  et  son  sacre  au  Pontife  ro- 
main^ en  lui  demandant  le  Palliumy  comme  l'avoient  fait  avant  lui  ses 
trois  prédécesseurs.  11  reçut  de  Rome  la  réponse  déjà  donnée  aux 
lettres  précédentes  :  l'élection  fut  déclarée  nulle,  la  consécration  sa- 
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crilége  et  lui-même  fut  excommunié.  Le  père  de  cette  Eglise  sehis- 
matique,  le  coDsécrateur  de  quatre  intrus^  Tobstiné  Varlet,  mourut 
le  14  mai  174â,  et  eette  mort  jeta  le  parti  dans  de  grandes  difficultés  ; 
en  effet,  qui  lui  donneroit  à  l'avenir  un  archeTèque!  Meindarts  y 
pourvut:  de  sa  propre  autorité,  il  releva  le  siège  de  Harlem,  lui 
donna  pour  évèque  Jérôme  de  Bock,  qu'il  sacra  ;  et  afin  de  pourvoir 
plus  sûrement  à  tout  événement,  il  releva  un  peu  plus  tard  le  siège  de 
Devenler,  y  plaça  Barlbélemi  Byeveld  qu'il  sacra  également,  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  un  seul  janséniste  dans  cette  contrée.  Ayant  ainsi  à  ses 
côtés  deux  suffragants,  JUeindarts  voulant  se  donner  plus  d'impor- 
tance, convoqua  un  synode  provincial  en  1765,  le  tint  et  eutl'audace 
d'en  envoyer  les  Actes  à  Clément  XIIK  H  mourut  dans  son  obstina- 
lion  en  1767. 

V.  Gautier  Van  Nieuwenhuysen  lui  succéda  et  fut  sacré  par  l'é- 
vèqiie  de  Harlem  le  7  février  1768.  C'est  lui  qui  envoya  des  agents  à 
Rome  sous  le  ponliHcat  de  Clément  XIV,  pour  obtenir  la  reconnois- 
sance  de  son  Eglise  d'Utrecht  et  sa  réconciliation.  Le  pape  demanda 
comme  première  condition  que  les  suppliants  admissent  la  Bulle 
Vnigenilus  et  le  Formulaire  d'Alexandre  VU  ;  mais  il  ne  put  jamais 
l'obtenir.  Van  Nieuwenhuysen  mourut  le  14  avril  1797. 

VI.  Jean-Jacques  Van  Rhyn^  élu  le  10  mai  suivant,  fut  sacré  le 
K  juillet  :  son  élection  fut  déclai'ée  nulle,  son  sacre  illicite  et  sacri- 
lège par  Pie  VI  dans  un  bref  daté  du  â6  a^ût  de  la  même  année 
1797  (BuUar,  T.  X,  p.  116).  Van  Rhyn  tâcha  de  gagner  les  bonnes 
grâces  du  roi  Louis;  mais  il  ne  réussit  aucunement.  Il  décéda  au  com- 
mencement de  1814. 

VII.  fFillibrord  Van  Os  se  fit  sacrer  le  24  avril  1814  et  annonça 
cet  acte  à  Pie  Vil  au  moment  que  le  grand  pontife,  après  une  captivité 
de  cinq  ans,  rentroit  dans  sa  capitale.  Le  7  septembre  suivant,  parut 
le  bref  du  pape  aux  catholiques  de  Hollande,  en  tout  conforme  aux 
brefs  des  autres  papes  sur  ce  sujet  :  ii  déclara  l'élection  de  nul  efl^et  et 
la  consécration  sacrilège.  {BuUar*  T.  XIII,  p.  527).  Van  Os  mourut 
le  19  juin  18:^5. 

VIII.  M.  Jean  Van  San' en.  curé  de  Schiedam,  fut  aussitôt  indiqué 
par  ses  adhérents  pour  lui  succéder  ;  mais,  chose  remarquable  à  cette 
époque,  il  fut  nommé  parole  roi  Guillaume  à  ce  siège  d'UtrechI,  le 
29  août  1825.  Ayant  notifié  son  sacre  à  Rome^  il  fut  excommunié  par 
Léon  Xll,  le  15  janvier  1826  comme  tous  ses  prédécesseurs.  En 
juin  de  la  même  année,  il  publia,  avec  ses  deux  soi-disant  suffragants 
Jean  Bon  et  Guillaume  Vet,  un  long  document  de  80  pages  in-4'*  où 
ilprétendoit  expliquer  et  justifier  sa  conduite.  Plus  tard,  au  mois  de 
juin  1846,  répandant  à  une  demande  du  gouvernement,  il  déclara  de 
nouveau  qu'il  reconnoissoit  le  suprême  pouvoir  du  Pape  et  désiroit 
conserver  l'unité.  Au  moisd'|ivril  de  celte  année  1853,  M.  Van  San- 
ten  se  prononça  contre  la  nouvelle  organisation  ecclésiastique  dé- 
crétée par  le  Pape,  et  dans  une  adresse  au  Roi  il  déclara  sa  commu- 
nauté toute  distincte  de  l'Eglise  romaine.  Daigne  le  Seigneur  ramener 
sous  la  houlette  du  vrai  Pasteur  les  brebis  errantes,  dont  le  nombre 
diminue  heureusement  tous  les  ans!  On  ne  compte  plus  qu'environ 
trois  nnlle  personnes  dans  le  ^chisme  janséniste. 
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AFFAIRE  DU  JOURNAL  FRANÇAIS  VUNIFERS. 

LETTRE  DE  M»'  FIORAMOTI  A  M.  L.  VBDILLOTj 

Illmo  Dîfo  D?ro  Coldmo  j 

Dpo  Ludo\ico  Veuiixot,  scriptori  Ephehbridis  I 

RELiGiosA  cui  TiTULUs  CUnfrers. 

Illme  Dne  Dne  Coldme,  I 

Epistola  tua  Y  Nonas  hujiis  mensîs  Mardi  data  non  parum  roihî  i 
altulit  negotii  ac  roolestiae,  essetque  mihi  in  rôtis  Te,  Illme  Dne,  quem 
scio  tolîs  viribiis  omniqu^  contentione  in  Ecclesiae  causam  jamdiii 
inciimbere,  Ponlifîcis  Maximi  ?erbts  jam  niinc  erigere  et  confirmare. 
Intérim  Tui  non  vulgaris  tngenii  ac  sincerissimae  erga  Sedem  Apos- 
tolicam  ohservantiae  fama  Permotus,  Epistolae  Ui»  respondere  duxî 
ac  Tibi  meum  de  Rphemeride  Tua  judiciiim  qiialecumque  illud  sit, 
aperte  significare.  Esthicquidem  singuUs  maxime  perspectum  explo- 
ratumque  omnino  luum  Tui  consilium  quo  ad  verilatem  catholicam 
Sedemque  Apostolicam  strenue  tuendas  ac  propugnandas  scribend» 
religios»  Ephemeridi  ip^um  le  devovisli.  id  porro  singularem  pro- 
feclo  meretur  laudem,  Illme  Dne,  qiiod  scilicel  in  hac  eadem,  qiiam 
à  mullis  jem  annis  scribis,  religiosa  Ephemeride,  nihil  libi  pr«  catho- 
lica  doctrinaantiquius  unqn.'im  fiierit,  unaque  Romanae  Ecciesiaeor- 
dinationes  ac  statuta  caelerispraeferre  eaqiiemagno  animpetalacrîtate 
defendere  ac  tiieri  stiidueris.  Ex  quo  fit  ut  Ephemeris  ipsa  ob  mate- 
riem  in  qua  versatur,  et  praestanti  stilo  eloquentiaque  Tua  mullum 
pi  a^terea  commendata  magnum  sui  hicquemadmodum  in  Gallia  exte* 
risque  aliis  rcgionilnis  pariât  desiderium,  videaturque  ad  res  ipsas  trac- 
tandas  imprafscntiarum  accommodalissima.  At  vero  nannullis  qui 
cerla  qH»*dam  principia,  mores  et  consnetndines  magni  faciunt  idem 
certe  de  Ephemeride  tuajudicijm  non  est.ilnm  nonpossint  ejusdoc- 
trinas  aperte  repudiare,  inquirunt  tamen  à  mnlto  tempore  quid  Ephe- 
meridis  scriptori  succenseant,  ac  nisi  quid  aliud  ut  ejus  dicendistu- 
dium  et  scribendi  modnm  reprehendant.  Aliarum  quidam  quamvis 
religiosarum  Rpbemeridum  scriptores  parati  a-que  ac  intenti  sunt  ad 
Ephemeridem  Tuam  interdum  etgravius  petendam  :  qua  utique  ratione 
suspiciones  in  animos  sensim  invehunt,  eosque  german»  doctrin» 
studii  nunc  maxime  ciipidos,  atque  ad  Sedis  Aposlolicne  obsequium 
et  amorem  provide  majoremr|ue  in  modnm  venirntes  misère  de  cur«u 
retardant.  Quod  sane  in  gente  potissimum  dotendum  est,  quae  sanc> 
tissiro»  religionis  studio  ac  laude  numquam  non  mirifice  praestitit  et 
quae  arctioribus  iticirco  Tînciilis  omnium  ecclesiarum  malri  et  magis- 
trae  consoctari  praedaro  nunc  certe  eminet  desidçrio.  Quocirca  non 
modo  pro  virtute  Tua,  verum  etiam  pro  ulilitate  Ëcclesias  faciès. 
Illustrissime  Domine,  si  veritalis  patrocinium  libère  suscipiendo,  et 
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statuta  ac  décréta  Sedis  Âpostolicae  propugnando,  omnia  prirouin 
(liligentissime  expendas,  id(|ue  inillis  maxime  quae  in  utramque  par- 
tem  possunt  licile  disputari,  jugiter  cures,  ne  qua  praecellentiura  ?i- 
rorum  nomini  labecula  adspergatur.  Et  ?ero  religiosa  quaevis  Ephe- 
meris  cum  Dei  et  Ecclesiae  causam  sibi  assumit  propiignandam,  et 
Sedis  Apostolicae  supremam  poteslatem  vindicandam,  ita  comparala 
esse  débet ,  ut  nihil  non  moderatum,  nihil  non  lene  non  adhibeat, 
quolegenles  benevolos  sibi  faciat,  unaque  maximam  causse  ejus  esse 
prxstanliam,  ejusdemque  Sedis  Âpostolicae  excellentiam  facilius  qui- 
busqiie  persuadeat.  Elsi  porro  exorlae  animorum  quorumdam  otfen- 
siooes  et  dissidia  gravia  utiqueessevideantur,  officiantque  nuncreli- 
giosx  Ephemeridi  tuae,  nunquam  taraen  roibi  persuaserim,  illustris- 
sime Domiue,  ilia  fore  diuturniora;imo  confidoeos,  qui  hoc  tempore 
tibi  adversantuP;  qnam  primum  solertiam  studiumque  tuuiti,  qui 
religiontm  et  Sedtm  Âposiolicam  tueri  ac  propugnare  non  intermit- 
lis,  concordi  sane  animo  fore  laudaturos. 

Uaec  plurimorum,  ut  novi,  praestantium  hominum  et  non  medio- 
criutn  religiosae  Ephemeridis  tuae  sslimatorum  judicia  sunt  ;  namque 
politicam  ejus  partem  hic  consulio  prstereo.  Yale  cum  tibi,  tum 
vero  maxime  Ecclesiae  bono. 

Tui,  illustrissime  Domine, 
Dat.  Romae  die  9  marlii  1853. 

llumillimus  et  addiclissimus  Servus, 

Do^iicficvs  FioRAMONTi,  Sanctissîmi  Domini  Piosin 
ab  Epistolis  latinis^ 


LETTBES  ENCYCLIQUES  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE    PIE  IXt 


Dilectis  Filiïs  ISostris  S.  R. 
E,  Cardinalibus  et  Fene^ 
rabilibus  Fratribus  Ar- 
chiepiscopis  et  Episcopis 
Galliarum. 


A  nos  Bien- Aimés  Fils  les  Car- 
dinaux et  à  Nos  Fënérables 
Frères  les  Archevêques  et  E- 
réques  de  France. 


Plus  PP.  IX. 

Dilecti  Fdii  Nostri,  et  Vene- 
rabiles  Fratres,  Salutem  et  A- 
postolicam|Bénediçtionem.  In- 
ter  mulliplices  angustias,  qui- 
bus  undique  premimur  pro 
commissa  Nobis,  licet  immeri- 
tis,  arcanoDivinae  Providentias 
consilio  omnium  Ecclesiarum 
errtmsoUicitudme,  aspis  hisce 


Plus  PP.  IX. 

Bien-aimés  FUs  et  Vénérables 
Frères,  Salut  et  Bénédiction  Apos- 
tolique. P^rmt  les  angoisses  n^uUi- 
pliées  dont  Nous  accable  de  toutes 
parts  la  sollicitude  de  toutes  les 
Eglises  qui  Nous  a  été  confiée,  mal- 
gré Notre  indignité,  par  un  dessein 
impénétrable  de  la  divine  Provi- 
dence, et  en  ces  temps  si  durs,  où 
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temporibus,  qiiibas  muUi  ni- 
mis  ex  eorum  numéro  esse  vi* 
denlur,  qui,  uli  piienuntiavit 
AposloluSy  u  sanaml  doctrinam 
non  sustinent,  sed  ad  sua  de- 
sideria  coacervanles  sibi  ma- 
gislrosa  verilaleauditum  avcr- 
tiinl,  vi  seductores  proHciunt 
jn  pejus,  errantes,  et  in  erro- 
rem  mitU'ntes  (1),»  maxima 
cerle  laeliiia  perfundimur,  cum 
ad  inclytani  islam  toi  sane  no- 
minibus  illustrem,  ac  de  Nobis 
praîclaremeritamGallorum  na- 
tionem  oculos ,  menlemque 
l«ioslram  converlimus.  Siimma 
enim  paterni  animi  Nostri  con- 
solatione  videmus  quomodo  in 
ipsa  nalione,  Deo  bene juvanle, 
Catholica  Religio,  ejusque  sa- 
lularis  doctrina  magis  in  dies 
vigeat,  floreat,  ac  dominetur, 
et  quanta  cura  et  studio.  Vos, 
Dilecti  Filii  Nostri,  ac  Venera- 
biles  Praires,  in  sollicitudinis 
Nostrae  partem  vocati,  minis- 
terium  vestrura  implere,  ac  di- 
lecti gregis  Vobis  commissi  in- 
columitali^  et  saluti  consulere 
contendatis.  Atque  hujusmodi 
Nostra  consoiatio  majorem  in 
modum  augetur,  €um  ex  ob- 
sequentissimis,  quas  ad  nos 
scribitis,  Litteris  magis  magis- 
quenoscamusquafiliali  pietate, 
amore,  et  observantia  prosequi 
gloriemini  Nos,  et  banc  Pétri 
Cathedram  catholicae  veritatis 
etunitalis  centrum,  et  omnium 
£cclesiarum  omnino  caput,  ma- 
trem,  atque  magistram  (â),  ad 
quam  omnis  obedientia  et  ho* 
norestdeferendus  (3),  ad  quam 
propter  potiorem  principalita- 


le  nombre  est  trop  grand  de  ceux 
qui  semblent  être  de  ces  hommes 
dont  TApôtre  a  dit  à  Tavance  : 
«  qu'ils  ne  souffrent  ptnnt  la  saine 
doctrine^  mats,  recourant  a  une 
foule  de  docteurs  propres  à  salis- 
faire  leurs  désirs  ^feiynent  P  oreille 
à  la  f>érilé,  et  ces  séducieure 
croissent  de  plus  en  plus,  s'^éga- 
rant  eux-mêmes  et  égarant  les 
autres;»  (î)  Nous  éprouvons  la 
plus  grande  joie  lorsque  Nous  tour- 
nons Nos  yeux  et  Notre  esprit  vers 
celte  noble  nation  française,  que 
tant  de  btaux  noms  ont  illustrée  et 
qui  a  si  bien  mérité  de  Nous.  C'est 
avec  une  souveraine  consolation 
pour  Notre  cœur  paternel  que  nous 
voyons  dans  cette  nation  par  la 
grâce  delà  bonté  divine,  la  Religion 
Catholique  et  sa  doctiine  salutaire 
croître,  fleurir  et  dominer  de  plus 
en  plus  chaque  jour,  et  avec  quel 
soin  et  quel  zèle,  Vous,  Nos  Chers 
Fils  et  Vénérables  Frères,  appelés  à 
partager  Notre  sollicitude,  vous 
vous  efforcez  de  remplir  votre  mi- 
nistère et  de  veiller  à  la  sûreté  et 
au  salut  du  cher  troupeau  dont  vous 
avez  la  garde.  Cette  consolation  est 
encore  singulièrement  augmentée 
par  les  lettres  si  respectueuses  que 
Vous  Nous  écrivez  et  qui  Nous  font 
de  plus  en  plus  connoitre  avec 
quelle  piété  filiale,  avec  quel  amour, 
avec  quelle  ardeur  vous  vous  glori- 
fiez d*ètre  dévoués  à  Nous  et  à  cette 
Chaire  de  Pierre,  centre  delà  vérité 
catholique  et  de  Tunlté,  chef,  mère 
et  maltresse  (2)  de  toutes  les  Eglises, 
à  laquelle  toute  obéissance  et  tout 
honnenr  sont  dus  (5),  à  laquelle, 
à  cause  de  sa  primauté,  îl  faut  que 
s'unisse  toute  église,  c'est-à-dire  les 


(l)  Epist.  II,  ad  Timot.  Cap.  IV,  v.  3,  4.  Cap.  IIl,  t.  13. 
{2)  S.  Cyprinn.,Epi8t.  45.  S.August.Epist.  162^  etalii. 
(3)Coacil.  £pUes.^A.ct.  IV. 
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(cm  necesseest,  omnem  conte* 
ï\\re  Ecclesiam,  boc  est  qui 
snntundfqiie  fidèles  (1).  Neque 
miflorî  certe  afiRcimur  jucnndi- 
late,  eiim  haud  ignoremus, 
Vos  gravissîiDi  epîscopalis  ves- 
iri  muneris  et  offîcii  optime 
roemorcs  sedulam  in  Det  gloria 
ampliflcanda,  ejusque  Sanctae 
Ecclesise  causa  propngnanda 
impendere  operam,  atque  om- 
nem  paslbralem  vestram  curam 
el  vigiiantiam  adhibere,  ut  ec- 
clesiaslici  vestrarum  Diœcesium 
Viri  quotidie  inagis  digne  am- 
bulantes irocatione,  qua  vocali 
sunl,  Tirtutum  omnium  exem- 
pta Ghiistiano  populo  praebeant, 
proprii  ministerii  munia  diii- 
genterobeant,  atque  ut  fidèles 
Vobis  commissi  magis  in  dies 
enulTili  terbis  fidei,  et  per  gra- 
tiarum  cbartsmata  confirmati, 
creseant  in  scientia  Dei  et  ins- 
lent  viam^  quae  ducit  ad  TÎtam, 
ac  miseri  errantes  ad  salutis 
semitam  redeant. 

Hfncpari  animi  Nostri  gau- 
dio  cognoscimus  qua  alaeritate 
Vos  Nostris  desideriîs  ac  moni- 
tis  obsecundanles  ProTÎncialia 
Concilia  concélébra re  studea- 
tis,  ut  in  testris  Diœcesibus  et 
fldei  depositum  integrum,  in- 
Tîolatumque  cuslodiatur,  et  sa- 
na  Iradatur  doctrina,  et  divini 
culius  honor  attgeaiur,  et  Cleri 
ÎDstitutio  ac  disciplina  corrobo-* 
retur,  et  morum  honeslas,  vir- 
108,  religio,  pletas  undique 
faoslo  felicique  progressu  ma- 
gîsin  dîes  excitetur,  et  confir- 
roetur,  Atque  vehementer  gau- 
demns  dum  conspîcimus,  in 
qoamplurimisistis  Diœcesibus^ 
ubi  bactenus  peculiaria  rerum 


fidèles  qui  sont  sur  tons  les  points 
de  la  terre  (1).  Nous  n'éprouTons 
pas  une  moindre  satisfaction  de 
savoir  que  tous  rappelant  sans  cesse 
les  graves  devoirs  de  votre  charge 
épiscopale,  vous  déployez  tous  vos 
soins  de  pasteurs  et  toute  votre  vî- 
gilance,  afin  que  les  prêtres  de  Vos 
Diocèses,  marchant  chaque  jour  de 
plus  en  plus  dignement  dans  les 
votes  de  leur  vocation,  donnent  au- 
peuple  l'exemple  de?  toutes  les  ver- 
tus et  accomplissent  exactement 
les  fonctions  de  leur  ministère;  afin 
que  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés,' 
chaque  jour  nourris  plus  abondam- 
ment des  paroles  de  la  foi  et  con^* 
firmes  par  Fabondance  des  grâces, 
croissent  dans  la  science  de  Dieu  et 
s*afi^ermissent  dans  la  voie  qui  con- 
duit à  la  vie,  et  afin  que  ceux  qui 
errent  misérablement  rentrent  dans 
le  ehemin  du  salut. 


Nous  savons,  et  c'est  encore  pour 
Notre  cœur  une  douce  consolation, 
avec  quel  empressement,  accueil- 
lant Nos  désirs  et  Nos  avis,  vous 
vous  appliquez  à  tenir  des  Conciles 
provinciaux,  afin  de  garder  intact 
et  pur  dans  vos  diocèses  le  dépôt  de 
la  foi,  afin  de  transmettre  la  saine 
doctrine,  d'augmenter  Thonneurdu 
culte  divin,  de  fortifier  instruction 
et  la  disciplineduClergé,de promou- 
voir et  d'affermir  partout,  par  un 
heureux  progrès,  rhonnètelé  des 
mœurs,  la  vertu,  la  religion,  la  pié- 
té. Nous  éprouvons  aussi  la  joie  la 
plus  vive  de  \oir  que  dans  un  grand 
nombre  de  vos  diocèses,  où  des  cir- 
constances particulières  n'y  niet- 
toient  pas  obstacle,  la  Liturgie  de 


(1)5.  IrenacHs,  AtlTersusIiœrcses^  Cap.  Ht, 
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adjuDcta  minime  ob$titeraDt, 
Romanae  EcclesiaB  Liiurgiam 
singulari  vestro  studio  juxta 
Nostra  desideria  fuisse  restitu- 
tam,  Quae  sane  res  eo  magis 
grata  Nobis  accidit,  quod  nos- 
cebamus  in  multis  Galliae  Diœ- 
cesibus  ob  temportim  vicissilu- 
dinem  baud  ea  fuisse  servata, 
qu»  sanctus  Decessor  Noster 
PiusV,  provide  sapienterque 
htatuerat  suis  ApostolicisLitte- 
ris  septimoldus  Juliiannol568 
datis,  quarum  inilium  u  Quod 
a  Nobis  postulat.  » 

Ëlsi  vero  haec  omnia  non  sine 
magna  animi  Nostri  voluplate, 
et  insigni  Vestri  ordinis  laude 
commemorarelaetamur,  Dilecli 
Filii  Nostri,  ac  Vene;*abiles  Fra- 
tres,  tamen  dissimulare  non 
possumus  gravem  sane  tristi- 
liam,etmœrorera,  quoin  prae» 
sentia  Tchemenler  angimur, 
cum  noscamus  quas  dissensio- 
Des  antiquus  inimicus  inter  Vos 
excitare  conetur  ad  veslram 
animorum  concordiam  labefac- 
tandam,  et  infirmandam.  Ita- 
que  pro  Apostolici  Nostri  mi- 
nisterii  rounere,  et  summa  illa, 
qua  Vos,  et  istos  fidèles  popu- 
los prosequimur,  caritate,  bas 
Vobis  scribimus  Litteras,  qui- 
busintimoNostro  cordisaiFeclu 
Vos  alloquiipur,  Dilecti  Filii 
Nostri,  et  Venerabiles  Fratres, 
atqueuna  monemus,hortamur, 
et  obsecramus,  utquotidiema- 
gis  arctissimo  inter  Vos  carila' 
lis  fœderedevincti,  etobstrieti, 
atque  unanimes,  et  id  ipsum 
invicem  sentientes^  omnia  dis- 
sidia,  quaB  antiquus  hostis  com  - 
movere  adnititur ,  pro  eximia 
Testra  virtMte  propulsare,  ac 
penitus  eliminare  studeatis,  et 
solliciti  sitis  cum  omni  bumili- 
tate  et  mansuetudine  servarein 
omnibus  iinitatem  spiritus  in 


rSglise  Romaine  a  été  rétablie,  se- 
lon Nos  désirs,  grâce  à  votre  zèle 
empressé.  Ce  rétablissement  Nous 
a  été  d'autant  plus  agréable  que  • 
Nous  savions  que,  dans  beaucoup 
de  diocèses  de  France,  à  cause  de 
la  vicissitude  des  temps,  on  n'avoit 
pas  observé  ce  que  Notre  saint  Pré- 
décesseur Pie  V  avoit  prescrit  avec 
prudence  et  sagesse  dans  ses  Lettres 
Apostoliques  du  7  des  ides  de  juil- 
let 41568,  commençant  ainsi  :  »  Quod 
a  Nobis  poMtulat.  » 


Mais  en  vous  rappelant  toutes  ces 
choses,  au  grand  bonheur  de  Notre 
âme  et  à  la  louange  de  votre  Ordre, 
Bien- Aimés  Fils  et  Vénérables 
Frères^  Nous  ne  pouvons  néanmoins 
dissimuler  la  profonde  tristesse  et 
la  peine  qui  Nous  accable  en  ce  mo- 
ment, lorsque  Nous  voyons  quelles 
dissensions  l'antique  ennemi  s'ef- 
force d'exciter  parmi  vous  pour 
ébranler  et  aifoiblir  la  concorde  de 
vos  esprits.  C'est  pourquoi,  rem- 
plissant le  devoir  de  Notre  minis- 
tère Apostolique  et  avec  cette  ar- 
dente, charité  que  Nous  avons  pour 
Vous  et  pour  ce  peuple  fidèle,  Nous 
vous  écrivons  ces  Lettres  dans  les- 
quelles Nous  Nous  adressons  à  Vous, 
Bien -Aimés  Fils  et  Vénérables 
Frères,  et  en  même  temps  Nous 
vous  avertissons.  Nous  vous  exhor- 
tons et  vous  supplions  de  repousser 
avec  la  vertu  qui  vous  distingue  et 
de  faire  disparoltre  entièrement 
toutes  les  dissensions  que  cet  an- 
tique ennemi  s'efforce  d'exciter, 
vous  rapprochant,  vous  serrant 
dans  les  liens  de  la  charité,  una- 
nimes dans  vos  sentiments,  et  vous 
efforçant  avec  toute  humilité  et  dou- 
ceur de  garder  en  toutes  choses  l'u- 
nité d'esprit  dans  le  lien  de  la  paix. 
Telle  est,  en  effet,  rexcellence  de 
votre  sagesse  qu'il  n'est  aucun  de 
vous  qui   ne  sache   parfaitement 


Digitized  by 


Google 


—  67  — 


vlnculo  pacis.  Ça  enîm  sapien- 
tia  prsesialis,  ut  quisque  Ves- 
trumoptime  sciât  quanlopere 
saeerdolalis,  et  fida  animoium 
voliiDlaturo,  et  sententiariim 
coficordia  ad  Ecclesiae  prospe- 
rilatem,  atque  ad  sempiternam 
homjoum  salulem  prociiran- 
dam  sit  necessaria,  alque  pi*b- 
ficiat.Quaraquidemanimorum, 
PtToluntatum  concordiam,  si 
unquam  alias,  nuDC  certe  stu  - 
tliis  omnibus  inler  Vos  foveatis 
oporiet,  cum  prc'esertini  ob 
cgregiaro  Carissimi  in  Chrislo 
FiiiiNostri  Napoleonis  Franco- 
rnm  Imperatoris  voluntatem, 
ejusque  Gubernii  operam  nunc 
calholica  istic  Ecclesia  omni 
pace  Iranquillilate  et  favore 
frualur.  Atque  hiec  fausta  in 
istolmperio  lerum,  ac  lempo- 
rum  condilio  aiajori  Vobis  sti- 
mule esse  débet, ut  una eadem- 
qwe  agendi  raiione  omnia  co- 
Demiai,  ut  divina  Christi  reiigio, 
^jusque  doctrina  ac  morum 
iioDestas,  pietas,  altissimis  ubi- 
que  in  GalHa  defigatur  radici- 
bus,  et  optima,  atque  intami- 
nala  juventulis  inslitutio  magis 
indies  procuretur,  alque  ita 
factiius  hostiles  inhibeantur,  et 
fiangantur  impetus,  qui  jam 
eorum  conatibus  manifestan- 
ïurquî  fuere,  et  sunt  constan- 
ces Ecclesiae,  et  Chrisli  Jesu 
hostes, 

Quapropter,  Dilecti  Filii  Nos- 
Iri,  et  Venerabiles  Fratres,  ma- 
jorequo  possumus  studio  à  Vo- 
bis etiara  exposcimu's^  ut  in  Ec- 
clesiae  causa  ejusque  saluti  doc- 
trina,  ac  libertate  tuenda,  aliis- 
que  omnibus  episcopalis  vestris 
muDeris  partibus  obeundis  ni- 
bil  potius,  nihil  antiquius  ha- 
bere  velitis,  quam  ut  concor- 
dissimis  animis  id  ipsum  dicatis 
omnesacperfecti  sitis  in  eodeni 


combien  la  concorde  sacerdotale 
et  fidèle  des  esprits,  des  volontés 
et  des  sentiments  est  nécessaire,  et 
sert  à  la  prospérité  de  FEglise  et  au 
salut  éternel  des  hommes.  Et  si  ja- 
mais vous  avez  dû  entretenir  parmi 
vous  celle  concorde  des  esprits  et 
des  volontés,  c*est  aujourd'hui  sur- 
tout que,  par  la  bonne  volonté  de 
Notre  Très-Cher  Fils  en  Jésus-Christ, 
Napoléon,  empereur  des  Français, 
et  par  les  soins  de  son  Gouverne- 
ment, rE^lise  catholique  jouit  chez 
vous  d*une  paix  complète,  de  tran- 
quillité et  de  faveur.  Cet  heureux 
état  de  choses  dans  cet  empire  et  la 
condition  des  temps  doivent  vous 
exciter  plus  vivement  à  vous  unir 
dans  un  même  esprit  de  conduite, 
dans  les  mêmes  moyens,  afin  que 
la  divine  religion  de  Jésus-Christ, 
sa  doctrine,  rhonnèteté  des  mœurs, 
la  piété  poussent  partout  en  France 
de  profondes  racines,  que  la  jeu-< 
nesse  y  trouve  de  plus  en  plus 
chaque  jour  une  excellente  et  pure 
éducalion,  et  que  par  là  soient  plus 
facilement  arrêtées  et  brisées  ce» 
attaques  hostiles  qui  déjà  se  mani- 
festent par  les  menées  de  ceux  qui 
furent  et  sont  encore  les  ennemis 
constants  de  FEglise  et  de  Jésus- 
Christ. 


C*est  pourquoi,  Bien-Âimés  Fils 
et  Vénérables  Frères,  Nous  vous 
demandons  de  plus  en  plus  et  avec 
tout  le  zèle  dont  nous  sommes  ca- 
pables que  dans  la  cause  de  FEglise, 
dans  la  défense  de  sa  salutaire  doc- 
trine et  de  sa  liberté,  et  dans  l'ac- 
complissement de  tous  les  autres 
devoirs  de  votre  charge  épiscopale, 
vous  n'ayez  rien  plus  à  cœur  que  de 
montrer  entre  vous  une  union  com- 
plète de  parole  etd'intelligencei  d'à- 
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$en9^  et  in  eadem  sententia,  et 
omni  fiducie  Nos  et  hanc  Apos- 
tolicam  Sedem  consulalis  ad 
omnem  cujusqiie  generis  quaes- 
lionein,  et  controversiamà  Vo- 
bis  penitus  removendam.  Atque 
in  priiuis,  cum  compertiim  ex- 
ploratumque  Vobissit  quanto- 
père  ad  rei  lum  sacrai,  lum  pu- 
blics prosperitatem  conducat 
recta  pr^eserlim  Cleri  inslilu- 
tio^  ne  intermittatis  concordi- 
bus  animis  in  tanti  monienti 
negoliorum  curas,  cogitationes- 
queveslras  conferre.  Pergite, 
ut  facitis,  nihil  unquam  inlen- 
talum  relinquere,  ut  adolescen- 
tes Clerici  in  vestris  Seminariis 
ad  omnem  virtutem,  pietatem, 
etecclesiasticum  spirilura  ma- 
ture fingantur,  ut  in  humililate 
crescant,  sine  qua  nunquam 
possumus  placere  Deo,  ac  si- 
mul  humanioribus  lilleris,  se- 
Verioribusque  disciplinis,  po- 
tissiraum  sacris  ab  oroni  pror- 
suscujusque  erroris  periculo 
alienis  ila  diligenter  imbuan- 
tur^  ut  non  solum  germanam 
dîcendi,  scribendique  elegan- 
tiam,  eloquentiam  tum  ex  sa- 
pientissimisSanctorum  Palrum 
operibus,  tum  ex  clarissimis 
Ethnicis  Scriptoribus  ab  omni 
labe  purgatis  addiscere,  verum 
etiam  perfectam  praecipue,  so- 
lidamque  theologicarum  doc- 
trinarum,  Ëcclesiaslicae  Histo- 
torise  et  Sacrorum  Canonum 
sciendam  ex  auctoribus  abhac 
Aposlolica  Sede  probatis  de- 
promptam  consequi  valeant. 
Ita  porro  iilustris  iste  Galliae 
Clerus  qui  tôt  viris  ingenio,  pie- 
tate,  doclrina,  ecclesiaslico  spi- 
ritu,  ac  singulariinhanc  Apos- 
toiicam  Sedem  obsequio  spec- 
talis  refulget,  magis  in  dies 
abundavit  navis,  et  industriis 
operariis,  qui  virtutum  ornatu 


voir  les  mêmes  pensées,  les  mêmes 
sentiments,  et  de  consulter  en  toute 
confiance  Nous  et  ce  siège  aposto- 
lique peur  écarter   complètement 
d'entre  yous  toute  question  et  tout 
dissentiment.  £t  avant  tout,  sachant 
comme  vos  lumières  et  votre  expé- 
rience vous    ont  appris    parfaite- 
ment jusqu'à  quel  point  la   bonne 
éducation  du  clergé  surtout  inté- 
resse la  prospérité  de  la  religion  et 
de  la  société,  ne  cessez  pas,  dans 
une  parfaite  union  d'esprit,  de  por- 
ter sur  une  affaire  de  si  grande  im- 
portance vos  soins  et  vos  réflexions. 
Continuez  comme  vous  le  faites, 
de  ne  rien  épargner  pour  que  les 
jeunes    Clercs    soient    formés    de 
bonne  heure  dans  vos  Séminaires 
à  toute  vertu,  à  la  piété,  à  l'esprit 
ecclésiastique,    pour    qu'ils    gran- 
dissent dans   l'humilité,   sans  la- 
quelle   Nous   ne    pouvons  jamais 
plaire  à  Dieu,  pour  qu'ils  soient  si 
profondément  instruits  et  avec  tant 
de  vigilance  des  lettres  humaine^ 
et  des  sciences  plus  graves,  surtout 
des  sciences  sacrées,  qu'ils  puissent, 
sans  être  exposés  à  aucun    péril 
d'erreur,  non-seulement  apprendre 
l'art  de  parler  avec  éloquence,  d'é- 
crire élégamment,  en  étudiant  soit 
les   ouvrages  si  sages  des   saints 
Pères,  soit  les  écrits  des  écrivains 
païens  les  plus  célèbres,  expurgés 
de  toute  tache,  mais  encore  acquérir 
surtout  la  science  parfaite  et  solide 
des  doctrines  théologiques,  de  TUis^ 
toire  ecclésiastique   et  des  Sacrés 
Canons,  puisée  dans  les   auteurs 
approuvés  par  le  Saint-Siège.  Ainsi 
cet  illustre  clergé  de  France,  où 
brillent  tant  d'hommes  distingués 
par    leur  génie,    leur  piété,   leur 
science,  leur  esprit  ecclésiastique  et 
leur  respectueuse  soumission    au 
Siège    Apostolique,    abondera    de 
plus  en  plus  en  ouvriers  courageux 
et  habile^s,  qui,  ornés  de  toutes  les 
vertus,    fortifiés    par   le   secoure 
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praestantes,  ac  salu taris  scien- 
tias  praesidio  munitt  valeant  in 
tempore  anxiliariam  Vobis  in 
Dominica  vinea  excolenda  ope- 
ram  prsebere,  eos  qui  contra- 
dtcunt  arguere,  ac  non  solum 
Galliae  fidèles    in  sanctissima 
Dostra  religione    confirmare^ 
îerum  etiam  illam  apud  longin- 
quas  et  infidèles  nationes  sacris 
expeditionibuspropagare,  que- 
madinoduni  Clerus  idem  sum- 
macumsuinominis  lande,  reli* 
gionisbono,  et  animorum  sain- 
te hactenus  peragendum  cura- 
Tit.  £t  quoniam  una  Nobiscum 
Tehemenler  doletis  de  tôt  pes- 
Uferis  libris^  libellis,  epheme- 
ridibus,  pagellis,  quas  virulen- 
tus  Dei  et  hominum  hoslis  un- 
dequaque  evomere  non  desinit 
ad  mores  corrumpendos,  ad  fi  - 
dei  fundamenta  concutienda, 
etomniasanctissimae  religionis 
nostrœ  dogmata  labefactanda, 
idcirco,  Dilecti  Filîi  Noslri,  ac 
Venerabiles  Fratres,  pro  epis- 
copali  vestra  soliicitudine    et 
Tigilanlia  ne  cessetis  unquam 
UDanimes  gregem  curae  Testrae 
commissum  pascuis  omni  stu- 
dio avertere,  eumque  adversus 
toterrorura  colluviem  salutari- 
bus,  opportunisque  monitis,  et 
scriptis  înstruere,  defendere  et 
coDfirmare.   Âtque  hic    haud 
possumus,  quin  Vobis  in  men- 
teçQ  revocemus  monila  et  con- 
silia,   quibus  quatuor  abhinc 
annis  totius  catholici  orbis  An- 
tisliles    yeheinenter    excitavi- 
mus.   ne  intermitterent  viros 
ingenio^  sanaquedoctrinapraes- 
tantes  exhortari,  ut  viri  ipsi  op- 
portuna  scripta  in  lucem  ede- 
rent,  quibus    et    populorum 
mentes  illustrare,et  serpentium 
errorum    tenebras     dissipare 
contendcrent. 
Quamobrem  a  Vobis  çffla- 


d'une  science  salutaire,  pourront 
dans  le  temps  vous  aider  à  cultiver 
la  vigne    du   Seigneur,    répondre 
aux  contradicteurs,et  non-seulement 
affermir  les  fidèles  de  France  dans 
Notre  très-sainte  religion,  mais  en- 
core propager  cette  religion  dans 
de  saintes  expéditions  chez  les  na- 
tions lointaines  et  infidèles,  comme 
ce  même  Clergé  Ta  fait  jusqu'ici,  i 
la  grande  gloire  de  son  nom,  pour 
le  bien  de  la  religion  et  pour  le  salut 
des  âmes.  Vous  êtes  comme  nous 
pénétrés  de  douleur  à  la  vue  de  tant 
de  livres,  de  libelles  ,  de  brochureSt 
de  journaux  empoisonnés  que  ré- 
pand sans  relâche  de  toutes  parts 
le  venimeux  ennemi  de  Dieu    et 
des  hommes ,  pour  corrompre  les 
mœurs,  renverser  les  fondements 
de  la  foi  et  ruiner  tous  les  dogmes 
de  notre  très-sainte  religion  ;  ne 
cessez  donc  jamais,  Bien-aimés  Fils 
et  Vénérables  Frères,  d'employer 
toute  votre  sollicitude  et  toute  votre 
vigilance  épiscopale  pour  éloigner 
unanimement  avec  le   plus  grand 
zèle  le  troupeau  confié  à  vos  soins 
de  ces  pâturages  pestilentiels;  ne 
cessez  jamais  de  l'instruire ,  de  le 
défendre,  de  le  fortifier  contre  cet 
amas  d^erreurs  par  des  avertisse- 
ments et  par  des  écrits  opportuns 
et  salutaires.  Et  ici  Nous  ne  pouvons 
Nous  empêcher  de  vous  rappeler 
les  avis  et  les  conseils  par  lesquels 
il  y  a  quatre  ans ,  Nous  excitions 
ardemment  les   Evêaues   de  tout 
Tunivers  catholique  a  ne  rien  né- 
gliger pour  engager  les   hommes 
éminents  par  le  talent  et  la  saine 
doctrine  à  publier  des  écrits  propres 
à  éclairer  les  esprits  et  à  dissiper  les 
ténèbres  des  erreurs  qui  se  pro- 
pagent. 


C'est  pourquoi;  en  vous  efforçant 
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yUamus,  ut  dum  mortiferam 
pestilentium  librorum,  etephe- 
meridum  perniciem  a  fidelibus 
cur»  yestrae  traditîs  amovere 
studetis,  eodem  tempore  ilk>8 
Tiros  ornai  benevolenlia  el  fa- 
Tore  prosequîyeliti8,quicalho* 
Iico  spiritu  aoimati,  ac  litteris 
disciplinis  exculti,  libros  isthic, 
et  ephemerides  conscribere, 
lypisque  mandare  curant,  ut 
cathoiica  propugnetur^  et  pro- 
pageturdoctrina,ut  venerauda 
hujus  S.  Sedis  jura,  ejusque 
documenta  sarta  tecta  habean- 
tur,  ut  opiniones  et  placida  ei- 
dèm  Sedi,  ejusque  aucloritati 
adversa  de  medio  toiiantur,  ut 
errorum  depellatur  caligo,  et 
hominum  mentes  suavissima 
veritatis  tucecolluslrentur.  At- 
que  episcopalis  vestrae  sollici- 
tudinis  et  caritatis  erit  calhoH- 
Cos  istos  scriptores  bene  anî- 
matos  excitare,  ut  majore  us- 
que  alacritatepergantcatholicœ 
Veritatis  causam  sedulo,  scite- 
que  defendere,  eosque  paternis 
irerbis  prudenter  monere,  si 
quiti  in  scribendo  offenderint. 
3am  vero  ea  est  vestra  sapten- 
tia,  ut  probe  noscatis  infestis- 
èimos  omnes  cathoiicae  religio- 
nis  hostes  acerrimum  semper 
beHum^  irriio  licet  conatu,  ges- 
sisse  contra  banc  Beatissimi 
Prrncipis  Apostolorum  Calhe- 
dram,  haud ignorantes,  religio- 
nem  ipsam  cadere,  et  labare 
Aunquam  posse,  eadem  Cathe- 
dra stante,  quae  illi  innixa  est 
petr»,  quam  suberbaeuon  vin- 
cunt  inferorum  port»  (1),  et 
ibqna  est  Integra  christianaB 
feligionis,  ac  perfecta  solidi> 
tas  lâ).  Quocîrca,  Dilecti  Filii 


d'éloigner  des  fidèles  commis  à  votre 
sollicitude  le  poison  mortel  des 
mauvais  livres  et  des  mauvais  jour- 
naux, veuillez  aussi,  Nous  vous  le 
demandons  avec  instance,  favoriser 
de  toute  votre  bienveillance  et  de 
toute  votre  prédilection  les  hommes 
qui,  animés  de  l'esprit  catholique  et 
versés  dans  les  lettres  et  dans  les 
sciences^  consacrent  leurs  veilles  â 
écrire  et  à  publier  parmi  vous  des 
livres  et  des  journaux  pour  que  la 
doctrine  calholique  soit  propagée  et 
défendue,  pour  que  les  droits  dignes 
de  toute  vénération  de  ce  Saint- 
Siège  et  ses  actes  aient  toute  leur 
force,  pour  que  les  opinions  et  les 
sentiments  contraires  à  ce  StSiége 
et  à  son  autorité  disparoissent,  pour 
que  l'obscurité  des  erreurs  soit  dis- 
sipée et  que  les  intelligences  soient, 
inondées  de  la  douce  lumière  de  la 
vérité.  Votre  charité  et  votre  solli- 
citude épiscopale  devra  donc  exciter 
l'ardeur  de  ces  écrivains  catholiques 
animés  d'un  bon  esprit,  afin  qu'ils 
continuent  à  défendre  la  cause  de  la 
vérité  calholique  avec  un  soin  atten- 
tif et  avec  savoir;  et  si,  dans  leurs 
écrits,  il  leur  arrive  de  manquer  en 
quelque  chose,  leur  adresser  des 
avertissements  prudents  et  pater- 
nels. Au  surplus,  votre  sagesse  n'i- 
gnore pas  que  les  ennemis  les  plus 
acharnés  de  la  religion  catholique 
ont  toujours  fait,  quoique  vaine- 
ment, la  guerre  la  plus  violente 
contre  celte  Chaire  du  Bienheureux 
Prince  des  Apôtres,  sachant  fort 
bien  que  la  religion  elle-même  ne 
pourra  jamais  ni  tomber,  ni  chan- 
celer, tant  que  demeurera  debout 
celte  Chaire  fondée  sur  la  Pierre, 
dont  ne  triomphent  jamais  les  portes 
superbes  de  l'enfer,  el  dans  laquelle 
est  entière  et  parfaite  la  solidité  de 


(l)  S.  Augnsl.  in  Psal.  contr.  part.  Donat. 

(9)  Litt.  Syaodic.  Joaim.  Constftatinopol.  ad  fiorroisd,  Pout. 
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Nostri,  ac  Venerabiles  Fratres, 
a  Yobis  enixe  postulamus,  ul 
pro  eximia  yestra  in  Ecdesiam 
fide,  ac  praecipua  in  eamilem 
Pétri  Cathedram  pietate  nun- 
quamUesînalisuna  mente,  uno- 
que   spiritu    vestram  oronem 
curam,  diligentiain,  et  operam 
in  id  praesertim  inteodere,  ut 
isti  fidèles  Galliarum  popiili  cal- 
lidisstmas  insidiantium  homi- 
num  fraudes  et  errores  sedulo 
deWtantesquotidie  magis  filiali 
prorsus  afFectu,  ac  devolioné 
huic  Apostolic»  Sedi  firmiter, 
constanterque  adhaerere,  eique 
summo,  quo  par  est,  ob^equio 
obtemperare  giartetur.   Omni 
îgitur  episcopalis  vestrae  vigi- 
lant!» studio  nîhil  unquam  re, 
neque  verbis  praetermittite,  quo 
Hdeies  ipsi  haoc  S.  Sedem  ma- 
gis magisque  ex  animo  diligant, 
omnique  obsequio   excipiant^ 
et  exequantur  quidquid  Sedes 
îpsa  docet,  statuit,  atque  de- 
ceroit.  Hic  aûtera  baud  possu- 
mus,  quin  Yobis  exprimamus 
summum  dolorem,  quo  aifecti 
fuimus,  ubi  inter  alla  improba 
scripta  islic  vulgata  nuper  ad 
Nos  pervenit    libellus  galiica 
iingua  exaratus,  ac  Parisiens]^ 
bus  typis  edttus,  et  iuscriplns 
«  Sur  la  situation  présente  de 
l'Eglise  Gallicane  relativement 
au  droit  coutumier,»  cujus  auc- 
tor  iis  plane   adversatur,  quae 
Yobis    tantopere    commenda- . 
mus,  atque  inculcamus.  Quem 
libellum  Nostrae  Indicis  Con- 
gregationi    reprobandum,    et 
damnandumcommisimus.  An* 
(equam  vero    scribendi  finem 
faciamuS;  Dtlecti  Filii  Nostri, 
ac  Ycnerabiles  Fratres,  Yobis 
denuo  sîgniitcamus,  optatissi- 
mnm  Ko^bis  esse,  ut    omnb 
<ïaiestio,  et  controversia  a  Vo- 
tais rejiciat»r,  jqam^  ut  sdtis^ 


la  religion  chrétienne.  C'est  pour- 
quoi, Fils  Bien-aimés  et  Yénérables 
Frères,  Nous   vous  le  demandons 
de  tout  Notre  pouvoir,  conformé- 
ment à  la  grandeur  de  la  foi  que 
vous  avez  dans  PEglise  et  à  Pardeur 
de  votre  piété  pour  cette  Chaire  de 
Pierre,  ne  cessez  jamais  d'appliquer 
d^un  seul  cœur  et  d'un  seul  esprit 
tous  vossoinsy  toute  votre  vigilance, 
tous  vos  travaux  à  ce  point  surtout, 
de  sorte  que  les  populations  fidèles 
de  la  France,  évitant  les  erreurs  et 
les  pièges    que  leur   tendent   les 
hommes  perfides,  se  fassent  gloire 
d'adhérer  fermement  et  avec  cons- 
tance à  ce  Siège  apostolique  par  un 
amour  et   un   dévouement  chaque 
jourplusfilial^etdeluiobèir,comme 
il  est  juste,  avec  le  plus  grand  res- 
pect. Dans  toute  Tardeur  de  votre 
vigilance  èpiscopale,    ne    négligez 
donc  jamais  rien,  ni  en  action,  ni 
en  paroles,  afin  de  redoubler  de  plus 
en  plus  l'amour  et  la  vénération  des 
fidèles  pour  ce  Saint-Siège,  et  afitr 
qu'ils  reçoivent  et    qu'ils  accom- 
plissent avec  la  plus  parfaite  obéis- 
sance tout  ce  que  ce  Saint-Siège  en- 
seigne, établit  et  décrète.  Ici  Nous 
ne  pouvons  Nous  empêcher  de  vous 
exprimer  la  grande  douleur  dont 
Nous  avons  été  affecté  lorsque,  parmi 
d'autres   mauvais  écrits  dernière- 
ment publiés  en  France,  il  Nous  est 
parvenu  un  livre  imprimé  en  fran- 
çais, et  édité  à  Paris,  avec  ce  titre  : 
<'  Sur  la  siiualion  présente  de  l'E- 
glise gallicane  relativement  au  droit 
couliimier,  »  dont  l'auteur  contre- 
dit de  la  manière  la  plus  manifeste 
ce  que  Nous  vous  recommandons 
et  inculquons  avec  tant  de  sollici- 
tude. Nous  avons  adressé  cet  écrit 
à  Notre  Congrégation  de  l'Index, 
afin  qu'elle  le  réprouve  et  le  con* 
damne.  Avant  de    terminer  cette 
lettre,  Bien-aimés  Fils  et  Yénérables 
Frères,  Nous  vous  exprimons  de 
nouveau    combien  Nous  4ésiron» 
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pacem  turbat,  caritatem  laedtt, 
tt  Ecclesiae  hoslibus  arma  mi- 
nistrat,  quibus  illam  divexent 
et  oppugnent. 


IgUur  Vobis  summopere 
cordi  sit  pacem  habere  inter 
Vos,  et  pacem  sequi  cum  om- 
nibus, serio  considérantes  pro 
lllo  Vos  legatione  fUngi,  qui 
non  dissensionts,  sed  pacis 
Deus  est,  quique  discipulis 
suis  pacem  tantopere  inculcare, 
imperare,  et  prœcipere  nun- 
quam  destitit.  Et  quLdem  Chris- 
tus,  Yeluti  quisque  Vestrum 
tioscit  u  dona  omnia  su»  pol- 
licitalionis,  »  et  praemia  in  pa- 
crs  conservatione  promisit.  Si 
haeredes  €hristisumu$,  in  Chri- 
ti  pace  maneamus.  si  filii  Dei 
sumus,  pacificiessedebemus... 
Pacifîcos  esse  opportet  Dei  fi- 
lios,  corde  mites,  sermone  sim- 
plices,  affectione  concordes, 
iideliter  sibi  unanimitatis  nexi- 
bus  cohaerenles.  »  Eacerteqni- 
dem  de  Yestra  virtute,  religione 
pietate  Nobis  inest  opinio,  et 
fiducia,  ut  plane  non  dubite- 
mus,  Dllecli  Filii  Noslri,  et  Ve- 
nerabiles  Fratres,  quin  pater- 
nis  hisce  Nostris  raoniiis,  desi- 
derils,  postulationibus  quam 
libentissime  obsequentes  om- 
nium dissensionum  germina 
radicitus  evellere,  ac  ita  gau- 
dium  Nostrum  implere  velitis, 
et  cum  omni  patientia  iuvicem 
supportantes  in  caritate,  et  una- 
nimes collaborantes  fidei  Ëvan^ 
gelii  pergatis  alacriori  usque 
studio  custodire  vigilias  noctis 
Super  gregem  curae  vestrae 
commissum,  omnesque  gravis- 
simt  yestri  muneris  partes  se- 
dulo  obire  ad  coosummationem 
Sanctorum    in  aedificationem 


que  TOUS  re.jelie2  toutes  ces  discus* 
sions  et  toutes  ces  controverses, 
qui,  vous  le  savez,  troublent  la  paix, 
blessent  la  charité^  fournissent  aux 
ennemis  de  l'Eglise  des  armes  avec 
lesquelles  ils  la  tourmentent  et  la 
combattent. 

Ayez  donc  surtout  à  cœur  de  gar- 
der la  paix  entre  vous  et  de  la  main- 
tenir entre  tous^  vous  rappelant  sé- 
rieusement que  vous  remplissez  une 
mission  au  nom  de  Celui  qui  n'est 
pas  un  Dieu  de  dissention,  mais  un 
Dieu  de  paix,  qui  n'a  jamais  cessé 
de  recommander  etd'ordonner  à  ses 
disciples  la  paix,  et  de  la  mettre  au- 
dessus  de  tout.  Et  en  vérité  le  Christ, 
comme  chacun  de  vous  le  sait,  «  a 
mis  tous  les  dons  et  les  récompenses 
de  sa  promesse  dans  la  conservation 
de  la  paix.  Si  nous  sommes  héritiers 
du  Christ,  demeurons  dans  la  paix 
du  Christ  ;  si  nous  sommes  enfants 
de  Dieu,  nous  devons  être  pacifiques. 
Les  enfants  de  Dieu  doivent  être  pa- 
cifiques, doux  de  coeur,  simples  dans 
leurs  paroles,  unis  d'affection,  fidè- 
lement attachés  entre  eux  par  les 
liens  de  la  concorde.  » 

La  connoissance  et  Passurance 
que  Nous  avons  de  votre  vertu,  de 
votre  religion  et  de  votre  pMé  ne 
Nous  permettent  pas  de  douter  que 
vous,  Bien-aimés  Fils  et  Vénérables 
Frères,  vous  n'acquiesciez  de  tout 
cœur  à  ces  paternels  avis,  à  ces  dé- 
sirs et  à  ces  demandes  que  Nous 
vous  adressons,  que  vous  ne  vou- 
liez détruire  jusqu'à  la  racine  tous 
les  germes  de  dissention  et  combler 
ainsi  notre  joie,  vous  supportant 
les  uns  les  autres  en  charité  et  avec 
patience,  unis  et  travaillant  avec  ac- 
cord à  la  foi  de  l'Evangile^  conti- 
nuant avec  un  zèle  toujours  plus 
vif  à  faire  sentinelle  auprès  du  trou* 
peau  confié  à  votre  sollicitude,  ac- 
complissant avec  soin-  toutes  les 
fonctions  de  votre  lourde  charge, 
jusqu'à  la  conçvflUQation  des  saints 
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Cor{>oris  Christ  i.  Persuasîssi* 
mum  autem  Vobis  sit,  nihil 
Nobis  gratiusy  nihil  oplabiltus 
fore,  quam  ea  omnia  praestare, 
quae  ad  majorem  vestram,  et 
istorum  fidelium  utilitatem  per- 
tioere  posse  noverimiis.  Inté- 
rim in  humiiitate  cordis  Nostri 
Deiim  oramus,  et  obsecramus, 
ut  cœleslium  omnium  charis- 
matum  copiam  super  Vos  pro- 
piliussempereifundat,  vestris- 
que  pastoralibus  curis,  et  labo- 
ribus  benedicat,  quo  fidèles 
vestr»  vigilantiae  commissi  ma- 
gis  in  dies  ambulent  digne  Deo 
per  omnia  placentes,  et  in  om-- 
ni  opère  bono  fructificantes. 
Ac  divini  hujus  praesidii  auspt- 
cem  et  flagrantîssimae  illius, 
qua  Vos  in  Domino  ampiecti- 
mur,  caritatis  testem  Âpostoli- 
cam  Benedtctionem  ex  inlimo 
corde  profectam  Vobis,  Dilecti 
Filii  Nostri,  ac  Venerabiles 
Fratres^  cnnctisque  istarum 
Ecelesiarum  Clerieis,  Laicisque 
fîdetibus  peramanter  imperti- 
mur, 

DatumRomœ  apudSanctum 
Petrum  die  XXI.  Martii  anno 
MDGGCLIII,  Pontificatus  Nos- 
tri Anno  Septimo. 

Plus  PP.  IX. 


dans  l'édification  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Soyez  bien  persuadés  que 
rien  ne  Nous  est  plus  agréable  ni 
plus  à  cœur  que  de  faire  tout  ce  que 
Nous  saurons  pouvoir  servir  à  voire 
avantage,  et  à  celui  des  fidèles.  Et 
cependant,  dansThumilîté  de  Notre 
cœur.  Nous  prions  Dieu  et  Nous  lut 
demandons  de  répandre  toujours 
sur  vous  avec  faveur  Fabondance 
des  grâces  célestes,  de  bénir  votre 
travail  et  vos  soins  de  pasteurs,  afin 
que  les  fidèles  confiés  à  votre  vigi- 
lance marchent  de  plus  en  plus 
agréables  à  Dieu  en  toutes  choses, 
fructifiant  chaque  jour  en  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres.  £n  pré- 
sage de  cette  divine  protection  et  en 
témoignage  de  Tardente  charité  avec 
laquelle  Nous  vous  embrassons  dans 
le  Seigneur,  Nous  vousdonnonsavec 
amour  et  du  fond  du  cœur  la  béné- 
diction apostolique  à  vous,  Nos  chers 
Fils  et  Vénérables  Frères,  à  tout  le 
clergé  et  aux  fidèles  laïques  de  vos 
églises. 


Donné  à  Rome,  près  de  Saint- 
Pierre,  le  SI  mars  l'an  1853,  de  notre 
Pontifinat  le  septième. 


Plus  PP.  IX, 


Déclaration  par  laquelle  M*'  Varchevéque  de  Paris  lève  les 
défenses  portées  contre  l'Univers. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS. 

Nous  MARiE-Do>iimQUE-AuGus7E  SiBouR,  par  la  miséricorde  dî- 
vine  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostoli^iue,  archevêque  de  Pans  ; 

Après  avoir  pris  connoissance  de  la  lettre  encyclique  adressée  par 
notre  Saint-Père  le  pape  l>ielXaux  cardinaux,  archevêques  et  evêques 
de  France  sous  la  date  du  âl  mars  1855; 

Voulant  mettre  en  pratique  les  conseils  qui  y  sont  contenus  et 
entrer,  pour  notre  part,  et  sans  réserve,  dans  les  intentions  du  chef 
de  l'Eglise; 
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Désirant,  par  là,  contribuer  à  Papaisement  des  discussions  qui  ont 
été  soulevées  dans  ces  derniers  temps  et  réjouir  le  cœur  du  Souve- 
rain Pontife  : 

Nous  levons  spontanément  les  défenses  portées  dans  notre  ordon- 
nance du  17  février  18S5. 

Donné  à  Taris,  en  notre  palais  archiépiscopal,  le  8  avril  ISJô. 

t  MAaiK'DOMICriQUE-AUGUSTE, 

Archevêque  de  Paris. 


Déclaration  des  rédacteurs  du  journal  f  Univers. 

Nous  avons  publié  hier,  quelques  instants  après  l'avoir  reçu,  l'acte 
par  lequel  Mgr.  1* Archevêque  de  Paris  a  bien  voulu  lever  les  défenses 
portées  contre  V Univers  dans  son  ordoaance  du  17  février  dernierv 
Cet  acte  nous  impose  une  nouvelleet  plus  étroite  obligation  de  n'user  ' 
qu'avec'sagesse  de  la  liberté  qui  nous  est  laissée,  et  de  corriger  dans 
notre  œuvre  ce  qui  a  besoin  d'être  corrigé,  en  l'améliorant  autant 
que  cela  nous  sera  possible.  Ayant  toujours  présentes  les  règles  qui 
nous  ont  été  tracées,  nous  devons  surtout  nous  attacher  à  éviter  tout 
ce  qui  pourroit  paroitre  contraire  à  celte  modération  chrétienne  qui 
n'exclut  pas  la  défense  libre,  franche,  énergique  de  la  vérité.  Nous 
aurons  ainsi  Tassurance  de  nous  conformer  aux  intentions  des  véné- 
rables prélats  qui  ont  fait  connottre  leur  pensée  sur  ce  qu'ils  ju- 
geoient  mériter  leur  blâme  ou  leurs  encouragements  dans  nos  tra- 
vaux. Nous  aurons  surtout  la  consolation  d'obéir  à  notre  Archevêque, 
qui,  par  les  mesures  qu'il  avoit  cru  nécessaires  de  prendre,  vouloit 
nous  rendre  plus  dignes  de  la  sainte  cause  pour  laquelle  nous  avons 
rhonneur  et  le  bonheur  de  combattre.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de 
lui  témoigner  notre  gratitude,  d'obtenir  son  indulgence,  de  prouver 
la  sincérité  de  notre  respect  pour  son  autorité.  Notre  rédacteur  en 
chef,  M.  Louis  Yeuillot,  est  encore  à  Rome;  mais  les  sentiments  que 
nous  exprimons  furent  toujours  les  siens,  et  dans  les  lettres  que 
nous  avons  publiées  récemment,  il  a  déjà  pris,  en  son  nom  comme 
au  nôtre,  les  engagements  que  nous  sommes  heureux  de  renouveler 
aujourd'hui. 

Du  Lac,  Eugène  Veuillot,  Coquille,  Jules 
Gordon,  Léon  Aubineau,  Eugène  Taconet,  Barrikk. 
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CHAUDFONTAINE.  WALLONNADE, 

PARGGGG  (1). 

Extrait  da  BulUtin  d0  tlnititui  archéologique  do  Uège,  1  iége  1SÔ3,  vol.  in -S» 
grand  format  de  206  p.,  orné  d'une  carte  géographi(|ue  et  d^une  ballade  mise 
en  mnsirpie* 

Nos  lecteurs  connoissent  le  savant  et  spirituel  auteur  de  ee  livre  , 
par  le  com|ite  que  nous  avons  rendu,  dans  notre  T.  XVI,  p.  424, 
d'une  autre  de  ses  wallonnades  (Le  désert  de  Marlagne).  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  alors,  peut  s'appliquer  à  l'ouvrage  qu'il  nous 
présente  aujourd'hui.  C'est  le  même  charme,  la  même  gatté,  le  même 
amour  de  la  science,  la  même  vénération  pour  ranliquité.  On  sait 
que  le  style  de  M.  Grangagnage  a  un  caractère  d'originalité  fort  pi- 
quant. Rien  d'emprunté  ni  d'imité  chez  lui.  Sa  manière  d'écrire  peut 
n'être  pas  sans  défaut  ;  il  est  hardi ,  il  est  familier,  il  passe  d'un 
genre  à  l'autre  sans  transition.  Mais  le  lecteur  n'a  pas  le  temps  d'y 
prendre  garde,  et  il  le  suit  volontiers. 

•  Qu'est-ce  qu'une  wallonnade?  Le  mot  est  vague  et  il  ne  dit  rien  de 
précis.  M.  Grandgagnage  répond  :  «  c'est  une  sorte  de  poésie'  toute 
simple,  dont  la  patrie  belge  fait  le  fond  et  dont  la  forme  comporte  un 
peu  de  négligence.  » 

Pour  nous,  jugeant  du  genre  d'après  les  deux  exemples  que  nous 
connoissous  aujourd'hui  (  Le  désert  de  Marlagne  et  Chaudfon- 
taine),  nous  voyons  que  la  wallonnade  est  un  petit  poème  capri- 
cieux, où  l'auteur  se  laisse  aller  à  ses  inspirations  du  monient ,  sans 
plan,  presque  sans  parti  pris  d'avance,  mais  au  fond  obéissant  à  ses 
goûts  archéologico-cbampèlres ,  tour-à<ftour  décrivant ,  racontant, 
plaisantant,  censurant,  exhortant,  etc. 

Qu'est-ce  qu'une  wallonnade?  Nous  l'ignorons.  Ce  sera  tout  ce  que 
voudra  l'auteur  ;  ci  comme  il  a  encore  une  douzaine  et  demie  de  ces 
petits  poèmes  sur  le  métier  (S),  Dieu  sait  tout  ce  que  pourra  contenir 
le  genre.  Et  qu'importe?  Pourvu  qu'il  amuse  et  qu'il  instruise,  pour- 
vu qu'il  trouve  du  nouveau  sans  sortir  de  la  nature ,  sans  offenser  la 
morale  et  le  bon  sens^  il  nous  trouvera  toujours  bien  disposés  et  la 
wallonnade  nous  plaira  d'autant  plus  que  sa  variété  ne  nous  permet 
pas  de  la  définir  encore. 

D'ailleurs,  ee  n'est  pas  seuleipent  comme  poète  que  se  présente 


(1)  H.  Grandgagnage,  président  de  chambre  à  la  cour  d^appel  de  Liège, 
membre  derAcadémie  royale  de  Belgique  et  de  plusieurs  autres  corps  savants. 

(2)  En  Toici  les  titres  :  César;  —  U  Rhig  des  obturons  ;  —  la  Fontaine  d$ 
Pline  ;  —  Saint-Remacle ;  —  Irruption  des  Normands;-^  VArbro  du  bon  Dieu  ; 
—  Pierre  Vhermite  ;  —  V Abbaye  de  Villers\  —  Clairefontaine  ;  —  Orval,-  —  le 
Château  d'Amhlève  ;  —  la  Vallàe  d* AmbUve  ;  -—  les  Barons  dAmblève;  —  Ro- 
bormont;  —  le  Château  du  Rocher  (Ardcnne);  —  le  Val  de  Coirf alises  —  les 
Cascades  de  Roiseux  ;  — >  Embour, 
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M.  Grandgagnage.  Son  livre  est  un  bouqnet  où  les  couleurs  se 
mêlent,  où  les  parfums  se  confondent.  La  wallonnade  en  occupe  le 
mtlieu;c'estlafleur  principale.  Mais  le  reste  est  loin  d*étre  à  dé- 
daigner. Nous  voulons  dire  que  sa  prose  nous  plaît  presque  autant 
que  ses  vers.  Ses  notes  nombreuses,  ses  excursions  à  droite  et  à 
gauche,  ses  courses  vagabondes  dans  des  champs  peu  fréquentés, 
tout  cela  nous  est  agréable  et  nous  ne  refusons  pas  même  de  le  suivre 
lorsqu'il  s*avise  de  discuter  gravement  quelques  points  d*archéologie, 
d'élymologie,  de  linguistique. 

,  La  wallonnade  d*aujourd'hui  commence  par  une  sorte  d'introduc- 
tion en  prose  d'une  cinquantaine  de  pages.  C'est  un  coup  d'oeil  sur 
les  lieux,  sur  le  pays  de  Chaudfontaine  où  l'auteur  va  vous  conduire. 
On  y  trouve  des  détails  agréables  et  instructifs  sur  les  sites  ,  sur  les 
productions  naturelles,  sur  l'industrie,  etc.  Mais  surtout  l'antiquité 
n'y  est  pas  oubliée.  C'est  un  plaisir  de  voir  comment  le  grave  prési- 
dent s'arrête  et  s'extasie  devant  quelques  grosses  pierres  qu  il  est 
tenté  de  prendre  pour  les  restes  d'un  monument  druidique,  pour  un 
dolmen^  un  cromlech  ou  menhir,,. 

Après  cela,  le  poète  se  montre  et  la  wallonnade  commence.  £n 
faveur  des  lecteurs  qui  ne  le  connoissent  que  de  nom,  nous  citons 
quelques  vers  du  début. 

Or  donc  à  Chaudfantaine  on  accourt  de  tous  lieux. 
Spa  non  plus  n^est  pas  mal  ;  mais  Chaudfontaine  est  mieux. 
Spa  se  farde  un  peu  trop,  sent  un  peu  trop  la  ville; 
Spa  fait  de  Tembarras  et  fait  le  difficile; 
Spa  vent  de  beaux  habits,  ▼«ai  de  riches  atours^ 
Gants  blancs,  souliers  laqués,  la  soie  et  le  velours  ; 
Spa  veut  trois  fois  par  jour  brosser  ma  redingote,^ 
Tandis  que  Chaudfontaine  admet  un  peu  de  crotte. 
Ici  point  de  {çrand  bal ,  point  de  salon  doré^ 
Point  de  temple  profane  aux  dieux  du  jeu  livrd; 
Mais  des  toits  de  verdureet  des  cottes  moussues  , 
Des  berceaux,  des  coteaux,  des  eaux  et  point  de  rues  ; 
C'est  la  campagne  enfin,  campagne  au  naturel^ 
Où  le  bon  vieux  sarrau  de  la  couleur  du  ciel, 
La  robe  de  ci^on  et  la  simple  cornette , 
Sont  d'un  commun  accord  points  fixes  d'étiquette. 
Spa  se  tarqne  beaucoup  de  ses  petits  chevaux 
Trottant  et  galoppant  par  les  monts^  par  les  vaux  ; 
Hais  Chaudfontaine  aussi  n'a-t-il  donc  pas  ses  ânes  ? 
Et  quels  ànes^  bon  Dieu!  des  fines  quadrumanes, 
.    Tant  leurs  pieds  montagnards,  adroits  comme  dos  mains, 
Savent  vous  rendre  unis  les  plus  rudes  chemins^ 
.  Tâtant  le  meilleur  sol,  évitant  chaque  pierre, 
Fuisant  plutôt  rasseoir  que  voler  la  poussière, 
Et  quelquefois  sur  Therbe,  en  des  ébats  plaisants, 
Dressant  vers  le  soleil  quatre  fers  bien  luisants. 
Et  cela  pour  jouer,  non  pour  tomber,  je  pense. 
J'en  pris  un,  Teutre  jour,  de  fort  belle  apparence, 
Il  s'appeloit  Cocotte;  et  pour  on  jeune  ànon 
I/on  ne  peut  certes  pas  trouver  plus  joli  nom. 
En  avant  dane,  Cocotte!  En  avant,  ma  commère! 
Filons  !  La  côte  est  douce,  Allons  filons,  ma  chère  l 
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Tel  est  son  slyle,  telle  est  sa  façon  d^ntrer  en  matière*  Si  l'on 
veul  maintenant  foire  la  promenade  avec  le  poète  et  Cocotte,  qu'on 
prenne  le  livre,  qu'on  lise  ;  nous  ne  citerons  plus  rien. 

Mais  il  faut  dire  un  mot  de  quelques-unes  des  notes  qui  suivent  le 
petit  poème. 

M.  Gramigagn^ge  pense  qu'Embour  pourroit  bien  èlre  le  centre 
du  pays  des  anciens  Èburons.  Là  sans  doute  se  trouvoient  les  palais 
rustiques  de  leurs  rois  Cativulcus  et  Ambiorix  ;  là  grimpèrent  un  jour 
à  ia  sourdine  les  soldats  de  César,  qui  avoit  à  venger  la  défaite  de  ses 
lieutenants  Colta  et  Sabinus.  Cativulcus  trop  vieux  pour  fuir,  se  ^lonna 
h  mort.  Ambiorix  eut  à  peine  le  temps  de  monter  à  cheval  et  de  se 
dérober  à  la  poursuite  des  ennemis  avec  quatre  serviteurs  fidèles. 
L  auteur  dit  qu*à  partir  de  ce  moment,  le  célèbre  chef  éburon  dispa- 
rut à  Jamrm  d'Emdour  et  de  V histoire  ;  et  il  cite  à  l'appui  le  texte 
de  César.  Mais  Tbistorien  Florus,  dans  son  abrégé,  dit  quelque  chose 
de  plus.  U  assure  qu'Arobiorix  réussit  à  se  retirer  au  delà  du  Rhin  et 
à  s'y  cacher  (Zr?ô.  ///.  Cap.  10).  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler, 
à  ce  propos,  que  nous  avons  nous-mêmes  raconté  le  fait  avec  quelque 
détail  dans  notre  histoire  classique  du  royaume  des  Pays-Bas  (1). 

Parmi  les  autres  notes,  nous  en  distinguons  une  qui  a  les  propor- 
tions d'une  sorte  de  mémoire  ou  de  notice.  C'est  celle  qui  a  pour  ob- 
jet les  traditions  populaires  touchant  un  peuple  étranger,  qu'on  dit 
avoir  habité  les  grottes  du  pays.  Au  pays  wallon,  les  individus  de  cette 
race  sont  connus  sous  les  noms  AelSutons^  Lutons,  SoUais.  Chez  les 
Fiamands,  on  les  appelle  vulgairement  Halvermannekens^  Erer- 
menneÂenSf  EverUens^  Kaboutermannekens^  etc.  Dans  le  pays 
enlrelaMeuseetle  Rhin,  on  les  entend  nommer  Tateren^  Taters,e.[c, 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  tradition  est  générale  ;  et  l'on  montre  plus  d'une 
grotte,  plus  d'un  souterrain  aux  environs  des  villes  et  des  villages, 
où  Ton  entend  raconter  par  les  vieillards  que  les  Nutons  ou  les  Ever- 
mennekens  oni  séjourné  autrefois.  M.  Grandgagnage  fait  observer 
avec  raison,  qu'une  tradition  aussi  générale  «  fait  soupçonner  au  fond 
quelque  chose  de  vrai  et  de  purement  historique.  »  Les  exagérations 
et  les  fables  se  sont  mêlées  aux  faits  réels,  on  n'en  peut  douter.  11 
s'agit  de  voir  si,  au  milieu  des  contes  qui  se  font  à  ce  sujet,  il  est  pos- 


(l)  Qnibus  rébus  confectis,  Cœsaripse  ad  devastandos  depopulandosquc  fines 
Àmbiorigis  itcrùm  proficiscitur.Quem  cumcaperenon  potnisset,  adèo  legioiiem 
ipsius  spoliare  civibns,  sedificiis  et  pécore  statuit,  ut  odio  suorum  Ambiorix, 
si  quos  fortuna  fecisset  reliquos^  nullura  locum  tutum^  propter  tantas  calami- 
taies,  in  propriis  finibus  haberet.  Itaque  dimissis  in  omnes  Eburonum  iinium 
partes  legionibus  aut  auxiliis^  omnia  cœdibus,  incendiis^  rupinis.  'vasiavit;  ma- 
gnum numerum  civium  qnibus  ferrum  anno  superiore  pepercerat,  inteifecit  aut 
cepit  ;  Ambiorix  eàdeui  felicitate  crudelissimi  hostis  furori  se  subduxit  j  Florus 
illum  in  Germaniani  transiisse  ac  perpétua  trans  Rhenuni  fugâ  latuisse  memorat  ; 
Caesar  in  €ommentariis  deeâ  re  silet.  Hac  autem  Tasiutione  stirps  ac  nomen  ci- 
Titatis  Eburonum  toUitur  j  in  quorum  agros  posteà  ab  Augusto  Cacsare  é  Ger- 
manià  Tungri  immissi  sunt  [De  rcbua  belgicis  libriquindecim^  ab  origine  gcntis 
adineuntem  annum  1830^  ad  usum  gymnasiorum  et  seminariorum.  Vid.  l,  I,  c^ 
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slbk  fil!  d^ioMer  la  Térilé.  L'honorable  président  a  consulté  les  litres 
où  Top  s'opcupe  rn  passant  de  ees  êtres  mystérieux  ;  il  a  interrogé  les' 
vieilles  gens,  les  patriardiea  qui  montrent  Tune  ou  Fautre  de  ces 
grottes.  £n  recueillant  les  notes  quUl  a  eu  soin  de  prendre  sur  leur 
témoignage,  voici  ce  qu'il  trouve  en  substance  : 

u  Les  Nutons  ou  Sottais  étoient  de  petits  hommes  de  race  étran- 
gère, qui  arrivèrent  jadis  dans  le  pays.  Ils  habitoient  les  grottes.  Ils 
nesortoient  que  la  nuit.  Ils  étoient  ouvriers  fort  habiles  en  toute  es- 
pèce de  métiers  :  forgerons,  rémouleurs,  fileurs,  tisserands,  cordon- 
nitirs,  etc.  Us  travailtoient  pour  les  gens  du  canton.  On  alloil,  le  soir, 
déposer  à  rentrée  de  la  grotte  Tobjet  à  réparer  ou  la  matière  propre 
à  confectionner  quelque  ouvrage;  on  alloit  un  autre  soir  le  reprendre, 
en  déposant  au  même  lieu  un  pain^  un  pot  de  lait,  du  lard,  quelque 
vàtement,  toutes  choses  à  Tusage  de  la  vie.  Les  Mutons  disparurent 
du  pays  quand  saint  Remacle  vint  y  prêcher  TBvangile,  » 

l/auteur  ajoute  :  «Je  viens  de  rapporter  la  tradition  comme  je  l'ai 
reçue  des  anciens,  sicui  à  majoribfis  accepimus.  Elle  est  partout  à 
peu  près  la  même  :  sauf  Tépoque  de  la  disparition  des  ^'utons  que  je 
n'ai  entendu  préciser  ainsi  et  rattacher  à  la  prédication  de  TEvangile 
qu'au  pays  de  Jiége«  » 

Cependant,  c'est  en  partantdecerenseignement  qu'il  présume  «que 
les  Nutons  ne  sont  autres  que  les  tout  premiers  missionnaires  de  la 
loi  du  Christ  >»  dans  nos  contrées. 

Nous  ne  rapportons  pas  ce  que  dit  l'auteur  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion, qui  ne  paroU  reposer  sur  aucune  preuve  historique.  On  peut 
consulter  sur  l'établissement  du  christianisme  dans  nos  contrées,  les 
Acta  Sanctovum  Belgii  selecta  en  6  vol  in-4<',  publiés  par  les  PP. 
Ghesquière  et  Smet,  recueil  où  toutes  les  questions  archéologiques 
de  nos  provinces,  relativement  aux  sept  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne,  sont  traitées  â  fond,  et  dont  la  substance  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage flamand  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  T.  XVlll,  p.  S29 
sous  le  titre  de  SUchting  der  roomsch-katholyke  Kerk^  etc.,  par  le 
P.  C.  Smet. 

JMIais  que  dire  donc  de  la  tradition  dont  il  s'agit  ?  Cette  question  de- 
meurera-t-elie  absolument  insoluble?  Peut-être  faudra-t-ii  distinguer 
à  ce  sujet.  H  n'est  pas  rare  queles  noms  dekabouiermannekenSjever' 
mennekens^  etc.  soient  synonymes  de  lutins  ti  de  spectres;  et  comme 
tels,  ils  n'ont  rien  à  démêler  avec  l'histoire.  Mais  en  tant  qu'ils  dé- 
signent les  anciens  habitants  des  grottes  et  des  souterrains  du  pays,  il 
est  possible  qu'ils  s'appliquent,  au  moins  en  partie,  à  ce  peuple  nomade 
qui  avoit  le  nom  iV  Egyptiens^  ^t  Bohémiens  tu  France,  de  Zigeuner 
en  Allemagne,  de  Gitanos  en  Espagne^  etc.,  peuple  dont  l'origine 
sembloit  inconnue  et  qui  a  un  jour  disparu  comme  il  étoit  arrivé.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'histoire  lui  attribue  les  principales  qualités 
qu'on  donne  à  nos  sottais  et  à  nos  evermennekens.  Il  n'entroit  pas 
dans  les  lieux  habités  mais  s'établissoit  aux  environs  ;  les  trous  des 
montagnes  et  toute  espèce  de  creux  lui  servoient  de  demeure  ;  il  ne 
resfoit  jamais  longtemps  dans  le  même  lieu  ;  il  étoit  forgeron,  cloutier, 
cordonnier,  musicien,  avoit  de  l'aptitude  pour  tous  les  métiers;  un 
petit  nombre  d*outils,  uuc  enclume  en  pierre,  une  paire  de  pioccs^un 
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marteau,  une  lime,  lui  siiffisoient  pour  toules  sortes  d'ouvrages  ;  il 
eloil  basané  comme  les  peuples  orientaux,  et  de  là  peut  être  lui  vient 
le  nom  de  nutons;  il  se  conleotoit  d'un  petit  salaire,  parce  qu'il  éloiC 
frugal  et  qu1l  savoit  d'ailleurs  se  dédommager  en  volant  \is&  poules 
et  lis  oies  des  paysans. 

Les  premières  hordes  de  ce  peuple  se  montrèrent  en  Europe  vers 
Tannée  1417.  A  cette  époque,  un  historien  saxon  signale  leur  pré- 
sence dans  le  voisinage  de  la  mer  du  Nord.  Un  an  après,  on  les  trouve 
en  Suisse.  On  ne  peut  douter  qu'à  la  même  époque  ou  ne  les  connût 
ilans  les  Pays-Bas,  puisqu'elles  parcoururent  l'Europe  entière.  D'où 
venoient-elles  et  par  quelle  route?  C'est  ce  qu'on  n'a  Jamais  pu  dire 
])ositivement  et  avec  certitude.  M.  H,-M.-J.  Grellman,  dans  son  docte 
et  curieux  ouvrage  (1),  les  fait  venir  de  l'Inde,  à  la  suite  <le  la  con-* 
quête  que  le  fameux  Timur  Bec  fit  de  celle  contrée  en  1408  et  1409, 
des  ravages  et  des  massacres  qui  eurent  lieu  dans  cette  guerre.  11  les 
rallache  à  la  nation  indienne  des  Zinganes  ou  Cîganes  et  à  la  caste 
méprisée  des  Sudders, 

lyais  par  quel  chemin  ces  émigrés  vinrent-ils eit  Europe  ?  Grellman 
dil  qu'on  ne  peut  présenter  que  des  conjectures  sur  ce  point.  On  ne 
peut  douier  cependant,  selon  lui, qu'ils  n'aient  passé  par  l'Egypte;  car 
sur  quoi  sans  cela  seroil  fondé  le  bruit  quec'étoieal  des  Egyptiens?  Son 
principal  hul  a  été  de  prouver  qu'ils  sont  sortis  de  ruimloustafi  et 
qu'ils  descendent  de  la  caste  des  Sudders.  Son  opinion  s'appuie  prin- 
cipalemenl  sur  l'analogie  qu'on  trouve  entre  la  langue  des  Bohémiens 
et  celle  des  Hindous.  Le  vocabulaire  comparé  qu'il  publie  pour  rendre 
cette  preuve  sensible,  est  assez  développé  et  moatre  qu'au  moins  uii 
tiers  de  mots  est  commun  aux  deux  idiomes. 


UN  MOT  SUR  LES  DENTELLES  D  ÉGLISE. 


Les  églises  qui  ont  pu  sauver  quelques  débris  de  leur  ancienne 
splendeur  ,  conservent  encore  des  dentelles  précieuses,  qui  relèvent 
tant  les  ornements  sacerdotaux  ;  mais  il  étoit  devenu  impossible  de 
rien  trouver  de  semblable  dans  le  commerce*  Le  peu  qui  restoit  chez 
les  marchands  d'antiquités,  est  passé  depuis  une  vingtaine  d'années  à 
l'étranger.  Nos  lecteurs  apprendront  donc  avec  plaisir  que  de  nou- 
velles méthodes  pour  la  confection  de  superbes  dentelles  d'église  ont 
été  trouvées  de  nos  jours.  C'est  une  communauté  religieuse  qui,  après 
des  essais  et  de  longues  études^  a  réussi  à  faire  des  ouvrages  aussi 


{\)  BUtvire  des  Bohémiens,  on  tableau  des  mœurs,  usages  et  coutumes  de 
<*&  peuple  nomade  ;  suivie  de  recherches  historiques  sur  Irur  origine,  Icurlan» 
pogeetleUriippàritiOii  cm  Europe,  trad.  de  rullenitiiid  sur  la  S*:  édition^  par 
H.  J.  Hrts  i81U,  toi.  io-S»  de  3oé  p. 
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beaux,  plus  beaux  même  que  tout  ce  que  nous  avions  aux  siècles  pré- 
cédents, des  dentelles  aussi  solides  que  fines,  aussi  belles  de  dessin 
que  d*exéculion.  Les  échantillons  à  réseau  Faienciennes  que  nous 
a?ons  VHS,  ont  de  20  à  70  centimètres  de  hauteur.  Le  prix  de  Tou- 
vrageest  en  rapport  avec,  ^a  perfection  :  au  premier  abord,  il  nous 
sembloit  bien  élevé  ;  il  est^de  60  à  1500  fr.  Tanne  (de  70  centim.}  ;  c'est 
beaucoup  quand  on  compare  ce  prix  à  celui  de  ces  ouvrages  grossiers 
qu'on  obtient  par  le  tissage  et  qu'on  n'en  nomme  pas  moins  dentelles 
ou  bien  de  ces  tissus  brodés  ou  ornés  à' application^  ouvrages  légers 
et  jolis,  mais  peu  dignes  de  la  magnificence  du  culte  divin,  et  qui  d'ail- 
leurs s'usent  aussi  promptement  qu'ils  sont  préparés  ;  mais  en  réflé- 
chissant à  la  solidité,  à  la  beauté,  au  fini  de  l'ouvrage,  on  voit  que  le 
prix  n'est  pas  exagéré;  en  efi^et,  les  dentelles  que  nous  avons  le  bon- 
heur d'annoncer,  sont  d'une  telle  perfection  qu'on  s'en  servira  en- 
core dans  trois  siècles,  comme  on  se  sert  actuellement  dans  quelques 
cathédrales  de  dentelles  confectionnées  du  temps  de  Charles- 
Quint. 

La  communauté  qui  rend  ce  service  aux  églises,  est  celle  des  Sœurs 
de  la  Visitation  à  Gand  :  elle  a  donné  à  sa  spécialité  le  nom  de  den- 
telles de  Gand  à  réseau  variée  a  exposé  son  nouveau  procédé  au 
gouvernement  et  en  a  obtenu  un  brevet  d'invention  pour  quinze  ans. 
Les  Sœurs  de  la  Visitation  à  Gand  ont  un  grand  externat  et  demi- 
pensionnat  pour  jeunes  demoiselles;  elles  ont  la  direction  dts  orphe- 
lines nommées  Filles-Bleues j  et  en  outre,  dans  un  local  adjacent,  des 
ouvrières  et  de  grandes  écoles  gratuites,  où  elles  font  travailler  ces 
dentelles  ;  elles  y  donnent  en  même  temps  une  instruction  solide  â 
leurs  élèves  et  jeunes  ouvrières. 


DES  ÉCOLES  DE  FILLES  DANS  LES  COMMUNES 
RURALES. 

Un  mot  aux  diverses  administrations  et  aux  personnes  bienfaisantes  de  notre 
pays,  sur  les  avantages  qui  résultent  de  ces  sortes  d^établissements.  A.  H.D. 
G.riamur  1853,  chez  Douxfils^  in-8o  de  y-69  p. 

L'auteur  anonyme  de  cette  brochure  voudroit  partout  des  écoles 
de  filles,  exclusivement  tenues  par  des  femmes  et  entièrement  séparées 
de  celles  des  garçons.  11  n'a  pas  de  peine  à  justifier  ce  désir,  et  tous 
les  hommes  sages  tomberont  facilement  d'accord  avec  lui.  Mais  il 
nous  a  paru  remonter  un  peu  haut  en  établissant  sa  thèse. 

Pourquoi  fai^t-il  des  écoles  spéciales  de  filles? 

c(  Il  est,  dit-il,  un  fait  grave  et  douloureux,  constaté  par  tous  ceux 
que  leur  position  sociale  met  en  rapport  plus  ou  moins  immédiat 
avec  le  peuple ,  c'est  que  les  classes  pauvres  nourrissent  contre 
i0s  classes  qui  possèdent  un  sentiment  ardent  et  profond  de  co- 
lère et  de  haine».*  Entre  les  divers  moyens  de  contribuer  à  réconci- 
lier le  pauvre  avec  sa  position,  en  travaillant  à  son  bicn*ètre  moral 
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el  matériel,  il  en  est  un  qui  |)arolt  surtout  |>ropre  à  atteiadre  Oc  iHit* 
Kous  voulons  parler  des  écoles  de  filles.  » 

Nous  n'oserions  assurer  sans  doute  que  la  Belgique  soit  demeurée 
enlièrement  à  Fabri  des  doctrines  socialistes.  Mais  le  mal  y  est-il 
général?  Le  peuple  est*il  corrompu  en  masse  à  ce  point- là  ?  Nous 
avouons  que,  loin  d'avoir  constaté  ce  triste  fait ,  nous  n'aimons  pas- 
trop  qu'on  en  parle  devant  nos  populations.  On  leur  fait  connoltre 
ainsi  des  principes  dont  elles  ne  se  doutoient  pas;  ce  qui  est  un  mal 
réel;  et  en  leur  faisant  accroire  qu'un  sentiment  ardent  et  profond 
de  colère  et  de  haine  anime  aujourd'hui  les  pauvres  contre  les 
classes  qui  ont  quelque  chose  ,  on  a  précisément  à  craindre  de  faire 
naître  ce  sentiment  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ne  le  connoissoient  pas* 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  fait,  il  eût  été  bon,  ce  semble,  de  ne  pas  y 
raliacher  les  écoles  des  filles.  L'utilité  de  ces  établissements  se  dé- 
montre facilement  par  d*autres  considérations ,  et  l'estimable  auteur 
de  cet  écrit  en  a  présenté  de  fort  bonnes. 

La  difficulté  n'est  pas  là;  elle  n'est  pas  dans  l'exposé  des  besoins 
moraux  des  familles,  des  déplorables  suites  de  l'ignorance,  des  in- 
convénients et  des  dangers  qtje  présente  la  réunion  des  deux  sexes 
dans  une  école,  etc.  Tout  ce  que  l'auteur  dit  sur  cette  matière,  est 
puisé  dans  l'expérience  et  il  n'a  pas  de  contradiction  à  craindre.  Mais 
ii  s'agit  de  trouver  le  moyen  d<;  remédier  au  mal  ;  et  si  l'on  y  réfléchit 
bien,  il  se  rencontre  ici  de  grands  obstacles. 

Etablir  des  écoles  de  filles  dans  les  campagnes,  cela  suppose  deuK 
écoles  par  comtnune,  et  par  conséquent  deux  personnes  pour  les 
diriger,  un  instituteur  et  une  institutrice. 

Nous  voyons  d'un  autre  côié  qu'on  demande ,  pour  les  enfants  de 
nos  villageois,  une  éducation  très-variée,  une  instruction  morale  et 
religieuse,  une  instruction  intellectuelle,  une  instruction  profession- 
nelle, et  en  outre  «  quelques  notions  élémentaires  des  sciences  na- 
turelles appliquées  aux  usagesdela  vie,  d'hygiène,  d'économie  domes- 
tique et  d'agriculture.»  Pour  donner  une  semblable  éducation ,  il  faut, 
du  côté  des  maîtres  et  des  maîtresses,  des  connoissances  variées  qui 
ne  se  trouvent  pas  souvent  réunies,  surtout  dans  les  femmes.  Outre 
que  les  personnes  du  sexe  qui  peuvent  en  être  pourvues,  ne  sont  pas 
nombreuses,  il  ne  seroit  pas  facile  de  les  engager  à  s'établir  dans  ua 
village,  à  moins  que  de  leur  assurer  une  existence  honnête  et  con- 
venable. Combien  y  at41  de  communes  en  état  d'entretenir  deux 
écoles  organisées  sur  ce  pied?  Tous  les  villages  n'ont  pas  même  leur 
église,  et  il  y  a  bien  des  populations  qui  se  trouvent  à  une  distance 
énorme  de  la  paroisse*  Et  parmi  les  églises  qui  existent,  la  plupart 
n'ont  pas  de  revenus  et  beaucoup  sont  dépourvues  d'ornements  et 
eut  à  peine  le  plus  strict  nécessaire. 

L*auteur  de  la  brochure  n'examine  pas  ces  difficultés  ;  mais  il  fait 
un  appel  à  la  charité.  11  s^adresse  successivement  aux  administra- 
tions, aux  gens  riches  et  aux  jeunes  personnes  qui  ont  reçu  une 
bonne  éducation. 

«  0  vous,  dit-il,  administrateurs  de  la  chose  publique  ;  tous  qui 
cherchez  avenir  en  aide  à  la  classe  ouvrière  et  nécessiteuse  par  tous  les 
moyens  dont  vous  pouvez  disposer,  n'oubliez  pas  qu'en  propageant 
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les  écoles  de  filles,  vous  réalisez  un  bien  immense  pour  cette  classFe 
de  la  société  et  qu'en  élevant  les  idées  du  peuple,  qu'en  formant  pour 
lui  de  bonnes  mères  de  famille,  vous  tous  assurez  son  concours 
dans  le  bien  que  vous  cherchez  à  lui  faire. 

»  0  vous  encore,  que  Dieu  a  favorisés  des  biens  de  la  fortune  ; 
vous  qui  savez  que  conformément  à  la  loi  du  Christ,  vous  n'êtes  pro- 
priétaires que  de  la  portion  du  bien  qui  vous  est  indispensable  pour 
subvenir  aux  nécessités  de  la  vie  ou  aux  besoins  de  votre  état  ;  vous 
qui  faites  d'abondantes  aumônes  en  acquit  de  votre  conscience! 
n'oubliez  pas  que  «  V homme  ne  rit  pas  seulement  de  pain ^  mais  de 
toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu  (l).  »»  N'oubliez  pas 
qu'on  est  heureux  en  donnant  avec  intelligence  et  discernement;  et 
que  Taum^e  spirituelle,  en  tarissant  la  source  des  désordres  et  de 
l'imprévoyance,  diminue  la  nécssité  de  faire  Taumône  matérielle  ! 

j»  0  vous  aussi  jeunes  personnes  qui  avez  reçu  une  bonne  éduca- 
tion et  qui  en  comprenez  tout  le  prix,  vous  qui  désirez  peut-être 
TOUS  consacrer  au  service  de  Dieu  d'une  manière  spéciale,  dans  une 
maison  religieuse,  et  qui  rencontrez,  de  la  part  de  vos  parents,  de 
ropposilion  à  vos  pieux  desseins  !  laissez-nous  vous  rappeler  qu'il 
y  a  obligation  de  procurer  h  nos  frères  non  seulement  la  satisfaction 
des  besoins  physiques,  mais  encore  la  possession  de  la  vérité  et  la 
pratique  de  la  vertu  ;  et  que  cette  aumône  intellectuelle  et  morale 
est  du  plus  grand  prix  aux  yeux  du  Seigneur....  Laissez-nous  vous 
rappeler  qu'on  peut  vivre  dans  le  monde  sans  être  du  monde  et  que 
dans  voire  propre  paroisse,  dépourvue  encore  d'une  école  de  filles 
ou  d'une  salle  d'asile,  vous  pouvez  aussi  vous  consacrer  au  service 
de  Dieu  d'une  manière  particulière,  en  y  ouvrant,  en  faveur  «les 
pauvres,  soit  une  école  de  filles,  soit  une  salle  d'asile,  sous  l'appro- 
bation de  vos  parents,  sous  la  direction  et  avec  l'aide  de  votre  pasteur 
et  de  l'autorité  civile.  Laissez-nous  vous  rappeler  qu'en  vous  donnant 
aux  pauvres,  vous  vous  donnez  à  Dieu;  et  soyez  convaincues  qu'en 
vous  consacrant,  avec  un  dévouement  aussi  éclairé  que  généreux, 
à  l'éducation  des  filles  de  la  classe  ouvrière,  qu'en  vous  unis- 
sant ainsi  à  l'apostolat  de  votre  pasteur,  vous  faites  de  vos  talents 
le  meilleur  usage,  vous  faites  une  œuvre  éminemment  utile  à  votre 
salut  et  infiniment  honorable  pour  vous;  puisque /^/^//7?>^,  thon- 
neur  et  la  paix  sont  le  partage  -de  quiconque  fait  le  bien  (2).  Et 
que  par  conséquent,  plus  on  fait  de  bien,  plus  on  a  de  gloire,  d'hon- 
neur et  de  paix  ;  Dieu  rendant  à  chacun  selon  ses  œuvres  (3).  Vms^ 
t^Q  quiconque  fait  la  volonté  du  père  céleste^  entrera  dans  le 
royame  duciel  (\),  Mais  que  celui  qui  la  fait  et  V apprend  aux 
autres  sera  grand  dans  le  royaume  du  ciel  (5).:> 

Nous  copions  tout  au  long  ces  charitables  exhortations,  et  nons 
souhaitons  vivement  qu'elles  produisent  quelque  fruit.  Mais  il  ne  faut 

(l)St.fflath.,  cliap.  IV,  V.  4. 
(3)  Aux  Rom.  ch.  Il,  v.  11). 
(3)  Ibid.  V.  6. 

(4)St-Matli.,  ch.  Vif,  V.2I. 
(6)lbi(l.cb.V.v.  19. 
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pas  sortir  de  la  réalité  et  du  cercle  des  choses  possibles.  Les  adminis- 
trations calculent  et  doivent  calculer,  parce  qu'elles  disposent  de  l'ar- 
gent des  contribuables;  et  celles  de  la  campagne  sont  généralement 
pauvres.  D'un  autre  côté,  toutes  les  communes  n*ont  pas  leurs  fa- 
milles riches  et  charitai>les.  Quant  aux  demoiselles  pieuses  et  instruites 
capables  de  donner  l'instruction  aux  enfants,  voici  ce  qu'on  trouve. 
Dans  les  villes  et  dans  les  communes  populeuses,  on  les  voit  souvent 
se  réunir  au  nombre  de  trois  ou  quatre  et  se  consacrer  par  zèle  à  Tins- 
tructiou  des  filles  adultes,  dans  les  écoles  appelées  dominicales,  qiiî 
se  tiennent  ordinairement  le  dimanche  et  le  lundi.  C'est  une  excel- 
lente œuvre,  et  les  jeunes  personnes  qui  donnent  ce  bel  exemple,  ne 
sont  pas  rares  chez  nous,  surtout  dans  les  Flandres.  Mais  leur  deman- 
der qu'elles  se  fassent  maltresses  d'école  à  demeure  fixe  dans  un  vil- 
lage, ce  seroit  leur  imposer  un  sacrifice  que  ne  s'imposent  pas  même 
les  communautés  enseignantes;  car  les  religieuses  ne  vont  pas  isolé- 
ment, et  elles  trouvent  un  grand  soulagement  aux  peines  de  rensei- 
gnement dans  la  vie  commune  sous  leurs  supérieures. 

Non  seulement  ces  jeunes  personnes  ne  se  feront  jias  maîtresses 
d'école,  mais  elles  ne  s'astreignent  pas  même  à  une  régularité  parfaite 
dans  les  écoles  dominicales,  lia  vie  de  famille  qu'elles  n'ont  pas  aban- 
donnée, les  empêche  souvent  d'être  à  leur  poste;  et  comme  leurs  fonc- 
tions sont  toutes  gratuites,  toutes  charitables,  leurs  absences  ne  sont 
pas  toujours  également  motivées.  De  là  vient  que  plus  d'une  école 
hebdomadaire,  fondée  par  de  jeunes  personnes  indépendantes,  finit 
par  être  confiée  à  une  instUution  religieuse. 

La  charité  peut  beaucoup,  et  nos  différentes  communauté£  ensei- 
gnantes en  sont  la  preuve.  Renoncer  au  monde,  quitter  tout  et  se  faire 
pauvre  pour  instruire  les  enfants  pauvres,  voilà  sans  doute  une  des 
œuvres  les  plus  héroïques  et  les  plus  belles.  D'où  vient  qu'avec  un 
semblable  dévouement,  les  écoles  de  filles  se  font  généralement  désirer 
dans  les  campagnes?  C'est  que  les  religieuses,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  ne  vont  pas  seules;  il  faut  qu'elles  soient  au  moins  deux  ou 
trois  ;  ce  qui  occasionne  une  dépense  supérieure  à  celle  que  demande 
une  simple  maîtresse  d'école.  On  sait  d'ailleurs  que  le  personnel  des 
communautés  enseignantes  n'est  pas  assez  nombreux,  pour  donner 
des  instituteurs  et  des  institutrices  à  toutes  les  communes. 

On  voit  donc  ici  plusieurs  impossibités  réunies:  manque  de  fonds 
et  de  moyens;  manque  de  personnel;  insuffisance  de  dévouement 
religieux. 

A  qui  est-il  donné  de  les  vaincre?  On  voit  des  curés  zélés,  en  s'im- 
posant  des  sacrifices  personnels  et  en  donnant  l'exemple  d'un  déstn- 
téresscmentel  d'une  charité  parfaite,  parvenir  à  joindre  une  école  de 
filles  à  celle  des  garçons.  Si  de  tels  faits  ne  sont  pas  plus  nombreux, 
si  les  communes  rurales  en  général  n'ont  pas  d'école  de  filles,  il  en 
faut  conclure,  non  pas  que  le  zèle  manque  au  clergé,  mais  que  les 
moyens  ne  sont  pas  les  mêmes  partout  et  qu'en  certains  endroits, 
peut-être,  la  chose  n'est  pas  jugée  nécessaire.  Nos  sages  évèques  re- 
commandent instamment  la  séparation  des  sexes  dans  les  écoles.  En 
observant  cette  règle  avec  soin,  un  maître  chrétien  qui  exerce  par 
lui-même  une  active  surveillance,  peut  éloigner  les  principaux  daor 
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gers  de  son  étal^lissement.  II  ne  remplacera  pas  une  femme,  une  ins- 
tilulrice  en  tout;  et  certes,  ujie  école  de  filles  entièrement  séparée 
vaudra  toujours  mieux.  Mais  on  conçoit,  disons-nous,  que  si  Fécole 
communale  présente  cette  garantie^  on  ne  songe  pas  à  y  joindre  un 
établissement  spécial  pour  les  filles. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  que  louer  Fauteur  de  cette  brochure 
d'avoir  appelé  Tattenlion  publique  sur  celte  matière;  et  quand  son 
écrit  ne  donneroit  lieu  qu'à  Térection  d'une  seule  institution  de  ce 
genre,  son  travail  ne  seroit  point  perdu  et  il  se  croiroit  sans  doute 
trop  heureux. 


COURTE  NOTICE  SUR  LE  R.  P.  JEAN  ROOTHAAN, 

GÉNÉRAL  DE  LÀ  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

Si  nous  avions  à  faire  l'éloge  du  P.  Roothaan,  nous  le  louerions 
principalement  de  trois  choses  :  1<>  de  ses  vertus  et  de  son  éminente 
sainteté  ;  â""  de  son  admirable  bon  sens  et  de  la  solidité  de  son  juge- 
ment en  toutes  choses  ;  3«  de  ses  travaux  et  de  ses  écrits.  Mais, 
d'après  notre  opinion,  une  semblable  vie  est  une  histoire  entière,  et 
nous  osons  espérer  que  quelque  plume  exercée  traitera  ce  sujet  avec 
tout  le  développement  nécessaire.  Pour  nous,  aujourd'hui,  nous 
nous  bornerons,  en  quelque  sorte,  à  présenter  les  dates  et  à  indi- 
quer les  points  particuliers. 

Jean-Philippe  Roothaan  naquit  à  Amsterdam  le  25  nov.1785,  de 
Mathias  Roothaan,  cbirurgin,  et  de  Marie-Angèle  Terborf.  H  fit  ses 
études  au  gymnase  et  à  l'athénée  de  la  même  ville ,  et  partit,  à  l'âge 
de  19  ans,  pour  la  Russie,  afin  de  s'y  engager  dans  la  Compagnie  de 
^ésus.  Le  certificat  qu'il  porloit  de  la  part  de  son  professeur  Van 
Lennep  ,  célèbre  helléniste  protestant,  attestoit  non  seulement  qu'il 
étoit  versé  dans  les  lettres  anciennes  et  dans  les  différentes  branches 
de  la  philosophie,  mais  aussi  qu'il  étoit  ^olidement  vertueux  et  que 
sous  ce  rapport  on  ne  connoissoit  pas  de  jeune  homme  plus  accom- 
pli. Ayant  fait  ses  deux  années  de  noviciat  au  collège  de  Polotsk,  il 
enseigna  pendant  trois  ans  les  humanités  à  celui  de  Dunebourg.  II 
fut  ensuite  rappelé  à  Polothk,  pour  y  faire  son  cours  de  théologie.  Or- 
donné prêtre  en  1812,  il  fut  chargé  du  cours  de  rhétorique  des  sco- 
lastiques,  d'abord  à  Puzza,  puisa  Orsza.  Cette  importante  fonction  ne 
Tempèchoit  pas  de  se  livrer  dès  lors  aux  travaux  du  ministère  sacré: 
et  il  exerçoit  depuis  un  an  et  demi  la  charge  de  prédicateur,  lorsqu'à 
la  suite  du  décret  d'expulsion  lancé  contre  la  Compagnie  par  le  gou- 
vernement russe,  il  fut  transporté  aux  frontières  de  la  Gallicie  autri- 
chienne avec  ses  confrères. 

Envoyé  en  Suisse,  il  prêcha  et  enseigna  encore  la  rhétorique  aux 
jeunes  religieux  de  l'Ordre  à  Brigg  dans  le  Valais.  En  ISâ!  et  1823, 
il  accompagna  le  Provincial,  le  P.  Godinot ,  dans  la  visite  des 
difi^érentes  maisons  soumises  à  son  autorité.  £n  1825,  il  fut  Dommé 
recteur  du  collège  que  le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Félix,  vencit  de 
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fbmler  àTurin.  II  exerça  cette  charge  jusqu'en  1829,  époque  où  le 
P.  Gavani,  devenu  Ticaire  général  après  la  mort  du  général  le 
P.Fortis,  le  nomma  provincial  d'Italie. 

Le  9  juillet  1849,  il  fut  élu  général  delà  Compagnie  par  la  21"« 
Congrégation  générale  qui  s'étoit  réunie  à  Rome  le  29  juin  et  qui  se 
prolongea  jusqu'au  17  aoiU  suivant,  après  avoir  été  longtemps  bal- 
lollé  avec  le  P.  Rozaven.  Le  R.  P.  Roolhaan  étoit  alors  prêtre  profès 
depuis  10  ans  (1),  ayant  prononcé  ses  derniers  vœux  le  2  février  1819. 
Un  des  premiers  objets  dont  il  eut  à  s'occuper  après  la  dissolution 
de  la  Congrégation  générale,  ce  fut  le  règlement  des  études,  rûr/w 
siudiorum,  applicable  à  tous  les  collèges  de  l'Ordre.  A  cet  effet,  il 
convoqua  une  commission  extraordinaire  qu'il  présida  et  dirigea 
avec  la  plus  grande  sollicitude  ;  puis  11  publia  le  nouveau  raiîo  stu- 
awrMw  (vol.  in-8»  de  144  pages)  adapté  aux  besoins  de  l'époque, 
laissant  toutefois  à  l'expérience  de  le  rendre  décisif.  Ce  règlement 
ainsi  modifié,  est  accompagné  d'une  lettre  circulaire  :  de  ratione 
algue  institutwne  studiorum  Societatis  Jesu,  datée  du  25  juillet 
1832  et  digne  de  la  vieille  expérience  de  l'homme  éminent  qui,  dans 
divers  emplois  et  dans  divers  pays,  avoit  été  appelé  à  diriger  les 
elude.«. 

D'antres  objets  attirèrent  l'attention  spéciale  du  R.  P.  Roothaan  et 
donnèrent  lieu  à  plusieurs  autres  lettres  circulaires  que  l'on  peut 
comparer,  pour  la  solidité,  j>our  l'onction  et  pour  le  style  latin,  aux 
traités  les  plus  remarquables  qui  aient  été  composés  sur  ces  matières. 
I^ous  en  donnons  ici  la  liste  : 
Deamore  Societatis  et  Institut^  7  juillet  1830. 
I>e  tnbuiati'ontbus  et  persecutionibus,  24  juillet  1851. 
Bemissionum  exterarum  desiderio  excHando  et  fovendo  ^  Z  dé- 
cembre 1835. 
De  spiritualium  eœercitiorum  S.  P.  N.  studio  et  usu,  27  dé- 
cembre 1854. 
In  annum  sœcularem^  27  décembre  1839. 
De  Societatis  progressu  et  pericutis,  29  janvier  1845. 
De  prcesenticalamitate,  2 1  sept.  1845. 

De  lemporum  nostrorum  acerbitate  et  studio  perfectionis.  1  jan- 
vier 1847. 
Decultu  SS.  Cordis  Jesu,  datée  du  jour  de  l'Ascension  1848. 
DecuHuCof^dis  Immaculati  Htariœ^  24  juin  1848. 

Toutes  ces  lettres  sont  datées  de  Rome,  à  l'exception  des  deux 
dernières,  qu'il  écrivit  du  lieu  de  son  exil,  lorsque  les  excv's  révolu- 
tionnaires eurent  expulsé  de  la  ville  sainte  tous  les  membres  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  Elles  comprennent  ensemble  210  p.  in-8o. 

SI  nos  lecteurs  veulent  juger  du  mérite  et  de  la  beauté  de  ces  En- 
cycliques, qu'ils  consultent  notre  Tome  XI,  pp.  53  et  107,  où  ils  en 


[1;  Il  y  a  deux  classes  de  prêtres  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  les  profès  ci  les 
coac[/ti/0ttr«.  Ces  derniers  ne  font  que  les  trois  vœux  ordinaires.  Les  premiers 
seuls  prononcent  le  quatrième  tœui  qui  est  d^obéir  au  Pape  ci  d'aller  partout  il 
jnge  a  propos  de  les  envoyer. 
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trouveront  une  {fn  annumsœcularem)  accompagnée  d'une  traduc- 
tion fidèle. 

Biais,  â  notre  avis,  l'ouvrage  le  plus  remarquable  du  R.  P.  Root- 
haan,  c*est  son  édition  des  Exercices  spirilueis  de  St-Ignace,  vol. 
grand  in-8°  de  248  p.  à  2  colonnes.  Dans  cette  édition,  il  met  d'un 
côté  Tancienne  traduction  latine,  fort  élégante,  comme  on  sait,  et 
fidèle  au  fond,  mais  non  pas  tellement  fidèle  qu'elle  ne  lui  ait  paru 
avoir  besoin  de  correction.  Il  met  donc  sa  propre  traduction  en  re- 
gard, traduction  faite  sur  le  texte  espagnol  avec  un  soin  et  une  exacti- 
tude dignes  d'un  semblable  sujet;  et  dans  des  notes  substantielles,  il 
rend  compte  des  changements  et  des  additions  qu'il  introduit.  Et 
comme  si  un  tel  travail  ne  sufiisoit  pas,  il  joint  à  tout  l'ouvrage  un 
commentaire  et  des  explicatioui»,  qui  l'associent  en  quelque  sorte  à 
l'œuvre  immortelle  du  saint  fondateur  de  la  Compagnie. 

Le  P.  Roothaan,  dans  son  long  généralat,  a  vu  la  Compagnie  s'é* 
tendre  et  se  propager  sans  interruption,  il  a  créé  huit  nouvelles  pro- 
vinces :  â  en  Italie,  Turin  et  Venise  ;  S  en  France,  Lyon  et  Toulouse  ; 
une  en  Allemagne,  l'Autriche  détachée  de  la  Gallicie;  une  en  Bel- 
gique; une  en  Hollande;  la  huitième  au  Maryland.  11  a  créé  en  outre 
2  vice-provinces,  celles  d'Irlande  et  du  Missouri.  H  a  visité  toutes  les 
maisons  de  France,  de  Belgique,  de  Hollande,  d'Angleterre,  d'Ir- 
lande, de  V\h  de  Malte,  de  Naples.  Quel  est  aujourd'hui  le  nombre 
des  membres  de  la  Compagnie?  Elle  comptoit  en  1844,  dans  ses  4  As- 
sistances d'Italie,  d'Espagne,  de  France  et  d'Allemagne,  savoir  :  1658 
prêtres,  1274  scolastiques  et  1205  frères  coadjuteurs;  total  4,133 
membres.  Nous  n'avons  pas  de  donnée  plus  récente  sur  ce  point. 

Le  P.  Roothaan,  qui  a  toujours  vécu  en  saint,  est  mort  en  saint  le 
dimanche  8  mai  sç^rs  10  heures  et  demie  du  matin,  dans  la  maison 
professe  del  Gesu  à  Rome.  Dans  la  schedulâ  qu'il  a  laissée,  il  a  nom- 
mé vicaire-général  de  l'ordre,  en  attendant  l'élection  d'un  nouveau 
général,  le  R.  P.  Jacques  Pierling,  de  Sl-Pétersbourg,  autrefois  Pro- 
vincial en  Autriche  et  <lepuis,  à  Rome,  Assistant  d'Allemagne.  La 
congrégation  générale  commencera  le  21  juin.  Ainsi  un  général  sera 
élu,  selon  toute  apparence,  le  2  juillet. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  connoissances  littéraires,  linguistiques, 
historiques,  philosophiques,  théologiques,  etc.  du  P.  Roolhaao.  Ce 
qui  sufiiroit  pour  illustrer  d'autres  personnes,  n'étoit  qu*UD  acces- 
soire chez  lui.  Il  parloit,  dit-on,  dix-sept  langues. 

LISTE  DES  GÉNÉRAUX  DB  LA  COMPAGNIE  DE  JÉSUS. 

Noms  et  prénoms  Pairie          Elu                 Mort        Age 

1.  S.  Ignace  de  Loiola,  Espagnol,  19  avr.  15^1,    31  juill,  1536,  03 

2.  Jacques  Lainez  ,  »           2  juill.  1558, 19  janv.  1565,  33 
5.  S.Franç.deBorgia,  n            2  juill.  1565,    1  oct,    1572,62 

4.  Everard  Mercurian ,      Belge,    23  avr.  1573,     1  août  1580,  66 

5,  Claude  Aquaviva,       Napolitain,  19  févr.  158!,  31  janv.  1615,  72 
,6.  Mutins  Vitelleschi,      Romain,    15nov.  i6l5,    9  févr.  1645,  82 

7.  Vincent  CarafiFa,       Napolitain,    7  janv.  1616,    8  juin.  1649,  56 
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I^oms  et  prénoms        Patrie  Elu  Mort        Age 

8.  Franc.  Picrolomini,  Florentin^  21  déc.    1649,17  juin   1651,  69 

9.  Alex.  Gotifredo,  Romain,  SI  janv.  16l$â,  12  mars  16!$2,  75 
10.  Goswin  Nickel,  Allemand,  17  mars  1652,  31  juill.  1664,  82 
ll.Jeanl'aulOtiva,  Génois,      7 juill.  1661,  26  nov.   1681,81 
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NOTRE  SITUATION  ET  NOS  INTÉRÊTS. 

Nous  avons  traversé  sans  troubles,  sans  secousse,  des  an- 
nées difficiles;  et  nous  voici,  grâces  à  Dieu,  mieux  assis  que 
jamais,  tranquilles  et  fermes  au  dedans,  respectés  au  dehors. 
Une  chose  pouvoit  nous  inquiéter  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles; c'étoit  l'insuffisance  de  notre  état  militaire.  Ce  grave 
sujet  de  préoccupation  a  disparu,  par  le  vote  du  budget  de  la 
guerre  et  de  la  loi  sur  l'organisation  de  l'armée. 

Que  nous  faut-il  faire,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de 
Tavenir? 

Il  faut  d'abord,  comme  le  Roi  Ta  dit  le  9  avril  dernier  à  nos 
Représentants,  que  nous  soyons  unis.  Cest  le  premier  point,  et 
nous  ne  pouvons  être  forts  qu'à  cette  condition.  Cela  ne  veut 
pas  dire  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  de  partis  ,  d'opposition ,  de 
dispute  ;  une  semblable  perfection  n'appartient  pas  à  un  ré- 
gime tel  que  le  nôtre.  Cela  signiTie  simplement  que  nous  de- 
vons avoir  un  cœur,  un  esprit,  quand  il  est  question  soit  du 
respect  pour  la  Constitution,  soit  de  l'amour  pour  le  Roi, 
soit  de  la  sûreté  du  pays.  Il  faut  que  toute  la  nation  soit  at- 
tachée à  notre  loi  fondamentale,  à  notre  dynastie,  à  notre 
indépendance.  Or  nous  croyons  que  cette  union  existe;  et 
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nous  voyons  en  effet  que,  lorsqu'il  s'agit  d'un  de  ces  grands 
intérêts,  l'esprit  de  parti  est  obligé  de  se  taire  et  qu'une 
opinion  vraiment  nationale  se  manifeste  et  remporte. 

Conservons  cette  sagesse,  ayons  toujours  ce  bon  sens  pra- 
tique ;   et  nous  serons  sauvés. 

Noire  constitution  a  eu  ses  dangers;  elle  peut  en  courir 
encore.  D'où  viennent-ils?  Ils  viennent  de  l'intérieur  et  de 
l'extérieur. 

De  l'intérieur,  et  voici  comment. 

La  constitution  a  ses  défauts,  et  plus  d'une  fois  nous  nous 
sommes  crus  obligés  d'en  parler  dans  ce  journal.  Elle  a  le  ca* 
ractère  de  toutes  les  constitutions  modernes,  qui  se  fabriquent 
à  la  suite  d'une  révolution  et  à  une  époque  de  réaction.  Ce 
n'est  pas  une  simple  loi;  c'est  un  ensemble  de  lois  et  de  dispo- 
sitions capitales  sur  toutes  sortes  d'intérêts.  Code  de  gouverne- 
ment et  d'administration  générale,  recueil  de  principes  et  de 
droits  politiques;  que  n'y  trouve-t-on  pas?  Et  tout  cela  se 
fait  et  se  décrète  à  la  fois,  au  milieu  de  l'entratnement  qu'en- 
fantent les  passions! 

Et  cependant  notre  constitution  a  duré  vingt-deux  ans.  Il 
est  vrai  ;  mais  on  convient  que  c'est  une  sorte  de  miracle.  Com- 
ment a-t-el!e  duré?  Par  le  bon  sens  de  la  nation  et  par  la  sa- 
gesse du  Roi.  Si  nous  avions  voulu  tirer  de  certains  principes 
établis  dans  la  constitution,  toutes  les  conséquences  qui  en 
découlent  théoriquement,  il  y  a  longtemps  qu'une  révolution 
l'eût  emportée  avec  la  plupart  de  nos  institutions.  Mais  on 
l'a  sagement  modifiée  dans  la  pratique,  et  l'on  s'est  arrêté  à 
temps  devant  les  exc^s. 

Citons  un  seul  exemple  qui  est  tout  récent. 

La  constitution  veut  une  garde  civique  (Art.  122).  Qu'est- 
ce  qu'une  garde  civique?  Est-ce  une  force  armée  locale  pour 
venir  au  secours  de  Tordre,  quand  l'anarchie  commence  à 
montrer  ses  fureurs,  et  même  pour  aider  à  défendre  le  pays 
en  cas  de  guerre?  Rien  de  mieux,  rien  de  plus  raisonnable. 
La  nature  elle-même  dit  que  les  citoyens  s'arment  et  se  réu- 
nissent, quand  il  est  question  de  maintenir  la  tranquillité  et 
de  protéger  la  société.  Mais  si  vous  dites  que  la  garde  civique 
est  une  force  à  part,  organisée  en  défiance  de  celle  du  pou- 
voir, en  défiance  de  l'armée,  une  force  destinée  à  garantir  les 
droits  du  peuple  -souverain,  alors  nous  ne  pouvons  y  voir 
qu'une  institution  révolutionnaire,  directement  contraire  à 
Tordre  et  au  salut  de  TEtat.  Dans  quel  sens  faut-il  preadre 
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le texte  de  la  constitution?  La  raison  dit  que  les  citoyens  ho-* 
norables,  qui  ont  voté  la  constitution  en  1831,  n'ont  pas 
voulu  le  désordre,  mais  une  sage  liberté,  c'est-à-dire  une  li- 
berté compatible  avec  la  paix  publique  et  avec  la  jouissance 
paisible  des  biens  que  procure  la  vie  sociale. 

C'est  ce  que  notre  Chambre  des  Représentants  a  compris, 
et  elle  a  sagement  modifié  la  loi  sur  la  garde  civique  votée 
en  1848.  Et  à  cette  occasion,  nous  rappelons  le  livre  si  sensé 
de  M.  le  major  Alvin  (1),  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
notre  T«  XYII,  p.  281,  livre  qui  excita  tant  de  colère  et  qui 
fut  alors  universellement  désapprouvé.  A  peine  trois  ans  se 
sont  écoulés,  et  déjà  Texpérience  commence  à  donner  raison 
à  l'auteur. 

Supposons  maintenant  que  la  Chambre  eût  refusé  d'écou- 
ter les  plaintes  des  citoyens,  qu'elle  eût  repoussé  les  pétitions 
arrivées  de  toutes  parts  sur  cet  objet,  en  se  basant  sur  le 
texte  de  la  constitution,  que  seroit-il  arrivé?  D'abord,  on 
n'eût  pas  sauvé  la  loi;  car  on  ne  maintient  pas  une  législation 
qui  contrarie  la  nature  et  le  bon  sens.  Secondement,  le  mé- 
contentement excité  par  la  loi,  eût  fini  par  tourner  contre 
la  constitution  même. 

Cet  exemple  suffira  pour  faire  saisir  notre  pensée. 

Quant  aux  dangers  qui  menacent  la  constitution  de  l'ex* 
térieur,  outre  qu'il  ne  dépend  pas  de  nous  de  les  écarter,  ils 
semblent  plutôt  augmenter  que  diminuer.  Le  mauvais  succès 
du  régime  parlementaire  en  Europe,  sa  destruction  générale 
et  spécialement  en  France,  c'étoient,  il  faut  en  convenir,  des 
faits  de  mauvais  augure  et  il  étoit  à  craindre  qu'ils  n'exer- 
çassent quelque  influence  sur  nous.  Aujourd'hui,  nous  voyons 
la  Hollande  s'ébranler  à  son  tour,  et  le  régime  constitution- 
nel y  parolt  ouvertement  menacé.  Ainsi  dangers  de  toutes 
parts,  et  nous  demeurons  presque  seuls  sur  le  continent  avec 
nos  institutions  populaires. 

Heureusement,  nous  sommes  armés  convenablement  et  il 
sera  difficile  de  nous  vaincre.  Quel  mal  notre  constitution 
peut-elle  faire  à  nos  voisins,  si  nous  faisons  ce  qui  dépend  de 
ïious  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux?  Quel  droit 
leur  donnerions-nous  de  se  mêler  do  nos  affaires  intérieures, 


-{\)DeJajt:on8iiiuiion  de  la  force  publique  dans  les  Etats  constitutionnels 
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de  préleidre  moctifieF  nos  institutions,  si  nous  leur  montrons, 
pav  une  oondoitosage,  prudente  et  modérée,  que  ces  instita- 
tions  se  coneilient  avec  leur  repos  comme  avec  le  nôtre  ?  La 
modificeliofi  apportée  à  notre  législation  sur  la  presse,  leur 
a  déjà  prouvé  qu*îl  nVntre  pas  dans  nos  intentions  de  souiBer 
la  discorde  et  la  révolte  chez  eux,  et  que  nous  sommes  bien 
décidés  k  jei>}r  paisiblemefit  de  nos  institutions,  sans  pré- 
tendre les  impo<=ier  aux  autres  et  sans  blâmer  qui  que  ce 
soit  de  s\)r^niser  polftîquement  d'une  manière  différente. 

Une  application  sage  et  prudente  des  principes  de  notre 
constitution,  une  conduite  modérée  et  pleine  d'égards  en- 
vers tes  natiom  voisines,  vorlà  nos  preraièreset  nos  meilleures 
armes.  Ce  sont  les  armes  du  bon  sens,  de  la  paix,  de  la  jus- 
trtce  et  de  la  modération.  Ëll^s  peuvent  ne  pas  suffire  sans 
doute  :  et  H  est  possible  qu'elles  ne  garantissent  pas  assez 
notre  indépendance.  De  même  qu*ilfaut  une  force  physique 
pouF  çouvepner,  de  même  11  en  faut  une  pour  la  défense  du 
paj«^  et  le  peuple  qui  compteroit  uniquement  sur  la  justice 
de  sa  eauseel  sur  son  respect  pour  lesdroîts  des  autres,  pour- 
roit  devenir  victiflNî  de  sa  modération.  Mais,  précisément, 
celte  force  ne  nous  fera  pas  défaut,  et  nous  tâcherons  d'être 
aussi  fermes  que  justes  et  patients,  prêts  à  tout  événement. 

Notpe  confiance  étant  fondée  sur  cette  double  précaution, 
il  est  infiniment  probable  qu'elle  ne  sera  pas  trompée.  Et  il 
est  de  ptos  à  considérer  qu'en  nous  conduisant  de  la  sorte, 
nous  somn>es  parvenus  &  nous  rendre  respectables  aux  autres 
puissances,  eomme  nous  le  voyons  de  nos  yeux  aujourd'hui. 
Effet  d'autaot  plus  remarquable  que  nous  avons  eu  plus  de 
répugnances^  de  défiances  et  de  mécontentements  à  vaincre. 
Après  avoir  eu  longtemps  toute  l'Europe  monarchique  contre 
nous,  nous  aurons  fini  par  gagner  son  estime  et  par  nous  l'at- 
tacher. M>ais>  ici,  tl  no  faut  pas  méconnoitre  que  cet  heureux 
résultat  est  dû,  en  grande  partie,  à  la  sagesse  du  Roi.  Il  fal- 
lôit,  outre  sa  profonde  connoissance  du  mécanisme  des  gou- 
vernements^ représentatifs,  son  œil  observateur,  sa  pénétra- 
tion, sa  circonspection,  sonhabile  et  prévoyante  politique  et  sa 
longue  persévéïtmce,  pour  vaincre  toutes  les  difficultés  qui 
s'opposoient  à  la  consolidation  de  TEtat  belge.  Il  recueille  au- 
jourd'hui le  fruit  de  son  ouvrage;  et  l'on  peut  dire  que  si, 
d'un  côté,  il  a  la  gloire  d'avoir  sauvé  la  Belgique  avec  sa  na- 
tionalité, i\  a,  d'un  autre  côté,  la  consolation  de  voir  sa  dy* 
nastie  solidement  établie. 
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NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Un  évënenent  aussi  heureux  qu'honorable  pour  la 
Belgique  se  prépare  el  «emble  proche  ;  c'est  le  mariage  de  S.  k  R.  le 
duciieBrabant  avec  S.  A.  I.  el  R.  Marie-Ileurietle-Anne,  archidu* 
chesse  d'Autriche.  Cette  princesse  n'a  pas  tout-à-fait  17  ans  ;  elle  est 
née  le  23  août  )836.  Elle  est  le  troisième  et  dernier  enfant  issu  du 
troisième  mariage  de  l'archiduc  7/7^^/7/1- Antoine-Jean,  Palatin  de 
Hongrie,  né  le  9  ciars  1776  et  mort  le  13  janvier  1847,  avec  la  prin- 
cesse /Var/e-Dorothée-Wiltielmine  Caroline,  fiUe  du  duc  Lows^-Fré^ 
déric  Alexandre  de  Wurtemberg,  frère  du  dernier  Roi  el  onolt  du 
Hoi  actuel  de  Wurtemberg.  L'archiduc  Joseph  étoit  de  son  côté,  le 
troisième  frère  de  l'Empereur  Fraoçors  1«',  grand-père  de  l'Empcreup 
d'Autriche  actuel  François^oseph  ;  il  étoit  donc  grand-oncle  de  ce 
dernier,  et  sa  fille  est,  par  conséqueot,  petite  cousine  du  jeune  sou- 
verain de  l'Autriche.  Elle  est,  en  outre,  cousine  issue  de  germains 
de  la  Reine  actuelle  des  Pays-Bas,  puisque  son  grand-père  maternel^ 
le  duc  Louis  de  Wurtemberg,  étoit  le  frère  du  feu  Roi  de  Wurtietn- 
^erg,  grand-père  de  ladite  Reine.  Nous  avons  dit  que  l'archiduchesse 
Marie  est  le  troisième  et  dernier  enfant  issu  dii  troisième  mariage  tle 
Tarcbiduc  Joseph*  Sa  sœur  aînée,  ràrchitittcbesse  Françùise-Marie- 
Elisabeth,  aujourd'hui  veuve,  âv«it  épousé  l'archiduc  Ferdinand 
d'Esté,  frère  du  duc  régnant  de  Modène.  Son  frère,  t'archiduc  Joseph- 
tbarles-Lou48>  est  lieutenant^xiloiiel  en  AUlricht^  au  régiment  des 
dragons  n©  3,  Empereur  Ft^nçoès-Jùseph, 

La  Gazette  de  it restau  donne  les  détails  suivants  iur  la  jeune 
archiduchesse,Marie  : 

u  Cette  princesse  qui  est  entrée  dans  sa  dix^septième  année,  brille, 
avec  sa  sœiir«  la  jeune  veuve  de  l'^t^chidue  Ferdinand  d'Esté,  parmi 
les  plus  belles  personnes  de  la  cour  d'Âtitriche,  Elle  se  distingue  par 
la  vivacité  de  son  esprit  et  ses  qualités  Intellectuelles.  Dans  toutes  les 
circoHstances  elle  s'est  toujours  fait  remarquer  par  '«on  affabilité  en-*- 
vers  ses  inférieurs  et  le  vif  tntérèl  qu'elle  porte  alix  pauvres  et  auià 
malheureux.  Elle  a  vécu  jusqu'ici  très  retirée.  Elle  a  cependant  paru 
à  toutes  les  dernières  fêtes  de  la  cour.  Le  Roi  des  Belges  et  S.  A.  R4 
le  duc  de  Brabant  ont  déjà  fait  plusietirs  visites  à  la  jeune  princesse  et 
à  sa  mère.  » 

--  On  annonce  qu'une  cofnmunication  o(!ioielIe  du  matiage  du  doc 
de  Biabant  avec  l'archiduchesse  JUarie  sera  faite  aux  Chambrés  belges 
lundi  ou  mardi  prochain.  {Jnurn,  de  Srtt:t^) 

—  Le  Roi  et  le  duc  de  Brabant,  partis  de  Bruxelles  le  2  tnai,  avec 
M.  le  lieutenant-général  de  Liem,  înspecteur-^général  de  l'artillerie^ 
aida-de^^mp  du  Roi,  les  lieutenants-colonets  d'Hanins  de  Moerkerke 
cl  baron  Goethals,  aides  de  camp  du  frince  royal  et  le  docteur  Rie* 
ken,  médecin  du  Roi,  ontsuccessiv.emcnt  visité  Berlin,  Vienne,  Dresde, 
Gotha,  etc.  lis  sont  heureusement  revenus  le  samedi  28  au  soir. 
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—  La  Chambre  des  Représentants  a  voté  définflivement,  dans  sa 
séance  du  3  mai,  le  projet  de  loi  portant  des  modifications  à  la  loi  de 
1848  sur  la  garde  civique.  Elle  a  rejeté  par  )J9  voix  contre  35  (  et  une 
abstention),  la  disposition  introduite  au  premier  vote  et  qui  bbéroit 
du  service  les  gardes  âgés  de  plus  de  35  ans  ;  mais  elle  a  affranchi  de 
tous  les  exercices  les  gardes  âgés  de  plus  de  40  ans. 

—  Aux  Qualre-Temps  de  la  Pentecôte.  Mgr  l'évèque  de  Bruges  a 
«rdonné,  dans  sa  cathédrale,  13  prêtres,  10  diacres,  11  sous-diacres  et 
37  minorés.  Parmi  les  ordinands,  il  y  avoit  deux  carmes  déchaussés,  2 
trappistes  et  cinq  capucins.  —Mgr  Tévèquede  Namur  a  ordonné,  le  il 
mai,  dans  Téglise  de  son  séminaire,  2  tonsurés  et  29  minorés.  Le  len- 
demain, il  a  ordonné,  sans  sa  cathédrale,  7  prêtres,  19  diacres  et  3 
sous'-diacies. 

—  On  lit  dans  la  Patrie  de  Bruges  :  «  Dimanche  7  mai  la  ville  de 
Roulers  avoit  pris  un  air  de  fêle  ;  Mgr  Tévêque  de  Bruges,  accom- 
pagné de  Mgr  de  Montpellier,  évêque  dé  Liège,  devoit  faire  une 
visite  à  son  petit  séminaire.  Les  nombreux  élèves  de  ce  florissant 
établissement,  précédés  de  leur  société  de  musique,  sont  allés  rece- 
voir les  deux  prélats  à  la  station,  et  les  ont  conduits,  à  travers  les 
flots  d'une  immense  population,  à  l'église  du  séminaire,  où  Mgr  de 
Bruges  a  chanté  un  salut  solennel,  pendant  lequel  Mgr  de  Montpel- 
lier a  bien  voulu  monter  en  chaire  et  improviser  une  louchante  allô- 
Gution  sur  les  fruits  d^une  éducation  chrétienne.  Après  la  cérémonie 
religieuse,  tous  les  élèves,  réunis  dans  une  des  salles  du  collège,  ont 
fait  à  leurs  illustres  visiteurs  une  brillante  réception  ;  le  drame  de 
Thien'y  d^  Alsace  à  la  seconde  croisade^  composé^  il  y  a  trois  ans, 
par  deux  élèves  de  rhétorique,  a  été  représenté  avec  un  succès  d'au- 
tant plus  marquant,  qu'à  peine  avoil-on  pu  disposer  de  quelques 
heures  pour  préparer  et  la  déclamation  et  l'exécution  des  chœurs  qui 
font  partie  de  la  pièce.  NN.  SS.  les  évêques,  répondant  aux  divers 
compliments  qui  leur  furent  adressés,  exprimèrent  en  termes  cha- 
leureux tout  ce  qu'ils  éprouvoient  de  satisfaction  à  se  trouver  au 
milieu  de  cette  jeunesse  élevée  sous  les  auspices  de  la  religion,  et  où^ 
comme  le  disoit  Mgr  de  Liège,  ils  se  trouvoient  au  sem  de  leur  fa^* 
mille.  Après  avoir  parcouru  les  classes,  les  salles ,  les  cabinets,  les 
cours  et  jardins  du  vaste  établissement,  les  deux  prélats,  escortés  de 
nouveau  par  les  élèves  et  par  une  foule  respectueuse^  sont  partis  par 
le  convoi  du  soir,  laissant  et  le  collège  et  la  ville  sous  l'empire  des 
douces  émotions  que  cette  belle  journée  avoit  excitées  dans  tous  les 
cœurs.  » 

On  lit  encore  dans  le  même  journal  : 

«  La  procession  du  St-Sang  ne  s'est  terminée  hier  qu'à  une  heure 
et  quart  ;  elle  avoit  attiré  partout  sur  son  passage  une  foule  considé- 
rable; les  étrangers  aflSuoient  en  ville.  La  plupart  des  habitants 
avoient  orné  leurs  maisons  et  arboré  des  drapeaux  aux  couleurs  na- 
tionales. La  présence  de  trois  prélats  rehaussoit  l'éclat  de  cette  pieuse 
solennité,  qui  fut  de  tout  temps  si  chère  à  nos  concitoyens. 

n  Hier  au  soir  les  deux  prélats  étrangers  ont  assisté  au  salut  dans 
Ja  chapelle  du  St-Sang.  Mgr  Malou  ofificioit.  Après  le  salut  Leurs 
Grandeurs  ont  fait  quelques  visites. 
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»  Les  processions  quotiiiienncs  qui  ont  ticu  à  7  heures  du  matin, 
sont  syhrjfs  chaque  jour  pat*  une  fOuIe  nombreuse  et  fidèle.  » 

—  Une  lettre  de  Rom«,  reçue  par  la  Patrie  de  Bruges,  nous  ap- 
prend les  nou Telles  suivantes  :  «  La  Belgique  vient  de  recevoir  à 
Rome  ude  distinction  qui  fera  plaisir  ûwx  catholiques  de  ce  pays,  si 
cherau  Souverain-Pontil^.  L'ordre  des  Carmes  déchausses  a  tenu 
dans  la  ville  éternelle,  un  définitoire  général  pour  procéder  à  réleciioti 
d'un  nouveau  générai.  J'ai  le  bonheur  de  vous  irifortnef  que^  pc^^ir 
la  première  fois,  je  croîs,  que  l'ordre  existe»  le  choix  est  tombé  sut- 
un  Belge*  C'est  le  R.  P.  Natalis,  de  Verviers,  qui  a  été  promu  au  gé- 
néralat. 

^  Parmi  ses  définiteurs  ou  coâs^illers  intimes  se  trouve  également, 
par  yoie  d'élection  du  définitoire  général,  un  autre  Belge,  le  R.  P. 
Grégoire  (M.  Buyse),  qui  résidoit  en  dernier  lieu  à  Bruges.  Le  nou- 
îeau  général,  attaché  au  couvent  des  Carmes  de  Gènes,  dans  le  Pié- 
mont, remplissolt  les  fonctions  de  curé  dans  la  même  ville. 

»  Vous  serez,  Monsieur,  le  premier  â  annoncer  celte  nouvelle  ;  car 
elle  eât  à  peine  ébruitée  à  Rome  même.  » 

Le  Nùttveiiïsfe  de  Verviers  dit  que  le  Père  Natalis,  qui  vient 
d'être  nommé  général  de  l'ordre  des  Carmes,  s'appelle  Noël  Hansez. 
11  a  encorl^  deux  frères  et  i\es  parents  à  Verviers.  A  Gênesj  où 
étoit  son  couvent,  on  i'appeloit  Pèrt  Natalis^  traduction  du  mot 
Noël, 

-*  On  nous  écrit  de  Fîandre  : 

«Outre  le  grand  hombre  des  anticoncordataires,  appelés  SléPê^ 
fiisles,  réconciliés  en  dernier  lieu  à  Bruxelles  et  à  Eccloo,  il  faut  ajou- 
ter la  conversion  de  11  autres  qui  a  eu  lieu  à  Gits,  eon^mune  de  la 
Flandre  occidentale.  Parmi  ceux  qui  sont  revenus  â  l'unité,  se 
trouvent  les  frères  et  soeurs  Van  Canneyt  qui  occupent  la  plus  im- 
p<N'Uiote  ferme  de  Gits,  et  qui  avoient  pendant  longtemps  accordé 
leur  maison  au  dernier  prêtre  stéveniste  tant  pour  sa  demeure  que 
pvur  l'exercice  de  ses  fonjctions.  Levélrérable  vicaire-général,  M.  81- 
Biom,  étant  nofmnécuré  à  Gits^  trouva  dans  cette  commune  plus  de 
SOO  stévenistes.  Six  ans  plus  tard  lorsqu'il  fut  promu  à  la  cure  de 
FiUhem^  il  avoit  la  grande  consolatioti  d'avoir  ramené  au  bercail 
plus  de  650  brebis  errantes.  £a  ce  moment  il  reste  encore  une  soi- 
lantoine  à  réconcilier.  » 

—  Mgr  i'évêque  de  Liège  a  commencé  sa  tournée  de  Confirmation 
par  la  ville  épiscopale.  Il  avolt  publié,  le  6  mai,  un  mandement  pour 
préparer  a  ce  sacrement  ceux  qui  ne  Tont  pas  encore  reçu,  annon- 
çant en  même  temps  sa  résolution  d'entreprendre  le  plus  tôt  pos- 
sible la  visite  de  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  Il  terminoit  ce 
aandement  dans  les  terme»  suivants  i 

«  Nous  venons  à  vous,  N.  T.  C.  F.<  comme  FAp6tre,  non  ùtèc  dei 
paroles  pleines  de  sublimilé^  mais  avec  la  plus  grande  simplicité  de 
langage.  Cette  simplicité  est  dans  notre  caractère  comme  dans  nos 
gotits  i  aussi  nous  vovsea  prltfflârtrès^nstamment,  ne  nous  préparez 
pasderééeplioii  bniysiite^  Nocis  Vdiiotis  à  vmis  éordialen^nt;  rece- 
vez-nous avec  co^ndktltté,  «vec  àntdur  ;  e^eât  tout  ce  que  nous  vous  àt* 
nandoos)  e'çsl  tout  ce  que  aotiè  désiro>(l$,  » 
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.  —  Une  circulaire  de  Mgr  Tévèquede  Liège  nous  apprend  qoe,  dans 
rassemblée  générale  des  doyens,  tenue  le  13  a?ril  dernier,  une  pro» 
position  a  été  faîte  et  unanimement  acceptée,  au  nom  de  tous  les 
doyennés,  d'ériger  un  monument  funèbre  à  la  mémoire  de  Mgr  Bar^ 
rett,  concurremment  avec  celui  qui  sera  élevé  à  Mgr  Van  BommeK 
«  Cette  proposition  qu'il  ne  m'appartenoit  pas  de  provoquer,  dit  Mgr 
de  Montpellier,  j'ai  été  heureux  de  l'accueillir,  et  de  payer  par  mon 
concours  ma  part  de  la  dette  de  reeonnoissance  et  du  Diocèse  que  je 
dirige  et  de  celui  que  j'ai  quitté.  Le  Diocèse  de  Liège,  je  le  dis  moins 
pour  vous  le  rappeler  que  pour  le  plaisir  de  louer  tant  de  mérites,  le 
Diocèse  de  Liège  doit  immensément  à  Mgr  Barretr.  Défenseur  intré- 
pide des  droits  de  l'Eglise  contre  les  excès  de  la  puissance  séculière, 
homme  pieux  et  humble,  il  édifia  le  Diocèse  par  ses  exemples;  prêtre 
instruit  et  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  l'instruction  du  peuple 
et  du  sacerdoce,  il  l'éclaira  de  ses  lumières  et  l'anima  de  son  esprit  ; 
administrateur  habile  et  infatigable,  il  relevaradministration  ecclésias- 
tique, il  restaura  et  embellit  l'église  Cathédrale,  et  assura  à  l'exercice  du 
culte  divin  les  ressources  que  réclame  le  rang  de  cette  église  ;  il  rou- 
vrit le  Séminaire  et  lui  proeura  des  revenus  proportionnés  aux  be« 
soins  d'une  telle  institution;  il  établit  des  école» pour  les  enfants 
indigents,  et  consacra  le  concours  de  son  zèle  et  de  ses  lumières  au 
bien  temporel  et  spirituel  des  paroisses.  Le  souvenir  d'une  vie  si  belle 
et  si  utile  à  l'Eglise  n'est  point  éteint  parmi  vous,  Messieurs  ;  la  pro- 
position qui  m'a  été  faite  en  votre  nom  en  est  la  preuve.  Heureux  le 
Diocèse  à  qui  ses  chefs  savent  commander  une  telle  gratitude  et  de 
tels  souvenirs  !  Heureux  les  chefs  qui  trouvent,  parmi  leurs  subor- 
donnés, des  cœurs  st  bien  disposés  à  la  recoonoissaBce. 

»  La  souscription  et  les  mesures  que  je  vous  ai  annoncées  dans  ma 
circulaire  du  23  mars  dernier,  ajoute  le  Prélat,  concerneront  donc  à 
l'avenir  et  le  monument  de  Mgr  Van  Bommel  et  le  monument  de 
Mgr  Barrett  ;  ils  seront  exécutés  et  élevés  en  même  temps,  et  la  com- 
mission que  j'ai  nommée  pour  surveiller  l'exécution  de  l'un,  pré- 
sidera également  à  l'exécution  de  l'autre.  Il  en  résultera  sans  doute 
un  surcroit  considérable  de  dépenses;  mais  le  sentiment  qui  a  provo- 
qué cette  noble  démarche,  saura  vous  faire  trouver  les  moyens  d'en 
assurer  Texécution.  » 

La  commission  pour  ces  deux  monuments  est  composée  comme 
suit  : 

Préaident: 

S.  G.  Monseigneur  Tévèque  de  Liège. 

F'ice- Président  : 

S.  G.  Monseigneur  l'Archevêque  de  Tyr,  doyen  du  Chapitre.  (En 
cas  d'absence  ou  d'empêchement,  l'un  de  MMgrs  les  Vicaires  Géné- 
raux). 

Membres. 

MM,  Devroye,  chanoine  titulaire  ;  Vandenacker,  id.f  Thomas,  ïà,  ; 
Stassens,  chanoine  honoraire  ;  Van  Uex,  curé-doyen  de  St-Jacques  ; 
Feyrot,  abbé,  parent  de  Mgr  l'évêque  défunt;  Lovens,  curé-doyen  de 
Verviers  \  Buissonnet,  curé-doyen  de  Huy  j  Spaes,  curé  d<^en  de  Has<- 
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scU;  Reinartz,  curé-doyen  de  Tongres  ;  Carluyreb,  caré-doyen  dtf 
St-Trond. 

—  Les  Actes  et  Décrets  proposés  et  publiés  par  S.  Em.  le  cardînal- 
archevèque  de  Malines  dans  la  Congrégation  des  doyens,  tenue  le  26 
avril,  sont  au  nombre  de  7  et  concernent  TofiBce  divin^  c'est-à-dire, 
les  cérémonies  sacrées  en  générai,  comme  la  messe,  les  vêpres,  le 
salut,  les  processions,  etc.  Le  dernier  s'applique  spécialement  au 
cliant  et  à  la  musif|ue.  A  ce  sujet.  Son  Eminence  rappelle  le  décret 
donné  dans  la  congrégation  de  1843.  Mais  pour  facilrter  l'exécution 
de  cette  mesure,  elle  ajoute  aux  Actes  et  Décrets  susdits,  un  règle- 
ment en  flamand  et  en  français,  comprenant  en  tout  douze  articles, 
règlement  qui  sera  imprimé  sur  une  feuille  in  piano  et  alBBché  inper- 
petuum  au  jubé  dans  toutes  les  églises. 

—  On  a  célébré  le  23  mai  dans  l'église  de  Stc-Catherîne  â  Liége,^ 
desservie  par  les  RR.  PP.  Jésuites,  le  service  funèbre  peur  le  T.  R.  P. 
Roothaan,  général  de  la  Compajgnîe  de  Jésus;  c'est  Mgr  Tarcbevèque 
de  Tyr  qui  a  officié.  Le  Prélat  étoît  assisté  par  M.  le  chanoine  Cave^ 
lier|;  les  RR.  PP.  Rianquart  et  Vandermersch  fesoient  le  diacre  et  le 
sous-diacre;  MM. les  chanoines  Devroye  et  Jabon  remplissoient  l'of- 
fice de  chantres.  On  y  a  remarqué  la  présence  de  Mgr  de  Montpellier, 
évèque  de  Liège,  de  Mgr  Néven,  vicaire-général  du  diocèse,  de  plu- 
sieurs membres  du  chapitre  et  du  clergé,  ainsi  que  d'autres  per- 
sonnes notables  de  la  ville  et  de  nombreux  fidèles. 

—  On  écrit  de  Rome  au  Conservateur  de  Gand  r 

tt  Le  Saint-Père  a  daigné  nommer  protonotaire  apostolique  ad 
imtar  participantiumy  M.  l'abbé  Vandenhecke,  vicaire-général  de 
Gand  et  de  Versailles,  sur  l'exposé  fait  à  Sa  Sainteté  par  Mgr  Févèque 
de  Versailles,  pendant  son  séjour  à  Rome,  des  services  spontanés 
que  cet  ecclésiastique  a  rendus  pendant  23  ans  à  son  diocèse.  Le 
Saint-Père  a  voulu  que  cette  distinction  fût  la  plus  gracieuse  et  laf 
plus  complète  possible  ;  il  a  fait  expédier  le  bref  par  sa  secrétairerie 
particulière  (  celle  d'Etat  )  et  l'a  exempté  de  la  taxe  qui  y  est  attachée. 
Cette  nomination  ne  fera  pas  seulement  plaisir  au  diocèse  de  Ver-* 
sailles,  elle  sera  agréable  aussi  à  la  Belgique  et  pai*ticultèrement  à  la 
Flandre.  Mgr  l'évèque  de  Gand,  qui  se  trouve  en  ce  moment  à  Rome, 
s'est  empressé  de  remercier  le  Souverain  Pontife  de  celte  haute  ré- 
compense donnée  à  son  diocésain  et  vicaire  général,  et  nous  ne 
doutons  pas  que  cette  promotion  ne  soit  favorablement  accueillie 
dans  le  pays.  La  Belgique  doit  s'bonorer  des  succès  que  ses  enfants 
obtiennent  â  l'étranger ,  surtout  lorsqu^iU  sont  la  juste  appréciation 
de  cet  esprit  de  foi,  de  dévouement  et  de  persévérance  ,  qui  forme  le 
caractère  distinetif  du  Belge.  >» 

—  La. paroisse  de  Pollinckbove,  district  de  FurneST  a  vu  brûler 
toute  son  église  en  peu  d'heures.  Le  feu  s'y  est  déclaré  le  mercredi  17 
mai  vers  10  heures  du  soir,  et  malgré  les  secours  apportés  de  toutes 
parts,  on  n'a  pu  sauver  que  le  saint  Ciboire  et  quelques  petits  objets» 
Qn  ignore  la  cause  de  l'inceodie.  T/église  étoit  assurée  pour  la  somme 
de  70,000  fr. 

^  La  cour  d'assises  du  Luxembourg,  présidée  par  M.  le  conseiller 
l!Iionus,  a  condamné  à  mort,  dans  sa  séance  du  ^  mai,  JeaaBap* 
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tUle-Laurent  LamoUe,  reconnu  coupable  d*une  tenlatire  d'assassin 
iia4  sur  M.  Fonder^  curé  de  Pussemang^e. 

JNÉCaOLOGIE. 

Brt^e^.  Une  quinzaine  de  jours  après  la  cëlébratioù  du  triple  ju- 
bilé dont  nous  avons  donné  la  description  dans  noire  dernière  livrai- 
son, un  des  trois  jubilaires,  Mgr  Corsélis,  est  décédé  de  la  manière 
la  plus  imprévue  (le  2K)  avril  à  6  h.  du  soir).  Le  matin,  quoique  légè- 
rement indisposé  par  suite  d'une  angine,  il  avoit  célébré  la  sainte 
Messe  dans  sa  chapelle  domestique,  formant  Tintention  de  commu- 
nier en  viatique,  comme  il  en  aVoit  la  louable  habitude  depuis  plu- 
sieurs années.  Pendant  la  journée,  tout  en  suivant  le  régime  prescrit 
par  les  médecins^  il  vaquoit  â  l'ordinaire  à  ses  exercices  de  piété,  ré- 
citant jusqu'à  Compiles  toutes  les  heures  de  la  journée,  et  faisant  ses 
méditations  que  ce  jour*là  il  avoit  choisies  dans  la  Préparation  à  la 
mort  de  S.  Liguori,  comme  s'il  eût  pi-essenti  que  la  grande  heure 
approchoit.  Le  mal  dont  il  souffroit  ne  fit  pas  de  progrès  Sensibles 
jusque  vers  5  h.  du  soir  :  alors  se  manifesta  dans  le  malade  un  malaise, 
une  inquiétude  générale,  et  bient6t  après  une  espèce  d'étouS^ment, 
signe  précurseur  d'une  mort  prochaine.  Lui-même  demanda  tout  à  la 
fois  les  prêtres,  l'Ëvéque  et  le  médecin.  Gomme  il  avoit  fait  la  veille  sa 
confession  ordinaire,  et  avoit  communié  en  viatique  le  malin,  on  ne 
put  lui  administrer  que  les  saintes  Hudes.  S.  G.  l'Ëvèque  fit  lui-même 
en  sanglotant,  cette  touchante  cérémonie.  A  peine  fut-elle  terminée 
que  Mgr  Corsélis,  qui  avoit  conservé  jusqu'à  la  fin,  toute  sa  présence 
d'écrit  et  sa  sérénité,  s'endormit  doucement^  sans  agonie^  sdtis  se- 
C091SSP,  les  lèvres  pressées  sur  limage  du  Christ,  entre  les  bras  de 
Mgr  l'Evêque  et  de  M.  le  chanoine  Scherpereel.  Mgr  Corsélis  étoit  né 
à  AVervicq  en  1767.  Docteur  de  l'ancienne  université  de  Louvain,  il 
fut  successivement  sous-directeur  de  la  pédagogie  du  Lfs  près  de 
cette  université,  coadjuteur  à  Zandvoorde^  curé  de  St^Geoois,  doyen 
de  Menin,  curé  de  St-Sauveur  et  doyen  à  Bruges^  vicaire-général  sous 
Mgr  Boussen,  archidiacre  du  chapitre,  visiteur  des  Ordres  religieux 
en  Belgique  et  prélat  domestique  de  Sa  Sainteté,  vicaire  capitulaire 
du  diocèse  après  la  mort  de  Mgr  Boussen,  vicaire-général  de  Mgr  Ma* 
k)u,  évêque  actuel. 

— '  M.  Tànghe,  curé  à  Noordschote  depuis  1842,  y  est  décalé,  à  Fâge 
de  î^i^  ans,  le  »  mai. 

Gand.  M.  VanGeluwe,  curé  de  Boucbe-Saint^Deni»  depuis  18St, 
est  décédé  dans  sa  paroisse  le  5  mai,  à  l'âge  de  78  an».  —  M.  M^r- 
tens,  vicaire  à  Dickelvenne,  est  décédé  le  ^3  mai. 

Liège.  M.  Straetmans,  ancien  curé  de  Dolembreux^  esl  décédé  à 
Waremme  le  5  mai,  à  l'âge  de  84  ans.  —  M»  Hawaux ,  curé  à  lloot^ 
est  décédé  le  15  mai,  âgé  de  49  ans. 

•  Tournai.  M.  le  vicomte  de  Dam,  chanoine  et  doyen  dtl  châfpitre 
Gathéiiral,  est  décédé  le  10  avril,  âgé  de  89  ans.  H  étolt  né  à  Bruges. 
A  ses  obsèques»  son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  M.  I>eseai»p«, 
vicaire-général.  —  M.  Brasseur,  curé  de  Yelaines,  est  mort  le  14  mars^ 
âgé  de  46  ans.  ^  9.  Jauniaux,  vicaire  à  Nalinne»)  est  déêéiléle26 
avrils  âgé  de  28  ans.  ^  M.  Garjpentier^  cvtréde  JamioulX;  e«t<4éeMé 


Digitized  by 


Google 


—  97  — 

le  26  a?ril,  âgé  de  64  ans.  —  M.  Hochart,  curé-tloyen  de  Péruwèlz, 
est  décédé  le  18  avril,  à  l'âge  de  63  ans. 

Malines.  M.  T'Sas,ci]ré  deSt-Jacques  sur  Caiidenbérg  à  Bruxelles, 
est  décédé  le  â9  avril.  Il  étoit  un  des  plus  anciens,  si  ce  n'est  pas  le 
plus  ancien  curé  de  la  capitale. 

Namur.  M.  Bourguignon^  curé  de  Sournois,  est  décédé  à  l'âge  de 
91  ans. 

NOMINATIONS. 

Bruges.  M.  Scherpereel,  chanoine  honoraire  et  inspecteur  diocé- 
sain pour  l'instruction  primaire,  est  nommé  vicaire-général  en  rem- 
placement de  Mgr  Corsélis.  La  dignité  d'archidiacre,  qui  est  à  la  no- 
mination du  St-Père,  est  encore  vacante. 

M.  YdH  Gheluwe,  directeur  de  l'école  normale  de  Thourout,  est 
nommé  inspecteur  diocésain. 

M.  Frutsaert,  vicaire  à  Tessen,  est  nommé  curé  à  Wilskerke.  Il 
est  remplacé  par  M.Coevoet,  coadjuteurâ  Harckeghem.  Celui-ci  est 
remplacé  par  M.  Meurisse,  coadjuteurâ  Damme,  et  M.  Spilliaert,  coad- 
juleur  à  Noordschote,  va  à  Damme. 

M.  De  Saegber,  vicaire  tie  Sainte- Walburge  à  Furnes,  est  nommé 
curé  à  cette  paroisse;  M.  Verhaeghe,  directeur  de  l'école  du  St-Esprit 
àCourtrai,  le  remplace.  —M.  Waffelart,  coadjuteur  à  Ostende,  est 
nommé  vicaire  à  Saint- Génois.  —  M.  Bernaert,  curé  à  Wilskerke,  est 
nommé  curé  â  Noordschote. 

Malines.  M.  de  Wagemaker,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vi- 
caire à  Eeckeren,  en  remplacement  de  M.  Wuyts,  parti  pour  les  mis- 
sions étrangères.  ~  M.  Loriaux,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé 
vicaire  â  Rebecq,  en  remplacement  de  M.  Demoitié,  décédé. 

Liège.  M.  Montfort.  jeune  prêtre,  a  été  nommé  vicaire  à  Monte- 
gnée. 

Tournai.  M.  l'abbé  Raoult  a  été  nommé  chanoine  titulaire.  — 
M.  Bivort,  vicaire  â  Montignies-sur  Sambre,  a  été  nommé  curé  â 
Wayaux.  —  M.  Delcoigne,  vicaire  d'Arcq,  a  été  nommé  curé  d'An- 
serœul. 

JSamur.  M.  Delcommune,  curé  d'Ëthe,  a  été  nommé  curé  doyen  â 
Yielsalm^en  remplacement  de  M.  Paquay,  démissionnaire;  M.  Sosson, 
directeur  au  séminaire,  a  été  nommé  curé  d'Ëthe;  M.  Beauloye,  cha- 
pelain à  Maredret,  remplace  M.  Sosson  au  séminaire.  —  M.  Bour- 
nonville,  curé  â  Oret,  a  été  transféré  en  cette  qualité  à  Upigny.  — 
M*  Sterpin,  docteur  en  philosophie  et  en  lettres  de  Funîversité  catho- 
lique, a  été  nommé  professeiir  de  poésie  au  petit  séminaire  de  Bas- 
togne.  —  M.  Pirot,  vicaire  à  Gembloux,  a  été  nommé  chapelain  à 
Tby-le-Baud'huin«  — M.  Hallet,  prêtre  du  diocèse  de  Malines,  a  été 
nommé  aumônier  au  pénitentiaire  de  St-Hubert.  —  M.  Boulvin,  curé 
de  Somzée,  a  été  transféré  â  Gerfontaine.  ^  M.  Pirard,  cbapelaui  â 
Thy-le-Baud'huin,  le  remplace.  —  M.  Roussellé,  coadjuteur  â  Sou- 
mois,  y  a  été  nommé  curé.  —  M.  Manise,  curé  d'Upigny,  a  été  trans- 
féré à  la  cure  de  Grand-Leez,  "-  M»  André,  curé  à  Haer,  passe  en  la 
même  qualité  à  Laneffe. 
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.  Pays-Bas.  Mgr  Belgrado,  Inlernoncc  aposteKtjuc  à  La  tt^ft,  a 
successivement  procédé  à  l*insla1laiîon  des  étèques  nommés.  i.e  ^ 
avril»  «elle  cérémonie  a  eu  lieu  à  Ruremonde.  La  veille,  Mgr  Belgra- 
do  s'éloil  rendu  à  Tilburg,  pour  remettre  ses  bulles  à  Igr  Zwijsen, 
nommé  archevêque  d'Ulrecht. 

—  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  Mgr  Van  Vrée,  nommé  évèque  de 
Harlem,  a  été  sacré  à  Haren,  au  grand  séminaire  de  Bois-le  Duc,  par 
Mgr  Zwijsen,  assisté  de  Mgr  Paredis,  évèque  de  Ruremonde,  et  de 
Mgr  Van  Hooydonck,  évèque  de  Bréda.  Les  armoiries  du  nouvel 
évèque  sont  deux  clefs  avec  la  devise  :  Dfposfium  custodi, 

.  —  Mgr  Zwijsen  vient  de  publier,  ainsi  que  Mgr  Paredis,  une  lettre 
j>astorale,  ppur  annoncer  au  clergé  et  aux  fidèles  le  rétablissement  de 
la  hiérarchie  épiscopale  dans  lesl*ays-Bas.  La  lettre  de  Mgr  Zwijsen 
est  datée  du  1«'  mai. 

—  Jusqu'à  présent,  le  gonrememenl  laisse  Faire  et  garde  le  silètice^ 
Tous  les  érèques  lui  ont  donné  conuoissance  de  leur  nomination. 
Dans  le|>eu  de  communications  qu'il  a  eues  avec  eux,  11  paroit  qu'il 
leur  conserve  leurs  anciens  titres  d'évèques  m  partions. 

.  — •  Le  Roi  a  accordé  aex  cinq  archl-iîrèlres,  nommés  camérîers  se- 
crets numéraires  par  Sa  Sainteté,  Tautorisation  d'accepter  ce  titre  et 
de  porter  les  insignes  de  cette  distinction  ecclésiastique» 

—  Le  résultat  des  élections  générales  du  17  mai  pour  le  renouvel- 
lement de  la  seconde  Chambre,  est  jugé  favorable  an  parti  intolérant. 
Le  ministère  pourroit,  dit-on,  compter  sur  une  majorité.  M.  Thor- 
becke  a  été  élu  en  plusieurs  endroits.  Gomme  li  (*hambre  compte 
un  assez  bon  nombre  de  nouveaux  membres,  il  faut  s'abstenir  de 
juger  en  attendant  sa  réunion. 

,  —  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  Mgr  l'érêque  de  Ruremonde  a 
ordonné  12  prêtres,  dont  7  élèves  du  séminaire  et  5  du  couvent  des 
récollets  de  Weert  ;  14  diacres  dont  lâ  du  séminaire,  1  récollet  et  1 
rédemptoriste. 


Batavia^  ce  S4  février  ISSS. 
Monsieur  le  rédacteur, 
A  la  demande  de  Mgr.  l'évèque  de  Colophon,  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  parvenir  les  lignes  suivantes  relatives  à  son  voyage  dans  une 
partie  de  l'Ile  de  Java. 

.  S.  G.  a  quitté  Batavia  vers  la  fin  de  novembre  dernier  pont*  se 
rendre  à  Samaraug,  et  commencer  de  là,  accompagnée  de  M.  Tan- 
den  Grinten,  curé  de  cette  dernière  ville,  sa  tournée  pastt>râle  dans 
la  deuxième  grande  division  de  Tlle.  Cette  partie  de  Java  est  ta  plus 
importante  de  tout  le  vicariat  apostolique  par  le  grand  nombre  de 
catholiques  tant  civils  que  militaires  qui  y  sont  disséminés  sur  tous 
les  points.  C'est  pour  la  troisième  fois  que  Monseigneur  7  fait  sa 
tournée.  Mais  ce  dernier  voyage  couronne  ton*S  les  autres  par  les 
consolants  résultats  qu'il  a  livrés, 

.  Partout  on  a  accueilli  sa  Grandeur  avec  grand  empressement.  Le 
service  divin  a  été  bien  fréquenté,  et  on  y  a  observé  un  recueillement 
que  l'on  étoit  loin  d'attendre  dans  les  indos.Le  nombre  de  ceux  qui 
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oDt  satisfait  aux  def oirsi  que  FEglite  leur  impose  a  été  beaucoup  plut' 
grsDd  que  (es  années  précédentes.  Plusieurs  catholiques  qui  passolent 
géneralemeol  pour  étj'e  protestants,  sont  venus  s'agenouitler  â  la 
table  sainte  pour  participer  an  divin  banquet.  Les  natifs  du  pays 
(nés  de  parents  catlioHques  indigènes)  ont  surtout  excité  l'admiration 
de  Monseigneur  par  la  docilité,  le  respect  et  là  soumission  arec  les- 
quels ils  ont  entendu  la  voix  de  leur  évéque. 

C'esteette  classe  de  catholiques  qui  doit  former,  avec  le  secours  de 
Dieu,  la  portion  la  plus  chérie  du  troupeau  fidèle  de  ce  vicariat  apos* 
toiique»  Partout  où  IMoiiise^nieur  a  trouvé  un  nombre  suffisant  de 
calhQJiqueSy  il  a  fait  une  mission.  Comme  il  se  chargeoit  presque  ex-* 
ckisivemeotseulde  tout  le  travail,  il  a  essuyé  beaucoup  de  fatigues 
daos  un  climat  ehaud  comme  celui-ci.  Plusieurs  fois  des  indispositions 
l'ont  obligé  de  mitjger  son  zèle  pendant  quelques  jours.  Mais  la  vi- 
sile  pastorale  étant  pour  ainsi  dire  terminée,  M.  Sanders,  mon  coI« 
lègue  et  moi  reçûmes  une  lettre  allarmante  de  la  part  de  M.  le  curé 
Vandengrlnten,  nous  annonçant  qu'il  étoit  impossHile  de  poursuivre 
le  voyage  de  retour  pour  Batavia,  vu  que  Monseigneur,  déjà  indisposé 
depuis  plusieurs  jours.,  a  été  inopinément  attaqué  de  la  fièvre  dans  un 
tel  di^*é,  que  le  médecin  eraiigaoit  pour  s^s  jours.  Consternés  que 
nous  étions  par  cette  triste  nouvelle,  il  ne  nous  restoit  ^ue  d'avoir  re- 
cours au  bon  Dieu  pfeur  qu'il  daignât  conserver  les  jours  si  précieux 
de  notre  cher  évèquei^,  Grâibes  au  secours  d'en  haut,  trois  jours  après« 
Qous  reçûmes  l'heuveuse  otouvelle  que  la  grande  crise  étoit  paesée^' 
et  dans  sa  dernière  lettre  M.  Vandengrinten  nous  annonce  qu'il  es- 
père que  dans  peu  de  jours  Monseigneur  pourra  se  remettre  en  route 
pour  Batavia.  Ce  missionnaire  si  zélé  et  infatigable  a  été  pris  lui-, 
même  de  la  fièvre  ;  mais  il  a  bien  vite  remporté  le  dessus. 

Les  détails  me  manquent,  M.  le  rédacteur,  pour  vous  écrire  davan* 
tage  sur  le  voyage  de  Monseigneur.  A  soa  retour,  il  se  chargera  lui-- 
même  de  vous  communiquer  les  détails  de  sou  importante  tournée; 
pastorale. 

Veuillez  agréer  les  sentiments  de  haute  considération  et  de  respect,) 
Monsieur  le  rédacteur, 

de  votre  très-humble  serviteur, 
A«  T.  Clabssens, 
AS  ISS,  aposL 

Rone.  Le  Pape  a  adressé  à  rEn;ipereur  d'Autriche  une  lettre  au- 
tographe de  remerciements  pour  la  protection  que  l'Autriche  a 
accordée  aux  chrétiens  de  la  Turquie»  S.  S.  y  exprime  en  même  temps^ 
le  désir  que  l'Autriche  continue  aux  chrétiens  cette  protection.  Celte 
lettre  a  été  remise  à  S.  M.  il  y  a  quelque  temps  par  le  Nonce  aposto- 
lique, M^r  le  Cardinal  Yiale  Préla.  (  Loyd,) 

—  La  cérémonie  des  ebeè«pues  du  T.  R.  P.  Roothaan  a  eu  lieu  à 
Borne  le  mardi,  tO  mai,  à  dix  heures  du  matin.  Aux  termes  des 
Constitutions  de  la  Compagnie,  le  général  n'a  droit  qu'à  une  messe 
basse.  On  a  dû  céder  aux  instances  faites  par  les  autres  ordres 
religieux,  et  une  messe  en  musique^  a  été  célébrée  par  le  R.  P.  procu* 
reac-général  des  Dominicains,  assisté  d'autres  Pères  de  son  ordre. 

-^  Les  RR.  PP.  d^  POrdre  des  Mineurs  Capucins  de  St  François  on| 
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tenu,  }e  13  mai,  on  chapitre  général  dans  leur  courent  de  la  Très- 
Sainte  Conception,  ils  ont  élu,  en  qualité  de  général,  le  R.  P.  Fra 
Salvatore  da  Ozieri,  de  la  province  de  Sassari,  et  comme  procu- 
reur général  le  E.  P.  Fra  Lorenxo  da  Brlsighella,  prédicateur  aposto- 
lique. 

—  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  N.  S.  P.  le  Pape  a  tenu  chapelle 
pontiftcale  à  la  chapelle  Sixtine.  Le  discours  latin  a  été  prononcé  de- 
vant S.  S.  et  le  sacré  collège  par  M.  Thomas  Doylc,  de  Dublin,  élève 
du  collège  de  la  Propagande. 

(intose.  Berne  ie  12  mm\  —  La  lettre  que  Mgr»  le  chargé  d'af- 
faires du  Saint-Sîf  ge  a  adref^sëe  au  conseil  d'Etat  de  Fribourg  et  la  dé- 
cision qu'elle  a  molivée,  ajournent  indéfiniment  la  solution  des  af- 
faires ecclésiastiques  dans  ce  canton.  Cette  lettre,  écrite  au  mois  de 
mars  dernier,  avoit  été  tenue  secrète.  La  voici  telle  que  la  pnbUe  le 
Narrateur  : 

A  M.  le  président  el  MM.  les  conseillers  dEtat  du  canton 
de  Fribourg. 

Une  dépèche  parvenue  hier  de  Rome  à  la  sacrée  nonciature,  en 
date  du  4  courant ,  m'offre  l'agréable  occasion  de  porter  à  votre 
connoissance  ce  qui  suit  : 

.  A  l'arrivée  de  Sa  Grandeur  Mgr  Harilley,  évèqne  de  Lausanne  et  de 
Genève,  à  Rome,  Sa  Sainteté  apprit  de  lui  avec  plaisir  que,  dès  le 
commencement  de  décembre  de  l'année  passée,  vous  aviez  accepté, 
monsieur  le  président  et  messieurs  les  conseillers  d'Ëtat,  les  condi- 
tions pro[¥)sées  par  lui,  tant  pour  la  nouvelle  ouverture  du  séminaire 
diocésain  que  pour  la  desserte  provisoire  des  paroisses.  Elle  éprouva 
aussi  un  égal  plaisir  à  entendre  que  vous  vous  adressiez  au  St-Siége 
au  sujet  de  la  pacification  religieuse  de  votre  canton,  et  que  vous 
a^iez  prié  Sa  Grandeur  elle-même  de  joindre  ses  instances  aux  vôtres, 
afin  d'atteindre  ce  but  aussi  important  que  désiré. 

Quoiqu'il  fût  aisé  de  reconnottre  que  les  conditions  établies,  bien 
que  louables,  étoient  incomplètes,  et  qu'il  manquoit  particulièrement 
la  restitution  des  biens  ecclésiastiques  à  ceux  qui,  par  justice  et  en 
vertu  des  lois  de  l'Eglise,  en  sont  les  possesseurs;  néanmoins,  le  Saint 
Père  regarda  les  démarches  faites  auprès  de  Sa  Grandeur  et  l'accord 
qui  s'en  étoil  suivi  comme  l'heureux  présage  d'un  meilleur  avenir- 
pour  le  peuple  de  Fribourg,  fidèle  en  tout  temps  à  la  sainte  religion 
et  dévoué  à  la  chaire  de  saint  Pierre,  et  comme  un  premier  essai  de 
retour  de  votre  part  au  respect  des  lois  et  des  droits  de  TEglise. 

En  effet,  peu  de  temps  après,  le  Saint- Père  reçut  une  note,  signée 
par  vous  et  par  le  haut  Etat  de  Genève,  le  SO  et  le  22  décembre  der- 
nier, au  nom  des  cinq  cantons  dont  les  catholiques  composent  le  dio- 
csèe  de  Lausanne  et  de  Genève,  par  laquelle  vous  demandiez  la  con- 
clusion d'un  concordat  et  l'envoi  en  Suisse  d'un  négociateur  à  cet 
effet,  qui  pût  prendre  sur  les  lieux  mêmes  connoissance  des  faits  et 
se  mettre  en  rapport  avec  les  gouvernements  des  cinq  cantons. 

La  joie  qui  avoit  rempli  le  cœur  du  Saint-Père  lors  des  premières 
nouvelles  fut  sensiblement  diminuée  par  la  lecture  de  cette  note,  11  vit 
d'abord,  sans  même  entrer  en  discussion  des  principeset  desdemandes 
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contenus  dans  la  susdite  note,  que  la  protestation  du  Saint-Siéçe 
contre  la  lîgue  des  cmq  cantons  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  Frf- 
bourg,  signée  le  30  septembre  1848,  par  S.  £m.  Mgr  le  cardinal 
Soglia,  secrétaire  d*£tat,  et  envoyée  par  moi  le  10  octobre  suivant  au 
haut  Directoire  fédérai  à  Berne,  il  vit,  dis-je,  que  celte  protestation 
est  un  obstacle  à  entrer  aujourd'hui  en  négociation  sur  ces  mêmes 
affaires. 

En  outre,  ce  n'est  pas  assurément  que  le  Saint-Père  ne  soit  disposé 
à  faire,  dans  Fintérét  de  la  religion,  tout  ce  que  les  circonstances 
peuvent  exiger  ;  il  l'a  toujours  été,  et  il  l'est  encore  maintenant.  Mais 
comme  Texil  de  Monseigneur  Marilley  est  un  outrage  d'une  haute 
gravité  fait  â  la  religion  elle-même,  contre  lequel  le  Saint-Siège  n'a 
pas  manqué  de  protester  en  demandant  réparation,  et  comme  les 
maux  occasionnés  par  cette  absence  forcée  et  par  les  entraves  mises 
au  libre  exercice  du  ministère  pastoral  exigent  un  remède,  dont  l'ur- 
gence ne  peut  pas  admettre  qu'il  soit  différé  pendant  la  durée  des  né- 
gociations qui  doivent  nécessairement  précéder  un  concordat,  Sa 
Sainteté  demande  avant  tout  : 

V  Que  Sa  Grandeur  Mgr  Marilley  puisse  rentrer  dans  son  diocèse 
et  y  accomplir  sans  obstacle  les  devoirs  sacrés  de  sa  mission  ; 

2<*  Que  les  lois  et  décrets  contraires  aux  lois  de  l'Eglise,  cessent 
dorénavant  d'être  mis  à  exécution. 

Sa  Sainteté  nourrit  la  ferme  espérance  que  le  haut  Etat  de  Frî- 
bour^  s'empressera  d'accueillir  cette  demande  si  juste  et  de  prouver 
par  la  son  sincère  désir  du  rétablissement  de  la  bonne  harmonie 
entre  les  deux  pouvoirs,  et  qu'il  ne  tardera  pas  â  justifier  par  une 
réponse  favorable  les  espérances  et  les  vœux  qu'elle  a  conçus,  et 
lesquels  sont  aussi  ceux  de  la  grande  majorité  du  peuple  fribour- 
geois. 

Aussitôt  que  ces  conditions  préliminaires  seront  accomplies,  le 
St-Père  aura  soin  d'adopter,  dans  sa  haute  sagesse,  les  mesures  qu'il 
jugera  convenables  pour  le  bien  de  la  religion. 

Tels  sont  les  sentiments  paternels  du  Saint-Père  en  réponse  à  votre 
note  mentionnée  plus  haut,  lesquels  j*ai  été  chargé  de  porter  à  votre 
connoissance  par  ordre  de  S.  £m.  Mgr  le  cardinal  Antonnelli,  secré- 
taire d'Etat  de  Sa  Sainteté. 

Or,  considérant  que  le  Saint-Père  auroit  pu  exiger  encore  d'autres 
conditions  aussi  justes  que  convenables,  j'espère  que  vous  apprécie- 
rez, Monsieur  le  président  et  Messieurs,  l'extrême  bonté  véritable- 
ment paternelle  qu'il  témoigne  en  se  bornant  à  exiger  de  vous  ce 
qui  est.  absolu  ment  nécessaire  non-seulement  en  vue  de  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  mais  aussi  pour  prouver  que  vous  ne  voulez  plus 
suivre  la  voie  des  faits  contre  l'Eglise,  mais  que  vous  désirez  sincè- 
rement la  conclusion  d'un  concordat  avec  elle,  sans  quoi  votre  de- 
mande seroit  rendue  inutile  par  vous-mêmes.  Du  reste,  je  ne  doute 
pas  que  la  sagesse  qui  appartient  à  de  hauts  magistrats,  l'honneur  et 
les  circonstances  ne  vous  fassent  donner  une  réponse  favorable  aux 
demandes  du  Saint-Père. 

M'étant  ainsi  acquitté  de  mon  devoir,  j'ai  Thonncur  de  vous  renou- 

10 
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teler,  M.  le  président  et  Messieurs^  Tassurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Lucerne,  le  12  mars  18i$5. 

J,  BoviKM,  camérier  d*honncur  de  S.  S. 
chargé  d'affaires  du  Saint-Siège. 

France.  On  lit  dans  VEcho  rochelafs  : 

u  Un  événement  d'un  haut  intérêt  religieux  va  prochainement  s'ac- 
complir  dans  les  murs  de  La  Rochelle  :  le  24  juillet*  s'ouvrira  la 
session  d'un  concile  provincial,  où  seront  traitées  les  questions  de 
l'ordre  le  plus  important.  Ce  concile,  qui  durera  huit  ou  dix  jourSj 
sera  présidé  par  Mgr  le  cardinal  Donnel,  archevêque  de  Bordeaux, 
assisté  de  tous  les  évèques  suffragants  de  la  province.  Beaucoup 
d'autres  ecclésiastiques  doivent  prendre  part  aux  travaux  du  concile, 
dont  les  délibérations  s'ouvriront  dans  l'église  cathédrale.  C^est  peut- 
être  la  première  fois  que  notre  ville  aura  vu  dans  ses  murs  une  réu- 
nion aussi  imposante  de  grands  dignitaires  de  l'Eglise. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  : 

K  La  Congrégation  de  l'Index  vient  de  condamner  et  d'inscrire  sur 
la  liste  des  livres  défendus  s 

»•  V  La  critique  des  Erangiies,  de  A.  Bianchi  Gîovini,  ouvrage 
déjà  condamné  avec  divers  autres  coupables  et  méprisables  écrits  des 
hérétiques,  dont  le  plus  récent  porte  ce  titre  ;  Exposé  des  prifici- 
poux  motifs  qui  nConi  fait  sortir  de  f  Eglise  romaine^  par  Tri- 
vier  ; 

2»  Sur  la  situation  de  t Eglise  gallicane^  relativement  au  droit 
coutumier^  mémoire  adressé  à  l'épiscopat  ; 

î»  3»  Institution  de  théologie  dogmatique^  traité  isagogique,  par 
le  prêtre  Antonio  Crisciuli  (en  italien)  ; 

4*  Recueil  pour  la  défense  de  C autorité  des  gouvernements 
contre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome^  par  François-Paul  Vigil 
(en  espagnol,  Lima)  ; 

S»  Additions  à  la  défense  de  tautorité  des  gouvernements  contre 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome^  par  le  même  auteur. 

ï>  L'auteur  de  l'opuscule  :  Adresse  au  pape  Pie  IX  sur  la  nécessité 
d'une  réforme  religieuse,  par  M.  l'abbé  C.  Thion,  s'est  soumis  loua- 
blement  au  décret  de  prohibition  du  11$  avril  1848. 

»  Défense  est  faite  à  toute  personne  de  toute  condition,  d'éditer^ 
de  lire  et  de  garder  chez  elle  les  livres  ci-dessus  défendus  ;  ordre 
de  les  remettre  a  l'ordinaire  et  aux  inquisiteurs  de  la  méchanceté  hé- 
rétique. }> 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Tournai  : 

M  Les  amis  des  études  historiques  apprendront  avec  satisfaction  que 
M.  le  chanoine  de  Ram,  Recteur  de  l'Université  catholique,  ya  mettre 
sous  presse  le  3<»  volume  de  son  Synodicon  Belgicum-  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  cette  importante  collection,  qui  renferment  les  actes 
de  l'archevêché  de  Malints,  ont  été  publiés  en  1828-1829.  Le  4«  qui 
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est  consacré  atix  acles  de  révèché  de  Gand^  a  vu  le  jour  en  1859.  Le 
5e  renfermera  les  actes  de  Tévèché  d'Anvers.  Il  restera  à  M.  de  Ram 
à  publier  les  documents  relatifs  aux  quatre  autres  églises  épîscopales 
subordonnées  â  la  métropole  de  Ualines,  savoir  :  Bruges,  Ypres, 
Bois-Ie-Duc  et  Ruremonde.  Nous  savons  que,  depuis  longtemps  déjà, 
il  s'occupe  de  le  rassembler.  On  peut  donc  concevoir  Tespérance  que 
la  publication  en  aura  lieu  dans  un  avenir  prochain.  M.  de  Ram  aura 
alors  accompli,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  une  œuvre  capitale  ;  il 
aura  élevé  à  l'histoire  ecclésiastique  de  nos  provinces  un  monument 
<iui  prendra  place  parmi  les  plus  beaux  travaux  historiques  de  notre 
époque.  » 

—  Annuaire  de  C  Académie  royale  des  Sciences ,  des  Lettres  et 
des  Beaux- Arts  de  Belgique,  1855, 19"  année.  Bruxelles  chezHayez, 
io-12de  166  p.  Outre  les  matières  ordinaires,  ce  volume  contient 
une  notice  biographique  sur  Corneille-François  de  Nélis,  évèque 
d'Anvers,  par  M.  le  baron  de  Stassart;  une  notice  sur  M.  Kesteloot, 
par  M.  Snellaert;  et  une  notice  sur  l'abbé  G ioberti ,  traduite  de 
rilalien,  d'après  M.  Massari. 

—  Au  commencement  de  juin  parottra  chez  Blanchard  libraire  â 
Liège,  un  nouvel  ouvrage  du  R.  P.  Broeckaert,  \ïii\\xï\éi  Modèles 
français  recueillis  d'après  le  plan  du  guide  du  jeune  littérateur^ 
avec  des  sommaires  et  des  remarques  propres  à  en  faciliter  ré- 
tude^  Ce  recueil,  dont  nous  avons  vu  quelques  feuilles,  présente  de 
grands  avantages  sur  tout  ce  qui  existe  en  ce  genre.  Nous  y  revien- 
drons. Prix  :  vol.  10-8**  de  650  pages,  sur  papier  ordinaire,  4  fr.  Sur 
papier  fin  4-bOfr. 

—  Dans  un  discours  prononcé  à  V Académie  royale  de  Belgique 
â  propos  du  prix  quinquennal  de  littérature,  discours  publié  par  les 
journaux,  il  a  été  dit  que  le  Guide  du  jeune  littérateur  du  P.  Broec- 
kaert étoit  conçu  sur  le  plan  du  Guide  des  humanistes  de  Tabbé 
Tuet.  Le  P.  Broeckaert  réclame  contre  cette  erreur  et  assure  avec 
raison  que  le  plan  de  son  ouvrage  n'a  rien  de  commun  avec  celui  du 
traité  de  l'abbé  Tuet. 

—  L'auteur  de  Ylmitation  de  Jésus-Christ  méditée  ,  M.  l'abbé 
Herbet,  vient  de  publier,  comme  suite  de  cet  ouvrage,  un  volume 
inlilulé  :  nouvelles  Méditations  ou  la  voie  de  Dieu  enseignée  aux 
cœurs  droits  ^complément  de  r  Imitation  méditée^  BruxtWes  18155, 
chez  Geemaere,  rue  'de  la  Montagne,  52;  vol.  in-12  de  284  p.  Prix  : 
1  fr.  50,  M.  l'abbé  Herbet  s'adresse  surtout  à  la  jeunesse,  et  ses  ré- 
flexions ne  sont  pas  exclusivement  pieuses.  11  s'occupe  de  la  santé, 
de  la  fortune,  de  l'imagination,  de  la  beauté,  de  la  sensibilité,  des 
vrais  et  des  faux  amis,  de  la  prétention,  de  l'amabilité,  de  la  bonté, 
du  vide  du  coeur,  etc.  Sauver  cette  jeunesse,  qui  se  trouve  encore  au 
milieu  des  dangers  du  monde,  tel  semble  au  fond  le  but  qu'il  se  pro- 
pose. Le  volume  se  termine  par  un  excellent  recueil  de  Prières 
diverses  et  exercices  de  piété  extraits  textuellement  du  livre  de 
l'Imitation,  Ces  prières  occupent  plus  de  40  pages  du  livre. 

-*  M.  Coemaere,  à  Bruxelles,  vient  aussi  de  publier  le  Tome  2"« 
de  V  Histoire  de  r  Eglise  de  France  durant  la  révolution ,  par 
Tabbé  Jager,  vol.  in'8'*  de  546  p.  L'ouvrage  entier  aura  5  volumes  et 
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coulera  7  fr.  50  c.  Le  volume  que  nous  annonçons,  nous  conduit 
depuis  rabolilioncîes  tilres  de  noblesse  par  la  ConsUluante,  jusqu'aux 
massacres  de  la  glacière  d'Avignon.  Nous  comptons  parler  de  fou- 
vrage,  quand  le  3"«  volume  aura  paru. 

—  Polémique  sur  le  Pape  Clément  XI  f.  Lettres  au  Père  Au- 
gustin T/ieiner,  prèlre  de  l'Oratoire,  consuUeur  des  S.  S.  Congré- 
gations de  l'Index,  des  Evèques  et  Réguliers  et  du  SaintOffice; 
membre  de  la  Congrégation  spéciale  de  l'Immaculée  Conception,  du 
Collège  Théologique,  de  TUniversité  romaine  à  la  Sapience,  de  l'Aca- 
démie Archéologique  Pontificale ,  Préfet-Coadjuleur  des  Archives 
secrètes  du  Vatican,  etc.,  etc.,  par  J.  Crétineau-Joly.  Edition 
soigneusement  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur  lui-même. 
Liège  1853,  chez  Spée-Zelis  ;  vol.  in-8°  de  XVI-268  p.  Prix,  1  fr  50. 
Il  est  probable  que  cette  réponse  au  P.  Theiner  aura  beaucoup  plus 
de  lecteurs  que  l'ouvrage  volumineux  de  ce  dernier.  Ce  qui  nous  a 
fait  plaisir,  c'est  que  l'auteur  a  fait  disparoltre  ou  adouci,  dans  celle 
nouvelle  édition,  les  passages  qui  s'embloient  trop  mordants  ou  qui 
pouvoient  donner  lieu  â  de  malignes  interprétations.  Le  P,  Theiner 
n'entreprendra  pas  de  répliquer  à  cette  réfutation. 

—  La  première  édition  de  l'ouvrage  intitulé  :  Saorœ  Lilurgiœ 
praxis^  par  M.  de  Herdt,  donnée  en  1851  a  été  épuisée  en  moins  de 
six  mois.  Une  nouvelle  édition  a  été  faite  immédiatement,  et  elle  a 
reçu  diverses  améliorations  et  un  certain  nombre  de  notes.  Toutes  les 
additions  de  la  nouvelle  édition  ont  été  imprimées  séparément,  et  se- 
ront livrées  à  ceux  qui  possèdent  la  première  et  qui  en  feront  la  de- 
mande à  l'éditeur,  M.  Vanlinlhout  à  Louvain,  pour  la  somme  de 
Sl>  centimes. 

—  Particularités  sur  le  sacre  de  Napoléon  !«',  et  sur  le  voyage 
de  Pie  Fil  à  Paris,  par  C.  Kinet,  curé  de  Vonèche.  Namur  1853, 
chez  Wesmael-Legros,  in-12  de  206  p.  Prix  1  fr.  50.  Outre  que  cet 
ouvrage  est  de  circonstance  et  qu'il  a  pour  objet  un  événement  cé- 
lèbre peu  connu  dans  ses  détails  (au  moins  pour  ce  qui  concerne  les 
cérémonies  religieuses),  il  nous  a  paru  écrit  avec  la  simplicité  et  la 
gravité  qui  conviennent  à  l'histoire.  M.  le  curé  de  Vonèche  se  montre 
exact,  narrateur  fidèle,  sobre  de  réflexions,  appréciateur  judicieux 
des  faits. 

—  Précis  de  l'histoire  de  Flandre  diaprés  le  grand  ouvrage  de 
M.  Keraynde  Lettenhove,  par  Alexandre  Couvez,  auteur  d'une  his- 
toire de  Bruges,  d'un  Précis  de  l'histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre  oc- 
cidentale, etc.  Bruges  1853,  chez  de  Moor.  Vol.  in-12  de 410 p.  Prix 
â  fr.  Cette  histoire  va  depuis  les  temps  primitfs  jusqu'au  rétabhsse- 
ment  de  l'autorité  autrichienne  (1790)  dans  les  Pays-Bas.  Elle  est  sur- 
tout destinée  à  la  jeunesse  et  au  commun  des  lecteurs.  L'ouvrage  de 
M.  Kervyn  {!),  dont  elle  est  l'abrégé,  restera  entre  les  mains  des  sa- 
vants et  des  gens  de  lettres.  Ce  livre  pourroit  être  donné  en  prix  dans 
les  collèges  et  les  écoles  primaires. 

(I)  6  Yol.  in-8o  se  vend  45  fr. 
9B  l'imt.  wl  Verhoveîi-Debeur  suce.  DE  P.  Kersten  rue  Dbvant-les-Carmes,  62. 
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SSlme  LIvralAon. 


1er  jmiUet  185S. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU    MOIS  DB    MAI  1855. 


1.  Circulaire  du  ministre  de 
rinléricur  d'Espagne  aux  gou- 
verneurs des  provinces  contre 
les  sociélës  secrètes.  11  leur  est 
recommandé  de  surveiller  avec  le 
plus  grand  soin  toutes  les  per- 
sonnes suspectes,  inconnues  ou 
venant  d'autres  pays,  qui  pour- 
roienl  tenter  de  former  ces  es- 
pèces de  sociétés. 

2.  Mort  de  la  Sultane  Validé, 
mère  d'Ahdul-Medjid,  empereur 
actuel  de  Turquie.  Elle  passoit 
pour  exercer  beaucoup  d'in- 
fluence sur  son  fils  et  appartenoit 
au  vieux  parti  musulman,  enne- 
mi de  la  réforme. 

M.  le  comte  de  Briey,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire belge  à  Saint-Péters- 
bourg, est  reçu  en  audience  par 
l'empereur,  à  qui  il  remet  ses 
lettres  de  créance. 

3.  La  Chambre  des  Représen- 
tants belges  adopte  par  59  voix 
contre  34  et  1  abstention,  le  pro- 
jet de  loi  portant  des  modifica- 
tions à  la  loi  de  1848  sur  la  garde 
civique.  (Voir  notre  dernière  li- 
vraison). 

M.  Donoso  Corlès,  marquis  de 
Valdegamas,    envoyé  extraordi- 


naire et  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M,  la  reine  d'Espagne  à  Pa- 
ris, meurt  à  la  suite  d'une  péri- 
cardite  aiguë. 

10.  La  seconde  chambre  de 
Prusse  vote  une  loi  qui  interdit 
le  travail  des  fabriques  aux  en« 
fants  âgés  de  moins  de  12  ans. 

LeE.  P.  Roolhaan,  général  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  meurt  à 
Rome^  âgé  de  68  ans. 

1 1 .  La  Chambre  des  Représen- 
tants de  Relgique  adopte,  par  SSl 
voix  contre  21  et  â  abstentions, 
la  loi  sur  l'organisation  de  l'ar- 
mée qui  porte  à  cent  mille  le 
chiffre  des  soldais. 

17.  Elections  générales  pour  la 
nouvelle  seconde  Chambre  des 
Etats-Généraux  en  Hollande* 
(Voir  plus  loin  les  Nouvelles), 

21.  La  colonne  d'expédition 
sous  les  ordres  du  général  Ran- 
don,  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, tlansla  petite  Rabylie,  force 
la  position  de  TiziSekka.  L'enne- 
mi perd  une  trentaine  d'hommes. 

28.  Le  Roi  et  S.  A.  R.  le  duc 
de  Brabant  reviennent  en  Bel- 
gique de  leur  voyage  d'Allemagne. 
(Voy.  plus  loin  les  Nouvelles), 

il 
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ONTOLOGISME  ET  PSYCHOLOGISME. 

RÉPONSE    A   LA  DERNIÈRE  LETTRE    DR  M.  C.  B.  (1}. 

«  Quelle  est  donc  la  première  ?érilé  que  tous  montrerez  au  scep- 
tique, et  que  vous  le  forcerez,  bon  gré  mal  gré,  de  confirmer  par  son 
doute  même  ?  »  Ces  mots  nous  sembloient  résumer  clairement  ce  qu€ 
nous  entendions  par  la  première  vérité  dans  Tordre  logique  ou  scien- 
tifique. 

M.B.^  après  avoir  retourné  ces  mots  de  toutes  les  manières  pos- 
sibles, ne  paroît  pas  les  avoir  compris  comme  nous,  ou  plutôt,  n'en 
a  pas  été  satisfait.  Pourquoi?  Parce  qu'il  faut,  nous  semble-t-il,  à 
M.  B,  une  première  vérité  systématique  qui  soit  la  source  de  toutes 
nos  connoissances  raisonnées,  une  vérité  unique  d'où  la  science  hu- 
maine puisse  sortir  par  voie  de  déduction.  Comme  nous  n'avons  ja- 
mais recherché  cette  première  vérité,  parce  que,  malgré  les  nombreux 
systèmes  qu'elle  a  enfantés,  nous  croyons  qu'elle  n'existe  pas,  il  est 
clair  que  JM.  B.  n'a  pas  pu  la  rencontrer  dans  nos  définitions. 

Qu'on  nous  permette  donc  d'exposer  de  nouveau,  en  peu  de  mois 
et  le  plus  clairement  qu'il  nous  sera  possible,  toute  notre  pensée  sur 
lé  point  de  départ  ou  le  point  d'appui,  qui  nous  paroît  le  plus  i:a- 
tionnel  et  le  plus  inattaquable  pour  arriver  à  une  connoissance  cer- 
taine et  scientifique. 

Lorsqu'on  entreprend  une  discussion  philosophique  fondamentale 
et  qu'on  veut  poursuivre  le  scepticisme  jusque  dans  ses  derniers  re- 
tranchements, il  ne  faut  s'arrêter  que  quand  on  est  arrivé  à  une  vérité 
tellement  certaine  et  incontestable  que  personne  ne  puisse  la  nier  sé- 
rieusement. Ce  fait  ou  celte  première  vérité  sera  la  terre  ferme,  la 
roche  granitique,  la  base  solide  sur  laquelle  il  s'agira  d'élever  l'édifice 
des  connoissances  humaines.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  cette 
terre  ne  contienne  qu'un  seul  élément,  rebelle  à  toute  analyse  ;  il 
n'est  pas  nécessaire  que  cette  base  soit  une  idée  simple,  immuable, 
rationnelle  :  seulement  il  faudra  toujours  qu'une  vive  lumière— celle 
de  l'évidence  —  vienne  éclairer  le  fondement  sur  lequel  on  voudra 
élever  l'édifice. 

Lorsque  nous  prenons  pour  point  de  départ  la  pensée  ou  le  fameux 
((  je  pense,  donc  je  suis,  »  nous  ne  posons  d'abord,  il  est  vrai,  qu'un 
fait  de  conscience,  un  fait  individuel;  une  pensée  manifestant  une 
existence  ;  mais  comme  ce  fait  peut  se  répéter  autant  de  fois  qu'il  y  a 
d'individus  raisonnables^  il  constitue  comme  un  vaste  terrain  sur  le- 
quel tout  le  monde  peut  se  tenir  de  pied  ferme  et  dont  chacun  peut 
constater  la  solidité  par  sa  propre  expérience.  Mais  le  fait  de  conscience 
n'est  pas  le  seul  élément  que  renferme  la  proposition  :  u  je  pense.  » 
L'âme  humaine  qui  voit  sa  pensée  et  qui  sent  qu'elle  est  quelque  chose,  se 


(1}  Voy.  notreli?.229,p.  16. 
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demande  pourquoi  le  doute  lui  est  impossible  à  cet  égard;  et  aussitôt 
eI!o  aperçoit  en  elleuu  second  élément  primitif,  fondamental,  irré- 
ductible, une  conception  lalionnelle,  générale,  une  idée  nécessaire- 
ment Traie,  qui  la  rend  capable  de  juger,  avec  une  pleine  assurance, 
que  ce  qui  est,  est;  que  ce  qui  pense  est  quelque  chose  ;  que  la  pen- 
sée et  l'existence  sont  deux  faits  identiques ,  qui  impliquent  une 
vérité  objective,  une  vraie  substance.  Nous  convenons  qu'ici  c'est 
rélémenl  rationnel  qui  féconde  le  fait  individuel  de  la  conscieuce  et 
rélève  à  la  hauteur  d'un  principe.  Enfin ,  la  vive  lumière  dans  laquelle 
l'espril  aperçoit  la  vérité  de  ce  principe,  peut  être  considérée  comme 
UQ  troisième  clément  de  la  pensée  et  comme  le  critérium  dernier  où 
proprement  dit  de  toute  certitude  philosophique. 

Ces  trois  éléments  de  la  pensée,  —  \q  fait  de  conscfence,  la  con- 
ception rationnelle  et  Xévidence^  —  qui  constituent  le  fondement 
de  nos  connoissances  raisonnées,  n'ont  pas  toujours  été  assez  exac- 
tement analysés.  Nous  en  avons  déjà  fait  l'observation  (1).  Il  est  vrai 
que  le  bon  sens  n'avoit  pas  besoin  de  s'arrêter  à  cette  analyse  ;  ce« 
troiséléments  sontréellement  inséparables  ;  ils  se  trouvent  au  fond  de 
toute  pensée  réfléchie,  ils  se  réduisent  même  à  l'unité  dans  le  principe 
substantiel  de  l'esprit ,  dans  l'âme  humaine  qui  est  simple  de  sa  ns^* 
lure.  En  effet,  c'est  l'âme,  unie  au  corps ,  qui  sent,  voit  et  a  cons^ 
cience  de  ses  actes  tant  intérieurs  qu'extérieurs  ;  c'est  l'âme  qui  sq 
modifie  ou  qui  est  modifiée  dans  ses  conceptions  rationnelles,  con- 
ditions indispensables  de  tous  ses  jugements  ;  c'est  l'âme  qui  aperçoit 
la  vérité  qu'une  lumière  intérieure  lui  rend  évidente;  c'est  donc 
l'âme,  témoin  de  ses  actes  et  de  ses  impressions  et  s'appuyant  sur 
les  idées  pures  de  la  raison  ,  ou  plutôt  c'est  la  conscience  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  l'âme ,  qui  est  la  véritable  source  de  toutes  nos 
connoissances.  ("est  ainsi  que  le  fait  ou  l'acte  de  la  pensée,  attesté 
par  la  conscience  et  éclairé  par  l'évidence  d(  s  iiîées  pures ,  nous 
donne  une  réalité  objective,  incontestable,  qui  peut  deven.r  un  point 
de  départ ,  un  point  d'appui  parfaitement  solide,  pour  airivtTàla 
coonoissaiice  scientifique. 

Maintenant  il  est  aisé  de  voir  que  M.  R. ,  en  retournant  nos  paroles, 
n'a  pas  compris  notre  pensée  ou  n'a  pas  voulu  s'en  contenter. 

La  première  vérité ,  dans  l'ordre  logique,  n'est  à  nos  yeux  qu'une 
vérité  que  tout  le  monde  admet ,  que  tout  le  monde  est  forcé  d'ad- 
mettre j  par  te  témoignage  de  sa  conscience  et  par  la  lumière  nahi- 
Hledu  sens  commun,  une  vérité  à  la  fois  subjective  et  objective^ 
évidente,  incontestable. 

Ce  n'est  donc  pas  l'évidence  seule  qui  n'est  qu'un  élément  de  cette 
connoissance  et  qui  ne  peut  être  qu'un  dernier  critérium  de  certitude. 
Ce  n'est  pas  non  plus  le  principe  générateur  des  conceptions  ration- 
nelles, la  cause  première  de  tout  ce  qui  est;  car,  quoique  nous 
admettions  volontiers  que  Dieu  est  le  véritable  principe  générateur 
de  nos  idées,  soit  par  l'acte  même  de  la  création  ,  soit  autrement  ; 
nous  croyons  qu'il  n'est  pas  rationnel  de  considérer  Dieu  comme 
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une  férîlé  subjectire  et  objective  à  la  fois ,  évidente  par  elle-même , 
qui  puisse  servir  de  point  de  départ  dans  les  discussions  philoso- 
phiques ,  et  de  point  d*appui ,  dans  la  démonstration  de  Texislence 
de  Dieu  lui-même.  Enfin,  quant  au  principe  de  contradiction  ou  d'i- 
dentité, comme  M.  B.  convient  que  ce  n'est  qu'une  vérité  abstraite, 
idéale ,  un  simple  axiome  ou  une  loi  fondamentale  de  la  raison,  nous 
en  concluons  que  ce  principe  seul  ne  peut  devenir  la  source  d'au- 
cune vérité  objective,  d'aucune  réalité.  Car,  toujours  après  ces  mois  : 
«  Ce  qui  rst,  est ,  »  on  pourra  ajouter  ou  sous-entendre  u  si  tant  est 
que  quelque  chose  soit.  »  Jamais  on  ne  pourra,  sans  se  perdre  dans 
des  subtilités  inintelligibles,  faire  sortir  de  ce  principe  la  proposition: 
«Je  pense.  »  Pour  sortir  de  la  région  où  règne  l'idéalisme,  pour 
atteindre  la  réalité,  il  faudra  donc  toujours  partir  d'un  fait  constaté 
par  le  témoignage  irrécusable  de  la  conscience  et  par  la  lumière  de 
la  raison. 

Mais,  dit  M.  B.,  «  tout  abstrait  suppose  un  concret,  n  Nous  en 
convenons,  u  Et  il  est  clair,  continue  M.  B.,  que  ce  concret  présup- 
posé par  l'idée  de  Tètre  indéterminé,  ne  peut  être  que  Dieu.  »  Cela 
ne  nous  parolt  pas  clair  du  tout.  Il  nous  semble  au  contraire  que  ce 
concret  peut  être  tout  ce  qui  a  une  existence  concrète  ou  indivi- 
duelle, en  un  mot,  tout  ce  qui  est  réellement  quelque  chose.  Or, 
M.  B.  ne  dira  certainement  pas  que  Dieu  est  tout  ce  qui  est.  «  placer 
ce  concret  parmi  les  êtres  contingents,  ce  seroit  avouer,  dit  M.  B., 
que  les  conceptions  rationnelles  auroient  leur  source  dans  la  sensa- 
tion, n  C'est  là  une  assertion  qui  nous  parolt  gratuite.  Pour  la  dé- 
truire, il  suffiroit  d'admettre  que  Dieu  est  la  source  des  intelligences 
auxquelles  il  donne  la  faculté  de  concevoir  spontanément  des  idées 
abstraites  ou  purement  rationnelles  à  l'occasion  des  sensations.  Si 
M.  B.  se  bornoit  à  dire  que  toute  intelligence  finie  ou  bornée  présup- 
pose logiquement  une  intelligence  suprême  et  infinie,  uous  serions 
parfaitement  d'accord.  Mais  ce  seroit  dire  simplement  ce  qu'on  a  tou- 
jours dit  ;  ce  seroit  remonter  de  la -créature  au  créateur ,  par  une 
sorte  d'induction  fondée  sur  le  principe  de  causalité;  ce  seroit  rendre 
mutile  le  nouveau  système  ontologique  qui  ne  procède  que  par 
Toie  de  déduction ,  et  que  Ton  croit  destiné  à  remplacer  le  cartésia- 
nisme, trop  longtemps  toléré,  dans  les  écoles  catholiques  ! 

M.  fi.  prétend  donc  que  u  toute  connoissance  présuppose  logique- 
ment L\  PE&CEPTiON  DE  DIEU.  »  U  est  vrai  que  toute  connoissance 
présuppose  une  idée  vague  et  confuse  de  l'être  et  du  non-être,  et 
par  conséquent  une  substance  spirituelle  dans  laquelle  se  trouve  cette 
idée  ;  mais  cette  intuition  confuse,  qui,  avant  tout  acte  de  jugement, 
avant  que  l'esprit  ait  dît ,  «  cela  est  >»  demeure ,  pour  nous ,  dans 
Tordre  des  connoissances ,  égale  à  zéro,  cette  instuition  primitive 
est-elle  bien  la  perception  directe ,  intuitive  et  concrète  de  l'Etre  in- 
finiment parfait?  D'ailleurs,  l'idée  concrète  de  Dieu  pourroit-elie, 
sans  inconvénient,  être  envisagée  comme  la  source  d'où  émanent 
toutes  les  idées  intellectuelles  dans  l'ordre  des  connoissances  humai- 
nes? Enfin,  cette  prétendue  perception  de  l'Etre  divin  est-elle  assez 
claire  et  assez  incontestable ,  pour  qu'on  puisse  la  proposer ,  avec 
confiance,  à  tous  les  philosophes ,  comme  la  chose  la  plus  manifeste, 
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selon  Tcxpression  de  S.  Augustin ,  et  comme  le  véritable  point  de 
départ  de  tout  système  philosophique  ?  Nous  nous  bornons  à  poser 
de  nouveau  ces  questions,  avec  un  peu  plus  de  précision  ,  bien  per- 
suadé que  le  bon  sens ,  après  un  peu  de  réflexion ,  n'hésitera  pas 
à  les  résoudre  définitivement.  Les  jeunes  gens  qui  désireroient  obte-> 
nir  plus  d'éclaircissements  sur  ces  questions ,  pourront  lire ,  avec 
fruit,  le  premier  livre  de  la  Philosophie  fondamentale  de  Balmès  et 
le  traité  du  P.  Terrone  de  lacis  theologicis  pars  III ,  n»  12, 17, 18 , 
19.  -  ëO  ^  5â ,  60,  61 ,  62 ,  63  ;  surtout  le  n»  52  que  nous  avons  déjà 
cité  (1). 

II  nous  reste  quelques  observations  à  faire  sur  le  sens  que  M.  B. 
donne  au  mot  idée.  M.  B.  reeonnoU  qu'il  y  a  trois  choses  à  distin- 
guer dans  ridée,  un  sujet,  un  objet  et  une  modification  intellectuelle^ 
et  il  avoue  que  Dieu  est  l'objet  immédiat  de  nos  idées  :  jusqu'ici  nous 
sommes  d'accord.  Mais  il  maintient  en  même  temps  que  nos  idées 
sont  Dieu  même,  dans  le  sens  propre  et  rigoureux  du  mot.  Dieu 
seroitdoncà  la  fois  l'idée  et  l'objet  de  l'idée  !  Un  tel  langage  n'estil 
pas  propre  à  répandre  de  l'obscurité  sur  des  questions  difficiles ,  et 
à  engendrer  bien  des  erreurs  ?  Ce  langage  nous  parolt  même  contra- 
dictoire :  car,  si  le  mot  idée  pris  dans  un  sens  rigoureux  et  complet 
comprend  trois  choses ,  n'est-il  pas  évident  que  ce  même  mot  ne 
comprenant  plus  qu'une  de  ces  trois  choses  —  l'objet ,  —  se  trouvera 
pris  dans  un  sens  imcomplet  et  par  conséquent  impropre?  Si  Â  =  3, 
esl-il  possible  que  A  =  1  dans  le  même  sens  ? 

Parmi  les  autorités  que  M.  B.  cite  en  faveur  de  la  signification  qu'il 
donne  au  mot  idée,  nous  ne  connoissons  que  Fénélon  qui  ait  em« 
ployé  quelques  termes  impropres,  favorables  à  ce  nouveau  sys- 
tème. Mais  Fénélon  s'est  suffisamment  expliqué  lui-même,  et  il  nous 
a  été  facile  de  réduire  son  prétendu  ontologisme  exclusif  à  sa  juste 
valeur  (2).  Nous  osons  croire  que,  sous  ce  rapport^  c'est  une  question 
vidée. 

Quant  à  Bossuet,  il  suffit  de  lire  le  titre  du  $  V)  livre  IV  de  la  con- 
noissance  de  Dieu  et  de  soi-même,  pour  se  convaincre  qu'il  ne 
parle  que  de  l'objet  de  nos  idées.  «  L'intelligence,  dit-il,  ^  pour  objet 
(les  vérités  éternelles  qui  ne  sont  autre  chose  que  Dieu.  »  On  le  voit, 
Bossuet  ne  parle  que  des  vérités  éternelles  qu'il  identifie  avec  Dieu 
el  nullement  avec  nos  idées.  On  voit,  avec  plaisir,  dans  le  même  $, 
comment  ce  grand  génie  s'élève  à  Dieu  par  la  contemplation  des  lois 
de  la  nature. 

Nous  trouvons  le  même  langage  et  les  mêmes  procédés  dans  S.  Au- 
gustin, et  il  suffit  de  parcourir,  sans  préjugé  systématique,  son  beau 
traité  de  libéra  arbitrio,  pour  y  apercevoir  une  différence  fonda- 
mentale entre  ses  vues  et  celles  des  ontologistes  de  nos  jours.  D'a- 
bord, à  la  simple  lecture  du  chapitre  III  du  second  livre,  on  croiroit, 
dès  les  premiers  mots,  entendre  un  philosophe  cartésien,  qui  s'élève 
à  la  connoissance  réfléchie  de  Dieu  par  le  sentiment  de  sa  propre 
existence  :  «  Comment  prouverons -nous^  dit  le  S.  Docteur  à  son  ami 
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£?ode,  Texistencede  Dieu?  Commençons  par  constater  une  ies 
choses  les  plus  manifestes  :  je  vous  demande  donc^  éi  vous  existez 
vous-même?  ÇxdX^uti'yoxï&àt  vous  tromper  en  répondant  à  celte 
première  question?  Cette  crainte  même  prouveroit  votre  existence. 
Car  si  vous  n'existiez  pas^  vous  ne  pourriez  pas  craindre  de  vous 
tromper.  Ce  fait  indubitable  étant  posé,  avançons...  11  est  donc  mani- 
feste que  vous  pensez,  que  vous  êtes  et  que  vous  vivez,  etc.  -—  Quae- 
ramus  primùm  quomodo  manifestum  est  Deum  esse...  quare  prius 
abs  te  quaero,  ut  de  manifestissimis  capiamus  exordium,  utrum  tu 
ipse  SIS,  An  tu  forte  metuis  ne  in  bac  interrogatione  fallaris,  cum 
utique  sinon  esses  falliomnino  non  posses.  Perge  potius  ad  cae- 
tera... Ergo  manifestum  est  intelUgere  /e,  ergo  esse,  vivere  etc.(1).n 

En  vérité^  nous  ne  comprenons  pas  comment  des  bommes  pieux 
et  instruits,  qui  prétendent  s'appuyer  continuellenient  sur  S.  Augus- 
tin, ont  le  courage  de  faire  sans  cesse  la  guerre  à  un  principe  qui 
n*est  que  le  point  de  départ  scientifique  textuellement  emprunté  à  èe 
grand  docteur. 

Vient  ensuite  dans  les  chapitres  suivants  du  même  livre,  un  mani* 
tique  éloge  de  la  raison  humaine,  qui  élève  Tbomme  au-dessus  des  ani- 
maux et  qui  le  force  à  reconnoilre  que  ce  qui  est  supérieur  à  la  rai- 
son, que  ce  qui  éclaire  toutes  les  intelligences  et  les  dirige  dans  leurs 
jugements,  ne  peut  être  que  Dieu,  la  sagesse  éternelle,  la  vérité 
unique  et  immuable.  C'est  la  marche  suivie  plus  tard  par  Fénélon, 
dans  son  Traité  de  Vexistencede  Dieu,  «  Una  est  sapientiae  lux  om- 
nibus sapientibus  communis  (C.  X.)  —  Una  et  incommutabilis  in  om- 
nibus intelligentibus  veritas,  eaque  nostra  mente  superior,  (C.  XII}. 
—  Nullus  sine  illâ  judicat  benè  (C.  XIX).  —  La  lumière  de  la  sagesse 
est  une  et  commune  à  tous  les  sages.  —  La  vérité  est  une  et  im- 
muable dans  toutes  les  intelligences,  elle  est  supérieure  à  notre  es- 
prit — -  sans  elle  (sans  la  vérité),  personne  n'est  capable  de  bien  ju- 
ger. M  Ces  belles  paroles  prouvent  qu'il  y  a  une  intelligence  ,  une 
lumière,  une  vérité  supérieure  à  l'homme  ;  elles  prouvent  donc  l'exis- 
tence de  Dieu,  seul  but  que  S.  Augustin  avoit  en  vue,  en  cette  cir- 
constance. —  Nous  avons  eu  lieu  de  faire  la  même  observation  sur  les 
raisonnements  de  Fénélon  (2).  —  Mais  ces  paroles  prouvent-elles  que 
rinteliigence  de  l'homme  n'est  pas  une  lumière  créée,  sui  gen^ris^ 
et  que  les  idées  intellectuelles  nesont  autre  chose  que  Dieu  lui-même? 
Nous  ne  le  croyons  pas. 

Si  S.  Augustin  semble  identifier  ailleurs  les  idées  avec  l'Etre  divin, 
il  est  visible  qu'il  ne  parle  alors  que  des  idées  divines  ou  des  idées  pla- 
toniciennes, qui  n'existent  réellement  que  dans  l'entendement  divin 
et  qui  sont  les  types  éternels  de  toutes  les  choses  réelles  et  possibles. 
C'est  ainsi  que  Ton  doit  interpréter  la  question  46  de  ideis^  que  les 
ontologistes  exclusifs  considèrent  comme  si  favorable  à  leur  sys- 
tème (3).  Nous  voudrions  pouvoir  transcrire  ici  ce  passage  tout  ea- 


(1)  De  lihero  arhiirioy  Lib.  Il,  Cap.  III,  Edition  de  Migne  T.  1,  p.  1243* 

(2)  Journ.  hist.  XiX,  p.  314. 

(3J  De  diversis  quœst,  83,  Q.  45,  de  ideùj  édition  de  Migne,  T.  VI,  p.JO. 
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tier,  où  S.  Augustin  explique  le  sens  qu'il  faut  donner  aux  idées  de 
Platon.  Nous  nous  bornerons  à  en  donner  la  substance. 

«  Les  idées  sont  les  formes  primiti?es,  les  modèles  immuables,  les 
raisons  des  choses,  qui  sont  contenues  dans  Tintelligence  divine,  — 
qua  io  di?inâ  intelligenlià  conlinentur.  —  11  s'agit  donc  ici  des  idées 
divines  et  non  des  idées  contenues  dans  Tesprit  de  Thomme, 
Ce  qui  le  prouve  encore,  c'est  que  S.  Augustin  se  demande  com- 
ment, d'après  Platon,  l'âme  peut  voir  et  connoître  ces  idées  et  il 
répond  que  c'est  uniquement  par  la  raison,  c'est-à-dire  par  la  partie 
supérieure  de  l'âme,  qui  est  comme  l'œil  intérieur  et  intellectuel  de 
l'esprit,  et  que,  pour  être  capable  de  cette  vision,  l'âme  doitêlre  pure 
et  sainte,  ou  avoir  un  œil  sain,  net,  sans  tache,  semblable  ou  ana- 
logue à  Vohjet  qu'il  prétend  voir.  —  «  Similera  bis  rébus  quas  ridere 
intendit,  «  —  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  vision,  quoiqu'on  ne  puisse 
p«js  encore  y  atteindre.  —  «  Quantumvis  nondum  posait  hœc  intue- 
n\  »-  Le  raisonnement  suffit  pour  nous  démontrer  ces  vérités.  En 
effet,  «quel est  l'homme  religieux,  continue  le  S.  Docteur,  qui  ne 
reconnoisse  dans  les  œuvres  de  Dieu  un  ordre  admirable?  Cela  étant 
posé,  qui  oseroit  dire  que  Dieu  a  créé  toutes  ces  choses  sans  sagesse 
ou  sans  raison?  —  »  irrationabiliter.  —  Et  celte  sagesse  oii  existe-t- 
elle,  sinon  dans  l'intelligence  du  créateur  ?  —  «  In  ipsa  mente  crea- 
toris.  »  Or,  cette  sagesse,  c'est  ce  que  Platon  appelle  les  idées,  d'a- 
près lesquelles  ce  qui  existe,  a  été  formé.  Mais  l'âme  raisonnable  sur- 
passe en  excellence  tout  ce  qui  a  été  créé  et  se  trouve  intimement  unie 
à  Dieu  quand  elle  est  pure.  —  «t  Deo  proxima  est  quando  pura  est.  » 
*- Et  quand  elle  lui  est  attachée  par  la  charité. —- Ëique  quantum 
charitate  cohœserit,  »  —  Elle  se  trouve  en  quelque  sorte  environnée 
et  éclairée  d'une  lumière  intellectuelle,  qui  lui  fait  voir,  non  par  les 
yeux  du  corps,  mais  par  ce  qu'il  y  a  de  principal  et  de  plus  noble  en 
elle,  c'est-à-dire,  par  sa  propre  intelligence,  —  «  id  est,  per  intelligent 
tiam  suam,  »  —  ces  idées  ou  ces  raisons  des  choses  dont  la  contem- 
plation la  rend  parfaitement  heureuse,  —  «  beatissima.  » 

Il  est  évident  que  S.  Augustin  parle  ici  de  deux  choses  distinctes  : 
d'abord  des  idées  divines,  qui  constituent  la  sagesse  du  Créateur  ; 
ensuite  d'un  état  extraordinaire  de  l'âme  qui,  dans  la  contemplation, 
voit,  saisit  ou  comprend  la  sagesse  infinie  de  Dieu,  au  moyen  de  sa 
propre  intetli'gencey  élevée  à  une  haute  puissance  de  compréhension 
par  la  charité.  Mais  le  moyen  ordinaire  de  voir  les  idées  en  Dieu,  est 
le  raisonnement  et  la  considération  du  bel  ordre  qui  règne  dans  l'u- 
nivers. 

L'erreur  des  ontologistes  exclusifs  qui  se  fondent  sur  ce  passage 
de  S.  Augustin,  consiste  donc  :  1»  à  confondre  les  idées  divines  avec 
les  idées  humaines,  ou  du  moins,  Y  objet  divin  de  nos  idées  avec  nos 
idées  elles-mêmes;  2°  à  prendre  un  état  extraordinaire  de  l'âme  pour 
son  état  ordinaire  ;  —  3°  à  représenter  Dieu  comme  un  sujet  qui  se 
présente  et  se  montre  à  l'âme  pour  ainsi  dire  purement  passive,  plu- 
tôt que  l'intelligence  éclairée,  excitée  et  s'élevant  à  Dieu  par  ses 
propres  actes;  4°  à  considérer  cette  apparition  ou  cette  intuition  de 
Dieu  comme  le  principe  générateur  de  toutes  les  idées  ou  conceptions 
rationnelles  ;  5''  à  faire  de  cet  état  exceptionnel  un /7(7m/  de  départ 
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systématique  pour  arriver  à  la  science  uni?erselle.  Toilà  du  moins 
commeul  nous  a?ons  compris  S.  Augustin  et  combien  peu  il  nous 
a  paru  favorable  aux  prétentions  de  Tontologisme  exclusif. 

Nous  ne  connoissons  aucun  Père  de  FEglise,  qui  ait  réeHem*înt 
identifié  les  idées  de  Thomme  avec  FËtre  divin  ;  mais  en  revanche 
nous  savons  que  ,  de  nos  jours,  Hegel  a  identifié  l'idée  avec  l'être  ou 
avec  son  objet  ;  et  personne  n'ignore  les  conséquences  désastreuses 
que  l'on  a  tirées  de  ce  funeste  système.  Comment  donc  des  catho- 
liques necraignenl-ilspasde  tenir  le  même  langage  et  de  l'attribuer 
aux  Pères  de  l'Eglise? 

Que  Dieu  soit  l^objet  immédiat  de  nos  idées,  nous  ne  l'avons 
jamais  nié;  car,  nous  n'admettons  pas  d'autre  lumière  naturelle  et 
créée  dans  l'àme  que  l'âme  elle-même,  «  intellectus  ipse  n  comme 
dit  Leibnitz,  vel  lumen  naturale  intellectus,  comme  dit  S.  Tho- 
mas ,  et  quand  notre  âme  s'est  élevée  à  l'idée  ou  à  la  connoissance 
de  l'Etre  infiniment  parfait ,  et  qu'elle  contemple  en  elle-même,  — 
*  oculo  suo  interiore ,  comme  dit  S.  Augustin ,  —  l'objet  de  celte 
idée,  nous  croyons  qu'il  n'y  a  entre  l'âme  et  Dieu  que  les  modifica- 
tions ou  les  actes  de  notre  entendement ,  qui  ne  sont  ni  des  images 
intermédiaires ,  ni  des  espèces  ou  entités  réelles  et  substantielles, 
mais  notre  entendement  lui-même. 

Nous  croyons  que  notre  âme  est  non  seulement  un  miroir  intel- 
ligent suï  conscius^  dans  lequel  viennent  se  peindre  les  objets 
nécessaires ,  mais  encore  un  principe  actif  qui  s'élève  par  le  rai- 
sonnement à  la  connoissance  des  vérités  éternelles.  Le  miroir  dont 
parle  M.  B.,  nous  paroltune  image  incomplète,  qui  jette  une  cer- 
taine ombre  sur  l'activité  spontanée  de  notre  intelligence,  pour  n'en 
laisser  voir  nettement  que  le  côté  passif.  C'est  encore  là  une  des  ten- 
dances du  système  ontologique. 

Ënfin^  M.  B.  a  la  bonté  de  nous  expliquer  comment  il  s'y  prendVoit 
pour  démontrer  l'existence  de  Dieu. 

Si  le  raisonnement  de  M.  B.  ne  dilFéroit  du  nôtre  qa'en  ce  qu'il  se 
serviroit  explicitement  des  principes  de  raison  pure,  cela  ne  vaudroit 
pas  la  peine  de  continuer  la  discussion,  sur  ce  point.  Nous  serions 
d'accord  pour  le  fond  :  nous  ferions  seulement  observer  que  plus 
d'une  fois  nous  avons  aussi  reconnu  explicitement  la  juste  valeur  de 
ces  principes.  Mais,  il  nous  semble  que  M.  B.  manifeste  une  cer- 
taine tendance  à  se  servir  ea;clusivement  des  principes  de  raison , 
pour  en  faire  sortir  la  démonstration  de  l'existence   de  Dieu,  et 
peut-être  de  l'existence  du  monde.  Nous  le  dirons  franchement , 
cette  tendance  à  l'idéalisme  est ,  à    nos  yeux ,    le  défaut  capital 
du  système  de  M.  B.  qui  ne  diffère  guère  de  celui  qui  a  pour  prin- 
cipe la  formule  idéale  :  LŒtre  crée  les  existences.  Nous  aurions 
désiré    que  M.    B*   eût  bien   voulu  s'expliquer  catégoriquement 
sur  ce  point  et  nous  dire  s'il  croit  que  nous  voyons  les  êtres  con- 
tingents en  eux-mêmes ,  ou  s'il  pense ,  comme  Malebranche,  que 
nous  ne  les  connoissons  réellement  que  dans  la  lumière  divine;  et 
par  conséquent  s'il  consent  ou  non ,  à  partir  de  Vintuition  de  ces 
êtres  pour  s'élever  à  Dieu  (1).  Nous  voyons  bieU;  dans  sa  démonstra- 
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tion, qu'il  se  «ert  de  rexistence  des  êtres  contingents  ;  mais  il  ne  nous 
(lit  pas  comment  il  l'a  obtenue,  s'il  Ta  trouvée  dans  le  principe  de 
contradiction  ou  dans  celui  de  causalité.  Nous  admettons  qu'on  ne 
peut  reconnoîlre  ni  constater  l'existence  des  êtres  contingents  sans 
Je  secours  des  premiers  principes  ,  sans  la  lumière  et  Tusage  de  la 
raison  naturelle;  mais  ces  principes  sont-ils  identiques  avec  l'essence 
divine?  Cette  lumière  naturelle  est-elle  la  même  que  celle  qui  existe 
en  Dieu?  Et  n'est-ce  que  dans  la  lumière  divine,  que  nous  voyons 
l'univers  ?  M.  B.  semble  l'insinuer,  quand  il  dit  que  c'est  la  lumière 
des  principes  qui  éclaire  les  êtres  et  se  reflète  sur  eux,  II  est 
Traisemblable  que,  d'après  les  déclarations  précé  lentes  de  M.  B., 
pour  lui ,  la  lumière  des  principes  est  toujours  cxclusivtmant  la  lu- 
mière divine. 

S'il  en  étoii  ainsi,  et  si  M.  B.  refusoit  de  poser  le  pied  immédiate- 
ment sur  le  fini ,  pour  s'élever  à  l'infini ,  bien  loin  d'établir  l'édifice 
de  nos  connoissances  sur  un  éternel  et  immuable  fondement ,  il  ne 
donneroit  à  cet  édifice  qu'une  base  factice,  abstraite,  idéale,  équi- 
voque, et  il  s'exposeroit,  ou  plutôt  il  exposeroit  ses  élèves  qui  se- 
roient  conséquents,  à  se  perdre  dans  le  vague  et  impuissant  idéa- 
lisme qui  désole  une  partie  de  l'Europe. 

Mais  non  ,  l'ontologisrae  exclusil^  de  M.  B.  ne  sera  jamais  qu'une 
théorie  innocente,  qui  ne  produira  point  de  mauvais  fruits,  aussi 
longtemps  qu'elle  sera  enseignée  par  un  maître  aussi  chrétien  que 
notre  honorable  contradicteur  français,  dont  nous  serions  heureux 
de  faire  un  jour  personnellement  la  connoissance. 

Nous  finirons  en  exprimant  de  nouveau  le  vœu  que  nous  avons 
formé  en  commençant  cette  discussion,  il  y  a  plus  d'un  an.  Notre 
vœu,  c'est  que  les  jeunes  gens  se  défient  de  tout  système  exclusif. 

Que  l'on  cesse  donc  de  faire  la  guerre  à  un  principe  emprunté  à 
S.  Augustin,  dicté  d'ailleurs  par  le  bon  sens,  et  qui  est  reçu  depuis 
deux  siècles  dans  les  écoles  catholi(]ues. 

Que  l'on  mette  sa  gloire  à  développer,  à  perfectionner,  à  compléter 
ce  principe  et  non  à  démolir  l'édifice  élevé  sur  celte  base  par  nos 
ancêtres.  —  Qu'on  ne  dise  plus  qu'ils  ont  construit  sur  un  sable 
mouvant  !  —  Que  l'on  expose  dans  un  nouveau  jour,  dans  une  plus 
vive  lumière,  la  valeur  des  principes  de  raison  pure;  que  l'on  distin- 
gue nettement  les  idées  directes,  intuitives  et  concrètes  des  idées 
indirectes ,  réflexes  et  abstraites.  Qu'on  prouve ,  si  on  le  {eut ,  que 
c'est  en  illuminant  sans  cesse  notre  esprit,  par  sa  présence,  que  Dieu 
est  la  cause  réelle ,  unique  et  immédiate  de  toutes  nos  conceptions 
rationnelles ,  intuitives,  et  que  par  conséquent  nous  voyons  ces  idées 
pures  dans  une  lumière  divine.  Ce  sont  des  questions  qui  peuvent 
être  librement  discutées  :  mais  qu'on  ne  vienne  p^s  nier  l'existence 
d'une  lumière  intellectuelle ,  créée  à  la  ressemblance  de  celle  qui 
existe  en  Dieu  ;  qu'on  n'identifie  point  les  idées  de  l'homme  avec  les 
idées  de  Dieu  ;  que  l'on  n'ébranle  point  la  certitude  des  vérités  qui 
reposent  sur  le  fait  individuel  de  la  conscience  et  sur  le  témoignage 
immédiat  des  sens  pour  se  jeter  dans  un  système  exclusif,  qui  pré- 
tend tirer  toutes  les  connoissances  humaines,  par  voie  de  déduction, 
d*un  principe  unique  et  abstrait,  d'une  vaine  formule,  purement 
idéale. 
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£o  UD  mot,  que  le  bon  sens ,  en  philosophie,  comme  la  chaire  de 
Saint  Pierre,  en  religion  ,  soit  pour  nous  la  base  des  vrais  principes  : 
restons  unis,  appuyés  sur  cette  base,  et  nous  serons  forts  contre 
le  scepticisme  et  Timpiété. 

B.  le  4  juin  1853.  B.  G. 


FABRIQUES  D'ÉGLISE. 

TRIBUNAL  CIVIL  DE  L1ÉGB,  —  M.  CLOBS  PRÉSIDENT. 

Tabriquei  d'église.  —  Comptabilité.  —  Trésoriers.  —  reliiinat  de    compte.  •— 
Contrainte  par  corps. 

Si  les  fabriques  ne  constituent  pas  des  établissements  publics  pro- 
pre ment  dits,  elles  sont  cependant  des  établissements  créés  dans 
un  but  d'intérêt  public  et  général,  et  constituent  un  corps  ou  une 
communauté. 

En  conséquence,  leurs  trésoriers  sont  soumis  à  la  contrainte  par 
corps  pour  assurer  le  payement  du  reliquat  de  leur  compte.  (Art.  126 
du  code  de  proc,  ci?.)  — 

La  fabrique  de  Téglise  de  Plenevaux 

C 

Dispa. 

Un  sieur  Dispa  avolt  été  receveur  de  la  fabrique  de  Plenevaux  de 
1820  à  1858. 11  étoit  en  retard  de  rendre  ses  comptes  qui  ne  furent 
définitivement  épurés  qu'en  18IÎ1  et  de  ce  chef  il  étoit  reliquataire 
d'une  somme  de  â,887  fr.  t>0  c.  La  fabri(|ue  l'assigna  en  payement 
de  cette  somme,  et  concluoit  à  ce  que  le  recouvrement  en  eût  lieu  par 
la  voie  de  la  contrainte  par  corps  aux  termes  de  Tart.  126  du  code 
de  procédure  qui  dispose: 

a  La  contrainte  ne  sera  prononcée  que  dans  les  cas  prévus  par  la 
loi  :  il  est  néanmoins  laissé  à  la  prudence  du  juge  de  la  prononcer  : 
no  2  pour  reliquats  de  comptes  de  tutelle,  curatelle,  d'administration 
de  corps  et  communauté,  établissements  publics,  ou  de  toute  admis- 
nislralion  confiée  par  justice^  et  pour  toutes  restitutions  à  faire  par 
suite  desdits  comptes.» 

Le  sieur  Dispa  soutint  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  prononcer  la  con- 
trainte par  corps  contre  lui,  parce  que  les  fabriques  d'église  n'étoient 
pas  des  établissements  publics  dans  le  sensde  la  loi  ;  et  à  l'appui  de  ce 
soutènement,  il  invoquoit  les  principes  que  nous  avons  développés 
dans  notre  recueil  T.  15  p.  109  et  T.  16,  p.  1$,  où  nous  avons  établi 
que  les  fabriques  d'église  n'étoient  pas  des  établissements  publics 
dans  le  sens  de  l'art.  2121  du  code  civil,  remplacé  par  l'art.  47  de  la 
loi  nouvelle  sur  les  hypothèques  du  16  décembre  1851,  parce  qu'elles 
ne  reçoivent  pas  leur  qualité  de  l'autorité  publique  et  que  leurs  tré- 
soriers ne  sont  pas  comptables  de  deniers  publics. 
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Il  inroquoît  le  jugement  du  tribunal  de  liëge  du  1«  aîril  1848 
rendu  en  cause  de  Tilkin  c.  la  fabrique  de  Juprelle  qui,  par  applica- 
tion de  ces  principes,  avoit  décidé  que  les  fabriques  n'avoient  pas 
d'hypothèque  légale  sur  les  biens  de  leur  trésorier  aux  termes  des  dis- 
positions précitées,  jugement  dont  la  doctrine  avoit  été  confirmée  par 
un  arrêt  de  la  cour  du  onze  août  suivant.  (Voir  cet  arrêt  dans  notre 
recueil  T.  îî$,  p.  328).  Le  pourvoi  dirigé  contre  cet  arrêt  a  été  rejeté 
parnotrecour  de  cassation  le  7 juin  1849.  Voy.  PasicnsfelHid, 
première  partie  p.  36â. 

II  ajouioit  un  arrêt  de  la  cour  de  l^iége,  chambre  des  mises  en  ac- 
cusalion  en  date  du  6mai  1846  qui  avoit  décidé  que  Fart.  169du  code 
pénal  n'étoit  pas  applicable  aux  trésoriers  de  fabrique  parce  qu'il  ne 
punit  que  les  soustractions  des  deniers  publics  ou  privés  par  des 
personnes  revêtues  d*un  caractère  public  ou  dont  les  attributions  res^ 
sortissent  de  Tadministration  publique  en  vertu  d'une  loi  particulière. 
Cet  arrêt  est  en  outre  fondé  sur  ce  que  les  fabriques  ne  peuvent  être 
considérées  comme  une  administration  publique,  mais  seulement 
comme  une  régie  de  biens  appartenant  à  une  communauté  reli- 
gieuse. 

II  soutenoit  enfin  que  la  loi  étant  purement  facultative,  il  n'y  avoit 
pas  lieu,  dans  les  circonstances  de  la  cause,  de  prononcer  contre  lui 
la  contrainte  par  corps. 

Le  tribunal  n'a  eu  aucun  égard  à  ces  moyens  qui  contenoient  un 
abus  de  principes  vrais  en  eux-mêmes,  mais  qui  n'étoient  pas  appli- 
cables à  la  cause;  car  les  fabriques  pouvoient  ne  pas  être  des  établis- 
sements publics  dans  le  sens  de  l'art,  âlâl  du  code  civil  parce  que 
l'hypothèque  légale  ne  peut  résulter  que  d'une  disposition  expresse 
de  la  loi,  qu'elles  pouvoient  avoir  cette  qualité  pour  obtenir  la  con- 
trainte par  corps  contre  leur  trésorier  aux  termes  de  Fart.  126  du  c. 
de  proc.  ;  au  surplus  cette  disposition  parlant  en  général  à'adminis^ 
trai/on,  de  corps  ou  communauté^  étoit  bien  applicable  aux  fa-> 
briques. 

Ce  jugement  est  ainsi  conçu  : 

Dans  le  droit 
11  s'agit  de  décider 

S'il  y  a  lieu,  en  recevant  le  défendeur  opposant  au  jugement  par 
défaut  du  2  juillet  1852,  de  le  débouter  de  son  opposition. 

Attendu  que  le  défendeur  a  formé  audit  jugement  une  opposition 
dont  la  régularité,  en  la  forme,  n'est  pas  contestée  ;  qu'au  fond  il  de- 
mande acte  de  ce  qu'il  s'en  est  rapporté  à  la  sagesse  du  tribunal  sur 
la  question  de  savoir  si  la  transaction  faite  par  le  curé  Delcour  stipu- 
lant au  nom  de  la  demanderesse  suivant  acte  passé  devant  M«  Biar  le 
22  mai  1851  enregistré  le  24  même  mois  doit  sortir  ses  effets  et  sou- 
tient qu'en  tous- cas  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  prononcer  contre  lui  la 
contrainte  par  corps. 

Qu'il  y  a  donc  lieu,  en  recevant  le  défendeur  opposant,  d'examiner 
le  fondement  de  ses  exceptions. 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  validité  de  la  transaction,  que  le- 
dit acte  n'a  pas  reçu  l'approbation  des  autorités  compétentes  aux 
termes  de  Fart.  20ili  du  c.  civ.  combinés  avec  l'arrêté  du  7  thermi- 
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dor  an  XI  et  Fart.  60  du  décret  du  50  décembre  1809,  qu*ainsi  il  est 
nul  aux  termes  de  Farrèté  du  â1  frimaire  an  XII  ;  que  dès  lors  cette 
transaction  n'ayant  pas  été  faite  dans  les  formes  voulues  par  la  loi,  le 
tribunal  ne  peut  y  avoir  aucun  égard. 

Attendu  qu'aux  termes  de  Fart.  126  du  c.  de  proc.  civ.,  les  tribu- 
naux ont  la  faculté  de  prononcer  la  contrainte  par  corps  pour  reli- 
quats de  compte  de  tutelle,  curatelle,  d'administration  de  corps  et 
communauté ,  établissements  publics  et  pour  toutes  restitutions  à 
faire  par  suite  desdits  comptes. 

Que  les  fabriques  ne  constituent  pas  sans  doute  des  établissements 
publics,  et  que  leurs  trésoriers  ne  sont  pas  comptables  de  deniers 
publics  dans  le  sens  de  la  loi ,  mais  qu'elles  constituent  au  moins  un 
corps  moral ,  une  personne  civile  reconnue  par  la  loi ,  administrant 
des  biens  appartenant  à  une  communauté  religieuse. 

Qu'ainsi  la  loi  étant  générale ,  et  parlant  des  reliquats  de  compte , 
d'administration  de  corps  et  communauté,  est  nécessairement  appli- 
cable aux  comptes  des  trésoriers  des  fabriques,  lesquelles,  comme  on 
l'a  dit,  forment  un  corps  moral,  une  régie  de  biens  appartenant  à 
une  communauté  religieuse  et  qui,  si  elles  ne  sont  pas  des  établisse- 
ments publics,  en  ce  sens  que  les  membres  qui  les  composent  ne  re- 
çoivent pas  leur  mandat  d'une  autorité  publique ,  pas  plus  que  les 
trésoriers,  sont  cependant  des  établissements  créés  dans  un  but  d'in- 
térêt public  et  général. 

Attendu  que  le  défendeur  a  été  trésorier  de  la  fabrique  demande- 
resse depuis  1820  jusqu'en  1858;  que  ce  n'est  qu'en  1850  qu'il  a  fait 
apurer  ses  comptes  et  qu'il  en  est  résulté  qu'il  est  resté  reliquataire 
d'une  somme  de  frs.  2887  50,  qu'il  n'a  pu  solder  et  qu'il  l'a  détournée 
à  son  profit  :  que  dans  ces  circonstances  il  y  a  lieu  par  le  tribunal  de 
faire  usage  de  la  faculté  que  lui  confère  l'art.  126  du  c.  de  pr.  civ. 

Par  ces  motifs  et  out  M.  de  L.,  subst.  du  proc.  du  roi,  qui  a  déclaré 
adhérer  aux  conclusions  de  la  demanderesse; 

Le  tribunal  reçoit  le  défendeur  opposant  au  jugement  par  défaut 
contre  lui  rendu  le  S  juillet  1852,  ce  fait,  sans  avoir  égard  à  ses 
exceptions,  le  déboute  de  son  opposition,  ordonne  que  ledit  juge- 
ment sera  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  et  condamne  ledit  défen- 
deur aux  dépens  postérieurs  liquidés  à 

Trem.  Ch.  du  7  mai  1853.  Plaidans  M«  Nossent,  avoué  et  Degrady, 
avocat. 


VIE  DE  SAINT  JEAN  DE  DIEU, 
SUIVIE  d'une  notice  historique  sur  l'ordre  de  la  charité 

ou  des  frères  hospitaliers  de  s.  JEAN  DE  DIEU. 

Par  9.  Cil.  Wilmet^  professeur  du  séminaire  et  chanoine  honoraire  de  la  cathé- 
drale de  Namur.  Namur  1853,  chez  Uouifils.  Vol.  in-lS  de  XXlV-3d7  p.  orné 
du  portrait  du  Suiut.  Prii  1  fr. 

D*oii  vient  que  le  saint  fondateur  d'un  ordre  religieux  célèbre  dans 
FËglise  et  qui  a  rendu  tant  de  services  à  l'humanité,  est  si  peu  connu 
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tonnu  aujourd'hui  ?  Et  comment  se  falt-il  qu'on  n'ait  pas  réimprimé 
depuis  longtemps  l'ancienne  vie  de  Saint  Jean  de  Dieu  par  François 
de  Castro,  ouvrage  exact  et  édifiant  dont  on  a  toujours  fait  le  plus 
grand  cas  ?  Un  savant  professeur  du  séminaire  de  Namur,  sans  exa- 
miner les  causes  de  cet  oubli,  s'est  chargé  de  le  réparer.  11  a  pris  dans 
la  collection  des  Bollandlstes  la  traduction  latine  que  les  célèbres 
biographes  ont  jointe  au  texte  espagnol  de  François  de  Castro  ,  tra- 
diicijoQ  fidèle  et  dans  laquelle  ils  se  sont  efforcés  de  rendre  non 
seulement  le  sens  mais  aussi  la  valeur  de  chaque  mot,  sensum  sert- 
Att/et  terbum  verbo.  Et  c'est  d'après  cette  version  remarquable^  due 
aux  Pères  tienschenius  et  Papebrock,  qu'il  a  composé  la  biographie 
française  que  nous  sommes  heureux  d^annoncer.  Cependant  il  y  a 
joint  des  extraits  d'une  autre  vie  de  Saint  Jean  de  Dieu  par  Antoine 
de  Govea,  qui  s'est  particulièrement  attaché  à  raconter  les  miracles 
opérés  par  l'intercession  du  Saint.  Il  n'a  rien  omis  non  plus  des 
traits  édifiants  que  l'on  trouve  soit  dans  le  Triomphe  de  la  charité^ 
par  l'abbé  de  Loyal,  soit  dans  la  Fie  de  Saint  Jean  de  Dieu  par 
i'abbé  Girard  de  Ville-Thierry,  publiée  en  1691.  Finalement,  à 
Texempie  de  ses  devanciers,  M.  Ch.  Wilmet  a  mis,  à  la  suite  de  la  vie 
de  Saint  Jean  de  Dieu,  une  notice  historique  sur  l'Ordre  des  Frères 
bospitaliers  fondé  par  lui. 

Nous  avons  lu  cet  excellent  livre,  approuvé  par  Mgr  l'évèque  de 
Namur,  avec  autant  d'édification  que  de  plaisir.  Indépendamment  de 
l'instruction  et  des  beaux  exemples  qu'ony  trouve,  Phistoiredu  Saint 
offre  une  singulière  variété  de  faits  et  d'événements.  Echappé  de  la 
maison  paternelle  a  l'âge  de  huit  ans,  successivement  berger^  domes- 
tique, soldat,  ouvrier,  libraire,  finalement  Serviteur  des  pauvres, 
JeanCiudad,  surnommé  Jean  de  Dieu,  eut  une  vie  peu  commune  et 
qu'il  est  bon  de  ne  pas  toujours  juger  d'après  les  règles  de  conduite 
ordinaires.  Dirigé  ensuite  par  les  sages  avis  du  célèbre  et  vénérable 
3ean  d'Avila,  qui  fut,  comme  on  sait,  le  guide  éclairé  de  tant  de 
saints  personnages,  Jean  de  Dieu  consacra  les  douze  dernières  années 
de  sa  carrière  à  l'exercice  des  plus  héroïques  vertus,  et  le  grand 
hôpital  qu'il  créa  à  Grenade,  devint  le  berceau  et  le  modèle  de  tant 
d'autres  établissements  du  même  genre  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

M,  Ch.  Wilmet  s'est  borné,  pour  ainsi  dire,  au  rôle  d'historien.  Il 
s'abstient  généraleratnt  de  moraliser,  de  prêcher,  d'enseigner,  il  ra- 
conte, il  discute  quand  il  rencontre  un  point  obscur,  il  relève  par-ci 
par-là  une  erreur  de  ses  devanciers ,  il  est  partout  sobre  de  ré- 
flexions. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  son  livre  se  recommande  d'au- 
lant  plus  à  toutes  les  classes  de  lecteurs.  Les  personnes  du  monde 
n'auront  pas  le  temps  de  s'y  ennuyer,  et  celles  qui  s'appliquent  aux 
bonnes  oeuvres,  y  apprendront  l'exercice  de  la  charité  par  rexeraplc. 
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MANDEMENT  DE  M«'  UÈVÊQUE  DE  GAND,  DATÉ 
DE  ROME. 

LOtlS-JOSBPH  DBLEBECQCE, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  ia  grâce  du  Saint-Siège  apostoUque^ 

EVÊQtE  UE  GARD, 
Prëlal  Domestique  de  S.  S.  le  Pape  et  Assistant  au  Trône  pontifical^  Consolteur 
de  la  S.  Congréijation  des  EvêquéS  et  Réguliers. 

Au  Clergé  et  aui  Fidèles  de  notre  Diocèse,  salut  et  bénédiction  en  notre 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Nos  Très-Cb<?r6  Frères, 

Nous  ne  saurions  larder  à  vous  remercier  des  prières  que  votre  cha- 
rilé  à  fait  monter  au  Ciel  poul*  Nous  durant  nolrê  pèlerinage  au  tom- 
beau des  Apôtres,  durant  notre  séjour  dans  celte  ville  éternelle  de 
Saint  Pierre,  d*oÙt*Un(té  Sacerdotale  tire  son  origine.  Vos  ferventes 
prières  Nous  ont  accompagné  partout,  elles  ont  éloigné  de  Nous  tout 
danger  et  ne  cessent  de  faire  descendre  sur  Nous  les  bénédictions  d*en 
baut. 

Nous  aussi,  Très  Chers  Frères,  nous  n'avons  cessé  dépensera 
vous;  quoiqu'abâent  de  corps  nous  sommes  continuellement  au  mi- 
lieu de  vous  par  noire  espiit,  notre  cœur  s'occupe  de  vous  â  tout 
instant,  et  nous  sentons  le  besoin  de  vous  ouvrir  ce  cœur  dès  aujour- 
d'hui pour  vous  communiquer  ce  que  nous  avoûs  vu  et  senti  dans  cette 
Rome  si  célèbre  et  toutefois  si  peU  connue. 

Qu'avons-Nous  vu  à  Rome? 

Nous  avons  vu  dans  les  ruines  delà  Rome  payenne,  de  l'ancienne 
maîtresse  de  l'univers,  une  preuve  éclatante  de  l'iristabilité  des  choses 
du  monde  si  souvent  annoncée  dans  nos  Livres  Saints,  une  justifica- 
lion  irrécusable  des  anaihèmes  prononcés  par  le  Sage  contre  les  va- 
nités ;  à  la  vue  de  ces  superbes  monumenis  détruits,  de  ces  magni- 
fiques palais  dont  il  reste  quelque  veslige,  on  est  forcé  de  répéter: 
Vanité  des  vanités  et  tout  est  vanité,  El  cependant,  ces  ruines  rele- 
Téfs  en  partie,  employées  a  des  monumenis  religieux,  annoncent  les 
grandeurs  de  la  Religion.  Ici,  c'est  l'immense  Colysée,  arrosé  par  le 
sang  de  milliers  de  marlyrs,  qui  sert  A  la  salutaire  pratique  du  CAemin 
de  fa  Croia:  ;  là,  c'est  le  Panthéon,  consacré  autrefois  à  tous  les  faux 
dieux  du  paganisme,  dédié  aujourd'hui  à  l'auguste  Reine  de  tous  les 
ISIarlyrs;  au  Fortt/w,  cesont  plusieurs  anciens  temples  d'idoles  de- 
venus les  églises  de  Sainte  Marie-la-neuve,  de  Saint  Théodore,  de 
Mainte  xMartine,  des  Saints  Cosme  et  Damien;  au  fameux  Capilole, 
c'est  le  temple  de  Jupiter,  dont  les  restes  servent  de  fondement  à  la 
belle  église  iVAra-Cœli,  et  au  pied  de  ce  Capilole  c'est  la  prison  Ma- 
merline,  célèbre  à  jamais  par  les  souffrances  du  Prince  des  Apôtres, 
comme  les  souterrains  de  l'église  de  Sainte  Marie  in  Fia  lata  le 
sont  par  la  captivité  de  l'Apôtre  des  Gentils  ;  à  la  place  de  l'ancien 
palais  des  Césars,  ce  sont  des  églises  élevées  sur  les  ruines  de  ces 
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immenses  conBtructîons,  c'est  là  qu'on  trouve  celle  de  Saint  Bonavert- 
ture  011  repose  le  corps  du  Bienheureux  Léonard  de  Port  Maurice. 
Les  caiacombeit,  sépulture  de  tant  de  courageux  martyrs,  de  tant  de 
fervents  chrétiens  des  premiers  siècles,  excitent  à  la  pratique  des  su- 
Mimes  vertus  du  cbristiaoisme. 

Qu*aTDns-nous  vu  dans  la  Rome  chrétienne? 

De  magnifiques  églises,  témoins  de  la  vive  f6i  des  empereurs  chré- 
tiens, de  la  munificence  des  anciennes  familles  et  surtout  de  la  haute 
piété  des  Pontifes  Romains,  églises  qui  surpassent  en  nombre  et  en 
richesses  les  églises  des  autres  pays  catholiques;  Nous  avons  visité  les 
sept  basiliques  ou  principales  églises,  St*Pierre,  StPaul,  St-Jean  de 
Lalran,  Ste-Marie^Majeure,  Ste-Croix-en-Jérusalem,  St-Sébastien  et 
St  Laurent  extra-tnuros.  Et  en  mémoire  de  cette  visite,  qu'aucun 
Evèque  parmi  nos  prédécesseurs  n*a  faite,  nous  avons  obtenu  de 
Notre  Saint  Père  le  Pape  pour  notre  Cathédrale  l'érection  de  la  Dévo- 
tion des  VU  autels  privilégiés  avec  les  nombreuses  Indulgences  qui  y 
sont  attachées. 

Dans  ces  églises  nous  avons  vu  et  pieusement  vénéré  les  grandes 
reliques  gardées  avec  tant  de  soins  et  un  respect  si  touchant.  Quel 
doux  sentiment  ue  remplit  pas  le  cœur  quand  a  Sainte  Marie- Majeure 
on  approche  ses  lèvres  de  la  Crèche  où  le  Fils  de  Dieu,  devenu  petit 
enfant  pour  nous,  fut  posé  par  sa  sainte  Mère!  Quel  chant  suave 
semble  retentir  encore  pour  annoncer  que  la  gloire  appartient  à 
Dieu  au  plue  hauidee  deux  et  que  la  paix  est  anononcée  sur  (a 
terre  aupB  hommes  de  bonne  volonté!  Et  à  Saint  Jean  de  Latran 
quel  nouveau  parfum  de  dévotion  se  répand  dans  l'âme  à  la  vue  de 
cette  Table  où  le  divin  Rédempteur,  avant  de  partir  de  ce  monde, 
institua  l'Auguste  Sacrement  de  l'Autel,  pour  être  notre  nourriture 
spiritoelle,  Jusqu'à  la  coosommation  des  siècles  !  (jxte  dirons-Nous 
du  Titre  de  la  Croix  conservé  dans  l'église  de  la  Sainte  Croîx-en-Jé- 
nisalem,  de  la  Colonne  de  la  Flagellation  conservée  dans  l'église  de 
Sainte  Praxède,  du  Fer  de  la  Lance  et  du  Voile  de  Sainte  Véroniaue 
conservés  a  la  basilique  de  Saint  Pierre,  des  Chaînes  portées  autrefois 
par  Saint  Pierre  à  Jérusalem  et  â  Rome?  Non,  non,  Très-Cher$ 
Frères,  on  ne  sauroit  visiter  ces  divers  objets  de  notre  religieuse  véné* 
ration  sans  se  sentir  plus  pénétré  de  piété  et  de  reconnoissance. 

Ne  croyez  pas  que  la  nouvelle  Rome  soit  uniquement  admirable 
par  %e:^  églises  et  ses  précieuses  reliques  ;  elle  ne  l'est  pas  moins  par 
ses  institutions  de  charité.  Nous  avons  visité  la  plupart  de  ces  maisons 
érigées  pour  ie  soulagement  des  infirmités  humaines,  les  hôpitaux  de 
toute  espèce,  les  refuges  de  la  vieillesse,  les  maisons  des  orphelins, 
des  enfants  abandonnés,  des  pauvres,  les  conservatoires  de  jeunes 
filles,  les  asiles  de  tous  les  malheurs,  et ,  nous  le  proclamons  avec 
joie,  ce  que  nous  avons  vu,  surpasse  de  beaucoup  tout  ce  que  la 
renommée  nous  avoil  annoncé  de  l'immense  charité  de  Rome  ;  en 
vérité,  si  cette  ville  est  le  centre  de  l'unité  catholique,  le  boulevard 
de  la  Foi,  elle  est  également  la  reine  de  la  chanté. 

Voilà,  N.  T.  C.  F.,  ce  que  la  ville  (tes  Pontifes  Romains  a  de  magni- 
fique, de  ptettx  et  de  charitable;  mais  tout  cela  s'efface  devant  le 
grand  et  bon  Poniife ,  Notre  Saint  Père  le  Pape  Pie  TX^  l'Evèque  des 


Digitized  by 


Google 


—  120  — 

£?èque9,  qui  porte  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  quî  du  hatit 
de  sa  Chaire  éteruelle  confirme  ses  frères  dans  la  foi.  Nous  avons  eu 
le  bonheur  d*étre  admis  bien  souvent  à  ses  pieds,  et  chaque  fois  nous 
croyions  voir  dans  ses  traits  les  traits  de  Jésus-Christ  même,  dont  H 
tient  la  place  sur  la  terre.  Quelle  bonté,  quelle  charité  divine  reluit 
dans  ses  yeux!  Quelle  amabilité,  quelle  paternelle  douceur  se  fait 
sentir  dans  toutes  ses  paroles  ! 

Il  nous  a  parlé  de  vous  tous,  N.  T.  G.  P.,  de  notre  vénérable  cha- 
pitre, de  nos  séminaires  si  édifiants,  de  notre  excellent  clergé  pa- 
roissial, de  nos  ferventes  communautés  religieuses,  de  tous  nos  bien- 
aimés  diocésains.  Nous  eûmes  la  consolation  d'expliquer  à  ce  grand 
Pontife  quelle  foi  vous  guide,  quelle  noble  ardeur  vous  anime  de 
plus  en  plus  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  nous  expliquâmes 
en  détail  ce  qui  se  pratique  dans  beaucoup  d'endroits,  réreclion  d'hô- 
pitaux à  la  campagne  ,  rétablissement  d'écoles  manufacturières,  les 
oeuvres  des  associés  de  Saint  Vincent  de  Paul  et  tant  d'autres  oeuvres 
de  charité  fraternelle.  Nous  vîmes  combien  le  cœur  paternel  de  notre 
Saint  Père  se  réjouissoit  en  écoutant  ce  simple  récit;  aussi  nous  ac- 
corda-t-il  avec  le  plus  grand  empressement  les  faveurs  que  nous 
crûmes  pouvoir  lui  demander  pour  nos  diocésains,  11  vous  bénit 
tous  du  fond  de  son  cœur,  et  daigna  même  Nous  accorder,  comme 
grâce  particulière,  la  faculté  toute  exceptionnelle  de  donner  durant 
le  cours  de  cette  année  en  son  nom  la  Bénédiction  Apostolique  dans 
onze  différentes  églises  de  notre  diocèse,  ajoutant,  par  surcroît  de 
bienveillance,  que  tous  les  fidèles  qui  s'étanl  confessés  et  ayant  com- 
munié, seront  présents  à  la  Bénédiction  ou  bien  visiteront  ce  inèBMî 
jour  l'église  désignée^  y  priant  quelque  temps  d'après  les  intentions 
ordinaires,  gagneront  l'indulgence  plénière. 

Oh!  si  les  malheureux  qui  n'écoutent  pas  notre  voix,  qui  s'é- 
loignent du  bercail  et  s'égarent  dans  les  sentiers  du  malheur,  pou- 
voient  voir  ce  que  nous  avons  vu,  s'ils  pou  voient  entendre  ce  que 
nous  avons  entendu^  ils  ne  continueroient  pas  à  marcher  dans  la 
route  de  Terreur,  ils  se  jeteroient  aux  pieds  d'un  Père  si  bon,  si 
tendre.  Puisse  la  Bénédiction  que  leur  envoie  ce  Père  de  toute  bonté 
}eur  ouvrir  les  yeux  et  les  ramener  proœptement  à  la  voie  de  la  jus- 
tice, qui  seule  conduit  à  la  félicité  l 

£t  nous  tous,  très-chers  Frères,  remercions  Notre  Seigneur  Jésus- 
Cbrist,  le  chef  Suprême  et  invisible  de  l'JBglise,  d'avoir  suscité  dans 
ces  temps  difficiles  un  Pasteur  si  fidèle,  un  homme  selon  son  cœur, 
pour  nous  gouverner  en  son  nom,  et  conjurons-le  de  nous  conserver 
bien  des  années  dans  le  plus  parfait  bonheur  cet  éminent  Pasteur  que 
tout  Tu  ni  vers  admire  et  vénère. 

A  ces  causes,  nous  décrétons  comme  suit  : 

I.  On  chantere  au  Salut  le  Psaume  Mémento  Domine  Damd  avec 
le  verset  Oremus  pro  Pontifice  Pfostro  Pio  et  l'Oraison  Pro  Papoy 
dans  toutes  les  églises  de  notre  Diocèse,  le  â9  Juin  prochain,  fête  des 
Saints  Apôtres  Pierre  et  Paul. 

H.  Faisant  usage  des  facultés  â  Nous  accordées,  Nous  donnerons  la 
Bénédiction  Apostolique  après  avoir  célébré  pontifiicalement ,  dans  les 
églises  suivantes  : 
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U  Bimanehe  3  Juillet  d^in»  Féglis^  paroissiale  t\e  Grammoot.  • 

l^e  Dimancfae  17  Juillet  dans  réglise  paroissiale  «rAlost. 

Le  Dimaiiche  7  Août  dans  réalise  de  Notre-Dame  à  Paemele,  où  OBi 
célébrera  h  Jubilé  de  Saint  Macaire. 

fieliercredi  10  Août  dansTéglise  paroisstaie  d*£ec1oo. 

Le  Lundi  i^  Août,  Fête  de  rAssomptioo  de  la  très-sainte  Vierge, 
à  notre  église  Cathédrale. 

Le  Dimanche  21  Août  dans  Téglise  primaire  de  Saint*NicoIas. 

U  Dimanche  28  Août  dans  l'église  de  Saint  Hermès  â  Renaix. 

Le  Dimanche  11  Septembre  dans  Féglise  de  Notre  Dame  à  Ter- 
monde. 

l^  Dimanche  1S  Septembre  dans  l'église  paroissiale  de  Ninove. 

Le  19  Novembre,  fête  de  Sainte  Elisabeth,  à  rég[lise  du  Grande 
Béguinage  à  Gaïkl. 

U  21  Novembre,  fête  de  la  Présentation  de  la  très-sainte  Vierge,  à 
l'égliisedu  PetitBégninage  à Gand. 

m.  Nous  invitons  MM.  les  Curés,  d'après  les  désirs  du  Saint-Père, 
H  préparer  leurs  paroissiens  à  la  grâee  de  la  Bénédiction  Apostolique 
par  un  Triduutn  de  prières  et  d'iitstruclions. 

Et  sera  notre  présent  Mandement  lu  au  prône  et  à  la  première 
Messe  le  Dimanche  qui  en  suivra  la  réception,  dans  toutes  les  églises 
(Je  notre  Diocèse. 

Donné  à  Rome,  hors  la  porte  Flaminienne,  le  30  mai  1855. 

t  LOUIS-JOSEPH,  ÉvÊQUE  de  gakd. 

Par  Mandement  de  Mgr  TEvèque, 

J.  Soîfîs^viLLE,  Prosecrétaire. 


OU  MABTYRE  DE  SAINT  AGRAPO. 

Les  martyrologes  citent  un  grand  nombre  de  martyrs  auxquels  on 
déchiroit  les  fiaaes  avec  des  ongles  de  fer  et  dont  les  chairs  et  les  en* 
(railles  voloient  en  lambeaux.  11  y  en  eut  aussi  beaucoup  qui  eurent 
levoitre  ouvert,  et  dont  les  inteslinfi  tomboient  d'eux-mêmes,  ou 
étoient  arrachés  violemment.  Toutefois  l'espèce  particulière  de  tour- 
ment dans  lequel  on  représente  S.  Agrapo  est  très-rare  dans  Tbistoire, 
et  c'est  à  grand'pelne  m  l'on  pourroit  en  trouver  quelque  exemple. 

Mais  les  tradition»  locales  y  suppléent,  et  la  cathédrale  de  Gaëte 
(vlUe  du  Labonr)  donne  le  type  de  cette  cruauté  dans  la  peinture  d'un 
supplice  que  Dioctétien  fit  subir  àS«  Erasme,  aujourd'hui  titulaire  de 
ceûe  éfi^ise.  C'est  le  saint  évèque  dont  le  bréviaire  romain  fait  men- 
tion s«U8  le  â  juin,  il  souffrit  en  dernier  lieu  à  Foirmies,  et  sur* 
monta,  dit.Baronîus,  tous  les  tourments  imaginables,  ommprope^ 
modum  génère  eruciconenlorum  superior  existens.  Mais  il  est  bien 
possible  qu'il  y  ait  eu  plu^e^rs  saints  du  même  nom ,  et  qu'A  la 
longue ,  ou  les  ait  confondus  de  manière  à  n'en  plus  reconnoltre 
qu'un  seul.  C'est  la  conjecture  du  savant  Bollandiste  qui  traite  de 
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S.  Erasme ,  et  elle  est  assez  fondée  sur  ce  qQ*il  n'est  pas  vraisemblable 
qu'un  même  homme  ait  pu  résister  au  nombre  et  à  la  diversité -des 
tortures  que  Ton  raconte  de  ce  saint  martyr.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici 
comment  le  martyrologe  romain  s'exprime  sur  S.  Erasme  : 

u  En  Campanie,  S.  Erasme,  évèque,  qui  sous  l'Empereur  Diode- 
tien ,  fut  successivement  battu  avec  des  fouets  garnis  de  plomb , 
meurtri  de  coups  de  bâton,  arrosé  de  résine ,  de  souffre ,  de  plomb 
fondu,  de  poix  ,  de  cire  et  d^huile  bouillante,  dont  il  ne  reçut  aucune 
atteinte.  Sous  Maximien,  il  souffrit  encore  à  Formies  de  très-cruelles 
tortures  ;  mais  Dieu  le  conserva  pour  affermir  et  pour  encourager  les 
autres.  Enfin  le  Seigneur  l'appelant  à  lui ,  après  un  si  éclatant  mar- 
tyre ,  il  mourut  saintement.  Son  corp  fut  porté  ,  dans  la  suite  ^  à 
Gaete.  » 

Les  actes  de  ce  saint  martyr,  dont  cet  extrait  est  tiré,  sont  si 
chargés  de  choses  extraordinaires,  qu'ils  passent  aujourd'hui  pour 
supposés.  Mais  le  généreux  sacrifice  du  S.  Évèque,  et  son  culte  très- 
ancien  et  très-répandu,  ne  le  rendent  pas  moins  digne  de  vénération. 
K  II  est,  dit  Baillet,  le  troisième  des  quinze  protecteurs  deToccident, 
c'est-à-dire,  des  saints  titulaires  que  l'on  iovoquoit  dans  toutes  les 
grandes  et  périlleuses  occasions.  Les  autres  sont  S.  Georges,  S. 
Biaise,  S.  Pantaléon,  S.  Vit,  S.  Christophe ,  S.  Denis,  S.  Gyriaque  , 
S.  Acace^  S.  Eustache,  S.  Gilles,  S.  Magne,  Ste.  Marguerite,  Ste. 
Catherine,  Ste.  Barbe,  n 

Le  nom  d'Erasme,  qui  est  grec,  s'est  fort  modifié  dans  le  langage 
vulgaire.  Comme  le  Saint  étoit  invoqué  journellement  par  les  marios 
de  la  Méditerranée,  ils  ont  adouci  le  mot  Erasmo,  et  l'on  a  prononcé 
Sant-Eramo ,  Sant-Ermo  et  généralement  Sant-Elmo ,  d'où  vient 
le  nom  français  S,  Eime.  C'est  le  nom  d'un  château  situé  sur  la  pointe 
de  la  Vallette ,  dans  l'Ile  de  Malte  et  d'une  autre  forteresse  qui  do- 
mine la  ville  de  Naples.  On  appelle  aussi  feu  S.  Elme ,  certaines  exha- 
laisons enflammées  qui  s'attachent  aux  vaisseaux. 

S.  Erasme,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  souffrit  à  Formies  ,  et  S,  Grégoire 
témoigne  que  son  corps  y  reposoit  ;  mais  cette  ville  ayant  été  dé- 
truite au  9*  siècle  par  les  Sarrasins ,  le  siège  épiscopal  en  fut  trans- 
féré à  Gaete,  avec  les  reliques  du  S.  Martyr  qui  s'y  gardent  dans  son 
église. 

On  y  voit  sa  vie  et  sa  passion  représentées  en  dix-neuf  tableaux  ^ 
tous  relatifs  aux  circonstances  des  faits  relatés  dans  ses  actes  ^  ou  du 
moins ,  reçus  par  quelque  tradition ,  tels  que  d'être  enfermé  dans 
un  tonneau  rempli  de  clous  aigus,  et  roulé  du -haut  d'une  montagne; 
d'être  ensuite  tiré  en  quatre  quartiers  par  des  chevaux,  et 
néanmoins  guéri  miraculeusement  ;  enfin,  d'avoir  les  entrailles  arra- 
chées du  corps,  et  cela  sans  en  mourir. 

Les  Bollandistes  font  observer  que  ce. dernier  tourment  est  celui 
dans  lequel  on  représente  communément ,  passim  ,  le  martyre  de 
S.  Erasme.  On  l'y  voit,  le  ventre  ouvert,  et  le  boyau  saisi  par  le  cro- 
chet d'une  roue ,  et  comme  agrafé  au  moulinet  dont  un  bourreau 
tourne  la  manivelle,  De  là,  sans  doute,  est  venu  le  nom  vulgaire  de 
S*  Agrapo, 
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ASSOCIATION  POUR  LA  PROPAGATION  DE  LA  FOL 

SON  COMPTB-RENDU  DE  1852. 

L'année  1852  restera  dans  les  Annales  de  TAssociation  comme  une 
année  de  bénédiction.  Jamais  ses  comptes-rendus  n*ont  présenté 
d'aussi  consolants  résultats.  Le  chiffre  des  recettes  s'est  élevé  à 
4,790,468  fr.  84  c.  H  est  vrai  que  les  aumônes  du  jubilé  ont  contribué 
pour  une  part  à  cette  augmentation  ;  mais  elles  ne  l'expliquent  pas 
seules.  Le  Souverain  Pontife,  en  accordant  le  dernier  jubilé,  avoit 
prescrit  comme  une  condition  pour  gagner  Tindulgence^  une  pieuse 
offrande  envers  l'OEuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi  ;  et  les  fidèles 
ont  répondu  à  cette  prescription  par  une  aumône  de  soize  cent  mille 
frs.  Avec  la  voix  du  Pontife  vénéré  s'est  élevé  le  cri  du  sang  récem- 
ment versé  pour  la  Foi.  Les  triomphes  de  nos  derniers  confesseurs 
ont  produit  dans  leurs  frères  d'Europe  une  précieuse  émulation  de 
charité.  On  a  voulu  doter  plus  largement  l'OEuvre  par  excellence, 
rOEuvre  qui  soutient  les  Apôtres  et  qui  étend  le  royaume  de  Jésus* 
Christ. 

Voici  le  résumé  des  recettes  et  des  dépenses  de  TAssociation  : 

Recettes. 

Allemagne  25,532  55 

Amérique  du  Nord  191,502  59 

Amérique  du  Sud  54,873  95 

Belgique  321,990  66 

Birman  (empire)  500  »» 

l  Angleterre  72,910  52  i 

Britanniques  (Iles)    f--  ,2};^  f\       588,829  49 

(colonies  20,403  32) 

Eglise  (Etats  de  Y)  72.45S  76 

Espagne  "t'O»  8» 

Grècl  2,841  78 

Iles  Ioniennes  "®  *" 

Levant  ".«2  8» 

Lombard-Vénitien  (royaume)  76,847  8tS 

Malte  (Ile  de)  "'"*?' 

Modène  (duché  de)  18.677  96 

Océanie  *^  ^ 

Parme  (duché  de)  .'3'*52  i* 

Pays-Bas  *27,987  85 

Portugal  88,572  18 

Prusse  522,885  44 

4,354,94»  77 
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I  Gènes 
Sarilcs(Etate)L,^^^,^jg„^ 

'  Saroie 

Sicile»  (Deux)  jJ?ÇJ^" 

Suisse 

Toscane 

De  diverses  contrées  du  nord  de  FEurope 


Report 

4,334,915  77 

51,036  58 

163,222  94 
6,319  11 

249,113  95 

28,535  30 

72,129  45 
17,028  15 

89,157  60 

48,291  »» 

68,167  68 

d  de  FEurope 

792  86 

Total  des  recettes  propres  à  Fannée  1852  4,790,468  84 

Restoit  en  excédant  des  recettes  sur  les  dé* 
penses  du  précédent  compte  de  1851  265,980  58 

Total  général    5,056,449  42 
DÉPEnsBs. 

Missions  d'Europe  678,975  »» 

Id.       d'Asie  1,198,154  88 

Id.      d'Afrique  310,954  47 

Id.      d'Amérique  958,452  18 

Id.      d'Océanie  461,878  30 

Frais  de  publication  des  Annales  et  autres 
imprimés  tant  en  France  qu'à  l'étran- 
ger. 174,659  86 

Frais  d'administration  tant  en  France  qu'à 

l'étranger  28,262  06 

Total  des  dépenses  propres  à  Tannée  1852     3,811^336  74 
Reste  en  excédant  de  recettes,  pour  servir  aux 
premiers  paiements  à  faire  aux  Missions  en 
1853.  (L'élévation  de  cet  excédant  est  dû  à 
l'aumône  du  Jubilé)  1,245,112  68 

Somme  égale  au  total  général  ci-contre  5,056,449  42 

Dans  le  total  des  recettes  se  trouvent  divers  dons  particuliers; 
parmi  ces  dons,  quelques-uns  a  voient  des  destinatrons  spéciales,  qui 
ont  été  scrupuleusement  respectées.  Plusieurs  de  ces  dons,  provenant 
dediocèses  français  et  étrangers,  ont  été  faits  à  FOEuvre  pour  le  bap- 
tême et  le  rachat  des  enfants  d'infidèles,  et  pour  honoraires  de  messes 
idir€  parles  Missionnaires. 

Le  produit  des  Annales  et  collections  vendues  se  trouve  uni  aux 
ehif&es  des  recettes  de  chacun  des  diocèses  dans  lesquels  la  Tente  a 
été  effectuée. 

Les  Annales  sont  tirées  actuellement^  tous  les  deux  mois,  â  169,200 
exemplaires,  savoir  :  Français,  104,200.  —  Anglais,  16,000.  —  Al- 
lemandê)  14,400.  ^  Espagnols,  1^100.  —  Flamands,  4,500.  —  Ita- 
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lien$,  24,000.  —  Portugais,  2^500.  —  Hollandais,  2,000.  —  Polonais, 
500.  Cependant  ce  nombre  d*ex emplâtres  a  été  un  peu  moindre  en 
moyenne  pendant  Tannée  écoulée. 

Dans  les  frais  de  publication  sont  compris  l'achat  du  papier,  la 
composition,  le  tirage,  la  brochure  des  cahiers,  la  traduction  dans  les 
diverses  langues  et  la  dépense  des  impressions  accessoires,  telles  que 
celles  des  prospectus,  coup  d'œil,  tableaux,  billets  d'indulgence,  etc. 
11  faut  remarquer  en  outre  que  l'extension  de  FOEuvre  nécessite  quel- 
quefois plusieurs  éditions  dans  la  même  langue,  soit  à  cause  de  la  dis- 
tance des  lieux,  soit  par  suite  de  l'élévation  des  droits  de  douanes  ou 
autres  motifs  graves.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  éditions  des  Annales, 
il  s'en  trouve  trois  en  allemand,  deux  en  anglais,  trois  en  ita- 
lien. 

Dans  les  frais  d'administration  sont  comprises  les  dépenses  faites 
non-seulement  en  France,  mais  aussi  en  d'autres  contrées.  Ces  dé- 
penses se  composent  des  traitements  des  employés,  des  frais  de  bu- 
reaux, de  loyers,  registres,  ports  de  lettres  pour  la  correspondance 
tant  avec  les  divers  diocèses  qui  contribuent  à  l'OEuvre  par  l'envoi 
de  leurs  aumônes,  qu'avec  les  Missions  de  tout  le  globe. 

Les  fonctions  des  administrateurs  sont  toujours  et  partout  entière- 
ment gratuites. 

La  Belgique  est,  proportionellement,  un  des  pays  qui  contribuent 
avec  le  plus  de  zèle  et  de  charité  à  cette  OËuvre  éminemment  chré- 
tienne. Elle  égale  sous  ce  rapport  la  France,  où  rOËuvre  a  pris  nais- 
sance. Voici  le  détail  des  aumônes  transmises  par  ses  six  diocèses  : 


Malines 

86,093  fr 

.  67  c, 

Bruges 

58,876 

05 

Gand 

68,665 

60 

Liège 

44,000 

»)« 

Tournai 

41,950 

10 

Namur 

22,407 

24 

Total  321,990      66 
C'est  une  moyenne  de  53,665  par  diocèse. 

Les  31  diocèses  qui  contribuent  le  plus  dans  les  divers   pays  où 
rAssociation  se  trouve  établie,  se  classent  dans  l'ordre  suivant  : 


1.  Lyon 

253,812  fr 

.84  c, 

2.  Paris 

147,090 

85 

3.  Cologne 

146,219 

14 

4.  Cambrai 

110,646 

55 

5.  Malines 

86,093 

67 

6.  Le  Mans 

79,715 

»» 

7.  Turin 

77,454 

81 

8.  Strasbourg 

70,767 

40 

9.  Rouen 

70,346 

45 

10.  Rennes 

69,353 

90 

11.  Gand 

68,663 

60 

12.  Munster 

65,496 

21 

13.  Toulouse 

63,983 

46 

14.  liantes 

61,858 

ëO 
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»K,876 

05 

K5,839 

7a 

tf4,034 

80 

53,852 

53 

53,»91 

50 

b1,752 

40 

49,726 

45 

46,000 

11» 

46,000 
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15.  Redez 

16.  Bruges 

17.  Naples 

18.  Bordeaux 

19.  Québec  (Canada) 
80.  Bois  le-Duc 
SI.  Marseille 
88.  Mets 

83.  Avignon 

84.  Montpellier 

85.  Clermont-Ferrand  45,571  68 

86.  Vannes  45,800  »» 

87.  Besançon  44,107  »» 

88.  Liège  44,000  »>i 

89.  Milan  43,)$64  »» 

30.  Auch  43,500      »» 

31.  Tournai  41,950      10 

Dans  cette  liste,  notre  petit  royaume  ligure  pour  </%  la  France  pour 
enTiron^/^;  le  ¥«  restant  est  fourni  par  1* Allemagne,  le  Piémont,  la 
Hollande,  le  royaume  de  Naples,  le  royaume  Lombard-Vénitien  et 
TAmérique. 

Les  sommes  recueillies  dans  ces  31  diocèses  s'élèvent  à  8, 1 78,641  fr. 
40  c,  et  forment  par  conséquent  à  peu  près  la  moitié  de  la  soname 
totale  que  l'Association  a  reçue  en- 1858. 


YADERLANDSCHE  HISTORIE, 

DOOR  J.  DAVID, 

Kanonik  hon.  der  metropolitane  kerk  vau  Meohelen,  lid  Tan  de  koninglyke 
Akademiete  Brussel,  Tan  het  koninglyke  NedcrUnsch  Instituet,  en  «an  de 
Haetschappy  der  Nederlandsche  Letterkunde  te  Leydeo,  prof,  aen  de  katho- 
lyke  Hnogeschool,  enx.  Viêrde  dttl.  Leuven  1853,  by  Vulinthout,  in-18 
Tan  XV1.708  bli. 

M.  David  continue  d'exécuter  en  grand  le  plan  qu'il  s'étoit  fait  dans 
son  M anuet de  r histoire  de  Belgique^j^xMxéen  ISiO,  vol.  in-S'^tl); 
c'est  à-dire  qu*il  traite  à  part  l'histoire  de  chacun  des  petits  Etais, 
dont  se  compose  notre  royaume  aujourd'hui,  tant  qu'ils  ne 
furent  pas  réunis  sous  un  même  sceptre  par  les  ducs  de  Bourgogne. 
^ous  avons  déjà  donné  notre  approbation  à  ce  plan,  qui  paroit  seul 
propre  à  mettre  quelque  ordre  dans  noire  histoire,  et  il  nous  sera 
permis  de  faire  observer  que  c'est  d'après  ce  plan  qu'a  été  composée 
notre  histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  (De  rébus  belgicis  iiôri 
çuindecim),  dont  la  première  édition  a  paru  en  1888. 


(  1)  Joum.  hûi.  T.  VU,  p.  268. 
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M.  David  nous  offre  donc  aujourd'hui  ThUtoire  particulière  du 
comté  de  Fiandre,  â  partir  du  milieu  du  9*  siècle,  époque  où  les  fo- 
restiers ou  gouTerneurs  parvinrent  à  rendre  leur  dignité  héréditaire, 
jusqu'à  lamortfune8te.de  Jean-8ans-Peur(108ept.  1419)  Lasuitefera 
Je  sujet  d'un  cinquième  vol.  Et  l'on  voit  par  la  que  les  faits  sont  ra« 
coDlés  avec  certains  détails.  L'auteur  cependant  a  mis  de  cAté  les  évé- 
nements que  la  Flandre  a  de  commun  avec  le  Hainaut,  le  Brabant  et 
ie  comté  de  Namur,  lorsqulls  lui  ont  paru  avoir  plus  d'importance 
pour  ces  derniers  Etats  que  pour  la  Flandre,  se  réservant  de  les  ra- 
conier  ailleurs  et  de  les  placer  plus  convenablement. 

£n  revanche,  il  décrit  avec  les  principales  circontances  deux  faits 
qui  n'appartiennent  pas  directement  à  son  sujet ,  savoir  la  première 
misade  (1)  et  la  fondation  d'un  empire  beige  à  Constantioople  (S), 
i  cause  de  leur  importance  et  de  l'éclat  qu'ils  répandirent  sur  le 
peuple  flamand,  11  a  cru  d'ailleurs  qu'un  récit  circonstancié  donne- 
rait une  juste  idée  de  ces  grandes  expéditions,  où  la  noblesse  de 
notre  pays  prit  tant  de  part  et  joua  un  si  grand  rôle. 

Nous  approuvons  encore  ce  motif,  et  nous  pensons  1®  que  M.  Da- 
vid a  bien  fait  de  réserver  les  détails  pour  certains  faits,  â<>  que  le 
choix  fait  par  lui  se  justifie  en  quelque  sorte  de  lui-même.  Un  histo- 
rien ne  doit  pas  rapporter  tous  les  événements;  la  postérité  n'a  pas 
besoin  de  connottre  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  les  temps  antérieurs  et 
elle  ne  s'en  soucie  pas.  Présentez-lui  ce  qui  est  digne  d'attention, 
c'est>à-dire  les  faits  principaux,  et  racontez-les  lui  de  manière  qu'elle 
s'y  intéresse.  Les  historiens  anciens  aroient  ce  bon  sens  et  ce  talent, 
et  ils  savoient  renfermer  les  plus  grands  événements  dans  des  livres 
^ui,  quoique  peu  volumineux,  nous  intéressent  toujours  souveraine- 
ment. 

Du  reste,  il  faut  convenir  que  l'histoire  de  Flandre  excite  l'inté- 
rêt par  elle-même  et  qu'on  y  rencontre,  à  chaque  pas,  des  événements 
tels  que  les  annales  des  plus  grands  peuples  en  fournissent  à  peine. 
La  fierté  et  le  caractère  indomptable  des  habitants,  des  Gantois  sur- 
tout, donnent  lieu  à  des  mouvements  fréquents  et  à  des  guerres  ci- 
viles, qui  deviennent  souvent  terribles  par  le  sang  qu'elles  coûtent  et 
par  leurs  résultats. 

Ajoutez  à  cela  le  talent  connu  de  l'auteur,  sa  connoissance  pro- 
fonde des  faits,  l'ordre  et  l'exactitude  avec  lesquels  il  les  rapporte, 
sa  diction  pure  et  véritablement  flamande,  et  l'on  pourra  se  faire  une 
idée  du  mérite  d'un  tel  livre. 

On  sait  que  M.  le  professeur  David  est  en  quelque  sorte  à  la  tête 
des  écrivains,  dont  le  zèle  et  la  persévérance  font  refleurir  la  littéra- 
ture flamande  depuis  la  conquête  de  notre  indépendance.  A  nos  yeux, 
il  a  contribué  beaucoup  à  donner  une  direction  morale  et  chrétienne 
à  ce  qu'on  appelle  le  mouvement  flamand,  et  il  s'en  est  spécialement 
occupé  autant  par  amour  du  t>ien  que  par  amour  des  lettres.  Sa  tra- 
duction de  V Imitation  de  Jésus-Christ  e^i  excellente;  elle  est  sans 


(l)  Voy.  p.  168  à  170. 
(2]  P.  322  à  343. 
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^ntredit  la  plus  exacte  et  la  meilleure  qui  existe.  Et  notez  que  telle 
est  reslime  qu'en  font  les  juges  compétents.  Ceux  qui  connoissent 
{parfaitement  roriginal  et  qui  ont  été  à  même  de  le  comparer  avec  la 
traduction,  ont  constaté  que  M.  David  a  saisi  tous  les  idiotismes  fla- 
mands dont  V Imitation  fourmille.  Une  édition  populaire  de  cette 
traduction  a  été  tirée  à  10,000  exemplaires.  Le  premier  volume  de  la 
Faderlandsche  historié^  tiré  à  3,000  ex.,  a  été  vite  épuisé  ;  une  se- 
conde édition  a  paru  Tannée  dernière.  L'auteur  s'est  appliquée  dans 
£et  ouvrage,  à  réhabiliter  les  expressions  et  les  tours  de  phrase  vrai- 
ment flamands,  dont  le  souvenir  même  seperdoit.  Dans  le  5*  volume, 
fie  trouvent  des  observations  très-intéressantes  sur  la  protection  que 
Cbarlemagne  accordoit  à  TEglige  pour  civiliser  ses  peuples.  On  y  voit 
raccord  parfait  des  deux  potivoirs,  opérant  le  bien  de  tous  ;  et  il  faut 
convenir  que  de  semblables  leçons  viennent  très-à-propos  aujourd'hui. 


UNE  LUTTE  THEOLOGIQUE  A  LONDBES. 

M.  L*ABB£  IVERS. 

Le  catholicisme  vient  d'obtenir  à  Londres  un  vrai  triomphe  à  roc- 
casion  d'une  de  ces  grandes  luttes  théologiques  qui  de  temps  eo 
temps  remuent  l'Angleterre  jusque  dans  ses  entrailles.  Il  y  a  quelque 
jtemps  que  les  fanatiques  qui  s'assemblent  périodiquement  à  Exeter- 
Jiait,  sous  la  direction  de  leurs  grands  prédicateurs,  se  sont  avisés 
de  dresser  une  accusation  formelle  contre  l'Eglise  catholique,  en  lui 
imputant  l'idolâtrie  et  sa  prétendue  opposition  aux  institutions  natio- 
.nales  et  aux  libertés  du  peuple  anglais.  Ils  la  sommèrent  de 
justifier  sa  doctrine  en  ce  qui  regarde  la  messe  et  Je  sacerdoce  et 
la  délièreot  de  donner  une  explication  du  chap.  X°  de  l'épitre  aux 
Hébreux  et  du  chap.  XXXXIV»  du  prophète  Isaïe  qui  pût  s'accorder 
avec  cette  doctrine.  Enfin,  ils  citèrent  le  cardinal  Wiseman  à  corn- 
paroitre  devant  ce  tribunal  pour  répondre  à  cette  accusation.  Cette 
pièce  fut  insérée  journellement  dans  le  Times  et  les  autres  journaux, 
4;n  forme  d'annonce,  et  sous  ce  titre  attrayant  :  «<  L'flglise  de  Rome 
est  une  Eglise  muette.» 

L'on  comprend  que  Mgr  Wiseman  ne  pouvoit  répondre  à  cet  appel 
sans  compromettre  sa  dignité  ;  cependant  ces  attaques  produisoient 
sur  le  peuple  une  impression  très-fâcheuse.  Sur  ces  entrefaites, 
M.  l'abbé  Ivers,  curé  de  St.  Alexis,  à  Kentish  Town,  qui  s'étoit  ab- 
.senté  [)Our  des  affaires  de  sa  paroisse,  arrive  du  continent,  et,  le  jour 
même  de  son  arrivée,  il  voit  dans  le  Times  une  dernière  annonce, 
plus  insultante  que  toutes  les  autres,  dans  laquelle  les  grands  con- 
iroversistes  d'Exeler-Hall  déclaroient  que  TEglise  de  Rome,  n'ayant  pu 
répondre  aux  actions  intentées  contre  elle  par  les  protestants  de 
l'Angleterre,  avoit  été  condamnée  par  contumace.  Tout  cela  pour- 
roit  paroîlre  tout  simplement  absurde  en  France;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  en  Angleterre,  où  les  masses  s'intéressent  si  vivement  aux 
questions  religieuses. 
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M.  VbIM  (fers,  qui  avoît  été  nommé  nagu^pe^par  le  Paf^  Grégoire 
XVI,  à  la  chaire  angiaisey  à  Rome^  pour  prêcher  la  controverse  à  ses 
compairi0tes,  erut  dieyoir  protester  contre  cette  agression.  11  répon- 
dit au  manifeste  d'Exeter-llal  par  une  autre  annonce  adressée  au 
peuple  anglais  et  adressée  également  dans  le  Times  du  8  mai,  mais 
conçue  dans  des  termes  fort  modestes  et  fort  conciliants.  II  y  dé- 
montre ce  qu'il  y  a  de  déraisonnable  danis  la  déclaration  d'Ëxeter^ 
Hall  et  annonce  que  le  diniancbe.il  seroit  pi^t  à  donner  les  explica- 
tions qu'on  désirait. 

11  tint  parole,  et  Ton  vit  avec  étonnemenl  des  protestants ,  appar- 
tenant aux  premiers  rangs  de  1»  société,  affluer  de  tous  les  quartiers 
de  Londres,  malgré  un  temps  très-orageux,  et  s'emparer  de  la  pe- 
tite église  de  St  Alexis,  longtemps  avant  que  les  paroissiens  catho- 
liques eussent  pensé  à  s'y  rendre.  M.  l'abbé  Ivers  prêcha ,  le  matin, 
sur  Paccord  parfait  qui  existe  entre  la  religion  catholique  et  la  Cons- 
titution d'Angleterre.  Il  fut  écouté  avec  une  attention  très-grande,  et. 
sa  péroraison,  dans  laquelle  il  essaya  de  dépeindre,  quoique  dans 
un  avenir  lointain,  la  conversion  de  l'Angleterre,  excita  des  applau- 
dissements, chose  presque  inouKe  chez  nos  voisins. 

Le  soir,  il  se  contenta  de  prendre  la  bible  en  main,  et  voulant, 
â  ce  qu'il  dit,  procéder  selon  les  règles  de  la  logique  et  simplifier  la 
question  autant  que  possible,  il  consentoit  à  se  servir  de  la  version 
protestante,  quelque  imparfaite  qu'elle  soit.  Cette  résolution  de  sa 
part  produisit  une  sensation  profonde  sur  son  auditoire,  presque  ex- 
clusivement composé  de  protestants;  et  c'étoit  un  spectacle  extraor- 
dinaire que  de  les  voir  feuilleter  leur  bible  avec  rapidité^  à  mesure  que 
Torateur  citoit  un  texte  à  l'appui  de  sa  thèse. 

Enfin,  au  bout  d'une  heure  et  demie^  M.  l'abbé  Ivers  termina 
son  improvisation,  après  avoir  démontré  que  les  deux  chapitres  en 
question,  loin  de  contredire  notre  doctrine,  ne  font  que  la  con- 
firmer. Il  déclara,  en  outre,  qu'il  étoit  prêt  à  répondre  à  toute  autre 
objection  ou  attaque  qui  pourroit  être  faite  contre  l'Eglise  catho- 
lique. 

Mais,  depuis  ce  temps,  l'on  ne  voit  plus  de  ces  fanfaronnades  reli- 
gieuses dans  les  journaux,  et  l'on  n'entend  plus  parler  de  controverse, 
il  faut  cependant  l'avouer,  ce  qui  lui  vaut  une  certaine  faveur  aux 
yeux  de&proteslants  qui  ne  sont  point  aveuglés  par  le  fanatisme^  c'est 
qu'il  passe  pour  être  aussi  »  loi/ai,  »  c'est-à-dire  aussi  bon  Anglais 
quebon  catholique.  {JJAmi  de  La  lieUgion) 


13. 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  S.  M.  LE  ROI  DES 
PAYS-BAS, 

A  L*OC  VEÀTUEl^  DE  LA  SESSION  EXTRAORDINAIEE  DES  CHAMBRES, 
LE  14  JUIN  1853. 

Messieurs! 

J'ai  été  vivement  touché  naguère,  lorsque  des  milliers  de  mes  chers 
sujets,  frappés  daqs  leur  sentiment  national  et  inquiétéssur  leurs  plus 
chers  intérêts,  se  SDnt  tournés  vers  moi  et  ont  sollicité  mon  interven- 
tion aii  sujet  de  ce  qui  les  préoccupoit  tant. 

Pénétré  du  devoir  qui  m'imcombe,  de  proléger  tous  les  intérêts  et 
tous  les  droits,  j'ai  cru  que  je  ne  pouvois  m'associer  à  l'avis  qui  ro'é- 
toit  donné  par  tes  conseillers  de  la  Couronne. 

J'ai  compris  que  l'adoption  n'effaceroit  pas  l'émotion  publique  par- 
venue à  un  si  haut  degré  et  ne  calmeroit  pas  l'évidente  agitation  des 
esprits. 

Sur  le  désir  que  m'en  exprimèrent  les  ministres,  j'accordai  â  plu- 
sieurs d'entre  eux  leur  démission  et  je  les  remplaçai  par  des  hommes 
qui  possèdent  ma  confiance. 

Comme  conséquence  de  cet  événement»  j'ai  cru  de  mon  devoir  de 
dissoudre  une  partie  de  là  représentation  nationale  et  de  mettre  les 
électeurs  à  même  de  manifester  leur  appréciation  des  circonstances. 

£n  ce  moment,  je  me  vois  avec  plaisir  entouré  de  nouveau  des  deux 
chambres  des  Etats  généraux,  et  c'a  été  pour  moi  un  besoin,  mes- 
sieurs, d'ouvrir  en  personne  votre  réunion. 

Je  me  réjouis  de  pouvoir  le  faire  sous  d'heureux  auspices.  Des  rela- 
tions avec  l'étranger  telles  que  je  pouvois  les  désirer,  le  développement 
croissant  de  la  prospérité  intérieure  sont  les  heureux  présages  sous 
lesquels  la  législature  reprend  ses  travaux. 

Cependant  la  difiBculté  qui  n'a  pas  cessé  de  fixer  mon  attention, 
n'est  pas  encore  aplanie  à  mon  regret.  J'ai  tâché  d'y  pourvoir^  aussi 
bien  en  demandant  des  renseignements  aux  lieux  d'où  le  coup  est  parti, 
coup  involontaire,  comme  je  le  suppose,  qu'en  prenant  des  mesures 
dictées  par  ma  propre  conscience. 

Le  gouvernement  est  convaincu  que  ce  n'est  que  par  une  loi  qu'on 
pourra  faire  disparoltre  plusieurs  difficultés. 

Le  6^  chapitre  de  la  Loi  fondamentale  assure  des  droits  aux  com- 
munions religieuses  ;  mais  il  impose  aussiau  gouvernement  des  devoirs 
dont  l'accomplissement  est  nécessaire  à  l'autorité  de  la  loi.  Mon  inten- 
tion est  de  solliciter  à  cet  égard  votre  coopération. 

Je  le  ferai  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  je  suis  persuadé  que 
l'esprit  de  modération  et  l'examen  réfléchi  si  propres  â  notre  carac- 
tère national,  présideront  à  vos  délibérations,  et  qu'il  entre  dans  vos 
vœux  sincères,  comme  dans  les  miens,  de  soutenir  avec  force  le  prin- 
cipe de  la  tolérance  religieuse,  si  profondément  enraciné  depuis  long- 
temps dans  notre  sol  et  d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  provoquer  des 
divisions  et  des  déchirements  entre  les  fils  d'une  même  patrie». 
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De  cette  manière  il  sera  possible  de.  créer  une  &iliiatk)n  où  l'Etat 
pourra  accorder  à  toutes  les  communions  religieuses  une  protection 
égale  et  où  toutes  pourront  trouver,  sous  une  loi  juste  et  impartiale, 
des  garanties  pour  leurs  libertés  et  pour  leur  indépendance. 

Mon  intention  d'ailleurs  est  de  ne  vous  soumettre  dans  celte  ses- 
sion que  des  projets  de  loi  relatifs  à  des  objets  qui  exigent  une 
prompte  solution. 

Je  déclare  cette  session  ouverte,  et  je  termine  en  exprimant  le  vœu 
que  la  sagesse  qui  vient  d'en  haut  nous  conseille  et  nous  dirige  afin 
que  nos  efforts,  dans  Tintérêt  de  la  chère  patrie,  soient  marqués 
au  coin  de  Tordre,  de  Tamour  de  la  paix  et  du  droit. 


SITUATION  DES  CATHOLIQUES  DES  PAYS-BAS. 

Le  discours  qui  précède  excite  un  très-vif  mécontente- 
ment, et  nous  ne  sommes  pas  surpris  que  le  langage  des 
journaux  et  des  correspondances  devienne  violent.  On  ne  s*at- 
tendoit  pas,  aujourd'hui,  à  voir  le  gouvernement  se  mettre 
ouvertement  du  côté  de  Tintolérance,  et  Ton  s'indigne  de  cette 
intempestive  et  inutile  réaction. 

Ce  n'est  pas  que  le  discours  soit  clair  à  cet  égard.  S'il  est 
menaçant  d'un  côté,  il  proclame  d'un  autre  côté  le  principe 
de  la  tolérance  religieuse,  il  reconnoitque  ce  principe  est  de- 
puis longtemps  profondément  enraciné  dans  le  sol  et  il  ex- 
horte les  Chambres  à  la  modération. 

Au  fond,  que  signifie-t-il?  Est-ce  l'expression  d'une  co- 
lère véritable?  Est-ce  l'annonce  d'une  nouvel  essai  de  persé- 
cution ? 

Pour  répondre  à  ces  questions,  peut-être  ne  faut-il  pas  ju- 
ger le  discours  d'après  les  phrases  et  les  petits  paragraphes 
dont  il  se  compose.  Le  gouvernement  croit  devoir  flatter  les 
prot^stants  et  les  pétitionnaires,  il  se  met  de  leur  côté  contre 
les  catholiques,  il  blÀme  le  ministère  Thorbecke  qui  s'étoit 
renfermé  dans  les  limites  de  la  constitution,  il  déclare  que 
les  difficultés  ne  peuvent  disparoitre  que  par  une  nouvelle 
loi,  etc. 

Tout  cela,  il  faut  en  convenir,  semble  menaçant,  et  en 
d'autres  temps,  on  auroit  pu  s'en  inquiéter.  Mais,  à  notre 
avis,  le  vieux  protestantisme  hollandais  vient  un  peu  tard 
avec  QeKe  manifestation,  et  l'on  a  peine  à  croire  qu'elle  soit 
sérieuse. 

De  quoi  s'agit-il?  Est-il  question  de  punir  les  catholiques 
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de  quelque  excès  7  Font-ils  la  guerre  è  la  constitution,  aux 
lois  du  pays?  Se  rendent-ils  coupables  d'une  opposition  sys- 
tématique et  révolutionnaire?  Fomentent* ils  le  trouble  et  le 
désordre?  Montrent-ils  des  prétentions  exorbitantes  et  in- 
justes? Leur  re{M*oche-t-on  quelque  usurpation  de  droits,  quel- 
que empiétement  sur  les  droits  d'autrui? 

On  peut  remarquer  avec  satisfaction  que  le  gouvernement 
ne  les  accuse  absolument  de  rien.  Le  discours  royal  parle 
d'un  coup  parti  de  certains  lieux,  en  le  supposant  même  tn- 
volontaire;  il  a  demandé  des  renseignements  à  ce  sujet;  mais 
il  ne  se  plaint  pas  des  catholiques  du  royaume.  De  quoi  veut-il 
et  de  quoi  peut-il  les  punir? 

Ainsi  le  motif  d'une  persécution  quelconque  ne  se  découvre 
point. 

Le  coup  est  parti  de  Kome,  dît  le  gouvernement.  (Test 
donc  Rome  qu'il  doit  chercher  à  punir.  Mais,  répond-il,  je 
sttppose  que  le  coup  est  involontaire  etfai  demandé  des  rensei- 
gnements aux  lieux  dont  il  s*agit.  Alors  que  prétendez-vous 
et  que  signifie  Tappareil  menaçant  de  vos  mesures? 

Le  coup!  Mais  quel  coup?  En  quoi  consiste-t-il  ?  Qui 
est-ce  qui  Ta  reçu  ?  Qui  est-ce  qui  en  a  été  blessé? 

Le  Pape  a  jugé  que  le  temps  étoit  venu  de  faire  pour  les 
Pays-Bas  ce  qu'il  a  fait  naguère  pour  l'Angleterre.  Il  y  a  ré- 
tabli la  hiérarchie  ecclésiastique  ordinaire.  Un  prélat  qui 
étoit  vicaire  apostolique  du  Limbourg  et  reconnu  comme  tel, 
est  maintenant  évêque  de  Ruremonde.  Comment  et  en  quoi  le 
second  titre  est-il  blessant  pour  le  pouvoir  civil,  si  le  pre- 
mier ne  rétoit  pas?  L'évêque  de  Ruremonde  est-il  censé  for- 
mer, à  l'égard  de  l'autorité  temporelle,  des  prétentions  dont 
s'abstenoit  le  vicaire  apostolique  de  Limbourg  ?  Sur  quoi  ces 
prétentions  pourroient-elles  se  fonder? 

Ce  qui  prouve  que  le  gouvernement  n'a  pas  le  moindre 
soupçon  à  ce  sujet,  c'est  qu'il  n'en  parle  pas. 

Disons-en  autant  des  évèques  de  Bois-le-Duc  et  de  Bréda, 
autrefois  vicaires  apostoliques  des  mêmes  lieux. 

Le  changement  semble  plus  grand,  il  est  vrai,  pour  la  par- 
tie du  pays  connue  sous  le  nom  de  Mission  hollandaise  ,  gou- 
vernée auparavant  par  un  supérieur  ou  un  vice-supérieur 
sous  l'autorité  immédiate  du  chef  de  l'Eglise.  Au  lieu  d'un 
vicaire  du  pape,  il  y  a  maintenant  un  archevêque  et  un  évêque. 
Deux  prêtres  hollandais,  revêtus  de  cette  dignité,  rem- 
placent en  qualité  d'administrateurs  l'envoyé  du  St-Siége... 
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Voilà  le  coup  !  A  qui  fait-îl  du  mal  ?  Qui  en  souffre? 

S'il  étoit  ici  question  de  budget,  s'il  s*agissoit  d'assigner 
des  traitements  sur  TEtat  à  ces  cinq  évêques,  de  doter  des 
chapitres,  des  cathédrales,  des  séminaires,  nous  concevrions  jus- 
qu'à certain  point  le  mécontentement.  Mais  on  n'a  pas  même 
ce  prétexte.  Les  catholiques  ne  demandent  pas  d'argent.  Ils 
payent  pour  subvenir  aux  frais  du  culte  protestant,  ils  pour- 
voient seuls  en  sus  aux  nécessités  du  leur.  Et  que  décrète  le 
pape  sur  ce  point?  «  Comme  jusqu'à  ce  jour,  dit-il,  l'état  du 
»  catholicisme  dans  le  royaume  de  Hollande  a  été  tel,  que 
»  les  subsides  temporels  convenables  manquent  aux  pasteurs 
»  et  aux  nécessités  de  chaque  église  épiscopale,  nous  avons 
»  l'espérance  presque  certaine  que  nos  chers  Fils  les  fidèles 
»  de  Jésus-Christ  ne  cesseront  à  l'avenir  d'aider  même  plus 
)»  largement  de  leurs  aumônes  et  de  leurs  offrandes  les  pas- 
»  leurs  que  nous  mettrons  à  leur  tète,  afin  qu'ils  puissent 
»  pourvoir  à  l'établissement  des  sièges  épiscopaux,  à  la  pros- 
»  périté  et  à  l'accroissement  de  la  religion  catholique.  » 

On  le  voit,  le  pape  et  les  catholiques  hollandais  ne  de- 
mandent rien  au  gouvernement.  Si  le  rétablissement  de  la 
hiérarchie  épiscopale  établit  des  charges  nouvelles,  ces  charges 
sont  pour  eux  et  ils  ne  s'en  plaignent  point.  Eux  qui  auroient 
seuls  le  droit  de  se  plaindre,  on  les  menace,  on  les  rend 
responsables  de  l'agitation  excitée  par  un  fanatisme  stu- 
pide  ! 

Mais,  justement  pour  cette  raison,  nous  disons  que  les  me- 
naces n'ont  ni  valeur  ni  signification. 

Voyons,  de  quelle  manière  entreprendra-t-on  de  les  exé- 
cuter? 

Il  faut  une  loi,  dit  le  discours  royal,  pour  faire  disparottre 
les  difficultés. 

Mais  d'abord  des  difficultés  ne  sont  pas  des  délits.  Et  s'il  y 
a  des  difficultés,  qui  les  crée,  qui  les  fait  nattre?  Où  8ont;« 
elles  ces  difficultés?  Existent-elles  ailleurs  que  dans  l'embar^ 
ras  causé  par  les  agitateurs  et  dans  l'appui  que  leur  prête 
malheureusement  le  pouvoir? 

Accordons  toutefois  la  nécessité  d'une  loi.  La  législation 
existante  ne  suffit  pas;  la  loi  fondamentale  qui  consacre  la 
liberté  religieuse,  n'a  pas  pas  prévu  que  les  catholiques  en 
useroient  comme  les  autres,  et  c'est  une  erreur  de  la  part  du 
souverain  Pontife  d'avoir  cru  que,  grâces  à  la  réforme  de  la 
législation  (per  eam  qiuie  à  Gvbermi  moderatoribus  œquitate  ac 
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justitiâ  inducta  est  fundamentalium  legum  reformationem),  les 
obstacles  ont  tout-à-fait  disparu. 

Mais  Toilà  donc  une  autre  justification  des  catholiques  et 
tout  le  inonde  a  fait  cette  remarque.  La  nécessité  d'une  loi 
nouvelle  prouve  qu'on  ne  peut  invoquer  contre  eux  aucune  j 
des  lois  existantes,  lis  ne  sont  coupables  d'aucune  violation, 
d'aucune  transgression^  et  jusqu'aujourd'hui  ce  sont  des  ci- 
toyens soumis. 

Il  résulte  de  là  que,  si  les  menaces  sont  sérieuses  et  qu'on 
Teuille  réellement  mettre  obstacle  au  libre  exercice  de  la  re- 
ligion catholique,  la  loi  nouvelle  doit  créer  des  obstacles  que 
la  loi  fondamentale  ne  connott  pas.  Et  par  conséquent,  ce  n'est  i 
pas  une  loi  nouvelle  qu'il  faut,  mais  une  nouvelle  réforme  de 
la  loi  fondamentale,  et  cette  fois  une  réforme  dans  le  sens 
protestant  exclusif,  dans  le  sens  réactionnaire  et  intolérant. 
L'osera-t  -on  ?  Le  pourra- t-on  ? 

Le  ministère  Van  Hall,  dit-on,  osera  beaucoup.  C'est  pos- 
sible. Mais  enfin  il  y  a  des  limites,  et  il  faut  examiner  jus-      , 
qu'où  la  réaction  peut  aller.  l 

Nous  avons  vu  en  quoi  consiste  le  coup  dont  on  veut  avoir 
raison,  et  on  ne  se  plaint  pas  d'autre  chose.  Il  faudra  donc 
qu'on  se  borne  à  le  repousser.  Le  pape  a  converti  les  vicariats  1 
apostoliques  en  diocèses,  il  a  fait  cesser  Tétat  de  mission  qui  ! 
existoit  toujours  dans  une  partie  du  pays.  Le  gouvernement 
savoitd'avance  que  ce  changement  auroit  lieu;  il  n'y  trouvoit 
rien  à  redire;  mais  il  posoitcommeconditionque  ce  qui  avoit 
été  conclu  auparavant  avec  le  Saint~Siég€,  seroit  anmillé.  Il 
désiroiten  outre  d'être  averti  de  l'époque  où  le  changement 
auroit  lieu  ;  et  nous  avons  vu  par  une  lettre  de  M.  Thorbccke 
aux  gouverneurs  des  provinces,  que  c'étoit  dans  une  bonne 
intention.  «  Le  gouvernement,  disoit  le  ministre  regretté, 
émit  le  vœu  de  recevoir  communication  préalable  de  l'époque 
et  de  la  manière  de  l'introduction,  afin  de  se  trouver  à  même 
de  faire  connottre  son  opinion  à  ce  sujet  à  la  cour  de  Rome, 
et  de  donner  s'il  étoit  nécessaire  des  conseils  sur  la  manière 
dont  il  seroit  désirable  d'agir  dans  l'intérêt  de  la  cause  et  du 
pays.  Tout  d^eiidoit  du  moment  choisi  pour  l'introduction 
et  de  la  manière  dont  on  procéderoit.  Si  l'on  eût  introduit 
tranquillement,  sans  emphase  ni  éclat,  la  nouvelle  organisa- 
tion, elle  auroit  pu  se  réaliser  sans  blesser  qui  que  ce  fut, 
sans  difficulté  ni  opposition.  Pour  atteindre  ce  but,  les  bons 
conseils  du  gouvernement  pouvoient  être  utiles.  Il  importoit 
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d'agir  avec  sagesse,  de  ne  pas  exciter  l'aiguîllon  de  l'intolé- 
rancc  et  d'éviter  toute  occasion  d  éveiller  la  crainte  pour  une 
«hose  qui  en  elle-même  devoit  être  indifférente  pour  les 
autres  communions  existantes.  Néanmoins  le  Saint-Siège  a 
surpris  le  gouvernement.  Le  gouvernement  n'a  reçu  commu- 
nication de  l'allocution  et  du  bref,  documents  peu  appropriés 
à  ce  pays»  qu'après  leur  publication,  etc.  » 

Il  est  important  de  faire  attention  à  ces  plaintes,  pour 
comprendre  jusqu'où  peut  aller  le  ministère  Van  Hall  avec 
la  loi  qu'il  annonce.  On  ne  reproche  au  Saint-Siège  que  le 
refus  de  communication  préalable;  et  quand  on  supposeroit 
que  le  Saint-Siège  ait  eu  quelque  tort  en  cela,  il  est  du  moins 
certain  qu'on  ne  l'accuse  pas  d'autre  chose.  Aussi  le  minis- 
tère, après  avoir  eu  connoissance  de  l'allocutiou  papale  et  du 
bref,  se  borna-t-il  à  le  rendre  responsable  des  difficultés  que 
l'exécution  de  la  mesure  pourroit  rencontrer.  M.  Van  Zuyien 
vanNyevelt,  ministre  des  affaires  étrangères,  dans  sa  lettre 
du  7  avril  à  M.  le  comte  de  Liedekerke,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  à  Rome,  lui  dit  :  «  Je  n'ai 
pas  besoin  d'insister  sur  ce  point  qu'une  communication  préa* 
table  nous  auroit  été  plus  agréable,  en  ce  qu'elle  nous  auroit 
fourni  l'occasion  de  faire  valoir  nos  observations  tendantes  à 
éviter  tout  ce  qui  peut  compromettre  le  succès  et  la  marche 
régulière  d'une  affaire  dont  personne  ici  ne  se  dissimule  la 
gravité.  Je  me  plais  à  croire  que  la  cour  de  Rome,  appréciant, 
comme  il  le  méritoit,  l'esprit  de  justice  et  d'impartialité  que 
le  gouvernement  n'a  cessé  d'apporter  dans  ses  rapports  avec 
le  Saint-Siège,  n'auroit  pas  vu  d'inconvénient  à  lui  donner 
celte  preuve  de  confiance  et  à  lui  faire,  en  temps  opportun, 
des  ouvertures  propres  à  amener  de  commun  accord  le  résul- 
tat désiré.  La  cour  de  Rome  n'ayant  pas  jugé  à  propos  d'en 
agir  ainsi,  ou  ayant  été  très  mal  servie  par  son  représentant 
à  La  Haye,  ne  pourra  que  s'imputer  les  difficultés  que  rencon-- 
trera  peut-être  l'exécution  de  la  mesure,  difficultés  que  le  gou- 
vernement du  Roi,  s'il  avoit  été  consulté,  auroit  peut-être  été 
dans  l'occasion  d'écarter  ou  d'atténuer  (1).  » 

Les  difficultés  prévues  par  le  gouvernement  sont  arrivées, 
et  tout  le  monde  les  voit  aujourd'hui.  L'intolérance  et  l'am- 

(t)  ^^7'  }f*  Doeummit  d^phmaUquesreht^^  au  rétabUssemêut  de  la  ffiérar» 
chie  catholique  en  £tof lande,  f^vhliés  par  le  gouveraemenU 
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bition  n'ont  pas  manqué  de  profiter  de  la  circonstance,  et 
elles  ont  su»  en  peu  de  temps»  exciter  l'effervescence  et  rem- 
barras dont  nous  sommes  témoins.  Le  ministère  Thorbecke, 
malgré  son  esprit  de  modération,  crut  qu'il  étoit  prudent  de 
ne  pas  braver  les  agitateurs  et  les  gens  qu'ils  entratnoient. 
M.  Van  Zuyien  van  Nievelt,  dans  la  même  lettre  dont  nous 
parlons  plus  haut,  dit  en  terminant  :  «  En  ces  circonstances, 
il  est  urgent,  pour  calmer  l'effervescence  générale,  de  donner 
un  témoignage  public  de  mécontentement.  »  On  sait  que  ce 
témoignage  fut  d'inviter  M.  de  Liedekerke,  de  la  part  du 
Roi,  à  quitter  temporairement  la  ville  de  Rome. 

Mais  cette  concession  fut  jugée  insuffisante.  Le  roi  obligea 
M.  Thorbecke  et  deux  autres  membres  du  cabinet  de  se  reti- 
rer, il  se  choisit  des  ministres  d'un  esprit  différent ,  il  dé- 
clara la  seconde  Chambre  dissoute;  et  maintenant  il  s'agit 
encore  d'une  loi!  Mais  enfin  cette  loi  ne  rencontre  pour  toute 
difficulté  que  le  refus  du  Saint-Siège  dont  il  est  question. 
Que  peut-elle  statuer  là-dessus  ?  Le  gouvernement  ayant  d'à* 
bord  manifesté  son  mécontentement  à  cet  égard,  que  lui 
reste-t-il  à  faire?  S'il  prétend  atteindre  le  Saint-Siége  au- 
trement qu'il  n'a  déjà  fait,  cela  lui  sera  bien  difficile.  Refu- 
sera-t-il  de  reconnottre  les  évéques  sous  les  titres  que  le  bref 
leur  confère?  Continuera-t-il,  par  exemple,  d'appeler  Vi- 
caire apostolique  du  Limbourg  levéque  de  Ruremonde?  La 
satisfaction  sera  petite  et  les  catholiques  ne  s'en  offenseront 
pas.  Fera-t-il  comme  le  gouvernement  de  la  reine  Victoria 
et  prétendra-t-il  établir  des  peines  contre  les  prélats  qui  ose- 
roient  faire  usage  de  leurs  titres?  La  loi  fondamentale  ne  le 
permettroit  pas,  et  il  faudroit  d'abord,  comme  nous  l'avons 
dit,  entreprendre  de  la  modifier.  On  peut  croire  que  M.  Van 
Hall  n'ira  pas  jusque-là.  Dans  tous  les  cas,  la  loi  que  le  pro- 
testantisme hollandais  parviendroit  à  faire  passer  dans  ce 
sens,  n'auroit  certes  point  d'autre  résultat  que  le  fameux 
bill  contre  les  titres  ecclésiastiques  en  Angleterre.  L'Eglise 
catholique,  par  sa  constitution,  est  au-dessus  de  semblables 
entreprises. 

Dans  ce  moment,  un  journal  de  La  Haye  (la  Constitution] 
annonce  d'après  des  on  dit  qui  circulent  dans  les  cercles  or- 
dinairement bien  informés,  que  la  loi  auroit  pour  objet  d'exi- 
ger des  ecclésiastiques  des  différentes  communions,  un  ser- 
ment politique  avant  leur  entrée  en  fonction,  et  lessoumettroit, 
de  plus,  indifféremment  à  Tagréation  du  gouvernement. 
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Cette  dernière  condition  existe  pour  le  culte  réformé,  et  il 
s*agiroit  de  la  rendre  générale  en  l'étendant  aux  autres  com- 
munions. 

La  chose  n'est  pas  probable»  et  le  moyen,  s'il  étoit  adopté, 
produiroit,  selon  toute  apparence,  un  effet  contraire  à  celui 
qu'on  en  attend.  Il  est  de  fait  que  le  protestantisme  supporte 
avec  impatience  la  condition  de  l'agréation,  et  qu'il  s'est  ef* 
forcé  plus  d'une  fois  de  s'en  délivrer.  Le  satisfera-t-on  en  la 
consacrant  par  une  loi  applicable  à  tous  les  cultes?  Il  est  à 
considérer  d'un  autre  côté  que  le  gouvernement  a  exigé,  de  la 
part  du  Saint-Siège,  l'annulation  du  concordat  de  1827,  ra- 
tifléen  1841,  et  des  obligations  qui  en  résultoient  pour  lui, 
et  qu'il  a  mis  cette  condition  expresse  à  l'organisation  libre 
de  réglise  catholique  dans  les  Pays-Bas.  N'a-t-il  pas  renoncé 
par  là  même  à  toute  prétention  d'y  intervenir,  soit  directe- 
ment, soit  indirectement,  et  ne  s'est-il  pas  mis  volontaire- 
ment sur  le  pied  des  gouvernements  qui  ne  s'occupent  pas 
de  religion  et  qui  abandonnent  les  communions  à  elles- 
mêmes?  Qu'il  soumette  à  la  condition  du  serment  et  de  l'a- 
gréation les  ministres  du  culte  réformé,  qui  reçoivent  de 
l'Etat  leur  traitement  et  en  quelque  sorte  leur  mission,  non- 
seulement  on  le  conçoit,  mais  on  auroit  peine  à  concevoir  que 
cela  se  ftt  autrement.  Mais  puisque  l'Etat  se  déclare  libre  de 
toute  obligation  à  l'égard  de  l'Eglise  catholique  et  de  son 
chef,  on  ne  voit  pas  sur  quoi  se  fonderoit  la  parité  qu'il  vou- 
droit  établir  à  cet  égard  entre  les  ministres  du  culte  réformé 
et  le  clergé  catholique. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  suppositions  et  les 
conjectures  sur  les  projets  du  ministère  Yan  Hall.  Nous  ne 
demanderons  pas  s'il  peut  être  question  d'entreprises  plus 
graves  et  de  vexations  semblables  h  celles  que  nous  avons 
éprouvées  avant  les  événements  de  1830.  Cela  nous  parott 
impossible,  et  les  catholiques  des  Pays-Bas  n'ont,  sans  doute, 
rien  de  tel  à  craindre. 

L'idée  du  gouvernement  est  de  calmer  l'effervescence  vraie 
ou  factive,  en  lui  donnant  quelque  satisfaction.  Cette  con- 
duite est  calquée  sur  celle  que  tint  le  gouvernement  anglais, 
il  y  a  trois  ans,  pour  une  cause  identique.  On  a  vu  que  le 
ministère  Thorbecke  lui-même  avoit  jugé  prudent  de  com- 
mencer par  là. 

Nous  concluons  de  ces  diverses  considérations  que  le  dis- 
cours du  Trône  doit  être  jugé  avec  calme  et  modération. 
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L'entendre  à  la  lettre,  Tinterpréter  rigoureusement,  c'est  le 
moyen  d'arriver  à  des  conséquences  fâcheuses  et  d'empirer 
la  situation. 

Le  plus  grand  mal  qui  règne  dans  ce  moment,  c'est  l'exas- 
pération produite,  c'est  le  déchaînement  des  passions  ;  mais 
ce  n'est  pas,  à  notre  avis,  l'imminence  de  la  persécution.  El; 
s'il  est  vrai,  comme  on  n'en  peut  guère  douter,  que  l'ambi- 
tion et  la  politique  entrent  pour  une  bonne  part  dans  ce 
mouvement,  raison  de  plus  d'éviter  toute  violence,  toute 
exagération. 

Les  catholiques  bien  unis,  sous  de  bons  évéques,  comme 
ils  le  sont  chez  nos  voisins,  sont  assez  forts  par  eux-mêmes. 
Ils  peuvent  aisément  se  passer  de  tous  les  moyens  extrêmes. 
Le  gouvernement,  de  son  côté,  a  pour  lui  les  leçons  de  l'ex- 
périence, et  ce  seroit  lui  faire  une  sorte  d'injure  que  de  le 
soupçonner  de  les  avoir  oubliées. 

A  l'appui  de  ces  considérations,  nous  sommes  heureux  de 
citer  et  de  présenter  à  nos  lecteurs  l'adresse  que  la  première 
Chambre  des  Etats-Généraux  a  votée  dans  sa  séance  du  20 
juin,  par  32  voix  contre  2,  en  réponse  au  discours  d'ouver- 
ture. Ce  langage  si  modéré,  si  calme,  si  digne  d'hommes 
sages,  si  unanime  en  même  temps,  donne  l'espoir  fondé  que 
le  pouvoir  législatif  saura  respecter  les  droits  établis  et  écar- 
ter au  besoin  toute  mesure  vexatoire.Et  quoique  nous  necon- 
noissions  pas  encore  les  dispositions  de  l'autre* Chambre,  déjà 
nous  avons  lieu  de  croire  que  des  mesures  contraires  à  la 
liberté  religieuse  ne  passeront  point. 

Voici  l'adresse  de  la  preniière  Chambre  : 
<c  Sire, 

»  La  première  Chambre  attache  un  haut  prix  à  cette  cir- 
»  constance  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté  d'ouvrir  en  per- 
»  sonne  l'assemblée  législative.  Elle  a  appris  avec  intérêt 
»  que  les  bonnes  relations  avec  l'étranger  et  le  développe- 
»  ment  de  la  prospérité  du  pays  sont  les  heureux  auspices 
»  sous  lesquels  les  Etats-Généraux  reprennent  leurs  tra- 
»  vaux. 

»  Rendant  hommage  au  désir  de  Votre  Majesté,  de  proté- 
»  ger  les  intérêts  et  les  droits  de  tous,  elle  respecte  les  rai- 
»  sons  qui  Vous  ont  engagé  à  remplacer  quelques-uns  des 
»  ministres  par  d'autres,  et  à  dissoudre  une  partie  de  la  re« 
»  présentation. 

»  La  Chambre  regrette  qu'il  ait  surgi  des  circonstances 
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»  qui  ont  donné  naissance,  auprès  d'un  grand  nombre  de 
»  sujets  de  Votre  Majesté,  à  des  soucis  et  à  des  inquiétudes 
»  sur  leurs  intérêts  les  plus  délicats.  Elle  désire  vivement 
»  que  lemotion  des  esprits  qui  en  a  été  la  conséquence,  se 
»  calme,  et  elle  apprécie  hautement  tout  effort  qui,  sans 
»  amoindrir  aucun  droit,  sans  violer  aucune  liberté  garantie 
»  par  la  Constitution,  puisse  concourir  à  ce  but. 
.  xf  Le  gouvernement  a  la  conviction  que  seule  une  loi  pour- 
»  ra  aplanir  beaucoup  de  difficultés  sur  lesquelles  Votre  Ma^ 
»  jesté  porté  son  attention.  La  confiance  qu'a  Votre  Majesté 
»  que  la  modération  et  le  calme  présideront  aux  délibérations 
»  de  cette  importante  question,  ne  sera  pas  déçue  lorsqu'il 

»  sera  de  notre  devoir  d'y  consacrer  nos  soins. 

»  Nous  chercherons  toujours  par  nos  efforts  à  assurer  le 

»  maintien  et  le  progrès  de  la  tolérance  religieuse,  de  cette 

»  tolérance  qui  constitue  Tornement  d'une  société,  et  le 

»  puissant  soutien  de  tous  les  Etats  et  particulièrement  du 

»  nôtre.  . 

»  Nous  serons  sincèrement  réjouis  si  les  difficultés  du  mo- 

»  ment  peuvent  être  levées,  et  si  les  garanties  pour  la  liberté 

»  et  l'indépendance  des  diverses  communions  peuvent  en 

»  même  temps  être  confirmées. 

»  Nous  nous  associons,  Sire,  à  la  prière  du  roi,  que  la  bé- 

»  nédfction  du  ciel  descende  sur  chaque  mesure  qui  puisse 

>}  concourir  au  salut  de  la  chère  patrie.  » 
C  Voir  plus  loin  les  Nouvelles). 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  le  30  mai,  M.  de  Brouckere,  Ministre  des  affaires 
étrangères,  s'est  rendu  successivement  à  la  Chambre  des  Représen- 
tantset  au  Sénat  pour  y  donner  lecture  de  la  communication  sui- 
vante relativement  au  mariage  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant  : 
«.  Messieurs, 
»  Le  Roi  nous  a  chargés  de  tous  annoncer  un  fai  t  important  pour 
l'avenir  de  notre  patrie,  le  prochain  mariage  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Duc 
de  Brabant  avec  S.  A.  I.  et  R.  M"«  rArchiduchesse  Marie-Henriette- 
Anne.  Cette  union  comble  les  vœux  et  assure  le  bonheur  d'un  prince 
dont  la  Belgique  est  fière  à  juste  titre;  elle  satisfait  en  même  temps 
aux  plus  hautes  convenances  politiv|ues.  Par  sa  naissance,  la  future 
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Duchesse  de  Brabajit  appartient  à  une  maison  souferaine  qu'a  ilias- 
trée  Féclat  de  ses  vertus  non  moins  que  la  grandeur  de  ses  destinées. 
Par  les  dons  de  son  heureuse  nature,  par  son  caractère  élevé,  par 
toutes  les  qualités  éminentes  qui  la  distinguent,  rArchiduchesse  Marie 
promet  de  rendre  à  la  Belgique,  avec  leurs  noms  véoérés,  les  belles 
et  populaires  images  de  JM  a  rie- Thérèse  et  de  Louise-Marie.  Les 
exemples  qu'EUe  trouvera  autour  d*£lle  continueront,  en  les  com- 
plétant, ces  traditions  de  famille.  Comme  le  Roi  et  ses  nobles  enfantS; 
Elle  s'identifiera  avec  tous  les  sentiments  d'un  peuple  renommé  pour 
sa  loyauté,  pour  sa  franchise^  pour  son  attachement  à  ses  mœurs, 
à  ses  institutions,  à  son  indépendance,  Belge  d'adoption.  Elle  le  sera 
par  le  cœur  ;  Elle  deviendra  un  gage  de  perpétuité  et  de  félicité 
pour  la  dynastie,  comme  Elle  est  déjà  un  gage  de  sécurité  pour  notre 
pays;  celui-ci,  en  effet,  se  voit  rattaché  ainsf,  par  un  nouveau  lien, 
à  une  antique  monarchie,  essentiellement  intéressée  à  consolider  la 
paix  du  monde  et  à  sauvegarder,  de  concert  avec  les  autres  puis- 
sances, les  traités  qui  ont  consacré  la  nationalité  belge.  » 

Ce  Message  a  été  accueilli  par  de  vif^  applaudissements  et  le  cri  de 
Vive  le  Roii  La  Chambre  des  Représentants  et  le  Sénat  ont  décidé 
qu'ils  se  rendroient  en  corps  auprès  de  S.  M.  pour  la  féliciter  â 
l'occasion  de  ce  grand  événement. 

—  Trois  jours  après  (2  juin),  on  lisoit  dans  la  partie  officielle^  de 
k  Gazette  de  Vienne  : 

M  S,  M.  le  Roi  des  Belges,  pendant  son  séjour  à  Vienne,  a,  avec 
l'autorisation  de  S.  M.  apostolique  comme  chef  de  l'auguste  famille 
impériale,  demandé  pour  son  fils  le  prince  Léopold,  duc  de  Brabant, 
la  main  de  S..  A.  L  rArchiduchesse  Marie-Henriette-Anne,  fille  de 
feu  S.  A.  L  l'Archiduc  Joseph,  et  de  M°««  l'Archiduchesse  Marie-Do- 
rothéCi  princesse  de  Wurtemberg.  Dette  demande  a  été  accueillie  de 
la  manière  la  plus  favorable  aussi  bien  par  l'auguste  mère  de  l'Ar- 
chiduchesse Marie  que  par  la  princesse  elle-même,  et  la  main  de  S. 
A,  1.  a  été  accordée  avec  joie  au  prince  Léopold.  Nous  sommes  donc 
dans  l'attente  d'une  union  qui  remplira  de  joie,  non-seulement  les 
deux  maisons  régnantes,  mais  encore  leurs  peuples.  » 
'"  On  remarque  en  outre  le  passage  suivant  dans  l'article  officiel  pu- 
blié par  la  Correspondance  autrichienne^  le  S  juin  : 

u  La  Belgique  est  entrée,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  système 
des  Etats  européens,  en  vertu  d'un  traité  général  auquel  a  accédé,  de 
son  côté,  la  maison  royale  des  Pays-Bas;  point  essentiel.  Les  stipu- 
lations de  ce  traité  ont  donné  forée  et  sanction  à  l'existence  indépen- 
dante de  la  Belgique.  L'Autriche,  toujours  fidèle  à  l'accomplissement 
d«  ses  obligations  internationales,  n'avoit  donc  pas  besoin  d'un  nou- 
veau lien  de  famille  pour  fixer  sa  conduite  politique  vis-à-vis  de  la 
Belgique.  Mais  c'est  chose  heureuse  que  l'union  décidée  vienne  don- 
ner une  expression  cordiale  à  la  pensée  immuable  qui  dirige  h%  rela- 
tions de  l'Autriche  avec  ce  pays.  » 

—  On  a  déjà  rappelé  que  rArchiduchesse  Marie  et  son  futur  époux 
le  Duc  de  Brabaut  descendent  l'un  et  l'autre  de  Marie-Thérèse  ;  mais 
ce  dont  on  ne  se  rend  peut-être  pas  un  compte  exact,  c'est  le  degré 
de  cette  descendance,  beaucoup  plus  rapproché  qu'on  ne  le  suppose 
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géoéralenient.  Iturie-Thérèse  est,  en  effet,  la  biMetrie  de  la  future 
Duchesse  de  Hrabaqt,  dont  le  père,  l'Archiduc  Joseph,  ëloit,  par  Léo- 
pold  II,  pelil-fils  de  la  grande  Impératrice.  J/empereur  d'Autriche 
actuel,  François-Joseph,  est  donc  descendant  de  cette  dernière  à  un 
degré  plus  éloigné  que  la  future  Duchesse  de  Brdbant,  car  il  n'est 
que  le  |H;tit-fils  de  Tempereur  François  !•',  frère  de  l'Archiduc  Jo- 
seph. 1/lmpératrice  Marie-Thérèse  n'est,  par  conséquent,  que  sa  tri- 
saïeule. Quant  au  Duc  de  Brabanl;  il  est  descendant  de  Marie-Thérèse 
absolument  au  même  degré  que  Ffimpereur  d'Autriche  actuel;  seule* 
ménl  il  Test  par  les  femmes,  tandis  que  François-Joseph  descend  de 
là  ligne  masculine.  £n  elft^  la  Reine  des  Français,  Marie-Amélie, 
grand^mère  du  Duc  de  Brabant,  e%i  fille  de  la  Reine  Marie-Caroline 
de  Naples,  fille  elle-même  de  Marie-Thérèse, 
te  tableau  suivant  fera  mieux  comprendre  ces  généalogies  : 

MAaiE-lHÉRÈSE. 


Joseph,  II,  J^éopold  II.  Marie-Caroline, 

mort  sans  enfants.  François  l»',  Archid.  Joseph,  Marie-Amélie, 
Archid.  Charles,  Archid.  Marie.  Louise-Marie, 
François-Joseph.  Duc  de  Brabant. 

(Indépendance  beige). 

—  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte  vient  d'entrer  dans  sa  quator- 
zième année.  Elle  est  née,  comme  on  sait,  le  7  juin  1840. 

—  Le  gouvernement  avoil  présenté  aux  Chambres  un  projet  de  loi 
par  lequel  la  dotation  annuelle  de  S00,000  fr.  allouée  à  S.  A.  R.  le 
duc  de  Brabant,  auroit  été  portée  â  400,000  â  dater  du  jour  de  son 
mariage.  Le  même  projet  ouvroit  un  crédit  de  âSO,000  fr,  pour  le 
premier  ameublement  du  palais  qu'il  doit  occuper  à  Bruxelles  rue 
Ducale  (ancien  palais  du  prince  d'Orange). 

La  section  centrale  de  la  Chambre  des  Représentants,  réunie  sous 
la  présidence  de  M .  Delfosse,  président  de  la  Chambre,  a  conclu  à 
Tadoption  du  projet  de  loi,  avec  cette  modification  que  le  chiffre  de 
la  dotation  seroit  porté  à  S00,000  fr.  au  lieu  de  400,000^  et  compren- 
droit  les  50,000  fr,  alloués  par  la  loi  du  23  mars  dernier  pour  entre- 
tien des  palais  lequel  sera  a  ia  charge  du  prince.  Là  commission  a 
pensé  que  le  duc  de  Brabant  par  suite  de  son  mariage,  devant  habiter 
constamment  les  deux  palais  mis  à  sa  disposition,  les  frais  d'entretien 
de  ces  palais  pouvoientêtre  évalués  à  une  somme  plus  forte. 

Les  deux  Chambres  ont  ratifié  la  modification  proposée  par  la  sec« 
tion  centrale,  et  le  projet  de  loi  ainsi  amendé,  a  été  adopté  par  elles 
â  Tunanimité. 

Cette  loi,  sanctionnée  par  le  Roi^  a  été  promulguée  le  14  juin  et 
publiée  dans  le  Moniteur. 

—  Dans  sa  séance  du  7  juin,  le  Sénat,  électrisé  par  un  premier 
discours  prononcé  par  8.  Â.  R.  le  duic  de  Brabant,  s'est  empressé  de 
voter  le  projet  de.  lot  sur  l'organisation  de  l'armée,  adopté  parla 
Chambre  des  Représentants  (Voy.  ci-dessus  p.  109). 

Voici  le  texte  d<î  ce  discours: 

14 
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.  u  Mffsieurs,  en  prenaDt  pour  la  première  fois  la  parole  dans  cette 
}>  enceinte,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  modifier  l'opinion  du  Sénat; 
»  je  loi  demande  seulement  de  continuer  à  marcher  dans  la  voie  où 
»  il  jpst  entré  depuis  longtemps.  Vous  avez  toujours  été  favorables  à 
»  l'armée,  parce  que  vous  avez  toujours  compris  qu'un  pays  n'est 
n  libre  qu'à  partir  du  moment  où  il  peut  yéritablemenf  se  foire  res- 
»  pecter.  Personne  n'a  oublié  d'ailleurs  les  conditions  que  notre  neu- 
»  iralilé,  établie  par  le  concert  des  grandes  puissances,  nous  impose 
»  vis-à-vis  de  toute  l'Europe;  vous  savez  que  ces  obligations  ne 
»  peuvent  être  remplies  fidèlement  qu'à  l'aide  d'une  armée  forte  et 
»  bien  organisée. 

»  Le  gouvernement,  en  vous  proposant  le  projet  de  loi  qui  nous  oc- 
»  cupe  en  ce  moment,  n'a  donc  fait  qu'obéir  à  un  devoir  national  et 
»  européen.  Je  suis  heureux^  Messieurs,  de  pouvoir  l'en  féliciter  au- 
»  jourd*bui  publiquement. 

»  Il  y  a  déjà  longtemps  que  l'insufiisance  de  notre  organisation  mi- 
p  litaire  aveil  été  reconnue.  Aussi  le  dernier  cabinet  institua-t-il  une 
»  commission  chargée  d'examiner  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  bonne 
»  défense  du  pays  et  à  notre  organisation  militaire.  Le  travail  com- 
»  mencé  il  y  a  deux  ans  vient  d'être  sanctionné  par  la  Chambre  des 
»  Représentants.  Vous  connoissez  maintenant  tous,  Messieurs,  et  de 
»  ravis  d'hommes  spéciaux,  ce  qu'il  faut  à  la  Belgique  pour  qu'elle 
»  puisse  maintenir  sa  vie  indépendante  aux  jours  de  danger.  Or, 
».  qui  veut  la  fin,  doit  aussi  vouloir  les  moyens.  Le  gouvernement 
»  vous  les  propose,  la  Chambre  des  Représentants  les  a  noblement 
»  adoptés. 

n  Le  Sénat  ne  voudra  pas  rester  en  arrière  de  ces  précédents.  Cest 
»  donc  avec  confiance  que  l'armée  attend  le  vote  que  vous  allez 
»  émettre;  elle  sait  comme  moi  que  votre  patriotisme  ne  s'est  jamais 
)>  démenti  ;  elle  compte  que  vous  n'hésiterez  pas  à  la  mettre  enfin  en 
»  état  de  remplir  son  devoir  avec  succès,  le  cas  échéant.  » 

—  Le  projet  de  loi  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  du  Congrès  na- 
tional et  de  notre  bonne  Reine,  a  été  discuté  et  adopté  à  l'unanimité, 
moins  une  voix,  par  la  Chambre  des  Représentants,  dans  sa  séance  du 
11  juin.  En  voici  le  texte  : 

u  Jri.  1°'.  Le  gouvernement  interviendra,  dans  les  frais  d'achève- 
ment du  monument  à  ériger  en  commémoration  du  Congrès  na- 
tional, jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de  518,000  fr.  à  répartir 
sur  cinq  exercices. 

»  Jrt.  â.  Le  gouvernement  interviendra  dans  les  frais  de  cons- 
truction du  monument  à  ériger  en  commémoration  de  la  Reine 
Louise-Marie,  jusqu'à  concurrence  de  450,000  fr,  à  répartir  en  cinq 
exercices. 

1?  JrL  5,  Le  premier  cinquième  pour  le  monument  du  Congrès  sera 
porté  au  budget  des  dépenses  du  département  de  la  justice  pour 
l'exercice  1854. 

»  jérL  4.  Le  premier  cinquième  pour  le  monument  de  la  Reine 
sera  porté  au  budget  des  dépenses  du  département  de  la  justice  pour 
l'exercice  1854.» 

De  plus,  la  Chambre,  sur  la  proposition  de  M.  le  baron  Osy,  décide 
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sans  opposition  qi]*on  insérera  dans  le  procès-verbal  que  la  motion  de 
MM.  de  iirouwer  et  Coomans  tendant  à  ce  que  la  statue  du  Roi  soit 
placée  sur  la  colonne,  a  été  accueillie  par  le  YOeu  unanime  de  la 
Chambre. 

—  Nous  apprenons  que  Mgr  Téféque  de  Gand,  revenant  de  Rome 
et  passant  à  Vienne,  a  eu  Thonneurd^ètre  admis  le  17  juin,  à  présen- 
ter ses  hommages  à  farchiduchesse  M  a  rie- Henriette,  future  duchesse 
de  Brabant,  et  à  Tarchiduchesse  Marie- Dorothée,  sa  mère. 

(indépendance), 

—  M,  Géruzet  qui  vient  d'arrivé  de  Vienne,  a  rapporté  le  croquis 
du  portrait  de  S.  A.  I.  TÂrchiduchesse  Marie  Henriette,  confié  au 
crayon  intelligent  de  M.  Schubert.  11  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ce 
qu'on  a  dit  des  traits  distingués  de  la  princesse  ;  il  y  a  quelque  chose 
(i'angélique  dans  cette  noble  physionomie  qui  respire  une  suave  dou- 
ceur. A  son  aspect,  l'artiste  a  été  électrisé  ;  il  veut  faire  de  son  oeuvre 
une  œuvre  hors  ligne.  La  ressemblance  est  parfaite;  aussi  toute  la 
famille  impériale  en  a  témoigné  sa  satisfaction  à  M.  Schubert.  La 
jeune  princesse  a  daigné  reniettre  à  l'artiste  l'autographe  de  sa  signa- 
ture pour  être  placé  au-dessous  du  poi  trait. 

(Jaurnai  de  Bruxelles) . 

—  Dansia  Congrégation  des  doyens  tenue  le  10  mai  au  palais  épis- 
copal  de  Bruges,  Mgr  Malou,  après  la  célébration  de  la  messe  par 
M.  le  chanoine  péqitencier,  a  prononcé  un  discours  où  il  a  appelé  Tat-^ 
tenlion  de  MM.  les  doyens  sur  quelques  points  de  la  discipline  ecclé* 
siastique,  concernant  la  direction  du  clergé  et  des  fidèles.  Il  leur  a 
surtout  recommandé  de  veiller  à  ce  que  la  vie  vraiment  sacerdotale  se 
conserve  et  se  fortifie  parmi  le  clergé  de  leurs  doyennés,  en  leur  fai- 
sant observer  que  cette  vie  ne  se  maintient  pas  sans  l'esprit  d'oraison, 
sans  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  et  sans  les  soins  pour  la  splen- 
deur du  culte  divin.  Il  les  a  exhortés  en  outre  a  donner,  au  besoin, 
à  un  confrère  qu'ils  verroient  ou  qu'ils  soupçorineroient  être  en  quel- 
que danger,  les  avis  nécessaires  dans  un  esprit  de  charité  fraternelle, 
afin  de  le  préserver  de  toute  chute.  Or  les  principaux  dangers  où  le 
clergé,  surtout  le  jeune  clergé,  peut  se  trouver  aujourd'hui,  ce  sont  : 
1°  la  fréquentation  des  impies  et  des  ennemis  publics  de  l'Eglise  ca- 
tholique ;  â»  l'esprit  du  monde  qui  se  manifeste  par  le  luxe,  par  l'in- 
tempérance de  langage  et  par  la  légèreté  de  conduite;  3*  l'inaction^ 
source  d'un  grand  nombre  de  vices.  Un  remède  efficace  contre  ces 
dangers,  a  dit  Monseigneur^  c'est  l'observation  fidèle  des  Statuts  du 
diocèse,  laquelle  seule  suffit^  avec  la  grâce  de  Dieu,  pour  la  garde  de 
toute  la  discipline  ecclésiastique. 

Pour  ce  qui  concerne  les  fidèles,  le  savant  et  pieux  évèqiie  a  rap- 
pelé l'ancienne  coutume  de  l'Ëglise  de  nourrir  la  piété  par  le  moyen 
des  exercices  spirituels  appropriés  aux  diflFércntes  époques  de  Tan- 
née ;  et  il  a  fait  observer  que  les  avantages  attachés  à  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  que  le  peuple  retiroit  autrefois  de  la  pénitence  pu- 
blique, des  veilles  sacrées,  et  au  moyen-âge  des  croisades,  des  pèleri- 
nages et  d'autres  usages  de  ce  genre,  peuvent  maintenant  se  puiser 
dans  le  culte  du  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Immaculée,  dans  les  pieuses  congrégations,  dans  les  fêtes  célébrées 
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en  Thonne ur  des  Saints,  et  dans  il'autres  exercices  de  ce  genre,  ap- 
prouvés par  r£gUse.  En  conséquence  il  a  prié  MM.  les  doyens  de 
Touloir  bien  recommander  de  sa  part  ces  diilFérentes  pratiques  au 
clergé. 

Mais  on  s'efforceroit  yainenient  de  sanctifier  le  peuple,  si  Ton  ne 
combatloit  les  vices  contraires  à  la  pfété.  Or,  a  dit  le  Prélat,  il  n'y  a 
peut-être  pas  de  vice  plus  détestable  qui  règne  aujourd'hui  dans  le 
peuple  que  Tusage  des  discours  malhonnêtes,  qui  corrompent  les 
mœurs  chrétiennes  et  entraînent  malheureusement  la  jeunesse  a  tous 
les  crimes.  H  faut  donc  que  les  curés  se  rappellent  cette  parole  de 
rAp6tres  :  les  mœurs  se  corrompent  par  les  mauvais  discours^  et 
quMls  s'animent  de  tout  le  zèle  pastoral  pour  l'extirpation  de  cette 
funeste  habitude.  Leurs  efforts  n'ont  pas  été  vains  dans  la  sainte 
guerre  qu'ils  ont  i^aite  au  blasphème.  Qu'ils  tâchent  de  pouvoir  se  glo- 
rifier dans  le  Seigneur  d'une  victoire  quelconque,  remportée  sur  leà 
paroles  contraires  à  la  sainte  vertu  de  chasteté. 

Enfin  l'Evèque  a  recommandé  à  MM.  les  doyens  le  soin  du  tempo^ 
rel  des  églises,  lequel  se  perd  quelquefois  faute  de  titre  légal,  et  il 
les  a  engagés,  de  même  que  tout  le  clergé,  à  favoriser  de  toutes  leurs 
forces  la  vocation  des  jeunes  gens  à  l'état  ecclésiastique. 

Ensuite,  MM,  les  doyens,  avec  les  examinateurs  prosynodaux  du 
Conseil  épiscopal,  se  sont  réunie  sous  la  présidence  de  Mgr  l'évèqne, 
qui,  après  avoir  entendu  chacun  d'eux,  a  promulgué  un  Règlement 
en  dix-sept  articles  sur  l'enseignement  du  Catéchisme  dans  le  diocèse 
de  Bruges.  Et  comme  il  étoit  impossible  de  renfermer  dans  ce  court 
règlement  tous  les  avis  opportuns  sur  cette  grave  matière,  Mgr  l'é- 
Tèque  y  a  joint  une  Instruction  particulière  sur  l'origine  et  la  ma- 
nière d'enseigner  le  catéchisme,  en  ordonnant  en  même  temps  â 
tous  les  prêtres  chargés  de  cette  fonction,  de  la  lire  et  de  la  méditer 
quelquefois. 

Cet  écrit  intitulé  De  rectd  puerorum  et  adofesceniium  chnslta- 
norum  per  Cathechesim  insiitutione  Instruction  se  compose  d'une 
préface  et  de  douze  chapitres,  formant  16  p.  in-4*  à  2  colonnes. 
Comme  notre  dessein  est  d'en  rendre  compte  dans  une  autre  livrai- 
son, nous  nous  bornons  à  celte  simple  indication. 

—  Nous  apprenons  que  Mgr.  l'évêque  de  Gand  doit  avoir  quitté 
Bome  samedi  5  juin  pour  retourner  en  Belgique.  La  dernière  entre'* 
vue  que  Sa  Grandeur  a  eue  avec  Sa  Sainteté  a  été  des  plus  touchantes  ; 
en  le  quittant  le  St-Père  a  embrassé  le  prélat  avec  effusion.  Sa  Sain^ 
teté  a  daigné  nbmmer  Mgr.  l'évêque  de  Gand  consulteur  de  la  sacrée 
congrégatien  des  Evêques  et  des  Réguliers. 

{Conservateur.) 

—  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte  s'est  rendue  le  10  juin  aux  Mini- 
mes où  l'on  célèbre  une  octave  solennelle  en  l'honneur  de  Notre* 
Dame  de  Lorette.  La  Princesse  a  été  reçue  par  le  clergé  à  la  porte  de 
l'église.  Après  la  messe.  S*  A.  R.  a  visité  la  chaiielle  de  N.-D.  de  Lo- 
rette et  a  été  reconduite  en  suite  avec  le  même  cérémonial  qu'en 
entrant. 

Une  cérémonie  auguste  et  touchante  à  la  fols  a  eu  lieu  le  samedi  28 
juin  dans  l'église  de  Laeken;  S.  A.  R.  madame  la  princesse  Charlotte 
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p  fait  sa  première  communion.  1/église  étoit  ornée  avec  nne  sîm- 
plicité  extrême  ;  des  bouquets  et  des  corbeilles  de  fleurs  seulement 
paroient  le  chœur  et  Tautel.  Au  milieu  du  chœur  trois  prie-dieu 
éloient  destinés  à  Tauguste  communiante  et  aux  princes  ses  frt^res. 
La  Saiote-Table,  disposée  devant  ce  prie-dieu,  éttit  recouverte  d'une 
aoUque  dentelle  de  Bnixeiles,  précieux  ornement  séculaire  qui  date, 
dit  00;^  du  commencement  an  règne  de  Marie-Thérèse  et  qui  n'est 
exhibé  qu'à  de  très-rares  intervalles,  et  dans  les  solennités  toutes  spé- 
ciales. Le  dessin,  le  fini  du  travail,  Télégance,  la  richesse,  tout  y  est 
admirable  et  d'un  goût  exquis.  Au  milieu  des  fleurs  qui  parsèment  la 
dentelle,  se  trouve  un  petit  groupe  de  figures,  qui  est  à  lui  seul,  d'un 
mérite  inappréciable.  Une  princesse  qui  doit  être  l'illustre  Marie- 
Thérèse,  est  représentée  dans  une  attitude  pieuse  et  recueillie  et  en- 
tourée d'attributs  de  la  souveraineté.  Le  génie  de  la  religion,  sous  la 
forme  d'un  petit  ange,  couronne  la  princesse, 

A  huit  heures  précises,  deux  voitures  de  la  cour  se  sont  arrêtées 
à  la  porte  de  l'église.  Dans  la  première  se  trouvoient  LL.  A  A.  RR.  le 
ducdeBrabant,  le  comte  de  Flandre  et  madame  la  princesse  Char- 
lotte, ainsi  que  Mme  la  comtesse  d'HuIst,  dame  d'honneur;  dans  la 
seconde  Mme  Kietlet,  gouvernante  de  la  princesse.  M.  Torfs,  curé  de 
Laeken,  est  allé,  à  la  tète  de  son  clergé,  recevoir  LL.  A  A.  RR.  à 
l'entrée  de  Féglise,  et  a  adressé  à  la  princesse  une  courte  allocu- 
tion. 

La  toilette  de  l'auguste  communiante  étoit  d'une  simplicité  exquise. 
S.  A.  R.  portoit  une  robe  de  soie  blanche  garnie  de  volants  en  den- 
telle; une  couronne  de  marguerites  blanches  entouroit  sa  tète  qui 
éloil  en  outre  recouverte  d'un  voile  de  dentelle  de  Malines  retombant 
jusqu'à  la  ceinture.  Il  y  avoit  dans  le  maintien  et  sur  les  traits  de  S. 
A.R.  une  expression  de  ferveur  et  de  joie  intime  que  la  pltime  ne 
sauroit  rendre,  mais  dont  l'assistance  s'est  sentie  soudainement  émue. 
Les  princes  étoient  en  habit  de  ville.  M,  le  curé  Torfs  a  conduit  LL. 
AA.  RR.  dans  le  chœur  ;  la  jeune  princesse  s'y  est  agenouillée  aux 
pieds  de  l'autel,  entre  ses  frères,  sur  un  coussin  de  damas  rouge. 
Outre  les  personnes  que  nous  avons  citées  déjà  nous  avons  remarqué 
dans  le  chœur,  Mme  la  comtesse  de  Mérode  de  Westerloo  et  Mme  la 
comtesse  de  GrUne,  dames  d'honneur,  et  M.  le  général-major  Prisse, 
gouverneur  des  princes. 

Aussitôt  a  commencé  la  messe  de  communion.  M.  Torfs  officioit. 
Après  l'élévation,  le  R.  P.  Dechamps,  qui  a  eu  Phonneur  insigne  de 
préparer  l'auguste  communiante  â  prendre  place  pour  la  première 
fois  au  banquet  divin,  lui  a  adressé  une  courte  mais  éloquente  allo- 
cution, que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  entendre  qu'en  partie.  11 
a  dit  à  la  jeune  et  fervente  chrétienne  quel  bonheur  et  quelle  force 
l'homme  puise  dans  la  participation  à  la  communion  des  fidèles.  La 
princesse  s'est  ensuite  approchée  de  la  Ste-Table  et  a  communié  avec 
unepiélé«angélique;en  ce  moment  solennel,  un  vif  attendrissement 
8'esl  emparé  de  l'assemblée  et  tous  les  yeux  se  sont  remplis  de  larmes; 
Une  secoiïde  messe  d'actions  de  grâces  a  été  dite  immédiatement  après 
la  première  ;  puis  le  R.  P.  Dechamps  a  fait  une  nouvelle  allocution 
qui  a  été  suivie  du  renouvdkmont  des  tœux  de  baptême  de  la  prin- 
cesse. 
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Avant  de  quitter  l*église,  LL.  AA.  RR.  se  sont  rendues  auprès  de 
la  tombe  où  repose  leur  auguste  mère;  elles  y  sont  demeurées  quel- 
que temps  agenouillées  dans  un  profond  recueillement.  On  ne  sauroit 
imaginer  un  plus  touchant  spectacle  que  celui  qu*offroit  en  ce  mo- 
ment cette  jeune  et  pieuse  princesse,  priant  et  pleurant,  entourée  de 
ses  frères  et  parée  de  sa  candeur  virginale  autant  que  de  sa  blanche 
toilette,  sur  la  tombe  de  celle  que  la  Belgique  regrette  et  pleure  en- 
core, et  vénérera  éternellement.  M.  le  curé  et  le  clergé  de  la  paroisse 
ont  conduit  LL.  AA.  RR.  jusqu'à  la  porte  de  Téglise.  I^a  cérémonie 
s*est  terminée  vers  9  heures  et  demie.  Malgré  l'heure  matinale  et  un 
temps  f6rt  incertain,  un  grand  nombre  d'habitants  de  la  ville  y  assis- 
.toient.  Des  vivais  nombreux  ont  salué  LL.  AA.  RR.  à  l'arrivée  et  au 
départ. 

—  On  nous  écrit  de  St-Servais,  le  11  juin  : 

Mgr  le  Rme  évéque  du  diocèse,  accompagné  de  M.  Roubaud,  arciii- 
prèlre,  de  la  cathédrale,  et  de  M.  le  chanoine  Hauzeur,  a  fait  avant- 
hier,  à  5  heures,  la  bénédiction  de  la  première  pierre  de  la  nouvelle 
église  de  St-Servais  dans  la  paroisse  de  la  Ste-Croix. 

Un  nombre  considérable  d'habitants  de  la  paroisse  et  des  environs 
se  trouvoient  présents  à  cette  belle  cérémonie. 

jjuand  Mgr  fut  descendu  de  voiture,  M.  le  curé  de  la  paroisse, 
suivi  de  ses  confrères  des  environs  et  de  plusieurs  séminaristes,  se 
porta  à  sa  rencontre  et  lui  témoigna,  dans  une  courte  allocution,  les 
sentiments  de  profonde  reconnoissanceque  ressentoit  la  paroisse  pour 
l'admirable  générosité  dont  Sa  Grandeur  avoit  fait  preuve  envers 
elle.  (On  sait  que  Mgr  qui  connoissoit  le  manque  absolu  de  ressource 
de  la  fabrique,  lui  a  fait  don  de  seize  mille  francs  pour  l'aider  à  bâtir 
son  église.  Puisse  ce  uoble  exemple  procurer  à  la  fabrique  de  nom- 
breux imitateurs  du  zèle  de  Mgr;  les  frais  qu'elle  a  à  supporter  sont 
considérables;  les  frais  de  construction,  y  compris  l'achat  du  terrain, 
s'élèvent  à  47,000.) 

(j^uand  M.  le  curé  eut  fini  de  parler,  le  conseil  communal  de 
Saint-Servais  qui  se  trouvoit  réuni  tout  entier,  présenta  à  Monsei- 
gneur une  adresse  de  remerciments  qui  avoit  été  votée  la  veille  à 
l'unanimité.  M.  Marique,  membre  dudit  conseil,  en  fit  la  lecture  ;  en 
voici  la  teneur  : 

«(  Monseigneur, 

y*  La  paroisse  de  la  Ste  Croix,  composée  de  la  commune  de  Saint- 
Servais  et  du  faubourg  de  la  Sainte-Croix,  commune  de  Namur,  ne 
possédoit  qu'une  église  et  un  cimetière  ,  hors  de  proportion,  par 
leur  exiguïté,  avec  le  chiure  toujours  croissant  de  la  population. 
L'église,  dans  un  grand  é^atile  vétusté,  ne  répondoit  plus  à  la  majes- 
té du  culte  ;  le  cimetière,  situé  au  centre  de  la  partie  la  plus  aggio* 
perée  de  la  paroisse,  constituoit  une  sorte  de  menace  perpétuelle 
pour  la  santé  des  habitants,  et  n'offroit  plus  à  la  cendre  deè  morts, 
qu'on  y  troubloit  ti'pp  t6t  par  des  inhumations  nouvelles,  cet  asile 
paisible  et  décent  que  nous  leur  devons. 

»  Depuis  longtemps,  Mgr,  le  conseil  communale  de  Saint-Servais , 
s'étoit  préoccupé  de  cet  état  de  choses;  mais  les  ressources  de  la 
commune  trop  foibles  pour  qu'il  lui  fût  passible  de  remédier  au  plus 
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pressant  de  ces  besoins,  ne  lui  permelloient  pas,  à  plus  forte  raison, 
de  penser  à  Taulre.  Nous  en  étions  réduits,  pour  ainsi  dire,  à  des 
vœux  inutiles,  et  à  de  vains  regrets  sur  notre  impuissance,  lorsque, 
par  une  générosité  dont  on  trouve  peu  d'exemples  ailleurs  qu'en  ce 
diocèse,  et  à  laquelle  votre  grandeur  semble  vouloir  habituer  les 
populations  que  Dieu  lui  a  confiées,  vous  avez  daigné  venir  en  aide 
a  la  fabrique  de  la  Sle  Croix,  en  la  gratifiant  d'un  subside  considé- 
rable et  tel,  qu'en  y  réunissant  les  subventions  de  l'Etat,  de  la  pro- 
vince et  de  la  commune,  les  ressources  dont  cette  fabrique  dispose  et 
le  produit  des  souscriptions  particulières,  elle  peut  enfin  construire 
une  église  suflisamment  vaste,  digne  de  la  solennité  du  culte,  et  ou- 
vrir un  cimetière  qui,  par  son  élendue,  sa  position  et  la  nature  du 
sol,  satisfait  de  touts  points  aux  exigences  les  plus  rigoureuses  de 
"hygiène. 

»  Grâces  en  soient  donc  rendues  à  Votre  Grandeur,  dont  le  désin- 
téressement égale  les  autres  vertus. 

»  Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  où  elle  vient 
bénir  la  première  pierre  du  nouvel  édifice,  pour  lui  offrir,  avec  nos 
profonds  respects  ,  l'hommage  de  notre  vive  reconnoissance  et  de 
celle  ne  nos  administrés,  et  pour  l'assurer  que  jamais  le  souvenir  de 
sa  munificence  et  de  sa  bonté  ne  séteindra  parmi  nous.  )» 

Itfgp  procéda  ensuite  à  la  bénédiction  de  la  première  pierre  et  des 
fondements  de  la  nouvelle  église.  Quand  tout  fut  terminé,  Monsei- 
gneur, accompagné  du  clergé,  de  Fadministration  communale  et  du 
conseil  de  fabrique,  alla  se  reposer  quelque  temps  au  presbytère  où 
M.  le  curéavoit  fait  préparer  une  légère  collation.  On  doit  des  éloges 
a  l'harmonie  de  la  paroisse  dont  le  concours  a  embelli  la  cérémonie 
et  dont  les  progrès  ont  été  justement  remarqués. 

(Ujémi  de  tordre.) 

—  La  petite  commune  de  Loupoigne,  près  de  Genappe,  a  été,  ce$ 
jours  derniers,  le  théâthre  d'une  de  ces  fêtes  qui  brillent  surtout  par 
l'élan  spontané,  la  joie  cordiale  et  natve  de  nos  bonnes  populations 
rurales.  Ily  a  quelques  années,  des  bienfaiteurs  généreux,  M,  et  M"»« 
de  Gilles  de  S'Gravenwezel,  ont  doté  la  paroisse  de  Loupoigne  d'une 
église  neuve,  charmante  construction,  du  style  le  plus  pur  et  le  plus 
gracieux.  S.  Em.  Mgr.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines  a  bien 
voulu  se  rendre  à  Loupoigne,  le  dimanche  là  juin,  pour  consacrer 
le  nouveau  temple. 

—  Mgr  l'évêque  de  Lîége,  en  revenant  d'une  tournée  de  confirmation 
dans  les  doyennés  de  Verviers,  de  Limbourg,  Spa  et  Stavelot,  est  ar- 
rivé le  7  juin  dans  celui  de  Ferrières  en  descendant  à  l'établissement 
de  Saint-Roch,  ancienne  abbaye  de  Bcrnardfagne,  où  existe  une  école 
normale  avec  pensionnat,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Rnutz,  Après 
avoir  administré,  le  lendemain,  le  sacrement  de  Confirmation  dans 
l'église  de  Fçrrières,  il  a  consacré  la  journée  du  10  à  la  consécration 
de  l'église  de  St-Roch,  construite  en  petit  d'après  le  plan  de  celle  du 
séminaire  de  Liég€.  Vn  clergé  nombreux  s'étoit  réuni  à  cette  fête,  et 
entr'autres,  M^Geubels,  directeur  du  petit  séminaire  deBastogne,  H. 
le  chanoine  Belsupexhe,  ancien  supéritur  de  St-Roch,  M.  le  doyen  de 
Durbny,  MM.  le$  curés  de  Barvaux^  d'isier^,  deMy,  de  Froidthier,  etc. 
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Pendant  le  dîner,  Mgr  de  Montpellier  a  annoncé  qu'il  venoit  de  dé- 
créter le  rétablissement  des  cours  latins  dans  cet  ancien  petit  sémi- 
naire, supprimé  en  1844,  qui  a  donné  tant  de  bons  prêtres  au  dio- 
cèse. «  En  sorte,  a  dit  Hgr^  qu'à  dater  du  mois  d'octobre  prochain, 
une  première  classe  latine,  et  ensuite  d^année  en  année  les  classes  as* 
cendantes  seront  ouvertes  dans  cet  établissement,  sans  que  pour  cela 
rien  de  ce  qui  existe  aujourd'hui  éprouve  de  changement  ou  de  stip- 
pression.  »  La  nouvelle  de  cette  mesure  salutaire  a  été  reçue  avec 
une  joie  et  un  enthousiasme  difficiles  à  décrire. 

—  Le  21  mai,  samedi  des  Quatre  Temps^  et  le  dimanche  de  la  Peu- 
tecôte,  Mgr  î'évèquede  Tournai  a  fait  une  ordinalion  dans  sa  chapelle 
domestique.  Les  ordinands  étoient  au  nombre  de  50,  savoir  :  19  pour 
les  ordres  mineurs  (parmi  eux  se  trouvoient  â  Passionistes),  et  1 1 
pour  la  prêtrise. 

NÉCROLOGIE. 

Liège.  M.  Huppen,  curé  à  Lambermont,  est  décédé  le  âO  juin,  à 
rà^e  de  92  ans.  —  M.  Theunis,  professeur  au  petit  séminaire  de 
St-Trond,  est  décédé  dans  le  courant  du  mois  de  juin. 

Gand,  M.  Hermans,  curé  de  Welteren  depuis  1837,  est  décédé  le 
24  mai.  Ce  digne  prêtre,  né  à  Berlaere  en  1798,  devint  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Thielt  en  1821  ;  après  la  suppression  des 
collèges  catholiques,  il  fut  vicaire  à  Saint-Mcolas,  curé  de  Vracene 
et  puis  quelque  temps  président  du  collège  du  Pape  à  l'Université  de 
Louvain. 

M.  D'Hulst,  curé  à  Huysse  depuis  six  mois,  y  est  décédé  â  la  suite 
d'une  apoplexie  le  20  juin,  à  l'âge  de  47  ans.  Il  avoitété  curé  à 
Yurste  pendant  dix  ans. 

M.  Drubbel,  vicaire  à  Thielrode,  et  M.  Kaekebeke,  vicaire  au  Petit 
Béguinage  à  Gand,  sont  morts  après  une  longue  maladie.—M.Schau- 
broeck,  vicaire  à  Moorseele,  est  décédé  le  22  juin. 

Namur.  M.  Hesse,  curé  à  Post,  est  décédé  le  21$  mai;  âgé  de  52 
ans. 

Matines .  On  lit  dans  le  Journal  d'annonces  de  Malines^  sous  b 
date  du  t>  juin  : 

K  Nous  avons  assisté  lundi  dernier  à  une  scène  qui  restera  long- 
temps gravée  dans  notre  mémoire  :  notre  bonne  paroisse  de  Sainte 
Catherine  venoit  de  perdre  son  excellent  curé ,  le  charitable ,  le  zélé, 
ie  bon  M.  Van  der  Kerkhoven  cfui  a  succombé  à  une  pénible  maladie 
à  l'âge  de  60  ans.  Ses  belles  et  saintes  qualités,  qu'on  avoit  eu  le  bon- 
heur d'apprécier  pendant  2 1  ans ,  lui  avoient  gagné  l'affection  de 
tout  le  monde^  des  pauvres  surtout  pour  lesquels  il  étoit  une  autre 
Providence.  Aussi  se  sentoit-on  ému  en  voyant  une  foule  compacte 
se  presser  entre  le  presbytère  et  l'église  pour  prodiguer  ses  larmes 
et  ses  regrets  devant  les  restes  mortels  du  saint  prêtre,  n 

Tournai.  On  lit  dans  le  Courrier  de  l'Escaut  : 

.  K  Avant -hier  est  décédé,  au  couvent  des  Pères  Rédemptorîstes  de 

Tournai ,  leur  Recteur,  le  R.  P.  Jean-Marie  qui  a  succombé  au  bout 

de  quelques  jours  à  une  violente  attaque  d'apoplexie.  Issu  d'une  des 

plus  nobles  familles  de  cette  Vendée  si  fertile  en  noms  glorieux,  le 
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Père  Jean-Marie,  après  avoir  servi  dans  la  marine  française  où  il 
occupa  un  grade  assez  élevé,  abandonna  une  position  magnifique 
pour  se  livrer  entièrement  à  Dieu  et  se  dévouer  complètement  à  ses 
semblables.  Entré  à  29  ans  dans  Tordre  des  R.  P.  Rédemptoristes,  il 
n*avoil  pas  encore  atteint  sa  47*'  année.  Sa  mort  sera  vivement  sentie 
par  tous  ceux  qui  l'ont  connu  :  la  douceur  angélique  de  son  caractère 
et  son  inaltérable  bonté  le  rendoient  cher  à  quiconque  avoit  avec  lui 
la  moindre  relation,  tandis  que  ses  vertus  commandoient  l'estime  et 
le  respect. 

»  Ses  funérailles  ont  été  célébrées  aujourd'hui,  avec  une  grande 
solennité,  en  Téglise  des  Rédemptoristes  :  une  foule  nombreuse, 
profondément  attristée  et  recueillie,  y  assistoit.  » 

NOMllIATIONS. 

Liège.  H.  de  Molinarî,  vicaire  à  St-Remacle  à  Uége,  passe  à 
Hervé  en  la  même  qualité,  en  remplacement  de  M.  Rahier,  nommé 
Guré  à  Fooz. 

Gand,  M.  Beuckel,  curé  à  Destelbergen,  a  été  nommé  à  la  cure 
primaire  de  Wetteren.  —  M.  d'Holislager,  curé  à  Oombergen,  a  été 
nomme  curé  d'Exaerde.  —  M.  Coemans  a  été  nommé  vicaire  au  Pe* 
tit  Béguinage  à  Gand,  et  M.  Zeyp  à  Thielrode. 

Halines,  S.  Em.  le  Cardinal-Ârcbevèqne  de  Malines  vient  de  nom*- 
mer  M.  le  chanoine  Donnet  à  la  cure  de  Saînt-Jacques-sur-Cauden* 
berg,  à  Bruxelles,  vacante  par  la  mort  de  M.  T'Sas.  M.  le  chanoine 
Donnet,  ancien  vicaire  de  Notre-Dame  au  Sablon,  a  rempli  plusieurs 
fonctions  ecclésiastiques  qui  exigeoient  beaucoup  de  tact;  ilétoiten 
dernier  lieu  aumônier  deTKcole  militaire.  Dans  ces  différents  postes, 
il  s'est  fait  aimer  par  son  affabilité  et  sa  charité.  Prédicateur  zélé  et 
goûté,  il  est  aussi  d'un  grand  secours  pour  les  familles  anglaises  ca- 
tholiques dont  la  langue  lui  est  familière,  et  qui  habitent  particulier 
rement  la  paroisse  dont  la  direction  lui  est  confiée.  Nous  devons  ajou* 
ter  que  M.  le  chanoine  Donnet  prend  une  part  active  à  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  lui  sont  signalées.  Tels  sont  les  titres  qui  lui  ont 
mérité  la  confiance  de  S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque. 

(Joum.  de  Brux.) 

Tournai.  H.  Drouillon,  curé  de  Taintignies,  a  été  nommé  grand* 
chantre  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  (cathédrale) •  —  M.  Frappez, 
Ticaire  de  Lessines,  a  été  nommé  curé  d'Obaix.  —  M.  Cousart,  vi- 
caire de  Gerpinnes,  a  été  nommé  curé  de  Taintignies* 

JSamur.  Les  6  prêtres  suivants  de  la  dernière  ordination,  ont  été 
nommés,  savoir  :  M.  Billy,  vicaire  à  Bastogne;  M.  Sablon,  chapelain 
à  Andenelle;  M.  Matagne,  chapelain  à  Barsy;  M .  Umercinier,  chape- 
lain â  Belgrade  ;  M.  CoUard ,  chapelain  à  Bougnimont  ;  JU,  Famenne^ 
vicaire  à  Gemblox. 

Rame.  Voici  quelle  étoit  la  marche  de  la  procession  qui  a  eu  lieu 
le  jour  de  l'octave  de  la  fête  du  Corpus  Domini  dans  l'intérieur  de 
la  basilique  du  Vatican,  à  cause  de  la  pluie  :  Les  confréries  agrégées 
à  la  basilique,  le  clergé  des  églises  filiales  et  le  séminaire  du  Vatican; 
le  clergé  et  le  chapitre  de  la  basilique;  Mgr  Bighi,  évêqoede  Ustri  et 
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Ticaire  de  îadile  basilique  patriarcale,  portant  le  Trcs-Sainl-Sacre- 
ment;  N.  S.  P.  le^Pape,  et  enfin  LL.  EEm.  les  cardinaux.  Les  troupes 
pontificales  et  françaises  formoient  la  haie  sur  tout  le  parcours  de  la 
procession.  La  foule  s'étoit  portée  avec  empressement  à  cette  auguste 
cérémonie. 

—  On  écrit  de  Rome,  le  31  mal  :  «  On  dit  que  l'Empereur  d'Au- 
triche, pour  accomplir  un  vœu  fait  au  moment  où  il  a  été  sauvé  par 
la  grâce  du  Ciel  du  fer  de  Tassa ssin,  se  rendra  en  pèlerinage  à  Lo- 
rette  dans  le  courant  de  Tété.  S.  S.  le  Pape  se  propose  d'aller  a  Lo- 
retle  au  même  moment  pour  y  donner  la  communion  à  S.  M.  » 

Piémont*  On  lit  dans  la  Gazette  piémontàhe  : 

u  On  nous  communique  les  détails  d'une  cérémonie  belle  et  tou- 
chante, qui  a  eu  lieu  le  11  juin  au  royal  palaisde  Stuptnigi.  LL.  AÂ. 
RR.Ieprince  de  Piémont  et  sa  sœuratnée,  la  princesse  Clotilde,  étolent 
admis  pour  la  première  fois  à  la  sainte  communion,  à  la  suite  de  la- 
quelle la  confirmation  leur  a  été  administrée  par  Mgr  Gharvaz,  arche- 
Téque  de  Gènes,  qui  a  été  précepteur  de  leur  illustre  père,  (^eite  cé- 
rémonie, si  touchante  par  elle-même,  a  été  entourée  de  cette  pompe 
qui  convient  si  bien  à  la  foi  exemplaire,  précieux  héritage  de  la  mai- 
son de  Savoie.  LL.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  y  assistoient  avec  là  cour, 
la  Reine  Marie -Thérèse  et  l'archiduchesse  Marie-Elisabeth,  marraine 
de  la  princesse  Clotilde,  et  S.  A.  R.  le  prince  deCarignan,  parrain  du 
prince  Humbert.  Les  jeunes  ducs  d'Aoste  et  de  Montferrat  et  la  prin- 
cesse Marie  ont  pris  part  aussi  à  la  cérémonie,  et  leur  tenue  dévote 
couronnoit  celle  de  leur  frère  et  de  leur  sœur.  Mgr  l'Archevêque 
avoit  reçu  de  M.  Min  une  invitation  spéciale,  et  il  étoit  depuis  plu- 
sieurs jours  à  Stupinigi,où  lia  fait  faire  aux  jeunes  princes  la  retraite 
préparatoire  avant  la  cérémonie,  qui  a  eu  lieu  de  manière  à  édifier 
les  assistants.  » 

Pays-Bas.  Dans  les  séances  des  ai  et  âo  juin,  la  seconde 
Chambre  des  Etats-Généraux  a  discuté  et  voté  le  projet  de  réponse  au 
discours  du  Trône.  La  rédaction  de  la  commission  a  été  maintenue  y 
à  l'exception  de  la  phrase  qui  commcnçoit  le  2«  paragraphe,  malgré 
les  efforts  des  réactionnaires  conduits  par  M.  Groen  van  Prinsterer; 
et  l'adresse  a  été  adoptée  dans  son  ensemble  par  45  voix  contre  15. 
En  Voici  le  texte: 
«  Sire, 

»  La  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux  témoigne  ses  remercl- 
ments  à  Votre  Majesté  pour  la  communication  des  motifs  qui  l'ont 
engagé  â  faire  usage  dii  droit,  assuré  au  Roi  par  la  Constitution,  de 
démissionner  et  de  nommer  à  volonté  les  conseillers  de  la  cou- 
ronne. 

»  Nous  voyons  dans  ces  motifs  une  preuve  éclatante  de  la  sollici- 
tude de  Votre  Majesté  pour  les  libertés  et  les  dfoits  de  tous  ses  su- 
jets. 

»  Votre  Majesté  s'est  crue  obligée  de  prononcer  la  dissolution  de 
la  Seconde  Chambre  :  réunis  dans  une  nouvelle  chambre  par  la  con- 
fiance des  électeurs,  nous  apprécions  hautement  que  Votre  Majesté 
en  ovrant  cette  session  extraordinaire  des  Ëta<s  Généraux  en  per- 
sonne, ait  voulu  montrer  l'importance  qti'Elle  attache  à  l'expression 
de  l'opinion  de  la  nation. 
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»  Une  inquiétude  conndérable  qui  s'est  montrée  chez  une  partie 
(le  la  (copulation,  des  difficultés  que  Voire  Majesté  a  déclaré  n'être 
point  encore  écartées  à  son  regret,  a  conduit  le  gouvernement  à  la 
conviction  qu'il  faut  une  loi  pour  remplir  les  devoirs  que  lui  impose 
le  chapitre  VI  de  la  Constitution.  Nous  désirons,  pour  autant  qu'il 
s'agit  de  cette  mesure,  apprécier  la  cause  de  cette  inquiétude  avec 
toute  la  gravité  qu'exige  un  objet  aussi  important,  et  nous  sommes 
prêts  à  donner  notre  coopération  pour  pourvoir  à  ce  qui  parottroit 
mamiuer  à  la  situation  dans  laquelle  TËtat  peut  accorder  une  égale 
protection  à  toutes  les  communions  religieuses  et  maintenir  leur  li< 
berlé  et  leur  indépendance. 

»  A  l'occabion  de  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  vers  ce  but, 
nous  n'oublierons  pas  que  la  première  condition  de  notre  force  na- 
lionale  est  :  l'union  parmi  les  fils  de  la  même  patrie. 

»  Nous  sommes  encouragés  par  l'assurance  de  Votre  Majesté  qu'il 
existe  une  bonne  entente  désirable  entre  le  gouvernement  et  l'élran* 
ger,  et  que  la  prospérité  augmente  dans  notre  patrie.  Nous  contri- 
buerons volontiers  au  développement  ultérieur  de  nos  forces  natio- 
nales comme  de  nos  institutions  politiques  en  coopérant  à  arrêter  les 
dispositions  législatives  sur  des  objets  qui  réclament  des  réglementa* 
lions  légales  d'après  les  prescriptions  de  la  loi  fondamentale. 

»  Le&  travaux  qui  nous  attendent  fourniront,  d'après  ce  que  nous 
espérons,  la  preuve  d'une  confiance  réciproque  entre  le  gouverne* 
nient  et  la  Représentation  nationale. 

»»  Dans  cette  confiance,  Sire,  Votre  Majesté  en  est  convaincue,  repose 
la  force  de  notre  constitution  politique.  Nous  désirons  employer  nos 
efforts  pour  raffermir  cette  force  ainsi  que  le  lien  qui  unit  la  Néer- 
lande  et  la  dynastie  d'Orange,  conformément  à  la  Constitution  dont 
le  maintien  est  notre  premier  devoir,  et  les  regards  tournés  vers  Celui 
(jui  a  dans  ses  mains  toutes  puissantes  le  sort  de  notre  chère  patrie.  >» 

Ce  langage,  il  faut  en  convenir,  n'est  pas  tout-à-fait  clair,  et  l'on 
voit  que  la  seconde  Chambre  se  prononce  moins  ouvertement  que  la 
première.  Le  fond  cependant  semble  offrir  le  même  esprit  de  conci- 
liation, le  même  désir  de  calmer  l'effervescence  et  de  mettre  fin  à 
l'agitation. 

—  Les  journaux  annoncent  le  départ  pour  Rome  de  M.  de  Ligh-* 
tcnvelt,  ministre  des  affaires  pour  le  culte  catholique.  Il  passe  par 
Bruxelles  et  Paris  et  doit  revenir  par  Vienne  et  Berlin. 

DÉCÈS.  Diocèse  de  Bréda.  M.  Smet,  vicaire  à  Grauw  et  Langen- 
dam,  est  décédé  le  22  mars  chez  ses  parents  à  Kemseke (Flandre  or.}, 
—M.  Van  Mechelen,  sous-diacre  au  séminaire  de  Hoeven,  est  mort  le  4 
mai  à  Gastel  chez  ses  parents.  —  M.  H.  A  Van  Olmen,  curé  à  Bréda 
depuis  38  ans,  y  est  décédé  le  19  mai,  âgé  d'environ  85  ans. 

Diocèse  de  liuremonde.  M.  W.  Bemelmans,  curé  d'Amstenraedt, 
est  mort  le  21  juin  à  Munstergeleen. 

—  Le  vendredi  et  samedi  des  Qualre-Temps  de  la  Pentecôte , 
Mgr  van  Genk,  évêque  i\  Adras  et  coadjuteur  de  Mgr  l'évèque  de 
Bréda,  a  fait  une  ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  Hoeven. 
Les  ordinands  f toient  au  nombre  de  18,  savoir  :  5  pour  les  Ordres 
mineurs  elle  sous-diaconat,  S  pour  le  diaconat ,  et  8  pour  la  prê- 
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trise.  Parmi  ces  derniers  se  trouToient  deux  professeurs  du  collège 
d*Oudenboscli. 

AoKleterre.  La  Chambre  des  Communes  a  repoussé  le  22  juin 
par  207  voix  contre  178  la  seconde  lecture  du  bill  tendant  à  établir 
une  surveillance  sur  les  couvents,  en  vue  de  protéger  la  liberté  indi- 
viduelle. La  majorité  de  la  Chambre  qui-avoit  volé  contre  lord  Rus* 
sell,  sur  cette  question,  lors  de  la  première  lecture,  s*est  rangée  cette 
fois  de  Tavis  du  gouvernement. 

—  Une  cérémonie  des  plus  touchantes  a  eu  lieu,  à  Ix^ndres,  le  2 
juin  au  matin,  dans  la  chapelle  catholique  de  King-Street.  M.  le  duc 
de  Chartres  a  fait  sa  première  communion,  et  M.  le  comte  de  Paris, 
après  avoir,  lui  aussi,  communié  à  c6té  de  son  jeune  frère,  a  reçu  le 
sacrement  de  la  confirmation.  C'est  Mgr  le  Cardinal  Wiseman  qui 
officioit.  On  se  rappelle  que  ce  haut  dignitaire  de  l'Eglise  catholique 
avoit  déjà  présidé,  en  présence  du  feu  Roi,  à  la  première  communion 
de  M.  le  comte  de  Paris.  En  quelques  minutes,  et  avant  l'heure  fixée 
pour  la  cérémonie  (huit  heures),  la  petite  chapelle  française  étoît  rem- 
plie par  des  Français,  venus,  pour  la  plupart,  tout  exprès  pnour  cette 
circonstance,  et  par  quelques  étrangers  de  distinction,  tandis  qu'une 
foule  nombreuse  stationnoit  aux  dehors  de  la  chapelle  pour  saluer,  à 
leur  arrivée,  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  Une  vive  et  pro- 
fonde émotion  s'est  manifestée,  dans  l'intérieur  de  la  chapelle,  quand 
la  Reine,  cette  sainte  et  auguste  veuve,  est  entrée,  suivie  des  jeunes 
princes  et  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans.  Le  service  a  aussitôt  com- 
mencé. L'assistance  tout  entière  a  été  frappée  de  l'expression  de  re- 
cueillement qui  se  lisoit  sur  la  physionomie  des  jeunes  princes.  Un 
grand  nombre  d'étrangers  de  distinction  et  de  nombreux  Français  as- 
sistoient  à  cette  cérémonie. 

ffrance.  Mgr  Garibaldi,  Nonce  apostolique  du  Saint-Siège  près 
la  cour  de  France,  est  mort  subitement  le  16  juin,  vers  les  deux 
heures  de  l'après-midi.  Le  matin,  il  se  plaignit  d'un  léger  mal  de  tète 
nui  ne  l'empêcha  pascependant  de  surveiller  l'expédition  de  plusieurs 
dépêches  envoyées  à  son  gouvernement.  Il  venoit  de  quitter  son 
sf^crétaire,  lorsque,  sur  le  seuil  même  de  la  porte  de  son  cabinet,  il 
fut  frappé  d'une  apoplexie  si  subite,  si  terrible,  qu'il  tomba  en  avant 
sans  jeter  un  cri,  sans  proférer  une  parole  pour  appeler  à  sonaide« 
Ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  instants  qu'une  personne  de  la  non- 
ciature trouva  Son  Excellence  à  terre  et  sans  connoissanee.  Des 
secours  prompts  et  énergiques  furent  apportés  par  les  docteurs 
Maison-Neuve  et  Yuiton,  mais  inutilement  :  le  Nonce  avoit  cessé  de 
vivre. 

Mgr  Garibaldi,  né  à  Gènes  en  1797,  étoit  dans  sa  cinquante-sixième 
année.  11  avoit  fait  de  brillantes  études,  d'abord  dans  sa  ville  natale, 
puis  au  grand  séminaire  de  Montefiascone,  près  de  Rome.  Plus  tard  , 
,  il  suivit  les  cours^de  droit  à  la  Sapienza^  Université  de  Rome,  en 
même  temps  qu'il  se  perfectionna  dans  la  cannoissance  de  la  théo- 
logie. Entré  dans  les  ordres  â  vingt-quatre  ans,  il  ne  tarda  pas  â  se  faire 
remarquer  par  un  grand  tact,  une  extrême  réserve,  beaucoup  de  sa- 
gacité, et  fut  attaché  comme  auditeur  secrétaire  à  Mgr.  le  Cardinal 
Lambruschini,  nommé  en  1826  Nonce  de  Sa  Sainteié,  à  Paris;  il 
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remplit  ses  fonctions  jtiS(}u*e«  183K  De  183]  i  J837,  et  après  le 
départ  de  Mçr  Lambriischini,  rauditeur  Garibaldi  resta  à  Paris  avec 
le  litre  de  chargé  «l'affairés.  En  1837,  il  fut  nommé  inlernonce.  Rap- 
pelé à  Rome  en  1843^  il  fut  liientùl  envoyé  à  Ma|>Jes  en  qualité  de 
noncede  Sa  Saintet^^.  Kn18)H)  il  rerint  à  Paris  comme  nonce  apos- 
tolique^ dignité  qui  eomlirit  au  cardinalat.  Aux  qualiiés  esseotidles 
d'un  diplomate,  Mçr  G»nbaUii  joigooit  une  améoilé,  un  esprii  de 
conciliat4oB,  «ne  4>onnoi6s«nce  profonde  des  hommes  et  des  affaires, 
qui  le  faÎAoient  aimer  jet  considérer  de  tou«  ceux  qui  avoieni  Thon- 
neur  de  r^pproeber. 

—  L'empereur  Tiefit  de  faire  remettre  aux  trappistes  de  la  Veille* 
ray«uiie  sonive  de  plus  de  18,OG0  fr.,  montant  des  frais  de  mula- 
tion  résnftant  pour  cette  congrégatiotn  de  la  ittort  du  dernier  abbé  de 
kl  Trappe.  Cette  libéralité  permettra  aux  trappistes  de  la  Meilleraye 
de  continuer  les  charités  qu'ils  répandent  dans  le  pays  et  de  réaliser 
les  améliorations  agricoles  auxquelles  ils  s^appliquent. 

Voici  dafîs  quels  termes  (es  religieux  viennent  dVxprliiU2r  leur  re- 
corinoissance  <^nFei^  8a  Majessé  : 

«<  iilpQastère  de  N.-D.  ide  Meilleraye  (Loire-Inf.)» 
le  8  juin,  1853. 

ti  4  S0  Mxjjefité  C Empereur  des  Français. 

«  Sire^,  daignez  exicuser  la  liberté  que  prennent  les  religieux  de 
Notre-jDame  de  la  Trappe  de  Meilleraye  d'écrire  à  Votre  Majesté,  ils 
ont  un  devoir  de  reconnoissance  a  remplir,  etcVsl  pour  eux  un  be- 
soin impérieux  d'y  satisfaire.  Ils  viennent  de  recevoir  par  l'entre- 
mise  dç  M»  ie  préfet  de  la  Loire-Inférieure  la  somme  de  18,032  fr. 
82  Cj^times,  ^fue  la  géi^érosité  de  Votre  Majesté  leur  envoie  pour  ac- 
quitter les  ilnaits  de  mutation  qu'ils  avoient  a  payer,  par  suite  de  U 
mort  lie  leu r  r^pectabte  aupérieiu* . 

l^Mx  preoHére  peinsé,e,  $ii^  a  été  de  déposer  aux  pieds  de  votre 
ir^neJe  JMate  tribut  de  leur  gratitude  :  ils  le  font  de  toute  la  sincé- 
rité de  l^ura  â«i«s<.  Xe  ^souvenir  de  vos  bienfaits^  Sire,  vivra  longtemps 
paraaieuji^  ^l  ils  prient  le  Seigneur  de  répandre  sur  V.  M.  et  sur 
^on  angujste  épous«  ises  pli»s  abondantes  bénédictions^  ils  s'estirae- 
roient  bienbieureAix^  sire,  si  dans  le  voyage  que  vous  vous  proposez 
ilefajieen  Bretagne,  il  leur  étoit  donné  de  pouvoir  vous  exprimer 
de  wv«  fçij,  les  sqplwçnls  dont  ils  sont  animés  envers  Votre  Ma- 
jesté, 

t»  T^ék^ftz  agréer,  Sire,  i'f  xpression  flu  profond  respect  avec  lequel 
ils  ont  Tbonnenr  d'être,  de  Votre  Majesté,  les  très-humbles,  très- 
oi)éissants  elirès^fidèles  serviteurs  et  sujets. 

»  r^ir  1^  ipe«abr(*s  de  la  communauté, 

>♦  Signé,  F.  Antoiwe,  abbé  de  tMeilïeroye.  » 


15. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Un  ouvrage  important  vient  de  sortir  des  presses  de  M"""  la  Veuve 
Poelman^Depaepe,  imprimeur  de  Févèché  à  Gaod;  c'est  l'abrégé  de 
Fiiistoire  de  la  Société  de  Jésus  du  célèbre  P.  Jouvency,  ouvrage  pos- 
thume et  qui  parolt  aujourd'hui  pour  la  première  fois,  sous  ce  titre  : 
Epitome  historiœ  Sncietatis  JesUj  auctore  Josepho  Juvencio,  ejus- 
dem  Societatis  Sacerdote.  4  vol.  in^*  comprenant  ensemble  1â56 
pages.  Prix  8  fr.  Le  dessein  de  l'auteur  étoit  de  conduire  cette  his- 
toire depuis  la  fondation  de  la  Société  (  1540)  jusqu'à  l'année  1640. 
D'après  son  plan,  elle  se  divisoit  en  quatre  livres.  Mais  la  mort  le 
prévint  et  il  ne  put  finir  que  les  trois  premiers  qui  embrassent  un 
espace  de  76  ans  (  1540  à  1616).  Cet  ouvrage,  qui  porte  l'autorisalion 
nécessaire  de  feu  le  R.  P.  général,  datée  de  Kome  27  nov.  185â,  et 
l'approbation  de  Mgr  Tévèque  de  Gand,  ne  peut  manquer  d'être  bien 
accueilli  par  les  amis  de  la  pure  latinité  et  par  tous  ceux  qui  désirent 
avoir  au  moins  un  résumé  de  l'histoire  de  la  Compagnie. 

—  Mois  de  Saint  Vincent  de  Paul  ou  lectures  de  piété  sur  ses 
vertus  et  ses  œuvres^  pour  chaque  jour  du  mois  de  Juillet.  Par  une 
religieuse  de  St  Vincent  de  Paul.  Gand  1853  chez  M*"*  Vander  Schel- 
den,  vol.  in  -24  de  â88  p.  avec  le  portrait  du  Saint.  Pr.  1  fr.  Ce  petit 
ouvrage,  approuvé  par  Mgr  Févèque  de  Gand,  est  fait  avec  simplicité; 
il  renferme  en  abrégé  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  touchant  et  d'instruc- 
tif sur  les  admirables  vertus  de  St  Vincent  de  Paul.  11  convient  non 
seulement  aux  communautés  religieuses,  mais  aussi  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'occupent  des  œuvres  de  charité. 

•^  Modèles  français  recueillis  d'après  le  plan  du  Guide  du  Jeune 
littérateur  avec  des  remarques  propres  à  en  faciliter  Pétude,  par  le 
P.  Broeckaert,  delà  Compagnie  de  Jésus.  Amplifications  diverses  et 
compositions  secondaires.  Liège  chez  Blanchard,  vol.  in- 8  de  628  p. 
Prix  4  fr.  L'approbation  donnée  à  ce  recueil  par  Mgr  l'évèque  de 
Liège,  le  fait  connoitre  brièvement  et  en  donne  la  meilleure  idée. 
<(  Nous  nous  plaisons,  dit  Mgr  de  Monpellier,  à  donner  notre  appro- 
bation entière  à  Pouvrage  intitulé:  Modèles  français^  recueillis 
d'après  le  plan  du  Guide  du  Jeune  littérateur^  el  à  offrir  nos  remer- 
ciments  à  l'auteur,  au  nom  de  la  religion  et  de  la  jeunesse  studieuse. 
Ces  sortes  de  recueils  laissent  trop  souvent  à  désirer  sous  le  rapport 
de  la  moralité ,  et  ne  présentent  point  une  direction  suffisante  aux 
débutants  dans  la  carrière  des  lettres.  Le  R.  P.  Broeckaert  a  très- 
heureusement  évité  ce  double  défaut:  irréprochables  du  côté  des 
mœurs  et  de  la  foi,  les  pièces  choisies  par  l'auteur  sont  accompagnées 
de  sommaires  et  d^analyses  littéraires  qui  ouvrent  la  voie  aux  jeunes 
esprits  pour  découvrir  le  mérite  de  ces  pièces,  pour  pénétrer  le 
mécanisme  du  développement  de  Pidée  et  de  toute  la  compositioD. 
Cette  méthode  est  excellente  et  prouve  tout  à  la  fois  l'expérience  du 
professeur ,  son  bon  goût  et  la  justesse  de  sa  critique.  Nous  n'en 
attendions  pas  moins  de  l'auteur  du  Guide  du  Jeune  littérateur^  un 
des  meilleurs  ouvrages  didactiques  qui  aient  été  publiés  depuis  long- 
temps sur  ces  matières,  tant  pour  la  métho<le  que  pour  la  science 
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Nous  o'hfsitonspas  à  recommander  le  présent  recueil  aux  personnes 
chargées  de  l'éducation  litléraire  de  la  jeunesse  de  Fun  et  de  l'autre 
sexe. 

«  Liège,  le  âO  mai  18^3. 

«  t  THÉODORE,  Evéque  de  Liège.  » 

—  Le  3«  Toi  urne  de  V  Histoire  de  V Eglise  de  France  pendant  la 
révolution^  par  M.  l'abbé  Jager,  tient  de  parottre  chez  M.Goemaere, 
rue  de  la  Montagne,  52,  à  Bruxelles.  L'ouvrage  entier  se  vend  7  fr. 
S$0  c.  Le  3«  volume  nous  conduit  Jusqu'au  massacre  des  prêtres  dans 
les  fatales  journées  de  septembre  1793  ,  et  jusqu'au  départ  de  ceux 
qui  parvinrent  é  se  sauver  pour  les  pays  étrangers.  Des  réflexions 
fort  justes  sur  les  vues  de  la  Providence  dans  Témlgralion  du  clergé 
français,  le  terminent. 

—  En  vente  chez  L.  Muraille,  éditeur  rue  de  FUniversilé,  41,  à 
Liège  : 

Recueil  de  Motels  à  1,  2  e/  3  0/ii>,  à  l'usage  du  Séminaire  Episco- 
pal  de  Liège,  notés  en  plain-cbant  avec  accompagnement  d'or^ue^ 
par  A.  Dabin,  organiste  du  séminaire.  Cet  ouvrage  excellent  se  trouve 
aussi  chez  les  principaux  libraires  de  Liège. 

—  L'Académie  royale  de  Belgique,  classe  des  Ictlres,  a  mis  au 
concours  de  1854  les  question  suivantes  : 

1«  Faire  sommairement  l'bistoire  des  doctrines  qui  ont  influé  sur 
l'état  social,  principalement  en  Belgique,  depuis  le  commencement 
du  XV lo  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

â*  Faire  l'histoire  des  diverses  chambres  de  rhétorique  de  la  Bel- 
gique, en  fixant,  autant  que  possible^  leur  origine,  en  exposant 
leurs  constitutions  particulières  ,  les  ouvrages  qu'elles  ont  produits  , 
les  hommes  célèbres  qui  y  ont  été  affiliés  et  Tinfluence  qu'elles  ont 
exercée. 

3*  Faire  l'histoire  des  anciens  Etats  d'une  des  provinces  suivantes  : 
Brabant,  Flandre,  Hainaut ,  Limbonrg,  Luxembourg  ou  Namur. 

4*  Quellc's  ont  été ,  jusqu'à  l'avénemf  nt  de  Charles-Quint  y  les 
relations  politiques  et  commerciales  des  Belges  avec  l'Angleterre? 

5o  Un  mémoire  sur  la  vie  et  les  travaux  d'Erasme,  dans  leurs 
rapports  avec  la  Belgique* 

6**  Quelle  infloence  la  Belgique  a-t-elle  exercée  sur  1rs  Provinces- 
Unies  sous  le  rapport  politique,  commercial,  industriel ,  artistique  et 
littéraire ,  depuis  l'abdication  de  Charles  -  Quint  jusqu'à  la  fin  du 
XVlll»  siècle? 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  six  cents  francs.  l>es  mémoires  doivent  être  écrits  lisible- 
ment en  latin,  en  français  ou  en  flamand ,  et  seront  adressés  ,  francs 
déport,  avant  le  1«'  février  1654,  à  M.  Quetelety  secrétaire  per- 
pétuel. 

—  Histoire  du  Limbowg^  suivie  de  celle  des  comtés  de  Daei- 
hem  et  de  Fauquemont,  des  annales  de  Vabbaye  de  Rolduc,  par 
M.  S.  P.  Ernst,  curé  d'Afden,  ancien  chanoine  de  Rolduc,  Tun  des 
auieursâeV/trtdetérifier  les  dates,  Vwhïiée  Siyec  noies  et  appen- 
dices et  précédée  delà  vie  de  i'auleur,  par  M.  Ed.  Lavalleye,  ancien 
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professeur  agrégé  a  rimîver^ilé  de  Lîége,  membre  4e  |iiusi^ii(rs  soeié- 
lés.  Liège  18^5,  chez  Bedoulé.  Vol.  10-8"  de  â7â  p.  de  p^iii-lexlf. 
Ce  volume  qui  termine  Touvrage,  contient  les  annales  latines  de 
l*abbaye  de  Holduc  {Annales  liodênses).  Ces  annales  embrassent  six 
siècles  (depuis  le  commencement  du  lâ«  jusqu'à  la  fin  du  17*}. 

—  Cours  pratique  de  Pédagogie  et  de  Nèthodologiey  suivi  du 
Cours  éducatif >  M.  Braun ,  professeur  à  l'école  normale  de  TElat,  à 
Piivelles,  .?iej|t  de  rendre  un  nouveau  service  a  l'enseignerneiit  par  la 
jHiblicalion  de  l'ouvrage  que  «o.us  jannonçons,  et  qui  présentoit  des 
iiiffîcuUés  relies;  on  reeonnoU  cependant  que  j 'auteur  les  a  sur 
montées  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  ;  aussi  son  livre  deviendra- 
iH\  bientôt  le  \^nde  meaum  de  tous  les  instituteurs»  Cet  oui^rage  » 
i^omme  tous  ceux  de  M.  Braun,  est  ^prouvé  par  l'aniprité  ecclésias- 
tique. (Joum.  de  Br). 

-*  Correspondance  de  Rome,  Becueil  des  aUocu(ionS)  bulles,  en- 
cycliques, brefs  et  autres  actes  du  Saint-Siège  apostolique,  deis  con- 
grégations romaines,  eCc,  Tome  deuxième.,  année  18^1.  In-S*"  de  146 
p.,  lequel  clôt  cette  publication.  La  dernière  ^correspondance  ou  le 
il^Jrnier  numéro  est  du  4  septembre  181)1.  Le  volume  jse  termine  par 
une  Table  alphabétique  des  matières.  Kn  vente  ci^z  ^pée-Zelis  à 
Liège, 

—  Un  excellent  discours  a  été  prononcé  dans  la  séance  du  16  fé^ 
Trier  18^  ihi  Consdl  de  saJubriié  de  la  province  d^e  Liég^,  par 
M.  Spring,  président  duconseîL  Hoir^  prochaine  liirraison  en  doQ^ 
nera  quelques  extraits. 

-*-  Jnnuaù'e  de  deiïs^ignemént moyen^  piésen^é  à  M.  le  mimstre 
de  l'intérieur,  par  M.  Ferd^  H«^  prof.  Cinquième  année^  Brui^elles 
1IU(^«  chez  Hayez,  voL  in-21  de  180  p.  Publication  uiik  a  oonsultcr  et 
qiM  s'améiiorf*  d'année  en  année.  L'annuaire  de  ceUe  année  «contiieAt 
la  liste  générale  par  ordre  alphabétique  des  fonctionnaires  de  l'ensei- 
^«jâment  moyen  deFËtait,  au  nombre  de  ^8S.  On  y  trouve  fdenx  no- 
tices biographiques.  Tune  sur  Festimable  M*  Marjin,  et  Tautre  stjr 
jn.  r^bbé  Lambei't,  principal  du  eollége  de  Dînant. 

—  S.  Exe.  k  eomte  Clément  Solai^o  délia  JUargariia ,  JUinistre  de 
S.  M.  Charles*Alhert,  Tknt  de  publier  l'ouvrage  aniiotnoé  dans  son 
Me?norandum.  11  est  intitulé  :  Avedimenfi poiiticiffiréwïom  poli- 
tiques). VoJGÎ  le  titre  des  chapitres  ;  —  1.  Idée  du  livre»  —  IL  Le 

Drofjt  divin.  -^  IJL  Forme  de  gou'veroement.  —  IV.  Bevne  des  siècles 
passés.  —  V.  Conditions  sociales  troublées.  —  VL  Inégalités  sociales. 
— -  VII.  JUodéranlisme.  —  Vlil.  Libéralisme.  —  IX,  j/Opinion  pu- 
blique.— X.  La  ft-csse.-^  XL  l/Instruction  puWtqne.  —  XIL  Corps 
nnoraux.^  XHL  Us  Révolutions.— XIV.  Us  Factions,— XV.  Folies 
au  peuple  en  révohtlsoQ.  —  XVL  Indépendance, dee  Etals.  —  XVII, 
loi  Uipiomalie.  —  XVllL  Rektion  d'un  Etat  avec  ¥n  antre.  —  XIX» 
Rapports  de  l'Etat  avec  l'Eglise.  —  XX.  La  Raison  d'Etat.  —  XXL  U 
Tyrannk.—  XXII.  Bécapitulalalion  d^s  évén«mçBts  pnlitiques,  — 
XXlJl.€on£lusion« 


i)E  L'iHf.  lu  Verhch  en-Dëmuii  st'uc.  DE  P.  K.ER6itiBr  lis  De^art-lis-Cariiu,  ê2. 

Digitized  by  CjOOQIC 


157  — 

f — 


319  »>•  Llvralsott. 


l«r  AoM  tSSt. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU     MOIS   DE  JUIH   ISiSS. 


10.  La  l1oU€  française  coin> 
mandée  par  i'amiral  de  La  Susse 
et  cooQposée  de  huit  vaisseaux,  â 
Tancre  dans  le  port  de  Salamine, 
reçoit  Tordre  de  se  rendre  â  la 
baie  de  Bésica  à  Tenlrée  des  Dar- 
danelles. La  flotte  anglaise,  sous 
ies  ordresdeFamiralDundas,  doit 
l'y  rejoindre. 

1 1 .  Circulaire  du  cabinet  impé- 
^  rial  de  Russie  aux  ministres  et 

agents  diplomatiques  de  S.  M. 
hicolas  1%  pour  donner  une  idée 
juste  de  la  mission  du  prince 
Mentschikoff  â  Conslantinople  et 
des  phases  antérieures  de  la 
question  des  Lieux- Saints.  On  y 
finit  par  dire  que,  si  les  moyens 
d*accommodement  proposés  par 
la  Russie  sont  définitivement  re- 
jelés,  on  décline  la  responsabilité 


de«  suites  qu€  ce  refus  pourra 
avoir. 

^^4.  Ordonnance  de  la  reine 
d'Espagne  portant  création  d'un 
consulat  à  Jérusalem  et  d'une 
commission  spéciale  chargée  de 
s'occuper  des  Lieux-Saints.  Cette 
mesure  semble  dirigée  contre 
Mgr  Yalerga,  patriarche  latin  de 
Jérusalem,  qui  a  défendu  aux 
Pères  de  la  Terre-Sainte,  religieux 
franciscains  espagnols,  de  rece- 
voir sans  son  autorisation  ex- 
presse les  aumônes  de  toute  es- 
pèce destinées  aux  Lieux-Saints, 
26.  Les  troupes  russes,  au 
nombre  de  23,000  hommes, 
dit-on,  reçoivent  l'ordre  de  pas- 
ser le  Pruth,  pour  occuper  les 
principautésdanubiennes  (la  Mol- 
davie et  la  Yalachle),  qui  appar- 
tiennent à  la  Turquie. 


LE  RÈGNE  SOCIAL  DU  CHRISTIANISME, 

PAR  F.  HUET. 

Paris.  Firmin  Dldot,  I8ô2.  Un  vol.  in-8o.  Prix  0  fr. 

Dans  cet  ouvrage  écrit  d'un  style  brillant  et/lucide,  tout  pénétré 
d'une  douce  emphase,  M.  Huet  défend  ouvertement  le  socialisme, 
mais  un  socialisme  mitigé  et  spiritualiste  qui  a  un  caractère  distinct 
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ffa  milieu  des  autres  systèmes  qui  ont  emprunté  ce  nom.  S'il  aboutit 
à  dâs  conclusions  inadmissibles,  il  ne  prétend  pas  cependant  renier 
sa  foi  catholique,  ni  sa  philosophie  religieuse  ;  mais  il  a  imaginé  ôhn 
tirer  pour  Tordre,  le  bien-être  et  le  progrès  de  la  société,  des  consé- 
quences directes  et  absolues.  N'envisageant  celle-ci  qu'à  travers  sa 
théorie,  il  arrang:e  Thistoire  au  gré  de  ses  illusions,  lui  impose  une 
logique  qn'dle  dément  et  arrite  ainsi  à  une  sorte  de  rationalisme  po- 
litique, de  philosophie  d'£tat. 

Selon  lui,  chaque  époque  doit  avoir  sa  mission  ;  pendant  le  moyen- 
âge,  la  dure  loi  de  la  théocratie^  le  régime  oppresseur  de  Tlntolé- 
rance  et  les  rigueurs  de  l'osoétisme  ont  été  nécessaires  pour  eopier- 
miner  V homme  antique^  pénétrer  les  âmes  de  la  foi  nouvelle,  et  les 
tremper  dans  les  sources  vives  de  la  vérité  religieuse.  Quand  celte 
longue  initiation  a  été  terminée,  la  pensée  moderne,  forte  de  ses 
épreuves,  a  brisé  son  joug  et  rayonné  en  tous  sens  en  merveilleuses 
découvertes;  c*est  l'époque  de  la  rénovation  des  sciences  et  de  la  phi- 
losophie. £n  recouvrant  la  vérité,  la  raison  humaine  régénérée  a 
recouvré  cette  royauté,  celle  domination  de  la  nature  et  de  la  ma- 
nière qiie  Dieu  loi  a  voit  accordée  aux  premiers  jours  de  son  bonheur 
^\  de  son  innocence.  Ainsi  se  continue  Tœuvre  de  la  rédemption  ; 
<:ar  le  Cbrbt  n'est  pas  descendu  sur  la  terre  pour  apprendre  à  l'homme 
•toute  vérité,  mais  pour  lui  en  «ommuni<]uer  la  sotirce  et  le  principe. 
Après  l'élan  imprimé  par  le  cartésianisme  à  l'esprit  humain,  il  étoit 
i^éservé  au  xviii*  siède  et  à  la  révohition  de  89  de  trouver  la  véritable 
jloi  de  la  société,  les  conséquences  politiques  de  l'Evangile.  Enfin  la 
mission  de  notre  temps  est  d'instaurer  le  socialisme,  c'est'à  dire  le 
régne  social  du  christianisme  ;  les  temps  sont  murs,  dit  M.  Huet;et 
-en  effet  son  système  le  veut.  Mais  quelle  preuve  peut-il  «n  apporter, 
•si  ce  n'est  je  ne  sais  quelle  ardeur  de  nouveauté  et  je  ne  sais  quel 
Siouffle  révolutionnaire  qui  ébranle  les  sociétés  ?  D'autre  part,  il  doit 
liien  reconnottre  que  la  foi  est  languissante,  le  sentiment  religieux 
l^aussé  et  affadi,  qu'il  règne  une  honteuse  ignorance  de  toutes  les 
.croyances  positives.  «  Il  o'y  a  que  le  catéchisme  qu'on  ne  soit  pas 
4enu  deconnoltre  en  ce  siècle,  »^t-il  très-bien  lui-même,  et  dans  le 
camp  oà  il  s'est  placé,  il  ne  peut  trouver  que  des  ennemis  du  catho- 
licisme, la  plupart  matérialistes  et  athées  plus  ou  moins  déguisés. 
Cependant  la  première  condition  du  règne  social  du  christianisme, 
ce  seroient  des  chrétiens.  On  parle  de  couronner  l'édifice;  mais  où 
sont  les  fondations,  où  sont  les  premiers  matériaux?  Evidemment  il 
ne  suffi!  pas  vi^  ceux-ciaieat  existé  dans  le  passé,  dansun  passéqu'oâ 
renie^  qu'on  repousse  et  dont  on  n'a  rien  voulu  garder.  Les  hommes 
du  moyen-âge nont pas  été  catholiques,  pour  en  dispenser  dans  la 
suite  tous  leurs  descendants  et  leur  permettre  de  n'être  que  socialistes 
ou  républicains. 

On  l'a  vu,  M.  Huet  est  fort  loin  de  se  faire  illusion  sur  la  société 
actuelle,  et  il  ne  la  voit  que  sous  les  plus  sombres  couleurs.  Mais  ins- 
tituez, dit- il,  le  patrimoine  commun  provenant  de  tous  les  biens 
laissés  vacants  par  décès  et  partageables  chaque  fois  entre  les  membres 
de  la  nouvelle  génération  :  alors  plus  d'esclaves  en  bas  et  de  payens 
jen  haut,  plus  d'envie,  plus  de  paupérisme,  presque  {dus  de  viceS) 
partout  ia  liberté  y  VégaUté  et  la  fraternité. 
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Tel  est  le  résumé  du  sjstème  de  M.  Huet.  Son  premier  tort  est  de 
reposer  sur  aoe  apprédation  iout*â-fait  inexacte  du  christianisme  et 
de  «éconooUre  l'esprit  de  l*£vangile.  La  rédemption  n^est  Touivre 
particulière  d'aucun  siècle^  d'aucune  époque;  cVst  l'œuvre  qui  opère 
bien  plus  en  chacun  de  nous  pris  indirlilueltément  que  sur  l'huma- 
nité  considérée  dans  son  ensemble.  L'homme  pàyen,  l'homme  de  la 
chair  se  retrouve  dans  tout  homme  qui  est  appelé  à  la  vie;  on  est 
chrétien  non  d'origine  mais  par  la  lutte  et  le  combat.  Aussi  le  Christ 
n'est-il  pas  venu  établir  les  lois  d'un  royaume  terrestre  ;  il  est  venu 
régénérer  les  coeurs,  et  FEvangile  est  avant  tout  et  essentiellement 
une  loi  morale.  La  vérité  infinie  ve  s'est  pas  révélée  pour  qu'un  jour 
un  philosophe,  en  poursuivant  les  déductions  de  sa  logique,  trouvât 
une  formule,  et  que  cette  formule,  appuyée  de  la  force  des  lois,  pût 
devenir  la  source  de  toute  perfection.  Avec  une  pareille  méthode,  on 
a  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  mais  avec  les  horreurs  de  95  ; 
on  a  la  liberté  avec  les  saturnales,  la  révolution  avec  l'échaufaud. 

M.  Huet  compte  beaucoup  sur  les  progrès  de  l'instruction  élémen- 
taire; mais  évidemment  ce  ne  sera  pas  en  apprenant  au  peuple  à  lire, 
à  écrire  et  à  compter,  qu'on  obtiendra  une  société  chrétienne.  Malgré 
tout,  M.  Huet  lui-même  est  foi'cé  de  reconnottre  que  les  institutions 
supiiosent  la  perfection  qu'if  en  attend,  et  ses  espérances  roulent 
ooQtinuellement  dans  un  cercle  vicieux. 

Toutefois  le  véritable  nœud  de  la  question  est  de  savoir  si  Vinsti^ 
tu/ion  du  patrimoine  iodaL  dans  laquelle  se  résume  ce  que  H.  Huet 
appelle  le  règne  du  christianisme  sur  la  terre^  est  fondé  sur  la  justice 
et  la  raison. 

Il  cherche  à  établir  que  le  fondement  de  la  propriété  n'est  pas  dans 
le  travail;  car  le  travail  ne  crée  rien,  il  exige  des  avances  et  suppose 
déjà  Vappropriaiiofi  des  richesses  founiies  gratuitement  par  la  na- 
ture. L'auteur  en  conclut  que  l'homme  ne  peut  avoir  le  droit  de  léguer 
à  perpétuité  les  richesses  résultant  du  travail,  il  peut  en  disposer  par 
donation  ou  testament  une  première  fois;  après  cela  elles  rentreront 
dans  le  pnirimoine  commun.  Le  droit  du  travailleur  est  en  effet  li- 
mité en  lui  même.  «  Le  travail  s'incorpore  aux  matières  premières 
originairement  et  essentiellement  communes.  Le  fond  oui  vient  de 
Dieu,  ne  domine*t-ii  |>as  la  forme  qui  vient  des  hommes  r  n  D'autre 
part,  ce  donateur  ne  peut  transférer  au  donataire  sa  qualité  de  produc- 
teur ni  par  conséquent  ce  droit  de  transmettre  la  chose  à  son  tour. 

Exposer  et  réfuter  tous  les  arguments  fournis  par  M.  Huet,  cela 
nous  entralneroit  trop  loin  ;  malgré  ce  que  son  système  a  de  neuf,  mal- 
gré surtout  la  manière  habile  dont  il  est  préisenté,  il  tombe  cependant 
sous  la  plupart  des  objections  qu'on  a  opposées  aux  idées  socialistes 
sur  le  droit  de  succession.  On  ne  peut  s'y  tromper  :  en  niant  le  droit 
bériditaire,  on  méconnott  profondément  la  solidarité  du  sang  et  du 
nom  ;  et  en  attaquant  les  successions,  c>st  la  famille  qu'on  blesse 
dans  ses  biens  et  <lont  on  brise  les  traditions.  En  outre,  en  admet- 
tant le  droit  de  tester,  en  faveur  des  étrangers,  pour  les  biens  acquis 
par  le  travail  seul,  M.  Huet  reconnolt  au  caprice  un  droit  qu*il  n'ac* 
corde  pas  au  premier  sentiment  de  la  nature  humaine. 

Cependant  hâtons-nous  de  le  dire,  si  par  son  système  il  attaque  la 
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famille,  c  est  malgré  lui  cl  â  ion  Insu.  Tandis  qu'il  en  ébranle  les  bases 
dans  la  pratique,  il  la  défend  énergiqiiement  dans  la  théorie  et  un 
aes  meilleurs  endroits  de  son  livre,  c'est  sa  réfutation  du  diforce. 

L  institution  du  patrimoine  social  ne  pourroit  donc  avoir  qu'une 
seule  portée,  celle  de  bouleverser  périodiquement  la  société.  Or  voilà 
ce  qui  plaît  au  philosophe,  il  y  voit  le  moyen  d'obtenir  l'harmonie 
des  capaciles  :  il  est  aisé  de  se  convaincre  que  l'état  des  choses  qu'il 
a  imagine  seroit  infiniment  plus  défavorable  que  le  nôtre  au  bonheur 
et  à  la  morale. 

Voyons  quel  est  le  sort  des  déshérités  de  la  fortune  dans  la  société 
actuelle.  Au  dessus  de  toutes  les  grandeurs  de  la  gloire,  des  ri- 
chesses et  du  commandement,  au  dessus  des  grandeurs  de  rinlelli- 
gence  et  du  génie,  il  y  en  a  une  infiniment  plus  haute,  c'est  celle  de 
la  Chante.  Eh  bien  !  tous  les  trésors  de  la  charité  n'ont  pas  été  réser- 


aux  coeurs  delachés  de  la  terre  qu'elle  se  plaît  à  prodiguer  toutes 
ws  joies  et  toutes  ses  consolations  ;  et  par  là  elle  leur  eommunique 

n^^l    A^  '^'"^  ^*^^"^®  ^"  bonheur  véritable. 

D  abord  la  foi  donne  au  pauvre  des  lumières  bien  supérieures! 
loules  celles  de  la  raison  humaine;  car  l'Eglise  n'a  pour  lui  ni  ombre 
m  mystères;  elle  lui  communique  la  vérité  tout  entière  et  lut  donne 
le  môme  enseignement  devant  lequel  s'inclinent  son  chef,  ses  princes 
Cl  ses  docteurs.  Mais  elle  a  aussi  sa  poésie,  ses  arts  pour  rimagination 
du  peuple,  elle  a  des  fêles  dont  elle  seule  connolt  le  secret  et  qu'on 
ne  remplace  que  par  celle  du  vice  et  de  la  débauche.  Cette  madone 
grossière  devant  laquelle  nous  passons  peut-être  avec  dédain,  fait  sur 
lame  plus  simple  et  plus  enthousiaste  du  peuple  une  impression  peut- 
être  plus  pure  et  plus  vive  que  tous  les  tableaux  de  Raphaël  sur 
lame  glacée  de  bien  des  philosophes;  et  puis,  comme  l'a  dit  un 
grand  orateur  de  nos  jours,  le  peuple  a  aussi  son  Démosthènes:  c'est 
le  capucin.  ' 

Si  donc  vous  aviez  su  envisager  l'homme  sous  son  véritable  point 
de  vue,  vous  n'auriez  pas  dit  que  le  pauvre  n'a  pas  la  liberté  de  pen- 
ser, parce  qu'il  n'a  pas,  comme  le  riche,  des  livres  et  des  maîtres  ; 
▼ous  n  auriez  pas  ainsi  insulté  à  son  bon  sens,  et  pensé  à  boulever- 
ser la  société  pour  procurer  à  tout  ce  que  vous  semblez  prendre 
pour  le  suprême  bonheur,  rinstruction  que  donnent  les  livres  et  les 

Ce  n'est  pas  que  je  méconnoisse  les  grandeurs  de  l'intelligence  ; 
mais  elle-même  n'est  un  bien  que  quand  elle  pénètre  jusqu'au  cœur, 
«  qu  elle  se  tourne  à  aimer,  comme  dit  Bossuet.»  C'est  le  devoir  de 
1  nomme  de  perfectionner  son  intelligence,  de  cultiver  «on  imagina- 
tion ;  mais  quand  il  aura  entouré  sa  foi  de  toutes  les  lueurs  de  la  rai- 
son, nu^iisp  e<»i*o  ziio»^  :..«^..» 1 1 j^    1 1'^ 


-  4 ^  .^,,  «,a  l'iuccisuu  cœurr  —  luen  nesi  pius  raL 

dangereux  que  de  persuader  aux  pauvres,  que  le  bonheur  consiste  à 
pouvoir  s  élever  aux  premiers  rangs,  qu'il  est  le  compagnon  des  ri- 
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cfiesses,  des  grandeurs,  ou  de  la  science,  Tapasage  des  brillantes  p(H 
sîiionsjeprifiiégedu  petit  nombre.  Pour  atteindre  son  idéal,  M.  Huet 
▼eut  que  tous  puissent  parvenir  à  tout,  et  que  la  société  leur  en  four- 
nisse les  moyens.  Je  n'examine  pas  si  la  société  ne  se  ruineroit  pas  à 
faire  les  éducations  que  ne  manqueroientpas  d*exiger  d'innombrables 
prétentions.  Mais  après  avoir  déchaîné  toutes  les  ambitions,  autorisé 
les  vœux  les  plus  insensés,  le  moment  du  classement  devroit  bien  ar- 
rirer  ;  alors  la  majorité  se  trouveroit  encore  comme  auparavant  con- 
damnée au  travail  corporel.  Après  avoir  rêvé  un  palais,  combien  ta 
chaumière  leur  sera  plus  étroite  !  Ensuite  si  un  grand  nombre  de  fils 
de  pauvres  parviennent  à  s*élever,  le  même  nombre  de,fils  de  riches 
devront  prendre  leur  place,  et  ils  y  seront  d'autant  plus  malheureux 
que  leur  naissance  aura  rendu  leur  organisation  plus  délicate  et  leurs 
besoins  plus  multipliés.  Pour  que  l'infortune  vous  touche,  a-t-elle 
donc  besoin  de  venir  d'une  souche  plébéienne?  M.  Huet  est  forcé  de 
concéder  que  l'institution  du  patrimoine  social  encombreroit  infini- 
ment les  professions  libérales.  Tant  mieux,  dil-il,  ça  muiliplie  les 
belles  connoissances.  —  C'est  encore  une  fois  se  tromper  étrange- 
ment sur  la  valeur  de  la  science*  Non,  toute  ambition  trompée  est 
un  malheur  pour  celui  qui  l'a  eue  et  pour  la  société  où  elle  ne  trouve^ 
pas  de  place.  Que  pourroit  en  effet  gagner  un  Etat  à  être  surchargé 
de  mauvais  médecins,  de  mauvais  jurisconsultes  et  de  mauvais 
poètes? 

Par  rinstitution  du  patrimoine  social,  M.  Huet  poursuit  encore  une 
autre  espérance;  ti%on  idéal  prochain^  c'est  la  médiocrité.  —  Mais 
d'abord  il  se  met  en  garde  contre  l'accusation  de  miUénariime.  11 
prouve  très  bien  que,  dans  les  idées  chrétiennes^  la  matière  en  elle- 
même  n'est  pas  un  mal.  Elle  a  été  créée  de  Dieu,  qui  l'a  ornée  pour 
êo  faire  le  domaine  et  le  séjour  de  l'homme  ;  mais  celui-ci,  après  sa, 
faute,  enseveli  dans  les  sensi  ayant  perdu  le  souvenir  de  Dieu  et  de 
ses  lois,  ne  sut  plus  faire  des  biens  matériels  qu'un  usage  réprouvé  ; 
aussi  àH  lors,  continue  M.  Huet,  l'état  le  plus  favorable  pour  lui,  c'é-* 
toit  la  pauvreté.  Le  christianisme  lui  a  rendu  l'usage  légitime  des^ 
biens  de  la  terre.  L'homme,  il  est  vrai^  tant  qu'il  porte  le  poids  du 
corps,  devra  surveiller  ses  passions  et  les  réprimer;  mais  aujourd'hui, 
ajoute  le  philosophe,  après  que  les  austérités  du  moyen-âge  ont 
étouffé  les  derniers  germes  du  paganisme,  on  peut  sans  danger  et 
.sans  faute  faire  usage  des  biens  matériels. 

On  le  voit  ;  il  y  a  là  exagération  de  ce  que  j'appellerai  la  force  de 
l'histoire.  Si  le  moyen-âge  eût  tué  l'homme  payen,  comment  l'eût- 
on  vu  ressusciter  dans  toutes  les  turpitudes  du  XV I^*  et  du  XV111« 
siècle  ?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  rien  n'est  plus  difficile  à  notre  na- 
ture <}ue  la  vertu  dans  un  usage  même  modéré  àt%  biens  de  la  terre, 
usage  que  dans  aucun  siècle  l'Eglise  n'a  condamné;  mais  elle  a  tou- 
jours enseigné,  et  cela  reste  toujours  vrai,  que  la  perfection  se  trouve 
dans  le  sacrifice.  Maintenant  revenons  au  point  principal  et  voyons 
à  M.  Huet  atteindroit  son  idéal  prochain,  la  médiocrité  universelle. 

l<îous  reconnoissonsque  les  grandes  fortunes  subitement  acquises 
sojit  un  grand  danger  au  point  de  vue  moral,  et  que  la  médiocrité  est 
encore  sur  la  terre  la  condition  la  plus  favorable.  Mais  la  médiocrité 
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peut  %t  rencontrer  dans  tous  les  rangs  :  elle  se  trouve  pour  chacun 
dans  la  position  où  il  est  né  :  il  n'y  a,  pour  s*en  convaincre,  qu'à  con- 
sulter toutes  les  ambitions.  —  Douze  ou  quatorze  cents  francs,  comme 
Ta  remarqué  M.  Droz,  suffisent  pour  donner  une  honnête  et  modeste 
aisance  à  la  famille  d'un  commis,  d'un  employé  du  gouvernement,  de 
la  marine  ou  de  l'octroi  ;  la  même  somme  est  un  grand  luxe  pour  un 
ouvrier;  elle  lui  donne  beaucoup  de  ressources  pour  satisfaire  ses 
passions;  de  sorte  qu'il  se  trouve  avec  douze  cents  francs  infiniment 
plus  riche  que  tel  grand  personnage  avec  cinquante  mille.  Or  dans 
la  société  rêvée  par  le  rénovateur,  dans  ce  déclassement  universel,  si 
les  (ils  des  pauvres  parvenoient  facilement  en  grand  nombre  aux  pre- 
miers rangs,  il  setrouveroit,  malgré  le  partage  périodique  des  biens, 
qu'on  seroit  beaucoup  plus  loin  de  la  médiocrité  générale  qu'on  ne 
Test  aujourd'hui.  Car  tout  homme  qui  s'élève  au  dessus  de  son  rang, 
trouve  aussitôt  le  luxe,  chose  toute  relative,  comme  l'avoue  M.  Huet; 
or  en  général  ce  sont  les  parvenus  qui  ont  le  cœur  le  plus  attaché  à 
leurs  richesses.  Aussi  si  le  rêve  de  ce  philosophe  pou  voit  se  réaliser, 
on  verroit  bientôt  se  développer  dans  la  société  une  immense  soif  de 
bien-être.  Déjà  M.  de  Tocqueville  avoit  remarqué  que  la  démocratie 
£excite  et  la  propage.  Que  seroit-ce  du  socialisme,  bon  Dieu?  —  «Ce 
qui  attache  le  plus  vivement  le  cœur  humain,  ditl'éminent  auteur  de 
hi  Démocratie  aux  Etats-Unis  y  ce  n'est  pas  la  possession  paisible 
d'un  objet  précieux,  mais  le  désir  imparfaitement  satisfait  de  le  pos- 
séder et  la  crainte  incessante  de  le  perdre.  » 

Dans  les  sociétés  aristocratiques,  les  riches  n'ayant  jamais  connu 
un  état  différent  du  leur,  ne  redoutent  point  d'en  changer  ;  à  peine 
s'ils  en  imaginent  un  autre.  Le  bien-être  matériel  n'est  donc  point 
pour  eux  le  but  de  la  vie,  c'est  une  manière  de  vivre.  Ils  la  consi- 
dèrent en  quelque  sorte  comme  l'existence  et  jouissent  sans  y  songer. 

L'institution  du  patrimoine  social  ne  donnera  donc  ni  une  plus 
grande  somme  de  yertus,  ni  une  plus  grande  somme  de  bonheur.  — 
D'autre  part,  l'inégalité  qui  existe  dans  la  société  actuelle,  n'est  pas 
aussi  profonde  que  l'affirment  les  novateurs  ;  puisque  la  yérité  reli- 
gieuse, la  foi,  l'espérance,  la  vertu  et  jusqu^à  un  certain  degré  l'art  et 
la  poésie  sont  des  biens  communs  à  tous.  Dans  toutes  les  positions  ce- 
pendant, la  loi  de  l'humanité,  son  devoir, c'est  détacher  de  se  déchar- 
ger de  plus  en  plus  du  travail  corporel  pour  consacrer  son  temps  et 
ses  efforts  au  travail  plus  noble  de  l'intelligence,  à  la  culture  de  la 
philosophie,  des  sciences  et  des  lettres. 

Tel  est  le  seul  bien  des  richesses;  elles  sont  un  moyen,  non  un  but. 
Dieu  a  donné  le  loisir  aux  fils  de  ceux  qui  ont  su  émanciper  leur  descen- 
dance à  la  sueur  de  leur  front,  non  pour  le  gaspiller  dans  la  paresse, 
mais  pour  le  consacrer  aux  travaux  les  plus  dignes  de  leur  nature.  11  est 
yrai  que  la  fortune,  en  permettant  à  l'homme  de  cultiver  son  esprit, 
lui  donne  en  même  temps  la  faculté  de  vivre  dans  l'oisiveté  ;  mais  Tins- 
titiition  du  patrimoine  social  n'y  pourra  rien  changer;  et  en  condam- 
nant si  fort  la  richesse,  M.  Huet  auroit  dû  se  souvenir  davantage 
qu'elle  n'est  pas  la  cause  nécessaire  de  l'oisiveté  ;  elle  n'en  est  la 
source  qu'à  cause  des  vices  de  la  nature  humaine.  Cependant  il  se 
félicite  d'avoir  trouvé  le  moyen  d'abolir  l'oisiveté  héréditaire;  mais 
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que  les  paresseux  descendent  ou  ne  descendent  pas  les  uns  des  autres, 
la  chose  est  rraiment  bien  indifférente* 

En  outre  il  faut  bien  remarquer  que  les  réformes  proposées,  à  elles 
seules,  ne  contribueront  en  rien,  du  jour  où  elles  pourroient  être 
mises  en  pratique,  à  diminuer  la  sommedu  travail  matériel  imposé  à 
rhumanité.  Mais  l'auteur  du  règne  social  du  christianisme  espère 
que  du  moment  où  presque  tous  seront  propriétaires,  le  travail  ma- 
nuel deviendra  pour  chacun  plus  modéré;  or  pour  cela  il  faudroit 
qu*il  fût  réparti  entre  un  plus  g^rand  nombre,  c'est-à-dire  qu'on  y 
soumit  presque  tous  les  citoyens,  ce  qui  certainement  n'amèneroit 
pas  le  progrès  intellectuel. 

C'est  un  noble  vœu  sans  doute  que  de  vouloir  donner  à  tous  plus 
de  loisir  pour  cultiver  leur  esprit  ;  et  ce  n'est  qu'à  cette  fin  que  le  loi* 
sir  est  un  bien,  itiais  ce  qui  contribue  le  plus  à  l'enlever  à  un  grand 
nombre,  c'est  la  soif  du  bien-être  et  l'ambilion  ;  or  nous  savons  com^ 
bien  ces  deux  passions  seroient  déchaînées  dans  l'état  des  choses  ima- 
giné par  M.  Huet. 

Maintenant  descendrons-nous  aux  difficultés  de  la  pratique? 
U.  Uuet  les  dédaigne  :  il  a  des  chiffres  très-concluants,  dit-il;  mais  il 
ne  se  donnera  pas  la  peine  de  les  fournir.  Et  vraiment  on  devroit  avoir 
peu  de  confiance  en  l'arithmétique,  si  elle  lui  prouve  qu'en  établis- 
sant les  règles  qu'il  propose  pour  la  répartition  des  biens,  il  ne  re-- 
Tiendra  pas  à  chacun  un  capital  insignifiant  et  qu'il  ne  seroit  presque 
pas  la  peine  de  garder. 

Puis  il  y  auroit  dans  le  partage  même  de  ces  biens  des  difficultés 
prodigieuses,  inextricables  :  considérez  en  effet  ce  qui  se  passe  tous 
les  jours,  quand  il  s'agit  de  partager  un  seul  patrimoine  enue  cinq  ou 
six  parents  unis  et  honnêtes  gens. 

En  outre  ce  morcellement  des  fortunes  ruineroit  la  société,  si  l'es* 
prit  d'association  n'y  devenoit  d'autant  plus  fort  que  le  capital  y  sera 
plus  divisé.  Or  c'est  encore  là  une  de  ces  merveilles  que  M.  Uuet,  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  espère  voir  se  réaliser  en  même  temps  que  ses 
réformes. 

Enfin  si  les  chiffres  sont  souvent  menteurs,  la  philosophie  n'est  pas 
Infaillible  ;  et  quand  elle  vient  demander  une  réforme  à  la  société, 
celle-ci  est  en  droit  d'exiger  qu'on  lui  prouve  par  expérience  que  cette 
réforme  ne  sera  pas  une  source  de  désastres.  Vous  prêchez  le  socia- 
lisme :  eh  bien  !  pratiquez-le  TOUs-mêmes;  faites  une  petite  cité  socia" 
liste;  rien  ne  vous  en  empêche;  sauf  les  droits  des  réservataires,  vous 
pouvez  ne  mettre  aucune  borne  à  votre  générosité.  Or,  évidemment, 
si  vous  croyez  à  vos  principes,  vous  parviendrez  à  les  inculquer  à  vos 
fils,  et  ils  ne  se  plaindront  pas  que  vous  vous  soyez  réduit  à  un  petit 
capital  de  deux  ou  trois  mille  francs,  régime  que  vous  voulez  imposer 
à  tous  ;  ce  sera  la  pierre  de  touche  de  votre  système.  Je  sais  que  cette 
entreprise  présentera  des  difficultés  et  demandera  du  dévouement  ; 
mais  ces  difficultés  et  ce  dévouement  ne  seront  rien  en  comparaison 
de  ceux  qu'exigeroit  l'application  de  ces  mêmes  réformes  à  un 
pays  comme  la  France,  malgré  le  moyen  de  transition  qu'on  pro- 
pose naïvement  dans  un  fort  impôt  progressif. 

En  bouleversant  périodiquement  tous  les  rangs,  on  n'établiroitque 
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la  société  la  plus  foible,  la  plus  cnancelante,  la  plus  ilésarmée  ea  face 
de  tontes  les  passions  ;  et  il  suffiroil,  pour  la  reD?erser,  de  celles  qui 
grondent  dans  les  ouvrages  de  ces  réformateurs  dont  M.  Huet  a  par- 
faitement réfuté  les  folies,  tout^en  traiiant  leurs  auteurs  avec  une  in> 
croyable  indulgence;  cependant  lui-même  reconnolt  qu'aussi  long- 
temps qu'une  tutelle  est  nécessaire  aux  peuples,  les  aristocraties  et 
les  monarchies  sont  pleinement  justifiées  par  la  raison  d'Ëtat.  il  au- 
roit  dû,  tout  au  moins,  faire  la  même  concession  pour  son  patri- 
moine social  et  attendre  (il  aUendroit  longtemps)  que  les  hommes 
fussent  beaucoup  meilleurs  et  les  Français  auxquels  il  s'adresse,  beau- 
coup moins  légers. 

De  sa  réforme  de  la  propriété  il  déduit  logiquement  la  souverai- 
neté du  peuple,  le  suffrage  universel  el  la  république.  Il  embrasse  le 
suffrage  universel  parce  qu'il  y  voit  le  moyen  d'assurer  le  droit  de 
tous,  et  que  d'autre  part  l'inégalité  mise  par  le  Créateur  entre  les 
hommes  peut  néanmoins  s'y  faire  jour  par  Tinfluence  naturelle  du 
talent  et  du  mérite.  —  Oui,  mais  celle  influence  aura  une  terrible 
concurrence  dans  celle  des  passions  qu'il  est  très-aisé  de  soulever  et 
très-diffîcile  de  réfréner  surtout  dans  les  masses  ;  et  on  peut  le  dire, 
le  suffrage  universel  est  le  grand  corrupteur  des  peuples  impar- 
faits. 

C'est  ainsi  que  dans  l'ouvrage  que  nous  examinons,  on  retrouve 
toujours  la  même  erreur  fondamentale.  Or  je  le  dis  encore,  le  chris- 
tianisme, en  régénérant  tous  ceux  qui  suivent  ses  préceptes,  n'a  pas 
transformé  l'humanité.  L'homme  de  la  chair  avec  tous  ses  vices, 
toutes  ses  passions,  toutes  ses  foihlesses,  toutes  ses  misères,  toutes 
ses  hontes,  toutes  ses  bassesses,  V/iomme  de  Pascal  y\i  encore  d'une 
vie  formidable.  Aussi  chacun  le  reconnolt  et  l'avoue  malgré  soi  ;  qu'il 
se  rencontre  un  de  ces  grands  contempteurs  de  la  nature  humaine, 
un  Montaigne,  un  }.a  RochefoucauU,  la  foule  et  les  lettrés  et  les  sa- 
vants l'applaudissant  de  toutes  leurs  forces  s'écrient  :  voilà  l'homme! 
lis  se  trompent  s'ils  méconnoissent  que  ces  misères  sont  des  misères 
de  grand  seigneur^  misères  (Tun  roi  dépossédé;  mais  au  moins 
ces  applaudissements  et  ces  succès  témoignent  à  l'évidence  du  vif  sen- 
timent de  la  flétrissure  originelle.  Or  le  bien  est  encore  plus  facile 
aux  individus  qu'aux  peuples,  et  pour  que  ceux-ci  puissent  faire  de 
leur  liberté  un  usage  sage  et  modéré,  ils  ont  besoin  d'être  contenus 
et  appuyés  de  toutes  les  forces  de  l'habitude  et  de  la  coutume.  Telle 
est  cette  puissance  impérieuse  de  la  tradition  politique,  que  M.  Huet 
méconnolt,  tout  en  exagérant  dans  sa  philosophie  de  l'histoire  Tin- 
fluence  de  la  tradition  morale. 

Ce  qui  fait  le  danger  du  nouvel  ouvrage  de  ce  philosophe,  c'est  que 
la  plupart  des  vérités  qu'on  peut  lui  opposer  s'y  trouvent  proclamées. 
Presque  toujours  il  ne  pèche  que  dans  l'application.  Après  avoir  posé 
beaucoup  de  principes  vrais,  il  laisse  les  uns  dans  l'ombre;  et  ne  rai- 
sonnant que  sur  les  autres,  il  aboutit  à  l'erreur  d'une  façon  d'autant 
plus  irrésistible  que  sa  logique  est  plus  serrée.  Car,  il  faut  le  recon- 
nottre,  s'il  se  trompe,  il  porte  dans  le  faux  une  intelligence  remar* 
quable  et  vraiment  forte,  à  laquelle  il  ne  manque  que  la  précision, 
le  sens  pratique  et  la  faculté  de  savoir  embrasser  à  la  fois  tou$  ks 
principes  de  la  vérité. 
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M.  Bordas  Demoulin,  dans  son  beau  traraU  sur  le  car(ésîanisn]e(1), 
a  démontré  comment  Leibniz,  Bossuet,  Fénélon,  Malebranche  et  Spl- 
nosa  ont  mis  au  jour  toutes  les  vérités  et  toutes  les  erreurs  de  la  pen- 
sée  de  Descartes.  On  pourroit  faire  aujourd'hui  le  travail  analog^ue 
sur  l'école  que  M.  Bordas  lui-même  a  fondée.  Cette  école  est  remar- 
quable par  la  persistance  de  ses  idées,  la  ténacité  de  sa  logique  et  la 
force  de  ses  convictions.  Chez  le  maitre  et  chez  les  disciples,  ce  sont 
les  mêmes  principes,  la  même  foi,  le  même  esprit;  tous  suivent  la 
même  voie  en  avançant  toujours,  en  tirant  de  nouvelles  conséquences 
de  leurs  théories  ;  c'est  ainsi  qu'on  arrive  à  dévoiler  Terreur  de  ses 
principes,  et  M.  Huet,  dans  son  règne  social  du  christianisme^  n'a 
fait  que  développer  des  germes  qui  se  trouvoient  déjà  dans  M.  Bordas 
Demoulin  et  notamment  dans  sa  philosophie  de  Thistoire. 

E.  L. 


NOTE  DE  S.  E.  LE  CARDINAL  ANTONELLI 

A    SON    BXC.   L  ENVOYÉ    BKTRAORDINAIRB    ET  MINISTBB 
PLÉNIPOTENTIAIRE    DES  S.   H.    LE  ROI  DBS  PAYS-BAS  PRÈS  DU 
SAINT-SIÈGE. 

»  Rome,  le  1^'juin  1855. 

w  Par  une  Note  en  date  du  10  mai  dernier,  Y.  E.  a  adressé,  au  nom 
de  son  royal  gouvernement^  au  Cardinal  secrétaire  d*Etat  de  8.  S. 
soussigné,  une  communication  relative  aux  actes  par  lesquels  S.  S.  a 
procédé  peu  auparavant  à  Torganisation  de  la  hiérarchie  catholique 
épiscopale  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

M  Dans  le  préambule  de  cette  Note,  il  est  fait  allusion  à  une  commu- 
nication antérieure,  savoir  une  lettre  ministérielle  verbalement  corn* 
muniquée  il  y  a  quelque  temps  au  soussigné  par  V.  E.  dans  le  but 
de  témoigner  le  déplaisir  du  royal  gouvernement  de  ce  que  de  la  part 
du  StSiége  on  auroit  manqué  de  donner  avis  préalable  de  Texécutioa 
des  actes  précités. 

N  À  la  suite  du  préambule  viennent  les  plaintes  concernant  la  publi- 
cité donnée  à  Tallocution  pontificale  du  7  mars,  et  quelques  observa- 
tions sur  les  termes  de  cette  allocution,  termes  non  conformes  à  la 
dénomination  exacte  du  royaume  des  Pays-Bas  et  de  plus  désavanta- 
geux, comme  il  est  dit  dans  ce  passage,  à  la  partie  non  catholique  de 
ce  royaume. 

»  S'occupantensuitedeFobjet  principal,  on  manifeste  Tintenlion 
du  royal  gouvernement  d'examiner  mûrement  le  fait  du  rétablisse- 
ment de  la  hiérarchie  catholique  en  le  confrontant  avec  les  lois  fon- 


(t)  Le  cartènanisme  ou  ia  rénovation  dos  toiêncoOj  2  vol.  in-S»  Voy.  Joum, 
hUt.  T.  X,  p.  479  et  T.  XI,  p.  15. 
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damentales  du  royaume,  çt  de  communiquer  cnsuile  à  S.  S.  le  résul- 
tât de  ces  délibérations. 

»  A  la  fin  de  la  Note  on  demande  des  éclaircissements  sur  la  for- 
mule du  serment  qui  doit  être  prêté  par  les  préIaUcatholi4|ues,  et  Ton 
manifeste  en  même  temps  le  vit  désir  d'apprendre  de  quel  avisseroit 
le  S.  S.  relativement  à  quelques  modifications  que  le  royal  gou? erne- 
ment,  même  dans  l'intérêt  des  catholiques,  croiroit  opportunes  d'in* 
troduîre  dans  l'organisation  de  la  hiérarchie  épiscopale. 

»  Pour  remplir  son  devoir,  le  soussigné  s'est  empressé  de  mettre  la 
Note  de  Y.  £.  sous  les  yeux  de  S.  S.  et  il  se  hâte  aujourd'hui  de  vous 
donner  la  réponse  dont  il  a  été  chargé. 

>•  Gomme  V.  £.  sait  parfaitement  ce  qui  s'est  passé  entre  la  non* 
dature  pontificale  à  La  Haye  et  le  ministère  des  Pays-Bas  longtemps 
avant  que  le  S.  S.  ait  procédé  à  l'organisation  de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique dans  ces  pays,  le  soussigné  n'a  nullement  besoin  d'examiner 
ici  la  suite  des  communications  qui  ont  eu  lieu  de  part  etd'autre,  e% 
ce  besoin  se  présente  d'autant  moins  après  ce  que  les  journaux  néer- 
landais eux-mêmes  ont  publié  à  ce  sujet,  à  l'occasioâ  dès  interpella- 
tions parlementaires  relatives  à  la  hiérarchie  épiscopale  adressées  aux 
prédécesseurs  des  honorables  membres  du  ministère  actuel.  G'çst 
alors  qu'on  a  dû  reconnottre  et  déclarer  que  la  promesse  supposée 
d'une  communication  ultérieure  quant  au  temps  et  au  mode  de  l'orga- 
nisation épiscopale  par  le  S.  S.,  n'existoitpas.  Et  quoique  le  royal  gou- 
vernement ait  cru  peut-être  qu'une  telle  communication  lui  convenoit, 
il  n'en  sauroit  résulter  aucun  titre  d'irrégularité  de  la  part  du  S.  S., 
d'autant  plus  que  celui-ci  avoit  expédié  à  temps,  par  l'iniermédiaire  de 
son  représentant,  au  royal  gouvernement  les  communications  oiffi- 
cielles  et  complètes  sur  la  substance  de  l'affaire.  Or,  le  S.  S.  tenoit 
à  faire  ces  communications  après  la  déclaration  expresse  du  royal 
gouvernement  qu'il  n'existoit  aucun  obstacle  pour  le  S.  S.  à  pouvoir 
organiser  librement  l'ËgUse  catholique  des  Pays-Bas,  le  principe 
établi  par  la  loi  fondamentale  du  royaume  accordant  à  chaque  com-, 
munion  religieuse  la  liberté  de  prentlre  telle  forme  d'organisatioa 
qui  lui  convient.  Cette  déclaration  se  trouve  dans  la  Note  de  M.  le 
Ministre  des  affaires  étrangères,  en  date  du  2i  mars  18^2,  en  ré- 
ponse à  une  communication  officielle  qui  lui  a  été  faite  à  ce  sujet 
par  l'internonce  apostolique  à  La  Haye,  le  5  décembre  de  Tannée' 
précédente. 

»  Cependant  voulant  donner  une  preuve  de  la  condescendance  qnl 
lui  est  habituelle  lorsque  les  circonstances  ne  s'y  opposent  pas,  S.  S. 
n'a  pas  manqué  de  faire  parvenir  au  royal  ministère  par  voie  officieuse 
l'avis  préalable  qu'on  désiroit  De  plus,  le  S.  S.  est  en  possession  de 
documents  positifs  d^où  il  résulte  que  cet  avis  a  été  donné  en  ei¥et  à 
plusieurs  membres  du  ministère  qui  peu  après  s'est  retiré  des  affaires, 
et  que  dans  cette  conjoncture  on  a  donné  l'assurance  relative  que 
l'érection  des  cinq  sièges  épiscopaux  ne  rencontreroit  aucune  oppo- 
sition. 

«L'exposition  de  ces  faits  étant  exacte,  le  S.  S.  ne  peut  pas  trouver 
de  fondement  aux  plaintes  et  manifestations  que  renfermé  la  lettre 
ministérielle  susmentionnée;  car  il  lui  semMe,  au  contraire^  que  de 
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son  c6té  II  a  bit  ce  qu'il  falloit  pour  que  le  royal  gouferueffle ni  des 
Pays-Bas  fût  préalablement  et  suffisamment  informé  des  internions  de 
S. S.  Enoutre,  il  comprend  difficilemt^nt  comment  la  publicité don« 
née  à  l'allocution  pontificale  du  7  mars  a  pu  être  un  objet  d*étonne- 
nent  pour  le  royal  gouvernement.  En  effet,  quoique  les  allocutions 
que  le  S.  P.  prononce  dans  les  consistoires  roulent  souvent  sur  des 
matières  qui  -ne  sortent  pas  de  Pence  nte  de  cette  S.  congrégation,  il 
est  vrai  aussi  que  les  événements  publics  ne  sont  ordinairement  pas 
compris  dans  la  catégorie  de  ces  matières,  parce  qu'ils  ont  trait  aux 
intérêts  généraux  de  TEglise  ;  et  c'est  pour  cette  raison  que  les  allô* 
entions  pontificales  destinéesà  annoncer  ces  événements  sont  ordinai- 
rement divulguées  au  moyen  de  la  presse  publique. 

»  li  seroit  superflu  et  trop  long  de  rappeler  ici,  d'après  leurs 
époques  respectives,  les  précédents  de  divulgations  de  cette  na* 
tupe. 

»  Du  reste,  il  ne  semble  pas  que  l'allocution  du  7  mars  puisse  don- 
ner au  royal  gouvernement  aucun  sujet  de  sollicitude  fondée,  soit 
qu*on  la  considère  sous  le  point  de  vue  de  sa  publicité,  soit  qu'on 
Tenvisage  par  rapport  à  sa  teneur.  Ce  sage  gouvernement  n'ayant 
pas  voulu  insister  sur  les  expressions  en  usage  ici  pour  désigner  le 
royaume  des  Pays-Bas,  de  même  le  soussigné  est  d'avis  qu'un  inci* 
dent  pareil  ne  peut  pas  mériter  la  peine  de  l'examiner  particulière* 
inent;  car  il  est  impossible  de  supposer  qu'on  ignore,  pas  plus  que 
les  choses  de  l'intelligence  la  plus  vulgaire,  la  véritable  dénomination 
de  ce  royaume.  Au  surplus,  on  sait  bien  qu'en  traduisant  des  noms 
ou  des  mots  d'un  idiome  dans  un  autre,  il  convient  quelquefois  d'à* 
voir  recours  à  la  phraséologie,  afin  de  mieux  maintenir  la  dignité  des 
termes  à  la  conserfation  de  laquelle  une  traductien  littérale  ne  se  prête 
pas  toujours. 

»  Dans  la  même  Note  on  donne  plus  de  relief  et  l'on  proteste  même 
contre  quelques  allusions  historiques  qui  se  trouvent  dans  l'allocu- 
tion, allusions  qui  rappellent  les  hostilités  auxquelles  à  une  époque 
reculée,  la  religion  catholique  fut  en  butte  dans  les  contrées  qui  sont 
maintenant  l'objet  du  rétablissement  de  la  hiérarchie  épiscopale.  Ce- 
pendant en  cela  même  l'acte  pontifical  ne  fait  que  signaler  à  peine  et 
comme  à  vol  d'oiseau,  quelque  chose  de  ce  qu'on  trouve  amplement 
rapporté  non-seulement  par  les  historiens  catholiques,  mais  encore 
par  les  auteurs  protestants  qui  se  sont  attachés  à  raconter  impartiale- 
ment la  véritable  histoire  des  faits.  Et  qu'il  soit  ici  permis  au  soussi  • 
gné  de  faire  remarquer  que  si  le  royal  gouvernement  veut  bien  por- 
ter une  plus  grande  attention  au  texte  de  l'allocution  pontificale,  il 
y  retrouvera  tous  les  motifs  pour  se  défaire  de  la  funeste  impression 
qu'il  en  a  reçue.  Il  y  trouvera,  en  efi^et,  bien  relevée  la  juste  compa- 
raison entre  les  adversités  dont  les  catholiques  furent  autrefois  Tob* 
jet  dans  ces  pays,  et  la  meilleure  condition  qu'ils  obtinrent  successi- 
vement et  spécialement  dans  le  temps  actuel,  grâces  à  la  tendance 
bienveillante  du  souverain  régnant  à  leur  égard,  et  grâces  aussi  à  l'é- 
quité et  à  l'esprit  éclairé  de  ceux  qui  font  partie  de  la  direction  et  du 
gouvernement  des  Etats  royaux. 
»  L'établissement  de  la  hiérarchie  catholique  dans  le  royaume  des 


Digitized  by 


Google 


—  168  -- 

Pays-Bas  étant  une  conséquence  naturelle  du  bon  droit  garanti  aux 
catholiques  par  la  Loi  fondamentale  du  royaume,  et  solennelteroent 
reconnu  par  le  royal  gou?ernement  par  acte  ministériel  submentioné, 
le  S.  S.  ne  voit  pas  ce  qui  pourroit  donner  lieu  â  un  examen  atten- 
tif et  consciencieux,  auquel  V.  E.  fait  allusion  dans  sa  Note,  examen 
qui  auroit  pour  but  de  confronter  Torganisation  épiscopale  avec  les 
dispositions  de  la  Loi  fondamentale  susmentionnée.  Néanmoins 
quand  on  est  résolu  de  conduire  un  tel  examen  consciencieusement, 
«omme  on  le  dit,  il  est  indubitable  qu'un  gouvernement,  qui  d'habi- 
tude ne  le  cède  â  aucun  autre  en  sagesse  et  en  loyauté,  ne  soit  con- 
séquent avec  ses  précédentes  déclarations  formelles,  et  que,  lorsqu'il 
sagit  d'un  fait  légalement  établi  et  consommé,  il  ne  reconnoisse 
pleinement  qu'on  ne  sauroit  raisonnablement  revenir  sur  ce  fait 
dans  le  but  d'en  altérer  la  substance  et  les  fornaes  qui  s'y  rattachent 
intimement. 

A  D'ailleurs  le  gouvernement  lui-même,  dans  son  jugement  apte 
et  pénétrant, ne  pourra  pas  se  dissimuler  que  dans  le  cas  présent  on 
ne  peut  se  fonder  sur  aucun  litre  d'exception,  par  cela  seul  que  les 
lois  ne  font  aucune  mention  expresse  de  l'organisation  des  Eglises  ; 
car  ce  droit  se  trouve  suffisamment  exprimé,  lant  pour  les  catho- 
liques que  pour  les  autres,  dans  le  principe  établi  par  les  lois  du 
royaume  et  qui  garantit  à  chaque  communion  religieuse  la  liberté 
de  se  donner  telle  organisation  qui  lui  convient.  Et  pour  faire  mieux 
ressortir  cette  preuve,  il  est  à  propos  de  rapporter  ici  textuellement 
la  déduction  faite  à  cet  égard  dans  la  note  ministérielle  susmention- 
née. Après  avoir  dit  que  <^  d'après  les  principes  de  »  la  Loi  fonda- 
mentale du  royaume,  chaque  communion  religieuse  est  libre  de  se 
»  donner  l'organisation  qui  (lui)  convient  »  on  en  déduit  «  en  con- 
séquence n'en  de  >»  ce  calé  ne  s'oppose  à  ce  que  P  Eglise  catho- 
lique des  Pays-Bas  ne  soil  librement  »  organisée  par  h  Saint- 
Siège.  »  Celle  déclaration  venoit  parfaitement  à  l'appui  de  l'intention 
qu'avoit  manifestée  le  S.  P.  d'organiser  la  hiérarchie  épiscopale  pour 
les  catholiques  des  Etats  Néerlandais.  Aussi  ne  pouvoit-il  pas  s'ima' 
giner  que  de  la  forme  plus  régulière  donnée  à  l'Eglise  catholique 
dans  ce  royaume,  en  vertu  de  son  droit  reconnu,  pût  jamais  naître 
le  danger  d'une  influence  moins  avantageuse  pour  Pordre.  En  efiFet, 
il  est  de  notoriété  publique  que,  d'une  part,  les  catholiques  sont 
obligés  de  respecter  par  devoir  de  religion,  les  autorités  légitime- 
ment constituées,  tandis  que  d'autre  part  le  rétablissement  de  leur 
hiérarchie  ne  fait  aux  non> catholiques  aucun  tort  dont  ils  peuvent 
se  plaindre  raisonnablement. 

H  El  pour  donner  plus  de  valeur  à  ces  observations,  il  est  opportun 
de  faire  remarquer  ici,  sans  crainte  de  s'écarter  de  la  vérité  ,  que 
toute  l'alfaireen  question  se  réduit  flnalement  à  un  simple  mode  d'ad* 
minislration  plus  en  harmonie  avec  l'existenc  spiriluelle  des  catho- 
liques et  en  même  temps  plus  approprié  aux  nations  civilisées, .  sans 
entraîner  aucun  changement  important  qui  seroitdenatureà  troubler 
les  intérêts  des  autres  conimunions  religieuses.  Les  pasteurs  assignés 
aux  catholiques  sont  pour  la  plupart  les  mêmes  qui  jusqu'ici  étoient 
déjà  revêtus  du  caractère  épiscopal  et  avoient  exercé  le  même  mimV 
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(ère  pastoral  sous  line  autre  dénomination.  En  général,  les  disposi- 
tions que  le  S.  S.  a  prises  à  ce  sujet  ont  été  réglées  dans  une  telle 
mesure  de  prudence  et  de  précaution  qu'elles  tendent  à  enlever  tout 
prélette  à  des  agitations  malentendues.  On  peut  donc  croire,  et  le 
S.  S.  estbfen  persuadé  que  les  clameurssuscilées  dans  les  circonstances 
actuelles  ne  sauroient  en  aucune  manière  diminuer  la  confiance  des 
catholiques  dans  la  protection  paternelle  du  prince  magnifique  et  de 
son  gouvernement^  qui  certainement,  dans  leur  droiture  ne  priveroient 
pas  cette  partie  fidèle  de  sujets  du  gage  correspondant  de  la  douce 
affection  avec  laquelle  ils  ont  Thabitude  de  les  considérer. 

»  Le  soussigné  ne  croit  pas  pouvoir  passer  sous  silence  le  passage 
de  la  Note  où,  après  avoir  fait  mention  d^une  espèce  d'enquête  à  ins- 
tituer relativement  au  fait  accompli,  on  ajoute  qu'en  pareille  circons- 
tance on  aura  aussi  à  examiner  si  tout  ce  qui  concerne  l'exécution  et 
la  conservation  de  la  liberté  garantie  par  la  Loi  fodamentale  aux 
<)ifférentes  communions  religieuses  peut  donner  lieu  â  des  questions 
différant  de  celles  qui  doivent  être  traitées  dans  le  Royaume,  et  déci- 
dées par  les  autorités  du  pays  sans  qu'on  puisse  tolérer  qu'aucun 
prince  ou  pouvoir  étranger  s'y  immisce  et  intervienne, 

»  L'opinion  qu'a  le  soussigné  de  la  haute  sagesse  dudit  gouver- 
nement ne  lui  permet  pas  de  croire  que  par  les  expressions  allé- 
guées on  ait  voulu  faire  entendre  que  le  Pape  veut  s'immiscer  dans 
les  affaires  intérieures  concernant  l'administration  de  l'Etat  Néerlan- 
dais. Toutefois  il  ne  croit  pas  inutile  de  faire  bien  remarquer  ici 
qu'une  pareille  pensée  n'entre  pas  dans  l'esprit  du  S.  S.,  qui  recon- 
nott  et  respecte  l'indépendance  des  gouvernements.  Au  reste  la  loi 
fondamentale  ayant  établi  et  la  Note  ministérielle  du  24  mars  I8$â 
ayant  déclaré  que  l'Eglise  des  Pays-Bas  avoil  la  liberté  de  s'organiser 
comme  elle  rentendoit,il  estnaturel  qu'elle  se  soit  organisée  d'aprèsles 
lois  ecclésiastiques;  et  que^  faisant  partie  de  l'Eglise  univei^selle  avec 
laquelle  elle  possède  un  chef  commun  dans  la  personne  du  Pontife 
romain  en  vertu  de  la  primauté  qui  lui  appartient,  il  est  naturel,  di- 
:5ons-nous,  qu'elle  dépende  de  ce  Pontife  sous  les  rapports  religieux. 

«  Le  soussigné  passant  maintenant  aux  deux  questions  exprimées  à 
la  fin  de  la  Note,  doit  faire  observer  à  V.  E.  d'abord,  que  parmi  les 
sollicitudes  qui  incombent  aux  Evêqu es  d'après  la  formuledu  serment 
que  leur  prescrit  en  général  le  rituel  romain,  il  en  est  une  qui  de 
prime-abord  pou  voit  faire  naître  quelques  appréhensions  dans  l'esprit 
des  gouvernements  d'Etats  de  religion  mixte.  Mais  elle  ne  doit  point 
s'interpréter  dans  touteja  rigueur  des  termes.  L'injonction  dont  on 
veut  parler  ici,  se  réduit  au  fond  à  l'obligation  des  Evêques  de  veiller 
à  nmégrilé  des  saines  doctrines,  afin  d'empêcher,  par  des  avertisse- 
ments et  d'autres  moyens  moraux  propres  à  leur  ministère  épiscopal, 
la  séduction  qui  pourroil  s'introduire  parmi  les  fidèles  soumis  â  leur 
gouvernement  pastoral. 

}•  Au  reste,  le  S.  S.  ayant  l'habitude  de  régler  les  choses  autant  que 
possible  selon  les  circonstances  des  lieux  et  des  temps,  s'est  déjà  dé- 
terminé à  introduire  dans  la  formule  précitée,  vis-a-vis  de  plusieurs 
Etats,  telles  modifications  qui  pouvoient  convenir  aux  différentes  po- 
sitions locales  des  pasteurs  sacrés.  C'est  pourquoi  le  soussigné  esta 
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mèmexle  déclarer  à  V.  K.  que  pour  les  évèques  des  Eglises  rélablies 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas  on  arrêtera  la  formule  modifiée  préci- 
séiuent  dans  celte  partie  que  V.  £•  a  en  vue. 

»  Quant  à  Tautre  question  le  soussigné  croit  qu'on  peut  suffisam- 
ment déduire  de  ce  qui  précède,  la  difficulté  dans  laquelle  le  S.  S.  se 
trouveroit  s'il  falloit  adhérer  à  des  projets  de  changement  dans  b 
hiérarchie  épiscopale  déjà  instituée  dans  certains  endroits  dudit 
royaume.  V.  Ë.  a  dès  à  présent  signalé  de  tels  projets  en  lesappliquaot 
particulièrement  au  cas  de  rétablissement  effectif  d'un  siège  archié- 
piscopal et  d'un  siège  épiscopal  dans  les  villes  d'Utrecht  et  de  Harlem, 
eu  égard  aux  conséquences  qui  pourroient  en  résulter  par  la  suscepti- 
bilité des  non-catholiques  qui,  dans  ces  villes,  forment  la  majorité  de 
la  population.  Cependant  après  avoir  établi  et  reconnu  que  les  catho- 
liques ont  la  liberté  de  s'organiser  en  ce  qui  concerne  leur  culte 
comme  il  leur  convenoit,  il  est  naturel  que  l'organisation  ait  obtenu 
son  elfet  dans  les  lieux  où  en  d'autres  temps  les  sièges  épiscopaux  se 
trouvoient  constitués.  Daiileurs,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  la  consiiiu- 
tioD  régulière  de  rEglise<;alhollque  ne  peut  occasionner  aucun  dom- 
mage aux  non-catholiques  dans  les  pays  qu'ils  habitent  ;  car  le  cas  pré- 
sent ne  renferme  aucun  élément  capable  d'allérer  en  quoi  que  ce  soit 
la  position  dont  les  non-catholiques  jouissent  pour  leur  part  et  quant 
à  leur  culte,  grâces  aux  lois  du  royaume. 

»  Au  reste,  il  est  bon  de  faire  observer  ici  combien  le  S.  S.  a  su 
considérer  la  nature  de  pays  d'habitants  de  religion  mixte,  en  ayant 
eu  soin  de  faire  parvenir,  dès  le  commencement,  aux  cinq  évèques, 
des  instructions  que  la  prudence  sembloit  prescrire.  Ainsi,  pour  ce 
qui  concerne  particulièrement  la  résidence,  le  S.  S.  a  autorisé  les 
évèques  à  fixer  provisoirement  leur  résidence  ailleurs  que  dans  le 
chef-lieu  de  leur  diocèse  dans  le  cas  que  des  motifs  de  prudence  le 
rendroient  utile.  Ce  qui  a  eu  lieu  en  efi^et  par  rapport  à  la  première^ 
des  deux  villes  susmentionnées.  Sa  Majesté  le  Roi  et  son  gouverne- 
ment reconnoitront  sans  doute  dans  ces  prévoyantes  dispositions  une 
preuve  évidente  que  le  S.  P.  s'eff^orce  non  seulement  de  seconder  au- 
tant qu'il  le  peut,  mais  de  prévenir  même  leurs  désirs  respectables. 

»  En  priant  Y.  E.  de  porter  à  la  connoissance  de  son  illustre  gou- 
vernement les  considérations  que  renferttie  la  présente  Note,  le  sous- 
signé rappelle  avec  plaisir  les  sentiments  de  sa  considération  distinguée. 

»  {Signé)  G,  CAdD.  Antoselu.  >» 


PROJET  DE  LOI:  RÉGLANT  LA  SURVEILLANCE  DE 
L'ÉTAT  SUR  LES  CULTES, 

PRÉSENTÉ  LE  l""  JUILLET    A    LA    SECONDE  CHAMBRE  DES 
ÉTATS-GÉNÉBÂUX   DES    PAYS-BAS. 

«  Nous,  GUILLAUME,  etc. 
»  C4»nsidérant  qu'il  est  nécessaire  d'établir  des  dispositions  légales 
pour  l'exécution  des  prescriptions  du  cbap.  6  de  la  Loi  fondaiaen- 
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laie  et  pour  reroplacfr  les  onlonnnçres  exisfanles  à  crt  éf^ard,  afin 
M  lie  nous  puissions  accorder  la  m^me  protection  à  Ion  les  les  com- 
munautés religieuses  dans  le  pays  et  veiller  à  ce  qtrellcs  se  main- 
tiennent dans  les  limites  de  Tobéissance  aux  lois  de  l'Etat. 

»  Le  Conseil  d'Etat  entendu  et  de  commun  accord  avec  les  Etats- 
Généraux,  etc. 

»  Art.  1".  11  est  laissé  aux  diverses  communions  religieuses  la  par- 
faite lilierté  de  s'organiser  dans  leur  sein  en  tout  ce  qui  concerne  leur 
culte  et  l'exercice  de  celui-ci,  moyennant  obligation  de  nous  donner 
an  préalable  information  complète  et  immédiate  de  leur  organisa- 
tion, et  de  demander  notre  approbation  pour  les  dispositions  dont 
la  mise  à  exécution  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  concours  du  gouverne- 
ment. 

.  )•  Art.  2.  Nous  nous  réservons  d'exiger  des  fonctionnaires  du  culte 
public  qui,  avant  d'être  entrés  en  fonctions,  en  y  entrant  ou  après  y 
être  entrés,  ont  prêté  un  serment  ou  fait  des  vœux  qui  nous  paroi- 
troil  dangereux  pour  la  sûreté  du  royaume  ou  pour  Tordre  et  la  tran- 
quillité publics,  qu'ils  prêtent  le  serment  de  fidélité  à  notre  personne 
et  d'obéissance  aux  lois  de  l'Etat,  dans  les  délais  à  déterminer  par 
nous,  en  mains  de  nos  commissaires  (gouverneurs)  dans  les  provinces, 
à  cet  effet  autorisés  par  nous. 

»  Art.  5.  Les  étrangers  ne  sont  admis  à  exercer  des  fonctions  ec- 
clésiastiques qu'après  y  avoir  été  autorisés  par  nous. 

»  Art.  4.  Les  titres  ecclésiastiques  reconnus  appartenant  aux  fonc- 
tionnaires du  culie  ne  donnent  aucun  droit,  privilège  ou  rang  soit 
vis-â-vis  de  Taulorilé  civile,  soit  vis-à-vis  des  autres  communions 
religieuses. 

»  Dans  les  rapports  avec  l'autorité  civile,  ces  titres  ne  sont  employés 
qu'après  le  nom  patronymique. 

»  Art.  5.  Les  noms  des  provinces  ou.  de  communes  employés  par 
les  communions  religieuses  pour  mdiquer  une  juridiction  ecclésias- 
ti(]ue  sont  considérés  comme  purement  ecclésiastiques,  sans  autre  si- 
gnification. 

»  Art.  1).  Aucun  siège  ou  lieu  de  ri^sidence  de  fonctionnalises  du 
culte  ou  d'établissements  de  réunions  représentant  des  communions 
religieuses,  ne  sera  érigé,  assigné  ou  transféré  qu'après  que  nous  au- 
rons apprécié  et  reconnu  la  convenance  du  lieu,  dans  l'intérêt  de  la 
tranquillité  et  de  l'ordre  publics, 

»  Nous  nous  réservons  de  prononcer  dans  le  même  intérêt  en-déans 
l'année  qui  suivra  la  mise  à  exécution  de  la  présente  loi,  sur  la  con- 
venance ou  la  non-convenance  des  sièges  et  lieux  d'établissements 
ou  de  résidence  établis,  érigés  ou  transférés  sans  notre  approbation, 
postérieurement  au  3  novembre  1848. 

»  Toutefois,  notre  conseil  d'Etat  sera  entendu  avant  de  prendre 
aucune  décision  en  vertu  du  présent  article. 

»  Art.  7.  Les  fonctionnaires  du  culte  public  ne  porteront  le  costume 
que  leur  communion  prescrit  pour  l'exercice  du  culte  public  ou  pour 
les  solennités  religieuses,  que  dans  les  édifices  et  les  lieux  clos  ou  là 
où  le  culte  public  est  autorisé,  suivant  le  $  2 de  l'art.  167  de  la  loi  fen- 
damentale. 
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»  Art.  8.  L*érection  d'un  bâtiment  pour  Texercice  public  du  culte 
est  précédée  dans  riotérèt  de  Tordre  et  de  la  tranquillité,  d'une  en- 
quête sur  le  lieu  de  la  commune  où  Ton  se  propose  de  l'établir.  Avant 
que  la  construction  soit  autorisée,  il  sera  pris  une  décision  par  nous, 
sur  Tavis  préalable  de  l'administration  locale.  Dans  le  cas  où  noire 
approbation  n'auroit  pas  été  demandée,  comme  dans  celui  où  elle  au- 
roit  été  refusée,  la  démolition  en  pourra  être  ordonnée  par  nous  à 
charge  des  fondateurs.  ' 

»  Art.  9.  La  sonnerie  des  cloches  pour  la  célébration  de  solennités     j 
religieuses  ou  pour  appeler  les  habitants  aux  exercices  du  culte,  n'est      | 
permise,  dans  les  communes  où  il  existe  plus  d'unç  communion      , 
religieuse,  qu'avec  l'assentiment  de  notre  commissaire  dans  la  pro- 
vince. 

»  Aucune  sonnerie  de  cloches,  dans  un  autre  but,  ne  peut  avoir 
lieu  qu'avec  l'autorisation  de  l'atiministration  locale. 

»  Art.  10.  Le  ministre  du  culte  qui  ne  se  conforme  pas  à  la  pré- 
sente loi  ou  aux  arrêtés  pris  par  nous  pour  son  exécution  ;  celui  qui  en 
freint  ses  dispositions,  ou  se  livre  à  l'exercice  public  d'un  culte  ailleurs 
que  là  où  l'autorise  l'art.  167  de  la  loi  fondamentale,  est  déclaré  u  avoir 
agi  contrairement  à  la  loi  ;>  et  condamné  aux  dépens. 

»  Art.  11.  Les  officiers  de  justice  près  les  tribunaux  d'arrondisse- 
ment requièrent  devant  le  tribunal  civil  Fapplication  de  l'article  pré-      , 
cèdent  contre  le  défendeur  dûment  averti. 

»  Aucune  poursuite  ne  peut  être  instituée  par  eux  sans  Fautorisa- 
tion  du  procureur-général  sous  les  ordres  duquel  ils  sont  placés.  i 

»  Art.  12.  On  peut  appeler  du  jugement  et  demander  la  cassation 
deTarrèt. 

»  Art.  13.  Les  débats  de  l'affaire,  en  première  instance  et  en  ap- 
pel, ont  lieu  à  huis-clos.  Le  défendeur  peut  se  faire  assister  d'un 
conseil. 

»  Art.  14.  Le  fonctionnaire  du  culte  qui,  après  une  première  con- 
damnation, est  déclaré  de  nouveau  s'être  mis  en  contravention  avec 
la  loi^  est  dépossédé  par  le  même  jugement  des  droits  cités  dans  l'ar- 
ticle 42  du  Code  pénal,  pour  un  laps  de  temps  variant  de  $^  à  10 
ans. 

»  Par  une  troisième  sentence,  le  coupable  est  condamné  à  un  em- 
prisonnement de  six  mois  au  moins  et  de  deux  ans  au  plus. 

»  Art.  15.  La  procédure  pour  les  cas  de  récidive  en  vertu  de  Tar- 
ticle  qui  précède,  se  fait  de  la  manière  habituelle  devant  le  juge  or- 
dinaire. 

»  Art.  16.  A  dater  de  la  mise  en  vigueur  de  la  présente  loi,  la  loi 
de  germinal  an  X,  et  toutes  les  autres  dispositions  contraires  à  la  loi 
actuelle  sont  abolies,  sous  réserve  des  dispositions  des  lois  et  règle- 
ments déterminés  par  l'art.  167  de  la  Loi  fondamentale. 
»  Mandons  et  ordonnons,  etc.  » 
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HYGIÈNE   PUBLIQUE. 

Réflexions  générales  tirées  du  discours  prononcé  par  H.  Sprin^,  professeur  i 
runiyersité  de  Liège  et  président  du  Conseil  de  salubrité  publique  de  la  pro- 
yince  de  Liégo,  duns  lu  séance  du  10  février  1853. 

S'il  est  dans  l'intérêt  de  la  science  pure  et  de  l'art,  dans  le  sens 
élevé  du  mot,  de  ne  pas  trop  multiplier  les  institutions  qui  leur 
servent  de  dépôt  et  de  contrôle,  il  convient  au  contraire,  de  rendre 
aussi  nombreuses  que  possible,  les  institutions  qui  servent  à  propa- 
ger, à  vulgariser  et  à  appliquer  à  la  vie  commune  les  résultats  acquis 
ou  enregistrés  par  les  premières. 

Ce  sont  autant  de  vigies  qui  avertissent  du  danger;  ce  sont  des 
auxiliaires  désintéressés  venant  en  aide  aux  hommes  qui  sont  char- 
gés des  intérêts  généraux  de  la  société,  et  avec  eux  luttant  contre 
l'insouciance  ou  les  préoccupations  frivoles  des  populations. 

Il  fut  un  temps,  Messieurs,  où  il  étoit  reçu  de  plaisanter  agréable- 
ment sur  la  tendance  à  faire  entrer  l'hygiène  publique  dans  le 
nombre  des  objets  qui  dévoient  préoccuper  constamment  l'attention 
des  honnmes  publics;  il  fut  un  temps  où  l'on  trouvoit  étrange  la 
prétention  que  la  santé  publique  méritoit  autant  de  soins  que  la 
richesse  publique ;^X  ce  temps  n'est  même  pas  loin.  Que  dis-je? 
Aujourd'hui  encore,  où  l'on  ne  compte  presque  plus  les  millions 
qu'on  applique  en  faveur  de  l'Industrie  et  du  Commerce,  on  s'irrite 
contre  ce  qu'on  appelle  les  hygiénistes,  quand  ceux-ci  demandent 
que  quelques  milliers  de  francs  soient  employés  à  des  besoins  ur- 
gents et  incontestables  de  la  salubrité  des  villes  et  des  campagnes.  A 
Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  adresser  ce  reproche  à  la  généralité  des 
administrateurs  et  des  mandataires  des  communes  et  du  pays;  nous 
rendons  hommage  à  leurs  lumières  et  au  zèle  qui  les  anime  pour  la 
cause  dont  nous  sommes  chargés,  et  nous  proclamons  les  titres  que 
les  administrations  de  la  ville  et  de  la  province  de  Liège  ont  parti- 
culièrement à  la  reconnoissance  des  habitants  ;  mais  il  est  un  obs* 
tacle  qui  paralyse  leurs  efforts  et  qu'elles  n'ont  pas  encore  pu  sur- 
monter :  c'est  l'indifférence  du  public  et  l'absence  de  ce  courant  de 
l'opinion  qui  est  indispensable  pour  les  grandes  entreprises.  Quand 
la  richesse  publique  est  engagée  dans  une  question,  l'intérêt  privé 
s'agite  souvent  au  point  de  pousser  l'administration  au  delà  de  ce  qui 
d'abord  lui  avoit  paru  juste  et  rationnel.  Mais  le  contraire  arrive  or- 
dinairement quand  il  s'agit  de  dépenses  à  faire  pour  la  santé  pu- 
bique.  Ici,  l'intérêt  privé  se  tait,  et  ceux  qui  sont  les  plus  intéressés 
dans  ces  mesures,  manquent  souvent  de  lumières  etd^influence. 

Même  parmi  les  classes  instruites,  il  n'est  que  trop  répandu  en- 
core, le  préjugé  que  la  santé  est  un  don  du  hasard,  de  l'aveugle  for- 
tune, comme  on  dit  que  le  sont  la  beauté,  la  naissance  et  tant 
d'autres  biens  que  la  Providence  répartit  d'après  des  lois  dont  elle 
s'est  réservé  le  secret.  En  général,  on  considère  comnie  inutile  tout 
effort  pour  acquérir  lassante  ou  pour  la  conserver;  on  regarde  la 
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maladie  et  la  YteiUesse  anticipée  corame  la  conséquence  d'un  sort 
inévitable;  on  est  fataliste  enfin. 

Et  cependant  comiMen  n'est-il  pas  faux  ce  préjugé,  combien  n*est- 
il  pas  coupable  ce  fatalisme  !  Certes,  on  ne  peut  pas  demander  à 
l'homme  du  monde  ou  à  celui  dont  l'activité  s'exerce  sur  un  autre 
ordre  de  faits,  d'étudier  l'histoire  de  l'hygiène  des  peuples,  et  moins 
encore  celle  de  la  médecine  ;  mais  ils  y  verroient  la  condamnation 
la  plus  solennelle  de  leur  indifférence  en  ces  matières,  et  ils  appreor 
droient  à  connoltre  les  devoirs  qu'ils  ont  à  cet  égard  envers  eux- 
mêmes  et  envers  ceux  que  la  fortune  a  moins  favorisés. 

De  la  part  des  indifférents  en  matière  d'hygiène  publique,  nous 
entendons  souvent  citer  les  anciens  temps.  Ils  disent  que  cette  bran- 
che du  service  public  est  d'une  création  toute  moderne,  et  auroît 
même  certains  rapports  avec  des  tendances  qui  ont  occasionné  bien 
des  malheurs  et  bien  des  bouleversements.  Je  laisse  de  côté  cette  se- 
conde assertion;  mais  quant  à  la  première,  je  soutiendrai  qu'elle  est 
inexacte,  et  ne  le  fût-elle  pas,  elle  manqueroit  encore  son  but. 
En  effet,  il  est  inexact  de  dire  que  les  anciens  aient  négligé  l'hygiène 
publique.  Sans  remonter  jusqu'à  Moyse  et  à  la  loi  divine  elle-même^ 
il  n'est  pas  de  nation,  ayant  fermé  un  établissement  durable,  qui  n'ait 
eu  son  code  hygiénique  et  dont  les  lois  constituantes  aient  été  étran- 
gères à  cet  élément.  Si  l'œil  du  vulgaire  n'aperçoit  pas  cette  influence, 
c'est  que  pour  toutes  les  grandes  notions  scientifiques,  ainsi  que  pour 
toutes  les  grandes  améliorations  sociales,  il  arrive  le  moment  où,  à 
force  d'être  généralisées  dans  leur  emploi,  on  ne  croit  plus  possible, 
qu'à  une  époque  antérieure,  Thumanité  ait  pu  en  être  privée.  Les 
populations  qui  nous  auront  remplacés  dans  un  siècle  d'ici,  se 
trouveront  à  l'égard  de  la  machine  à  vapeur,  des  chemins  de  fer 
et  du  télégraphe  électrique,  dans  la  même  disposition  d'esprit  où 
nous  sommes  à  l'égard  de  l'écriture,  de  l'imprimerie  et  de  la  naviga- 
tion à  voiles;  c'est-à-dire,  ils  considéreront  ces  magnifiques  décou- 
vertes comme  des  faits  naturels,  et  dont  il  n'y  a  pas  lieu  ni  de  s'étou* 
ner,  ni  de  tenir  compte  à  ceux  qui  en  ont  doté  le  genre  humain.  Les 
lois  d*hygiène  de  nos  ancêtres  étoient  bien  simples,  et  d'une  applica- 
tion facile;  mais  elles  ne  suffisent  plus  à  notre  époque.  11  faut  actuel- 
lement des  efforts  extraordinaires,  une  surveillance  plus  active,  une 
législation  plus  compliquée. 

Pour  trouver  la  raison  de  ces  exigences  nouvelles  que  l'hygiène  doit 
satisfaire  actuellement,  qu'on  réfléchisse  sur  la  position  qui  est  faite 
sous  ce  rapport  à  notre  société  moderne.  Il  est  incontestable  que  les 
progrès  de  l'industrie,  Tabondance  des  capitaux,  le  raffinement  des 
mœurs,  le  besoin  du  luxe,  enfin  la  facilité  des  communications,  ont 
rompu  l'équilibre  qui  existoit  depuis  longtemps  entre  les  villes  et  les 
campagnes.  Actuellement,  quoi  qu'on  fasse,  par  une  fatalité  inexo- 
rable, la  vie  va  se  retirer  de  plus  en  plus  des  secondes  pour  se  con- 
centrer dans  les  premières.  Les  populations  tendront  à  s'agglomérer 
toujours  davantage  dans  les  grandes  villes,  et  cette  agglomération  des 
hommes  et  des  industries  est  précisément  la  cause  qui  crée  des  be- 
soins hygiéniques  nouveaux.  C'est  ainsi  que  les  progrès  de  l'industrie 
entraînent  avec  eux  le  besoin  d'une  hygiène  publique  plus  active  et  eu 
possession  de  moyens  plus  puissants. 
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Les  limites  assignées  à  ce  discours  ne  me  permettent  pas  d'appuyer 
par  des  preuves  spéciales  les  considérations  que  je  viens  d'émettre. 
Elles  me  semblent  du  reste  devoir  être  comprises  par  tout  le  monde! 
Et  SI9  contre  toute  attente,  il  y  avoit  quelqu'un  qui  doutât  encore  de 
rurgente  nécessité  qu'il  y  a  d'améliorer  par  tous  les  moyens  possibles, 
les  conditions  sanitaires  surtout  des  grandes  villes,  je  lui  répondrois 
par  un  fait  de  statistique  médicale,  qui  résulte  des  tables  de  mortalité 
de  tous  les  pays  civilisés  de  l'Europe.  Il  est  constaté,  qu'actuellement 
il  meurt  de  la  seule  phthisie  pulmonaire,  quarante  et  même  cinquante 
pour  cent  d'hommes  de  plus  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes  ; 
et  que  les  victimes  du  typhus  l'emportent  de  30  à  40  pour  cent  dans 
les  villes  sur  celles  des  campagnes  ;  —  et  ce  sont  presqu'exclusive- 
ment  les  classes  pauvres  qui  ont  à  fournir  ce  terrible  contingent,  puis- 
que ce  sont  elles  qui  manquent  surtout  de  conditions  hygiéniques  fa- 
vorables et  des  secours  de  l'art. 

En  présence  d'un  pareil  fait,  qui  aura  encore  le  cœur  de  reculer 
devant  une  dépense,  fût-elle  le  double  de  celle  qui  est  nécessaire, 
pour  fournir  à  nos  villes  de  la  bonne  eau  potable,  d'assurer  la  bonne 
qualité  des  denrées  alimentaires,  de  les  doter  d'un  bon  système  d'é- 
gouts  et  de  pourvoir  à  toutes  les  exigences  du  service  du  nettoiement 
delà  voie  publique? 


DES  MARIAGES  PAR  PROCUREUR. 

La  pratique  des  mariages  par  procureur,  à  peine  connue  aux  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  s'établit  pendant  le  cours  du  moyen-âge,  et 
dès  l'an  1210,  le  pape  Innocent  111  en  parloit  comme  d'une  chose 
usitée.  On  ne  doutoit  pas,  qu'à  l'instar  des  fiançailles,  et  de  tout  autre 
contrat,  le  mariage  ne  pût  être  fait,  au  nom  de  l'époux  absent,  par 
celui  qu'il  auroit  commis  à  sa  place.  S.  Thomas  l'enseignoit  ainsi  pu- 
bliquement en  1250,  et  Boniface  VIll,  en  1299,  régla  définitivement 
la  matière  par  une  bulle  qui  contient  ces  dispositions  ;  Un  procu'^ 
reur  n'est  pas  censé  avoir  qualité  pour  contracter  mariage^  s'il 
n'a  mandat  spécial  à  cet  effet.  Et  quoiqu'en  d'autres  choses^  celui 
qui  est  constitué  procureur  ad  negolia,  puisse  en  substituer  un 
autre  en  sa  place  ;  en  ceci^  néanmoins  (  à  cause  du  péril  qui 
pourroit  menacer  un  acte  de  si  grande  importance)^  il  ne  pourra 
députer  personne,  à  moins  que  cette  faculté  ne  lui  ait  été  spéciale^ 
ment  accordée.  Que  si  le  Procureur  est  révoqué  par  son  Princi^ 
pal  avant  d'avoir  contracté  le  mariage,  alors,  malgré  que  cette 
révocation  eût  été  ignorée,  tant  de  la  part  du  Procureur  que  du 
côté  de  la  personne  avec  laquelle  il  auroit  contracté,  le  matiage 
ainsi  fait ^  est  nul  et  sans  valeur,  attendu  qu'il  n*a  pas  été  con^ 
senti  par  celui  qui  peut  seul  lui  donner  sa  force. 

Bien  que  ce  décret  témoigne  que  l'Eglise  a  reconnu  cette  célébra- 
tion du  mariage  chrétien  comme  licite,  et  suffisante  pour  l'union  des 
époux^  on  n'en  peut  pourtant  pas  conclure  que  l'usage  en  ait  été  corn-* 
mun  parmi  les  fidèles.  Mais  à  la  suite  de   la   féodalité,    quand 
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les  inimitiés  de$  Seigneurs  enlretenoient  un  état  de  guerre  qui  ren- 
idoit  toute  coQimunicalion  domestique  impossible  entre  les  famineb, 
il  y  eut  souvent  nécessité  ^l'user  de  ce  mode  exceptionnel  de  conclure 
les  alliances.  11  devint  ordinaire  dans  la  suite  aux  maisons  souve- 
raines,  et.  jusqu'ai^ourd'hui  il  semble  être  le  privilège  exclusif  des 
Princes  et  des  Rois.  Ils  croyoient  même  qu*il  étoild«  leur  dignité  d'en 
faire  un  point  de  cérémonial,  alors  qu'ils  eussent  pu  s'en  passer. 

C'est  ce  que  Ton  vit,  entr'autres,  au  second  mariage  de  Maximilien 
d'Autriche,  veuf  de  Marie  de  Bourgogne,  aïeule  de  Charles-Quint. 
Les  Bretons  lui  proposant  d'arriver  au  plutôt,  pour  épouser  leur  jeune 
.souveraine,  Anne  de  Bretagne,  il  répondit  qu'il  éloit  de  la  dignité 
d'un  Roi  des  Romains ^  de  se  marier  par  i^rocureur,  avant  que 
d'aller^  en  personne^  accomplir  le  mariage.  Il  choisit  en  consé- 
quence le  Prince  de  Nassau  et  le  baron  de  Polheim  pour  aller  en  Bre- 
tagne avec  les  députés  ;  et  Polheim  y  épousa  la  duchesse  dans  Të- 
glise  cathédrale  de  Rennes^  ainsi  que  le  rapporte  Philippe  de  Co- 
mines. 

Ce  mariage  est  fameux  dans  l'histoire  de  ce  temps,  par  les  disputes 
qu'il  causa  parmi  les  docteurs,  et  surtout  par  la  complication  des  évé- 
nements qui  s'en  suivirent.  Car  le  roi  Charles  YIII  déjà  fiancé  avec 
Marguerite  fîlle  du  même  Maximilien  d'Autriche  et  de  Marie  de  Bour- 
gogne, et  qui  la  faisoit  élever  à  Paris  pour  être  reine  de  France,  eut 
un  extrême  dépit  de  voir  que  la  Bretagne  alloit  passer  à  l'Autriche. 
11  prit  donc  le  parti  de  regarder  le  mariage  d'Anne  comme  nul,  ren* 
voya  la  jeune  Marguerite  à  son  père,  et  se  maria  lui-même  avec  l'hé- 
ritière  de  Bretagne,  l'an  1491.  La  guerre  qui  éclata  aussitôt,  finit  par 
un  traité  qui  cédoit  l'Artois  à  Maximilien,  la  Bretagne  demeurant  ac- 
quise à  la  France. 

Après  le  Concile  de  Trente,  on  conçut  quelques  dofites  sur  la  va- 
lidité des  mariages  par  Procureur,  parce  qu'il  y  est  ordonné  que  le 
curé  interroge  l'époux  et  réponse^  et  qtû après  avoir  reconnu 
leur  consentement  réciproque^  il  prononce  quelque  formule  qui 
déclare  leur  union.  Le  décret  ajoute  :  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
entreprendroient  de  contracter  mariage  autrement  qu'en  pré- 
sence du  propre  curé.^,  et  de  deux  témoins^  le  Saint  Concile  les 
rend  iniiabiles  à  contracter  de  la  sorle^  et  déclare  tels  mariages 
nuls  et  invalides,  II  sembloit  à  quelques-uns  que  ces  paroles  ren- 
doient  nécessaire,  sous  peine  de  nullité  de  contrat,  la  présence  simul- 
tanée des  conjoints  par-devant  le  curé  et  les  témoins.  Mais  cette  opi- 
nion eut  peu  de  partisans.  «  £n  effet,  dit  un  auteur,  le  concile^  en 
cet  endroit,  ne  décide  rien  de  nouveau  sur  la  présence  des  parties 
contractantes.;  il  prescrit  seulement  celle  du  propre  curé  et  des  té- 
moins afin  d'éviter  la  clandestinité  du  contrat  ;  il  n'en  a  pas  changé  la 
nature,  ni  déterminé  que  le  consentement seroit  donné  par  les  parties 
présentes  en  personne;  mais  il  suffît  qu'une  des  parties,  et  le  Procu- 
reur de  l'autre,  ou  les  deux  procureurs,  donnent  leur  consentement; 
en  présence  du  curé  et  des  témoins,  pour  que  le  mariage  soit  valide, 
aux  termes  mêmes  du  concile.  »  On  peut  ajouter  à  cela  que  les  ma- 
riages par  procureur  ont  continué  de  se  faire  à  la  face  de  l'Eglise, 
^près  le  Concile  de  Trente,  comme  auparavant. 
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Une  autre  question  plus  forte,  agitée  autrefois  dans  Técole,  fut  de 
nouveau  discutée  entre  les  modernes;  ii  s'agissoit  de  savoir  sile 
mariage  par  procureur  est  un  sacrement  dès  le  moment  qiril  est 
contracté  ;  ou  en  d'autres  termes,  si  ceux  qui  sont  liés  par  le  contrat 
conclu  et  passé  en  vertu  de  procuration,  ont  reçu  le  sacrement  de 
mariage,  et  sont  pourvus  des  grâces  qui  en  découlent.  Cette  difficulté 
fut  débattue  par  beaucoup  de  raisons  pour  et  contre,  et  partagea 
de  très-grands  docteurs  en  deux  sentiments  opposés. 

Les  uns  disoient  qu'un  mariage  dûment  contracté,  et  autorisé  par 
l'Eglise,  ne  pouvoit  être  qu'un  sacrement.  Les  autres  trouvoient 
étrange  qu'un  procureur  reçût  un  sacrement  au  profit  d'un  tiers. 
L'Eglise  n'a  rien  décidé  jusqu'ici  à  cet  égard  ;  mais  de  même  qu'elle 
approuve  qu'on  se  marie  par  Procureur,  elle  approuve  également 
que  les  parties  qui  ont  contracté  de  cette  manière,  se  marient  s'ils  le 
Yeulent,  une  seconde  fois  en  présence  du  curé  et  des  témoins,  ou 
qu'ils  ratifient  personnellement  à  la  face  de  l'Eglise  ce  qui  a  été  fait 
en  leur  absence  ;  et  c'est  ce  qui  se  pratique  pour  l'ordinaire,  avec  le 

{>lus  grand  appareil,  soit  pour  le  mariage  par  procuration  soit  pour 
'acte  des  époux  présents. 

Entre  une  infinité  d'exemples,  nous  citerons  celui  du  mariage  de 
r£mpereur  Charles  VI  et  de  la  princesse  Elisabeth  de  WoU'embutel, 
parents  de  l'impéralrice-reine  Marie-Thérèse.  Il  eut  lieu  le  ^0  avril 
1708^  lorsque  Charles  étoit  roi  d'Espagne  et  y  soulenoit  la  guerre 
contre  Philippe  V.  Elisabeth,  nouvellement  convertie  à  la  foi  catho- 
lique, étoit  depuis  quelque  temps  à  Vienne,  et  son  mariage  fut  célébré 
à  Schoenbrun, suivant  le  désir  de  l'empereur  Joseph  1*'  qui  avoit  choisi 
l'église  de  Ste-Mariede  Uitzinghem  pour  la  cérémonie.  11  s'y  rendit  dès 
le  matin  pour  examiner  les  préparatifs,  pendant  que  la  princesse  Eli- 
sabeth, et  la  famille  impériale,  allèrent  faire  leurs  dévolions  à  une 
église  voisine.  Après  le  diner  on  commença  la  toilette   de  la  fiancée, 
ce  qui  occupa  jusqu'à  10  heures  du  soir  ;  elle  se  renilit  en  flambeaux 
â  Ste-Marie-Hitzinghem  avec  l'empereur  et  l'impératrice,  et  toute  la 
cour.  Le  magnifique  caresse  de  Noces,  de  velours  rouge  en  broderie 
d'or,  étoit  traîné  par  six  chevaux  napolitains  dont  les  harnais  étoient 
comme  le  caresse  rouges  en  or.  Le  cocher  et  les  postillons  étoient  ha- 
billés de    longues  vestes  de    drap    d'or  ,  avec  des    surtouts  de 
velours  rouge,  à  broderie  d'or  ;  leurs  bonnets  étoient  de  velours  noir 
et  jaune  avec  de  petits  bouquets  de  fleurs.  L'empereur  et  impéra- 
trice en  habit  impérial  de  drap  d'or  et  de  drap  d'argent  occupoienl  le 
fond  du  caresse,  et  la  princesse  habillée  en  drap  d'argent,  garni  de 
perles  et  de  diamants,  étoit  assise  devant  eux.  Les  archiduchesses, 
les  dames  de  la  cour  occupoient  plusieurs  caresses,  et  étoient  suivies 
d'une  compagnie  d'archers  en  uniformes  magnifiques,  et  sur  des  che- 
vaux tous  d'une  même  couleur. 

Lorsque  l'empereur  arriva  à  la  porte  de  Téglise,  il  fut  reçu  par 
l'impératrice  douairière  veuve  de  Léopold,  par  les  trois  Archiduchesses 
ses  filles,  par  les  ministres  étrangers,  etc.  Bans  la  marche  d'entrée, 
après  l'empereur  précédé  de  toute  la  cour,  venoitnt  l'impéralrice  ré- 
gnante et  l'impératrice  mère,  ayant  au  milieu  d'elles  la  princesse  fian- 
cée dont  la  queue  étoit  portée  par  la  princesse  de  Lichtensteln.  L'em* 
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pereur  (  qui  (It  la  fonclîon  «le  procureur)  s'aTonça  aussitôt  avec  la 
princesse  vrrs  Tautel.  Ke  cardinal  de  Saxe-Z^ilz,  évèque  de  Slrigoiiie 
et  primat  de  Hongrie,  assisté  des  évoques  d'Agram  et  de  Bosnie,  et 
d'un  grand  nombre  de  dignitaires,  fit  lire  d'abord  publiquement,  la 
lettre  de  plein  pouvoir  du  roi  d'Espagne,  et  procédant  à  la  cérémo- 
nie, demanda  à  l'empereur,  s'il  étoit  d'intention,  comme  représen- 
tant son  frère  Charles  I!l  roi  d'Espagne,  d'épouser  la  princesse  Elisa- 
beth-Christine, quiétoil  là  présente?  L'empereur  ayant  répondu  mii, 
le  cardinal  se  tourna  du  côté  de  la  Princesse  et  lui  demanda  aussi  si 
elle  étoit  résolue  de  se  marier  à  Sa  Majesté  calholii|ue!  La  Princesse 
se  tourna  du  côté  de  l'impératrice,  et  lui  fit  une  profonde  révérence, 
comme  pour  lui  demander  son  consentement  ;  et  l'impératrice  lui 
ayant  fait  un  signe  de  la  tète,   la  Princesse  lui  répondit  aussi  oui.  Le 
cardinal  prit  alors  la  sous-coupe  avec  les  deux  bagues  nuptiales,  qu'il 
avoit  bénites  auparavant,  et  les  présenta  à  l'empereur,  qui  prit  celle 
du  roi  d'Espagne  et  la  mit  au  doigt  de  la  |)rincesse  ;  celle-ci  prit  en- 
suite la  sienne  et  la  présenta  avec  une  profonde  révérence  à  l'empe- 
reur. Sa  Majesté  et  la  Princesse  ayant  ensuite  présenté  leurs  mains 
droites  au  cardinal,  il  les  lia  ensemble  avec  l'élole,  suivant  la  coutume 
de  PEglise  romaine,  et  fit  les  prières  ordinaires.  On  entonna  ensuite 
le  Te  Deum  pendant  lequel  on  tira  la  mousqu(  terie  et  le  gros-canon. 
A  Te  ergoquœsumus  on  mit  deux  carreaux  devant  l'empereur  et  la 
princesse  qui  s'y  agenouillèrent  jusqu'à  la  fin  de  l'oraison.  Le  cardi- 
nal finit  toutes  les  cérémonies  par  la  prière  ordinaire. 

Avant  que  la  nouvelle  reine  d'Espagne  quittât  l'autel,  l'Empereur, 
les  deux  impératrices,  les  archiduchesses  et  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine évèque  d'Olmutz  s'approchèrent  pour  la  féliciter  et  l'impéra- 
trice régnante  l'embrassa  d'une  mnnière  très-tendre;  l'auguste  com- 
pagnie sortit  de  l'église  dans  le  même  ordre  qu'elle  y  étoit  entrée; 
elle  s'arrêta  devant  la  porte,  où  la  reine  monta  en  carosse  avecla 
princesse  de  Lichtenstein,  et  l'évèque  d'OIniutz,  chargé  de  la  conduire 
dans  le  Milanais.  Ils  allèrent,  aux  flambeaux,  avec  une  suite  nom- 
breuse jusqu'au  château  de  Ilcydersdorif,  où  la  Reine  soupa  et  passa 
la  nuit.  L'empereur  et  les  impératrices  s'y  rendirent  le  lendemain  avec 
la  cour,  et  firent  de  magnifiques  présents  à  la  reine  d'Esp<igne.  La 
journée  se  passa  en  fèies,  et  la  reine,  après  avoir  reçu  la  bénédiction 
de  l'impératrice  douairière,  sa  mère,  continua  son  voyage...  Elle  ar- 
riva par  mer  devant  Barcelone  au  mois  de  juillet  (170S)  et  le  23,  fôle 
de  St-Jacques  patron  de  la  monarchie  d'Espagne,  elle  alla  mettre 
pied  à  terre  à  Mataro,  où  le  roi  vint  incoqniin  pour  la  saluer,  et  il 
retourna  le  soir  à  Barcelone.  Elle  fit  avec  le  roi  son  entrée  solennelle 
à  Barcelone  le  \*^  août,  avec  un  cortège  magnifique  dont  le  roi  occu- 
poit  le  milieu  sous  un  riche  baldaquin,  et  la  reine  suivoit  dans  un  ca- 
rosse de  velours  bleu,  attelé  de  six  chevaux  couleur  de  perle.  Leurs 
Majestés  se  rendirent  à  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame,  où  l'arche- 
yèque  de  Tarragone,  assisté  de  plusieurs  prélats,  confirma  le  mariage 
de  leurs  majest  s,  et  y  donna  sa  bénédiction...  Le  lendemain  elles  al- 
lèrent entendre  la  messe  dans  l'église  cathédrale,  et  y  reçurent  la  com- 
munion des  mains  de  l'archevêque... 
La  même  année  1708,  l'empereur  Joseph  épousa  encore,  au  nom 
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(le  Jean  V  rai  de  Tortugal,  rarchîdiichesse  Marie-Anne,  sa  sœur,  en 
présence  du  cardinal  de  Saxe-Zeilz,  représcnlanl  lui-même,  par  ilélé- 
galion,  le  cardinal  de  Lemberg,  évéquede  Nassau.  Le prélal  commença 
par  prier  IVmpereurde  produire  dispensalioneni  induUam  cnnaan- 
(jvmitatis  el  de  plus  le  mandatum procurationh  et  fit  la  cérémonie 
ordinaire  des  mariages. 

Tout  se  passa  dans  ces  cfrémonies  avec  ordre  el  majesté.  iMais  il 
nVn  étoit  pas  ainsi  partout,  et  les  contestations  sur  le  rang  et  réli« 
quelle  rendoient  quelquefois  ces  sortes  de  mariages  aussi  pénildes 
que  (liflîciles.  Nous  citerions  eu  preuve  celui  de  Marie-Louise  d'Or- 
léans, nièce  de  Louis  XIV,  avec  Charles  11  roi  d*Kspagne,  si  nous  n*ë- 
lions  arrêtés  par  la  longueur  et  la  minutie  à^.s  détails.  Les  cérémonies 
observées  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  XV  avec  Marie  de  Lec- 
zinska,  célébré  par  procuration  à  Strasbourg,  et  en  j)résence,  à  Fon- 
tainebleau, présenteroient  plus  de  dignité  et  d'agrénient;  mais  afin 
d'abréger  nous  terminerons  par  un  événement  qui  nous  touche  da- 
vantage; c'est  le  mariage  d'Albert  et  d'Isabelle ,  princes  souverains 
(Je  Ja  Belgique. 

Le  roi  Philippe  II  ayant  résolu  décéder  les  Pays-B^iset  la  Bourgogne 
à  sa  fille  Isabelle,  et  de  la  donner  en  mariage  à  l'Archiduc  Albert  son 
neveu,  celui-ci  prit  possession  du  gouvernement  de  la  Belgique  en 
1596,  et  y  conduisit  habilement  la  guerre  jusqu'à  la  paix  de  Vervins 
signée  le  2  mai  1598.  11  se  prépara  dès  lors  à  conclure  le  mariage  qui 
lui  étoit  en  quelque  sorte  imposé;  car  il  y  avoit  près  de  vingt  ans  qu*il 
avoit  reçu  la  tonsure  et  la  dignité  de  cardinal  ;  il  avoit  rempli  les 
fonctions  de  légat  à  latere  sous  plusieurs  papes,  et  il  étoit  arche- 
vêque de  Tolède  et  primat  d'Espagne.  Il  adressa  donc  au  Pape  une 
leltre  très-respectueuse  pour  le  remercier  du  chapeau  de  cardinal 
qu*il  lui  renvoya  par  l'archevêque  de  Besançon.  Quand  il  eut  reçu  les 
dispenses  et  l'approbation  du  souverain  pontificat,  il  se  rendit  à  Notre- 
Dame  de  Mal,  y  déposa  sa  pourpre  sur  l'autel,  y  prit  Tépée  dont  il 
se  ceignit,  et  parlit  de  Bruxelles  le  14  septembre  avec  plusieurs  sei- 
gneurs et  une  suite  de  2000  hommes  et  mille  chevaux.  11  se  dirigea 
sîsr  Inspruck  pçur  y  prendre  Marguerite  d'Autriche,  sa  cousine,  qu'il 
éloil  chargé  d'épouser  au  nom  du  prince  d'Espagne  dom  Philippe, 
lequel  dès-lors  étoit  roi  d'Espagne,  par  la  mort  de  Philippe  II,  arrivée 
le  15  septembre;  ils  passèrent  par  Venise,  où  ils  furent  traités  magni- 
quemenl  pendant  dix  jours,  de  même  que  leur  suite  composée  de 
SoOO  personnes  et  déplus  de  2000  chevaux,elc.  Enfin  ils  arrivèrent  le 
1y  novembre  à  Ferrare,  où  se  trouvoit  le  pape  Clément  Vlll,  devenu 
possesseur  de  ce  beau  manjiiisat. 

Leur  entrée  y  fut  d'une  splendeur  inouKe.  Pix-neuf  cardinjgiux  et 
toute  la  noblesse  y  prirent  part;  à  trois  cents  pas  de  la  ville,  deux 
cardinaux  leur  présentèrent  un  carosse  doré,  traîné  par  six  chevaux 
blancs.  A  la  porte  des  anges,  l'ambassadeur  d'Espagne  dom  Antonio 
de  Cordoue,  duc  de  Sessa,  ofFrit  à  la  jeune  reine,  au  nom  de  son 
époux,  une  litière  d'une  richesse  et  d'une  élégance  exquise,  et  sup- 
portée par  deux  mules  blanches ,  et  ensuite  un  carosse  attelé  de  six 
chevaux  pies  et  conduits  par  deux  cochers  ;  le  tout  chargé  d'or.  On  se 
rendit  à  l'hôtel  de  l'ambassade  impériale,  où  Sa  Sainteté  attendoil  la 
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reine  d'Espagne  avec  sa  mère  qui  l'accompagnoit,  et  Tarchiduc  Al- 
bert. Us  vinrent  baiser  les  pieds  du  souverain  Pontife  qui  leur  donna 
sa  bénédiction,  et  les  traita  le  lendemain  somptueusement. 

Le  dimanche,  15  novembre,  la  cour  quitta  le  deuil  de  la  mort  de 
Philippe  II,  et  tout  se  trouva  disposé  pour  célébrer  les  deux  illustres 
mariagesquelepape  voulut  bénir  lui-même.  Il  se  rendit  solennelle- 
ment à  l'église  cathédrale  pour  y  chanter  la  messe,  et  il  la  commença 
aussitôt  que  les  royales  personnes,  conduites  par  deux  cardinaux, 
eurent  pris  la  place  qui  leur  étoit  destinée,  chacune  sous  un  dais.  Â 
roflFertoire,  elles  s'approchèrent  de  l'autel  ;  premièrement,  la  reine 
Marguerite  présente,  et  l'archiduc  Albert,  procureur  du  roi  Philipi>e 
111  absent,  en  second  lien,  l'archiduc  Albert  présent,  et  dom  Antonio 
de  Cordoue,  duc  de  Sessa,  procureur  de  l'infante  Isabelle  Claire-Eu- 
génie, absente.  SaSaintetéayant  reçu  leurs  consentements,  et  fait  les 
cérémonies  ordinaires,  ils  reprirent  leurs  places,  jusqu'à  la  communion, 
qu'ils  allèrent  recevoir  de  la  main  du  pape,  savoir  la  reine  d'Espagne, 
rarchidiichesse  Marie  de  Bavière,  sa  mère,  l'archiduc  et  le  duc  de  Ses- 
sa. Après  la  messe  le  Saint-Père  donna  à  la  reine  Marguerite,  la  Rose 
d'or,  et  l'archiduc  Albert  reçut  pareillement  l'épée  et  le  bonnet. 

Le  18  mai  1509,  après  une  entrée  triomphante  à  Valence  en  Espagne, 
les  augustes  époux  furent  tous  quatre  en  personne  à  l'église  cathé- 
drale, à  l'effet  d'y  solenuiser  leur  union  par  une  ratification  publique. 
]^e  pieux  archiduc  avoit  si  bien  ménagé  ses  moments  avant  le  jour 
de  cette  cérémonie,  que  dès  son  arrivée,  à  Binaros,  et  aussitôt  après 
avoir  fait  sa  visite  privée  au  roi  et  à  l'infante,  il  étoit  allé  incessam- 
ment rendre  ses  devoirs  à  Notre-Dame  d'Atocha,  près  de  Madrid,  et 
y  avoit  passé  quatre  jours  dans  la  retraite  et  la  dévolion.  De  retour  à 
Valenceau  jour  marqué,  il  fut  conduit  à  l'église  avec  la  reine  Margue- 
rite, et  s'y  étant  placés  sur  un  théâtre  de  neuf  pieds  de  haut,  qui  oc- 
cupoit  la  nef,  l'archevêque,  dom  Juan  de  Ribéra,  de  l'illuslre  maison 
des  marquis  de  Tarrifa,  et  des  ducs  d'Aleala,  et  l'un  des  plus  saints 
prélats  d'Espagne,  vint  leur  présenter  la  croix  à  baiser,  ce  qu'ils  firent 
avec  une  profonde  révérence  ;  pendant  ce  temps-là,  le  roi  Philip|)e 
et  l'infante  Isabelle  sa  soeur  étoient  descendus  par  un  escalier  dérobé, 
sur  la  même  estrade;  alors,  les  augustes  personnages  étant  majes- 
tueusement à  leurs  places,  le  nonce  apostolique  s'approcha  du  roi.  et 
lui  adressa  ces  paroles  :  a  Roi  catholique,  et  très-puissant,  voire  Ma- 
>»  jesté  sacrée  approuve-t-elle  et  ratiHe-t-elle  le  mariage  que  l'archi- 
»  duc  Albert  a  contracté,  en  son  nom,  avec  Marguerite,  reine  catho- 
»  lique  et  très-puissante,  ici  présente,  mariage  que  notre  Saint  Père 
»  le  Pape  Clément  VIII  a  célébré  solennellement?  n  Le  roi  ayant  ré- 
pondu. Je  fapprouve  et  Je  le  ratifie^  le  nonce  apostolique  fit  la  même 
demande  à  la  reine,  et  elle,  ayant  répondu  oui,  le  nonce  ajouta  :  «  £t 
moi  au  nom  de  la  sainte  Eglise  romaine,  apostolique,  je  reçois  cette 
approbation  et  cette  ratification  du  mariage,  qui  a  été  contracté  et 
célébré  entre  Vos  Majestés,  ici  présentes^  par  devant  notre  Saint  Père 
le  Pape  Clément. 

L'Archiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle  ayant  reçu  ensuiteles  mêmes 
demandes,  et  la  même  cérémonie  ayant  été  réitérée  à  leur  égard,  ils 
se  agirent  tous  à  genoux  devant  l'ajutel,  et  reçurent  la  bénédiction 


Digitized  by 


Google 


—  181  - 

nnpUaliï  au  milieu  des  prières  et  des  chants  qui  se  firent  dans  Téglise. 
Les  fêtes  se  succédèrent  durant  huit  jours,  après  lesquels  Tarchiduc 
reçut  du  Roi  le  collier  de  la  toison  d*or  et  s'embarqua  avec  son  épouse 
et  sa  suite  pour  la  Belgique  lej7  Juin  1599. 


TRIBUNAL  CIVIL  DE  LIÈGE. 

M.  CLOES  PRÉSIDENT. 

Eglise.  —  Chapelle.  —  Banc.  —  Concession  ancienne.  —  Titre  ombreux.  — 
$ii(ipres«i<Mi.  —  liideniniié.  --  Porte.  —  CoiDiuiinication.  —  fermeture.  * 

Les  concessions  anciennes  de  chapelle  et  d'un  banc  particulier 
dans  une  église,  quoique  faites  â  titre  onéreux,  ont  été  suppri- 
mées sans  indemnité.  (I..  12  juillet  1790  et  âO  avril  1791), 

Les  portes  établies  dans  le  mor  de  l'église,  pour  user  de  ce  droit 
privilégié,  doivent  aussi  disparottre,  mais  aux  frais  de  la  fa- 
brique. 

La  fabrique  de  l'église  de  Tilleur 

C 

Poncio-Gasaqui. 

La  famille  de  Stier,  propriétaire  d'une  maison  contigue  â  l'église 
de  Tilleur,  avoit  obtenu  de  l'archidiacre  de  Condroz  la  concession  de 
la  chapelle  de  la  sainte  Tierge  et  d'un  banc  pour  son  usage  paiiîculier. 
H  résultoil  de  deux  actes  des  5  juillet  1704  et  24  juin  1740  que  cette 
concession  avoit  été  accordée  â  tilre  onéreux,  moyennant  une  ces- 
sion de  terrain  pour  agrandir  le  chœur  de  ladite  église,  l/exécution 
des  travaux  à  ce  nécessaire  et  la  cession  de  petites  parcelles  de  ter- 
rain qui  avoient  dépendu  autrefois  du  cimetière.  Une  porte  avoit  été 
pratiquée  dans  le  mur  de  l'église  pour  se  rendre  à  cette  chapelle. 

L'épouse  Poncin,  devenue  propriétaire  de  cette  maison,  éleva  la 
prétention  d'occuper  la  chapelle,  ainsi  que  le  banc  j  placé,  â  l'exclu- 
sion des  autres  paroissiens. 

C'est  pour  faire  cesser  ce  privilège  que  la  fabrique  assigna  les  époux 
Poncin;  elle  fondoit  son  action  sur  les  lois  des  13  juillet  1790  et  20 
avril  1791,  qui  avoient  aboli  tous  les  anciens  droits  concédés;  la  pre- 
mière de  ces  lois,  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  n'a  pas  été  pu- 
bliée <lans  notre  pays,  mais  la  seconde  est  devenue  obligatoire  paf 
son  insertion  dars  le  code  JHerlin  T.  1,  p.  287  et  son  article  18  or- 
donne, en  supprimant  tous  les  droits  honorifiques  et  toutes  les  dis- 
tinctions attachés  tant  à  la  qualité  de  seigneur  justicier  qu'à  celle  de 
patron,  de  faire  retirer  des  chœurs  des  églises  et  chapelles  publiques, 
les  bancs  ci-devant  patronaux  et  seigneuriaux  qui  peuvent  s'y  trou- 
ver. 

A  la  vérité,  depuis  le  concordat  de  messidor  an  9  et  la  loi  organique 
de  germinal  an  X,  Tart.  72  du  décret  organique  des  fabriques  du  30 
décembre  1809  i>ermet  d'établir  des  droits  de  l'espèce;  mais  elle  ne 
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rélabVt  pas  les  draîU  des  aiufiens  patrons,  abolis  p«v  Tart.  18  de  la 
Idi  ilu  20  avril  1791  et  ne  slatue  que  pour  Tavenir.  V.  Riom  26  avril 
1S57  rep.  18  iuUlel1858  S.  59-1-798} /jYwij^w,  22  août  1838  S. 
39-2-154  ;  Curasêon,  con>pélcncc  des  jiisUces  ifce  paix,  T.  2,  p.  222, 

»"  57.  ...     „ 

La  dame  Poncîn  ne  contesloU  pas  ces  principes;  mais  elle  soute- 
noU  que  la  fabrique  devoit  Findemniser  du  chef  de  celte  dépossession 
d'un  droit  qu'elle  àvoil  acquis  à  titreonéreux.  Elle  appuyoit  ce  moyen 
sur  un  arrêtde  la  cour  d'Orléans  du  25  Juillet  1846(S'  46-2-514)  dans 
un  considérant  duquel  on  lit  : 

»i  Attendu  en  principe  que  la  chapelle  objet  du  procès,  fait  partie 
intégrante  de  l'église  paroissiale  de  la  Ferté-Saint-Âubin  ;  qu'à  ce 
tttr<?,  elle  participe  au  caractère- d'inaliénabilité  et  d'itnprescrtptibilité 
des  édifices  destinés  au  culte,  soit  à  raison  de  leur  destination  sacrée, 
.  soit  parce  qu'ils  sont  des  édifices  publics  affècftés  à  l'usage  spécial  de 
tous  les  ft4èles;que  cç  prjncjpe  de  droit  public  reçoit  exception,  lors- 
qiïe'ces  mêmes  chapelles  étolenl  la  propriété  privée  d'une  personne 
f^ui  juslifioU  de  son  droit  par  tities  ou  par  une  possession  spéciale 
sous  l\çs  conditions  déterm  nées,  exceptionnelles  et  résultant  des 
iigncs  apparents  équivalant  au  titre  qui  le  suppléoit. 

M  Attendu  que  les  lois  révolutionâaires,  sur  les  biens  du  clergé, 
ont  respecté  le  droit  à  la  propriété  des  églises  ;  que  si,  en  fait,  et  dans 
les  temps  de  trouble,  FEtat  a  fait  main  mise  sur  les  édifices  dédiés  au 
culte,  cette  circonstance -exceptionnelle,  transitoire,  a  suspendu  et 
non  éteint  les  droits  des  parUcuiiers  ou  des  paroisses  ;  qu'après  le 
concordat  et  par  le  retour  des  édifices  religieux  à  leur  ancienne  des- 
tination, tous  les  droits  publics  et  privés  ont  repris  naissance,  en  tant 
qu'ds  n'étoient  pas  contraires  aux  lois  abolitives  des  biens  du  clergé 
ou  des  (Jroits  féodaux  ;  qu'ainsi  les  propriétés  privées  exemptes  de  ces 
\ices  ont  repris  leur  ancien  caractère  et  ont  été  de  nouveau  soumises 
aux  droits  anciennement  acquis.  » 

Le  pourvoi  dirigé  contre  cet  arrêt  a  été  rejeté  le  6  juin  1848.  V.  S. 
49-1-71. 

Elle  invoquoit  en  outre  l'autorité  de  Troplong  dans  son  traité  de  la 
prescription  n<*  170  qui  incline  à  faire  respecter  les  chapelles  qui  sont 
la  propriété  privée  d'un  réclamant  comme  ayant  été  bâtie  sur  son 
fonds.  Enfin  cy)  ajoutoit  que,  dans  l'espèce,  il  n*y  avoit  jamais  eu  de 
dépossession  puisque  l'arrêté  du  17  ventôse  an  6  avoit  suspeoilu  la 
main  mise  nationale  sur  les  biens  des  cures  desservies,  qu'ainsi  l'io- 
dcmniié  n'iivoit  pas  pu  être  réclamée,  qu'au  surplus,  on  ne  réclamoit 
pas  ici  une  dette  nationale,  sujette  à  liquidation  dans  les  délais  pres- 
crits par  la  loi,  sous  peine  de  déchéance,  mais  un  droit  inhérent  à  la 
possession  au  titre  de  la  famille  de  Stier< 

La  fabrique  répondoit,  avec  M.  de  Villeneuve  dans  une  note  par 
lui  insérée  au  bas  de  l'arrêt  de  la  cour  d'Orléans,  que  les  concessions 
de  l'espèce  avoienl  ^lé  abolies  sans  indemnité  parce  que  la  restitution 
faite  aux  fabriques  avoit  eu  lieu,  libre  des  charges  dont  leurs  biens 
étoieut  précédemment  grevés,  sauf  toutefois,  celle  des  services  reli- 
gieux résultant  de  fondations  pieuses.  V.  l'abbé  AfFrep.  lôOdeTédit. 
fiançuise  ;  elle  ajoutoit  avec  M.  Cormenin  dans  son  droit  adminisua- 
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Ijf  V»  Fabriques  €f  églises  T.  2,  p.  23«,  n»  2,  que  celte  imleinnité,  %\ . 
rile  avoii  été  due,  auroit  été  mise  à  charge  de  la  nation,  et  étoit  au- 
jourd'hui frappée  de  déchéance.  V.  (kten^  23  aoûl  1825  journal  des 
fabriques,  T.  13,  p.  .3;>3,  T.  14  p.  99. 

A  quel  titre  d'ailleurs  réclainoit  on  cette  indemnité  ?  é  titre  de  pos- 
sesseur du  château  de  Tilleur  qui  est  de?enu  la  propriété  de  la  dame 
Poncin.  Mais,  outre  que  cette  dame  nejustifioit  pasd'avoir  été  subro- 
gée aux  droits  des  anciens  propriétaires,  la  concession  leur  faîle  étoit 
une  concession  purement  p^nsonnelle  à  la  famille  de  Stier,  dont  la 
dame  Poncin,  acquéreur  à  titre  particulier,  ne  pouvoit  réclamer  le 
bénéfice.  C'est  ce  qu*avoit  jugé  la  cour  de  Caen  dans  son  arrêt  précité 
du  23  août  1823^et  le  pourvoi  contre  cet  arrêt  a  été  rejeté  par  la 
cour  de  cassation  de  France  le  l' février  1823.  V.  Pasicrtsw. 

Nous  finirons  par  faire  observer  avec  Carré,  gouvernement  des  pa- 
roisses no  292  et  303,  qu'on  devroit  faire  une  exception  à  ces  prin- 
cipes si  la  fabrique  avoit  été  remise  en  possession  des  biens  ou  rentes 
formant  le  prix  de  la  concession  parce  qu'il  s'agiroit  d'une  fondation 
dont  elle  n'a  pas  été  exonérée  par  les  arrêtés  de  restitution,  ou  d'ua 
banc  ou  d'une  chapelle  queseseroit  réservé  le  patron  fondateur  de 
réglise. 

Cette  opinion  nousparolt  fondée  en  justice  et  en  équité.  Elle  est. 
conforme  à  celle  de  Troplong,  presc.  n®  170;  mais  telle  ne  paroissoit 
pas  être  la  concession  dont  la  dame  Poncin  réclamoit  raxécution, 
puisque  ses  auteurs  n'avoienl  pas  bâti  l'église,  mais  seulement  ag- 
grandi  le  chœur  et  bâli  ou  contribué  à  la  construction  de  la  cha- 
pelle. 

Or  s'il  s'agissoit  d'une  concession  même  faite  sous  l'empire  de  l'art. 
72  du  décret  du  30  décembre  1809,  pour  pouvoir  retenir  la  propriété 
d'un  banc  ou  d'une  chapt^lle,  «  Il  faut,  <lil  M.  Brixhe,  V*  chapelles 
dans  les  églises  n«*  3  de  son  manuel  raisonné  des  fabriques,  avoir  bâti 
enu'èrement  l'église.  H  ne  suffît  donc  pas  d'av.oir  bâli  le  chœur,  le 
clocher,  etc.  » 

C'est  dans  cet  état  qu'a  été  porté  le  jugement  suivant  : 

Dans  le  droit 
Il  s'agit  de  décider 

Si  la  demanderesse  est  fondée  dans  ses  conclusions ,  en  donnant 
à  la  partie  défenderesse  l'acte  par  elle  postulé  ? 

Attendu  que,  par  son  exploit  introductif  d'instance  en  date  du  25 
mars  1852,  enregistré  le  lendemain,  la  fabrique  demanderesse  a  fait 
assigner  la  partie  défenderesse  pour  entendre  déclarer  1<*  que  c'est 
sans  litre  ni  droit  qu'elle  et  sa  famille  .se  permettent  d'occuper,  à  l'ex- 
clusion des  autres  paroissiens,  ta  chapelle  de  la  Ste-Vierge  en  l'église 
de  Tilleur,  ainsi  que  le  banc  qui  y  est  placé  ;  2<'  pour  s'entendre  con- 
damner à  boucher  et  à  murer  la  porte  pratiquée  dans  le  mur  de 
Tégllse  et  qui  communique  de  la  maison  contigue  possédée  par  la  par- 
lie  défenderesse,  à  la  chapelle  dout  il  s'agit  ; 

Que  ladite  défenderesse  demande  acte ,  par  ses  conclusions  d'au- 
dience, de  ce  qu'elle  consent  à  ce  que  la  demanderesse  se  mette  ea^ 
possession  de  la  chapelle  de  la  Ste-Vierge  contigue  à.cette  église,  à  la 
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condition  de  rindemniser  à  dire  d*ex péris  du  chef  de  celle  dépos- 
session. 

Qu'elle  soulienl  la  demanderesse  non  Fondée  dans  le  second  chef 
de  ses  conclusions,  libre  néanmoins  à  elle  de  faire  murer  ladite 
porte  à  ses  frais,  si  elle  le  juge  convenable. 

Qu'il  s'agit  d'examiner  le  fondement  de  ces  prétentions  respectives 
des  parties. 

Attendu  que  la  défenderesse  par  l'acte  qu'elle  postule  reconnoU  le 
fondement  du  premier  chef  des  conclusions  de  la  demanderesse,  mais 
que  la  condition  par  elle  apposée  à  celle  reconnoissance  n'étant  pas 
acceptée  p^r  cette  dernière,  il  n'y  a  pas  lieu  de  donner  à  la  défende- 
resse l'acte  par  elle  demandé  de  son  offre  condilionnelle  ;  les  parties 
restant  à  cet  égard  dans  tous  leurs  droits. 

Que  la  demande  d'indemnité  est  fondée,  sur  ce  que  la  place  parli- 
culière  et  l'entrée  dans  la  chapelle  avoit  été  concédée  à  titre  onéreux 
à  la  famille  de  Slier  et  ses  ayant  cause  que  la  défenderesse  préten  1  re- 
présenter à  cet  égard,  ainsi  qu'il  conste  des  concessions  accordées 
par  l'archidiacre  de  Condroz  sous  4es  dates  des  13  juillet  1701  et  i2i 
juin  1710. 

Allendu  que  quelle  que  soit  la  nature  des  droits  concédés  par  les 
actes  ci-dessus  analysés^  on  ne  reconnoU  pas  moins  qu'ils  ont  été  abo- 
lis par  les  lois  des  12  juillet  1790  et  SO  avril  1791  ;  qu'en  supposant 
que  celte  suppression  pût  donner  lieu  à  une  indemnité,  celle  indem- 
nité tomboit  à  charge  de  l'Btat  qui,  en  confisquant  tous  les  biens  du 
clergé,  en  avoit  assumé  les  dettes. 

Que  la  restitution  faite  aux  fabriques,  en  exécution  du  concordat 
deran9etdelaloi  organique  de  germinal  anX,des  églises  et  de  leurs 
biens  non  aliénés  a  eu  lieu  libres  de  toutes  charges  antérieures  dont 
la  nation  restoit  grevée,  que  la  question  d'indemnité  ou  de  déchéance 
doit  donc  rester  étrangère  à  la  demanderesse. 

Qu'il  faudroit  au  moins  que  la  défenderesse  eût,  depuis  le  concor- 
dat, possédé  le  droit  d'avoir  une  chapelle  ou  un  banc  particulier  dans 
l'église,  et  ce  pendant  un  temps  suffisant  pour  l'avoir  prescrit,  mais 
que,  dans  cette  supposition  même,  les  églises  consacrées  au  culte 
étant  hors  du  commerce  ne  sont  pas  prescriptibles  aux  termes  de 
l'art.  Sâ26  du  c.  civil,  d'où  il  suit  qu'un  particulier  ne  peut  y  acqué- 
rir aucun  droit  exclusif  et  que  la  défenderesse  ne  se  trouvant  pas 
dans  l'hypothèse  de  l'art.  72  du  décret  du  50  décembre  1809  ne  peut 
sous  aucun  rapport  réclamer  ni  droit  ni  indemnité  du  chef  de  sa  sup- 
pression à  charge  de  la  partie  demanderesse. 

Allendu,  quant  à  la  porte  dont  la  suppression  est  demandée,  que 
la  défenderesse  ne  s'y  oppose  pas,  moyennant  qu'elle  ait  lieu  aux  frais 
de  la  demanderesse,  que  cette  conclusion  doit  être  accueillie  puisque, 
d'une  part,  les  biens  ont  été  restitués  aux  fabriques  dans  l'étal  où 
ils  se  trouvoient  au  moment  de  cette  restitution,  et  que  d'autre  part 
la  défenderesse  ne  clamant  aucun  droit  à  cette  i)oi*te,  c'est  à  la  de- 
demanderesse  à  la  boucher  si  elle  croit  la  chose  utile  à  ses  intérêts. 

Par  ces  motifs  et  ouï  M.  de  Lebidart  subst.  du  proe.  du  roi  en  ses 
conclusions  conformes  et  vu  l'art.  131  c.  proc. 
Le  tribunal  déclare  !<>  que  c'est  sans  titre  ni  droit  que  les  défendeurs 
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e.i  leur  famille  se  permettent  d'occuper,  à  Texclùsion  tics  autre»  pa-! 
roissieos,  la  chapelle  de  la  Ste- Vierge  dans  TégUse  de  Tilleur  atosi 
que  le  banc  qui  y  est  placé,  les  déclare  mai  fondés  et  non  recevables 
dans  leur  demande  dMndemnité  à  charge  de  la  demanderesse;  2«  déclare 
cette  dernière  non  fondée  à  faire  murer  aux  frais  des  défemleurs  la 
porte  de  communication  entre  la  propriété  de  la  défenderesse  et  l'é- 
glise, libre  à  la  demanderesse  de  la  faire  murer  à  ses' frais^  si  elle  le 
juge  convenable,  compense  les  dépens  attendu  que  les  parties  suc^ 
combent  respectivement  sauf  le  coût  du  présent  jugement  qui  restera 
à  charge  des  défendeurs. 
(Du  2S  juin  1855.  Plaidans  &I«*  Robert  et  Lepaige,  avocats.) 


TROIS  BELGES  GÈNÉR4UX  DE  LA  COMPAGNIE 
DE  JÉSUS. 

Dans  notre  livraison  du  mois  de  mai ,  nous  avons  donné  une 
rour  «  notice  sur  le  T.  B.  P.  Jean  Roothaan,  â1«  général  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  né  à  Amsterdam,  et  élu  général  le  9  juillet  1829, 
époque  où  la  Belgique  et  la  Hollande  réunies  formoient  le  royaume 
des  Pays-Bas. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  faire  connoltre  brièvement; 
ttois  Péris  Belges  d'origine,  promus  à  la  charge  de  Généraux  de  lu 
Compagnie,  les  P.P.  Mercurian,  de  Noyelle  et  Beckx. 

£verard  Mercurian,  né  dans  un  petit  villa^  de  la  Province  de 
Luxembourg  et  du  diocèse  de  Liège,  doni  il  porta  le  nom,  fit  ses 
études  à  Louvain  et  s^  avança  dans  les  lettres  et  dans  la  piété.  Son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes  lui  fit  préférer  une  cure  de  campagne  à 
un  canonicat  dans  la  ville  de  lAéQe.  Depuis  il  entra  dans  la  Compagnie 
de  Jésus  à  Paris  le  huit  septembre  1540  et  fut  envoyé  à  Rome  l'an 
15^1.  Saint  Ignace  qui  vivoit  encore,  en  porta  un  jugement  avanta- 
geux et  lui  assigna  pour  mission  de  professer  à  Pérouse.  Devenu 
ensuite  Provincial,  le  P.  Mercurian  donna  une  grande  preuve  de  son 
amour  pour  la  pauvreté  évangélique,  en  faisant  à  pied  la  visite  do 
toutes  It'S  maisons  de  sa  Province.  Après  la  mort  de  S.  François  de 
Borgia,  le  P.  Mercurian  fut  élu  général  Tan  11575.  Il  gouverna  la 
Compagnie  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  prudence  et  mourut 
dans  la  maison  du  noviciat  de  S.  André  à  Rome  le  1  août  llSëO.  Il 
avoit  la  veille  prédit  sa  mort  aux  Pères  qui  Tenvironnoient. 

Le  P.  Mercurian  présida  la  d«  Congrégation  générale,  qui  rendit  47 
décrets  dont  le  plus  remarquable  regarde  Tobéissance  des  profès,  et 
publia  les  formules  ou  importants  règlements  de  la  Congrégation 
générale  ei  des  Congrégations  provinciales.  11  rédigea  le  Sommaire 
des  constitutions  et  mit  en  ordre  les  règles  communes  et  les  règles 
particulières  'des  différents  offices^  On  a  aussi  de  lui  une  lettre 
encyclique  adressée  aux  supérieurs,  remplie  de  sages  préceptes. . 

Durant  son  généralat,  le  calvinisme  en  France  se  lîguoit  contre  la 
Compagnie  de  Jésus  avec  l'Université  et  le  Parlement^  en  Allemagne^ 
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les  maisons  et  les  collèges  des  Jésuites  étoient  sous  le  coup  d'arrèls 
judiciaires  ;  dans  les  Pays-Bas,  rinsurrection  protestante  les  mettoit 
à  sac  ;  dans  le  haut  de  la  Germanie,  les  hérétiques  eurent  recours  à 
toutes  les  âmes.  C'est  alors  qu'on  vit  Canisius  en  Allemagne  ,  ep 
Autriche,  en  Bavière  ;  Bellarmin  et  Tolet  à  Lou?ain  ;  Warsewtez  et 
Possevin  en  Suède,  Maldonat  à  rUniversité  de  Paris  avec  Auger. 

Non  content  d'envoyer  d'excellents  ouvriers  dans  les  diverses 
parties  du  monde,  Hercurian  établit  la  mission  des  Maronites  et  celle 
d'Angleterre,  où  l'on  vit  briller  avec  tant  d'éclat  Robert  Person  et 
Edmond  Campian ,  martyrs  delafei. 

Après  environ  huit  ans  de  généralat,  il  laissa  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  une  situation  si  prospère,  qu'elle  comptoit  plus  de  cinq 
mille  rehgieux,  cent  dix  maisons  et  vingt  et  une  provinces. 

Le  P.  Charles  de  Noyelle  naquit  à  Bruxelles  le  28  juillet  1615  , 
d'une  famille  distinguée,  mais  déchue  alors  de  son  antique  opulence. 
Après  la  mort  du  Général  Jean  Paul  Oliva,  la  1â«  congrégation  géné- 
rale s'assembla  à  Rome  le  ^i  Juin  1682,  et  le  5  Juillet  le  P.  de 
Noyelle  obtint  au  premier  tour  de  scrutin  tous  les  suffrages,  le  sien 
seul  excepté.  Noyelle  étoit  doué  d'une  modestie  angélique,  d'uoe 
rare  prudence.  Son  généralat  ne  dura  que  quatre  ans  et  demi.  Il 
gouverna  la  Compagnie  avec  une  grande  sagesse,  un  zèle  et  une 
vigilance  infatigable,  malgré  son  grand  âge.  Il  se  distingua  par  une 
parfaite  connoissance  pratique  de  l'Institut,  laquelle  se  fit  remarquer 
non-seulement  dans  toute  sa  vie  privée,  mais  plus  spécialement  en- 
core pendant  les  vingt  années  qu'il  remplit  les  fonctions  d'assistant 
d'Allemagne,  puis  de  Vicaire,  enfin  de  Général.  H  eut  de  difficiles 
épreuves  à  traverser,  et  il  s'étoit  vu,  malgré  lui,  engagé  dans  les  que- 
relles du  pape  avec  la  France  ;  quoique  forcé  d'obéir  aux  ordres 
d'Innocent  XI,  il  avoit  su  si  bien  ménager  les  esprits  et  laisser  aux  Jé- 
suites leur  liberté  d'action,  que  la  Compagnie  passa  sans  se  briser 
entre  ces  deux  écueils.  Il  fut  comme  un  conciliateur  entre  Innocent 
XI  et  Louis  XIV.  Sa  correspondance  témoigne  de  son  zèle  et  de  son 
activité. 

11  mourut  à  l'âge  de  71  ans,  dans  la  maison  professe  du  Jésus,  à 
Rome,  le  11  décembre  1686.  Ses  obsèques  furent  honorées  parun  con- 
cours immense  de  personnes  du  plus  haut  rang  qui  vénéroient  sa  per- 
sonne et  ses  vertus. 

On  peut  voir  sur  ces  deux  Généraux  d'amples  détails  dans  l'histoire 
de  la  Compagnie  par  Crétineau-Joly,  tomes  â  et  4. 

Le  P.  Pierre  Beckx  est  né  à  Sichem  près  de  Diest,  dans  le  Brabant, 
diocèse  de  Olalines,  le  8  février  1795.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  le  29  octobre  1819  et  fit  sa  profession  le  31  juillet  1850.  Le 
T.  R.  P.  Roothaan  avoit  en  lui  une  confiance  toute  particulière.  11  lui 
confia  les  missions  les  plus  délicates  et  les  plus  importantes  en  Ba- 
vière et  en  Autriche.  Le  P.  Beckx  s'en  acquitta  de  manière  à  se  conci- 
lier l'estime  et  l'affection  des  personnages  les  plus  éminents.  Durant 
ce  temps,  il  vint  plusieurs  fois  â  Rome,  où  il  séjourna  deux  ou  trois 
ans.  £n  1849,  le  P.  Roothaan  t'envoya  en  Belgique  et  le  nomma  se^ 
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crétaire,  consulteur,  et  admoniteur  du  Pro?iaciaI.  Au  mois  d'oclobre 
1890,  le  P.  Beckx  Fut  chargé  du  rectorat  du  séminaire  des  Jésuite» 
à  Louvain.  Au  mois  de  février  1851,  le  Général  le  chargea  d'une  nou- 
velle mifsion  en  Autriche;  et  environ  six  mois  après,  il  le  nomma 
provincial  en  Autriche.  Le  P.  Beckx  eut  le  bonheur  de  voir  lever  par 
décret  impérial  les  obstacles  qui  s'opposoient  à  la  rentrée  des  Jésuites 
dans  les  maisons  d'où  le  mouvement  révolutionnaire  les  a  voit  expul- 
sés^ à  Inspruck,  à  Linz,  à  Lemberg  et  à  Starawics-  La  congrégation 
générale  réunie  à  Rome  a  nommé  au  premier  tour  de  scrutin  le 
P.  Beckx,  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  â  juillet  1853.  Ce 
choix  est  regardé  comme  très-heureux  et  il  a  été  accueilli  partout  avec 
la  plus  grande  sympathie.  î«e  P.  Beckx  est  doué  d'un  esprit  calme, 
d'un  jugement  solide  et  pénétrant,  d'un  caractère  plein  de  douceur* 
de  modestie  et  d'aménité.  Nous  formons  des  vœux  pour  que  le  nou- 
veau Général  jouisse  d'une  santé  parfaite,  qui  lui  permette  de  remplir 
toute  rétendue  de  sa  sublime  mission. 

11  est  à  remarquer  que  la  Congrégation  générale  où  le  R.  P.  Beckx 
a  été  élu,  avoit  été  convoquée  par  le  Général  défunt,  le  vénéré 
P.  Roothaan.  Elle  compte  t^l  membres^  dont  51  électeurs.  Elle  s'est 
ouverte  le  22  juin^  lendemain  de  la  fête  de  St  Louis  de  Gonzaque. 
LeSSy  on  a  commencé  un  quatriduum  de  préparation  pour  l'élection, 
fixée  au  2  juillet,  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge.  Selon 
la  règle,  ces  quatre  jours  se  passent  en  informations  et  eu  piières,  et 
personne  ne  sort.  Aux  messes  et  aux  communions  s'ajoutent  les 
jeûnes,  les  pénitences  ordinaires  et  extraordinaires  ;  le  St  Sacrement 
est  exposé  tous  les  jours  de  K  h.  du  matin  à  7  heures  du  soir.  Le  jour 
de  l'élection,  à  4  '/^  h.  tous  les  Pères  de  la  Congrégation  éloient  réunis 
à  la  sacristie  pour  accompagner  le  R.  P.  vicaire  général  â  l'autel 
principal  du  Gesu.  Celui-ci  dit  seul  la  messe,  à  pareil  jour^  la  messe 
du  St- Esprit  ;  puis  il  distribue  la  communion  à  tous  les  PP.  Electeurs, 
et  à  eux  seuls.  Vers  la  fin  de  la  messe,  tous  les  Jésuites  de  Rome  en- 
trèrent processionnellement  de  la  sacristie  dans  l'église  et  vinrent 
prendre  les  P.  P.  Députés  pour  les  conduire  à  la  salle  de  l'élection  , 
Vaula  maxima.  Les  Pères  inclusores  fermèrent  les  portes  à  clé  et 
la  séance  commença  par  le  chant  du  Veni  Creator.  Puis  le  P.  de 
Ravignan,  un  des  députés  de  la  province  de  Paris,  prononça  en  latin 
le  discours  d'usage  sur  les  qualités  d'un  Père  Général,  etc.  Le  ser- 
mon fut  suivi  d'une  heure  d'oraison  et  finalement  on  procéda  à 
l'élection.  Les  députés  vinrent  chacun  à  leur  tour  s'agenouiller  de- 
vant le  crucifix,  prêter  le  serment  prescrit  et  déposer  leur  suffrage. 
Il  étoit  environ  7  V^  h.,  quand  le  dépouillement  des  votes  commença. 
Le  résultat  est  connu.  Les  électeurs,  comme  nous  l'avons  dit,  étoient 
au  nombre  de  81.  Les  voix  se  répartirent  de  la  manière  suivante  : 
Le  R.  P.  Beckx,  provincial  d'Autriche,  27 
Le  R.  P.  Pierling,  vicaire  général,  16 

Le  R*  P.  de  Ravignan,  4 

Le  R.  P.  Ferrari,  provincial  de  Venise,  2 
Le  R.  P.  Rubillon,  assistant  de  France,  1 
Le  R.  P,  Palrizzi,  secrétaire  de  l'élection,    1 

51 
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À4jssîtôt  le  R.  P.  Vicaire-général  formuh le  décret,  y  mille  grafid 
sceau  et  le  lut  publiquement;  puis  il  alla  prendre  le  nouveau  gêné- 
rai  et  le  conduisit  au  fauteuil  pour  y  recevoir  le  baisement  de  main 
des  électeurs.  ÀTant  de  s'y  placer ,  le  R.  P.  Beckx  ,  dont  la  ))ro- 
fonde  émotion  se  raanifestoit  par  d*abondanlPS  larmes,  se  prosterna 
devant  l'assemblée,  en  disant  que,  puisque  Tobéissance  le  youloil,  il 
accepfoit  le  fardeau  qui  lui  étoit  imposé.  «<  Hais  vous,  ajbuta-t-il, 
aîdez>moi  de  vos  prières  et  ayez  pitié  de  moi.  (Sed  vos^  juvate  mû 
precibus^  et  posfeà  mueremini  met),  »  Puis  il  s'assit  et  reçut  les 
hommages  de  ses  confrères.  P^rndant  toute  la  cérémonie,  ses  larmes 
ne  cessèrent  de  couler. 

.  La  salle  ayant  été  ouverte,  le  P.  Patrizzi  annonça  réleclion,  les 
chantres  entonnèrent  le  Benediclus.  la  procession  se  réforma  et 
rentra  dans  l'église.  Après  le  chant  du  Te  Deum  et  la  bénédiction 
^u  St*  Sacrement  au  maître  autel,  et  le  chant  de  l'antienne  Euge 
serve  bone  et  l'oraison  de  St-fgnace  à  l'autel  du  Saint,  la  procession 
conduisit  le  Général  à  la  chambre  de  son  prédécesseur,  demeurée 
fermée  depuis  le  jour  de  sa  mort. 

Pour  compléter  ce  récit,  il  nous  reste  à  faire  connoUre  les  quatre 
assistants  du  R.  P.  Général.  Ont  été  élus  : 

Le  R.  P.  Pierling,  ass  stant  d'Allemagne; 

Le  R.  P.  Ferrari,  assistant  d'Italie; 

Le  R.  P.  Rubiljlon,  assistant  de  France  ; 

Le  R.  P.  Gilles,  assistant  d^Espagne. 
Ce  dernier  se  troure  dans  ce  moment  en  Amérique.  Quant  au 
R.  P.  Pierling,  et  au  R.  P.  Rubillon,  on  a  vu  qu'ds  remplissoient  déjà 
cette  charge  sous  le  R.  P.  Roothaan» 


DU  PROJET  DE  LOI 

RÉGLANT  LA    SUEVEILLANCB  DE  l'ÉTAT  SUfi   LBS  CULTES  0ANS 
LES  PAYS-BAS. 

L'opinion  manifestée  dans  notre  dernière  livraison  sur  les 
intentions  du  ministère  Van  Hall,  doit  paroUre  trop  indul- 
gente aujourd'hui.  Nous  raisonnions  d'après  les  faits  et  en  ap* 
pliquant,  selon  notre  habitude,  le  bon  sens  aux  affaires* 
Notre  tort  est  d'avoir  cru  que  les  nouveaux  ministres,  mal- 
gré leur  alliance  avec  le  protestantisme  intolérant,  ne  s'éloi- 
gneroient  pas  trop  de  ce  calcul  et  qu'ils  agiroient  en  hommes 
d'Etat. 

Nos  prévisions  ont  été  complètement  trompées.  La  loi  pré- 
sentée à  la  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux,  a  été  con- 
<çue,  nous  ne  disons  pas  en-defaors  de  toute  idée  de  justice  et 
de  modération^  mais  en  dépit  du  simple  sens  commun  et  de 
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la  prudence  la  plus  vulgaire.  Ce  que  nous  regardions  comme 
humainement  impossible, c'est  précisément  ce  qui  est  arrivé. 
Le  nouveau  pouvoir  néerlandais  s'est  trompé  d*époque  et  de 
position,  il  a  méconnu  les  faits  et  Thistoire,  il  n'a  pas  con- 
sulté l'intérêt  public;  et  s'il  avoit  voulu  compromettre  la 
fortune  de  l'Etat,  il  n'auroit  pu  s'y  prendre  mieux. 

Nous  n'ayons  pas  d'examen  à  faire  des  différentes  disposi- 
tions de  la  loi  proposée.  Tout  y  est  également  arbitraire  et 
hostile  aux  catholiques.  En  apparence,  on  veut  régler  les  re- 
lations du  pouvoir  civil  avec  les  cultes  en  général  ;  c'est  un 
prétexte.  Un  seul  culte  occupe  les  ministres,  et  c'est  pour 
l'entraver.  On  proclame  une  liberté  parfaite  :  liberté  d'orga- 
nisation, liberté  d'exercice,  liberté  d'exécution  en  toutes 
choses.  Mais  auparavant  il  faut  demander  au  pouvoir  Vap- 
probation  pour  les  dispositions  dont  la  mise  à  exécution  ne  peut 
avoir  lieu  sans  le  concours  du  gouvernement.  Quelles  sont  ces 
dispositions?  Toutes  celles  qu'il  plaira  au  gouvernement  de 
regarder  comme  telles.  Veut-on  bâtir  une  église?  Il  faut  de- 
mander Tautorisation.  La  construit-on  sans  autorisation  préa- 
lable? La  démolition  en  pourra  être  ordonnée  aux  frais  des 
fondateurs.  S'agit-il  de  sonner  les  cloches  pour  appeler  les 
fidèles?  Allez  demander  Vassentiment  de  M.  le  commissaire  du 
roi  dans  la  province.  Combien  de  cierges  est-il  permis  d'allu- 
mer à  l'autel?  C'e<t  un  point  qu'on  a  oublié,  et  nous  en 
sommes  surpris.  Mais  on  a  craint  la  comparaison  avec  le 
prince  sacristain. 

Nous  ne  parlons  pas  de  choses  plus  graves,  du  serment  À 
prêter,  de  la  défense  faite  aux  étrangers  d'exercer  des  fonc- 
tions ecclésiastiques  sans  autorisation,  de  la  défense  d'ériger 
ou  de  transférer  un  siège  épiscopal  ou  pastoral  sans  autorisa- 
tion, de  la  défense  de  parottre  avec  les  ornements  sacerdo- 
taux hors  de  Téglise,  des  peines  établies  en  cas  de  contraven- 
tion, etc.  Laissons  les  détails;  c'est  l'ensemble  qui  est  mau- 
vais. 

Et  voilà  comme  on  entend  la  liberté  constitutionnelle  aux 
Pays-Bas  en  1853  ! 

Qu'a-t-on  appris  depuis  1815?  Que  dit  l'histoire  de  la  pa- 
trie? Mais  nous  ne  voulons  pas  rappeler  des  événements  dou- 
loureux ni  les  fautes  qui  les  ont  amenés.  Les  raconter  dans 
les  présentes  circonstances,  ceseroit  insinuer  peut-être  qu'ils 
peuvent  se  renouveler  à  la  suite  d'erreurs  et  de  tentatives  du 
même  genre;  et  nous  aimons  mieux  paroltre  oublieux  nous* 


Digitized  by 


Google 


-  190  — 

itiémes  que  d'avoir  Taîr  défaire  des  menaces  indirectes.  Notre 
vif  et  sincère  désir  est  que  le  royaume  des  Pays-Bas  soit  aussi 
tranquille,  aussi  heureux,  aussi  content  que  le  nAtre.  Loin  de 
nous,  loin  de  nos  voisins  la  discorde  et  les  troubles!  Ce  n'est 
pas  nous  qui  appellerons  jamais  les  remèdes  violents  et  les 
bouleversements.  Mais  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
rappeler  les  hommes  qui  s'égarent  à  la  réalité  des  choses,  et 
de  chercher  à  di^iper  les  illusions  qu'ils  se  créent. 

Supposons  qu'ils  parviennent  à  faire  passer  leur  loi  dans  les 
deux  Chambres.  La  chose  est  peu  vraisemblable,  et  le  projet 
semble  trop  généralement  condamné  par  Fopinion,  pour  que 
les  députés  de  la  nation  risquent  de  s'associer  à  une  œuvre  de 
cette  espèce.  Mais  admettons  ce  premier  succès  et  voyons-en 
les  suites. 

L'Egliseest  essentiellement  amie  de  l'ordre,  de  la  paix,  de 
la  soumission  à  l'autorité.  Hais  quant  aux  lois  qui  blessent  la 
conscience,  les  catholiques  disent  simplement  :  Nous  ne  le 
pouvons  pas;  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  On 
défend  à  leur  clergé  de  prêcher,  de  porter  la  parde  divine 
dans  tels  ou  tels  endroits.  Mais  les  envoyés  du  Christ  ayant 
reçu  de  sa  part  l'ordre  formel  d'enseigner  toutes  les  nations, 
que  peuvent-ils  faire  si  ce  n'est  de  remplir  leur  mission,  mal- 
gré les  puissances  de  la  terre?  Les  étrangère  ne  sont  admis  à 
exercer  des  fonctions  ecclésiastiques  qu'après  y  avoir  été  autori^ 
ses  par  nous  !  Pourquoi  ?  Parce  que,  répond  le  gouvernement 
hollandais,  «  ils  n'ont  ordinairement  ici  ni  relations,  ni  inté- 
rêts, et  bien  certainement  pas  de  sentiment  national  (1).  » 
Ces  raisons  ne  valent  pas  tout-à-faît  celles  qu'allèguent  les 
princes  infidèles,  tels  que  ceux  de  la  Chine,  du  Tonquin,  de 
la  Corée,  etc.  Ces  derniers,  qui  sont  idolâtres,  peuvent  se 
fonder  sur  unedifférence  totale  de  doctrine  et  de  mœurs,  et  ils 
ont  peureux  toutes  les  considérations  religieuses  et  politiques 
que  les  empereurs  romains  faisoient  valoir  contre  les  premiers 
chrétiens.  Il  est  surprenant  que  le  ministère  néerlandais  n*y 
fasse  pas  attention.  Qu*est-ce  qu'il  attend  de  sa  défense? 
Compte-t-il  intimider  et  arrêter,  par  quelques  vaines  menaces, 
les  descendants  de  ceux  qui  bravoient  la  mort  et  tous  les 
tourments? 

On  refuse  aux  envoyés  du  Christ  le  sentiment  national.  Ce 


(1)  Explication  des  articles  du  projet  de  loi. 
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soDt  des  étrangers!  On  sait  que  le  pape^t  nn  prince  étranger 
dans  le  même  sens;  et  c'est  le  nom  qu'on  lui  donne  rréquenw- 
ment,  quand  on  veut  repousser  ou  méconnoitre  son  autorité. 
Mais  les  chrétiens  n'ont^ils  pas  une  commune  patrie?  Com- 
ment donc  pourroientils  être  étrangers  les  uns  aux  autres? 
En  quelque  lieu  qu'ils  abordent,  pourvu  qu'ils  viennent  de  la 
part  du  Roi  qui  règne  dans  cette  patrie,  ils  arrivent  nécessai- 
rement en  qualité  de  compatriotes  et  de  concitoyens;  et  ce 
M)ut  eux  qui  ont  le  sentiment  national  par  excellence. 

Il  seroit  facile  à  M.  Yan  Hall  et  h  ses  collègues  de  compter 
les  dispositions  do  la  loi  où  ils  se  trouvent  en  désaccord  avec 
la  loi  divine.  A  cet  égard,  s*ils  connoissent  bien  les  catho- 
liques des  Pays-Bas,  ils  peuvent  savoir  d'avance  quels  succès 
ils  ont  à  se  promettre. 

Quant  aux  dispositions  qui  paroissent  simplement  risibles, 
comme  celles  qui  défendent  de  sonner  les  cloches  sans  per- 
mission et  qui  enjoignent  aux  évéques  de  placer,  dans  leur  si- 
gnature, leur  nom  patronymique  avant  leur  titre;  ces  articles, 
disons-nous,  contribueront,  avec  les  prescriptions  odieuses,  à 
frapper  la  loi  de  discrédit  avant  même  qu'elle  soit  mise  à  exé- 
cution. 

Sans  doute,  tout  n*est  pas  vain  dans  ce  malheureux  projet  ; 
et  l'autorité  temporelle  y  trouvera  abondamment  de  quoi 
vexer  les  catholiques.  On  se  réserve  d'ailleurs  le  droit  de  faire 
des  arrêtés  et  des  règlements  pour  l'application  de  la  loi,  et 
Dieu  sait  ce  qu'on  se  permettra  d'y  insérer  pour  compléter 
l'œuvre  du  fanatisme.  Il  n'est  pas  plus  difficile  aujourd'hui 
qu'il  ne  l'étoit  autrefois  d'écrire  des  ordonnances  tyranniques. 
Le  règne  de  la  loi  fondamentale,  à  voir  de  quelle  manière  on 
l'interprète,  ne  seroit  pas  un  obstacle  à  la  persécution.  Mais 
si  les  hommes,  capables  de  renouveler  les  placards  et  l'an- 
cienne oppression,  ne  manquent  pas,  ils  doivent  pourtant  faire 
attention  que  les  temps  sont  changés.  Le  protestantisme  a 
>écu;  et  quand  il  ne  seroit  pas  divisé  et  aifoibli,  il  trouveroit 
autour  de  lui  toutes  sortes  d'obstacles  qui  l'arrèleroient.  Qu'on 
songe  un  peu  au  contraste  que  présenteroit  une  persécution 
dirigée  contre  les  catholiques  des  Pays-Bas,  pendant  que  les 
catholiques  belges  jouissent  de  tous  leurs  droits  et  pratiquent 
leur  religion  en  pleine  sécurité.  On  sera  libre  à  Bruxelles,  à 
Anvers,  à  Liège;  opprimée  Bréda,  à  Maestricht,  à  Bois-le- 
Duc,  etc.!  La  chose  ne  parott  guère  possible  aujourd'hui,  et 
remfpire  de  l'opinion  suffiroit  seul  pour  paralyser  Faction  du 
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Mais  cessons  de  raisonner  dans  Thypothése  de  Tadoption  du 
projet  de  loi,  et  ne  prenons  pas  dès-à-présent  les  choses  au 
pis.  Il  n*est  pas  croyable  que  les  Chambres,  la  première  sur- 
tout, épousent  les  passions  du  parti  Van  Hall  et  compro- 
mettent par  leurs  votes  le  sort  du  gouvernement  constitution- 
nel, dans  un  moment  où  il  importe  tant  de  le  raffermir  et  de 
lui  concilier  la  faveur  des  peuples  civilisés. 

La  tèche  des  Etats-Généraux  est  belle  dans  cette  conjonc- 
ture. Puissent-ils  la  bien  comprendre  et  s'en  pénétrer!  En 
répondant  au  discours  du  trAne,  ils  ont  montré,  ce  semble, 
qu'ils  n'entendent  pas  se  laisser  entraîner  et  que  leur  inten- 
tion est  de  remplir  le  devoir  d'un  pouvoir  modérateur.  Au- 
jourdliui  que  l'opinion  se  prononce,  ils  ne  peuvent  être  tentés 
d'agir  autrement. 


NOUVELLES 
ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


Belgique.  Il  y  a  anjourd'hni  vingt-deux  ans  que  S.  M.  le  Roi 
Léopoltl  prenoil  possession  du  trône  de  Belgique.  Cri  anniversaire  a 
été  célébré  le  21  dans  la  capitale  avec  la  cérémonie  usitée.  Le  bour- 
<Ion  de  Sainle-Gudule  et  les  cloches  de  toutes  les  églises  ont  annoncé 
la  solenni  é.  Tons  les  édifices  publics  et  les  navires  du  port  étoient 
pavoises  aux  couleurs  nationales.  A  midi,  le  clergé  de  Téglise  collé- 
giale des  SS.  Michel  et  Gudiilea  chanté  le  Te  Deumau  milieu  d'une 
assistance  des  plus  nombreuses.  Le  chœur  de  Féglise  éloit  richement 
décoré  d'emblèmes  religieux  et  nationaux.  Les  magnifiques  tapisseries 
du  Saint-Sacrement  de  Miracles  rehaussoient  la  beauté  de  cette  im- 
posante ornementation  que  complétoit  un  sp1endi<ie  luminaire.  Les 
grands  corps  de  l'Etat,  le  corps  diplomatique,  les  Ministres,  la  magis* 
tralnre,  l'armée  et  la  garde  civique  étoient  représentés  à  cette  céré- 
monie ofScielle.  Â  midi  précis,  le  Roi,  acco:npagné  seulement  de  la 
princesse  Charlotte,  s'est  rendu  du  palais  à  Ste-Gudule.  LL.  AÂ.  RR. 
le  duc  de  Rrabant  et  le  comte  de  Fl^^ndre,  atteints  d'une  rougeole 
bénigne,  n'ont  pu  accompagner  S.  M.  Le  Roi  et  la  Princesse  ont  été 
rfiçus  et  complimentés  sous  le  porche  par  M.  l'abbé  Van  Oauwelaert, 
premier  vicaire,  en  remplacement  du  révérend  doyen  DeConinck,  et 
conduits  processionnellement  au  trône  diTssé  dans  le  sanctuaire.  Tous 
les  curés  des  paroisses  de  Bruxelles  s'étoient  joints  au  clergé  de 
Sainte-Gudule. 
^  11  est  certain  aujourd'hui  que  le  mariage  civil  de  S.  A.  R. 
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Ugr.  Je  Duc  de  Brabant  et  de  TÂrchiduchesse  Marie  sera  célébré  au 
palais  du  Roi  à  Bruxelles,  le  dimanche  21  août.  Le  lendemain  lundi 
auroit  lieu  la  bénédiction  nuptiale  par  S.  Em.  le  Cardinal  Archevêque 
de  Malines  en  Téglise  collégiale  des  SS.  Michel  et  Gudule. 

J.e  Uoyd  annonce  que  le  départ  pour  Bruxelles  de  S  A.  I.  l'Ar- 
chiduchesse Marie  est  fixé  définitivement  au  17  aoâc. 

l'Archiduchesse  Marie-Henriette-Anne  est  née  le  25  août  1836 ,  à 
Bude,  capitale  de  la  Hongrie  et  résidence  de  son  père  TArchiduc 
Joseph,  palatin,  c'est-à-dire  vice-roi  de  ce  .royaume.  Elle  a  été  bap- 
tisé*», le  lendemain  24,  à  Téglise  prévotale  de  Saint-Sigismond,  par 
Mgr.  de  Klobustsky,  archevêque  de  l'église  métropolitaine  de  Ko- 
locsa.  S.  A.  i.  a  eu  pour  marraine  S.  M.  l'Impératrice  Marie-Anne- 
Caroline,  retirée  aujourd'hui  à  Prague  avec  l'Empereur  Ferdinand, 
son  mari. 

Tout  est  prêt  pour  l'organisation  des  fêtes  qui  signaleront  l'heu- 
reux événement  du  mariage  de  Mgr.  le  duc  de  Brabant.  Le  pro- 
gramme de  l'administralion  communale  de  Bruxelles  est  arrêté.  Il 
paroUra  d'ici  à  quelques  jours.  On  dit  des  merveilles  du  double 
cortège  historique  dont  seia  composée  la  calvacade.  Sur  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville  s'élèvera  un  kiosque  pour  un  grand  concert  d'har- 
monie. L'illumination  des  édifices  publics  et  notamment  de  l'Hôtel- 
(le-Ville,  ainsi  que  le  feu  d'artifice  qui  doit  clore  les  fêtes  et  qui  sera 
tiré  au  quartier  Léopold,  seront,  dit-on,  des  plus  splendides.  Lés 
publications  légales  de  promesse  de  mariage  auront  lieu  à  Bruxelles 
et  à  Vienne  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain. 

Le  palais  Ducal  ne  pouvant  être  prêt  à  recevoir  cette  année  le  Duc 
et  la  Duchesse  de  Brabant,  on  prépare  au  palais  du  Roi  des  appar- 
tements pour  l'auguste  couple  qui  y  passeroit  quelques  mois,  pro- 
bablement jusqu'au  printemps  de  l'année  prochaine. 
.  —  Le  Ministre  de  rintérieur  a  porté  l'arrêté  suivant. 

«  Vu  l'arrêté  royal  du  31  décembre  1844,  décrétant  Texécution,  aux 
frais  de  FEtat,  d'une  série  de  médailles  destinées  à  perpétuer  le  sou- 
venir des  événements  mémorables  de  l'histoire  de  la  Belgique  ; 
n  Arrête  : 

T»  Art.  !«'.  Une  niédaille  commémorative  du  mariage  de  S.  A.  R.  le 
dtie  de  Brabant  sera  exécutée  aux  frais  de  l'Etat. 

»  Art.  2«  II  est  ouvert  un  concours  entre  les  artistes  belges,  pour 
r<;xécution  des  coins  de  ladite  médaille,  dont  le  module  est  fixé  à 
soixante  et  quinze  miUimèires, 

»  Art.  5.  Une  somme  de  5,00§  fr.  est  affectée  au  prix  des  deux 
coins. 

H  Art.  4.  L'avers  devra  représenter  les  bustes  réunis  de  S.  A.  R.  le 
duc  de  Brabant  tt  de  son  auguste  épouse. 

»  Le  sujet  du  revers  est  laissé  à  l'inspiration  de  l'artiste. 

»  Art.  5.  Les  concurrents  devront  adresser  au  Ministre  d^e  l'inté- 
rieur, avant  le  1«' septembre  1853,  leurs  modèles  sous  forme  de  mé- 
daillons en  plâtre  ou  en  cire,  d'un  diamètre  de  vingt  centimètres. 

»  Art.  6.  Si  deux  projets  présentés  par  des  artistes  différents  sont 
choisis  pour  l'avers  et  pour  le  revers,  la  répartition  du  prix  se  fera 
d'après  le  mérite  et  l'importance  de  chaque  composition . 
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»  ir(.  7.  Le  gouvcn^meat  ««  réserve  cle  oooftcr  PcxéeutH)!}  des 
moilàics  choisis  à  tçl  artiste  qoi'W  IiH.  eonvicndra.  Dans  ce  cas,  il  sera 
aUaué.  a  i*autei|r  i»  chaque  modt^  couronné  un  prk  de  800  fr, 
»  teMiqbXr^Ue  rirUémur^  F.  Pieucot,  n 

»  Bruxelles,  H  l«'X4>iUet  18&3. 

—La  nouvelle  M  mr  la  G^nledvique,  qui  viieat  cFètre  proœufgfyëe, 
se  con>|»oi9c  4*uo  article  umque;  en  voici  it* »  pRriutpftles  dfspostiions: 

La  Qarde  cWiqUiQ  est  active ,  h  moins  d'une  disposiiion  eoolraire  du 
gauvei^Qèin.eB|,  dans  les  communes  ayant  une  pepulati^ii  agglomérée 
Je  plus  de  1Q,0Û(^  âmes  e^  dans  ks  villes  fortifiées  ou  ctooilnées^  par 
VJ3^  forteresse. 

Les  gardes  peuTcnt  être  ei^ereés,  au  maniement  désarmes  ou  aux 
manoeuvres ,  huit  fois  par  an..  Ce  nombre  d*exfrcices  ne  peut  être  dé- 
passé ,  si  ce  n*est  en  vertu  d'une  autorisation  écrite  du  coltége  des 
boujfgnwsilfe  qt  é^hevins* 

Ces  exeirciftiîsi  «e.  p^uvept  durer  plu»  dit  deux  heures,  à  partir  du 
momeojl  $xé  p^r  le  bilK't  lia  eoQVQCHlion. 

Les  gard^^  jugés  suffisamment  instrutls,  et  ceux  qui  ont  accompli 
It'ur  ^^  ann^e^  ne  peuvent  ^ti^e  aatreinlis  à  plu&  d*un  exercice  par 
ii9n  à  moii^s,  qu'ils  um  fassent  partie  d'un  torfi  spécial. 

5ont  dispensés  du  sei^ice  lies  citoyees  âgés  de  plu&  île  40  ans ,  qui, 
^*ayant  jaQi^  f(iil  partie  de  la  garde  civique  ni  de  Tarmée,  passent, 
€Q  ch^ge^i^i  ite.  résidence,  dsuMi  une  eommune  où  la  garde  est  orga- 
i)isQe. 

Seront  également;  dispensas  iu  service,  daas  les.  eommune»  où  il 
Dk'est  pas^ Qrgi9Wé>  tes^ eitejiexis  qui,  i  la  première  organisati<^n  delà 
g^rde  civiqujE^,  auront  aecompK  Uâgede  40  aas. 

Par  un  axr^lér^yal.  joinl  à  hk  loi,  la  garde  civique  est  déclarée  active 
dans  les  communes  de  :  Anvers,  Audesarde,  Bruges,  Bruxelles,  Char- 
l(Tof|Courtrai^  I)îest;,  Dinant,  Gand,  Htfy,  Ixellai,  Liég«,  Louvain, 
UaIinQ$^  Mioie.nheek^  Mon^,  Namur^Ositende,  Sain^Jo6se*teD-Mode, 
Xermoinde,.  1>lemont.,.  Toiirnaî,  yeeY$ier&  et  Ypres. 

H  ser9  ultériiei^eme«t.  statué  >  en  ce  qui  concerne  la  garde  civicpie 
des  autres  communes  d'une  population  agglomérée  de  phis  de 
10^,060  ^mes  et  quÂ  ne  sont  p^s^ désignées  ddessu««. 

La  garde  civique  est  maintenue  en  activité  dans  les  communes  de: 
AIq^,  Auderlecbif  ^rlon^  Ath,  Bouillon,  Bînche^  Chimay,  Ëtterbeek, 
Hasse't,  Jodoigim^  Laieken ,  Abrienbourg,  Menin ,  Philippevvlle, 
Schaerbeck,  Saint-Gilles,  Thuin,  Turnhout,  Viivocde  el  Wavre, 

L^ga^c^  civii^ue  est  noa  active  dans  le&  autres  comoMine». 

-—  Les  chaleurs  des  7,  8  et  9  juillet  ont  occasionné  de  grands  mal- 
li^r$  dans  notre  pays.  Pluskura  corps:  de  nos  troupes  qui  étoîent 
en  marche  soit  pour  revenir  du  camp  de  Beverlo,  soit  pour  s'y 
rendre,  ont  crueUement  souffert  dans  ces  journées.  Deux  bataillons 
du  5«  dexha^seui^  à  pied,  dans  leur  retour  dti  camp  à  Eassell ,  ont 
pt^rdu  14  homme»,  sana  compter  les  malades.  Le  8*  régiment  de 
ligne,  quise^  rendait  aiii  camp ,  en  a  perdu  ^^  B*après.  le»  détails  pu« 
bliés  sur  les  lieux  et;  spécialement  par  ïOnafkankeiyke  derpro- 
vinvie  Umàurg^  il  eût  été  diffieile  de  disculper  totis  les  chefe  dans 
<fes  tristes  circofiista&ces.  £è  eo  effet,  à  la  sisite  d*un  rapport  adressé 
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au  Hoi  par  M.  le  minislre  i\t  h  guerre,  M.  h*  baron  N  -H  G.G.  île 
Vicq  de  Giimlich,  colonel  du  3«»  régiment  de  chasseurs ,  et  le  niédeciit 
du  même  régiment,  Bavon  Bultynck,  ont  été  m'n  en  non  actirité  par 
mesure  d'ordre. 

11  faut  e8|»érer  que  la  leçon  portera  ses  fruits.  Mais  il  nous  semble 
que  le  moyen  le  plifs  simple  de  prévenir  de  semblables  malheurs  ,  ce 
seroit  de  remettre  les  raanœurresannuelles  du  camp  de  Bt^verlo  à  une 
autre  saison.  Parqaeik  nécessité  ces  marches  etces^xt;rdces,dans  les 
sables  de  la  Campine,  ool-iU  |>récisément  ti«u  au  mois  de  juillet?  On 
f*en  prend  au  ciel  et  à  la  tem|)érature,  laquelle,  dit -on,  étoit  a//or- 
fntjie,  A  notre  avis ,  il  n*y  avoit  rien  d'extraordinaire  dans  les  cha- 
leurs que  nous  avons  eues,  rien  qui  ne  doive  être  prévu  chaque 
année. 

—  Le  mariage  contracté  par  un  Oelge  à  féttiinger  est  nul  de  plein 
ili'oit,  s*d  n'a  pas  été  précédé,  en  Belgique ,  des  publications  «xigées 
par  l'art.  63  et  5  du  Gode  ciiil,  surtout  si  ce  mariage  a  été  coniraclé 
«laas  le  but  d'échap|»er  aux  prescriptions  des  luti  belges  el  spécial- 
ment  à  la  nécessité  du  consentement  préalable  des  parents.  Ce  juge- 
mrnt,qiiidéndeune  question  de  droit  importante,  a  été  rendu  le  19 
luiilel  par  le  tribunal  de  première  Instance  de  Gftnd,  sur  les  concla- 
sions  conformes  du  ministère  public. 

—  Mgr  l'Ëvéquv  de  Gand ,  revenant  dans  sa  ville  épiscopale  le 
samedi  iâ  juin,  a  été  reçu  dans  la  station  du  chemin  de  fer  par  nnâ 
«Réputation  du  chapitre  et  des  ourés  de  la  ville.  Conduit  à  son  palais, 
il  y  a  trouvé  tout  le  chapitre,  les  professeurs  du  séminaltr,  tous  les 
curés  et  aumôniers  de  la  ville  et  plusieurs  autres  personnes  de  dis- 
tinction^ cpii  s'empressoiefit  de  présenter  à  S.  G.  leurs  félicltatrônft 
sur  son  heureux  retour. 

—  Mgr.  l'évèque  de  Gand  a  fait  le  29  juin  dans  sa  cathédrale  une 
ordination  solennelle  de  70  élèves  de  son  séminaire,  dont  !22  ont 
reçu  la  tonsure,  8  ont  élé  promus  aux  ordres  mineurs,  1  &  au  sous- 
diaconat^  1â  Hk  diaconat  «t  1(i  à  la  prêtrise. 

—  I»es  journaux  de  Gand  annoncent  que  le  conseil  eommutial  ûb 
cette  vide  a  résolu  d*ofPrir  à  la  future  DucheMC  de  Brabanl  un*j  robe 
en  defUeUe  de  Gund  el  a  confié  cet  important  ouvrage  à  rétablisse- 
ment des  orphelines  nommées  FUteê  Bleues.  Ils  ajoutent  ^ue  le 
dessin  et  les  petites  parties  présentées  comme  modèles,  sotit  de  toute 
beauté.  Nous  avoas  parlé  décatie  nouvelle  invention  de  dentelles  de 
Gand  dans  notre  avant^dernière  livraison.  La  robe,  dil-on,  coûtera 
17,000  au  âO,OOOfi^ 

—  Mgr  l'Evèquede  Bruges  a  consacré  le  lutidi  18  juiliell 'église  de 
Sainti  -Uedrleine  dans  sa  ville  é)iiscopale. 

—  On  écrit  de  Glofts  à  la  G/tzette  de  Lkh^p  ;  «  Lundi  dernier, 
m^r  de  Mout()ellier^  évètpte  de  Liège,  a  procédé  dad^  notre  église  â 
la  confirmation  dans  lu  plus  grande  partie  de  Aott*e  (canton.  Le  pas- 
sage lie  Monseigneur  a  été  marqué  par  le  fait  suivant  :  Ayant  appris 
qu'a4i  hameau  de  Boii's ,  il  y  avoit  un  enfant  qui,  à  cause  de  ses  in- 
firmités, ne  pouvoit  se  rendre  a  l'église.  Mgr  Tévéque  est  allé  te  ti*ou- 
Ter  lui-mèaM  à  pied,  et  lui  a  administré,  dans  sa  chaumière,  le 
Sacrement  de  Confirmation.  Après  la  cérémonie,  voulant  que  le 
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paii?rc  ménage  aussi  prU  part  à  Tallégresse  générai<>,  il  a  mis  une 
pièce  (le  SO  fr  dans  la  main  du  pelit  infirme.  Les  prêtres  qui  accom- 
pagnoient  Tévèque,  ont  imité  son  exemple.  » 

—  Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Tournai  vient  de  s'enrichir  de 
deux  nouveaux  vitraux  qui  excitent  Tadmiratron  des  conooisseuis. 
Le  premier,  dû  à  la  générosité  de  Mgr  de  Montpellier  ,  évèque  de 
Liège,  représente  saint  Mathieu  et  saint  Jude.  Le  second  donné  par 
M.  le  comte  de  Prèles,  représente  les  évangélistes  saint  Luc  et  saint 
Marc.  Ces  deux  nouvelles  verrières  sortent  des  ateliers  de  M.  Capro- 
nier  de  Bruxelles  ;  et  elles  sont  dignes  de  figurer  à  côté  des  cinq 
autres  que  cet  habile  artiste  a  déjà  placées  dans  la  même  cathédrale, 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  V Escaut  : 

<i  La  rue  des  Augustins  avoit  pris  hier  (19  juillet)^  de  très-bonne 
heure,  un  air  inaccoutumé  de  fête.  Partout  des  étendards,  des  cou- 
ronnes, des  guirlandes  et  des  fleurs  prouvoient  qu'aucun  des  babi« 
tants  de  cette  rue  n'avoit  voulu  rester  étranger  à  la  cérémonie  reli- 
gieuse qui  alloit  s'accomplir  «ians  l'église  du  Collège  Notre-Dame. 
Mous  voulons  parler  de  la  Consécration  de  cette  Eglise,  complètement 
achevée  depuis  (juelques  jours,  par  la  pose  du  maUre-autel.  S.  G. 
Mgr  révèque  de  Tournai  avoit  voulu  présider  elle-même  à  cette  so* 
lennité,  une  des  plus  imposantes  du  culte  catholique.  Un  nombreux 
clergé  entouroit  le  chef  vénéré  du  diocèse  et  une  assistance  considé- 
rable su i voit,  avec  un  pieux  recueillement,  les  diverses  phases  de  la 
consécration  qui  ne  fut  terminée  que  vers  onze  heures.  Une  messe 
solennelle  fut  alors  chantée  par  M.  le  vicaire-général  Descamps  et  sui- 
vie de  la  bénédiction  pontificale.  Le  chant  des  élèves  de  rétablisse- 
ment, se  mêlant  aux  sons  doux  ei  puissants  du  nouvel  orgue,  pro- 
duisoit  une  harmonie  pure  et  suave  comme  nous  en  avons  rarement 
entendu. 

»  A  une  heure,  un  banquet  de  famille  réunit  dans  la  grande  salle 
du  collège,  les  nombreux  élèves,  tant  internes  qu'externes,  qui  puisent 
la  foi  et  la  science  dans  les  leçons  de  maîtres  aussi  dévoués  qu'habiles 
et  infatigables.  A  côté  de  cette  jeunesse,  si  digne  d'encouragements, 
*  s'asseyoient,  sous  la  présidence  de  Sa  Grandeur,  cent  cinquante  invi- 
tés choisis  surtout  parmi  les  parents  des  pensionnaires  et  dans  le 
clergé  de  notre  ville  et  des  environs.  Des  vicaires-généraux,  des  cha- 
noines, des  membres  de  la  représentation  nationale,  des  magistrats, 
des  conseillers  communaux,  les  descendants  de  presque  toutes  les 
familles  nobles  de  notre  arrondissement,  et  de  nombreux  étrangers 
de  distinction,  s'étoient  rendus  avec  empressement  à  l'appel  qui  leur 
avoit  été  fait.  Tous,  comme  le  fit  remarquer  M.  Bartb.  Du  Mortier, 
avoient  considéré  comme  un  honneur,  l'invitation  de  prendre  part  à 
cette  fête  de  famille,  puisqu'elle  leur  procuroit  l'occasion  de  stimuler, 
par  leur  présence,  le  zèle  des  élèves;  de  donner  aux  maîtres  une 
marque  éclatante  d'estime,  et  de  prouver  leurs  sympathies  pour  une 
institution  qui  a  déjà  fait  beaucoup  de  bien  et  qui  doit  en  réaliser 
plus  encore  dans  l'avenir.  La  salle  du  festin,  digne  par  sa  construc- 
tion élégante  et  son  étendue,  des  bâtiments  grandioses  du  collège 
Notre-Dame  ,  avoit  été  décorée  avec  un  goût  parfait.  De  longues  guir- 
landes de  lierre,  des  drapeaux  aux  couleurs  nationales,  des  blasons, 
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couvroieDt  presque  ioutes  lés  miiraiftcs  et  un  j>tHi*cdii  rafraicbissoft 
I*air  embaumé  par  des  Aetirs  prodiguées  avec  art. 

»  H  est  iniiUie  de  dire  qu'une  tilmirable  cordialité  he  cessa  de  ré- 
gner parmi  les  nombreux  assistants.  Au  dessartj  le  R.  P.  Boeteman, 
supérieur  de  la  maison^  porta  aot  applaudissements  chaleureux  de 
toute  l'assemblée,  la  santé  du  vénérable  prélat  dortt  la  paternelle  aol- 
licitude  entoure  toutes  les  institutions  qui  se  proposent  pour  but  Tex- 
paosion  de  la  M  et  de  la  science.  Le  R.  P,  Buetcman  rappela  avec 
bonheur  tout  ce  que  doit  à  Mgr  de  Tournai  le  collège  Notre-Dame. 
Prenant  la  parole  après  lu),  S.  G.  fHfHa  un  toaac  à  cette  Compagnie 
de  Jésus  qui  travaille,  avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges,  à 
Tœuvre  de  la  civilisalion  chrétienne  ;  et  en  mémo  temps  à  la  prospé- 
rité de  l'établissement  que  cette  compagnie  a  fondé  en  notre  ville,  éta- 
blissement qtn  a  fourni  à  nos  classes  oun-ières  un  travail  cofïtinu  pen- 
dant de  longues  années,  et  qui  offre  à  tons  les  pères  de  famille  des 
ressources  faciles  pour  Tiustf  netioD  de  leurs  enfants.  Le  diseonrs  de 
S.  G.  qui  respiroit  d'uD  bouta  Tâutre  cette  solli/^ltude  paternelle 
dont  nous  parlions  tout  â  l'heure,  et  qui  renfermoiiud  hommage  jus^ 
tsment  mérité  aux  efforts  et  au  mérite  du  R.  P.  Boeteman^  fut  reli- 
gieusement écouté  el  chaleureusement  applaudi.  Deux  autres  toasts, 
également  bien  accueillis,  furent  portés,  l'un  par  le  R.  P.  supérieur 
aux  invités  préaenis  à  la  fête,  Tautre,  par  M.  t.  Du  Aortiéi*.  Vers 
cinq  heures  dévoient  commencer  les  exercices  gymnastiques  des  élètes, 
le  carrousel  et  lea  autres  jeux  désf ioés  à  compléter  Cette  belle  Jour- 
aée«  MalbeureuM^ment  là  pluie  e^t  venue  forcer  de  remettre  â  un 
autre  jour  cette  partie  du  programme^ 

»  Le  soir,  un  satftt,  suivi  d'un  sermon  par  le  R.  P.  Bertrand^  at- 
tira datiarégliae  consacrée  le  malini  Une  foule  avssi  nombreuse  que 
celle  qui  avoit  assisté  à  la  Consécration  et  è  la  Messe.  Le  souvenir  de 
ce  beau  jour  ne  s'effacera  pa»  d'ici  à  longtemps  du  souvenir  des  nom* 
breux  éièrea  du  collège  Notre-Dame  ni  de  celui  des  personnes  qui  onC 
eu  le  honbenr  de  participer  à  cette  fête  de  la  jeunesse*  r* 

Trois  jours  après,  cette  belle  cérémonie  s'est  complétée  p0r  la 
coasécraiioB  des  autels  latéraux  par  8.  Ex.  le  Nonce«  La  date  de  la 
coBséeration  de  l'ét^liae  a  cela  dé  remarquable  qu'elle  covncidoit  avec 
la  téie  de  l'ami  des  pauvres^  S4  Vincent  de  PauL  On  peut  dire  eti  effet 
ftiieeette  église  est  ud  fruit  de  ce  ifili  s'est  fait  au  collège  en  faveur 
des  ifidlgents»  En  1846  ^  on  admit  lea  pauvre»  à  des  disiribuiioflâ  de 
ioupe,  à  de»  hislrifttions  dominicales  pour  les  ouvriers.  Ce  fut  dâfds 
un  rez  de  chaussée,  qtti  acrvit  de  cl»apeile  provfsoîre.  Cette  charité 
exereée  a  porté  fruil.  Elle  a  fait  naître  et  exécuter  le  projet  d'ilde 
église  cpsi  \yà%  faeiiiter  rextensîon  de  ces  bonnes  œuvres,  fille  Vu  fait 
conduire  â  bonne  fin  ,  et  la  St  Yincent-de-Paul  a  été  le  jour  de  aa 
consécration. 

Une  cîrconstanee  qu'il  ne  faut  paé  onblier,  c*est  qUe  tes  autels  la^ 
térsRM  dont»  îl  s*agit^  sont  des  dons  de  deun  aiytîens  élètres  (It.  llecloi* 
de  Delbune  ^  de  Bruges,  el  tf.  Clément  d'Halew/n,  d'Aire-stfr-ld-Ly^^ 
Dép«  du  Faa-de-r^lais)t  qui  ont  voulu  domier  cette  preuve  de  re^ 
connoîSMnce  et  d'aitacbenlenk  à  leurs  respecUbles  maîtres. 

Un  second  banquet  a  été  donné  à  la  soite  de  cette  consécration, 
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et  S.  Exe.  Mgr  Gonellà  et  Mgr  Tévèque  de  Tournai  y  ont  présidé,  lis 
ont  daigné  prendre  part  ensuite  aux  jeux  des  élèves  et  les  ont  en- 
couragés par  leurs  applaudissements  autant  que  par  leur  présence. 

Ces  fêtes  ont  présenté  un  touchant  exemple  de  Funion  qui  règne 
entre  tous  les  membres  du  clergé,  tant  séculier  que  régulier,  pour 
Fencouragement  des  bonnes  études  et  de  Tédiication  chrétienne  de 
la  jeunesse. 

^  Il  est  accordé  une  pension  de  retraite  aux  ecclésiastiques  ci- 
après  désignés ,  savoir  : 

A.  G.  J.  Paquay,  curé  de  2«  classe  à  Vielsalm,  i,365  fr.  ;  à  G.-M.- 
A.  Van  Overloop,  aum6nier  de  la  prison  de  Vilvorde,  1,275  fr.; à 
F. -J.  Groen,  desservant  à  Tournai,  505  fr.  ;  à  E.-F.-J.  Clerbaux, 
desservant  à  Bersillies,  457  fr.  ;  à  Â.  Diels,  vicaire  à  Merxem,  267 fr.; 
à  P.- A.  Backlin,  curé  de  2«  classe  à  Beatrix,  1,148  fr.  ;  à  T.  Verman- 
dele,  desservant  à  Waermaerde,  588  fr. 

—  Un  nouvel  édit  de  tfgr  Tévèque  de  Liège  fixe  au  17  août  pro- 
chain le  concours  pour  la  collation  des  cures  vacantes  de  Fooz, 
Ellemelle ,  Seny,  Becco,  Lambermont  et  Mielen-sur-Aelst.  Les  con- 
currents doivent  en  déans  les  dix  jours,  à  partir  du  1'  août,  adresser 
à  la  chancellerie  épiscopale  toutes  les  pièces  exigées  par  les  sacrés 
canons. 

—  On  écrit  de  Saint-Nicolas  au  Journal  de  Bruxelles^  en  date  du 
14  juillet  : 

u  Dimanche,  10  juillet,  sont  arrivés  ici  par  le  convoi  de  3  heures, 
LL.  GG«  MMgrs  les  Evéques  de  Gand  et  de  Bruges.  Le  vénérable 
chef  de  notre  diocèse,  récemment  revenu  de  son  pèlerinage  à  Rome, 
avoit  hâte  de  revoir  les  élèves  de  son  Petit- Séminaire,  et  de  leur  por- 
ter la  bénédiction  qu*il  avoit  demandée  spécialement  pour  eux  à 
Sa  Sainteté  Pie  IX.  Le  savant  et  illustre  Evèque  de  l'autre  Flandre 
avoit  bien  voulu  répondre  à  l'invitation  de  Mgr  Delebecque,  et  venoit 
rehausser,  par  sa  présence,  la  belle  fêle  de  famille  qui  devoit  avoir 
lieu  au  Séminaire,  et  dont  les  préparatifs  se  faisoient  depuis  long- 
temps avec  une  grande  activité. 

»  Le  corps  professoral  et  les  élèves,  tant  du  Petit-Séminaire  qae 
de  l'Institution  Saint-Joseph,  sont  allés,  la  musique  de  la  ville  en 
tèle,  au-devant  de  Leurs  Grandeurs.  A  leur  descente  du  convoi,  les 
illustres  visiteurs  furent  complimentés  par  M.  le  chanoine  Du  Bois, 
supérieur  du  Petit-Séminaire;  et  à  leur  tour,  les  élèves  saluèrent 
l'arrivée  des  deux  Prélats  par  les  cris  redoublés  de  F'ive  Mgr  l^Evéque 
de  Gand!  f^ive  JfgrFEvéque  de  Bruges!  Vive  le  Saint- Père! 
Aux  voix  enthousiastes  de  la  jeunesse  studieuse  se  mêloient  celles 
des  fidèles  accourus  pour  voir  leur  premier  pasteur  et  recevoir  sa 
bénédiction  épiscopale. 

»  LL.  GG.  n'ont  pas  voulu  prendre  place  dans  la  voiture  qui  leur 
étoit  préparée.  Elles  ont  préféré  de  suivre  le  cortège,  et  traversera 
pied  toute  la  partie  de  la  ville  qui  de  la  station  conduit  au  Petit-Sé- 
minaire. Des  drapeaux  et  des  bannières  fiottoient  en  grand  nombre 
sur  les  maisons  des  particuliers.  Deux  rangées  de  sapins  reliés  par 
des  draperies  et  ornés  de  banderolles,  bordoient  la  rue  du  collège  à 
rentrée  de  laquelle  s'élevoit  un  bel  arc-de-triomphe  • 
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»  Pendant  la  marche  du  corlè^e,  au  ton  Iriomphant  des  cloebei 
se  mèloient  l'harmonie  du  corps  de  musique  et  les  détonnations  re-^ 
doublées  du  canon.  Mgr  l'Evèque  de  Gand  avoit  arrétéde  commencer 
la  fête  jMir  la  prière  et  Taclion  de  grâces.  Le  cortège  entra  immédia- 
tement à  l'église  du  Petit-Séminaire  et  Sa  Grandeur  chanta  pontifi- 
calement  le  salut. 

«15  heures  et  demie,  les  Prélats  se  rendirent  dans  la  salle  où  les 
élèfes  se  trou  voient  réunis,  et  furent,  à  leur  entrée,  salués  par  plu- 
sieurs salves  d'applaudissements  frénétiques,  ^ire  SIgr  VEvêque  de 
Gand!  Vive  Mgr  fEvéque  de  Bruges!  Vtve  Pie  IX!  Tels  furent 
de  nouveau  les  cris  qui  partoient  de  tous  Iqs  cœurs,  de  toutes  les 
bouches. 

M  Aux  bruyantes  acclamations  succèdent  bient6t  des  chants  mélo-> 
dieux.  La  séance  s'ouvrit  par  un  chœur  que  les  élèves  exécutèrent 
avec  autant  de  verve  que  d'aplomb  et  de  justesse. 

»  Vinrent  ensuite  les  muses.  Les  élèves  des  classes  supérieures 
lurent  en  diverses  langues  des  discours  de  félicitation  ;  quelques-uns 
célébrèrent  en  vers  l'heureux  retour  de  leur  Ëvéque  et  de  leur  père 
bien- aimé. 

)•  On  le  sent  aisément,  le  champ  des  félicitations  étoit  vaste.  Au 
voyage  de  Sa  Grandeur  se  rattachent  une  foule  de  circonstances, 
très  flatteuses  pour  Elle-même  et  pour  le  diocèse,  qui  ont  toutes  don- 
né lieu  à  des  compositions  marquées  au  coin  de  la  nouveauté.  La 
présence  de  Mgr  Malou  a  également  Inspiré  à  M.  Antoine  <ie  Stelle- 
mans,  élève  en  philosophie,  des  strophes  pleines  de  délicatesse,  sur 
l'étroite  union  qui  existe  et  doit  à  jamais  exister  entre  les  deux 
Flandres. 

»  De  leur  c6té,  les  deux  prélats  ont  montré  aux  élèves  une  bonté 
toute  spéciale.  Mgr  Delebecque,  le  premier,  comme  un  père  de  re- 
tour au  sein  de  sa  famille,  leur  a  fait  le  récit  d'une  partie  de  son  pè- 
lerinage à  la  ville  éternelle.  Rome  d*abord,  puis  Lorette,  Vienne, 
Prague,  lui  ont  fourni  tour  à  tour  les  épisodes  les  plus  curieux  et  les 
plus  intéressants. 

N  Dans  une  allocution  qui  dura  plus  d'un  quart  d'heure,  Mgr  Ma^ 
lou  a  pris  à  tâche  de  faire  senUr  aux  élèves  combien  ils  étoient  heu- 
reux de  recevoir  avec  une  instruction  solide,  une  éducation  vrai- 
ment chrétienne  sans  laquelle,  comme  il  le  disoit  si  bien,  la  science 
loin  de  servir  au  bonheur  de  l'homme  individuel  ou  de  la  société, 
devient  pour  l'un  et  l'autre  une  source  féconde  de  malheurs. 

Après  une  séance  de  deux  heures,  LL.  GG.  se  sont  retirées,  mais 
pour  reparottre  bientôt  au  milieu  des  élèves.  Lt%  réjouissances  que 
Ton  avoit  arrêtées  étoient  loin  de  toucher  à  leur  fin  ;  nous  n'avions 
eu  jusque-là  que  les  préludes.  On  demandoit  à  la  nuit  ses  ténèbres 
pour  commencer  la  fête  elle-même.  L'absence  momentanée  de  LL. 
GG.  et  des  élèves  nous  laissa  le  loisir  et  le  droit  de  parcourir  à  notre 
aise  la  salle  de  réception  et  la  cour.  ^Celle-là  se  distinguoit  par  la 
bonne  distribution  du  décor  :  les  draperies  aux  couleurs  étincelantes, 
les  superbes  bouquets  de  fleurs,  les  lauriers,  les  orangers,  les  chro- 
nogrammes lui  donnoient  un  aspect  délicieux.  Au  milieu  de  la  salle, 
un  trône  drapé  de  soie  rouge ,  marquoit  la  place  réservée  aux 
EvêqueSt 
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)•  La  cour  aYoit  Vm  d'une  place  publique  où  l^on  fait  les  apprêts 
d*ane  fête  du  soir.  Des  lampions,  des  pyramide»,  des  areade^i  <ies 
transparents,  des  moulinets,  des  I>atterie8,  nous  donnoil  Ve^pok 
d'une  brillante  illumination  et  d'un  beau  feu  d'artifice. 

«  Nous  ne  nous  trompions  |>as.  A  la  nuit  tombante,  plus  de  4,000 
lampions,  les  uns  formant  comme  un  encadrement  autour  det  fe- 
nêtres, d'autres  disposés  en  pyramides  ,  éclairotent  les  façades  qui 
regardent  l'intéreur  de  la  cour  et  la  station  du  chemin  de  fer.  Au 
fond  de  quelques  fenêtres  brilloient  les  armoiries  et  les  titres  de  S. 
G.  Mgr  rfivêquedciffand,  les  armoiries  de  ftlgr  MaJou,  la  tiare  et  les 
insignes  de  la  papauté.  La  tour  de  l'église,  percée  à  jour,  formoit 
une  grosse  colonne  de  lumière,  tandis  qu'autour  de  la  cour  se  pro- 
longeoit  une  superbe  guirlande  de  lampions,  de  ballons  chinois  et  de 
lampes  rénitiennes.  La  guirlande  elle-même  alloit  se  relier  par  ses 
extrémités  à  un  portique,  dont  les  arcades  imitoient;  une  perspective. 

»  Cet  ensemble  étoit  de  nature  à  présenter  le  coup-d'o&ii  le  plus 
magnifique  ;  mais  le  vent  qui  soufiloit  a^ec  assez  de  violence  éteigoit 
bon  nombre  des  lampions  placés  à  Tune  des  façades,  et  diminua  quel* 
que  peu  l'immense  effet  que  ces  milliers  de  lumières,  disposées  arec 
beaucoup  d'art,  étoîent  destinées  à  produire» 

H  Vers  10  heures,  MMgrs  les  Ëvèques,  accompagnés  de  91.  le  vi^ 
caire  général  De  Decker  et  de  plusieurs  autres  chanoines,  de  M.  le 
doyen  de  la  ville,  de  tout  le  corps  professoral  et  du  nombreux  cler- 
gé de  St-Nicolas,  sont  venus  honorer  l'iituntoation  de  leur  présence 
et  sont  restés  avec  les  élèves  près  de  3  heures.  Pendant  que  les  pré* 
iats  se  promenoient  dans  la  cour,  on  a  ftiit  aussi  un  premier  esaai  du 
nouvel  appareil  de  M.  Jaspar  pour  la  production  de  la  lumière  élec* 
trique  continue. 

»  Au  oroment  oà  ceHe-ci  s'éclipsa  on  entendit subilemeot  une  ter-' 
rible  explosion  de  fusées,  et  une  pluie  d'étoiles  retomba  sur  la  têtedei 
spectateurs.  Le  feu  d'artiftce  commençoit  et  alloit  terminer  la  soirée. 

»  S'il  nous  est  impossible  de  dépeindre  ces  épouvantables  machines, 
vomissant,  avec  les  feux  qu'elle  recéloient  dans  leurs  flanc»,  les  cou- 
leurs les  p4u9  variées  et  les  6gures  les  plus  pttoresques,  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  de  dire  que  le  feu  de  Bengale,  les  mosaïques,  la 
couronne,  la  batterie  ou  le  bouquet  ont  valu  à  M.  Hendrtcx  les  plus 
chaleureux  applamlissements.  Nous  aimons  à  payer  ici  à  l^abHe  arti- 
ficier  de  la  ville  d'Anvers,  le  juste  tribut  d'éloges  qu'il  a  si  bien  né- 
rite.  De  Taveu  de  toUs  les  amateurs,  son  feu  d^arlifice  étoit  digne 
d^one  si  splendide  fête  et  de  la  présence  des  prélats  det  deui  Flandres. 

»  Pour  donner  plus  d'entrain  à  la  soirée,  les  élèves  ont  chanté,  par 
intervalles,  plusieurs  morceaux  dans  lesquels  le  feu  et  l'enthousiasme 
s'unissoient  à  la  mélodie  et  â  l'exactitude  musicale.  L'harmonie  de 
notre  ville  est  venue,  elle  aussi,  par  un  concours  tout  spootané  de  sa 
party  ajoutera  réclal  de  la  solennité» 

1»  Aucun  accident  n'a  troublé  cette  cfaarmantif  fiète  de  famille,  dont 
le  souvenir,  à  raison  de  son  originalité,  virra  longtemps  dans  la  mé« 
moire  des  élèves  du  Petit-Séminaire. 

^  Le  lendemaiftLL.  GG.  sesoDtremlaesârinslitntMvSatml'Joscph 
dirigée  pai^  M.  le  chanoîflc  VanBoaelaere^  ourles  ont  passé  prèsd^ooe 
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heure  avec  les  ëlèret.  £Iles  ont  visité  aussi  le  couTeot  des  Pauvres- 
Claires,  celui  des  Cariuélites  et  quelques  autres  établissements  de 
bienfaisance.  Elles  sont  reparties  pourGandpar  le  convoi  de  0  heures 
du  soir,  n 

~  Une  imposante  cérémonie  a  eu  lieu,  le  â8  juin,  dans  la  petite 
commune  d'Overyssche,  à  trois  lieues  de  Bruxelles.  Un  monun^ent 
érigé  au  célèbre  philologue  du  seizième  siècle,  à  Juste  Jâpse,  a  été 
inauguré  solennellement  en  présence  de  M.  le  Ministre  de  rintérieur 
et  des  autorités  provinciales  et  communales.  Overyssche,  ou  Isque^ 
est  une  charmante  commune  située  sur  le  penchant  d*un  vallon  entre 
Louvain  et  Bruxelles. 

Au  milieu  de  la  place  communale  étoit  placé  le  monument  cou- 
vert d'un  voile;  le  buste  de  Juste  LIpse,  sculpté  par  M.  Marchant, 
Fauteur  des  statues  de  la  façade  de  Sainte-Gudule  et  de  la  magnifique 
chaire  de  Vi  rite  de  Chimay,  a  été  fait  sur  le  modèle  du  buste  de 
marbre  blanc  placé  autrefois  sur  sa  tombe  en  Téglise  Saint- François, 
à  Louvain,  et  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale.  Comparé 
au  portrait  de  Rubens,  le  buste  est  d'une  ressemblance  frappante. 
L'exécution  en  est  irréprochable.  Le  piédestal  est  d'une  grande  sim- 
plicité, c'est  une  pierre  quadrangulaire,  entourée  d'une  grillé  habile- 
ment travaillée.  Sur  les  deux  faces  latérales  du  piédestal,  deux  bas- 
reliefs,  encore  inachevés,  représenteront,  l'un  Juste  Lipse  dans  son 
cabinet  d'étude,  l'autre  le  célèbre  professeur  dans  sa  chaire,  donnant 
une  leçon  en  présence  d'Albert  et  d'Isabelle.  Sur  les  deux  autres  faces 
sont  gravées,  en  lettres  d'or,  les  Inscriptions  suivanties  : 
Jusfo  Lipsio 
tscano 

E  principibus  sœculi  XV i. 
Philologis, 

Lilierarum  doctori  Lovanii* 

IVa/us  D.  XFIii  M.  oclobr.  A.  MDXLVil 
Obiil  Lovanii  U.  XXilll  U,  mari.  J.  JHDCV/. 
Sur  l'autre  face,  on  lit  : 

/iuspice 

Leopoldo  /,  Belgarum  Rege 

Hoc 

IHonumenlum 

Exœrepubl  et  priv, 

hcani 

Civi  sua 

/'.  P. 

Devant  le  monument  étoienl  disposés  une  tente  pour  recevoir  les 

autorités  et  un  kiosque  pour  la  Société  d'harmonie  d'isque.  A  midi 

la  cérémonie  a  commencé. 

Dans  les  salons  de  M.  le  bourgmestre  Vandevelde,  se  sont  réunis 
M.  Piercot,  Ministre  de  l'intérieur,  M.  Annemans,  gouverneur  pro- 
visoire du  Brabant,  M,  Van  de  Weyer,  commissaire  d'arrondissement, 
M.  l'abbé  de  Ram,  recteur  magnifique  de  l'Université  de  Louvain,  etc. 
Deux  membres  du  Corps  législatif  de  France,  M.  J.  Randoing, 
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représentant  (l*Abbe?iUe,  et  1.  De  Romeuf,  aiir>B  aille  de  camp  du 
maréchal  Soull,  amis  de  M.  le  bourgmestre  d*Overyssche,  étoient 
rentis  de  Paris  pour  assister  à  la  cérémonie  et  fignroienl  dans  le 
cortège,  qui  s'est  dirigé  vers  la  place  communale  au  bruit  des  bravos, 
au  son  des  cloches  et  des  fanfares.  A  une  heure  on  étoit  arrivé  devant 
le  monument,  et  là  pendant  qu'une  foule  nombreuse  venue  de  Lon- 
Taîn  et  de  Bruxelles  faisoit  retentir  fair  de  ses  vivais,  le  voile  quire- 
ôouvroit  le  buste  a  été  enlevé  et  l'œuvre  de  H.  Marchant  a  été  décou 
▼ertc. 

f^a  cérémonie  s'est  terminée  par  trois  discours  prononcés  par  TM.  I« 
bourgmestre  d'Overyssche,  par  M.  de  Ram,  recleur  de  Tuniversilé 
de  Louvafn  et  par  M.  le  ministre  de  Ilnlérieiir. 

A^CROLOGIE. 

Lié^.  Le  A.  P.  Nicolas  ï^fieur,  membre  de  la  congrégation  du 
T*  S.  Rédempteur,  est  décédé  le  8  juillet  dans  le  couvent  lie  Liège,  à 
|%e  de  60  ans^  —  M.  Laboureur,  curé  de  Becco,  est  décédé  le  50 
juin,  à  l'âge  de  85  ans.  —-  M.  Robjns,  curé  à  Mielen-sur-Aelst,  e!»t 
décédé  le  7  juillet,  âgé  de  50  ans.  —  M.  Delvigne,  curé  de  Seny,  est 
décédé,  le  17  juillet,  âgé  de  «I  ans. 

Un  décès  a  été  omis  dans  notre  livraison  S30,  celui  de  H.  Herman 
lansseos,  auteur  de  VffermeneuUca  sacra ^  etc.,  mort  â  Engis  le 
S3  mai  dernier,  â.|é  de  70  ans. 

Bruges.  M.  Desmadryl,  curé  démissionnaire  de  Seeverghem  de- 
puis I84â,  est  décédé  à  Thielt.  —  M.  Van  de  Meiilrbroeck,  curé  de 
8t-Georges  près  de  Nieuport,  y  est  mort  le  7  juillet.  —  M.  Algoel, 
ancien  curé  de  Caester,  est  décédé  à  i*âge  de  61  ans. 

Mfii/ntfs^  M.  Jose|ifa- François  de  Ram,  frère  de  M.  le  recteur  lie 
l'université  cnlbolique  ift  curé  d*Oirbf eck  près  Tirlemont,  a  été  enlevé, 
le  14  juillet,  à  l'âge  de  47  ans,  par  unt  attaque  d'apoplexie,  â  l'alFec- 
tion  de  ses  paroissiens.  Cette  perte  sera  vivement  ressentie  non-scu- 
lenoent  par  les  membres  de  la  famille  honorable  à  laquelle  il  appartient 
mais  encore  par  les  pauvres  dont  il  étoit  le  père,  et,  en  général,  par 
tous  ceux  qui  ont  été  à  même  trapf»réci<-r  l'aménifé  de  sou  caractère, 
ainsi  que  l'inaltéralile  bonté  qui  le  distinguoit.  Aussi  le  défunt  a- tii 
joui  du  privilège  bien  rare  è  notre  époque,  de  ne  rencontrer  jamais 
aucun  ennemi  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière,  malheureusement 
trop  courte. 

—  M.  Van  Springel,  âgé  de  68  ans,  curé  de  Herentho:it  pendant  37 
ans,  est  décédé  le  Vô  juillet. 

—  M.  Van  Hove,  âgé  de  8ëans,  curé  pendant  18  ansâ  Wolfsdonck, 
ei  puis  pendant  43  ans  à  Wesmeerbeeck,  y  est  décédé  le  16  juillet. 

—  M.  Pierre  De  Coninck,  curé-doyen  de  Ste-Gudule  à  Rraxeltes, 
est  décédé  le  âl  juillet,  à  la  suite  d'une  hydropi^iede  poitrine,  âgé  île 
56  ans.  11  étoit  né  à  Malines,  le  8  mars  1797.  Dès  son  bjs  âge,  on  ro- 
marquoii  en  lui  une  grande  aptitude  pour  l'étude.  Après  avoir  achevé 
ses  humanités,  M.  De  Coninck  entra  au  séminaire  de  Malines,  à  l'âge 
de  16  ans,  et  reçut  l'ordination  sainte  des  mains  de  S.  A.  S.  le  Priose- 
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Arcbev^nf  de  M^an,  CD  tSdQ.  Remiiië  au  po$U  (!e  ricaire  à  Vcclc, 
ily  Miccé«Ja  â  M.  FabbéBeclu^qui  rient  d*étre  élu  Général  de  laCom- 
]^nk  de  Jésu».  Peu  de  humpt  apiTs^  il  alla  remplir  les  mêmes  fonc^ 
Uuos  à  Haï,  puis  celles  de  curé  de  Vlesenbeek  et  ensuite  â  Notre-D^nit? 
(iu  SMon  à  Bruxelles.  M.  De  €oninck  fut  nommé,  le  31  i)éci'ml>ro 
1H5S.  par  S.  Ëro.  la  Oirdinal-Archefèque,  au  poste  important  (W  curé 
(te  Ste  (iudule  et  de  doyen  du  district  de  RruxeUes.  Dans  loutt-s  les 
fonctions  du  sakil  minisière,  il  s'appliqua  à  ses  dtvoirs  avec  une  en- 
titrti  eiiactitiide  el  sut  gagu«r  tous  les  cœurs  par  la  lioaté  et  ia  mode* 
ration  de  son  caraclcro,  par  sa  rare  prutience  et  par  sa  (^liarilé  en- 
vers  les  malheureux.  Cest  surtout  dans  la  capitale  que  Ton  a  pu 
admirer  les  belles  qualités  du  vénérable  Doyen.  luTesli  de  ia  confiance 
géoérale,  il  fit  servir  toute  son  influence  au  bien  de  la  Relig^ion  et  iks 
âflies  :  tes  grantls  Fappeloient  leur  conseil^  les  petits  leur  père.  S.  H. 
laRdne  Louise-Marie  avolt  choisi  M.  De  Coninck  pour  directeur  spi- 
rituel ;  il  a  aussi  donné  l'instruction  religieuse  aux  princes  de  la  fa*^ 
mille  royale.  Le  Roi  Tavoit  nommé  officier  de  son  Ordre. 

La  mort  de  IF.  le  Doyen  a  été  celle  du  juste.  Le  jour  qu'il  reçut  les 
df ruiers  sacrements,  il  adressa  les  paroles  les  plus  édilfantes  au  nom-» 
hreiii  clergé  qui  assistoit  à  la  cérémonie,  n  Ce  qui  me  console,  di- 
»  soit-il  en  ce  moment,  c'est  la  iiensée  de  la  miséricorde  de  Dieu.  Je 
'>  ne  sais  quelles  sont  les  dispositions  de  la  Providence  à  mon  égarti  ; 
»  si  cUe  demande  le  sacrifice  de  ma  rie,  je  le  lui  fais  de  grand  cœur.. 
»  J'espère  que  ma  résignaijaaà  l'adorable  volonté  de  Difo,  obtiendra 
»  la  miséricorde  dont  j'ai  besoin.  »  (.'est  dans  ces  sentiments  pieux 
que  le  vénérable  Doyen  s'est  éteint,  le  21  juillet,  supportant  les  eui<r 
santés  douleurs  de  la  maladie  avec  une  patience  héroïque»  et  laissant 
Teiemple  d'une  foi  vive  et  d*une  résignation  parfaite. 

(Journ*  4e  Brux.) 

HOMINAXIONS, 

Cnnd.  M.  Meul,  principal  du  collège  de  Grammont,  a  été  nommé 
chanoine  honoraire  delà  cathédrale  de  Gand. 

—  Le  concours  annuel  pour  les  cures  vacantes  ou  qui  viendroient 
à  vaquer  durant  l'année,  a  eu  lieu  à  Gand  le  26  avril.  Le  résultat  de 
ce  concours  général  a  été  proclamé  dans  la  grande  salle  de  l'évèché 
fi'après  l'usage  à  la  fin  de  juin.  Les  cures  suivantes  ont  été  conférées: 
celle  de  Huysse  près  d'Audenaerde  à  M.  Yydt,  vicaire  de  Hamme;  celle 
(i«*  Destelbergen  à  M.  Bj^tens,  vicaire  à  St-Nicolas;  celle  de  Boucle- 
nt Denis  à  H.  de  Schuyter,  vicaire  i  Alost,  et  celle  d'Oombergeu  à 
M.  de  Crick,  vicaire  à  Welle. 

Ont  été  nommés  vicaires  !  à  St-NîcolaSy.M.  Coemans  prêtre  au  sémt- 
Oi)ire;à  Alost,  M.Soetens,  vie.  de  Beveren;  àBeveren,M.  Imschoot, 
vie.  d'Eecke  ;  à  Ëeclus,  M,.  Pakpralte,  vie.  de  Sulsicke  ;  à  Sulsicke, 
M.  Cambier,  coadjuteuc  de  cette  paroisse;  à  Hamme,  M.  Gattoir,  vie. 
de  St-Martin  à  Gand:;;  à  Sl<-llartin^H.  ifBoop,  lurètreau  sémin^ire^;  à 
Révèle,  M.  defiacker,  vicaire  dfËxaerde;  à  Denderhauihem,  M.  Tetr-r 
linck,  nie.  de  Tronebleones.;  àTroBchiennes,  M.  Van  de  &eere,  vie. 
de  Itoorbeke  ;  à^  Moerbeke»  M.  de  Grave,  vie.  de  Nokere;  à  Nokere^ 
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n.  PelemaD,  vie.  d'Ëssche-St-LiéTin  ;àE88che-St-Liévin,  Bl.  Tan  Belle, 
vie.  d'Ophàsselt  ;  à  Ophasselt,  AI.  Vao  den  Bossche,  vie.  de  Maeter. 

Î9amui\  M.  Dufourny,  curé  à  Cbiny,  a  été  nommé  doyen  de  Ber- 
Irix.  —  M.  Ska.  vicaire  à  Izel,  a  été  nommé  curé  à  Transinne,  en 
remplacement  de  M.  Mathieu,  démissionnaire. 

Liège.  M.  Marchand,  curé  d*Ellemelle,  a  été  transféré,  à  la  suite 
du  dernier  concours,  a  la  cure  de  Dreye. 

Bruges,  M.  de  Vos,  vicaire  de  Wyngene,  est  nommé  curé  de  Gits, 
paroisse  devenue  vacante  par  la  démission  de  M.  Van  Westerveldt. 
-  M.  de  5\phryver,  vicaire  «le  Ruysseiede,  est  nommé  curé  à  Vlisse- 
ghera,  et  M.  Van  Hee,  vie.  dMsenberghe,  curé  à  sainl-Cieorges.  — 
U.  Ouloils,  vie.  de  Staden,  est  nommé  curé  de  la  paroisse  Chapelle- 
Sl-P  ierre, 

—  M.  Ameel,  vie.  de  Vladsloo,  est  nommé  vie.  à  Isenberghe  :  il  est 
remplacé  par  M.  Bolleloer,  vie.  à  Vyve-St-Bavon.  —  M.  Brulois,  vie. 
à  Houlhem,  est  transféré  à  Staden.  —  M.  Van  Eecke,  coadjuteur  de 
Vlisseghem,  est  nommé  vie.  à  Ruysseiede. 

Maiines.  M.  Vandevelde,  vicaire  de  St-Auguslin  à  Anvers,  a  été 
nommé  ciH'é  à  Berchem-St-Willebrord.  —  M.  Van  Herek,  vicaire  à 
Aerendonck,  a  été  nommé  curé  à  Tremeloo. --  M.  Smits,  élèvedu 
séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Budingen.  —  M.  Vermf'ylen,  élève 
du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  à  Oplinter.  —  M.  Knyl,  prêtre 
à  Anvers,  a  été  nommé  vicaire  à  Thisseit  près  de  Malines.—  M.  Notcl- 
teirs,  élève  du  séminaire  de  Rome,  a  été  nommé  Vicaire  de  Notre- 
Dame  de  Finisterre  à  Bruxelles. 

Prusse.  -—  La  Gasette  de  Calsfnthe  contient  Tordre  du  jour 
adressé  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse  â  son  armée,  au  sujet  des  mariages 
mixtes.  Le  voici: 

»  Un  mandement  de  Tévèque  de  Trêves,  fondé  sur  les  dispositions 
d'un  bref  du  Pape,  ordonne,  en  cas  de  mariage  mixte,  à  Tépoux,  s'il 
est  de  la  confession  évangélique,  de  prêter  entre  les  mains  de  l'évèque 
ou  du  curé  désigné  par  Tévèque  un  serment  par  lequel  il  s'engagea 
élever  ses  enfants  dans  la  religion  catholique  romaine. 

)•  S'il  refuse  de  se  soumettre  à  cette  condition,  le  mariage  n'est  pas 
permis  par  TEglise catholique  romaine.  S'il  s'y  soumet,  on  lui  accorde 
en  récompense  le  droit  de  paroUre  devant  le  curé  dans  un  endroit 
non  consacré  et  de  déclarer  qu'il  est  résolu  à  conclure  un  mariage  ; 
mais  la  bénédiction  de  ce  mariage  lui  esl  encore  refusée. 

H  C'est  ce  qui  m'engage  à  déclarer  que  je  renverrai  immédiatement 
du  service  tout  officier  de  mon  armée  qui  fera  cette  démarche  exigée 
par  l'Ëglise  catholique  et  aussi  déshonnorante  pour  l'homme  que 
pour  la  confession  évangélique. 

»  Charlottenbourg,  1«' juin  1855. 

»  Frédéric-Gitiliaumg, 
n  Pour  le  ministre  de  la  guerre, 
DE  Wangewhein.  >» 

—  L'antique  basilique  de  Notre-Dame  d'Aix-la-Chapelle  vient  d'être 
visitée  par  un  grand  nombre  de  pèlerins,  venant  de  tous  les  points 
«le  l'Allemagne,  pour  assister  à  l'exposition  des  reliques  recueillies 
p^r  Charlemagfie,  et  données  par  lui  à  cette  église,  dont  il  est  le  fon- 
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dateur.  Ces  reliques  proriennent  du  patriarche  Jean,  de  Jérusalem, 
des  empereurs  bjsantins  régnant  alors  à  Constantinople,  et  du  calife 
Haroun-al-Raschid^  qui  étoit  à  cette  époque  en  possession  des  Lîeux- 
Saints,  Elles  se  divisent  en  grandes  et  en  petites  reliques. 

Les  grandes  sont  au  nombse  de  quatre  savoir  :  1»  la  tunique  de  la 
Ste-Vierge;  â<»  les  langes  de  Jésus-Christ;  3»  une  portion  du  saint 
suaire;  4<>  un  vêtement  porté  par  St-Jean- Baptiste. 

Les  petites,  moins  précieuses,  sont  aussi  plus  nombreuses  ;  on  en 
compte  vingt-quatre.  Les  reliques  d'Aix-la-Chapelle  ne  sont  exposées 
que  tous  les  sept  ans,  et  leur  première  exposition  eut  lieu  après  un 
concile  tenu  à  Âix-Ia-Chapelle  en  809,  et  auquel  présida  le  Pape  Léon 
III.  Quelques  historiens  annoncent  qu'en  1496,  le  nombre  des  étran- 
gers entrés  à  Aix  pendant  une  seule  journée  pour  assister  à  cette  cé- 
rémonie, fut  de  142,200.  En  1826,  pendant  les  trois  semaines  que 
dura  rexposition,â88,0€0  personnes  passèrent  devant  les  reliques. 
Des  travaux  d'embellissement  ont  été  faits  à  l'occasion  de  celte  solen- 
nité, à  la  basilique  d'Âix-la-Chapelle,  et  deux  magnifiques  verrières  y 
ont  été  récemment  envoyées  par  le  Roi  de  Prusse.  Les  sujets  en  ont 
été  composés  par  les  célèbres  Cornélius  et  Overbeck,  ainsi  que  par 
d'autres  artistes  distingués. 

Pays-Bas.  Les  pièces Telatîves  aux  régociatlons  du  gouverne- 
ment hollandais  avec  la  cour  de  Rome,  déposées  parle  gouvernement 
au  greffe  de  la  Seconde  Chambre,  sont  au  nombre  de  six:  l*"  La  note 
de  l'ambassadeur  hollandais  au  cardinal  secrétaire  d'Etat  du  Saint- 
Siège,  portant  la  date  du  10  mai  1853  ;  2°  la  communication  des  for- 
mules des  serments  à  prêter  par  les  évêques;  5<»  une  note  du  Ministre 
des  affaires  étrangères  de  Hollande  accusant  réception  de  la  commu- 
nication de  ces  formules  et  demandant  communication  des  formules 
des  serments  qui  ont  déjà  été  prêtés  par  les  évêques;  4<'  une  note  de 
l'internonce  papal  qui  fait  droit  â  cette  demande  ;  5°  la  note  du  car- 
dinal secrétaire  d'Etat  du  l»'' juin  que  nous  avons  déjà  publiée;  G»  une 
note  de  l'arobaftsadeur  néerlandais  du  27  juin  répondant  à  celle  du 
cardinal  secrétaire  du  l^' juin. 

—  On  écrit  de  La  Haye  au  Tiieuwe  Noord-Brabander^  que  les 
sections  de  la  Seconde  Chambre  des  Etats-Généraux  ont  terminé  l'exa- 
men du  projet  de  Loi  tendant  â  régler  la  surveillance  des  communions 
religieuses.  On  y  ajoute  que  cet  examen  a  suscité  des  considérations 
importantes.  Les  opinions  étoient  fort  partagées  sur  la  question  de 
savoir  si  les  principes  consacrés  par  le  projet  pouvoient  être  mis  en 
rapport  avec  les  dispositions  de  la  loi  fondamentale  ;  on  étoit  généra- 
lement d'avis  que  beaucoup  de  dispositions  du  projet  sont  contraires 
à  la  liberté  garantie  de  religion  et  Ton  ne  pouvoit  surtout  approuver 
la  force  rétroactive  à  donner  à  la  loi,  parce  que  cela  constitueroit  un 
antécédent  par  lequel  toutes  les  libertés  acquises  seroient  soumises  à  la 
volonté  arbitraire  du  législateur. 

La  question  a  été  soulevée  ensuite,  s'il  étoit  nécessaire  de  créer  une 
loi  de  la  tendance  générale  de  ce  projet  :  et,  bien  que  cette  nécessité 
fût  reconnue  par  quelques-uns,  il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  pouvoient 
nullement  l'adopter;  et  l'opinion  d'après  laquelle  la  loi  de  Germinal 
in  X,  —  dont  l'abolition  est  proposée,  —  feroil  naître  celle  nécessité, 
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^toit  moias  accueillie,  parce  que  Voxif  se  Tît  foreé  de  recanooiUe  que 
jamais  cçtte  loi  D*avoit  été  déclarée  obligatoiremeat  exécutoire  en 
Hollande  et  que  noème  dans  le  Limbourg  elle  n'avoit  jamakété  exécu- 
tée comme  lot 

On  s'attend  à  un  rapport  étendu  et  bien  élaboré  de  la  commission 
des  rapporteurs  et  l'on  compte  que  ce  travail  ne  pourra  être  achevé 
avant  trois  semaines  ;  —  le  gouvernement  qui  s'occupe  déjà  en  ce  iqo* 
ment  du  budget  de  l'Etat  pour  1itô4,  aura  sans  doute  besoin  de  beau- 
coup de  temps  pour  prépareir  sa  réponse,  surtout  àeausedesmodifica- 
tionsque  le  projet  devra  subirpouravoirquelque  chance  d'être  adopté. 

De  celte  manière-là  le  temps  de  la  session  actuelle  s'écoulera  et  le 
projet  devra  être  renvoyé  à  la  session  suivante.  Ce  sera  gagner  du  temps, 
et  gagner  du  temps  c'est  consolider  le  maintien  du  ministère  actuel. 

—  On  lit  dans  le  Nieuwe  JSoordBrabander  : 

«  Nous  apprenons  que  tous  les  évêques  delà  Néerlande  sont  srrivés 
à  Tilbourg  chez  le  vénérable  métropolitain  archevêque  d'Ulrecbt.  où 
a  eu  lieu,  vendredi  dernier,  une  réunion  solennelle.  Nous  apprenons 
en  outre  qu'il  y  a  été  décidé  à  l'unanimité  que  les  hauts  dignitaires  de 
l'Eglise  adresseroienl  à  Sa  Majesté  une  requête  respectueuse  mais  éner- 
gique pour  appeler  l'attention  du  Uoi  sur  les  conséquences  désas- 
treuses qu'entratneroit  inévitabltment  la  nouvelle  loi  si  le  projet  ini< 
Bislériel  venoit  à  être  sanctionné  ;  et  d'ajouter  à  ces  observations  la 
déclaration  formelle  que  ni  eux  ni  leurs  subordonnés  ne  pourront 
se  soumettre  à  une  telle  loi  sans  fouler  aux  pieds  leur  religion  et  la 
dignité  et  le  caractère  sacré  de  leurs  augustes  fonctions.  » 

—  Les  habitants  de  Maestricht  ont  envoyé  aux  Etals  Généraux  une 
adresse  signée  par  la  presque  totalité  de  la  population,  pour  les  prier 
de  refuser  leur  approbation  au  projet  de  loi  qui  règle  la  surveillance 
de  l'Etat  sur  les  communautés  religieuses;  des  adresses  semblables 
ont  également  été  envoyées  aux  Chambres  par  les  communes  catho- 
liques romaines  des  environs.  Le  bourgmestre  de  Maestricht  a  cru 
devoir  en  outre  faire  au  Roi  une  demande  directe  au  sujet  de  l'ahaQ- 
don  du  projet. 

—  M.  H.  Loonen,  curé  de  Lamswaarde  depuis  le  mois  d'octobre 
1847,  est  décédé  le  1 1  juin,  chez  son  frère,  M.  le  curé  de  Nieuwmoer 
(prov.  d'Anvers). 

—  Dimanche  17  juillet  a  eu  lieu  à  Rotterdam,  dans  l'église  des  Jan- 
sénistes (c  in  den  Oppert,  »  la  consécration  du  curé  de  cette  paroisse, 
H.  Heykamp,  aux  fonctions  d'Evêque  Janséniste  de  Bevenler.  M.J.  van 
Santen,  Tarchevèque  Janséniste  d'Utrecht,  présidoita  cette  solennité» 
assisté  de  M.  H.  J.  van  Buul,  évèque  Janséniste  de  Harlem. 

Rome.  S.  Em.  le  cardinal  Brignole  est  mort  à  Rome  d'une  at(aque 
d'apoplexie,  dans  la  nuit  du  23  au  i2i  juin.  11  éloit  né  a  Gênes  le  8^ 
mai  1797. 

—  Le  Saint-Père  a  nommé  S.  E.  le  cardinal  d'Ândrea  préfet  de  la 
Sacrée  Congrégation  de  l'Index.  Les  catholiques  savent  ce  qu'on  peut 
attendre  du  zèle,  des  lumières  et  de  la  fermeté  du  nouveau  Préfet. 
Les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  dans  la  charge  de  secrétaire  delà 
Sacrée  Congrégation  du  Concile,  font  juger  de  ceux  que  l'on  doit 
espérer  de  lui  dans  celle  de  Préfet  de  la  Sacrée  Congrégation  de  l'In- 
dex. S*  E.  le  cardinal  Savelli  a  été  nommé  en  même  temps  président 
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de  te  Gonsiklte-d'Etat  pour  les  ifiaiiees.  Les  eoenoUsânees'  de  CiC  Pré-' 
lat  enroaUèfeaidiBiiiifslrâtii^  ne  poovt>ient  trouver  un  ciiamp  plus  fa* 
vorabiff  pour  I«tir  afipltcatioB.  Ces  deux  charges  éluient  occupées  par 
S.  £.  le  cardinal  de  Brtgnole  de  si  regraiable  mémoire. 

Supplément  aux  nouvelles  de  Belgique. 
Voici  quelques  détails  relatifs  à  la  réception  qui  sera  faîle  à  S.  A.  T. 
et  R,  TArchiduchesse  Marie-ïïenricUe  à  son  arrivée  en  Belgique.  1/au- 
guste  fiancée  est  aUendut  à  Verviers^  le.  i^O,  à  onze  heures  du  matin. 
Le  Roi  elle  Prince  royal  iront  à  sa  rencontre  dans  cette  ville.  S.  M., 
accompagnée  de  8.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant  et  de  la  future  Duchesse, 
sera  de  retour  à  Bruxelles  entre  cinq  et  six  heures  du  soir.  Toutes  les 
autorités  civiles  et  militaires  recevront  le  Roi,  le  Prince  et  TArchidu- 
chesse  dans  la  gare  du  chemin  tle  fer  du  Nord,  où  la  famille  royale 
sera  complimentée  par  M.  le  bourgmestre  de  Bruxelles,  Le  roi  se 
rendra  ensuite  au  palais,  suivi  de  l'état-major  de  la  garde  civique  et 
deParmée.  Le  lendemain,  21,  à  une  heure,  le  mariage  civil  sera  cé- 
lébré au  palais  de  Bruxelles.  C'est  M.  Ch.  de  Brouckere,  bourgmestre, 
qui  recevra  les  déclarations  des  augustes  ffancés.  Te  22,  à  onze  h.  et 
demie^  aura  lieu  le  mariage  religieux  dans  Téglise  des  SS,  Michel  et 
Gudule.  Mgr  le  Cardinal-Archevè«|ue  de  filalines  officiera,  assisté  de 
tous  les  Evêques  du  royaume.  Le  chœur  de  Téglise  est  entièrement 
réservé  au  clergé.  La  famille  royale  se  trouvera  dans  le  transept.  Les 
autorités  à  droite  et  è  gauche  derrière,  et  des  gradins  seront  réservés 
pour  les  dames,  au-dessus  des  portes  latérales.  Les  nefs  sont  destinées 
au   public.  On  entrera  par  le  parvis. 

—  Nous  donnerons  le  mois  prochain  les  détails  de  la  promotion 
qui  a  eu  lieu  à  Tuniversité  catholique. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

On  lit  dans  VJrmonia  de  Turin  : 

c  Après  la  mort  de  Gioberti^  le  gouvernement  sarde  fît  transporter 
de  Paris  à  Turin  les  niuinuscrits  laissés  par  ce  philosophe.  Maintenant 
les  héritiers  les  réclament  ;  mais  le  ministère  prétend  ne  les  livrer 
qu'après  lés  avoir  examinés  et  mis  de  côté  ceux  dont  la  publication 
ne  lui  sembleroit  pas  opportune.  L'affaire  a  été  portée  devant  Le  tri-^ 
bunal  de  première  instance.  Le  ministère  allègue  queGioberti  étoit  un 
homme  politique,  qu'il  a  été  ministre,  et  qu'un  règlement  du  29  jan- 
vier 1742  donne  au  gouvernement  le  droit  de  mettre  la  main  sur  les 
papiers  des  pei-sonnages  de  celte  catégorie.  L'héritier  répond  qu'on 
se  moque  de  parler,  en  ce  temps  de  progrès  et  de  libéralisme,  d'un 
règlement  de  1742;  que  ce  règlement  est  tombé  en  désuétude  ;  que 
le  ministère  lui-même  n'a  pas  songé  â  l'appliquer  après  la  mort  de 
divers  personnages  aussi  môles  que  Gioberti  aux  affaires  politiques. 
Nous  croyons  que  les  Ministres  ont  de  bonnes  raisons  de  craindre  la 
publication  désœuvrés  posthumes  de  Tilluslre  philosophe  ;  il  pour- 
roit  s'y  trouver  quelques  additions  aux  appréciations  que  Gioberti  a 
faites,  dans  les  derniers  écrits  qu'il  livra  au  public,  des  hommes  d'Etat 
du  Prémont  et  de  la  manière  dont  ris  conduisent  les  affaires.  » 

—  Le  troisième  volume  de  la  Philosophie  fondamentale^  par 
Jacques  Balmès,     Irad.    de  l'espagnol    par  M.   Mance,   vient  de 
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paroUre  chez  M.  Lardinois,  éditeur  de  la  Bibliothèque  his- 
torique et  philosophique.  In-8*de523  p.  Ce  Tolume  qui  est  le  der- 
nier, contient  les  livres  7 , 8,  9  et  10.  Le  premier  traite  du  Temps^ 
le  deuxième  de  Y  Infini^  le  troisième  de  la  Substance^  le  quatrième  de 
la  Nécessité  et  de  la  Causalité.  Nous  nous  occuperons  de  chaque 
livre  en  particulier,  comme  nous  Tavons  promis.  —  M.  Lardinois  an- 
nonce en  même  temps,  que  «  la  publication  de  la  Bibliothèque  est 
provisoirement  suspendue,  m 

—  La  vie  et  les  travaux  (T/tmold  Tifs,  professeur  à  la  faculté  de 
théologie  de  l'Université  catholique  de  Louvain  ;  par  N.-J.  Laforèt, 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Namur,  docteur  en  ihéologie, 

Ï)rofesseur  à  la  faculté  de  philosophie  et  lettres  et  président  du  Col- 
ége  du  Pape,  à  l'université  de  Louvain,  Bruxelles  chez  Goemaere, 
rue  de  la  Uontagne,  52.  1855,  vol.  in-S*"  de  252  p.,  orné  du  portrait 
de  M.  Tits.  M.  Laforèt  raconte  brièvement  la  vie  de  son  estimable 
maître,  et  il  expose  en  détail  ses  principes  et  sa  méthode.  «  11  vou- 
droit,  dit-il,  que  ce  livre^  en  donnant  une  idée  générale  de  Tespritde 
M.  Tits,  de  ses  recherches  et  de  ses  méditations,  pût  servir  dMntroduc* 
tion  à  ses  OEuvres.  » 

—  La  philosophie  du  catéchisme  catholique,  par  M.  Tabbé  Mar- 
tinet. Bruxelles  1855,  chez  Goemaere,  2  vol.  in-18  de  328-567  p.  Prix 
2  fr.  Cette  édition  contient  la  lettre  entière  de  Mgr  Tévèque  d'Annecy 
à  l'auteur,  lettre  qui  occupe  seule  les  45  premières  p.  du  prem.  vol. 

—  Le  R,  P.  de  Hacker,  du  collège  StServais  à  Liège,  continue  son 
dictionnaire  bibliographique  de  la  Compagnie  de  Jésus,  ouvrage  qui 
doit  contenir  la  liste  détaillée  de  tous  les  ouvrages  'publiés  par  les 
membres  de  la  Société.  Ce  dictionnaire  aura  au  moins  4  vol.  in-8o  de 
800  pag,  à  2  colonnes ,  petit  caractère.  Une  nouvelle  livraison  du 
premier  vol.  vient  de  paroltre;  elle  va  de  la  p.  401  à  la  p,  592 
( lettres Heh  à  Pou). 

—  Organisation  de  Renseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques.  Rap- 
port de  [il  commission  nommée  par  arrêté  ministériel  du  26  septembre  1862, 
à  t^eiTet  de  préparer  l'organisation  du  concours  général  entreles  établissements 
destinés  à  renseignement  des  arts  graphiques  et  plastiques  et  subsidiairetnent 
de  proposer  au  gouvernement  les  améliorations  dont  le  régime  de  ces  établisse- 
ments est  susceptible.  Brux.  1853^  chei  Devroye,  impr.  du  Roi.  Vol.  in-S^da 
171  p.  Ce  livre  se  divise  en  trois  parties.  La  première  contient  les  procés-verbaui 
de  la  commission,  les  pièces  officielles  relatives  à  la  constitution  de  la  commis- 
sion, les  pièces  déposées  pendant  les  séances  de  la  commission  et  les  pièces  dé- 
posées par  les  membres  de  lacommission.  La  deuxième  partie  nous  présente  un 
projet  d'arrêlé  et  le  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  par  M.  Alvin,  secré- 
taire-rapporteur, le  6  juin  dernier.  Le  projet  d'arrêté  est  mis  en  regard  de  Favant- 
projet  préparé  parle  Département  de  Pintérieur.  La  troisième  partie  contient 
une  note  sur  l'organisation  actuelle  des  académies  des  beaux-arts  et  des  écoles 
de  dessin,  et  les  pièces  justificatives  an  nombre  de  dix.  La  commission  termina 
son  rapport  par  une  réflexion,  qui  montre  seule  combien  ce  travail  mérite  d'at- 
tirer l'attention  des  hommes  compétents.  «  C'est  la  première  fois,  dit-elle,  que 
Tétude  des  questions  relatives  aux  écoles  des  beaux-arts  a  été  confiée  à  une  réu- 
nion formée  en  majorité  d'artistes.  Nous  avons  compris  quels  devoirs  une  telle 
mission  nous  imposoit  et  nous  n'avons  rien  négligé  pour  accomplir  conscien- 
cieusement notre  tâche.  Puisse  le  travaU  auquel  nous  nous  sommes  livrés,  fé- 
condé par  une  administration  intelligente,  exercer  une  salutaire  influence  sur  la 
prospérité  matérielle  et  surtout  sur  la  considération  morale  dont  jouit  nolrt 
patrie  !  n 
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233 'ue  Livraison. 


1er  Septembre  1858. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUILLBT  1855. 


2.  L*arm^e  russe  franchit  le 
Pruth,  pour  entrer  en  Moldavie» 
Le  T.  R.  P.  Pierre  Beckx,  né  à 
Sichem,  diocèse  de  Malines,  est 
élu  général  de  la  Compagnie  de 
Jésus  (Voy.  noire  dernière  li- 
vraison). 

9.  Terrible  orage  qui  dévaste 
une  partie  du  Brabant,  du  Lim- 
bourg  belge  et  du  Limbourg  hol- 
landais. £n  beaucoup  d'endroits, 
la  naoisson  est  entièrement  dé- 
truite par  la  grêle. 

11.  l.a  flotte  française,  réunie 
dans  la  baie  de  Bésika  à  la  flotte 
anglaise,  change  décommandant. 
Le  vice-amiral  Hamelin  vient 
remplacer  le  vice-amiral  baron 
La  Susse, 

14.  Ouverture  de  l'exposition 
universelle  à  New-York  (Etats- 
Unis).  M.  Sedgwick,  président  de 
la  commission,  prononce  un  dis- 
cours, auquel  répond  M,  Pierce, 
président  de  la  république. 

18.  La  flotte  égyptienne^  qui 
va  renforcer  l'armée  de  la  Porte, 
met  à  la  voile  du  port  d'Alexan- 
drie le  18  avec  son  contingent  de 
troupes  et  accompagnée  de  11  bâ- 
timents marchands.  L'escadre  se 
compose   de  11  bâtiments    de 


guerre.  Ces  derniers  ont  à  bord 
9,500  hommes  de  troupes  de  dé- 
barquement, lesquels  forment  la 
première  moiiié  du  contingent 
égyptien.  Deux  autres  steamers 
égyptiens  transporteront  en  plu- 
sieurs fois  la  seconde  moitié  de 
ce  contingent,  10,&00  bcmmes. 
On  travaille  en  outre,  à  réparer 
dans  les  chantiers  d'Alexandrie 
deux  bâtiments  de  ligne,  qui  se 
joindront  à  l'escadre  dès  qu'ils 
seront  en  état.  L'escadre  égyp- 
tienne mise  à  la  disposition  de  la 
Turquie'  se  composera  donc  de 
13  bâtiments  de  guerre,  et  le  con- 
tingent de  20,000  hommes.  Ces 
troupes  sont  pour  la  plupart  for- 
mées d'anciens  soldats  qui  avoient 
fait  leur  temps  de  service  et  qui 
viennent  d*ètre  rappelés  sous  les 
drapeaux  ;  ils  ont  fait  avec  Orner 
Pacha  les  campagnes  de  Syrie, 
d'Analolie  et  d'Arabie,  et  ils  sont 
donc  accoutumés  à  la  guerre.  Ces 
troupes  sont  bien  armées. 

19.*La  Chambre  des  Communes 
d'Angleterre  adopte,  à  une  majo- 
rité de  72  voix,  le  bill  des  droits 
sur  les  successions,  regardé 
comme  la  clé  de  voûte  du  système 
financier  de  M.  Gladstone. 
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LETTRE  PASTORALE  DES  ÉVÊQUES  DE  BELGIQUE 

SUR  l'abstinence  du  samedi. 
LE  CARDINAL-ARCHEVÊQUE  ET  LES  ÉVÊQUES  DE  BELGIQUE 

AU  CLERGÉ   ET  AUX  FIDELES    DE   LEURS   DIOCÈSES, 

Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur. 

De  graves  motifs  nous  ont  détermine's  â  solliciter  du  Saînr.-Siége 
un  adoucissement  à  la  loi  de  Tabslinence  du  samedi ,  qu*il  est  difficile 
irobserver  dans  beaucou|>d€  circonstances. 

i.e  Souverain- Pontife,  qui  procède  toujours  avec  une  prudence  et 
une  sagesse  admirables  dans  le  gouvernement  de  TEglise,  et  qui  ne 
touche  aux  lois  de  la  discipline  générale  que  dans  le  cas  où  le  salut 
des  âmes  Texige,  a  daigué  prendre  en  considération  les  motifs  que 
nous  lui  avons  exposés,  et  il  vient  de  nous  autoriser  par  un  induit 
apostolique,  à  accorder  la  dispense  de  rabslinence  du  samedi  aux 
fidèles  de  nos  diocèses  qui  la  demanderont. 

Nous  venons  donc  vous  annoncer,  N.  T.  C.  F.^  que  ceux  de  nos 
diocésains  qui  en  auront  demandé  la  permission,  soit  à  Nous,  soit  à 
nos  vicaires-généraux,  soit  au  doyen  de  leur  district,  soit  au  curé  de 
leur  paroisse,  pourront  désormais  se  servir  d*aliments  gras  les  sa- 
medis de  l'année,  qui  ne  sont  pas  jours  de  jeûne. 

Les  pères  et  mères  de  famille  pourront  demander  cette  permission 
pour  toute  leur  maison,  et  même  pour  les  autres  personnes  qu'ils 
admettront  le  samedi  â  leur  table. 

En  accordant  cette  faveur,  N.  S.  Père  le  Pape  n'a  point  entendu 
abroger  dans  nos  Diocèses  la  loi  de  l'abstinence  du  samedi  :  il  a  voulu 
que  cette  loi  continuât  à  j  subsister,  et  qu'elle  cessât  seulement  d'o- 
bliger les  fidèles  qui  en  auront  obtenu  l'exemption.  H  suit  de  là  que 
ceux  qui  continueront  à  Tobserver,  auront  le  double  mérite  d'un  acte 
de  pénitence,  et  d'une  obéissance  plus  bbre  aux  lois  de  l'Eglise.  Tout 
en  louant  leur  zèle  et  leur  piété,  et  en  les  exhortant  â  y  persévérer, 
Nous  croyons  devoir  déclarer  que  ceux  qui  jugeront  à  propos  de  de- 
mander la  dispense,  pourront  le  faire  avec  pleine  sécurité  de  coos- 
cicnce,  sans  encourir  le  moindre  blâme;  ils  ne  devront  même  alléguer 
aucun  motif  spécial, puisque  la  dispence  est  accordée  pour  les  motifs 
généraux  que  nous  avonsexposés  nous-mêmes  au  Souverain-  Pontife. 

Ces  motifs  sont  graves  et  nombreux.  Ne  voulant  pas  les  énumérer 
tous,  nous  nous  bornerons  à  vous  faire  connoître,  N.  T,  C.  F.,  que 
dans  celte  mesure  le  Saint-Siège  a  eu  égard  à  la  difficulté  qu'éprou- 
vent tant  de  personnes  à  se  procurer  des  aliments  maigres;  aux  tra- 
vaux durs  etpénibles  auxquels  sont  soumises  les  populations  ouvrières 
par  suite  de  l'extension  toujours  croissante  de  nos  industries  ;  à  l'af- 
foiblissement  des  tempéraments  et  des  santés,  que  l'on  signale  spécia* 
lemenl  dans  plusieurs  endroits;  à  la  facilité  des  communications,  qui 
amène  chaque  jour  parmi  nous  une  foule  d'étrangers  qui  n'observent 
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point  nos  lois  de  rabslincnce,  dont  quelques-uns  d'enlre  eux  ont  été 
Jëgitifncmcnt  exemples  ;  enfin  à  la  dispense  de  Tabslinence  du  sa- 
medi, déjà  obtenue  dans  des  contrées  voisines.  En  accordant  cette 
dispense,  le  Souverain-Pontife  n'a  pas  non  plus  perdu  de  vue  les 
bonnes  œuvres  qui  s'accomplissent  en  Belgique,  et  qui  offrent  eu 
quetque  sorte  une  compensation  à  l'adoucissement  de  la  loi  de  J'abs- 
tjnence  du  samedi. 

Ce  dernier  motif,  N.  T.  C.  F.,  vous  l'apprécierez  facilement,  si 
vous  jetez  un  regard  autour  de  vous,  et  si  vous  repassez  votre  propre 
conduite.  Qui  d'entre  vous,  par  exemple,  n*a  point  pris  part  aux 
saints  exercices  d'une  de  ces  nombreuses  missions  et  retraites,  ou  de 
ces  mois  de  Marie,  qui  ont  eu  lieu  dans  nos  diocèses?  N'ètes-vous  pas 
inscrits  en  grand  nombre  dans  la  sainte  œuvre  de  la  Propagation  de 
la  foi?  Ne  contribuez-vous  pas  par  vos  largesses  au  soutien  de  tant 
d'établissements  de  charité  et  d'éducation  chrétienne,  et  en  particulier 
à  cette  grande  œuvre  de  l'Université  catholique?  Que  de  fidèles  ne 
se  sont  pas  enrùlés  dans  ces  pieuses  confréries  ou  associations  qui 
font  une  profession  publique  des  plus  belles  vertus,  et  qui  honorent 
quelque  mystère,  ou  quelque  saint  patron,  modèle  parfait  de  la  vie 
chrétienne  ?  Combien  4le  jeunes  gens  et  de  pères  de  famille  ne  se  font- 
ils  pas  gloire  de  marcher  sous  l'étendard  de  Saint- Vincent-de-Paul, 
et  de  se  dévouer  au  soulagement  des  misères  humaines,  ainsi  qu'à 
l'exercice  généreux  de  toutes  les  œuvres  de  charité?  Le  culte  de  la 
divine  Eucharistie,  qui  est  la  source  vivante  de  toutes  les  grâces  et 
Tahment  le  plus  substantiel  des  âmes,  n'a-t-il  point  pris  en  Belgique 
un  développement  spécial,  grâce  aux  nombreuses  confréries  ou  asso- 
ciations qui  ont  pour  but  spécial  de  propager  ce  culte  ? 

Ces  bonnes  œuvres  et  ces  saintes  prati(]ues  compensent  en  quelque 
sorte  l'adoucissement  des  lois  de  labstimnce,  ]'arce  que  les  fidèles 
s'y  adonnant,  y  puisent  cotte  force  surnaturelle  contre  le  vice  et  1« 
péché,  que  la  pratique  de  l'abstinence,  aujourd'hui  mitigée,  pouvoit 
leur  procurer,  et  qu'ils  contribuent  par  leur  bon  exemple  et  leurs 
mérites  à  ramener  les  tièdes  à  la  ferveur  et  les  pécheurs  à  la  vertu. 

Nous  sommes  en  outre  persuadés  que  ceux  qui  auront  obtenu 
cette  dispense,  touchés  de  l'affection  que  l'Eglise  leur  témoigne  en 
allégeant  le  joug  de  la  pénitence,  seront  plus  fidèles  que  jamais  à  ob- 
server les  jours  déjeune  et  d'abstinence  auxquels  ils  restent  astreints. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  n'observent  désormais  avec  plus  d'exac- 
titude l'abstinence  tous  les  vendredis  de  Tannée,  ainsi  que  les  samedis 
où  l'on  doit  jeûner,  c'est-à-dire  les  samedis  du  Carême,  des  Quatre- 
Temps,  des  Vigiles  de  la  Pentecôte,  de  NoCl,  de  l'Assomption, 
de  la  Toussaint  et  de  la  solennité  de  la  fête  de  St-Pierre.  Nous 
avons  la  ferme  confiance  qu'en  profitant  de  cette  dispense,  ils 
redoubleront  de  ferveur  dans  l'accomplissement  des  autres  devoirs 
de  la  vie  chrétienne  et  surtout  dans  l'exercice  de  la  prière  et  de  l'au- 
mône, et  dans  la  fréquentation  des  Saints  Sacrements.  Nous  leur 
recommandons  aussi  d'une  manière  spéciale  l'observafion  du  dimanche 
et  des  jours  de  fêtes.  Enfin  nous  insistons  pour  qu'ils  trouvent  dans 
la  faveur  dont  ils  sont  l'objet,  un  nouveau  stimulant  à  la  vertu,  et 
une  nouvelle  source  de  mérites.  Oui!  il  sera  désormais  inouï' dans 
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les  familles  chrétiennes  que  Ton  veuille  chercher  à  éluder,  sous  de 
vains  prétextes,  la  loi  du  jeûne  et  l'abstinence  lorsqu'on  sera  obligé  de 
l'observer.  Cette  loi  sera  respectée  et  exactement  observée,  et  per- 
sonne ne  s'imaginera  avoir  gagné  quelque  chose  en  s'y  soustrayant 
par  des  dispenses  extorquées,  que  Dieu  et  l'Eglise  ne  ratifient  point. 
].es  médecins,  que  Ton  a  coutume  de  consulter  à  cet  égard,  se^rap- 
pelleront  qu'en  cette  matière  leur  conscience  est  engagée,  et  qu'il  ne 
leur  est  point  permis  d'accorder  légèrement,  ou  par  une  pure  com- 
plaisance ,  des  attestations  qui  ne  sont  pas  conformes  à  la  vérité. 
A  ces  conditions,  le  peuple  fidèle,  loin  de  perdre  un  moyen  de  sancti- 
fication dans  la  condescendance  dont  l'Eglise  vient  d'user  à  son  égard, 
y  trouvera  des  moyens  et  des  motifs  de  salut  et  de  perfection. 

Ces  considérations  que  messieurs  les  curés  pourront  compléter  au 
besoin,  suffisent,  N.  T.  C,  F.,  pour  vous  faire  comprendre  que  les 
lois  de  l'abstinence  appartiennent  à  la  discipline  générale  de  l'Eglise, 
et  peuvent  par  conséquent,  sans  que  le  dogme  ou  la  morale  en  soient 
altérés,  être  modifiés  par  Elle,  lorsque  le  besoin  spirituel  des  fidèles 
et  l'exigence  des  temps  y  réclament  un  changement.  Vous  aurez  aussi 
compris  que  l'adoucissement  de  l'abstinence  du  samedi  a  été  accordé 
pour  des  motifs,  graves,  et  qu'il  est  compensé  par  un  grand  nombre 
tl'œuvres  méritoires  qui  sont  exercées  dans  nos  diocèses  d'une  manière 
spéciale;  enfin  que  Notre-Mère  la  Sainte  Eglise,  en  accordant  cet 
adoucissenient,  suppose  à  bon  droit  que  vous  redoublerez  de  fidélité 
et  d'effort  dans  l'accomplissement  des  devoirs  qu'Elle  maintient.  Nous 
désirons  bien  vivement,  N.  T.  C.  F.,  (|ue  ses  intentions  maternelles 
soient  bien  comprises  et  exactement  suivies,  afin  que  le  nouvel  acte 
d'indulgence  qu'Elle  vient  de  poser,  serve  à  resserrer  les  liens  qui 
unissent  à  Elle  les  âmes  sincèrement  chrétiennes,  et  à  ramener  celles 
qui  se  sont  égarées.  ^  , 

La  présente  lettre  pastorale  sera  lue  en  chaire  le  premier  dimanqne 
après  sa  réception. 
Donné  à  Matines,  le  premier  juillet  18b5« 

ENGELBERT,  Cardinal- Archevêque  de  Malines. 

tG.-J.,  Évêque  de  tournai. 

t  NICOLAS-JOSEPH,  Évêque  de  Namur. 

t  LOUIS-JOSEPH,  Évêque  de  Gand. 

t  JEAN-BAPTISIE,  Évêque  de  Bruges. 

t  THÉODORE,  Évêque  de  Liège. 

DÉCRET  DE  BÉATIFICATION  ET  CANONISATION 

DU  VÉNÉRABLE  SERVITEUR  DE  DIEU  ANDRÉ   BOBOLA,  PRÊTRE 

PROFÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  JÉSUS, 

SUR  LE  DOUTE 

Si,  en  conséquence  de  Tapprobation  du  martyre  et  de  la  cause  du  martyre  ainsi 
que  des  quatre  miracles,'il  peut  être  sûrement  procédé  à  la  Béatification  so- 
lennelle du  vénérable  serviteur  de  Dieu  ? 

La  famille  patricienne  de  Bobola,  anciennement  originaire  du 


Digitized  by 


Google 


—  213  — 

royaume  de  Bohème,  et  qui  eut  l'honneur  de  compter  des  hommes 
distingués,  lesquels,  soit  par  les  armes  soit  dans  les  emplois  publies 
de  Pologne,  accrurent  la  gloire  de  leurs  ancêtres  ;  donna,  en  l'année 
MDXGII,  le  jour  à  André,  prêtre  profès  de  la  Société  de  Jésus,  qiii 
par  son  martyre  s'éleva  encore  au-dessus  de  ses  aïeux.  Dès  l'âge  le 
plus  tendre,  il  fit  éclater  sa  piété  ;  tout  jeune  encore,  les  vertus  dont 
il  brilloit  le  faisoient  présenter  par  ses  mdttres  aussi  bien  que  par 
ses  condisciples  comme  un  modèle  excellent  à  imiter. 

Cependant,  désireux  d'avantages  meilleurs,  et  ayant  dit  adieu  au 
monde  et  à  ses  promesses,  il  s'enrôla  dans  la  Société  de  Jésus,  dont 
il  voulut  suivre  l'Institut  et  à  laquelle  il  se  lia  par  les  vœux  accou- 
tumés dans  l'année  MDCXXX.  Admis  au  sacerdoce  et  suivant  pen- 
dant quelque  temps  l'ordre  de  ses  Directeurs,  il  entreprit  d'initier 
les  jeunes  gens  aux  éludes  des  sciences  et  les  enfants  aux  principes 
de  la  Foi. 

En  outre,  animé  d'une  charité  brûlante,  il  ne  laissoit  échapper 
aucune  occasion  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  il  le  fit  avec  tant 
de  succès  qu'il  amena  au  repentir  un  grand,  nombre  de  pécheurs.  De 
plus,  durant  un  espace  de  trois  ans,  il  se  consacra  tout  entier  à  Tas- 
sislance  et  au  soulagement  d'infortunés  atteints  d'une  épidémie  con- 
tagieuse. Tant  de  vertus,  tant  d'actes  pieux  et  saints,  Tavoient 
rendu  déjà  mûr  pour  le  ciel,  lorsque  Dieu,  qui  vouloit  le  glorifier 
dans  ses  œuvres,  lui  donna  à  engager  une  lutte  difficile  d'où  il  sor- 
tiroit  vainqueur.  André,  par  l'ordre  céleste,  se  rendit  au  milieu  des 
ennemis  de  la  vérité  et  de  Funité  catholiques,  qui,  après  avoir  mis  à 
mort  le  Bienheureux  Josaphat,  archevêque  de  Polosk,  ne  négli- 
geotent  rien  pour  semer  l'erreur  entre  les  fidèles.  Mais  la  charité, 
qui  exclut  la  crainte,  anima  tellement  l'esprit  d'André,  qu'il  n'hésita 
point  à  s'opposer  aux  efforts  des  ennemis  de  l'Eglise  pour  maintenir 
par  toutes  ses  forces  les  catholiques  dans  la  Foi,  et  qu'il  fit  volon- 
tiers le  sacrifice  de  sa  vie  et  versa  son  sang  au  sein  des  supplices  les 
plus  raffinés  pour  le  Christ  et  la  conservation  de  ses  brebis. 

C'est  pourquoi  le  Pape  Benoit  XIV,  de  vénérable  mémoire,  ayant 
déclaré  éminentes  les  vertus  du  vénérable  André,  vertus  illustrées 
par  le  martyre,  et  ayant  reconnu  sa  cause  comme  certaine  par  dé- 
cret porté  le  cinq  des  ides  de  février,  de  l'année  MDCCLV;  en  outre, 
le  Pape  Grégoire  XVI,  de  vénérable  mémoire,  et  notre  Très-Saint- 
Père  le  pape  Pie  IX,  ayant  reconnu  par  jugement  qu'il  constoit  de 
quatre  miracles  dus  à  son  intercession  ;  il  ne  restoit  plus  qu'à  de- 
mander,  selon  l'usage,  aux  Pères  de  la  S.  Congrégation  des  Rites, 
s'ils  étoient  d'avis  qu'on  pût  sûrement  l'admettre  dans  l'ordre  des 
bienheureux  :  ce  qui  fut  l'objet  de  l'assentiment  de  tous  dans  Passera  - 
blée  générale  tenue  au  palais  du  Vatican  la  veille  des  calendes  de 
juin,  en  présence  du  Souverain  Pontife. 

Néanmoins,  notre  Très-Saint-Père  Pie  IX,  afin  de  se  ménager  le 
temps  d'obtenir  par  ses  prières  le  secours  divin,  voulut  remettre 
Talïaire  et  différer  de  prononcer  sa  sentence,  après  avoir  adresssé 
aux  personnes  présentes  des  paroles  pleines  de  bonté.  Aujourd'hui 
donc,  fête  anniversaire  du  Précurseur  du  Seigneur,  le  Souverain- 
Pontife  ayant  très-pieusement  offert  l'Hostie  de  l'Agneau  sans  tache, 
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s'est  rendu  à  rarcht-basilique  patriarcale  de  Latran  :  il  y  a  assisté 
avec  le  Sacré-Gollége  à  la  messe  Pontificale  et,  après  avoir  de  nou- 
veau fait  des  prières  ferventes,  s'étant  transporté  à  la  sacristie  de  la 
dite  archi-basilique,  il  a  mandé  auprès  de  lui  les  Révérendissimes 
cardinaux  Louis  Lambruschini,  évèque  de  Porto,  de  Sainte-Rufine, 
et  de  Givita  Yacchia,  Préfet  de  la  S.  Congrégation  des  Rites,  et 
Louis  Altieri,  rapporteur  de  la  cause,  le  R.  P.  André-Marie  Frattini, 
promoteur  de  la  sainte  Foi,  et  moi  soussigné  pro-secrétaire,  et  en 
présence  de  tous,  il  a  déclaré  solennellement  : 

j»  Qu'il  peut  être  procédé  sûrement  à  la  Béatification  solen- 
nelle duvénérable  André  Bobola^  »  —et  il  a  ordonné  de  préparer 
des  Lettres  Apostoliques  en  forme  de  Bref  touchant  la  célébration  en 
temps  opportun  de  ladite  Béatification  dans  la  Basilique  Patriarcale 
du  Vatican. 


INTRODUCTION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  MÉTHODE, 

PAR  LOUIS  BARA,   DOCTEUR  RN  DROIT. 

Mons,  1868.  Vol.  iii-24  de  292  p. 

Il  n'y  a  et  il  ne  peut  exister  qu'une  seule  méthode^  c'est  la  patience 
et  l'application  de  l'esprit.  Comme  on  l'a  si  bien  dit,  le  génie  c'est 
l'attention.  En  vain  donc  on  recherche  des  procédés  ingénieux  ;  en 
vain  on  voudroit  se  soustraire  à  la  loi  de  la  peine  et  du  travail  ;  toutes 
ces  méthodes  savantes,  dont  on  promet  tant  de  merveilles,  n'abou- 
tisseiH  qu'à  ajouter  un  nouveau  fardeau  à  la  raison,  à  la  détourner  et 
à  la  distraire. 

Aussi  ie  Discours  de  la  méthode  n'est-il  une  œuvre  remarquable  à 
ce  point  de  vue,  que  par  son  extrême  simplicité.  Descartes  se  bo^ne 
à  mettre  en  évidence  cette  vérité  de  sens  commun,  que,  pour  être 
philosophe,  il  faut  savoir  rentrer  en  soi-même,  réfléchir,  chercher, 
chercher  encore  et  suspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  que  l'esprit  ait 
rencontré  la  certitude,  et  puisse  reposer  dans  la  lumière.  Mais  Desr 
cartes  est  un  grand  philosophe  non  pas  parce  qu'il  a  exposé  en  quel- 
ques mots  la  vraie  méthode ,  mais  parce  qu'il  l'a  pratiquée.  Poursuivi 
par  la  vérité,  par  l'ardeur  de  la  science  et  de  la  certitude,  il  s'en- 
ferme neuf  ans  à  la  recherche  de  cette  idée  dont  le  pressentiment 
tourmentoit  son  génie.  Cet  exemple  vaut  mieux  que  tous  les  discours 
sur  la  méthode.  —  Il  en  est  de  même  dans  toutes  les  sphères  :  est-ce 
la  connoissance  des  lois  de  l'intelligence  qui  fait  l'esprit  logique? 
Ëstrce  la  rhétorique  qui  crée  l'orateur  ?  Est-ce  l'esthétique  qui  four- 
nira à  l'artiste  ses  inspirations  ?  «  Depuis  qu'on  s'est  imaginé  d'ia- 
venter  des  méthodes  fadles  pour  apprendre  les  langues  anciennes, 
dit  le  comte  de  Maistre,  plus  personne  ne  les  sait  ;  il  n'y  a  qu'une 
méthode,  c'est  de  s'enfermer  chez  soi  et  de  dire  qu'on  n'y  est  pas.  » 
A  la  vérité,  la  méthode  a  son  utilité,  mais  son  utilité  toute  négative; 
elle  empêche  de  s'égarer;  mais  ce  n'est  pas  elle  qui  donne  la  patience, 
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le  génie^  le  talent  ;  comme  toute  espèce  de  griide,  elle  indique  souvent 
le  but ,  mais  elle  n'y  porte  jamais.  Consultez  Tbistoire  des  grands 
hommes,  des  grands  artistes,  des  grands  écrivains,  des  grands  pen- 
seurs f  des  grands  politiques  ;  c'est  l'exercice,  l'effort  et  non  pas  la 
méthode  qui  a  réveillé  et  développé  en  eux  le  goût,  le  sens  du  beau  , 
le  sens  pratique,  le  génie  philosophique  ;  et  préparés,  fortifiés  par 
l'étude,  quand  l'inspiration  leur  a  parlé,  ils  n'ont  eu  qu'à  s'y  aban- 
donner, qu'à  s'y  livrer,  qu'à  suivre  leur  instinct  et  se  laisser  porter 
par  leur  courage. 

En  présence  de  ces  vérités  si  simples,  on  concevra  notre  étonne- 
ment  a  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Bara.  Les  réformateurs  modernes 
nous  ont  habitués  à  rencontrer  de  folles  espérances  d'avenir  repo- 
sant sur  la  base  la  plus  fragile  et  la  plus  incertaine  ;  mais  écrire  qu*il 
existe  une  méthode  qui  révélera  dans  toutes  les  branches  la  vérité 
complète  jusqu'ici  inconnue,  qui  tracera  à  l'art  sa  véritable  voie  (1], 
qui  inspirera  aux  gouvernements  la  règle  ignorée  de  la  vraie  poli- 
tique (2),  qui  fera  sortir  la  philosophie,  la  science,  la  médecine,  la 
pédagogie  de  leurs  contraaictions  et  de  leurs  incertitudes,  pour  les 
faire  reposer  dans  l'unité,  et  enfin  fera  régner  partout  la  paix,  la  lu- 
mière, le  vrai  Dieu;  écrire  cela,  c'est  dépasser  toute  mesure,  c'est 
s'égarer  par  delà  tous  les  nuages. 

(Combien  d'esprits  se  sont  laissé  tromper  par  ces  aspirations  révolu- 
tionnaires ,  par  ces  sombres  couleurs  sous  lesquelles  on  envisage  le 
présent,  et  ces  espérances  démesurées  dans  la  mission  du  XIX^ 
siècle?  Tous  nos  réformateurs  modernes  s'accordent  en  ce  point, 
c'est  que  jusqu'à  présent  l'humanité  a  fait  fausse  route ,  qu'elle  a 
marché  au  hasard  ;  et  la  cause  de  cet  état  funeste,  c'est  l'ignorance 
d'une  seule  formule  qui  lui  a  été  cachée,  je  ne  sais  trop  pourquoi, 
jusqu'à  la  naissance  du  glorieux  réformateur  qui  l'a  inventée. 

Il  faut  parcourir  le  livre  même  pour  se  faire  une  idée  des  in- 
croyables illusions  de  son  auteur.  Pour  lui,  la  méthode  c'est  tout, 
c'est  la  raison,  c'est  le  génie,  c'est  l'avenir  ;  la  méthode  a  la  puis- 
sance créatrice,  c'est  comme  le  Dieu  de  l'humanité.  —  Aussi  conçoit- 
on  que  M.  Bara  termine  par  une  solennelle  convocation  adressée  non 
seulement  aux  hommes  de  science,  mais  aussi  aux  gouvernements  ; 
car  M.  Bara  n'est  pas  un  philosophe  ordinaire  ;  c'est  un  philosophe 
plein  d'en  thousiasme  et  d'abondance. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  son  système,  c'est  une  complète  igno- 
rance de  l'homme  réel,  ignorance  qui  va  jusqu'à  méconnoitre  que 
nous  sommes  des  êtres  essentiellement  incomplets  ,  incomplets  dans 
toutes  nos  facultés,  jusque  dans  notre  cœur  et  dans  les  objets  mêmes 
de  nos  affections.  Oui,  la  vérité  est  une;  mais  il  ne  nous  est  pas  donné 
de  nous  élever  jusqu'à  la  science  divine,  qui  embrasse  dans  son  unité 


(1)11  faut  créer  la  théorie  de  la  méthode,  c^est-à-dire  la  théorie  de  Tart, 
Tart  de  Part,  la  technie  pure^  la  iechnétechnie^  p.  170. 

(2)  Vbtï  de  gouTerner  est  encore  à  découvrir.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que 
les  peuples  soient  souvent  dirigés  et  se  dirigent  eux-mêmes  d^une  façon  si  sin- 
gulière, si  inconcevable  çt  si  contraire  à  leur  nature,  p.  199. 
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toutes  les  notions  et  toutes  les  connoissances.  L*homme  est  si  loin  de 
ce  sommet  de  la  pure  lumière,  qu'il  doit,  pour  arriver  à  quelque  ré- 
sultat, restreindre  étroitement  Tobjet  de  ses  efforts  ;  et  il  n'est  pas  en 
son  pouvoir  de  faire  une  encyclopédie  qui  soit  un  chef-d'œuvre. 
Jamais  on  n'a  rencontré  de  véritable  savant  qui  fût  universel,  et 
quand  on  veut  parcourir  tout  le  domaine  de  la  science,  on  se  con- 
damne à  rester  à  la  superficie.  Quand  on  veut  au  contraire  en  sonder 
les  profondeurs,  il  faut  s'attacher  à  un  objet  spécial. 

Vraiment,  il  faut  n'avoir  aucune  idée  du  champ  infini  de  la  vérité, 
pour  s'imaginer  que,  par  un  procédé  quelconque,  un  homme  arrivera 
jamais  à  en  saisir  l'ensemble  ;  et  rien  que  la  diversité  qui  existe  entre 
les  individus  ,  entre  les  nations,  entre  les  races,  atteste  avec  une  in- 
vincible évidence  que  la  science  complète  ne  sera  jamais  l'apanage 
de  l'homme.  Un  grand  philosophe  crut  au  langage  universel  ;  et  si 
le  langage  universel  est  un  rêve,  qu'est-ce  donc  ,  s'il  vous  platt,  que 
k  méthode  et  la  science  universelle? 

La  vérité  suprême  ne  peut  être  aperçue  que  dans  toutes  les  vérités 
particulières,  et  ce  magnifique  ensemble  est  si  loin  de  notre  ?ue,  que 
les  questions  les  plus  difficiles  et  les  plus  mystérieuses  pour  nous , 
sont  précisément  celles  du  rapport  de  nos  idées,  ainsi  les  rap- 
ports du  fini  et  de  Tinfini,  de  la  toute-puissance  de  Dieu  et  de 
notre  libre  arbitre,  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison. 

M.  Bara  va  jusqu'à  croire  que,  grâce  à  la  méthode  pure,  tous  les 
systèmes  de  philosophie  se  concilieront  et  que  leurs  éternelles  dis- 
putes cesseront  comme  des  mal-entendus  désormais  oubliés  ;  comme 
si  le  sensualisme,  le  matérialisme,  les  systèmes  les  plus  honteux 
n'avoient  pour  unique  raison  d'être  qu'une  erreur  de  l'intelligence  ! 
Mais  enfin,  dans  sa  vague  et  interminable  introduction,  le  philosophe 
devra  bien  nous  laisser  entrevoir  ce  qu'il  entend  par  la  méthode 
pure.  Cette  méthode,  c'est  à  la  fois  celle  d'Âristote,  de  Bacon,  de 
Descartes  et  de  Kmt.  GarM.  Bara  n'a  fait  tant  de  bruit  que,  pour 
venir  aboutira  se  rattacher  à  l'ecclectisme,  à  un  système  qui,  depuis 
tant  d'années,  a  été  l'objet  de  tant  et  de  si  justes  réfutations. 

L*introduction  de  M.  Bara  nous  dispensera  de  prendre  connois- 
sance  du  grand  ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier.  Les  chimistes 
s'amuseroient-ils  à  lire  un  livre  qui  leur  promettroit  la  pierre  philo- 
sophai ?  Malheureusement  et  malgré  son  excentricité,  celui,  que 
nous  examinons,  révèle  une  tendance  asse/  commune*  De  nos  jours 
on  croit  aux  théories,  aux  idées  abstraites  et  l'on  s'exagère  sans  me- 
sure l'importance  des  méthodes;  aussi  sont-ils  bien  rares  ces  esprits 
solides  qui  ont  ce  qu'on  peut  appeler  le  sens  des  choses  réelles,  qui 
ont  horreur  du  vague  et  ne  se  laissent  pas  aller  à  la  facile  ambition 
de  construire  de  vastes  théories  dans  le  vide  des  abstractions  philo- 
sophiques. £.  L. 
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PHILOSOPHIE  FONDAMENTALE, 

PAR  JACQUES  HALMÈS, 

Traduite^ de  Tcspa^^nol  par  MAIIVEC  (Edouard),  précédée  d'une  Leltre  appro- 
bativo  de  Mgr  Dupaiiiottp,  évèi]ue  d'Orléans. 

Liège  chêtLardinois,  1853  et  1853,  3  vo!.  in-S»  de  336-327-324  p.  E.lition 
ornée  du  portrait  de  Bulmès,  faisant  p.titie  de  ia  Bibliothèque  histo- 
rique^ etc. 

{Deuxième  article). 

DES  SENSATIOrnS. 

Après  avoir  examiné  dans  le  premier  livre  s'il  existe  une  veVilé 
première,  fondement  et  origine  de  loules  les  vérités,  le  docteur  Bal- 
nfès  discute,  dans  le  deuxième  livre,  l'importante  question  des  sen- 
sations. 

La  sensation,  considérée  en  elle-même ,  ne  s'explique  pas  ;  toute 
la  philosophie  est  d'accord  la-dessus.  Nous  savons  bien  à  quels  or- 
ganes les  sensations  sont  attachées  ;  nous  savons  comment  ces  or- 
ganes doivent  être  affectés  pour  nous  procurer  les  sensations  ;  nous 
savons  par  expérience  ce  que  c'est  que  les  sensations;  nous  pouvons 
démontrer  que  les  sensations  sont  des  modifications  du  principe 
pensant,  qu'elles  sont  dans  l'âme  et  non  pas  dans  l'organisme  :  mais 
nous  ignorons  comment  et  par  quels  moyens  les  organes  procurent 
les  sensations  à  l'âme.  C'est  toujours  le  mystère  de  Funion  de  l'esprit 
et  du  corps,  le  secret  du  Créateur.  Un  nerf,  aiguillonné  à  son  extré- 
mité par  une  cause  physique,  transmet  cet  ébranlement  au  centre 
nerveux  avec  lequel  il  correspond;  et  dans  le  moment  l'âme  éprouve 
le  sentiment  spécial  qui  répond  à  l'acte  matériel  dont  l'organe  est 
chargé.  Quel  lien,  quel  rapport  y  a-til  entre  l'excitation  du  nerf  et  la 
perception  de  l'âme  ?  Nous  l'ignorons  absolument. 

Balmès  se  borne  à  prouver  que  la  matière  ne  peut  sentir.  Un  être 
matériel,  dit  il,  est  un  être  composé,  n'importe  la  propriélé  consti- 
tutive de  cet  être.  Une  matière  qui  n'auroit  point  de  parties,  ne  se- 
roit  point  matière.  L'être  composé,  bien  qu'il  soit  un,  en  ce  sens  que 
les  parties  qui  le  composent  sont  unies  et  tendent  à  une  même  fin, 
est  toujours  un  assemblage  de  plusieurs  êtres ,  puisque  l'union  des 
parties  n'empêche  point  qu'elles  soient  distinctes.  Si  Têtre  composé 
pouvoit  sentir,  la  sensibilité  ne  seroit  qu'un  assemblage  de  sensibi- 
lités. Il  est  incontestable,  ajoute-t-il,  que  la  sensation  appartient  es- 
sentiellement à  l'être  un  et  qu'on  ne  peut  la  diviser  sans  la  détruire; 
donc  nul  être  composé  n'est  capable  de  sensation;  donc  la  matière, 
quelle  que  soit  la  supériorité  de  son  organisation,  ne  peut  sentir.  Les 
sensations  sont  multiples  et  variées,  l'être  qui  sent  est  un  ;  Texpé- 
rience  individuelle  et  l'analogie  nous  l'apprennent  ;  c'est  le  même 
être  qui  entend,  qui  voit,  qui  goûte,  etc.  ;  le  même  être  qui  se  rap- 
pelle ses  sensations  lorsqu'elles  ont  disparu ,  qui  les  recherche  ou  les 
fuit,  selon  qu'elles  lui  sont  agréables  ou  douloureuses  ,  qui  jouit  des 
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unes,  que  les  au!iTS  font  souffrir.  Cette  unité  fait  partie  de  VuUe  de 
Tèlre  sensible;  de  telle  sorte  que  si  ce  sujet  commun  de  tontes  les 
sensations,  un  au  milieu  de  la  multiplicité,  /V/^'w/Z^i/^  ou  divers, 
permanent  bien  que  successif,  ne  se  trouvoit  point  dans  ranima!, 
celui-ci  ne  seroit  pas  un  être  sensible  dans  le  sens  que  nous  don- 
nons â  ce  mot;  il  ne  senliroil  pas,  puisque  toute  sensation  suppose 
un  être  affecté,  un  être  qui  perçoit. 

Mais  les  bêtes  sentent  comme  nous  ;  elles  ont  la  vue,  Touïe ,  le 
goût,  l'odorat,  le  tact  ;  et  par  conséquent  il  y  a  en  elles  un  principe 
qui  n*est  pRS  matière.  Ce  principe  est-il  esprit  ? 

Kalmès  n'ad  m  et  pas  cette  conséquence.  Immatériel,  dit -il,  n'est 
pas  la  même  chose  qu'esprit  ;  tout  esprit  est  immatériel,  mais  tont 
être  immatériel  n'est  pas  esprit.  Immatériel  exprime  négation  de 
matière;  esf)rit  signifie  quelque  chose  de  plus;  nous  entendions  par 
esprit  un  être  simple,  doué  d'intelligence  et  de  libre  arbitre,  l/àrae 
des  animaux  peut  donc  n'être  point  matière,  sans  être  spiritiu'lle. 

Mais qu'est-elle  donc?  Quelle  idée  peut-on  se  former  d'un  prin- 
cipe qui  n'est  ni  matière  ,  ni  esprit?  Le  philosophe  espagnol  nous 
répond  : 

«  Les  raisons  en  vertu  desquelles  nous  pouvons  affirmer  de  notre 
âme  qu'elle  est  un  être  simple,  un  principe  actif,  doué  d'intelligence 
et  de  liberté,  nous  autorisent  â  conclure  que  l'Ame  des  animaux  est 
un  être  simple  doué  de  la  faculté  de  sentir,  doué  d'instincts  et  d'ap- 
pétits dans  l'ordre  sensible.  La  nature  de  ce  principe  actif  m'est  in- 
connue ;  mais  ses  actes  me  le  montrent  comme  une  force  supérieure 
à  la  matière,  comme  une  de  ces  mille  activités  qui  vivifient  le  monde. 
Cette  activité  vivifiante  se  découvre  à  moi  dans  une  portion  de  ma- 
tière admirablement  organisée  ;  organisation  qui  n'a  d'autre  fin  que 
l'exercice  harmonique  des  facultés  de  l'être  vivant  que  nous  nommons 
animal.  L'ignorance  où  je  suis  sur  la  nature  de  cette  force,  nesauroit 
m'empêcher  d'affirmer  S3n  existence,  puisque  les  phénomènes  me  la 
révèlent  d'une  manière  incontestable.  >» 

Balmès  examine  encore  quelle  sera  la  destinée  de  ces  âmes  ou  de 
ces  forces,  quand  l'organisme  qu'elles  vivifient  sera  détruit.  Ne  pour 
vantse  décomposer,  dit-il,  puis<|n'elles  n'ont  pointde  parties,  rentre- 
ront-elles dans  le  néant?  La  vie  leur  sera-t-elle  conservée  en  atten- 
dant qu'elles  président  à  une  organisation  nouvelle? 

H  pense  qu'on  peut  admettre,  en  bonne  philosophie  ,  que  l'/îme 
des  animaux  meurt  avec  le  corps  ou  plutôt  qu'elle  s'anéantit  ;  et 
voici  comment  il  raisonne  à  cet  égard.  Si  l'on  admet  une  substance 
destinée  â  quelque  objet  particulier,  l'objet  cessant,  pourquoi  lui 
survivroit-elle  ?  L'être  créé  à  toujours  besoin  de  l'action  conservatrice 
de  l'être  créateur  ;  c'est  pourquoi  l'on  dit  que  la  conservation  est  une 
création  continue.  Lorsque  l'objet  pour  lequel  une  substance  a  été 
créée  vient  à  cesser,  pourquoi  celte  substance  ne  serott-elle  pas 
anéantie?  Je  n'y  vois  rien  qui  répugne,  soit  à  la  sagesse  ,  soit  à  la 
bonté  de  Dieu.  L'ouvrier  détruit  ou  laisse  là  l'mstrument  qui  ne  peut 
plus  lui  servir  ;  Dieu  suspend  l'action  conservatrice,  la  créature  re- 
tombe dans  le  néant.  S'il  n'est  point  contraire  à  la  sagesse  et  à  la 
bonté  de  Dieu  qu'un  être  organisé  se  décomposé  ou  cesse  d'exister 
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comme  organisme ,  pourquoi  lui  répugneroit-il  qu'une  substance, 
aj)iès  a\oir  rempli  sa  destinée,  cessât  d'être  ? 

II  convient  cependant  qu'on  peut  également  admettre  la  persis- 
tance ou  rimmorlalilé  de  ces  âmes  ;  et  il  se  demande  une  seconde 
fois  quelle  seroit  leur  destinée  dans  ce  cas?  Je  Fignore,  répond-il. 
Mais  voici  des  conjectures.  Absorbées  de  nouveau  dans  Timmense 
océan  de  la  vie,  le  Créateur  leur  assigneroit  leur  emploi.  Quelle  mul- 
lllude  innombrable  d'êtres  dont  nous  ignorons  la  destination  ,  sans 
pour  cela  nier  leur  existence  ou  leur  utilité!  Pourquoi  la  force  qui 
yivifiojt  ranimai,  ne  sur\ivroit-elle  point  à  l'organisme,  pour  servir 
à  (j'aiiires  usages?  Lorsqu'une  plante  se  détruit,  les  principes  de  vie 
qui  fermentent  en  elle  ,  sont-ils  donc  entièrement  éteints  ?  Et  ces 
principes,  bien  qu'ils  n'exercent  plus  leur  action  sur  rè4re  organisé 
qui  se  décompose,  cessent- ils  d'être  utiles  dans  le  mystérieux  labo- 
ratoire de  la  nature  ? 

On  voit  que  Balmès  fonde  ces  deux  conjectures  contraires  sur  un 
intime  genre  de  raisonnement;  sur  l'inutilité  ou  sur  rutililé  de  la 
conservation  de  ces  âmt>s.  iHais  il  vaut  mieux,  selon  nous,  ne  pas  s'oc- 
cuper de  semblables  difficultés.  Quand  la  raison  et  les  faits  ne  nous 
apprennent  rien  sur  une  question  ,  quel  moyen  avons-nous  de  la 
résoudre?  Il  y  a  tant  d'autres  mystères  dans  la  nature,  qu'il  ne  faut 
ni  s'étonner,  ni  s'alHiger  d'en  rencontrer  dans  les  matières  les  plus 
graves.  Que  le  sujet  délicat  des  sensations  nous  oblige,  contre  l'opi- 
nion des  cartésiens,  d'accorder  une  âme  aux  bêles,  quel  mal  ou  quel 
inconvénient  y  a-t-il  ?  S.  Thomas  et  la  philosophie  scolastique  ne  s'en 
inquiétoieot  pas,  et  ils  émettoient  cette  opinion  sans  détour.  Nous 
ne  voudrions  pas  même  examiner  si,  entre  rimmatérialilé  et  h  spiri- 
tualité d'un  principe,  il  peut  y  avoir  un  milieu.  Balmès  qui  a  cru  de- 
voir traiter  cette  question  ,  n'a  rien  trouvé  de  satisfaisante  nous 
présenter.  L'expérience  nous  apprend  que  les  animaux  ne  raisonnent 
et  ne  se  conduisent  pas  en  êtres  moraux  comme  nous  ;  s'ensuit-il 
que  le  principe  qui  sent  en  eux,  n'est  pas  esprit  ?  Prenons  y  garde  ; 
car  une  semblable  conclusion  pourroit  nous  entraîner  à  refuser  une 
^me  spirituelle  aux  enfants  et  aux  idiots.  Locke  n'a  pas  craint  d'aller 
jusque-là,  et  nous  voyons  qu'il  compare  le  vieillard  décrépit  à  une 
huiire  (1).  Contenions-nous  de  savoir  qu'il  y  a  des  esprits  de  plus 
d'un  degré.  Celte  connoissance  peut  suffire  dans  la  présente  matière. 

La  sensation  étant  une  modification  du  principe  pensant,  il  s'agi- 
roit  de  savoir  si  celte  perception  mérite  le  nom  (Vtdée,  L'idée,  à  pro- 
pnmeni  parler,  est  une  image.  Si  la  sensation  est  donc  l'image 
spirituelle  d'un  objet  extérieur  et  matériel,  le  nom  d'idée  semble  lui 
convenir  particulièrement.  Mais,  à  cet  égard,  Balmès  établit,  entrp 
les  sensations,  une  distinction  qu'il  croit  importante.  Selon  lui,  il  n'y 
a  ((ue  deux  sens  qui  forment  image  dans  l'âme,  savoir  la  vue  et  le 
tact.  f,es  trois  autres,  Touïe,  l'odorat  et  le  goût,  procurent  des  sen- 
sations qui  demeurent  en  elles-mêmes  sans  rien  représenter. 

«  Toute  sensation,  dit-il,  suppose  présence,  ou  si  l'on  veut,  cons- 


(i)  Essai  sur  l'enUndement  hvmcin^  T.L  p.  895  i  T.  IV.  pp.  18  et  suiv. 
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cience  directe  d'elle-même  ;  mais  toute  sensation  ne  suppose  point 
une  représentation.  Cette  distinction  n'est  pas  sans  importance.  Ije6 
sensations  de  l'odorat,  du  goût,  de  l'ouïe  ne  sont  point  représenta- 
tives ;  elles  restent  en  elles-mêmes  et  dans  leur  objet;  je  veux  dire 
que  l'être  qui  les  éprouve,  pourroit  se  croire  dans  une  solitude  abso- 
lue et  sans  relations  avec  d'antres  êtres.  Mais  les  sensations  du  tou- 
clier  et  de  la  vue,  surtout  celles  de  la  vue,  sont  essentiellement  repré- 
sentatives. Bien  qu'immanentes,  commeles  premières,  elles  impliquent 
relation  avec  d'autres  êtres,  non  comme  avec  de  simples  causes^mm 
comme  avec  des  individualités  représentées  dans  la  sensation.  » 
(VoL  1,  228).  C'est  ce  qu'il  répète  ailleurs,  disant  toujours  que  «l'o- 
deur, la  saveur,  le  son  ne  représentent  point  (ibid.  p.  256).  »  Et  pour 
ne  nous  laisser  aucun  doute,  il  explique  le  mot  représentation  ti  dit 
que  c'est  Vimage  interne  d'une  réalité  externe  (ibid). 

Dugald  Slewart  en  dit  autant  de  l'ouïe  et  de  l'odorat.  «  Ces  deux 
sens  sont  tels,  dit-il,  qu'en  les  employant  seuls,  nous  ne  pourrions 
évidemment  parvenir  jamais  à  la  connoissance  des  qualités  pre- 
mières de  la  matière,  ni  même  à  l'existence  des  choses  exté- 
rieures (1).» 

Pour  nous,  il  nous  est  difficile  de  voir  sur  quoi  celte  distinction  est 
fondée;  et  dans  tous  les  cas,  nous  ignorons  de  quelle  importance  elle 
peut  être.  Chacun  de  nos  cinq  sens  est  pour  l'âme  une  porte  de  com- 
munication avec  le  monde  extérieur;  chacun  doit  donc  représenter 
le  monde  extérieur  à  sa  manière,  chacun  doit  fournir  à  l'âme  des 
images  particulières.  La  saveur  ne  représente  pas  comme  le  tact, 
l'ouïe  ne  représente  pas  comme  la  vue  ou  comme  l'odorat.  Pourquoi 
aurions-nous  cinq  sens,  si  leurs  représentations  dévoient  être  d'une 
inême  nature?  Quand  notre  organe  auditif  est  ébranlé  par  les  ondes 
sonores  qui  y  pénètrent,  la  sensation  que  nous  éprouvons,  ne  repré- 
sente sans  doute  ni  forme  ni  couleur  ;  elle  représente  un  mouvement, 
un  choc  entre  des  corps  qui  se  touchent  ou  se  rencontrent,  une  ex« 
plosion,  un  frottement,  un  grattement,  un  frôlement,  etc.  Cette  re- 
préseniation  fournie  par  Touïe  n'est  pas  toujours  précise  et  exacte; 
mais  les  représentations  données  par  la  vue,  ne  sont  pas  toujours 
exactes  non  plus.  L'âme  peut  être  trompée  par  chacune  des  sensa- 
tions qu'elle  éprouve;  c'est  lorsqu'elle  se  hâte  de  juger. 

Dugald  Slewart  dit  que,  par  l'ouïe  et  l'odorat  sf  uls,  nous  ne  pour- 
1  ions  jamais  parvenir  à  la  connoissance  d'un  monde  extérieur.  Nous 
croyons  qu'il  se  trompe,  et  notre  opinion  et;t  qu'un  sens  unique 
nous  suffîroit  pour  cela.  En  ce  qui  concerne  l'ouïe,  nous  distinguons 
d'ordinaire  facilement  d'où  vient  le  son  ;  nous  savons  du  moins  s'il 
arrive  de  l'extérieur  ou  de  l'inléi  i(ur,  et  sur  ce  point  il  est  difficile 
que  nous  soyons  trompés.  Il  nous  arrive  d'avoir  la  sensation  d'un  son 
(I  même  de  divers  sors,  pendant  que  tout  est  tranquille  et  en  silence 
autour  de  nous  ;  le  nerf  additif  est  ébranlé  par  une  cause  intérieure, 


(1  )  Eléments  sur  la  philosophie  de  V esprit  hvmain^  par  Diignld  Slewart.  prof, 
à  riiuiversitéfi'EfliniLoirg,  trad.  p«i  Pic^os»,  |ii<>f.  à  Gf  iiève.  Genève  I8O8,  3 
-vol.  iii-80,  roy»  vol.  I,  p.  152. 
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les  oreilles  nous  tintent,  etc.  Mais  nous  le  satons,  nous  le  sentons. 
Or  cette  distinction  suffit  ;  et  dès  que  nous  pouvons  comparer,  nous 
arrivons  infailliblement  à  des  conclusions.  Mais  faisons  attention  que 
non-seulement  nous  distinguons  en  général  les  sons  extérieurs  des 
sons  qui  viennent  de  l'intérieur,  mais  encore  que  nous  distinguons 
parfaitement  les  sons  extérieurs  les  uns  des  autres,  et  que  nous  re- 
marquons s'ils  viennent  de  loin  ou  de  près.  Et  si  nous  n'avions  que  ce 
seul  sens,  il  est  évident  qu'il  seroit  beaucoup  mieux  exercé  qu'il  ne 
Test  maintenant  et  qu'il  auroit  une  finesse  qui  nous  conduiroità  des 
résultats  inconnus. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  pousser  cet  examen  plus  loin.  Contentons- 
nous  d'observer  que  nous  produisons  le  son  par  nous-mêmes,  que 
nous  avons  des  organes  destinés  à  cette  fonction,  que  chaque  mou- 
vement de  notre  corps  occasionne  un  bruit  particulier,  etc.  Il  est 
donc  évident  que,  doués  du  sens  de  l'oulte,  nous  avons  la  conscience 
de  ces  diverses  sensations;  c'est-à-dire  que  nous  savons  1»  que  c^est 
nous  qui  entendons  ces  sons,  ces  bruits  ;  2»  que  c'est  nous  qui  les 
produisons  et  comment  nous  les  produisons.  Par  conséquent,  si  nous 
entendons  autour  de  nous  des  sons  et  des  bruits  du  même  genre,  que 
nous  ne  produisons  pas,  ne  saurons-nous  pas  qu'il  y  a  d'autres  êtres 
hors  de  nous  et  n'arriverons -nous  pas  à  la  connoissance  d'un  monde 
extérieur?  Cela  paroU  indubitable. 

Mais,  répondra-t-on  avec  le  docteur  Bdlmès,  la  vue  et  le  tact  nous 
donnent  seuls  l'idée  de  l'étendue  ;  et  sans  cette  idée,  comment  aurons- 
nous  celle  de  la  matière  et  des  corpsf 

On  ne  prend  pas  garde  qu'il  n'y  a  imis  de  son  sans  mouvement,  et 
qu'il  est  impossible  d'être  doué  du  sens  de  Touïe  sans  avoir  la  con- 
noissance plus  ou  moins  immédiate  du  déplacement  des  corps 
enlr'eux.  Il  faut  que  les  molécules  dont  les  corps  se  composent, 
vibrent  et  fassent  arriver  leurs  ondulations  jusqu'à  notre  nerf  acous- 
tique, pour  que  nous  ayons  la  sensation  appelée  son.  Il  faut  donc 
non-seulement  que  les  corps  se  meuvent  ou  s'agitent,  mais  encore 
que  leurs  chocs  se  communiquent  plus  ou  moins  directement  à  notre 
propre  corps.  Par  conséquent,  comment  éprouverions-nous  à  chaque 
instant  la  sensation  du  son,  sans  avoir  connoissance  des  corps  et  de 
l'étendue? 

Il  est  à  remarquer  que  chacune  de  nos  sensations  qui  viennent  du 
dehors,  suppose  un  contact  entre  notre  corps  et  le  monde  sensible. 
C'est  au  moyen  de  notre  système  nerveux  que  cette  communication 
physique  a  lieu  ;  et  pour  que  l'àme  ail  une  sensation,  il  faut  que  le 
nerf  spécifique  soit  louché  et  excité.  Il  peut  l'être  sans  cause  exté- 
rieure; et  nous  pouvons  avoir  la  sensation  de  la  lumière,  du  son,  de 
la  saveur,  etc.,  sans  que  le  monde  extérieur. nous  communique  ses 
ébranlements.  Notre  corps,  qui  est  notre  monde  sensible  intérieur, 
est  capable  d'exciter  chacun  des  nerfs  de  nos  cinq  sens  et  de  nous 
procurer  toutes  les  sensations  qui  y  sont  attachées.  Mais  nous  distin- 
guons aisément  ces  deux  genres  de  sensations,  et  nous  ne  confondons 
poml  les  sensations  qui  viennent  du  dedans  avec  celles  qui  viennent 
du  dehors. 

Il  résulte  de  là,  ainsi  que  nous  venons  de  le  prouver  eu  nous  oc- 
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ou2)aDt  €n  particulier  de  l'ouïe,  que  chacun  de  nos  cinq  sens  doit 
nous  procurer  et  nous  procure  réeilemeut  la  connotssance  du  monde 
extérieur.  Toute  la  précaution  qu'il  fdut  |)reiidre,  c'est  de  distinguer, 
coipRie  nous  le  faisons,  les  sensations  qui  viennent  de  l'intérieur  de 
celles  qui  arrivent  du  dehors;  distinction  facile  que  la  nature  nous 
apprend  sans  oiatire. 

£n  théorie,  certains  philosophes  prétendent  qu'il  n'y  a  pas  de  rap- 
port nécessaire  entre  nos  sensations  et  le  monde  extérieur.  En  pra- 
tique, ils  raisonnent  comme  tout  le  monde  et  personne  n'est  assez 
fou  pour  nier  l'existence  des  corps,  ni  même  pour  en  douter.  Le 
doute  appartient  au  philosophe  idéaliste,  pendant  qu'il  se  concentre 
et  qu'il  raisonne  au  fond  de  son  cabinet.  Mais  quand  il  sort  de  cette 
contemplation,  qui  n'est  au  fond  qu'une  distraction  et  un  oubli  vo- 
lontaire, il  est  bien  obligé  de  rentrer  dans  le  mode  des  réalités,  et 
Tillusion  scientifique,  quelqu^opiniâire  qu'elle  puisse  être,  fait  place 
à  la  oertiliule  ^i^gaii^e. 

Balmès  présente  quelques  observations  justes  et  raisonnables  sur 
le  passage  des  sensations  aux  objets  extérieurs  (1).  Qu'il  nous  soit 
permis  de  pen&er  que  nous  en  avons  présenté  de  plus  élémentaires 
encore  dans  la  première  partie  de  noire  EssatsJir  facim'fé du  prin- 
cipe pensanU'à);  et  quo\(iue  nous  ne  l'ayons  fait  là  qu'en  passant, 
peut  être  ce  raisonnement  siniple  pourra-t-il  suffire  pour  répondre 
aux  doutes  vrais  ou  faux  de  la  philosophie. 

L'objectioA  tirée  de  l'état  de  sommeil  est  sans  doute  la  plus  sé- 
rieuse, et  nous  voyons  que  le  docteur  espagnol  y  attache  une  impor- 
tance particulière.  Les  sensations  que  nous  avons  dans  nos  rêves,  sont 
innombrables  et  souvent  aussi  vives  que  pendant  l'état  de  veille.  Or 
quel  rapport  y  tiHt^il  entre  ces  sensations  et  le  monde  extérieur?  Et 
que  pouvons-nous  en  concliire  pour  la  réalité  des  choses  ?  Le  scepti- 
cisme tire  de  là  un  deses  principaux  arguments;  et  Balmèscite  à  cette 
occasion  un  passage  de  VEssai  sur  rindiffërenccy  par  l'abbé  de 
Lamennais  (5),  Pour  y  répondre  et  pour  le  réfuter,  le  philosophe  es- 
pagnol fait  observer  que  nous  distinguons  parfaitement  l'état  de  veille 
de  rétat  de  sommeil,  et  que  nous  n'avons  garde  de  confondre  les  il- 
lusions nocturnes  avec  les  choses  réelles.  «  Arguer,  dit-il,  contre  la 
certitude  de  nos  connoissances,  de  la  difficulté  que  nous  éprouvons 
à  distinguer  la  veille  du  sommeil,  n'est  qu'un  sophisme  sans  valeur, 
puisque  le  fait  sur  lequel  il  s'appuie  est  complètement  faux.  Loin  de 
croire  à  Timpossibilité  de  distinguer  philosophiquement  ces  deux  étals, 
j'ose  affirmer  que  la  différence  qu'ils  présentent  est  un  des  faits  les 
^>lus  clairs  et  les  mieux  constatés  de  notre  nature.  » 

JUais,  à  notre  avis,  ce  n'est  pas  remonter  à  la  source,  et  la  difficulté 
ne  semble  point  e^^pliquée.  Dire  que  les  sensations  de  nos  rêves  soiit 


(  I  )  Voy .  1e$  PP.  238  à  256  dans  le  T.  I. 

(2)PP.  74ct8uiv. 

(:))  u  Qui  dëniontreroit  qiio  la  vie  entière  n''est  pas  un  songe,  une  illusion  in- 
dHfttiissablp,feroit  plus  que  n^ont  pu  faire  jusqu'à  nos  jours  tous  ie8philoso{)hef 
etis(;Olbte.  » 
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des  images  fantastiques,  auxquelles  nonsne  sommes  pas  trompés,  ce 
ii'est  pas  reacootrer  l'objection,  et  le  philosophe  sceptique  peut  tou- 
jours (lemaDder,  si  les  sensations  de  la  veille  diffèrent  spécifiquement 
de  celles  du  sommeil  et  en  quoi  consiste  celte  différence.  Les  unes  et 
les  autres  étant  souvent  ég;alement  vives  et  claires,  comment  les  dis- 
tinguez-vous en  les  considérant  en  elles-mêmes? 

Il  s'agit  donc  avant  tout  de  savoir  si  les  sensations  éprouvées  dans 
nos  rêves,  sont  des  sensations  V'éritables  ou  non.  On  répond  à  l'abbé 
de  Lamennais  que  ce  sont  désillusions,  mais  qne  nous  le  savons.  Pour 
nous,  c'est  précisément  le  point  qui  est  en  question  et  il  faut  voir  com- 
ment et  à  quel  degré  ce  sont  des  illusions. 

L'étude  du  système  nerveux  nous  apprend  que  les  sensations  dé- 
pendent absolument  et  exclusivement  de  Texcitatton  des  nerfs  desti- 
nés à  nous  les  procurer.  C'est  la  seule  condition  des  sensations,  mais 
la  condition  indispensable.  L*excitatlon  ayant  lieu,  n'importe  com- 
ment, la  sensation  y  répond  sans  manquer  ;  l'excitation  manquant,  ta 
sensation  foit  défaut  également. 

D'où  nous  devons  conclure  que  les  sensations  de  l'état  de  sommeil 
sont  bien  des  sensations  Téritables,  et  que,  sous  ce  rapport,  elles  ne 
diffèrent  pas  beaucoup  des  autres.  Et  cependant,  dit-on,  tes  objets 
extérieurs  qui  doivent  les  avoir  occasionnées,  n'ex'rstoientpas...  Mais 
qui  vous  dit  qu'ils  dévoient  exister?  La  science  naturelle  vous  répon<l, 
en  s'appuyant  sur  les  phénomènes  observés  et  vérifiés,  que  cette  ex- 
citation peut  avoir  lieu  par  «ne  cause  intérieure  aussi  bien  que  par  une 
cause  extérieure.  Par  conséquent,  rieti  n*empécbe  que  nous  n'ayons 
des  sensations  pendant  le  sommeil,  si  une  cause  intérieure  peut  suffi- 
samment agir  sur  les  ntrfsdans  cet  état. 

Ici  eommence  donc  un  second  examen,  et  il  faut  voir  ce  que  c'est 
que  l'état  de  sommeil  et  le  rêve.  On  peut  bien  dii-e  en  général,  si  nous 
ne  nous  tron»pons,  qire  c'est  le  repos  du  système  nerveux,  et  par  suite 
dit  eorp8  entier.  Mais  ce  repos  n'est  pas  toujours  complet;  et  Texpé- 
rience  apiirend  que,  pendant  que  telles  parties  des  centres  nerveux 
sont  détendues  et  relâchées,  les  antres  continuent  d'être  agitées  et 
de  travailler.  Il  est  évident  que  l'état  de  sommet!  correspond  â  ces 
divers  degrés  d^activitéou  de  repos,  et  qu'il  n'est  pas  toujours  com- 
plet non  plus.  Il  y  a  des  personnes  qui  dorment  habituellement  sans 
rêver  ;  on  dit  qu'elles  ont  le  sommeil  profond,  léthargique.  Ce  sont 
ceUesdont  les  nerfs  sont  peu  sensibles  ou  dont  les  occupations,  con- 
sistant en  travaux  corporels  et  grossiors,  né  les  mettent  pas  dans  le 
casi  d'exercer  le  grand  centre  nerveux.  D'autres  au  contraire  ont  les 
nerfs  tellement  sensibles,  tellement  irritables,  et  par  conséquent  tet- 
leroent  actifs,  qu'ils  ne  sont  jamais  dans  un  repos  complet.  Ces  der- 
niers ont  constamment  des  sensations  pendant  leur  sommeil,  et  ils  ne 
s'éveillent  jamais  qu'au  milieu  d'un  rêve.  Ils  dorment  cependant;  et 
c'est  une  preuve  qu'au  nïoins  une  partie  de  l'encéphale  est  assoupie 
et  en  repos.  Quelle  est  cette  partie?  Sans  doute  celle  qui  sert  d'organe 
à  l'attention,  à  la  faculté  de  comparer,  de  juger.  Le  sommeil  ne  se 
concilie  point  avec  Tattention  ;  et  pour  nous  endormir,  nous  sentons 
que  nous  avons  besoin  de  détendre  l'instrument  avec  lequel  s'exerce 
cttte  précieuse  faculté.  11  faut  que  nous  cessions  d'appliquer  notre 
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esprit  aux  choses  sérieuses  et  que  Forganc  dont  il  8*agit,  soit  inactif. 
Quand  nous  y  sommes  parvenus,  le  sommeil  est  là,  nous  dormons 
Pendant  ce  temps,  les  nerfs  qui  procurent  les  sensations  et  d'aulres 
encore,  peuvent  continuer  leur  exercice  sans  que  le  sommeil  soit  in- 
terrompu. C'est  l'état  de  songe,  de  rêve.  Les  images  dont  nous  sommes 
obsédés  dans  cet  état,  n*ont  pas  de  suite,  pas  de  liaison  ;  elles  se  dis- 
tinguent presque  toujours  par  quelque  bizarrerie,  quelque  monstruo- 
sité, quelque  absurdité  ;  et  nous  ne  le  remarquons  pas.  L'âme  est 
trompée;  et  observons  bien  que  c'est  de  cette  circonstance  particu- 
lière que  l'objection  du  scepticisme  est  tirée.  D'où  vient  qu'elle  est 
trompée  et  quelle  conséquence  peut  on  tirer  de  là  ?  La  réponse  est 
dans  ce  que  nous  tenons  de  dire.  Elle  est  trompée  parce  qu'elle  dé- 
pend, quant  à  l'exercice  de  toutes  ses  facultés  sans  exception,  d'une 
organisation  matérielle,  dont  les  ressorts  se  fatiguent  et  qui  n'est  pas 
toujours  active.  Si  la  partie  de  celle  organisation,  dont  elle  a  besoiu 
pour  apercevoir  les  rapports  qui  existent  entre  les  phénomènes  et  les 
faits,  n'est  pas  à  sa  disposition  pour  le  moment,  il  est  naturel  qu'elle 
eesse  de  comparer  et  déjuger.  Mais  l'usage  de  cette  partie  ne  lui  est 
pas  plutôt  rendu,  qu'elle  aperçoit  son  erreur  et  qu'elle  la  rejette. 
Car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  savons  par  nous- 
mêmes,  par  le  témoignage  intime  de  ce  qui  se  passe  en  nous,  si  les 
i^ensations  que  nous  éprouvons,  représentent  le  monde  extérieur  ou 
le  monde  intérieur.  Les  sensations  sont  toujours  véritables,  et  il  est 
impossible  qu'elles  existent  sans  que  nous  les  éprouvions  en  réalité* 
Si  elles  nous  trompent  pendant  le  sommeil,  c'est  qu'alors  nous  ns 
vivons  pas  de  notre  yie  complète  et  que  nous  ne  sommes  pas  à  nous- 
mêmes. 

Ge  qui  atteste  et  constate  jusqu'à  l'évidence  la  réalité  des  sensations 
pendant  l'état  de  sommeil,  ce  sont  des  faits  physiques  dont  il  est  im- 
possible de  douter.  Ne  nous  arrive-t-il  pas  de  gémir  dans  nos  rêves, 
de  soupirer,  de  pousser  des  cris  étouffes,  de  pleurer  et  de  nous  trou- 
ver baignés  de  larmes  à  notre  réveil?  Gomment  l'avons-nous  pu  faire, 
si  ce  n'est  par  l'action  sympathique  des  nerfs  entr'eux  et  par  leur  ré- 
flexionau  centre?  Nous  citons  un  genre  de  faits  et  il  nous  seroit  facile 
d'en  citer  une  foule  d'autres.  Mais  l'opinion  que  nous  venons  d'expo- 
ser en  quelques  lignes,  demanderoit,  pour  être  développée  convena- 
blement, des  volumes  entiers.  Les  sensations  sont  si  intimement  liées 
à  notre  système  nerveux,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'une  philoso- 
phie, qui  néglige  de  prendre  l'organisation  pour  point  d'appui  dans 
ses  raisonnements,  traite  l'important  sujet  des  sensations  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  défectueuse. 

Balmès  répond  à  une  autre  objection  de  l'abbé  de  Lamennais.  On 
sait  que  l'auteur  de  V Essai  a  écrit  ces  lignes  : 

n  Qui  nous  dit  qu'un  sixième  sens,  par  un  témoignage  contraire, 
ne  troubleroit  pas  l'accord  des  sens?  Sur  quoi  se  fonderoit-on  pour 
le  nier?  Supposons*nous  des  sens  différents  de  ceux  dont  la  nature 
nous  a  doués,  nos  sensations,  nos  idées,  ne  seroient-elles  pas  aussi 
différentes?  Peut-être  suffiroit-il  pour  ruiner  notre  science,  d'une 
légère  modification  dans  nos  organes.  Peut-être  y  a-t-il  des  êtres  or- 
ganisés de  telle  sorte  que  leurs  sensations  étant,  en  tout  opposées  aux 
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oôlres,  ce  qui  est  rrai  pour  nous  soit  Faox  pour  eui  et  rëciproqite* 
ment.  Car  enfin,  si  Ton  ireut  y  regarder  dç  près,  quel  rapport  néces- 
saire existe-t-il  entre  nM  sensations  et  la  réalité  des  choses?  Et  quand 
il  existeroit  un  tel  rapport,  comment  les  sens  nous  l'apprendroient- 
'd$7  9  {Bssai\  a.  U,  ch.  Xn\). 

Balioès  trouTé  l'objection  éminemmeni  tmpo/Haniû  et  il  pense 
qu^elle  mérite  un  examen  sérieux,  u  Est-il  intrinsèquement  Impos- 
sible, dit-il,  d'admettre  une  organisation  différente  delà  nAtre  et  par- 
tant,  un  ordre  de  sensation  tout  diliBérent?  Je  ne  le  pense  pas.  Que  si 
cette  impossibilité  existe,  le  pourquoi  nous  en  est  Inconnu.  »  L'exis- 
teoced'un  nouveau  sens  luiparott  donc  chose  possible,  et  Ton  peut, 
d*après  lui,  admettre  un  animai  doué  d'un  sixième  ou  d'un  septième 
sens.  «  L'rmagination,  ajoute-t-il,  ne  conçoit  point  ce  que  serolent 
les  sensations  nouvelles;  la  raison  n'en  voit  pas  l'impossibilité.  »  Il 
examine  ensuite  assez  longuement  si,  en  réalité,  nous  n'avons  que  cinq 
s«09  ;  et  prenant  le  mot  eentir  dans  une  acception  générale  pour 
toutes  les  impressions  que  lés  organes  font  sur  l'âme,  il  trouve  que 
celles  qui  relèvent  des  cinq  sens,  ne  sont  pas  les  seules.  Que  sont  les 
passions,  dit-il,  sinon  des  affections  de  Fàme,  nées  d'une  certaine 
disposition  des  organes?  L'amour,  la  colère,  la  compassii^n,  la  Joie, 
la  tristesse,  tant  d'autres  sentiments  qui  nous  troublent  et  nous 
agitent,  ne  kis  devons^nous  pas,  souvent,  k  la  simple  présence  d'un 
objet?  Que  l'on  explique  nos  tristesses  et  nos  joies  soudaines  et  sans 
cause  ;  pourquoi,  pacifiques  maintenant,  nous  sommes,  l'instant  d'a^ 
près,  irritables  à  l'excès.  Balmès  fait  observer  que  ce  ne  sont  pas,  ici, 
des  êtres  sensibles  qui  occasionnent,  par  leur  présence,  ces  modifica^ 
lions  de  notre  âme;  et  il  en  conclut  qu'elles  tiennent  aux  mystères 
de  notre  organisation  et  participent  de  cette  organisation, 

<:*est  de  ces  observations  qu'il  croit  pouvoir  tirer  la  solution  des 
difficultés  présentées  par  l'auteur  de  V Essai,  a  Oui,  dit-il ,  de  nou- 
veaux sens  nous  donneroient  des  sensations  nouvelles,  mais  sans 
troubler  l'accord  des  sensations  présentes.  Nous  venons  de  prouver, 
en  effet,  que  les  corps  peuvent  affecter,  qu'ils  affectent  notre  orga- 
nisme en  dehors  des  cinq  sens,  que  les  impressions  qu'ils  produisent 
diffèrent  des  impressions  produites  par  les  cinq  sens.  Et  cependant 
ni  rharmonie  de  nos  sensations,  ni  celle  de  nos  idées  ne  sont  altérées. 
U  supposition  de  M.  de  Lamennab  n'entratneroit  donc  point  le  dé- 
sordre qu'il  suppose.  liCS  sensations  en  elles-mêmes  ne  sont  que  des 
affections  de  l'âme.  Elles  n'ont,  à  l'extérieur,  d'objets  correspondants 
que  l'existence  et  l'étendue  des  corps.  Donc,  un  nouvel  ordre  de 
sensations  seroil  un  ordre  d'affections  nouvelles,  qui  n'altéreroit  en 
rien  nos  idées.  On  le  voit  parce  qui  précède  :  la  supposition  de 
M.  de  Lamennais  est  une  réalité;  il  existe  des  sensations  d'un  autre 
ordre  que  celle  des  cinq  sens.  Donc ,  cette  supposition  ne  renverse 
ni  la  certitude  de  nos  connoissances,  ni  l'ordre  et  la  nature  de  nos 
idées.  }i 

Pour  notre  part,  nous  ne  saurions  attacher  la  même  importance  à 
robjeclion  de  l'auteur  de  V Essai  et  au  raisonnement  qu'il  appuie 
là-dessus.  Supposer  qu'un  sixième  sens  peut  nous  manquer  dans  notre 
organisation,  et  qu'à  défaut  de  ce  sens  il  est  possible  que  le  genre 
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humain  tout  enlier  soit  dans  Terreur  et  se  trompe  sur  la  réalilé  des 
choses,  sans  qu'il  aille  moyen  de  sortir  de  ce  misérable  état ,  n'est- 
ce  pas  calomnier  le  Créateur  de  toute  chose?  Dieu  nous  auroit  tirés  du 
néant  pour  nous  tromper,  il  nous  auroit  formés  incomplets  pour  nous 
mettre  dans  Timpossibilité  de  connoUre  la  vérité  !  On  voit  que  Tob- 
jection  n'est  pas  seulement  impie,  mais  qu'elle  semble  absurde  et 
contraire  à  toute  raison.  Nous  avons  la  Faculté  d'observer,  de  distin- 
guer, de  rapprocher,  d'argumenter,  de  juger,  de  tirer  des  consé- 
quences; et  tout  cela,  faute  d'un  organe,  ne  nous  sert  de  rien!  Nous 
avons  la  foi  et  la  certitude,  nous  affirmons,  nous  nion9  ;  et,  malheu- 
reux que  nous  sommes,  nous  ne  savons  ce  que  nous  faisons  ni  ce 
que  nous  sommes.  Celui  qui  nous  a  donné  l'être,  se  rit  de  notre  cré- 
dulité! Gomment  un  homme  de  bon  sens,  un  esprit  religieux,  un  chré- 
tien peut-il  élever  de  semblables  difficultés?  Et  quel  cas  la  philoso- 
phie doit-elle  faire  d'un  tel  raisonnement? 

La  réponse  de  Balmès  est  bonne  au  fond,  et  ce  n'est  pas  à  tort 
qu'il  a  fait  observer  que  les  impressions  des  cinq  sens  ne  sont  pas  les 
seules  que  Tâme  reçoive  des  organes.  Mais  il  a  manqué  d'établir  uue 
distinction  importance. 

Les  cinq  sens  sont  bien  réellement  les  seuls  organes  par  lesquels 
l'âme  reçoive  les  impressions  du  monde  extérieur.  Ce  qui  est  hors  de 
nous,  ne  peut  arriver  jusqu'à  elle  que  par  l'intermédiaire  de  la  vue, 
de  l'ouYe,  du  tact,  de  la  saveur  et  de  l'odorat.  Balmès  fait  observer 
qu'à  la  simple  présence  d'un  objet,  nous  nous  sentons  émus  de  eo- 
lère,  de  compassion,  de  joie,  de  tristesse,  etc.;  modifications  de  Tâme 
que  la  sensation  de  la  vue  n'explique  pas.  Il  veut  dire,  apparemment, 
qu'outre  la  vue,  il  y  a  doue  quelque  autre  sensation  mystérieuse  qui 
excite  la  passion  dans  l'esprit.  Mais  le  double  phénomène  s'explique, 
à  notre  avis,  d'une  manière  plus  simple.  L'excitation  du  nerf  optique 
porte  à  notre  âme  l'image  d'un  objet  ;  l'ébranlement  se  communique 
par  réflexion  à  d'autres  nerfs  qui  nous  font  éprouver  le  sentiment  de 
l'antipathie,  de  la  répugnance,  de  l'horreur,  de  la  haine,  ou  celui  de 
la  joie,  de  l'amour,  etc.  Rien  n'empêche  que  ces  divers  sentiments, 
produits  par  le  système  nerveux,  ne  soient  aussi  désignés  par  le  nom 
de  sensations.  Mais  il  est  clair  que  ces  impressions  ne  viennent  pas 
directement  du  monde  extérieur;  et  par  conséquent  il  est  inutile  de 
supposer  un  ou  plusieurs  sens  inconnus,  pour  les  expliquer.  Les  sym- 
pathies des  nerfs  et  leurs  correspondances  naturelles  par  l'intermé- 
diaire de  l'encéphale,  suffisent  pour  nous  en  rendre  compte. 

11  étoit  plus  important  de  faire  remarquer  que  l'âme  reçoit  des 
impressions  des  organes,  sans  communication  préalable  avec  l'exté- 
rieur ;  celles  de  la  faim,  par  exemple,  de  la  soif,  de  l'amour  physique, 
et  d'une  foule  d'autres  sentiments.  L'excitation  des  nerfs  de  l'estomac 
et  des  autres  viscères  transmet  cet  ébranlement  au  centre  nerveux,  de 
la  même  manière  que  les  nerfs  des  sens  lui  transmettent  les  impres 
sions  qui  viennent  de  l'extérieur.  Au  moyen  de  cette  distinction,  nous 
comprenons,  ce  semble,  ces  différentes  sortes  de  sensations,  et  nous 
pouvons  dire  en  effet,  avec  l'auteur  de  la  Philosophie Jondamentale^ 
que  la  vue,  l'ouïe,  la  saveur,  l'odorat  et  le  tact  ne  sont  pas  nos  seuls 
sens.  Il  existe,  pour  nouS;  un  monde  intérieur  comme  un  monde  ex- 
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teneur,  et  rame  a  des  organes  pour  connollre  ce  qui  se  passe  dand 
l'un  et  l'autre.  Cette  observation  montre  en  même  temps  à  quel  point 
déraisonne  le  sensualisme,  qui  fait  venir  toutes  nos  idées  par  le  canal 
des  cinq  sens. 

La  supposition  de  l'abbé  de  Lamennais  est  d'autant  plus  absurde, 
qu'après  avoir  détruit  la  certitude  que  nous  acquérons  par  les  sens, 
il  est  obligé  de  recourir  à  ces  mêmes  sens,  pour  établir  son  système 
de  l'autorité  ou  du  sens  commun,  et  qu'il  n'a  plus  d'autre  ressource. 
Gomment  recueillir  les  témoignages  de  la  multitude,  si  ce  n'est  au 
moyen  des  cinq  sens?  Et  si  la  foi  acquise  de  cette  manière,  n'a  point 
de  base  sûre;  s'il  peut  suffire  de  l'addition  d'un  sixième  sens  pour  la 
modifier  et  la  changer,  que  nous  reste-t-il  et  quel  est  le  fondement 
de  nos  croyances?  JMais  il  y  a  longtemps  que  nous  avons  présenté  et 
développé  ces  observations  ;  et  cette  prétendue  philosophie,  qui  se 
détruit  elle-même  par  des  contradictions  manifestes,  ne  mérite  pas  de 
plus  long  examen. 

Pour  fînir,  nous  dirons  que  l'abbé  Balmès  a  traité  le  sujet  particu- 
lier  des  sensations  avec  le  bon  sens  et  la  pénétration  qu'il  montre  dans 
le  reste  de  son  ouvrage.  Une  étude  suffisante  de  l'organisation  et  du 
système  nerveux  en  particulier,  semble  néanmoins  se  faire  désirer 
dans  ce  travail.  Quant  il  s'agit  des  impressions  du  monde  sensible  sur 
Tâme,  comment  pourrions-nous  en  parler  convenablement,  si  nous 
ne  connoissons  pas  assez  la  partie  de  notre  être  qui  tient,  au  monde 
sensible  ? 


DE  LA  VIE  COMMUNE  DANS  LE  CLERGÉ  PAROISSIAL  ; 

ÉTUDES  SUR  LES  RÈGLES  ET  CONSTITUTIONS  DE  L'INSTITUT 

DES  CLERCS  SÉCULIERS  VIVANT  EN  COMMUNAUTÉ  ;  PAR  M.  L'ABBÉ 

GADUEL,  VICAIRE-GÉNÉRAL  D'ORLÉANS. 

Orléani  1863^  in-12  do  43  p.  Prix  60  cent.  A  la  librairie  catholique  de  Përis$e 
frères^  à  Paris. 

La  vie  commune  dans  le  clergé  paroissial  cst-elic  possible  aujour- 
d'hui ?  Seroit-el  le  utile  à  l'Eglise  ?  Esl-ii  à  désirer  que  Hnstilul  des 
clercs  séculiers  vivant  en  communauté  se  rétablisse?  C'est  par  l'histoire 
que  le  pieux  et  respectable  auteurdecettebrochure  répond  à  ces  ques- 
tions, llcommence  par  nous  faire  connoUreles  constitutionsde  cet  ins- 
titut ;  c'est  l'objet  des  deux  premiers  chapitres.  Il  présente  d'abord  une 
idée  générale  de  l'institut.  Puis  viennent  les  règles  sur  la  perfection  ec- 
clésiastique, sur  la  communauté  des  bienS)  la  cohabitation  des  prêtres 
ensemble,  la  séparation  d'avec  les  femmes,  Tobéissance  ,  la  charge 
des  âmes,  quelques  réflexions  sur  ces  règles.  Cette  première  partie  est 
suivie  de  détails  sur  les  trois  points  fondamentaux  de  l'institut,  savoir 
sur  la  mise  en  commun  des  revenus  ecclésiasticfues ,  la  cohabitation 
des  prêtres  ensemble  et  la  séparation  d'avec  les  femmes.  L'organisa"* 


Digitized  by 


Google 


—  228  — 

lion  hiérarchique  des  supériorités  de  l^InsUtut^lesséffllnsires,  les  mai- 
SODS  de  retraite  terminent  ce  court  exposé.  Dans  le  IrooKme  et  deraicr 
chapitre,  H.  le  vicaire  g^énéral  d'Orléans  présente  quelques  réfleiioBS 
sur  les  avantages  qui  résulteroient  aujourd'hui  de  semblahies  iosli- 
luts^  sur  la  possibilité  de  les  établir  et  sur  la  manière  d*j  procéder* 

Nous  croyons  devoir  appeler  tout  spécialement  l'attention  du  clergé 
séculier  sur  l'écrit  de  M.  l'abbé  Gaduel,  et  nous  souhaitons  que  ce 
petit  livre  se  propage  par  la  traduction  clans  tous  les  pays  catholiques. 
Pour  en  donner  une  idée,  nous  reproduisons  les  réAexions  de  l'auteur 
sur  le  bien  que  pourrait  faire  l'Institut  des  clercs  séculiers. 

»  Si  BOUS  avions,  dit-il,  des  communautés  de  prêtres  séculiers  pour 
les  paroisses,  un  bon  nombre  déjeunes  ecclésiastiques,  au  sortir  du 
séminaire,  entreroient  infailliblement  dans  ces  communautés  et  j 
trouveroient  de  merveilleuses  ressources  pour  conserver  cette  piélé, 
cette  ferveur,  ce  zèle  qu'ils  ont  puisés  dans  leur  éducation  cléricale  et 
qui  semblent  promettre  à  l'Ëglise  les  plus  grands  fruits,  mais  qui 
souvent,  hélas  !  vont  périr  si  tristement  et  si  vite  dans  l'isolement. 

»  Pour  que  les  nouveaux  prêtres,  en  effet,  pussent  persévérer  h- 
cilement  dans  les  saintes  dispositions  qu'ils  ont  puisées  au  séminaire, 
ils  auroient  besoin  de  trouver,  après  le  noviciat  ecclésiastique,  un 
milieu  favorable  et  sanctifiant  qui  protégeât,  entretint  et  développât 
en  eux  ces  dispositions  :  c'est  aussi  ce  que  NN.  SS.  les  Evéques  s'ef- 
forcent de  leur  procurer,  en  les  plaçant,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
après  de  curés  pieux,  édifiants  et  zélés  ;  sans  quoi,  il  le  faut  avouer, 
la  meilleure  éducation  ecclésiastique  avorte  presque  nécessairement. 
Jfais  ce  qui  seroit  si  désirable  en  ce  genre,  n'est  pas  toujours  pos- 
sible, et  une  multitude  de  circonstances  empêchent  de  faire  toujours 
les  placements  comme  on  le  voudroit.  Sous  ce  rapport  donc,  des 
communautés  comme  celles  dont  nous  parlons,  seroient  tout  ce  qu'on 
pourroit  imaginer  de  plus  heureux,  parce  qu'il  y  auroitlà  comme  une 
continuation  du  séminaire. 

»  On  auroit  alors  le  moyen  de  santifier  bien  plus  profondément  le 
clergé,  et  par  là  de  former  beaucoup  plus  de  ces  saints  prêtres ,  de 
ces  hommes  vraiment  apostoliques  et  tout  pleins  de  l'esprit  de  Notre- 
Seigneur,  tels  qu'il  les  faudroit  en  ce  temps,  dans  les  paroisses,  pour 
y  ressusciter  la  foi  et  la  piété  presque  éteintes. 

»  Il  y  auroit  aussi,  dans  ce  clergé  en  communauté,  une  union  plus 
étroite,  une  correspondance  plus  intime  de  vues,  de  sentiments,  d'as- 
sistances mutuelles,  une  conformité  plus  parfaite  d'esprit,  de  prin- 
cipes, de  conduite,  et  par  là  une  puissance  incomparablement  plus 
grande  pouf  ces  œuvres  et  ces  industries  de  zèle  qui  sont  l'âme  elle 
ressort  nécessaire  du  ministère  paroissial. 

»  On  s'entr'aideroit  pour  les  retraites,  les  stations,  les  missions  et 
pour  tous  ces  exercices  extraordinaires  dont  le  ministère  ordinaire  ne 
se  peut  passer  ;  et  chacun,  en  prêtant  son  concours  à  ses  confrères, 
croiroit  faire  et  feroit  en  effet  son  oeuvre  propre,  puisque  ce  seroit 
fceuvre  de  la  communauté  dont  il  seroit  membre. 

n  Tandis  que  des  prêtres  isolés  exercent  leur  ministère  comme  ils 
Tentendent,  et  souvent,  malgré  leur  zèle,  d'une  manière  très-impar- 
faite ;  dans  une  communauté  où  l'obéissance  règle  tout,  ce  seroient 
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Jes  meilleurs  méthodes  de  prédication,  de  catéchismes,  de  direction, 
de  confréries,  d'associations,  qui  seroient  employées  partout,  parce 
qu'elles  pourroient  être  partout  imposées.  Un  essai,  un  nouveau 
moyen  de  faire  le  bien,  que  le  succès  auroit  couronné  dans  une  pa- 
roisse, seroit  bientôt  appliqué  dans  les  autres.  Les  lumières  de  chacun 
servirolent  à  tous,  et  les  plus  jeunes  prêtres  auroient,  dans  une  cer- 
taine mesure,  la  sagesse  et  Texpérience  des  anciens,  parce  qu'ils  au- 
roient celles  du  corps. 

^  »  Le  bien  commencé  dans  une  paroisse  par  un  bon  curé  n'iroit  plus 
s'ensevelir  avec  lui  dans  le  tombeau,  parce  que  le  tombeau  ne  se  fer- 
meroit  ici  que  sur  l'homme  et  non  sur  l'œuvre.  Le  successeur  alors 
ne  déferoit  pas  ce  que  son  prédécesseur  auroit  fait.  H  y  auroit  celle 
suite,  celte  fermeté,  cette  conlinuité  dans  les  entreprises,  et  cette  si 
précieuse  chaîne  des  traditions,  qui  ne  peuvent  guère  se  trouver  que 
dans  les  communautés,  parce  que  les  communautés  seules  ne  meu- 
rent pas. 

»  Comme  la  vie  en  commun  coûte  moins,  le  nombre  des  prêtres 
pourroit  être  beaucoup  plus  grand,  sans  qu'il  fût  besoin  que  les  reve- 
nus des  paroisses  augmentassent:  telle  paroisse  qui  ne  peut  avoir  main- 
tenant qu'un  prêtre,  en  auroit  deux;  celle  qui  n'en  a  quedeux  ou  trois, 
en  auroit  quatre  où  cinq,  et  ce  seroit  le  moyen  de  résoudre  peut-être 
facilement  un  problême  aujourd'hui  isoluble,  celui  de  pouvoir  mettre 
des  vicaires  partout  où  les  besoins  du  ministère  l'exigeroient. 

»  Quel  avantage  encore,  pour  le  recrutement  du  clergé,  dans  les 
petites  écoles  préparatoires  des  presbytères  ! 

>»  Et,  pour  les  études  des^  prêtres,  quels  secours  dans  les  confé- 
rences hebdomadaires,  dans  les  lumières  et  les  conseils  de  confrères 
plus  instruits,  et  dans  ces  bibliothèques  presbylérales  qui  s'amasse- 
roient,  qui  iroient  toujours  croissant  avec  le  temps,  et  que  les  décès 
ne  dissiperoientplus,  parce  qu'elles  seroient  une  propriété  commune  ! 

»  A  mesure  que  les  ressources  le  permettroient,  l'Institut  pourroit 
même  entretenir,  à  ses  frais,  quelques  prêtres  entièrement  voués  â 
l'étude,  et  qui,  en  se  partageant  les  différentes  branches  de  la  science, 
donneroient  aux  diocèses,  des  théologiens,  des  canonistes,  des  li- 
turgistes  distingués,  et  seroient  d'un  précieux  secours  pour  les 
consultations,  la  révision  des  conférences  ecclésiastiques,  la  direction 
des  études  du  clergé  et  tant  d'autres  besoins  du  même  genre,  aux- 
quels les  Evêques  actuellement  ne  savent  souvent  comment  pourvoir. 

»  Le  ministère  plus  saint,  plus  actif,  plus  zélé,  plu»  parfait  à  tous 
égards,  qui  seroit  exercé  par  ces  prêtres,  ne  profîleroil  pas  seulement 
à  leurs  paroisses;  les  diocèses  tout  entiers  y  gagneroient  par  la  puis- 
sante influence  de  l'exemple,  et  par  l'émulation  qui  en  résulteroit 
pour  le  clergé. 

»  N'a-t-on  pas  vu,  pour  ne  citer  ici  qu'un  seul  fait,  les  admirables 
méthodes  de  cathéchismes  de  St-Sulpice  se  répandre  et  se  propager 
en  très-peu  de  temps  dans  Paris  et  par  toute  la  France?  lien  seroit  de 
même  vraisemblablement  de  tout  ce  qu'une  communauté,  appliquée 
au  ministère  paroissial,  inventeroit  et  établiroit  chez  elle  pour  le  bien 
des  âmes  :  cela  flniroit  presque  toujours  par  pa&ser  dans  la  pratique 
générale. 
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)»  Enfin  il  y  auroil  cet  Immense  avantage,  «tn^à  côté  de  TailmmUlra- 
tion  publique  des  diocèses,  chargée  de  mainleoîr  les  règles  cano- 
niques el  la  discipline  générale  et  essentielle  du  clergé,  il  exislerott, 
dans  les  supérieurs  de  ces  communautés,  une  autre  administration, 
une  administration  privée,  intérieure  et  volootaîremeot  acceptée,  qui, 
sous  la  dépendance  de  la  première,  s'appliqueroit  à  entretenir  et  dé- 
velopper, dans  le  clergé  vivant  en  commun^  la  vie  intérieure  et  sa- 
cerdotale, qui  surveilleroit  de  près  les  exercices  de  piété,  les  études,  le 
ministère  des  prêtres,  et  qui  seroit  ainsi  le  supplément  et  l'auxiliaire 
des  Evéques  pour  cette  partie  intime  de  leur  ministère,  à  laquelle, 
malgré  tout  leur  zèle,  ils  ont  la  douleur  de  ne  pouvoir  toujours 
suffire. 

N  C'est  la  considération  de  tous  ces  grands  biens  et  de  beaucoup 
d'autres  encore  que  je  ne  puis  exposer  ici ,  qui  f rapprit  sans  doute 
si  vivement  l'esprit  du  pape  Innocent  XI,  lorsqu'il  écrtvoit  dans  ses 
brefs  des  6  juillet  et  31  août  1680  : 

K  L'Institut  du  clerg4  séculier  vivant  en  communauté  fait  es- 
»  pérer  une  telle  abondance  de  fruits,  qu'il  mérite  d'être  partout  en 
»  haute  estime,  et  de  trouver  toute  sorte  d'appui  et  de  proieetioa.^. 
»  Nous  en  avons  conçu  une  si  grande  idée,  que  nous  necraigniMis 
»  pas  d'assurer  qu'il  sera  à  l'Eglise  de  Dieu  d'une  utilité  eonsi- 
}*  dérable.  » 

»  Aussi  le  même  Pontife  écrivit-il  un  grand  nombre  de  lettres  à 
des  prélats  et  même  à  des  princes  pour  les  engagera  favoriser  cet 
institut  de  tout  leur  pouvoir,  dans  leâ  lieux  de  leur  juridictioa. 

n  Et,  s'il  éloit  besoin  d*autres  témoignages  après  celui  du  chef 
de  l'Eglise ,  nous  pourrions  citer  encore  les   paroles  du  cardinal 
Alberici,  qui  appeloit  l'Institut  des  ciercs  séculiers  Divant  en  com- 
munauté: «  une  chose  non-seulement  bonne,  mais  nécessaire  à 
l'Eglise;» 

«c  Celles  do  cardinal  Nortfolk,  qui  écrivoit,  le  7  avril  1284,  au 
clergé  d'Angleterre  :  «  Nous  n'avons  rien  trouvé  de  meilleur  ni  de 
«  plus  efficace,  pour  rétablir  la  sainteté  de  la  disipline  ecclésiatk|ue, 
u  que  l'Institut  des  clercs  séculiers  vivant  en  communauté;  » 

«  Et  celles  enûn  d'un  Evêque  de  Beauvais,  Toussaint  de  Fourhin, 
qui  disoit,  dans  une  lettre  du  â5  juillet  1680  :  u  J'appirécteet  j'eslioie 
tt  tellement  la  piété  el  V utilité  de  cet  institut,  que  fen  ai  fuit  impri- 
1»  mer  les  coniitulions,  pour  en  faire  part  à  tous  les  Bcéques  de 
)»  France*  « 
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MARIAGE  DE  S.  A.  R.  LE  DUC  DE  BRADANT 
ET  DE  S-   A.  h  ET  R.  U ARCHIDUCHESSE   MARIE- 
HENRI  ETTE^  AN  N  E. 

MARIAGE    PAR    PROCURATION    A    VIENNE.   —    VOYAGE  DE  LA 

JELRE  PRINCESSE.  —  SA  RECEPTION  EN  BELGIQUE.  — 

MARIAGE  CIVIL  AU  PALAIS  A  BRUXELLES.  —  CONFIRUATION 

DV  MARIAGE  RELIGIEUX  A  STE-GUDULE,  —  FETES  ET 

ALLÉGRESSE  PUBLIQUE. 

L'événement  qui  vient  de  s'accomplir,  est  si  honorable 
pour  la  Belgique,  si  heureux  et  d*une  telle  importance,  sous 
tous  les  rapports,  pour  la  consolidation  de  sa  nationalité  et 
de  sa  jeune  dynastie,  qu'il  est  de  notre  devoir  d'en  rapporter 
les  principales  circonstances.  L'article  que  nous  avons  publié 
sur  les  mariages  par  procureur,  aura  pu  servir  d'introduction 
aus  détails  par  où  nous  croyons  devoir  commencer. 

Le  8  août,  un  acte  préparatoire  eut  lieu  dans  la  salle  du 
conseil  au  palais  impérial  à  Vienne.  Les  lois  qui  règlent  les 
rapports  entre  les  membres  de  la  famille  impériale,  imposent 
à  chaque  archiduchesse  l'obligation  de  renoncer,  par  serment, 
avant  le  mariage,  pour  elle  et  ses  descendants,  à  tous  les 
droits  de  succession  et  d'héritage,  en  faveur  des  membres  de 
la  famille  impériale  qui  la  précèdent  en  Age,  sexe  et  ligne.  A 
cet  effet,  les  membres  effectifs  du  conseil  impérial  intime, 
appelés  en  qualité  de  témoins,  s'étant  réunis  au  jour  susdit, 
l'acte  de  renonciation  fut  lu  par  le  ministre  de  la  maison  im- 
périale, le  comte  de  Buol-Schauenstein,  en  présence  de  Tem- 
pereur  et  des  archiducs  présents  à  Vienne;  puis  l'auguste 
fiancée,  l'archiduchesse  Marie-Henriette-Anne,  le  signa  et  le 
confirma  par  serment.  Pour  accomplir  les  formalités  d'usage, 
M.  le  comte  O'Sullivan  de  Grass,  nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire de  S.  M.  le  roi  des  Belges  pour  cette  mission,  y  ap- 
posa également  sa  signature. 

Deux  jours  après,  le  mercredi  10  août  à  6  heures  du  soir, 
le  mariage  par  procuration  fut  célébré  solennellement  dans  la 
chapelle  du  ch&tcau  de  Schoenbrunn  prè^i  Vienne.  Quelques 
instants  avant  la  cérémonie^  M.  le  comte  O'Sullivan  de  Grass 
se  rendit  dans  les  appartements  de  S.  A.  L  l'archiduc  Charles- 
Louis,  frère  puîné  de  Tempereur  et  représentant  de  S.  A.  R, 
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le  duc  de  Brabant,  pour  le  conduire  auprès  de  S.  M.  Après 
que  toute  In  cour,  ainsi  que  le  corps  diplomatipue,  eut  été 
réunie,  le  cortège  se  mit  en  marche  dans  Tordre  suivant  : 

D'abord  venoient  deux  huissiers,  puis  les  pages,  les  écuyers 
tranchants,  les  chambellans,  les  conseillers  intimes,  les  grands 
dignitaires  de  la  Cour,  l'ambassadeur  extraordinaire  du  Roi 
des  Belges,  les  archiducs  accompagnes  de  leurs  grands  mattres, 
S.  M.  TEmpereur  suivi  du  grand  chambellan,  du  capitaine  de 
sa  garde  du  corps  et  de  son  premier  aide  de  camp.  Immédia- 
tement après  S.  M.,  venoient  S.  A.I.  Tarchiduc Charles-Louis, 
représentant  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant,  puis  Tarchiduchesse 
Sophie,  mère  de  l'empereur  avec  Tauguste  flancée,  qui  avoit 
à  sa  gauche  sa  mère,  l'archiduchesse  Marie -Dorothée.  Les 
autres  archiduchesses  avec  leurs  grands  mattres  et  leurs 
grandafi  maîtresses,  suivies  des  pages  et  des  dames  d'honneur 
fcrmoient  le  cortège. 

Après  avoir  traversé  la  haie  des  gardes  du  corps  de  Sa  Ma- 
jesté, le  cortège  fut  reçu  a  son  entrée  dans  la  chapelle  par  le 
clergé,  l'archevêque  de  Vienne  en  tète,  et  sitôt  que  Sa  Majesté 
eut  pris  place  sous  le  dais  qui  lui  étoit  préparé,  l'archevêqae 
chevalier  de  Bauscher  procéda  à  la  cérémonie.  Les  augustes 
fiancés  s'agenouillèrent  pour  faire  une  courte  prière,  pendant 
que  l'officiant  faisoit  devant  l'autel  la  bénédiction  des  anneaux. 
Après  avoir  adressé  aux  époux  les  questions  prescrites,  aux- 
quelles répondit  le  chapelain  de  la  Cour,  les  anneaux  pré- 
sentés sur  un  plateau  d'or  furent  échangés.  Les  deux  époui 
se  donnèrent  la  main,  et  l'officiant  procéda  à  la  bénédiction 
nuptiale. 

C'est  alors  que  sonnèrent  les  cloches  de  la  chapelle  et  que 
retentit  dans  la  cour  du  château  la  première  salve  tirée  par  un 
bataillon  d'infanterie.  Dans  ce  moment,  tous  les  assistants  s'a- 
genouillèrent et  l'officiant,  après  avoir  prononcé  l'oraison  nup- 
tiale, jeta  l'eau  bénite  sur  les  nouveaux  époux,  et  entonna  le 
Te  Deiimy  qui  fut  accompagné  par  la  chapelle  de  la  Cour,  et 
donna  le  signal  de  la  seconde  salve.  Après  la  cérémonie,  l'ar- 
chevêque cum  mithra  et  pedOf  accompagné  de  tout  le  clergé, 
s'avança  vers  Sa  Majesté  et  les  nouveaux  époux  pour  les  sa- 
luer. L'Empereur  donna  ensuite  le  signal  de  la  retraite,  et  le 
cortège  quitta  Téglise  dans  le  même  ordre  qu'en  s'y  rendant. 
Après  être  resté  quelques  instants  dj^ns  ses  appartements, 
l'Empereur  et  les  deux  nouveaux  époux,  ainsi  que  les  archi- 
ducs et  les  archiduchesses,  suivis  de  leurs  grands  maîtres  et 
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{grandes  mattresses,  se  rendirent  dans  la  grande  galerie  du 
château,  où  se  troùvoit  réunie  toute  la  Cour  ainsi  que  tout 
le  corps  diplomatique.  Là  fut  tenu  un  cercle  et  les  félicitations 
furent  présentées  aux  nouveaux  mariés. 

La  robe  que  portoit  Madame  Tarchiduchesse  Marie-Hen- 
riette» étoit  de  soie  blanche,  relevée  par  une  magnifique  bro- 
derie d'argent,  et  garnie  de  brillants  sur  le  devant.  La  man- 
tille qui  compléloit  cette  parure,  étoit  de  même  étoffe  et  aussi 
d*un  travail  irréprochable.  Le  magnifique  diadème  de  dia- 
mants que  portoit  Son  Altesse,  étoit  le  cadeau  de  noces  de 
S.  M.  TEropereur. 

Le  12  août,  à  11  h.  du  matin,  M.  le  bourgmestre  de  Vienne, 
docteur  chevalier  de  Seiller,  accompagné  du  vice-président 
du  conseil  communal,  chevalier  de  Bergmuller,  eut  l'honneur 
d'être  reçu  par  S.  A.  L  et  R.  la  duchesse  de  Brabant  et  de 
lui  présenter  une  adresse  de  félicitation  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Y.  A.  I.  et  B.  est  sur  le  point  de  quitter  pour  toujours 
»  la  ville  de  ses  aïeux.  Qu'à  cette  occasion,  il  soit  permis  aux 
»  représentants  de  Vienne  d'exprimer  encore  une  fois  à  Y.  A.  L, 
))  avant  son  départ,  les  sentiments  du  plus  profond  respect  et 
)>  du  plus  sincère  dévouement  dont  la  population  de  la  capi- 
»  taie  est  pénétré,  les  vœux  ardents  qui  accompagnent  Y.  A.  I. 
»  Tout  événement  qui  touche  la  famille  vénérée  et  aimée  de 
))  nos  souverains,  est  ressenti  dans  le  cœur  d'un  peuple  fîdè- 
»  lement  dévoué,  et  éveille  l'écho  le  plus  retentissant  jus- 
»  qu'aux  confins'  les  plus  éloignés  de  l'Empire.  De  là  les  sen- 
»  timents  de  joie  avec  lesquels  la  population  de  Vienne  voit 
)>  S.  A.  R.  contracter  un  mariage,  qui  en  unissant  les  cœurs 
))  d'un  auguste  couple,  deviendra  le  lien  bienfaisant  entre 
»  deux  peuples  qui,  autrefois  réunis  sous  le  sceptre  de  l'Au- 
»  triche,  continuent  à  ressentir  l'un  pour  l'autre  les  sympa- 
»  thies  les  plus  vives.  Puisse  le  Ciel,  telle  est  notre  prière  ar- 
»  dente,  répandre  sa  grâce  abondante  sur  cette  nouvelle 
»  alliance;  puisse  V.  A.  L,  telle  est  notre  respectueuse 
»  prière,  se  rappeler  au  loin  avec  bienveillance  la  ville  qui  a 
^  eu  l'honneur  de  la  voir  marcher  à  l'autel.  » 

Cette  adresse,  richement  calligraphiée,  fut  présentée  dans 
une  enveloppe  en  velours  rouge,  rehaussé  d'ornements  dorés 
au  chiffre  de  l'Archiduchesse  et  aux  armes  de  la  ville.  L'au- 
guste princesse  accueillit  avec  la  plus  grande  bienveillance 
les  voçux  de  la  capitale,  ajoutant  qu  elle  h'oublieroît  pas  la 
^ '   ■  "      n       ' 
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i?îl!e  de  Vienne  dans  laquelle  elle  avoît  passé  plusieurs  an- 
nées agréables. 

Le  dimanche  li  août  étoit  fixé  pour  le  départ  de  la  prin- 
cesse. Mais  avant  de  quitter  Vienne,  elle  donna  au  faubourg 
de  Léopoldstadt,  qui  a  si  souvent  éprouvé  ses  bienfaits,  une 
nouvelle  preuve  de  sa  bonté,  en  lui  assurant  une  somme  con- 
sidérable, dont  les  intérêts  seront  donnés  tous  les  ans,  le  23 
août,  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  à  cinq  des  habitants 
qui  sont  sur  la  liste  des  pauvres  du  bureau  de  bienfai- 
sance. 

Le  14  au  matin,  après  avoir  entendu  la  messe,  S.  Â.  L  se 
mît  en  route  avec  sa  suite  composée  d'environ  80  personnes, 
dont  voici  la  liste  :  S.  A.  S.  le  prince  Adolphe  de  Schwarzen- 
berg,  commissaire  de  la  cour  et  grand  maréchal  de  la  cour; 
M.  le  prince  Richard  de  Metternîch  et  M.  le  comte  de  Wrbna, 
chambellans;M"MacomtesseClam-Martinitz,grande-mattresse 
de  la  cour,  et  MM""  les  comtesses  de  Wrbna  et  de  Festetîcs, 
dames  d'honneur;  MM.  lesconseillers  auliques  de  Humelauer 
et  Draxeler  ;  M.  le  baron  de  Pirquet,  liégeois,  feld-maréchal  et 
lieutenant  en  premier  de  la  garde  des  Arcières;  2  maréchaux, 
des  logis  en  second  et  12  gardes  de  la  garde  des  Arcières  ;  1 
maréchal  des  logis  et  4  gardes  de  la  garde  des  trabans;  1  ma- 
réchal des  logis  et  4  gardes  de  la  gendarmerie  de  la  garde  du 
corps;  M.  de  Raimond,  régistrateur  adjoint,  1  maître  de 
compte  de  voyage,  1  chapelain  de  la  cour,  1  médecin  Je  la 
cour  (M.  le  docteur  Fritsch),  14  domestiques  de  S.  A.  L  et 
22  appartenant  à  sa  suite. 

Dès  avant  7  heures,  se  réunissoient  à  la  station  du  chemin 
de  fer  du  Nord,  qui  avoit  été  décoréecomme  pour  un  jour  de 
fête,  les  Ministres  et  les  principales  autorités  civiles  et  mili- 
taires, pour  saluer  la  duchesse  à  son  départ.  Un  peu  plus  tard, 
arrivèrent  les  Archiducs  en  grand  uniforme  et  les  princesses 
de  la  maison  impériale  présentes  à  Vienne,  puis  enfin  parut 
la  Duchesse  de  Brabant,  accompagnée  de  sa  mère  et  de  sa 
sœur,  TArchiduchesse  Elisabeth  d'Esté.  Les  adieux  furent  dou- 
loureux et  touchants;  tandis  que  la  princesse  Marie  s*effor- 
çoit  de  rester  maltresse  de  ses  sentiments,  sa  mère  et  sa  soeur 
se  livroient  sans  contrainte  h  leurs  larmes.  Son  frère,  Tarchi- 
duc  Joseph,  devoit  l'accompagner  jusqu'aux  frontières  de 
IVmpire.  Le  convoi  spécial  qui  la  condulsoit,  quitta  la  sta- 
tion vers  8  heures. 

Nous  passons  rapidement  sur  les  circonstances  de  son  voyage 


Digitized  by 


Google 


-  235  — 

jusqu'à  son  arrivée  en  Belgique,  sur  les  honneurs  qui  lui 
furent  rendus  en  Saxe,  en  Prusse  et  dans  les  autres  Etats  al- 
lemands qu'elle  eut  à  traverser,  sur  Tintérét  qu'elle  inspira  à 
toutes  les  populations,  etc.  Le  premier  jour,  après  s'être  arrê- 
tée à  Brunn  pour  déjeûner,  elle  arriva  à  Prague,  où  séjourne 
l'empereur  Ferdinand  avec  l'impératrice,  marraine  de  la  jeune 
princesse.  Elle  passa  la  nuit  auprès  d'eux;  et  le  lendemain, 
fête  de  l'Assomption,  après  la  messe,  elle  se  remit  en  route 
pour  Dresde,  où  elle  arriva  vers  midi  et  demi;  y  ayant  dé- 
jeuné, elle  partit  immédiatement,  arriva  à  4  b.  et  demie  à 
Leipzig,  où  les  autorités  militaires,  civiles  et  religieuses  la 
complimentèrent,  reçut  à  Halle  les  félicitations  de  S.  A.  B, 
Frédéric-Charles  de  Prusse,  fils  du  prince  Charles,  frère  du 
roi  et  héritier  présomptif  de  la  couronne,  et  arriva  le  soir  de 
bonne  heure  à  Erfurt.  Le  lendemain  (16),  à  6  heures  du  ma* 
tin,  elle  se  remit  en  voyage,  traversa  Eisenach,  où  elle  fut 
compiimenlée  p^r  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar,  venu  tout 
exprès  de  Wllhulmstbal,  et  vint  déjeûner  à  Giessen.  Là,  s'é- 
tant  séparée  de  sa  suite,  elle  se  rendit  en  chaise  de  poste  au 
château  de  Schaumbourg,  auprès  de  son  frère  Tarchiduc 
Etienne,  où  elle  séjourna  le  17.  Sa  suite,  partie  le  16  de  Gies* 
sen,  passa  le  jour  du  17  a  Francfort.  Le  jeudi  18,  S.  A.  I.  et 
R.  la  duchesse  de  Brabant  partit  en  poste  de  Schaumbourg 
pour  Coblence,  où  elle  arriva  à  11  heures  du  matin  et  rejoi- 
gnit les  personnes  de  sa  suite  qui  avoitété  invitée  par  le  prince 
de  Metternich  à  s'arrêter  au  château  de  Johannisberg.  De 
Coblence,  elle  descendit  le  Rhin  et  arriva  à  4  h.  et  demie  par 
le  bateau  à  vapeur  à  Cologne.  24  voitures  avec  les  autorités 
Tattendoient  au  port  et  la  conduisirent  à  l'hôtel  Disch.  A  9 
heures  du  soir,  les  différents  corps  de  musique  firent  une 
grande  retraite  en  son  honneur,  et  lecè\èhreMaenner'GeMng' 
Fereîn  lui  donna  une  magnifique  et  délicieuse  sérénade.  Le 
lendemain  19,  vers  10  heures  et  demie  du  matin,  la  jeune  du- 
chesse se  rendit  à  l'église  des  SS.  Apôtres,  et  de  là  à  la  ca- 
thédrale, accompagnée  des  principaux  personnages  de  sa  suite, 
du  général  commandant  M.  de  Uirschfeld,  du  président  su- 
périeur (gouverneur)  de  la  province  rhénane,  M.  de  Kleist- 
Rezow,  du  président  du  gouvernement  et  des  autres  autorités. 
S.  A.  1.  et  R.  assista  à  1 1  h.  à  une  messe  que  son  chapelain 
dit  à  la  cathédrale;  puis  elle  visita,  sous  la  conduite  de  l'ar- 
chitecte, l'édifice  tout  entier^  et  monta  même  jusqu'aux  gale- 
ries extérieures.  A  3  h.  de  relevée,  elle  partit  par  un  convoi 
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spécial  pour  Aix-la-Chapelle,  où  elle  arriva  à  4  h.  et  demie, 
accompagnée  du  président  supérieur  de  la  province  et  du  com- 
mandant du  S""  corps  d'armée.  Reçue  par  les  autorités  civiles, 
militaires  et  religieuses,  elle  voulut  d*abord  voir  la  ville  et 
ses  beaux  environs,  et  spécialement  rhôteUde-ville  et  le 
Munster  (cathédrale),  qui  dévoient  avoir  un  intérêt  tout  par- 
ticulier pour  Ta uguste  fil  le  des  Césars.  Une  foule  innombrable 
circuloit  dans  les  rues,  décorées  de  drapeaux  et  de  fleurs,  la 
saluant  de  ses  acclamations  joyeuses.  Au  dtner  qui  eut  lieu  à 
rhôtel  Dremel,  où  la  princesse  étoit  descendue,  se  trouvèrent 
M.  le  ministre  d'Autriche  à  Bruxelles,M.  le  baron  de  Vrients 
de  Treuenfeld,  M.  Materne,  secrétaire  royal,  M.  le  consul- 
général  et  le  vice-consul  de  Belgique  à  Cologne.  La  musique 
du  28'  régiment  de  ligne  eiécuta  plusieurs  morceaux  devant 
l'hôtel,  et  les  sociétés  de  chant,  Liedertafel,  Concordia  et  Or- 
phea^  toutes  trois  connues  par  leurs  succès  dans  les  concours 
à  l'étranger,  donnèrent  à  S.  A.  I.,  avec  le  concours  de  Tor- 
chestre  de  la  ville,  une  sérénade  qui  parut  lui  causer  une  vive 
satisfaction.  La  ville  étoit  illuminée^  et  à  10  h.  un  feu  d'ar- 
tifice fut  tiré  sur  le  Salvatorsberg. 

M"'  la  vicomtesse  de  Biolley  avec  sa  famille  s'étoit  offerte 
pour  recevoir  S.  A.  L  et  R.  la  duchesse  de  Brabant,  à  sa  pre- 
mière entrée  en  Belgique.  C'est  dire  que  le  luxe  et  la  magni- 
ficence de  cette  réception  n'ont  rien  laissé  à  désirer.  L'bdtel 
de  la  noble  vicomtesse  à  Sommeleville  près  Verviers,  les  hôtels 
de  son  fils  M.  Yvan  de  Biolley  et  de  M.  le  comte  Henri  de 
Pinto,  hôtels  dont  les  façades  monumentales  se  touchent  et 
s'enchaînent,  avoient  été  disposés  pour  l'importante  cérémo- 
nie qui  devoit  y  avoir  lieu.  A  l'endroit  où  le  chemin  de  fer 
traverse  le  vaste  parc  de  M"'  de  Biolley,  on  avoit  élevé  un  pa- 
villon de  verdure  et  de  fleurs,  surmonté  d'une  immense  cou- 
ronne de  feuillage,  aux  deux  côtés  de  laquelle  flottoient  les 
étendards  belge  et  autrichien.  Une  galerie  couverte  de  plus 
160  mètres  de  long,  dont  le  sol  étoit  sablé  et  garni  de  ta- 
pis, tendue  de  guirlandes  de  verdue,  conduisoit  jusqu'à  l'hô- 
tel. L'intérieur  de  la  maison,  choisi  comme  terrain  neutre, 
avoit  été  disposé  en  parties  appartenant  à  l'Autriche,  en  par- 
ties belges,  convergeant  vers  un  appartement,  neutre  dans  le- 
quel devoit  avoir  lieu  la  cérémonie  de  la  remise  de  S.  A.  R. 
entre  les  mains  de  M.  le  comte  O'Sullivan  de  Grass,  commis- 
saire royal  belge.  Cet  appartement  étoit  disposé  au  milieu  de 
la  double  série  des  appartements  de  l'hôteh  A  gauche,  côté 
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des  femmes,  se  trouvoient  les  appartements  autrichiens  des- 
tinés à  recevoir  la  duchesse  de  Brabant  et  sa  suite;  à  droite, 
côté  des  hommes,  les  appartements  belges,  destinés  à  MM.Ies 
commissaires  royaux,  à  S.  M.,  à  Mgr  le  duc  de  Brabant  et  à 
la  famille  royale.  Tous  ces  appartements  richement  ornés  et 
tendus  de  draperies  magniGques,  étoient  garnis  de  meubles 
en  acajou  sculpté,  dans  le  genre  Pompadour.  Dans  le  saiou 
officiel  neutre,  étoit  placé  un  trône  en  bois  doré  et  en  brocard 
d'or,  sous  un  dais  de  velours  rouge  à  franges  et  à  crépines 
d'or,  destiné  à  Tarchiduchesse, 

Le  convoi  spécial  qui  nous  amenoit  la  princesse  désirée, 
avoît  quitté  Aix-la-Chapelle  le  19  vers  8  heures  du  matin. 
Il  étoit  9  heures  et  demie  quand  il  vint  s'arrêter  au  débar- 
cadère élevé  temporairement  derrière  la  propriété  de  M—  de 
Biolley.  Conformément  au  cérémonial  arrêté,  aucune  des  au- 
torités présentes  dans  Thôtel,  ne  s'y  étoit  rendue  pour  rece- 
voir S.  A.  I.  et  B.  Mais  un  bataillon  du  régiment  des  gre- 
nadiers, arrivé  de  Bruxelles,  étoit  là  et  présentoit  les  armes, 
pendant  que  la  foule  qui  avoit  pu  se  porter  en  cet  endroit^ 
poussoit  des  cris  de  joie  à  la  vue  de  la  jeune  princesse.  Le 
brillant  cortège  s'avança  par  la  galerie  dans  Tordre  suivant  : 
S.  A.  R.  marchoit  en  tête, ayant  à  sa  droite  M*"*  la  comtesse 
Clam-Martinitz,  grande-mattresse  de  la  Cour,  et  à  sa  gauche 
M.  le  prince  de  Schwarzenberg,  commissaire  impérial  et  grand 
maréchal  de  la  Cour.  MM""  les  comtesses  de  Wrbna  etdeFes- 
tetics  suivoient  immédiatement  avec  MM.    les  conseillers 
auliques  de  Humelauer  et  Draexeler,  M.  le  baron  dePirquet, 
feld-maréchal  et  lieutenant  en  premier  de  la  garde  des  ar- 
cières,  deux  maréchaux-des-logisen  second  et  12  gardas  de  la 
garde  des  arcières  ;  un  maréchal-des-logis  et  4  gardes  dç  la 
garde  des  trabans  ;  un  maréchal-des-logis  et  4  gardes  de  la 
gendarmerie  de  la  garde  du  corps;  M.  de  Raimond,  régistra- 
teur-adjoint,  le  chapelain,  le  médecin  de  S.  A.  R.  et  les 
autres  personnes  de  sa  maison  qui  l'accompagnoient.  S.  A.  R. 
s'avança  ainsi  jusqu'à  l'escalier  de  gauche  de  la  maison,  par 
lequel  elle  monta  dans  ses  appartements.  Au  bout  d'une  heure,, 
elle  en  sortit,  vêtue  d'une  robe  de  satin  blanc  lamée  d'argent 
et  garnie  de  dentelles  d'une  grande  richesse,  portant  par-des-> 
sus  le  manteau  de  Cour  et  couronnée  du  diadème  de  diamants 
que  l'empereur  lui  avoit  donné  comme  présent  de  noces.  Jus* 
que-là  le  salon  neutre  étoit  resté  désert.  Dans  ce  moment 
les  deux  portes  latérales  de  gauche  et  de  droite  s'ouvrirent 
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en  même  temps.  La  duchesse  entra  par  la  porte  de  gauche  et 
fit  deux  pas  en  avant;  alors  M.  le  comte  0*Sul]ivan  de  Grass 
s'avança  par  la  porte  de  droite  et  fit  également  deux  pas  en 
avant,  en  s'inclinant  profondément.  Auprès  de  l'archiduchesse 
vint  se  placer,  M.  le  commissaire  impérial,  prince  de 
Schwarzenberg  ;  et  derrière  elle  se  rangèrent  les  trabans  et  la 
garde  des  arcières;  les  dames  de  la  cour  et  la  grande-mat- 
tresse,  M"'  la  comtesse  Glam-Martinitz  ;  derrière  M.  le  comte 
O'Sullivan  de  Grass,  défilèrent  également  les  14  élèves  de 
l'école  d'application  formant  la  garde  d'honneur,  qui  se  ran- 
gèrent le  long  du  mur  de  droite  ;  M"'  la  comtesse  de  Mérode, 
grande-mattresse;  M.  le  général  baron  Ghazal,  et  M.  Materne, 
secrétaire  royal. 

Après  que  ces  différentes  personnes  eurent  pris  place, 
M.  le  prince  de  Schwarzenberg,  commissaire  impérial,  s'avan- 
ça, prit  la  duchesse  par  la  main  et  la  conduisit  jusqu'à  son 
trône.  Les  portes  de  la  salle  furent  fermées  ensuite  et  la 
garde  en  fut  confiée,  du  côté  autrichien,  aux  gendarmes  au- 
trichiens, et  du  côté  belge  à  six  élèves  de  l'Ecole  militaire 
venus  de  Bruxelles.  S.  A.  I.  et  R.  monta  sur  le  trône,  après 
avoir  gracieusement  salué  l'assemblée.  LL.  Exe.  les  commis- 
saires impérial  et  royal  prennent  place  aux  deux  côtés  des 
marches  du  trône  et  S.  Exe.  M.  le  comte  O'Sullivan  de  Grass 
de  Seovaud,  commissaire  royal,  adressant  à  S.  A.  L  et  R.  un 
profond  salut,  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Je  viens  au  nom  du  Roi  des  Belges^  mon  auguste  Souverain,  au 
devant  de  Son  Altesse  Impériale  Madame  TArchiduchesse  Marie-Hea- 
riette  d'Autriche,  unie  le  10  de  ce  mois,  dans  le  château  de  Schoen- 
brunn,  à  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  Duc  de  Brabant.  Sa 
Majesté  m'a  autorisé  à  conduire  prèsd'Ëlle  et  près  de  Monseigneur  le 
Duc  de  Brabant,  son  auguste  époux,  Madame  TÂrchiduchesse  Marie- 
Henriette.  C'est  pour  remplir  une  aussi  honorable  mission  que  je  me 
suis  rendu  à  Verviers,  accompagné  des  personnes  destinées  à  compo- 
ser la  cour  de  Madame  la  Duchesse  de  Brabant,  et  que,  dans  ceUe 
salle,  lép^alement  reconnue  comme  étant  un  terrain  neutre,  je  suis 
prêt  à  signer,  en  vertu  de  mes  pleins  pouvoirs  dont  il  va  être  donné 
lecture,  l'acte  de  réception  qui  a  été  préparé  selon  les  formes  pres- 
crites. Je  n'ai  donc  plus  qu'à  attendre,  de  la  part  du  Haut  Commis- 
saire de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  la  remise  solen- 
nelle de  l'auguste  Archiduchesse  qui  va  être  accueillie  comme  une 
Fille  chérie^  par  le  Roi,  mon  auguste  Souverain,  comme  une  tendre 
Epouse,  par  le  Prince  royal  des  Belges,  et  qui  va  bientôt  être  saluée 
par  les  acclamations  de  tout  un  peuple  dont  Elle  a  adopté  la  natio* 
nalité,  >» 

Sou  Exe.  le  prince  de  Schwartzenberg,  commissaire  impé- 
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rial,  après  avoir  salué  respectueusement  S.  A.  I.  et  R.,  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

u  Par  Fart.  2  du  contrat  de  mariage  arrêté  et  signé  à  Vienne  le  8 
août  1855  entre  les  plénipotentiaires  respectifs  de  Sa  Majesté  r£m- 
pcreur  d'Autriche,  d'une  part ,  et  de  Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges  et 
(lu  Prince  royal  Duc  de  Brabant^  d'autre  part,  il  a  été  stipulé  qu'a- 
près la  cérémonie  du  mariage  qui  a  été  célébrée  à  Schoenbrunn,  par 
procuration^  le  10  août  1853  ,  m"«  Marte-Henriette- Anne ,  princesse 
impériale,  Archiduchesse  d'Autriche,  aujourd'hui  duchesse  de  Bra- 
bant,  se  meltroit  en  route  avec  le  cortège  convenable  à  son  haut 
rang  pour  être  remise  à  Verviers  au  Commissaire  plénipotentiaire  de 
Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges,  dûment  autorisé  à  la  receroir.  £t  comme 
Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  mon  auguste  maître,  par  un  effet 
de  sa  bienveillance,  a  daigné  me  confier  la  tâche  honorable  d'effectuer 
en  son  nom  cette  remise  et  que  pour  cet  effet  Son  Altesse  Impériale 
H"*^  Tarchiduchesse  Marie-Henriette- Anne,  duchesse  de  Brabant,  est 
arrifée  à  Verviers ,  j'invite  le  commissaire  plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jesté le  Roi  des  Belges  à  se  légitimer  pour  la  consommation  de  l'acte 
solennel,  de  même  que  de  mon  cdté  le  secrétaire  spécialem<'ni  nommé 
par  Sa  Majesté  Tempereur  va  lire  à  haute  voix  tant  les  [>h*ins  pou- 
Toirs  dont  je  me  trouve  muni,  que  le  mandat  impérial  ilont  il  est 
lui-même  pourvu  pour  intervenir  â  l'acte  de  remise.  » 

Sur  rînvitation  de  S.  Esc.  M.  le  commissaire  royal,  M.  C. 
Materne,  secrétaire  royal,  donne  leeture  des  deux  pleins 
pouvoirs  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges.  Sur  l'invitation  de  S.  Ëxc. 
Ml  le  commissaire  impérial,  M.  le  chevalier  de'Hummelauer, 
secrétaire  impérial,  donne  lecture  des  deux  pleins  pouvoirs 
de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  et  de  l'acte  solennel 
de  remise.  M.  le  secrétaire  royal  donne  à  son  tour  lac-* 
ture  de  l'acte  solennel  de  réception.  LL.  Ëxc.  MM.  les  corn- 
missaires  impérial  et  royal  et  MM.  les  secrétaire  impérial  et 
royal  signent  les  deux  actes  et  y  apposent  les  sceaux  des 
fommissaires.  Après  la  signature,  LL.  Exe.  MM.  les  com- 
missaires échangent  les  actes  de  remise  et  de  réception  et  les 
doubles  pleins  pouvoirs. 

Ces  formalités  étant  terminées,  M"*  la  comtesse  Clamm- 
Martinîtz,  grande-mattresse,  s'avance  au  pied  du  trône,  sa- 
lue respectueusement  S.  A.  I.  et  B.,  fait  un  pas  vers  elle  en 
s'inclinant,  baise  la  main  que  lui  tend  gracieusement  l'Archi- 
duchesse et  se  retire  à  la  place  qu'elle  occupoit,  après  avoir 
fait  encore  un  profond  salut.  MM*""  les  comtesses  de  Wrbnaet 
de  Festeticz,  dames  d'honneur,  LL.  EExc.  le  prince  de  Schwart- 
zenberg,  le  prince  de  Metternich,  le  comte  de  Wrbna,  accom- 
plissent le  même  acte  de  respect  qui  annonce  le  moment  de 
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la  séparation  ;  MM.  le  conseiller  de  la  cour  Draexler  et  le  che* 
valier  de  Hummelauer  s'approchent  du  Trône  à  leur  tour, 
saluent  la  Princesse,  fléchissent  le  genou  devant  elle,  la  sa- 
luent de  nouveau,  et  reprennent  leurs  places.  S.  Exe.  le  prince 
de  Schwartzenberg,  commissaire  impérial,  s'avance  vers  le 
trâoe  et  offre  la  main  à  S.  A.  I.  et  R.  qui  Taccepte  et  des- 
cend de  l'estrade.  M.  le  commissaire  impérial  présente  l'Ar- 
chiduchesse à  M.  le  commissaire  royal,  qui  offre  sa  main  à 
S.  A.  I.  et  R.  et  a  l'honneur  de  la  conduire  dans  le  salon  de 
réception  où  elle  est  suivie  des  dames  et  des  officiers  de  sa 
nouvelle  maison.  La  cérémonie  avoit  duré  une  demi-heure. 
La  princesse  s'étant  retirée  dans  ses  appartements  pour 
changer  de  toilette,  revînt  bientôt  dans  la  salle  de  réception, 
portant  une  robe  de  gros  de  Naples  bleu  de  ciel  recouverte 
de  riches  dentelles  de  Bruxelles.  Quelques  instants  après,à  11 
heures,  on  annonça  l'arrivée  de  la  famille  royale.  Une  porte 
d'un  salon  attenant  s'ouvrit,  et  l'on  vit  la  jeune  archiduchesse 
se  porter  avec  empressement  au-devant  des  princes.  Le  Roi 
l'embrassa  avec  une  tendresse  paternelle  et  lui  présenta  sei 
trois  enfants;  le  duc  de  Brabant  lui  serra  affectueusement  la 
main.  Après  ces  premiers  ipanchements,  le  Roi  adressa  la 
parole  aux  nobles  étrangers  qui  lui  avoient  amené  sa  nouvelle 
fille;  puis  il  s'approcha  du  balcon  de  la  sàile  avec  elle  et  se 
montra  à  la  foule,  qui  flt  entendre  longtemps  d'unanimes 
acclamations.  Ail  h.  et  demie,  on  passa  dans  la  grande  salle 
où  un  somptueux  déjeûner  étoit  servi  ;  le  Roi  donnoit  le  bras 
à  la  duchesse;  le  duc  de  Brabant  à  la  comtesse  de  Clam-Mar- 
tinitz.  A  table,  le  Roi  eut  la  duchesse  à  sa  droite  et  la  prin- 
cesse Charlotte  à  sa  gauche.  Le  duc  de  Brabant  occupoit  la 
droite  de  la  duchesse,  et  le  comte  de  Flandre  étoit  assis  à  la 
gauche  de  sa  soeur.  Tous  les  illustres  personnages  qui  avoient 
pris  part  h  la  cérémonie,  les  dames  et  les  officiers  de  la  mai- 
son de  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant,  les  officiers  dé  la  maison 
du  Roi  et  les  membres  de  la  famille  Biolley  eurent  l'honneur 
de  s'asseoir  à  la  table  royale.  Les  corps  de  musique  du  régi- 
ment des  grenadiers  et  du  V  régiment  des  chasseurs  à  cheval 
exécutoient  tour  à  tour  des  morceaux  d'harmonie,  parmi  les- 
quels on  remarqua  Tair  national  autrichien,  composé  par  le 
célèbre  Haydn.  A  1  h.,  Tordre  fut  donné  de  faire  avancer  le 
convoi  royal.  Le  Roi  remercia  M"'  de  Biolley  du  généreux 
concours  qu'elle  avoit  prêté  à  l'accomplissement  de  cette 
grande  cérémonie  et  la  famille  de  nos  princes  entra  dans  la 
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berline.  Les  nobles  étrangers  avec  les  personnes  de  la  suite  du 
Roi  prirent  place  dans  les  autres  voitures. 

Le  convoi  royal  s'arrêta  dans  la  station  de  Vervîers,  où  une 
foule  immense  s*étoit  donné  rendez-vous.  La  famille  royale 
descendît  quelques  instants  pour  recevoir  les  félicitations  des 
autorités,  puis  elle  continua  sa  route  au  milieu  des  acclama- 
tions. A  2  h.  et  demie,  le  convoi  entroit  dans  la  station  des 
Guillemins.  La  population  liégeoise  qui  s'y  s'étoit  amassée, 
Taccuelllit  aux  cris  répétés  de  Vive  le  Roi  !  vive  le  duc  de 
Brabant!  vive  la  duchesse!  Le  spectacle  que  présentoit  la  sta- 
tion avec  les  hauteurs  voisines  toutes  couvertes  de  spectateurs, 
étoit  vraiment  remarquable.  Autorités,  fonctionnaires, 
troupes,  police,  tout  étoit  confondu;  tant  la  presse  étoit  forte 
et  la  famille  royale  s'avançoit  entre  les  rangs  serrés  de  la 
multitude.  Quatre  discours  furent  prononcés,  par  M.  le  gou- 
verneur, M.  le  bourgmestre,  M.  le  général  commandant  la 
division  et  par  Mgr  Tévêque.  Le  Roi  y  répondit  brièvement, 
par  manque  de  temps,  mais  avec  sa  bonté  ordinaire.  Le  con- 
voi royal  fit  successivement  une  courte  halte  à  Tirlemont,  à 
Louvain  et  à  Malines.  L'aflluence  et  l'enthousiasme  furent 
extrêmes  partout,  et  l'auguste  archiduchesse  a  dû  être  pro- 
fondément touchée  de  ces  manifestations  cordiales  et  sponta- 
nées. Il  étoit  6  h.  et  demie  précises,  quand  le  convoi  entroit 
dans  la  station  de  la  capitale.  La  famille  royale  ayant  pris 
place  dans  les  splendides  voitures  de  gala  qui  l'attendoient, 
le  cortège  se  mit  en  marche  dans  l'ordre  suivant  :  deux  esca* 
drons  du  régiment  des  guides,  musique  en  tête;  quatre  pi- 
queurs  achevai;  deux  voitures  à  deux  chevaux;  puis,  trois 
voitures  à  six  chevaux  contenant  les  hauts  personnages  que 
nous  avons  mentionnés  en  rendant  compte  des  cérémonies 
qui  avoient  eu  lieu  à  Verviers;  venoient  alors  la  maison  mi- 
litaire du  Roi  et  la  maison  militaire  du  duc  de  Brabant,  à 
cheval,  précédant  la  voiture  royale.  Cette  voilure,  également 
à  sixchevaux,  étoit  seule  découverte.  S.  A.  R.  M"*  la  duchesse 
de  Brabant  occupoit  la  droite,  au  fond;  S.A.  R.  M"'  la  prin- 
cesse Charlotte,  la  gauche.  Sur  le  devant,  en  face  de  M"*  la 
princesse  Charlotte,  S.  M.  le  Roi;  en  face  de  M""  la  duchesse 
de  Brabant,  son  royal  époux.  M.  le  lieutenant-général  Cha- 
zal,  aide-de--camp  du  Roi,  se  tenoit  à  cheval  à  la  portière  de 
droite;  M.  le  lieutenant-général  Brialmont,  également  aide- 
de  camp  de  Sa  Majesté,  à  la  portière  de  gauche.  Tous  les  offi- 
ciers généraux  et  supérieurs  présents  à  Bruxelles,  tout  l'état- 
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major  de  la  place,  à  cheval,  sui voient  la  voilure  de  S.  Majesté. 
Puis  venoit  la  voiture  de  S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre,  à 
six  chevaux.  Deux  escadrons  du  régiment  des  guides  fer- 
moient  la  marche.  La  foule,  compacte  et  enthousiaste  surtout 
le  passage,  ne  put  plus  être  contenue  lorsque  le  cortège  dé- 
boucha sur  la  place  des  Palais.  Elle  entoura  la  voiture  royale 
au  moment  où  les  augustes  voyageurs  en  descendirent,  et  c'est 
en  que'que  sorte,  portés  par  cette  population  enivrée,  qu'ils 
entrent  au  Palais.  Le  Roi,  la  jeune  archiduchesse,  le  duc  de 
Brabant  avec  la  princesse  Charlotte  et  le  comte  de  Flandre, 
paroissent  au  balcon.  Des  cris  de  joie  formidables  retentissent 
et  durent  pendant  dix  minutes,  aussi  longtemps  que  la  fa- 
mille royale  se  montre.  Il  éloit  près  de  7  heures. 

S.  A.  L  et  R.  l'archiduchesse,  fatiguée  de  la  route  et  éprou- 
vée par  toutes  les  émotions  de  ce  grand  jour,  se  sentit  légère- 
ment indisposée  au  moment  de  prendre  place  au  dfner  de  fa- 
mille qui  attendoit  le  Roi  et  ses  enfants,  et  elle  se  retira  dans 
ses  appartements.  Les  médecins  lui  prescrivirent  simplement 
le  repos.  Pourcelte  raison,  le  mariage  civil,  fixé  au  lendemain 
dimanche,  ne  put  avoir  lieu.  Mais  le  lundi,  laprincessese  trou- 
vant mieux,  on  jugea  convenable  de  célébrer  ce  jour-là  la 
double  cérémonie  du  mariage  civil  et  du  mariage  religieux 
en  même  temps. 

A  10  h.  le  corps  diplomatique,  les  autorités  et  les  per- 
sonnes qui  dévoient  assister  au  mariage  civil,  commencèrent 
à  se  réunir  dans  la  grande  salle  du  palais.  A  10  h.  et  demie, 
le  Roi  entra  donnant  le  bras  à  la  duchesse  de  Brabant;  à  côté 
de  la  duchesse,  marchoitle  comte  de  Flandre.  A  la  gauche  du 
Roi,  marchoit  le  duc  de  Brabant,  et  à  côté  de  lui,  la  jeune 
princesse  Charlotte.  La  duchesse  de  Brabant  étoit  revêtue 
d'une  magnifique  robe  en  filigrane  d'argent,  cadeau  du  Roi, 
portant  le  diadème  de  diamants  de  l'empereur  et  un  long  voile 
de  dentelle  de  Bruxelles.  Elle  tenoit  à  la  main  un  bouquet  de 
fleurs  d'oranger.  Le  duc  de  Brabant  étoit  en  uniforme  de  ma- 
jor du  régiment  des  grenadiers,  avec  le  grand  cordon  de 
l'ordre  de  Léopold  et  les  insignes  de  la  Toison  d'or,  que  le 
prince  de  Schwartzenberg  venoit  de  lui  reme^ttre  de  la  part 
de  l'empereur.  La  famille  royale  se  plaça  devant  une  grande 
table  couverte  d'un  tapis  de  velours  rouge  brodé  d'or,  dans 
l'ordre  où  elle  étoit  entrée,  le  visage  tourné  vers  l'assemblée. 
De  l'autre  côté,  Je  bourgmestre,  M.  Ch.  de  Brouckère,  prit 
place  avec  les  échevlns  et  le  secrétaire  communal.  A  gauche 
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des  officiers  de  Tétat-civll,  s'assirent  les  témoins  de  la  du* 
chesse  :  MM.  le  prince  de  Ligne,  président  du  Sénat;  H.  de 
Brouckère,  ministre  des  affaires  étrangères  ;  le  baron  de  Ger- 
ïache,  président  de  la  cour  de  cassation;  le  comte  O'Sullivan 
de  Grass,  commissaire  royal.  A  droite,  se  placèrent  les  té- 
moins du  duc  de  Brabant  :  MM.  te  prince  de  Schwarzenberg, 
commissaire  impérial  ;  Delfosse,  président  de  la  Chambre  des 
Beprésentants;  Faider,  ministre  de  la  justice;  le  baron  de 
Vrients  de  Treuenfeld,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  d'Autriche.  Après  la  lecture  du  procès-ver- 
bal des  actes  relatiTs  au  mariage  et  des  articles  du  code  civil, 
le  bourgmestre  s  étant  levé,  adressa  à  S.  A.  R.  le  duc  de  Bra- 
bant la  question  d*usage.  Le  prince  se  levant  à  son  tour,  se 
tourna  vers  le  Roi  en  s*inclinant  pour  lui  demander  son  con- 
sentement,  puis  il  répondit  :  «  Oui,  M.  le  bougmcstre.  »  La 
même  question  ayant  été  adressée  à  S.  A.  L  et  R.  Tarchidu- 
chesse,  la  jeune  princesse  émue  se  tourna  aussi  vers  le  Roi 
en  s'inclinant,  mais  sans  quitter  son  fauteuil;  puis  s'adressant 
i  M.  le  bourgmestre,  elle  répondit  à  mi-voix  :  «  Oui,  mon- 
sieur. »  En  ce  moment,  une  impression  profonde  se  produisit 
etfit  explosion.  Lescrisde/^ft;«  le  R(ri!  Vivent  le  duc  et  la  d%h 
chesse  de  Brabant!  s'échappèrent  de  toutes  les  bouches,  mais 
furent  promptement  contenus  par  le  respect  et  par  la  gravité 
de  la  circonstance.  M.  le  bourgmestre  prit  la  parole  et  pro- 
nonça le  petit  discours  suivant  ; 

<i  Monseigneur,  Hàdame, 

»  L'ofiicier  de  Fétat  civil  a  Thabitude  de  compHinenler  ceux  dont  il 
M  célèbre  le  mariage.  Vos  Altesses  Royales  permettront  que,  déro- 
M  géant  aux  usages,  je  me  félicite  moi-même  d*avoir  été  Torgane  de 
»  la  loi  dans  une  circonstance  aussi  solennelle.  Je  n*di  pas  la  préten- 
»  tion  d'entretenir  Vos  Altesses  Royales  des  devoirs  de  leur  position. 
y*  Elles  savent  que  les  vertus  des  princes,  de  même  que  la  lumière  du 
»  Ciel  éefaire  ia  terre,  rayonnent  et  reflètent  sur  la  société  entière. 
»  Je  me  borne  à  être  iVcho  de  la  voix  de  nos  populations.  Cette 
»  union  que  TEglise  bénira  de  nouveau  dans  un  instant,  fortifie  et 
N  consolide  à  jamais  notre  indépendance. Ëllesera,  j'en  ai  l'assurance, 
n  aussi  heureuse  pour  Vos  Altesses  Royales  qu'elle  est  utile  à  une 
»  nation  à  h  fois  attachée  à  ses  institutions  et  dévouée  à  son  Roi  ;  à 
»  une  nation  qui  confond  dès  ce  moment  dans  un  même  amour  Te 
»  duc  et  ta  duchesse  de  Brabant!  » 

De  nouvelles  acclamations  se  Grent  entendre,  quand  M.  de 
Brouckère  eut  prononcé  ces  paroles.  L'acte  de  mariage  ayant 
été  signé  par  la  famille  royale  et  les  huit  témoins,  le  Roi 
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offrit  de  nouveau  le  bras  à  M"*  la  duchesse,  le  duc  donna  lé 
sien  h  la  princesse  Charlotte,  et  Ton  sortit  avec  les  illustres 
personnages  qui  formoient  la  suite  des  princes,  dans  l'ordre 
où  Ton  étoit  entré,  pour  prendre  quelque  repos  avant  de  se 
rendre  à  Ste  Gudule  pour  la  cérémonie  religieuse.  Il  D*étoit 
pas  encore  1 1  heures. 

A  11  heures  et  demie,  le  cortège  royal  sortit  du  palais 
aux  acclamations  de  la  multitude.  Le  canon  n'avoit  cessé  de 
tonner  depuis  le  commencement  de  la  cérémonie,  et  les 
cloches  de  sonner.  Les  équipages  de  gala  conduisant  les  au- 
gustes personnages  marchoient  dans  le  même  ordre  que  le 
jour  de  l'entrée  ,  à  l'exception  que,  pour  se  rendre  à  l'église, 
la  voiture  d'honneur  étoit  occupée  par  le  Roi,  M""*  la  du- 
dtesse,  le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte.  Le  duc 
de  Brabant  étoit  dans  la  dernière  voiture.  Sur  tout  le  par- 
cours du  cortège,  les  mêmes  acclamations  éclatèrent  dans  la 
garde  civique  qui  formoit  la  haie  et  parmi  les  spectateurs. 
Vers  midi,  on  étoit  arrivé  au  pied  du  grand  escalier  qui  con- 
duit au  portail  de  la  collégiale. 

L'intérieur  de  l'église  présentoit  le  spectacle  le  plus  impo- 
sant et  le  plus  majestueux^  On  y  voyoit  réunis  S.  Ëm.  le  car- 
dinal archevêque  avec  tous  les  évèques  du  royaume  et  plu- 
sieurs centaines  d'ecclésiastiques;  toutes  les  hautes  autorités, 
tout  ce  que  la  noblesse  compte  de  plus  respectable,  une  foule 
de  personnes  distinguées,  d'illustres  étrangers  de  tous  les 
pays,  etc.  Précédé  du  haut  clergé,  le  Roi  entre  dans  l'église 
ayant  à  sa  droite  S.  A.  R.  la  princesse  Charlotte  et  à  sa 
gauche  S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre.  Le  duc  et  la  duchesse 
de  Brabant,  qui  marchent  derrière  eux,  sont  suivis  de  toutes 
les  [)ersonnes  attachées  à  la  maison  royale.  A  rentrée  du 
chœur  5  les  augustes  époux  devancent  S.  M.,  et  sur  un  signe 
de  S.  Em.  le  cardinal-archevêque,  ils  prennent  place  aux  deux 
prie-dieu  qui  leur  ont  été  préparés.  Lorsque  la  famille  royale 
est  assise,  le  cardinal-archevêque  prend  place  dan^  le  fau- 
teuil pontiGcal  au  milieu  de  l'entrée  du  chœur,  entouré  des 
évéques  également  assis  et  tenant  en  main  la  crosse  épisco- 
pale;  ensuite  ayant  fait  la  prière  préparatoire,  il  adresse  aux 
augustes  époux  le  discours  suivant  : 

«  Monseigneur^  Madame, 
i>  Dieu  est  Fauteur  du  mariage,  et  il  a  toujours  aimé  à  répandre 
m  bcnéUieUons  sur  ceux  q^iembrasscQt  cet  eut  avec  ti^s  di^posUions 
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requises.  C'est  ainsi  qu'il  a  spécialement  béni  TiiDion  d'Abraham  cl 
iie  ijara,  celle  d'Isaac  et  (le  Rebecca,  celle  de  Jacob  et  de  Rachel. 
Sous  la  loi  nouvelle  ,  Nolie-Seigneur  Jésus-Christ  a  élevé  le  mariage 
à  la  dignité  de  Sacrement,  en  y  attachant  des  grâces  particulières, 
il  a  voulu  que,  sous  cette  loi  de  charité,  loi  qui  demande  une  pliis 
grande  perfection,  le  mariage  fût  accompagné  de  bénédictions  spé- 
ciales, afin  que  les  époux  chrétiens  pussent  vivre  dans  une  union 
plus  intime  et  plus  constante. 

»  L'alliance  de  Vos  Altesses  Royales  a  lieu  sous  de  si  heureux  aus- 
pices, qu'elle  ne  peut  manqiier  d'être  comblée  des  bénédictions  les 
plus  abondantes.  Et  effet,  la  Divine  Providence  semble  l'avoir  pré- 
l>arée,  en  vous  faisant  naître  à  des  époques  très-rapprochées,  au 
sein  de  deux  familles  souveraines,  qui  aimoient  à  resserrer  encore 
les  liens  qui  les  unissoienl  dôp.  L'éducation  éminemment  chrétienne 
que  Dieu  vous  a  fait  donner,  et  les  sentiments  si  pieux  qu'il  vous  a 
inspirés,  facilitèrent  encore  volic  mariage.  Les  vertus  et  les  qualités 
éminentcs  qu'il  vous  a  accordées,  firent  comprendre  â  vos  augustes 
parents  que  votre  union  seroîl  heureuse,  et  les  portèrent  à  y  consen- 
tir avec  empressement  et  avec  joie, 

>»  Le  Souverain-Pontife,  Vicaire  de  Jésus- Christ  sur  la  terre,  a  sanc- 
tionné votre  union,  en  accordant  les  dispenses  nécessaires  par  un 
Bref  Apostolique,  qui  est  empreint  des  sentiments  les  plus  affectueux, 
et  qui  contient  les  vœux  les  plus  étendus  pour  votre  bonheur. 

«  La  Belgique,  si  attachée  à  la  foi  de  ses  pères,  a  tressailli  de  joie 
et  de  bonheur  à  la  nouvelle  d'un  mariage  qui  lui  donne  de  si  belles 
espérances.  Elle  s'est  empressée  de  témoigner  la  plus  vive  gratitude 
à  son  sage  et  bien-aimé  Roi,  qu'elle  regarde  après  Dieu  comme  l'au- 
leurprincipal  de  cette  heureuse  alliance.  De  tous  les  poinlsdu  royaume 
les  prières  les  plus  unanimes  et  les  plus  ferventes  ont  été  adressées 
au  Ciel.  Aujourd'hui  surtout,  en  ce  jour  fortuné  où  vos  Altesses 
Royales  reçoivent  ensemble  les  bénédictions  solennelles  de  l'Eglise, 
on  a  imploré  la  protection  divine  dans  toutes  les  églises  et  dans  toutes 
les  familles  chrétiennes  de  la  Belgique. 

>»  Un  mariage  que  la  Providence  a  entouré  de  circonstances  si  fa- 
vorables, ne  sauroit  manquer  d'être  comblé  des  bénédictions  célestes. 
Oui,  Monseigneur,  Madame,  du  haut  des  cieux  Dieu  bénit  votre  union 
comme  il  a  béni  autrefois  celle  d'Abraham,  celle  d'isaac,  celle  de  Ja- 
cob; comme  il  a  béni  celle  de  pieux  personnages  qui  s'y  sont  prépa- 
rés, comme  vous,  par  une  vie  pure  et  chrétienne;  du  haut  des  cieux, 
Notre  Divin  Sauveur,  qui  aime  à  bénir  ses  fidèles  serviteurs,  sanc- 
tioQne  et  bénit  l'union  â  laquelle  son  Vicaire  a  applaudi  sur  la  terre; 
du  haut  des  cieux,  l'Immaculée  Vierge  Marie,  et  son  chaste  époux 
saint  Joseph,  le  puissant  patron  de  la  Bdgique,  vous  promettent  leur 
puissante  protection  ;  du  haut  des  cieux,  les  saints  et  les  saintes  qui 
ont  illustré  vos  augustes  familles,  et  celte  longue  série  d'ancêtres, 
composée  de  tant  de  magnanimes  Empereurs  et  de  vertueuses  Impé- 
ratrices, de  tant  de  sages  Rois  et  de  tant  de  pieuses  Reines,  qui  vous 
ont  laissé  de  si  beaux  exemples  de  vertus  à  imiter,  jettent  des  regards 
de  complaisance  sur  l'alliance  que  vous  contractez,  et  ils  appellent 
sur  vous  d'incessantes  bénédictions. 
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n  Approchez-Tous  donc  avec  confiance  du  trône  de  la  grâce  H  de 
la  miséricoi'tie,  afin  d  olitenir  les  secours  spirituels  dont  vous  avez 
besoin  pour  bien  remplir  les  obligations  de  Tétat  auquel  Dieu  vous  a 
appelés.  Renouvelez  ensemble,  en  personne  et  de  tout  cœur,  l'enga- 
gement sacré  que  vous  avez  déjà  pris  de  rester  intimement  unis  Jus- 
qu'à la  mort.  Recevez  avec  une  grande  piété  les  bénédictions  célestes 
que  je  vais  implorer  pour  vous,  de  concert  avec  les  Pontifes  et  les 
Prêtres  qui  m'entourent,  et  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes 
capables.  Unissez  vos  prières  aux  nôtres  et  à  celles  de  toute  cette  as- 
semblée composée  de  l'élite  d'une  nation  qui  vous  est  entièrement  dé- 
vouée. Demandez  à  Dieu  qu'il  fasse  toujours  régner  entre  vous  cet 
amour  chrétien,  celle  confiance  mutuelle  et  cette  inviolable  fidélilé 
qui  font  le  bonheur  des  époux. 

»  Demandez-lui  la  grâce  de  procurer  à  vos  enfants  une  éducation 
aussi  chrétienne  que  celle  que  vous  avez  reçue  vous-mêmes,  et  qui 
est  la  seule  source  féconde,  le  seul  fondement  solide  du  bonheur  des 
familles.  Demandez  encore  ses  faveurs  pendant  le  saint  sacrifice  de 
la  Messe,  qui  complétera  les  cérémonies  de  votre  mariage  ;  denian 
dezles  siirloul  au  moment  solennel  de  la  consécration,  où  Jésus- 
Christ  offrira  à  Dieu  son  Père  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang 
précieux,  pour  le  salut  de  vos  âmes. 

n  Après  la  messe,  lorsque  nous  entonnerons  Phymnc  d'action  de 
grâces,  remerciez  Dieu  pour  tous  ses  bienfaits,  et  demandez-lui  la 
continuation  de  cette  proteclion  spéciale  qu'il  vous  a  accordée  jus- 
qu'ici, et  dont  vous  aurez  besoin  pour  remplir  les  hautes  destinées 
qui  TOUS  allendent.  Knfin,  lorsque  nous  chanterons  les  prières  pour 
S.  M.  le  Roi,  demandons  ensemble  à  Dieu  la  prolongation  des  jours 
précieux  de  cet  Auguste  et  Vénéré  Souverain  ;  prions  Dieu  qu'il  lui 
accorde  un  bonheur  parfait,  un  règne  de  plus  en  plus  tranquille  et 
prospère,  la  concorde  au  dedans,  la  paix  au  dehors,  l'accomplisse- 
ment de  tous  les  vœux  qu'il  ne  cesse  déformer  pour  la  prospérité  de 
Bon  beau  royaume.  Ainsi  soit  il.  » 

Ce  discours  est  immédiatement  suivi  de  la  bénédiction 
nuptiale.  Conduits  par  le  maître  des  cérémonies,  le  duc  et  la 
duchesse  s'avancent  en  se  donnant  la  main.  Le  cardinal  enve- 
loppe de  son  étole  leurs  mains  jointes,  et  LL.  A  A.  RB.  ap- 
prouvent et  ratifient  le  mariage  contracté  à  Vienne  par  pro- 
tureur.  Les  prières  de  la  bénédiction  nuptiale  étant  terminées 
et  les  jeuuL'S  époux  ayant  été  reconduits  à  leurs  prie-dieu  par 
le  maître  des  cérémonies,  le  Prélat  dépose  la  chape,  se  re- 
vêt de  la  chasuble  et  commence  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Pendant  tout  le  service,  LL.  AA.  RR.  demeurent  profondé- 
ment recueillies  dans  la  prière.  L'orchestre  exécute  le  Pater 
noster  de  Chérubini,  le  Salve  Trinîtas  de  Palestrina  et  un  Jve 
verum  de  Mozart.  Après  le  Pater^  LL.  A  A.  RR.  sont  con- 
duit(  s  par  le  maître  des  cérémonies  à  la  première  marche  du 
chœur  et  s'y  tiennent  à  genoux,  pendant  que  S.  Em.  le  car- 
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dinal,  descendu  de  Tîiuld,  récite  sur  elles  les  oraisons  pres- 
crites par  le  Missel.  La  même  chose  a  lieu  après  Vite  missa 
est.  La  messe  terminée,  Tauguste  officiant  revêt  la  chape  et 
entouré  des  évêques,  il  enlonne  le  TeDeum.  Après  l'exécution 
de  rhymne  ambrosienne,  on  chante  la  prière  pour  le  Roi. 

Il  étoit  1  h.  et  demie  avant  que  la  cérémonie  fût  terminée. 
A  la  sortie  de  la  famille  royale  et  jusqu'à  sa  rentrée  au  palais, 
les  acclamations  et  Tenlhouisiasme  du  peuple  éclatèrent  avec 
une  indicible  énergie.  Le  défilé  de  la  garde  civique  et  des 
troupes  de  ligne  ne  put  avoir  lieu,  tant  l'encombrement  étoit 
grand.  La  cavalerie  seule  put  défiler  devant  le  palais  et  se 
frayer  un  chemin  h  travers  la  foule. 

Tel  est  le  récit  fort  abrégé  de  ce  grand  événement.  Et  que 
dirons-nous  des  fêtes  qui  l'ont  accompagné  et  suivi,  de  celte 
magnifique  et  intéressante  cavalcade  historique  qui  a  parcouru 
les  rues  de  la  capitale,  et  de  tant  d^autres  manifestations  de 
la  joie  publique?  Mais  comme  ces  réjouissances  doivent  se 
continuer  dans  les  proTinces,  et  que  h  famille  royale  a  pro- 
mis de  visiter  tour  à  tour  nos  principales  villes,  nous  pour- 
rons en  dire  un  mot  dans  notre  prochaine  livraison.  L'essen- 
tiel est  de  faire  observer  que  la  nation  belge,  par  l'ensemble 
de  ces  démonstrations,  où  le  caractère  national  s'est  de  nou- 
veau peint  au  naturel,  a  montre  qu'elle  comprenoit  parfaite- 
ment la  haute  importance  de  l'union  de  notre  prince  royal 
avec  une  princesse  de  la  famille  impériale  d'Autriche.  Ft 
quand  nous  parlons  du  caractère  national,  nous  devons  sur- 
tout faire  ressortir  la  part  que  la  religion  a  prise  à  cet  heu- 
reux et  glorieux  événement.  Sans  parler  de  ces  pieux  et  tou- 
chants mandements  de  nos  vénérables  évoques,  que  de  prières 
ont  été  adressées  et  s'adressent  encore  journellement  au  ciel, 
que  de  saintes  communions  se  font  chaque  jour,  pour  appeler 
les  bénédictions  du  ciel  sur  l'auguste  et  jeune  couple!  Faits 
consolants  qni  méritent  d'autant  plus  d'appeler  l'attention 
des  étrangers  qui  ne  ccnnoissent  pas  suffisamment  la  Bel- 
gique, qu'ils  n'ont  rien  de  bruyant  et  qu'ils  se  passent  à 
l'ombre  du  sanctuaire  et  au  sein  des  familles;  faits  qui  sont 
le  fondement  de  notre  confiance  en  la  divine  Providence,  et 
qui  nous  tranquillisent,  plus  que  toute  autre  chose,  sur  le 
sort  futur  de  la  patrie. 
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ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


Belgique.  Le  mercredi  2  i  août,  à  1  heure,  ont  eu  lieu  les  récep- 
tions solennelles  au  palais  du  Roi,  à  Toccasion  du  mariage  de  S.  A.  R. 
le  duc  de  Rrabant  avec  S.  A.  I.  et  R.  Tarchiduchesse  Marie.  Le  Roi 
avoit  à  sa  droite  les  augustes  époux,  à  sa  gauche  la  princesse  Char- 
lotte et  le  comte  de  Flandre.  La  duchesse,  vêtue  d'une  robe  de  satio 
rose  ornée  de  dentelles  et  de  fleurs,  étoit  coiffée  en  cheveux  avec  un 
diadème  en  brillants  ;  entièrement  remise  de  son  indisposllion,  elle 
étoit,  dit-on,  d*une  beauté  éblouissante.  La  famille  royale  avoit  près 
d'elle  toutes  les  personnes  attachées  à  la  cour,  ainsi  que  les  illustres 
étrangers  qui  avoient  accompagné  la  jeune  duchesse  en  Belgique. 
Parmi  les  nombreux  discours  prononcés,  nous  avons  distingué  celui 
de  M.  le  premier  président  de  la  cour  de  cassation  ;  et  nous  le  don- 
nons tout  entier.  Voici  comme  M.  le  baron  de  Gerlache  s'est  ex- 
primé : 

«  Stre, 

n  Un  nouTel  Etat  à  fonder,  et  â  faire  recevoir  dans  la  grande  fa- 
mille européenne,  est  une  entreprise  longue,  périlleuse,  hérissée 
d'obstacles,  et  qui  n'est  pas  toujours  couronnée  de  succès.  Telle  a  été 
la  tâche  de  Votre  Majesté,  appelée  à  gouverner  la  Belgique  dans  des 
circonstances  difficiles,  dont  nous  avons  tous  gardé  la  mémoire.  Ac- 
cueillie et  secondée  avec  enthousiasme  par  la  nation,  et  visiblement 
protégée,  nous  osons  le  dire,  par  la  Providence,  elle  a  noblement 
accompli  cette  grande  œuvre,  qui  doit  faire  passer  son  nom  à  la  pos- 
térité. 

»>  Votre  Majesté  recueille  aujourd'hui  le  fruit  de  vingt-trois  années 
de  sagesse,  d'habileté  et  de  loyauté.  Elle  afl^ermît  sa  dynastie  par  une 
auguste  alliance  avec  une  des  plus  antiques  maisons  souveraines  de 
l'Europe,  qui  a  longtemps  régné  sur  ce  pays,  et  vers  laquelle  nous 
reportons  tant  de  précieux  souvenirs.  Et  le  peuple  voit  dans  cet  heu- 
reux événement  un  gage  de  stabilité  et  de  sécurité  pour  son  avenir. 
La  Belgique,  si  l'on  regarde  son  passé,  est  en  réalité  une  très-ancienne 
nation.  Elle  étoit  l'une  des  premières  nations  de  l'Europe,  elle  étoit  le 
foyer  delà  civilisation,  du  commerce,  des  lettres  et  des  arts,  sous 
cette  suite  de  princes  puissants,  que  l'on  appeloit  les  Grands  Ducs 
d'OccidenL 

»  Depuis,  divisée  et  amoindrie,  elle  est  descendue  à  un  degré  infé- 
rieur. Mais  le  cœur  du  Belge  est  resté  le  même,  toujours  attaché  à 
son  indépendance,  qui  est  pour  lui  le  premier  des  biens.  Aucun  pays 
ne  possède  des  institutions  aussi  libérales  que  les  nôtres;  aucun 
peuple,  aucune  époque,  n'a  connu  autant  de  vraie  liberté.  Et  pour- 
tant tout  est  calme  et  paisible.  Notre  patrie  jouit  d'une  expansion  de 
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prospérilé  industrielle  et  coIrtmercîal(^  qui  dépasse  peut-êti'e  tout  ce 
que  l'on  a  vu  depuis  longtemps.  £t  elle  reporte  involontairement  ses 
regards  vers  celui  (ui  a  tant  conlribué  à  Télever  aussi  haut. 
»  Prince, 

M  Votre  tâche  consistera  un  jour  à  poursuivre  l'œuvre  de  votre  au- 
guste Père,  en  marchant  sur  ses  traces,  aidé  de  ses  conseils  et  de  ses 
exemples. 

»»  Nous  formons  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  le  Ciel  pro- 
longe bien  longtemps  cette  existence  si  précieuse  et  si  nécessaire  à  la 
nation,  et  pour  qu'elle  la  rende  de  plus  en  plus  heureuse  et  glo- 
rieuse. 

»  Tous  les  cœurs  sont  pour  vous,  Prince  !  Tous  les  souhaits  accom- 
pagnent celui  dont  les  traits  et  dont  Tàme  rappellent  la  vertueuse 
Reine  que  nous  avons  tant  aimée  et  tant  regrettée.  Cette  immense  ova- 
tion populaire,  dont  vous  êtes  en  ce  moment  Tobjet,  ainsi  que  la  noble 
Princesse  à  laquelle  sont  unies  vos  destinées,  ne  peut  vous  laisser  au- 
cun doute  sur  la  sincérité  d*un  sentiments!  unanime,  si  flatteur  et  si 
doux  lorsque  Ton  sent  qu'il  est  mérité  ! 
»  Madame, 

»  En  mettant  le  pied  sur  le  sol  belge,  vous  n'êtes  point  entrée  sur 
une  terre  étrangère  ;  vous  y  retrouvez  tout  à  la  fois  une  nouvelle  fa- 
mille etune  ancienne  patrie  :  tout  vous  y  rappelle  lessouvenirs  de  votre 
illustre  maison.  Nos  vieillards  redisent  encore  avec  attendrissement 
le  nom  de  celle  qu'ils  appeloient  la  Reine,  de  celle  que  Thistoire  ap- 
pelle la  grande  Reine  et  le  grand  Roi,  parce  que  chez  elle  le  cœur  le 
plus  viril  s'allioit  à  la  magnanimité  et  à  la  bonté.  Vous  ne  pouvez  faire 
un  pas  hors  de  ce  palais,  sans  rencontrer  des  traces  de  ce  prince  juste 
et  bienfaisant,  qui  la  représentoit  parmi  nous,  de  cet  excellent  duc  de 
Lorraine,' que  Bruxelles  adoroit,  et  dont  la  statue,  abolie  aune 
époque  néfaste,  a  été  relevée  depuis  la  restauration  de  notre  indé- 
pendance. 

)»  \.a  Belgique  a  toujours  été  heureuse  en  princesses,  Madame  ;  j*cn 
pourrois  citer  de  nombreux  exemples,  soit  par  une  faveur  particulière 
du  Ciel,  soit  que  la  bonté  et  la  douceur,  unies  à  la  puissance,  exercent 
sur  le  cœur  d'une  nation,  naturellement  indépendante,  un  prestige 
irrésistible,  et  qu'elle  écoute  plus  volontiers  ceux  dont  elle  se  sent 
aimée.  —  Permeltez-nous,  Madame,  dans  cette  circonstance  solen- 
nelle, de  comprendre  Votre  Altesse  Royale  et  Impériale  dans  les 
vœux  ardenls  que  nous  adressons  au  Ciel  pour  notre  Roi,  et  pour  votre 
auguste  époux.  Votre  bonheur  est  désormais  lié  â  leur  bonheur,  et  au 
bonheur  de  notre  commune  patrie.  )> 

Le  Roi,  dans  ses  réponses,  a  surtout  montré  sa  tendresse  pater- 
nelle envers  sa  nouvelle  fille,  la  noble  et  jeune  duchesse  de  Brabant, 
Voici  ce  qu'il  a  dit  au  Sénat,  après  le  discours  de  M.  le  prince  de 
Ligne  : 

<(  Messieurs  : 

»  Je  vous  remercie  en  mon  nom  et  celui  de  mes  enfants  des  sen- 
»  timents  que  vous  venez  de  m'exprimer ,  sentiments  empreints  de 
»  cette  sincère  et  véritable  loyauté,  dont  vous  avez  don^é  tant  de 
»*  preuves. 
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n  Le  pays  a  accueilli  ma  bien  aimée -bellefille-aTec  un  enlhousiasme 
!»  extrême^  et  Ton  a  pu  voir  qu'il  apprécioit  dans  toute  son  étendue  ce 
»  quMy  a  d*heureux  dans  cet  événement. 

»  Vous  nous  avez  donné,  dans  les  circonstances  tes  plus  difficiles, 
»  des  preuves  d*un  grand  dévouement.  Vous  nous  continuerez,  j'en 
»  suis  sûr,  cet  attachement  si  important  pour  notre  existence  polt- 
»  tique. 

»  Tâchons  de  rendre  heureuse  cette  Princesse,  qui  est  venue  au 
»  milieu  de  nous  avec  tant  de  bonté  et  de  confiance,  d'entourer  son 
»  existence  d*amour  et  d*affection  et  de  rendre  ainsi  l'avenir  qui  Fat- 
»  tend  heureux  et  prospère.  » 

—  Le  jeudi  25  août,  a  1  heure  et  demie,  le  Duc  et  la  Duchesse  de 
Brabant,  le  comte  de  Flandre  et  la  princesse  Charlotte,  accompagnés 
de  plusieurs  dames  du  palais,  sont  allés  à  Laeken.  La  Duchesse  de 
Brabant  a  voulu  que  sa  première  visite  fût  pour  le  saint  lieu  où  re- 
posent les  restes  de  notre  bien-aimée  Reine.  S.  A.  1.  et  R.  a  rempli 
ce  pieux  devoir  avec  un  touchant  recueillement.  LL.  A4.  RR.  sont 
revenues  au  palais  de  Bruxelles  vers  les  cinq  heures,  dans  uneroiture 
découverte  attelée  de  quatre  chevaux  et  précédée  d'un  piqueur. 

—  Sa  Sainteté  Pie  IX  vient  d'envoyer  à  S.  A.  R.  Mgr  le  Duc  de 
Brabant  un  fragment  du  bois  de  la  Crèche  du  Sauveur.  Dans  l'au- 
dience particulière  que  Mgr  Gonella  a  obtenue  pour  remettre  cette 
précieuse  relique,  5.  A.  R.  s'est  montrée  profondément  touchée  du 
présent  que  le  St-Père  lui  faisoit. 

—-Nous  avons  annoncé  la  convocation  de  la  commission  instituée 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  N,-D.  de  Laeken,  â  éri- 
ger en  mémoire  de  notre  bien-aimée  Reine  Louise- Marie.  Des  rensei- 
gnements puisés  à  bonne  source  nous  permettent  d'annoncer  que  la 
commission  dont  il  s'agit  sera  consultée  sur  la  convenance  de  procé- 
der, dans  un  délai  trôs  rapproché,  à  la  pose  solennelle  de  la  pre- 
mière pierre  de  l'édifice.  La  famille  royale  entière  assisteroit  à  la  cé- 
rémonie. Tout  le  monde  appellera  de  grand  cœur  la  réalisation  de 
cette  noble  et  pieuse  pensée. 

{Journal  de  Bruxelles). 

—  On  lit  dans  le  Conservateur  de  Gand,  du  17  août  : 

<(  Dimanche^  après  l'office  du  chœur,  MM.  les  chanoines  de  St-Ba- 
von  se  sont  rendus  en  corps  au  palais  épiscopal,  pour  offrir  à  Mgrl'é- 
vêque  une  croix  pectorale  en  or,  ornée  de  brillants,  comme  témoi- 
gnage de  reconnoissance  et  de  filiale  affection. 

»  La  croix  en  style  gothique  est  faite  sur  le  modèle  de  celle  que 
le  vénérable  prélat  a  obtenue  à  Rome  du  Saint-Père  pour  son  chapitre 
et  qu'il  avoit  conférée  à  chaque  membre  lors  de  son  retour  de  son 
pèlerinage  au  tombeau  des  apôtres.  Elle  porte  d'un  cûté  le  portrait 
du  glorieux  Pontife  Pie  IX  et  de  l'autre  les  bustes  des  princes  des 
apôtres.  Au  bas  de  la  croix  se  trouvent  les  armoiries  du  chapitre  et 
de  Mgr  Delebecque,  évèque  de  Gand. 

»  En  remettant  cette  croix  à  Monseigneur,  M.  Raepsaet.  doyen  et 
archidiacre  du  chapitre,  a  prononcé  un  petit  discours  pour  prier  le 
d'gne  évèque  de  bien  vouloir  la  porter  comme  souvenir  des  sentiments 
du  parfdit  dévouement  qui  animent  tous  les  chanoines.  Monseigneur 
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a  accepté  avec  beaucoup  de  bonté  le  présent  et  les  paroles  si  bien  sen- 
ties de  son  archidiacre,  et  il  a  répété  que  le  Saint-Père  lui  avoit  té- 
moigné beaucoup  de  joie,  pour  Tesprit  qui  anime  le  chapitre  de 
Gand  et  les  bonnes  œuvres  auxquelles  il  s'applique  constamment. 

i>  I.a  croix  pectorale  a  été  confectionnée  par  M.  Vermandele,  or- 
fèvre de  Févèché  et  de  la  cathédrale  de  Gand  ;  elle  se  distingue  sur- 
tout par  la  beauté  de  la  ciselure  et  le  fini  de  l'exécution,  et  fait  grand 
honneur  à  l'artiste^  qui  est  déjà  fort  en  réputation  pour  les  ouvrages 
d'orfèvrerie  d'église. 

>♦  C'est  le  même  artiste  qui  a  exposé,  il  y  a  quelques  années,  un 
ostensoir  gothique  qui  a  fait  l'admiration  des  connoisseurs.  » 

—  Le  9  août,  S.  Em.  le  Cardinal-Ârchevèque  a  consacré  la  nou- 
velle église  de  Ganshoren ,  près  Bruxelles.  A  huit  heures ,  le  véné- 
rable Prélat,  assisté  d'un  nombreux  clergé,  a  commencé  la  cérémonie, 
qui  ne  s'est  terminée  que  vers  midi.  La  grand'messe  a  été  célébrée 
par  M.  Verley,  curé  de  Berchem-Sainle- Agathe.  Le  fond  du  maître- 
autel  étoit  orné  d'une  magnifique  peinture  exécutée  par  M,  Mercx, 
peintre  à  Bruxelles;  l'intérieur  de  l'église  étoit  décoré  de  chrono- 
grammes analogues  à  la  circonstance;  l'administration  communale, 
quoique  ses  ressources  soient  très-médiocres,  avoit  embelli  les  ave- 
nues de  sapins  et  de  guirlandes.  M.  Vanderborgh,  curé  de  hi  paroisse, 
aux  soins  infatigables  duquel  la  commune  doit  attribuer  le  bonheur 
d'avoir  une  belle  église,  en  remplacement  de  la  vieille  pt'iite  chapelle 
qui  menaçoit  ruine,  a  eu  l'honneur  de  recevoir  à  dîner  S.  Km.  Mgr. 
le  Cardinal-Archevêque  ainsi  que  le  clergé  assistant.  Les  pauvres  de 
la  commune  n'ont  pas  été  oubliés;  après  la  messe,  on  leur  a  fait  une 
grande  distribution  de  pain. 

—  Une  belle  cérémonie  a  eu  lieu  le  26  juillet  à  l'Université  de  Lou- 
vain.  En  présence  de  S.  £m.  le  Cardinal-Archevêque  de  Malines,  de 
Mgr.  le  Nonce  apostolique  et  de  NN.  SS.  les  Evêques  de  Tournai ,  de 
Namur,  de  Gand,  de  Bruges  et  de  Liégé,  M.  Antoine  Heuser,  prêtre 
du  diocèse  de  Cologne  ,  d'abord  vicaire  à  Bilk  près  de  Dusseldorf , 
sous  le  vénérable  M.  Binlerim,  a  été  promu  au  grade  de  docteur  en 
droit  canon.  A  10  V^  heures,  le  Corps  académique  en  grand  costume 
se  rendit  au  Collège  du  Saint-Esprit  pour  y  recevoir  les  éminenfs 
Prélats.  De  là  le  cortège  se  mit  en  marche  vers  le  Collège  du  Pape  où 
devoit  s'effectuer  la  promotion.  Un  détachement  de  pompiers  et  de 
lanciers  formoit  l'escorte.  Les  cloches  de  la  ville  sonnoient  à  grande 
volée;  une  foule  considérable,  dans  laquelle  on  rcmarquoil  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  étrangers,  s'inclinoit  respectueusement  au 
passage  de  nos  premiers  pasteurs.  A  l'arrivée  des  Prélats,  l'élite  de  la 
ville  et  plus  de  cinq  cents  ecclésiastiques,  accourus  de  tous  les  points 
du  pays,  remplissoient  le  vaste  aurlitoire  du  Collège  du  Pape.  Cette 
foule  se  leva  et  les  salua  d'une  triple  salve  d'applaudissements.  On 
remarquoit  le  buste  du  Roi  placé  au  fond  de  la  salle,  sous  un  trône 
entouré  de  drapeaux  aux  couleurs  nationales.  Les  règlements  acadé- 
miques exîgeoient  que  le  candidat  y  fût  soumis  à  une  dernière 
épreuve.  M.  Heuser  devoit  défendre  72  thèses  choisies  dans  les  ma- 
tières les  plus  épineuses  du  droit  ecclésiastique  et  du  droit  civil 
moderne.  Hâtons-nous  de  dire  qu'il  a  rempli  sa  tâche  avec  honneur. 
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Mgr.  TEvèque  de  GanJ,  MM.  les  piofesseurs  Bt^elea,  Delcoiir  et F*?ye 
oot  successivement  présenté  des  objeciions,  et  toujours  le  candidat  a 
répondu  avec  une  érudition  ,  une  adresse  et  une  présence  d'esprit 
dignes  du  grade,  si  rare  en  Belgique,  qui  allo't  lui  être  conféré. 

Depuis  plusieurs  années,  F  Université  a  pris  l'habitude  de  faire  pro- 
noncer, à  chaque  solennité  académique ,  Téloge  de  l'un  des  hommes 
qui  ont  illustré  l'ancienne  Aima  Maiar,  M.  le  professeur  Vande* 
broeck ,  chargé  de  cette  mission ,  avoit  pris  pour  sujet  la  vie  et  les 
travaux  du  célèbre  théologien  RuardusTapper.  M.  le  Recteur  monta 
ensuite  à  la  tribune  pour  conférer  le  grade  et  remettre  les  insignes, 
La  profession  de  foi,  le  serment,  la  remise  de  l'anneau  et  du  bon- 
net, l'accolade  fraternelle,  toutes  ces  cérémonials  si  belles  par 
elles-mêmes  et  si  touchantes  par  les  souvenirs  qu'elles  éveillent, s'ac- 
complirent au  milieu  des  applaudissements  chaleureux  des  assistants. 
Cfs  applaudissements  ont  redoublé,  lorsque  M.  lieuser,  la  voix  trem- 
Liante  d'émotion,  a  remercié  les  Prélats  et  le  Corps  académique  de 
la  haute  distinction  qui  lui  avoit  été  accordée.  Rentré  dans  son  p^ys, 
disoit-il,  il  se  fera  un  devoir  d'y  proclamer  lillustration  d'une  con- 
trée qui  est  devenue  pour  lui  une  seconde  patrie  ,  et  la  gloire  d'un 
établissement  auquel  le  lient  les  devoirs  d'une  éternelle  reconaois- 
sance.  Un  usage  antique  exige  que  le  nouveau  docteur ,  immédiate- 
ment après  sa  promotion  ,  se  rende  à  la  Collégiale  de  St  Pierre  pour 
y  offrir  un  don  à  l'autel  de  la  Sainte-\  ierge.  L«e  cortège  tout  entier 
y  accompagna  M.  Heuser,  qui  ae  trou  voit  placé  entre  S.  Ëm.  le  Car- 
dinal de  Malines  et  Mgr.  le  Nonce.  Le  clergé  de  Louvain,  en  habits 
sacerdotaux  ,  le  rt  çtil  sous  le  porche  de  l'église  et  l'accompagua  au 
pied  de  l'autel.  Là,  avant  de  le  conduire  à  l'offrande,  M.  le  doyen 
Crassaerts  lui  adressa  un  discours  de  félicitation.  A  un»  heure,  les 
Prélats,  les  autorités  ecclésiastiques  civiles,  judiciaires  et  militairesde 
Louvain,  le  Corps  académique  et  plusieurs  ecclésiastiques  étrangers 
se  réunirent  au  banquet  offert  par  AI.  le  Recteur;  plusieurs  toasts  y 
furent  portés.  Au  Saint-Père  ,  par  M.  le  Rectrur  ;  à  8.  M.  le  lloi  des 
Bdges,  par  Mgr.  le  ^once;  à  S.  Em.  le  Cardinal  Archevêque,  à  Mgr. 
le  Nonce  et  à  NN.  SS.  les  Evoques,  par  M.  le  Vice-Recteur;  aux  auto- 
rités civiles,  judiciaires  et  militairesde  Louvain,  par  Mgr.l'Evèquede 
Bruges  ;  à  la  prospérité  croissante  de  l'Université ,  par  M.  de  Lucse- 
mans,  bourgmestre  ;  à  M.  de  Ram,  Recteur  de  l'Université,  par  Mgr. 
l'Ëvèque  de  Gand.  Tous  ces  toasts  furent  chaleureusement  accueillis. 

Immédiatement  après  la  promotion  de  M.  Ueuser,  M.  le  Recteur 
avoit  conféré  les  grades  Ihéologiques  suivants  ;  la  licence  en  théo- 
logie^ h  yi^i,  P.-J.-F.  Sacré,  prêtre  du  diocèse  de  Malines ,  et  F. 
Crombez,  prêtre  du  diocèse  de  Bruges;  le  Baccalauréat  en  théolo- 
gie^ à  MM.  F.-J.  Jadot,  prêtre  du  diocèse  de  Namur  ;  J.-B.  DeNett- 
bourg,  prêtre  du  diocèse  de  Tournay  ;  F.  Foubert ,  prêtre  du  diocès* 
de  Gand;  A.  Fransen,  prêtre  du  diocèse  de  Malines  ;  le  Baccalau- 
réat  en  droit  canon ,  à  Mil,  V,-F.-M.  Cajot,  prêtre  du  diocèse  de 
Mamup,  et  A.-C.-M.  Van  Gameren,  prêtre  du  diocèse  de  Malines. 

—  La  ville  d'Anvers  célèbre  en  ce  moment  le  jubilé  de  378  ans  de 
la  très -sainte  Vierge,  patronne  de  la  cathédrale  et  de  la  grande  ci- 
té commerçante.  La  procession  qui  a  eu  lieu  dimanche  21  août,  sur- 
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passe  peut-être  tout  ce  que  le  monde  catboli(}ue  offre  de  magnifique 
en  ce  genre  de  démonstration  religietise.  Cétoit  S.  Em.  le  cardinal 
arcbevéque  qui  porloit  le  SainI  Sacrement.  Non  seulement  la  vaste 
église  de  Notre-Dame,  mais  les  ruesétoienl  ornées  avec  une  pompe 
dont  il  seroit  difficile  de  se  faire  une  idée  ailleurs.  Un  prix  éloit  pro- 
posé par  la  ville  à  la  rue  qui  se  distingueroit  le  plus  sous  ce  rapport 
(une  médaille  d'or  avec  une  somme  de  200  fr.),  et  c'est  le  Kipdorp 
qui  l'a  emporté.  Le  nombre  des  bannières  et  étendards  éloit  de  70,  et 
celui  des  personnes  portant  des  flambeaux  d'environ  5,000.  Le  dé- 
filé de  la  procession  duroit  plus  de  trois  quarts  d'heure.  Parmi  les 
drapeaux,  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  ont  çoiûté  de  3  à  4,000  fr,,  en- 
tr'autres  celui  que  la  confrérie  de  rimmaculée  Conception  del'église  des 
Augnstins  tient  de  la  pieuse  munificence  de  M.  le  baron  Osy,  membre 
de  la  chambre  des  Représentants.  Quanta  la  statue  de  la  sainte  Vierge, 
onévalue  lesbîjouxdont  elle  étoil  décorée,  à  la  somme  de  500,000  fr. 
Nous  comptons  revenir  sur  cette  belle  et  grande  fête  dans  notre 
prochaine  livraison,  et  dii*e  un  mot  du  fruit  que  le  jubilé  aura  pro- 
duit. 

—  On  écrit  d'Anvers,  le  4  août:  «  Une  retraite  vient  d'être  donnée 
dans  la  prison  de  St-Bernard,  près  d'Anvers,  par  les  RR.  PP.  Rédemp- 
toristes.  Huit  de  ces  religieux  se  sont  partagé,  du  24  au  31  juillet, 
les  exercices  spirituels  auxquels  tous  les  détenus  catholiques^  au 
nombre  de  près  de  1,500,  ont  assisté  avec  un  recueillement  exem- 
plaire. La  charité,  le  zèle  évangélique  qui  animent  les  enfants  de 
l'illustre  Alphonse  de  IJguori,  leur  éloquence  si  persuasive,  si  en- 
trainante^  ont  frayé  la  voie  à  la  grâce,  et,  chose  consolante  à  dire, 
plusieurs  centaines  de  malheureux  ont  été  ramenés  au  pied  des  saints 
autels  dont  un  funeste  égarement  les  a^oit  tenus  éloignés  de  longues 
années.  Une  communion  presque  générale  a  eu  lieu  à  la  suite  de  la 
retraite.  On  est  en  droit  d'attendre  de  cette  œuvre  apostolique  les 
fruits  les  plus  heureux;  car  les  dévoués  missionnaires  ont  su  profon- 
dément remuer  les  cœurs  :  pendant  ces  jours  de  salut,  la  prison 
étoit  devenue  un  foyçr  de  piété  et  de  mutuelle  édification  ;  on  voyoit 
les  détenus,  même  les  plus  endurcis,  se  prêchant  les  uns  les  autres, 
répandant  des  larmes  de  repentir,  et,  une  fois  rentrés  dans  la  voie 
du  bien,  proclamant  tout  haut  le  bonheur  qui  inondoit  leur  âme. 
Dimanche,  31  juillet.  S,  E.  Mgr  le  Cardinal-Archevêque  s'est  rendu  à 
la  prison  pour  administrer  le  St-Sacremeut  de  la  Confirmation. 
Cent-cinquante  détenus  ont  été  confirmés.  La  commission  adminis- 
trative s'est  empressée  de  faire  à  S.  £.  les  honneurs  de  rétablisse- 
ment. » 

—  Un  arrêté  royal  du  9  août  accorde  l'érection  en  succursale  de 
la  partie  de  la  commune  de  Sinay,  connue  sous  le  nom  de  Petit  Sinay, 
au  diocèse  de  Gand. 

—  On  écrit  de  Tongres,  le  11  août: 

«  Mgr  l'Evêque  de  Liège  vient  de  commencer  sa  tournée  de  con- 
firmation dans  la  province  de  Limbourg.  Arrivé  dans  notre  ville,  le 
8  août,  il  y  a  été  reçu  non -seulement  avec  cordialité  et  avec  amour, 
mais  avec  un  véritable  enthousiasme  tant  de  la  part  du  peuple  que  du 
clergé.  Vers  8  heures  du  soir.  Sa  Grandeur  s'est  rendue  à  Téglise  de 
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Noire-Dame  où  l'attendoieut  les  900  membres  de  la  Sainte-Famille 
impatients  de  rect*voir  leiir  auguste  prulecleur.  Après  avou*  été  salué 
par  tin  f^ivat  chanté  avec  autant  d'ensemble  que  de  cœur,  puis  com- 
plimenté par  M.  le  Doyen,  le  digne  et  zélé  directeur  de  T Association, 
Mgr  TËvèque  est  monté  en  chaire  et  il  a  adrssé  à  r<-i$sist;ince  quel- 
ques-unes de  ces  paroles  qui  lui  sont  si  familières,  qui  viennent  du 
cœur  et  qui  vont  au  cœur.  I^e  lendemain,  9  août,  éloit  le  jour  fixé 
pour  la  confirmation.  Tout  s*est  passé  dans  le  plus  bel  ordre  et  dans 
le  plus  profond  recueillement  ;  plus  de  1,000  enfants  ont  été  confir- 
més. Après  avoir  chanté  le  salut  du  soir,  le  prélat  a  examiné  le 
magnifi(pie  trésor  de  Notre-Dame  et  il  n'a  pu  revenir  de  son  étonne- 
ment  en  contemplant  ces  précieuses  reliques  ornées  avec  autant 
d*art  que  de  luxe  ;  puis  il  est  allé  rendre  visite  à  la  Congrégation  de 
riramaculée  Conception,  où  Sa  Grandeur  a  été  agréablement  sur- 
prise par  une  cantate  composée  et  mise  en  musique  pour  la  circons- 
tance. 

H  A  près  la  fête  de  la  paroisse,  est  venue  la  fête  du  collége-pensionoat 
de  Notre  Dame.  Ce  bel  établissement ,  création  de  notre  digne  et  2élé 
compatriote  ,  M.  Tabbé  Robeyns,  a  pris  depuis  les  deux  ans  qu'il 
existe,  une  telle  extension,  que  les  bâtiments  qu'il  renferme  étoient 
devenus  insuffisants  pour  les  élèves  qui  se  présentent.  Mgr.  TErêque 
est  allé  bénir  la  belle  chapelle  gothique  qui  fait  partie  des  nouvelles 
constructions.  Après  la  bénédiction  du  sanctuaire ,  Sa  Grandeur  a 
conféré  le  sacrement  de  Confirmation  à  vingt  deux  élèves,  puis  elle 
a  présidé  la  distribution  des  prix  qui  a  été,  comme  celle  de  Tan 
passé  ,  digne  de  rétablissement  et  des  maîtres.  La  journée  du  10, 
presque  tout  entière,  a  été  aussi  consacrée  au  collège  de  Notre-Dame. 
Sa  Grandeur  a  profité  de  quelques  intervalles  de  repos  pour  visiter 
les  églises  de  la  ville,  les  écoles  gardiennes  et  primaires ,  le  couvent 
des  Clarisses  ,  l'hospice  de&  vieillards  et  des  malades  ;  elle  a  voulu 
voir,  en  un  mot,  autant  que  le  temps  le  permettoit ,  tout  le  bien  qui 
se  fait  à  Tongrcs.  Mgr.  TËvéque  a  quitté  la  ville,  vers  6  heures  du 
du  soir,  poar  se  rendre  au  Séminaire  de  St-Trond.  » 

NÉCROLOGIE. 

On  lit  dans  le  Caiholic  telegrnph  and  advient e  : 
«  Le  Rév.  Monsieur  E.  d'Hauw,  curé  de  l'église  de  Sl-Josephâla 
Nouvelle  Orléans,  est  décédé  à  la  résidence  de  Mgr  Farchevèque,  à 
IMge  de  45  ans.  Né  en  Belgique,  M.  d*Hauw  vint  de  bonne  heure 
dans  ce  pays  (  t  fut  ordonné  prêtre,  il  y  a  vingt  ans,  par  Mgr  Necker. 
Si  nous  sommes  bien  informés^  ce  ftit  même  b*  seul  prêtre  qui  fut 
ordonné  durant  le  court  épiscopat  de  Mgr  Necker. 

»  Ai)rès  avoir  rempli  fidèlement  plusieurs  fonctions,  il  fut  placé 
il  y  «1  dix  ans  dans  une  partie  de  la  ville  qui  n*étoit  alors  que  peu 
habitée,  à  Common-.street  \\sà'T\s  de  Thôpital  de  la  Charité;  par  d'iu- 
fatigables  efforts  et  un  désintéressement  à  toute  épreuve,  il  y  réussit 
à  bâtir  une  btlle  et  vaste  église,  monument  de  son  zèle,  de  son  cou- 
rage et  de  sa  persévérance.  Mais  ces  travaux  incessants  durent  briser 
une  constitution  aussi  foible  que  la  sienne  ;  ils  finirent  par  répuiser 
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ail  point  que,  durant  les  six  ou  sept  dernières  années,  on  ne  pouvoît 
comprendre  comment  il  conservoit  la  vie.  Il  y  avoii  à  peu  près  trois 
mois  qu'il  avoit  achevé  le  clocher  de  son  église,  lorsque,  malgré  l'é- 
nergie de  son  caraclère,  il  fut  forcé  de  céder  aux  i  iguturs  de  sa  der- 
nière maladie;  iL  endura  celle-ci  avec  beaucoup  de  patience  et  de  ré* 
gnalioo,  jusqu'à  ce  que,  fortifié  par  les  sacrements,  il  fut  appelé, 
comme  nous  l'espérons,  à  recevoir  la  récompense  que  le  Dieu  de  mi- 
séricorde a  promise  à  ses  fidèles  serviteurs.  » 

Vo/tnes.Le  H.  l\  Hermau  Meganck,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  est 
mort  le  2i  août,  au  collège  St*Michel  à  Bruxelles,  après  une  longue 
maiaiUe  de  poitrine,  supportée  avec  une  parfaite  résignation  à  la  vo-> 
loDté  de  Dieu,  Né  à  Nevele,  dans  le  diocèse  de  Gand,  le  âO  novembre 
1792,-11  entra  au  séminaire  et  en  fut  expulsé  par  le  pouvoir  Idïque, 
avec  ses  compagnons  d'étude,  pour  ne  pas  avoir  voulu  recontioilrc 
révèquc  intrus.  On  l'enrôla  dans  la  garde  départementale  avec  les 
autres  séminaristes  restés  fidèles  aux  principes  qui  les  avoient  guidés 
jusqu'alors,  et  on  l'envoya  à  la  citadelle  de  Wezel  sur  le  Rhin.  H  re- 
tourna au  séminaire  après  la  chute  de  Napoléon,  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  le  31  juillet  1814,  au  château  de  Rumbeke,  que  M.  le 
comte  de  Thiennes  avoit  mis  à  la  disposition  de  la  Société,  pour  re- 
commencer les  exercices  du  noviciat.  Expulsé  parle  Roi  Guillaume,  il 
se  rendit  en  Allemagne,  et  le  13  juin  181911  reçut  la  prêtrise  à  Hildes- 
bcim  ;  bientôt  après  on  le  nomma  supérieur  de  la  maison  que  la  Com- 
pagnie avoit  dans  cette  ville.  De  retour  dans  sa  patrie,  le  P.  Meganck 
fut  supérieur  au  Beauregard,  à  Liège,  ensuite  à  Namur,  à  Louvain  et 
àGand.  11  étoit  au  collège  de  Bruxelles  depuis  1850,  et  j  avoit  dirigé 
la  bâtisse  de  l'église  de  la  Compagnie,  rue  du  Poinçon,  comme  il  l'a- 
voit  fait  pour  les  églises  de  Namur  et  de  Gand.  Au  moment  de  sa  mort 
il  étoit  vice-provincial  de  la  Compagnie  en  Belgique,  nommé  le  1;$ 
mai  1853,  lors  du  départ  pour  Rome  du  R.  P.  provincial,  appelé  à  la 
la  Congrégation  générale.  C'éloit  unsainireligieux,doué  d'une  grande 
expérience  ;  il  voyoit  sa  fin  arriver  et  avoit  fait  le  sacrifice  de  sa  vie 
avec  une  résignation  admirable  ;  il  est  allé  recevoir  la  récompense  des 
vertus  qui  faisoient  Fornement  de  l'illustre  Compagnie  à  laquelle  il 
apparienoit.  {JoufTi.  de  Brux). 

-  Gand.  M.  Hebbelinck,  curé  de  Goefferdingen ,  depuis  1834,  a  été 
frappé  d'apoplexie  à  Grammont  et  est  décédé  le  lendemain. 

Liège.  M.  Van  Hex,  doyen  de  St-Jacques  à  Liège,  est  mort  subite- 
ment le  9  août  à  11  heures  du  soir^  après  avoir  reçu  l'Extrême- Onc- 
tion. 11  avoit  été  ^aigné  et  ventouse  quelques  jours  auparavant.  C'est 
à  la  suite  d'une  suifocation  soudaine  qu'il  a  été  enlevé  à  ses  paroissiens. 
Il  éloil  né  à  Liège  Le  8  février  1796.  11  a  d'abord  été  curé  de  Ste- Vé- 
ronique dans  la  même  ville.  M.  Van  Hex  étoit  un  ecclésiastique  pieux, 
zélé,  inbtruit  et  d'un  jugement  solide. On  lui  doit  la  restauration  non 
encore  achevée  de  la  belle  église  de  St-Jacques,  fermée  au  public  de- 
puis assez  longtemps;  il  comptoit  y  rentrer  avant  Ihiver.  On  peut 
dire  qu'il  n'a  épargné  ni  soins  ni  dépenses,  pour  iîmener  ces  grands 
travaux  de  réparation  au  point  où  ils  en  sont  aujourd'hui.  —  M.  Ne- 
Yen,  curé  à  Teuvcn,  est  décédé  le  iîO  août. 

Tournai.  M.  Empain,  vicaire  à  Velaines,  est  mort  du  typhus  le  28 
juin,  à  l'âge  de  32  ans. 
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IVamur,  M.  Counachamps ,  ancien  curé  de  Schaltin,  y  est  àécéàé; 
âgé  de  81  ans. 

NOMINATIONS. 

Gand,M.  de  Loof,  vicaire  à  Ncvele,  a  élé  nommé  vicaire  à  Def- 
linge,  en  remplacement  de  M-  de  Roeck,  qui  est  transféré  à  Melle. 

—  M.deJaegher,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  coadjuteur  à 
Lovendeghem. 

Malines,  M.  Van  Beek,  directeur  des  maisons  des  orphelins  et  des 
orphelines  à  Anvers,  a  été  nommé  vicaire  de  St-Auguslin,  même  ville. 

—  SI  Heylen,  vicaire  à  Niel,  a  été  transféré  à  Arendonck.  — M.  Struy- 
ven,  coadjuteur  â  Herenthout,  a  été  nommé  vicaire  à  Niel.  — M.  Ver- 
lùsl,  sous-régent  au  petit  sém  naire,  a  été  nommé  aumônier  â  Fécole 
militaire.  —  M.  Decoster,  prêlre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à 
WoIuwe-St-lMerre,  à  la  place  de  M.  Ralinckx,  démissionnaire.  ~ 
Bl.  Buguel,  élève  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  petit  sé- 
minaire de  Hoogstraelcn. 

Liég?,  M.  Ulenaerls,  docteur  en  théologie,  jirofesseur  au  petit 
séminaire  deSt-Trond,a  élé  nommé  professeur  de  théologie  dogma- 
tique au  séminaire  de  Liège,  en  remplacement  de  M.  Martin,  nommé 
directeur  du  collège  de  Si  ^uirin  à  Huy.  —  M.  Leroy,  vicaire  à  Huy, 
a  élé  nommé  vicaire  à  ïheux,  en  remplacement  de  M  liejeune,  qui  a 
donné  sa  démission  pour  motif  de  santé.  —  JU.  Drisch,  vicaire  â 
Teuven  ,  a  élé  nommé  administrateur  de  cette  paroisse.  --  M,  Hus- 
quin,  vicaire  à  Ben,  a  été  nommé  curé  à  Avin  (résultat  du  concours 
du  17  août).  Lacure  d'Avin  étoit  vacante  par  suite  de  la  démissioa 
volontaire  de  U.  Gerbehaye.—  M.  Liberl,  administrateur  desservant  à 
Fosse,  a  été  nommé  curé  à  Seny  (concours  du  17  août).  —  M.  Maré- 
chal, vicaire  â  Dison,  a  élé  nommé  curé  à  Fooz  (concours  du  17 
août  ).  —  M.  Rahier,  administrateur  provisoire  de  la  paroisse  de 
Lambermont,  y  est  nommé  curé  (concours  du  17  août  1853  ).  —  M. 
Lenaerts,  ancien  directeur  de  l'école  normale  de  St  Trond,  a  élé 
nommé  curé  à  Millen-sur-Aelst  (concours  du  17  août  1835). 

—  Le  Moniteur  contient  l'arrêté  royal  suivant  : 

Vu  l'art.  3  de  la  loi  du  22  février  1850; 

Sur  la  proposition  et  de  l'avis  unanime  de  notre  conseil  des  mi- 
nisUes, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Article  unique.  Sont  libres  â  l'entrée  : 

I  e  froment,  l'épeautre  mondé,  le  roéteil,  les  pois,  les  lentilles,  les 
fèves  (haricots),  le  seigle,  le  maïs,  le  sarrasin,  les  féverolles  et  vesces, 
l'orge,  la  drèche  (orge  germée),  l'avoine,  l'épeautre  non  mondé,  le 
gruau,  l'orge  perlée,  les  farines  et  moutures  de  toute  espèce,  les  fé- 
cules et  autres  substances  amilacées. 

Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
arrêté,  qui  sera  obligatoire  le  lendemain  de  son  insertion  au  }loni' 
leur. 

Donné  à  Laeken,  le  28  août  1853. 

Pay«-Bft».  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'Ulrecht,  vient  de  parta- 
ger sou  diocèse  en  quatorze  «ioyennés  et  d'en  nommer   en  même 
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leïDps  les  titulaires.  En  voici  la  liste  :  1.  Ulreeht,  doyen  M,  J.  tfart-* 
man,  ci-devant  arcbiprètre  et  curé  d*Utrecbt,  2.  Almelo^  doyen 
M.  Engbers,  ci-devant  arcbiprètre  deTwenlheet  curé  à  Yasse;  coad* 
juteur  du  doyen^  M.  Biukhorsl,  curé  à  Denekamp.  3.  AmerèforU 
doyen  M.  de  Béer,  curé  à  Ëmmes.  4,  Arnhem^  doyen  M.  Brouwer, 
curé  à  Arnbem.  S.  Culemborg^  doyen  M.  Yeltliuysen,  curé  de  Wijk- 
bij-Duurslede.  6.  Deventer^  doyen  M.  Beliman,  curé  ibid.  7.  Does* 
borgh,  doyen  M.  Willemsen,  ci-devanl  arcbiprêlre  deGueIdre  et  curé 
a  Duiven.  8.  Groenln,  doyen  M.  Nijkarop,  curéâ  UIft.  9.  Groningue 
et  Jâsen,  doyen  M.  Jansen,  curé  à  Groningue.  10.  //erenveen,  doyen 
M.  Crasburg,  curé  à  Joure.  11.  Leuioarde^  doyen  M.  Jorna,  curé  à 
Harlingen.  lâ.  0/</e;izaa/,  doyen  M.  Van  Coeverden,  curé  à  £ns* 
cbede.  13.  Zuiphen^  doyen  M.  Hubers,  curé  ibid.  14.  ZwoKe,  doyen 
M.  Van  Kessel,  ci-devant  arcbiprètre  de  Salland,  Drenthe  et  Gror 
ningue^  curé  à  Zwolle. 

—  Le  projet  de  loi  relatif  aux  cultes  a  été  adopté  par  la  seconde 
Chambre,  dans  la  séance  du  â$  août,  par  41  voix  contre  S7.  Jl  est 
vrai  que  différents  amendements  y  ont  été  introduits;  mais  le  fond 
subsiste ;tt  si  cette  maibeureuse  loi  éloit  acceptée  par  la  première 
Chambre  et  sanctionnée  par  le  Roi,  elle  n*en  constitueroit  pas  moins 
une  mesure  inconstitutionnelle  et  hostile  à  la  liberté  religieuse. 

Alleinas^ne.  Dans  la  province  ecclésiastique  du  Haut-Rhin,  les 
gouvernements  semblent  persister,  malgré  les  réclamations  des 
évécpies,  dans  leurs  injustes  prétentions  à  l'égard  de  TËgiise.  Un  mé- 
moire qui  leur  est  adressé  par  Tépiscopat,  signale  entr'autres  griefs 
celui  qui  consiste  à  déléguer,  de  leur  part,  un  commissaire  chargé 
d'assister  aux  examens  des  jeunes  gens  pour  leur  admission  aux  se- 
mmaires  ou  aux  fonctions  ecclésiastiques.  Or  le  Moniteur  du  JFur^ 
letnberg  vient  de  publier  Tavis  officiel  que  voici  : 

«(  Kn  conséquence  d'un  rescrit  envoyé  â  Ions  les  doyens  catholiques, 
nous  portonsàla  connoissance  du  public  que  les  examens  des  prêtres 
catholiques  qui  prétendent  à  des  places  dans  le  service  de  TEglise 
auront  lieu  le  4  octobre  et  les  jours  suivants  ;  tous  les  candidats  qui 
ont  été  ordonnés  avant  18ô0  pourront  être  admis  à  passer  ces  exa- 
mens. Ceux  qui  désirent  être  admis  devront  en  faire  la  demande  par 
écrit  avant  le  10  septembre.  Ils  devront  également  faire  parvenir, 
avant  te  terme  des  examens,  les  pièces  constatant  leurs  droits  civils 
et  leurs  titres  de  possession.  Pour  le  r£Ste,  on  suivra  les  ordonnances 
|iortéesà  la  connoissance  de  MiM.  les  doyens  en  1819,  ainsi  que  celles 
du  l«r  juillet  \^W  et  du  6  août  1822. 

Conseil  ecclésiastique  catholique, 
»  Pour  le  conseil  :  ScHKDLEa.  »» 

»  Stuttgard,  le  8  août  18^3. 

Rome.  Nous  ne  nous  sommes  point  empressés  d'annoncer  la  fon- 
dation d*un  séminaire  français  à  Rome,  Nous  attendions  que  cet  éta- 
blissement fût  sur  le  point  d'être  ouvert,  les  prêtres  du  séminaire  du 
Saint-Esprit  de  Paris,  ou  pour  mieux  dire,  delà  Société  du  pieux  abbé 
JJberroann,  prennent  la  direction  de  cette  maison  appelée  à  r<  n  Ire 
des  services  importants  aux  ecclésiastiques  français  qui  vont  faire 
hurs  éludes  Ihéologiques  à  Rome.  L'Inslilul  du  S.  Cœur  do  Marie  a 
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loué,  à  cet  «fiFet,  l'ancien  local  du  collège  irlandais  dans  un  des  roeil-^ 
leurs  quartiers  de  la  ville.  Les  réparations  qu'on  y  exécute  en  ce  mo- 
ment permettront  d'admettre  environ  40  séminaristes.  Comme  l'ad- 
ministration des  pieux  établissements  français  dans  Rome  lient  à  sa 
disposition  neuf  églises  ou  maisons,  on  avoit  cru  d'abord  que  quel- 
qu'une d'elles  pourroit  être  affectée  au  nouveau  séminaire  ;  mais, 
tout  réflexion  faite,  tu  les  obstacles  interminables  qu'on  auroit  peut- 
être  rencontrés,  la  Société  du  S.  Cœur  de  Marie  s'est  décidée  à  prendre 
à  ses  risques  et  périls,  une  maison  dont  elle  payera  le  loyer  au  Col- 
lège irlandais,  légitime  propriétaire.  Comme  le  loyer  a  été  stipulé  pour 
un  grand  nombre  d'années,  le  sort  de  l'établissement  est  assuré  pour 
longtemps.  Usera  entièrement  disposé  pour  la  prochaine  réouverture 
des  cours  au  \^^  novembrCé  II  recevra  les  élèves  que  la  confiance  des 
Evéques  voudra  bien  lut  envoyer. 

[V  Ami  de  la  Religion), 

—  L'église  du  Collège-Ecclésiastique  belge  à  Rome,  dédiée  aux 
SS.  Joacbim  et  Aune,  vient  d'être  entièrement  restaurée  et  a  été  rou- 
verte au  public  au  commencement  de  juin.  Quatre  grandes  peintures 
murales  y  ont  été  exécutées  par  M.  Dobbelaer,  de  Bruges,  et  quatre 
autres  par  M.  Renier,  de  Verviers.  Ces  peintures  donnent  à  Rome 
une  idée  très-avantageuse  de  Tècole  flamande  de  nos  jours,  qui  n'é- 
toit  encore  représentée  par  aucune  grande  production  dans  ia  capi- 
tale des  beaux-arts.  Les  sujets  en  sont  tous  pris  de  la  vie  des  princi- 
paux apôtres  de  la  Belgique  qui  ont  été  envoyés  de  Rome  ou  qui  y  ont 
séjourné.  Nos  compatriotes  qui  se  rendent  dans  cette  ville,  visiteront 
avec  plaisir  l'église  des  SS.  Joachim  et  Anne,  pour  y  contempler  ces 
belles  œuvres,  qui  sont  doublement  nationales.  Cinq  ou  six  nouveaux 
pensionnaires  vont  être  envoyés  au  Collège  belge  de  Rome.  On  sait 
que  cette  faveur  est  accordée  à  un  petit  nombre  d'ecclésiastiques, 
pour  y  perfectiqnni&r  leurs  études,  après  qu'il»  ont  terminé,  avec  suc- 
cès, leurs  cours  dans  les  Séminaires  el  à  TUniversité  catholique. 

Antrlclie.  On  écrit  de  Munich,  le  20  août,  au  Journal <fe  Franc- 
fort: 

«  Un  fait  important  vient  de  resserrer  les  liens  de  parenté  qui 
unissent  la  Bavière  et  l'Autriche.  Avant-hier  ont  eu  lieu  à  Ischi  les 
fiançailles  de  S.  M.  l'Empereur  François-Joseph  d'Autriche  avec 
S.  A.  R.  M'"»^  la  princesse  Elisabeth-Amélie-Eugénie,  seconde  fille  de 
S.  A.  R.  le  duc  Maximilien  de  Bavière.  A  peine  cette  nouvelle  a-t-elle 
été  connue,  ce  matin,  dans  les  cercles  élevés,  qu'en  quelques  mi- 
nutes, elle  a  été  répandue  dans  toute  la  ville  et  que  tout  le  monde 
s'entretenoit  avec  bonheur  d'un  événement  aussi  heureux. 

»  H  paroît  quecesont  les  parents  des  Augustes  fiancés  qui  ont  eux- 
mêmes  négocié  directement  le  mariage  ;  c'est  pourquoi  rien  n'en  a 
transpiré  jusqu'après  la  communication  officielle.  Cette  communica- 
tion a  eu  lieu  hier,  mais  les  fiançailles  ont  été  célébrées  en  famille  un 
jour  avant,  c'est-à-dire  le  18,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  l'Empereur. 

»  8.  A.  R.  M"»«  la  Duchesse  Maximilien  de  Bavière  étoit  arrivée  ici 
lundi  dernier,  venant  de  PossenhofFen,  avec  sa  fille;  l'auguste  fian- 
cée étoit  partie  au  bout  de  quelques  instants  pour  Ischl  où  S*  M. 
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TËmpereur  s'étolt  fléjà  rendu  dimanche.  On  attend  ici  ce  soir  S.  A.  R. 
le  duc  Maximilien  de  Bavière,  qui  est  actuellement  à  la  campagne  et 
qui,  aussitôt  après  son  arrivée,  se  rendra  également  â  Ischl. 

t>  L'auguste  fiancé,  né  le  18  août  1830,  vient  d'accomplir  sa  â3* 
année,  et  S.  Â.  R.  la  fiancée,  née  le  24  décembre  1837,  est  dans  sa 
le** année.  Cet  heureux  événement  a  été  annoncé  à  S.  M.  le  roi  Louis^ 
par  M.  de  Wendland.  Que  Dieu  veuille  bénir  une  si  belle  union  !  » 

Le  même  journal  a  encore  reçu  de  Munich  les  lignes  suivantes  : 

ti  La  nouvelle  des  fiançailles  de  8.  M.  l'Empereur  d'Autriche  avec 
S.  A.  R.  M<°°  la  princesse  Elisabeth,  a  produit  dans  toutes  les  classes 
de  la  population  la  plus  joyeuse  sensation.  L'aimable  et  jeune  fiancée 
(elle  est  âgée  de  16  ans)  est  un  rejeton  de  notre  auguste  famille  royale. 
Elle  se  trouve  actuellement  à  Ischl,  où  l'Empereur  Va  vue  pour  la 
première  fois  avec  son  auguste  mère  M""*  la  Duchesse  Louise  de  Ba- 
vière. Cette  dernière  est  sœur  de  S.  A.  1.  M"»»  l'Archiduchesse  Sophie, 
mère  de  l'Empereur  ;  toutes  deux  sont  filles  de  notre  mémorable  Roi 
Bfaximilien-Joseph. 

»  La  visite  de  S.  M.  l'Empereur  à  Munich,  dont  on  se  flatloit  de- 
puis longtemps,  est  donc  certaine  maintenant,  d'autant  plus  que  les 
parents  de  l'aiignste  fiancée  célébreront  le  9  septembre  le  25°  anniver- 
saire de  leur  mariage. 

»  Un  envoyé  de  l'Empereur,  le  prince  de  Lichlenslein,  est  déjà  ar- 
rivé ici  ce  malin  et  a  continué  sa  route  pour  Hohenschwaugau,  afin 
d'y  annoncer  à  LL.  MM.  RR,  les  fiançailles  de  l'Empereur  son 
maître.  » 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  : 

«  La  Sainte-Congrégation  chargée  de  l'examen  des  ouvrages  pu- 
bliés vient  de  mettre  à  l'index  :  Hippolyte  et  son  stècle,  ou  la  doc- 
trine et  la  pratique  de  l'Eglise  de  Rome  sous  Commode  et  Alexandre 
Sévère,  etc. ,  par  Charles-Chrétien-Josué  Bunsen  (décret  du  21  juillet 
1855);  le  Règne  social  du  C/irfsttont'sme,  par  F.  Huet  (même  date); 
le  Secrétaire  galant^  ou  recueil  de  lettres  erotiques  avec  addition  de 
fragments  de  correspondance  de  deux  amants  malheureux  et  leur  fin 
tragique:  Livourne  ,  1852  (ouvrage  déjà  défendu  par  décret  du  7 
mars  I8l7,  défendu  de  nouveau  le  21  juillet  1853);  ouvrages  de 
Joseph  Rati ,  Chansons  politiques^  histoire  et  fantaisie  {même  dé- 
cret). L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Institution  de  Théologie  dog- 
matique. Traité  isagogique  ,  du  prêtre  Antonio  Criscuoli  (prohibé 
le  2b  avril  1855),  s'est  soumis  d'une  manière  digne  d'éloges,  et  il  a 
réprouvé  son  ouvrage.  Défense  est  faite  à  tous  et  à  chacun  d'éditer , 
lire  ou  conserver  par  devers  soi  les  ouvrages  dont  les  titres  sont  ci- 
dessus,  le  tout  sous  les  pénalités  ordinaires.  »  • 

—  Vart  de  se  tranquilliser  dans  tous  les  événements  de  la  vie. 
Par  le  P.  de  Sarasa  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Gand  1853  ,  chez  la 
ve  Poelman-De  Pape,  imprimeur  de  l'Evêché;  vol.  in-12de224p. 
prix  ï  fr.  Cet  excellent  opuscule  se  divise  en  trois  parties.  L'auteur 
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commence  par  donner  une  démonstration  de  la  Providence  divine.  Il 
donne  ensuite  une  réponse  à  quelques  objections  sur  cette  matière.  M 
montre  finalement  comment  il  fout  se  tranquilliser  dans  toutes  les  vi- 
cissitudes de  cette  vie ,  par  la  considération  de  la  Providence.  Livre 
bien  écrit ,  bien  raisonné,  udlc  à  tout  le  monde ,  mais  surtout  aux 
personnes  inquiètes  qui  cherchent  la  paix  du  cœur  sans  pouvoir  la 
trouver. 

—  Plans  cTinstructions  sur  les  principaux  svjelsde  la  morale 
chrétienne^  avec  de  nombreux  textes  choisis  dans  r Ecriture- 
Sainte  et  les  saints  Itères.  Par  un  curé  du  diocèse  de  Liège,  Liège, 
imp.  de  J,-G.  Lardinois^  S*»  édition  revue  et  corrigée.  2  vol.  in  1!2, 
comprenant  870  pages.  Se  vend  4  frs.  50,  au  profit  d'une  bonne 
ceuvre.  La  rapidité  avec  laquelle  la  \^  édition  de  cet  ouvrage  a  été 
épuifée,  prouve  qu*il  a  été  favorablement  accueilli  par  le  clergé,  G*est, 
en  effet,  un  ouvrage  d'une  incontestable  utilité.  Ces  plans ,  choisis 
dans  les  meilleures  sermonnaires ,  tels  que  Billot,  (Ihevassu,  etc. ^ 
sont  autant  d'excellents  matériaux  tout  préparés  et  qui  ne  demandent 
qu'à  être  développés.  Ce  recueil  semble  pouvoir  tenir  lieu  de  beau- 
coup d'autres  livres,  et  se  recommande  en  général  au  clergé  chargé 
du  saint  ministère. 

—  fn  historiam  creationis  Mfnsaicam  commentatio^  auctore 
Joan-Baplista  Pianciani  S.  J.  Ëditio  nova,  aucta  et  recognita.  Lovanii, 
apud  C.  J.  Fonleyn  1853.  In-S»  de  220  p.  Prix  2  frs.  50.  Se  trouve 
chez  Spée-Zélis,  à  Liège.  L'auteur  de  cette  savante  dissertation  traite 
d'abord  de  VOuvragedes  six  jours  en  général ,  puis  de  la  création 
de  chaque  jour  en  particulier,  en  profilant  des  progrès  des  sciences 
naturelles.  Son  but  a  été  de  faire  de  ce  traité  une  sorte  d'appendice 
et  de  supplément  au  cours  ordinaire  de  théologie.  Il  se  propose  néan- 
moins de  traiter  la  même  matière  avec  plus  de  dévtloppement  encore. 

—  Histoire  universelle,  ou  tableau  de  l'histoire,  des  croyances  reli- 
gieuses et  des  institutions  sociales  des  peuples  anciens  et  modernes, 
destiné  à  servir  de  complément  à  l'étude  des  preuves  qui  établissent 
la  divinité  du  christianisme,  par  P.  Claessrns,  professeur  d'histoire  rt 
de  ^hWoso^hxt,  Ere  ancienne,  Louvain  1852,  chez  Fonteyn  ;  se 
trouve  chez  SpéeZélisà  Liège,  Vol.  in-8'»  de  4i7  p.  Prix  4  frs.  Ou- 
vrage imprimé  avec  la  permission  de  l'autorité  ecclésiastique.  Ce 
tableau  comprend  quatre  époques,  précédées  d*une introduction;  il 
nous  conduit  jusqu'à  l'empereur  Auguste.  L'auteur  ne  se  propose 
pas  de  raconter  tes  faits  ;  les  jeunes  gens  à  qui  il  destine  son  travail, 
sont  supposés  les  connottre  par  leur  cours  d'études  classiques.  C'est 
une  sorte  <ie  philosophie  de  Thistoire,  où  le  professeur  s'attache  et  se 
borne  en  quelque  sorte  à  la  défense  de  la  religion,  en  se  réglant  d'a- 
près les  grandes  idées  de  St-Augastin  et  de  Bossuet,  On  ne  peut 
qu'engager  M.  Ciaessens  à  continuer  ce  travail. 


OK  l'IKF.  UB  VCRHOVS.f-DcBEl'Ii  SUiiC.  DE  P.  KcRSTBN  Rl'R    Okv aHT-LES-CaIIKK',  02. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


017  nois  d'août  1855. 


15.  A  la  réception  qui  a  lieu 
aux  Tuileries,  à  Toccasion  de  la 
St-Napoléon,  l'empereur,  après 
avoir  entendu  les  voeux  du  corps 
diplomatique,* s'exprime  ainsi  en 
prenant  la  main  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre  :  k  Je  remercie  le 
1»  corps  diplomatique  de  ses  fêli- 
)»  citations.  Cequi  pouvoit  m'ètre 
»  le  plus  agréable  aujourd'hui, 
»  c'est  de  voir  la  paix  de  l'Europe 
n  consolidée  (du  moins  je  la  con- 
»  sidère  comme  telle),  sans  qu'il 
»  en  coûte  rien  à  la  dignité  et  à 
»  Ta iDour- propre  d'aucune  na- 
>»  tion.  » 

18.  Tremblement  de  terre  qui 
détruit  la  ville  de  Tbèbes  dans  la 
Grèce,  avec  les  villages  qui  l'en- 
vironnent au  nombre  de  17. 

20.  Arrivée  en  Belgique  de  S. 
A.  1.  etR.  Tarcbiduchesse  Marie- 
Henrirtte-Anne. 

Clôture  du  parlement  anglais. 
Dans  le  discours  prononcé  à  celte 
occasion,  le  gouvernement  dé- 
clare avoir  de  bonnes  raisons 
d'espérer  qu'un  «  an*angement 
honorable  i*  sera  bientôt  accom- 
pli entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
H  annonce  en  même  temps  la  fin 
de  la  guerre  dans  la  colonie  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  aux 


Indes,  où  les  Birmans  ont  fini  par 
se  soumettre. 

âS.  Mariage  civil  au  palais  à 
Bruxelles,  et  confirmation  du  ma- 
riage religieux  à  Ste-Gudule,  de 
S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant  avec 
S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Henriette  (voir  noire  der- 
nière livraison). 

S5.  La  seconde  Chambre  des 
Etats- Généraux  des  Pays-Bas 
adopte,  par  41  voix  contre  S7, 
le  projet  de  loi  sur  la  surveillance 
des  cultes  par  l'Etat. 

28.  Arrêté  royal  qui  déclare 
libres  à  l'entrée  en  Belgique  le 
fromtnt,  le  seigle,  le  sarrasin^ 
les  fèves  et  autres  denrées  fari- 
neuses et  amilacées. 

29.  Emeute  à  Liège,  à  l'occa- 
sion du  renchérissement  du  pain. 
Les  perturbateurspénètrent  dans 
la  manufacture  royale  d'armes 
au  faubourg  St-Léonard  après 
avoir  désarmé  la  sentinelle.  JUais 
les  gendarmes  arrivent  à  temps 
pour  les  surprendre  et  les  arrê- 
ter. Sur  la  Batte  où  les  rassemble^ 
ments  se  tenoient,  la  force  ar- 
mée dissipe  ou  contient  les  mal- 
veillants, et  la  criminelle  tentative 
demeure  sans  résultat.  Un  assez 
grand  nombre  d'arrestations  et 
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quelques  personnes  blessées  sont  Tins  ordonne  la  Fermeture  des 

le  seul  mal  à  déplorer.  On  parott  cafés  et  cabarets  à  9  heures  du 

convaincu  que  les  émeu tiers  agis-  soir,  et  interdit  les  rassemblc- 

soient  d*après  un  plan  et  une  di-  ments  de  plus  de  cinq  personnes 

rection    cachée.    Un  arrêté  du  sur  la  voie  publique* 
collège  d  es  bourgmestre  et  éche- 


MÉMOIRE 
SUR  L'ORGANISATION  DE  L'ENSEIGNEMENT  MOYEN, 

En  réponse  à  la  question  : 

QUEL    EST   I.B  SYSTÈUE  d'oAGAR.SATIOII  QUI  PBVT  LE  HIEITt  ASSURER  LE  SVCCÈS  DB 
L^EASEltiKEMEUT   LITTERAIRE  ET  SClENTiriQrE  DANS  LES  ÉTABLISJEMBHIS  D^IHSTRVCTION 

HOIEHNE? 

Pur  F.  DegÎTe,  docteur  en  philosophie  et  lettres,  prof,  de  rhétorique  au  collège 
de  TirlemoDt.  Bruxelles  18Ô3,  chez  Uuyei^  in-8o  de  04  p. 

.  L'Académie,  en  décernant  une  médaille  d'argent  à  ce  Mémoire,  n*a 
pas  entendu  se  prononcer  sur  le  fond  des  idées  ;  elle  a  voulu  seule- 
ment reconnoilre  et  récompenser  le  talent  dont  l'auteur  a  fait  preuve. 
Le  tort  de  M.  Degive,  selon  nous,  c'est  de  tout  attendre  d'une  mé- 
thode ingénieuse  et  compliquée,  dont  il  seroit  dangereux  de  faire 
Tessai,  et  qui  certainement  seroit  mauvaise  entre  les  mains  de  pro- 
fesseurs médiocres.  Cette  méthode  consiste  à  enseigner  les  langues 
anciennes  sans  grammaire  et  sans  dictionnaire,  au  moins  dans  les 
classes  inférieures,  loi  il  faut  prendre  garde  de  se  laisser  égarer  par 
des  préjugés  que  la  vanité  à  accrédités  depuis  longtemps.  La  Rocbe- 
foucault  l'a  dit  et  Montaigne  le  prouve,  on  croit  honorer  le  jugement 
en  accusant  la  mémoire  ;  il  semble  que  ces  deux  facultés  soient  for- 
cément ennemies  ;  et  l'on  se  plall  à  ériger  des  systèmes  sur  un  anta- 
gonisme qui  n'existe  pas  nécessairement.  ^  Cependant  on  ne  peut  se 
le  dissimuler  :  c'est  par  le  travail  de  la  mémoire  que  commence  toute 
éducation.  Pour  l'enfant,  réfléchir  c'est  se  rappeler,  c'est  fixer  son  at- 
tention sur  ses  souvenirs.  £t  cela  est  vrai  non-seulement  pour  l'ins- 
truction élémentaire,  mais  même  pour  les  classes  inférieures  des  hu- 
manités. Dans  ces  classes,  l'enfant  ne  fait  encore  rien  de  lui-même, 
il  ne  peut  que  répéter  ce  qu'on  lui  a  dit  :  mais  le  professeur  doit  veiller 
à  ce  que  sa  mémoire  s'exerce  sur  les  choses  et  sur  les  idées  et  non 
pas  exclusivement  sur  les  mots.  Le  plus  sage  c'est  de  suivre  la  na* 
ture  :  dans  les  premières  années,  la  mémoire  est  facile  et  heureuse; 
toujours  ouverte,  toujours  éveillée,  c'est  le  moment  de  l'exercer  et 
de  renrichir;  au  contraire,  quand  le  moment  arrive  pour  l'homme 
de'se  diriger  d'après  son  propre  jugement,  elle  baisse,  devient  moins 
fidèle,  moins  prompte,  et  son  exercice  de  plus  en  plus  pénible  et  fas- 
tidieux.  A  un  tout  jeune  enfant  il  vaut  donc  mieux  faire  apprendre 
les  déclinaisons  et  les  conjugaisons,  que  de  lui  enseigner  des  règles 
de  graoRmaire  générale  qu'il  ne  peut  comprendre  que  très- imparfait 
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Irment.  Il  ne  faut  pas  forcer  nos  facultés,  et  pour  précipiter  le  cléve- 
loppement  du  jugement,  perdre  pour  la  mémoire  un  temps  que 
celle-ci  ne  retrouvera  pas  plus  tard.  Certes  on  rencontre  beaucoup 
d*homroes  qui  ont  de  la  mémoire  et  peu  de  jugement  ;  mais,  comme 
Haie  branche  le  disoit,  en  parlant  de  Montaigne  ,  il  s'en  rencontre 
beaucoup  aussi  qui  n'ont  pas  de  mémoire  et  pas  de  jugement  non 
plus. 

Ensuite  il  n*y  a  peut-être  pas  d'exercice  meilleur  que  la  version  à 
Taide  du  dictionnaire  pour  éveiller,  aiguillonner,  exercer  l'intelli- 
gence de  l'enfant.—  Pour  bien  traduire  le  latin,  l'élève  n'a  pas  seule- 
ment à  se  rappeler  fidèlement  les  règles  de  la  grammaire,  mats  il  est 
forcé  de  se  guider  aussi  par  la  critique  des  idées  :  le  contre-sens  Ta" 
vertit  sur  le  champ  qu'il  s'écarte  de  la  pensée  de  l'auteur,  et  il  ne 
peut  avoir  confiance  dans  son  interprétation  que  quand  elle  présente 
de  la  suite  dans  les  idées. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'abuser  sur  la  portée  de  la  question  posée 
par  l'Académie.  Le  plus  important,  c'est  de  ne  pas  précipiter  les 
études  et  de  n'admettre  dans  l'enseignement  que  des  hommes  qui 
aient  des  idées  nettes,  précises  et  le  courage  de  leur  pénible  vocation. 
Ce  n'est  pas  la  méthode  qui  fait  le  professeur,  mais  le  professeur  qui 
fait  la  méthode. 

Un  hoinme<yiia  vraiment  le  génie  de  l'éducation,  Mgr  Dupanloup, 
le  disoit  11  y  a  quelques  années  :  la  principale  cause  du  mal  dont  on 
cherche  le  remède,  c'est  l'affoiblissement  des  études  dans  les  classes 
inférieures  :  depuis  Lhomond,  on  n'a  plus  de  professeur  de  sixième. 
On  charge  ordinairement  de  l'enseignement  des  dernières  classes,  des 
jeunes  gens  qui  peuvent  avoir  du  talent,  mais  qui  acceptent  leur  po- 
sition comme  ua  noviciat  peu  attrayant  qu'ils  abrègent  le  plus  pos- 
sible pour  passer  dans  une  classe  supérieure. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  seroit  bon  de  ne  plus  fixer  le  rang 
et  le  traitement  des  membres  d'un  établissement  d'après  la  classe 
qu'ils  enseignent,  mais  d'après  leurs  services,  leur  mérite  et  leur  zèle; 
d'introduire  en  un  mot  dans  les  collèges  une  distinction  analogue  à 
celle  qui  existe  à  l'université  entre  les  professeurs  ordinaires  et  les 
professeurs  extraordinaires. 

Ici,  nous  rencontrons  dans  le  mémoire  de  M.  Degive  une  idée  qui 
mérite  une  sérieuse  attention.  —  I/auteur  propose  de  changer  le 
mode  de  répartition  du  travail  dans  l'enseignement  moyen  :  il  vou- 
droit  que  chaque  professeur  ne  fût  chargé  que  d'enseigner  une 
seule  et  même  branche  dans  différentes  classes.  De  cette  manière  la 
tâche  de  chacun  deviendroit  moins  pénible,  moins  difficile^  plus  ap- 
propriée à  son  aptitude;  car  un  même  professeur  n'est  pas  toujours 
également  capable  pour  toutes  les  branches  •'  il  y  en  a  qui  enseignent 
très-bien  le  grec  et  très-mal  le  français. 

Le  plus  sage  seroit  peut-être  de  combiner  les  deux  systèmes  selon 
le  personnel  dont  se  compose  chaque  établissement.  Quel  que  soit  le 
mal  et  quel  que  soit  le  remède,  une  chose  nous  semble  bien  certaine, 
c'est  que  la  dans  sphère  pacifique  delà  pédagogie^  aussi  bien  que  dansje 
domaine  agité  de  la  politique,  il  doit  exister  une  tradition  qu'on  ne  peut 
pas  im{>unément  fouler  aux  pieds  et  sur  laquelle  toute  réforme  doit 
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èlre  fortement  appuyée;  attendre  le  progrès  d'essais  plus  ou  moins 
bardi,  c'est  se  préparer  des  mécomptes  :  toute  chose  de  ce  monde  a 
«es  iaconvénients  :  il  fautcliercber  à  les  corriger  sagement,  lentement, 
ayec  persévérance.  —  A  clianger  toujours,  on  ne  fait  que  déplacer  le 
mal  saus  l'amoindrir  :  et  les  transformations  radicales,  les  réactions 
exclusives  ne  remédient  jamais  à  rien.  L'expérience  est  un  grand 
maître,  et  le  temps  ,  comme  dit  le  proverbe  persan,  est  le  père  dt^ 
miracles.  Aux  esprits  impatients  on  peut  toujours  dire:  Prenez  garde 
de  faire  comme  les  filles  de  Pélias,  qui  tuèrent  leur  vieux  père  pour  le 
rajeunir.  Ë.  L. 


L  ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  ANGLETERRE. 

Au  moment  où  la  session  de  18S3  du  parlement  anglais  vient  de 
se  terminer,  nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous  ^sauront  gré  de 
lenr  mettre  sous  les  yeux  un  aperçu  de  l'état  des  catholiques  dans  ce 
pays.  Cette  question  est  de  nature  à  intéresser  tous  les  membres  de 
l'Eglise,  et  mérite  de  faire  le  sujet  des  sérieuses  réflexions  et  de  l'é- 
tude approfondie  de  tout  publiciste  religieux.  Un  célèbre  écrivain 
de  l'antiquité  a  dit  :  C'est  un  grand  effort  du  génie  de  prévoir  les  évé 
Déments  futurs;  mais  c'en  est  un  bien  plus  admirable  encore  de 
pouvoir,  d'avance,  leur  imprimer  une  certaine  direction,  et  en  ar 
i^ter  quelquefois  le  développement,  avant  même  qu'ils  se  produisent. 
Cette  parole  nous  parott  pouvoir  s'appliquer  justement  à  Tobjetqui 
nous  occupe.  l'Eglise  catholique,  en  Angleterre,  se  trouve  dans  une 
situation  tellement  douteuse  qu'elle  laisse  à  la  fois  beaucoup  à 
craindre  et  beaucoup  à  espérer  pour  l'avenir,  et  la  presse  d'Europe 
et  de  France  surtout  est  appelée  à  un  rôle  bien  digne  d'elle,  si  elle 
sait,  par  sa  sagesse  et  par  sa  modération,  conjurer  les  orages  qui 
pourroient  fondre  sur  l'Eglise,  et  faire  éclore  et  mûrir  insensiblement 
les  plus  chères  espérances  des  catholiques  anglais. 

On  le  sait,  tous  les  membres  de  l'Eglise  professent  la  même  foi, 
et  se  soumettent,  sans  exception,  à  la  discipline  qui  leur  est  légitime- 
ment imposée;  mais  dans  les  questions  libres,  dans  celles  surtout 
qui  touchent  aux  Intérêts  temporels  de  l'Eglise,  et  à  ce  que  l'on 
pourroit  appeler  la  politique  à  suivre,  une  certaine  diversité  d'opi- 
nion a  toujours  existé.  De  là  cet  adage  religieux  et  vraiment  catho- 
lique :  In  necessariis  unitas^  in  dubiis  libertas^  m  omnibus  ca- 
riias. 

Nous  osons  donc  espérer  que  les  réflexions  que  nous  soumettrons 
de  temps  «n  temps  à  nos  lecteurs,  ne  donneront  lieu  à  aucun  malen- 
tendu ;  nous  ne  prétendons  condamner  personne,  nous  ne  voulons 
nous  ériger  en  défenseurs  d'aucun  parti;  notre  intention  est  tout 
Amplement  de  mettre  la  vérité  au  grand  jour.  Heureux,  si,  par 
cette  fidélité  consciencieuse ,  nous  pouvons  nous  rendre  le  téoioi- 
gnage  que  nous  avons  servi  l'Eglise ,  d'abord  en  aidant  â  écarter  les 
dangers  qui  la  menacent  en  Angleterre,  et  puis  en  facilitant  cet  en- 
fantement laborieux  dont  elle  est  si  douloureusement  agitée. 
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Depuis  longlemps,  tous  les  catholiques  anglais  appeloieht  de  leurs 
vœux  le  rétablissement  de  la  hiérarchie  ecclésiastiijue*  Les  latques  le 
désîroienl  vivement  ;  mais  les  prêtres  bien  plus  encore.  Il  résulte  de 
documents  officiels  qu'uu  des  principaux  motifs  qui  ont  porté  le 
Saint-Siège  â  opérer  ce  changement  «  étoit  son  désir  de  modifier  la 
position  du  clergé  secondaire;  et  c'est  ce  que  le  cardinal  Wiseman 
lui-même  semble  admettre,  dans  son  Appel  au  peuple  anglais.  Les 
temps  de  persécution  étoient  passés,  et  Ton  senioit  qu*on  ne  pou- 
voit  plus,  sans  injustice  et  sans  danjger  pour  la  foi ,  laisser  les  prêtres 
à  Fétat  de  simples  missionnaires. 

Et,  en  effets  les  personnes  sages  et  prévoyantes  voyoient  avec  efiFroi 
un  protestantisme  caché,  c'est-à-dire  1* indifférence  et  même  Taversion 
pour  l'autorité  de  Rome,  s*infiltrer  toujours  davantage  dans  TEglise 
d'Angleterre,  de  sorte  que,  tandis  que  la  puissance  spirituelle  du 
Pape  étoit  nominalement  absolue,  cette  puissance  n'étoit  plus  de  fait 
qu'une  vaine  ombre,  tlfalloitdonc  sortir  de  cette  position  vicieuse 
qui  eût  pu,  à  la  longue,  dégénérer  en  schisme.  11  falloit,  par  quelque 
mesure  générale,  définir  l'autorité  et  les  droits  de  tous,  il  falloit,  en 
un  mot,  rétablir  la  hiérarchie,  et  par  là  même  introduire  le  droit  ca- 
non. —  11  en  résulte  que,  tout  en  se  dépouillant  d'un  pouvoir  pure- 
ment nominal,  quant  aux  effets^  le  Saint-Siège  a  vraiment  assis  son 
autorité  sur  une  base  solide;  cette  autorité  est  désormais  connue, 
elle  est  devenue  une  réalité;  les  voies  qu'elle  suit  et  la  sphère  qu'elle 
s'est  prescrite,  ne  sont  plus  un  mystère;  et  tout  porte  à  croire  qu'elle 
s'exercera  sans  entraves  et  ranimera  l'Eglise  d'Angleterre  d'une  nou* 
velle  vie,  pourvu  que  les  ennemis  secrets  de  Rome  en  Angleterre  ne 
parviennent  point  à  la  déjouer. 

Ainsi,  nous  posons  en  fait  que  la  grande  majorité  des  catholiques 
anglais  désiroient  le  rétablissement  de  la  hiérarchie;  mais  dès  qu'il 
s'agit  déjuger  la  conduite  de  certains  individus  en  Angleterre,  ou  de 
fixer  la  marche  que  l'Eglise  devroit  suivre  vis-à-vis  de  la  nation,  cette 
unanimité  disparoit.  Nous  pouvons  même  dire  qu'il  existe  en  ce  mo- 
ment deux  opinions  bien  tranchées.  Ce  grand  changement  organique, 
disent  les  uns,  ne  pouvoit  s'opérer  sans  commotion  ;  il  ne  faut  donc 
tenir  aucun  compte  de  cette  opposition  populaire,  quelque  géné- 
rale qu'elle  soit,  ni  de  l'indignation  du  gouvernement ,  marcher  tou- 
jours en  avant  ;  vaincre  ou  mourir  est  désormais  la  devise  de  tout 
catholique  anglais.  Parla  même,  disent  les  autres,  que  cette  mesure 
nécessaire  vous  semble  de  nature  à  réveiller  les  préjugés  nationaux, 
la  prudence  chrétienne  exige  qu'on  agisse  avec  douceur  et  concilia- 
tion, afin  d'assoupir  ces  préjugés  et  d'en  triompher  plus  facilement. 
D'ailleurs,  est-il  bien  certain,  si  les  sages  mesures  adoptées  par  la 
cour  de  Rome  s'étoient  introduites  en  Angleterre  .sans  bruit  ni  osten^ 
tatîon,  que  cette  triste  réaction  eût  eu  lieu  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Nous  sommes  loin  de  suivre  ces  esprits  superficiels  qui  se  plaisent  à 
l'attribuer  à  la  fameuse  lettre  de  lord  John  Russell  à  PEvèque  de 
Durham,  lettre  qui  eût  été  sans  effet,  si  elle  n'eût  rencontré  une  ma- 
tière inflammable  ;  mais  nous  l'attribuons  plutôt  à  l'imprudence  de 
certains  individus,  zélés  peut-être,  mais  profondément  ignorants  du 
caractère  anglais,  qui,  en  faisant  le  bien,  semblent  avoir  pris  surtout 
à  tâche  d'irriter  les  susceptibilités  nationales. 
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Il  faut  marcher  toujours  en  a? aut,  c*est-à»<lire  braver  toute  oppo- 
sition.  Oui,  aans  doute;  mais  au  motus  à  chances  égales^  Or,  vous 
avez  toutes  les  chances  contre  vous;  votre  politique  est-elle  prudente, 
est-elie  saine?  Nous  aussi,  nous  admettons  qu'il  faut  marcher  en 
avant,  car  nous  ne  voulons  point  reculer  ;  nous  n'entendons  sacrifier 
aucun  principe  de  fol  ou  de  discipline;  seulement  nous  voulons  avan* 
eer  avec  prudence  et  circonspection,  de  peur  que  nous  ne  soyons 
forcés  â  une  honteuse  retraite*  Le  sort  est  jeté,  dites-Vous ,  il  faut 
vaincre  ou  mourir.  Si  votre  zèle  yous  pousse  au  martyre,  rien  de  plus 
louable;  mais  avez-vous  le  droit  d'exposer  sans  nécessité  auciftié  la 
cause  que  vous  défendez  à  cette  terrible  alternative?  Non  assurément. 

Mais  soyez  de  bonne  foi,  continuent  ces  avocats  de  la  conciliation, 
admettez  expressément  ce  que  vous  avez  cent  fois  virtuellement  admis: 
que  la  politique  que  vous  avez  adoptée  est  funeste  aux  intérêts  de  la 
religion  catholique.  Et  de  quoi  vous  plaignez-vous  tous  les  joiirs?  Yos 
discours  et  vos  écrits  ne  nous  apprennent-ils  pas  que  r£glise  d'An- 
gleterre a  rétrogradé  d'un  siècle  à  peu  près  ;  qu'une  persécution , 
non  sanglante,  il  est  vrai,  mais  aussi  dangereuse  qu'elle  est  admira- 
blement organisée,  s'est  répandue  sur  toute  l'Angleterre;  qu'une 
véritable  inquisition  s'y  est  établie  de  toutes  parts;  que  les  catho- 
liques pauvres  ne  trouvent  plus  à  se  placer  ;  que  les  domestiques  sont 
renvoyés  ;  que  les  marchands  sont  frappés  d'une  infériorité  révol- 
tante, et  parfois  réduits  à  l'impossibilité  même  de  trafiquer  ;  queFEtat 
qui,  au  dire  de  sir  Robert  Peel,  ne  pouvoit  plus  s'appeler  protestant, 
et  étoit  tout  simplement  chrétien,  est  redevenu  essentiellement  pro- 
testant; que  V Eglise  catholique  n'est  plus  que  tolérée;  que,  par  le 
moyen  de  nouvelles  lois  que  les  esprits  légers  appellent  une  lettre 
morte,  le  gouvernement  tient  en  main  un  glaive  à  double  tranchant 
qu'il  peut  laisser  pour  un  temps  dans  le  fourreau ,  mais  dont  il  sau- 
roit,  au  besoin,  se  servir  pour  infliger  des  blessures  mortelles  ;  que  la 
grande  majorité  du  Parlement  est  hostile  aux  catholiques  ;  que,  dans 
la  session  actuelle,  des  hommes  jouissant  de  la  plus  grande  auto- 
rité auprès  du  Parlement  et  de  la  nation,  des  ministres  mêmes 
de  la  couronne,  connus  antérieurement  par  leur  zèle  à  défendre  les 
catholiques,  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  la  prospérité  de  l'Eglise 
catholique  est  incompatible  avec  la  constitution  et  les  libertés  du 
peuple  anglais  ;  que  l'Eglise  établie,  qui  sembloit,  il  y  a  peu  d'années, 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondements,  et  près  de  s'écrouler,  est  plus 
vivace  que  jamais. 

Or,  comment  expliquer  ce  changement  aussi  prodigieux  que  sou- 
dain? En  vain,  nous  le  répétons,  voudriez-vous  l'attribuer  au  simple 
fait  du  rétablissement  de  la  hiérarchie.  Ce  fait  en  lui-même  n'auroit 
pas  exdté  plus  de  rumeur  en  Angleterre  que  ne  fit  l'augmentation 
des  vicariats  apostoliques  en  1839,  ou  tout  autre  acte  de  juridiction 
exercé  par  le  Saint-Père.  Croyez  plutôt  que  la  véritable  cause  de  cette 
déplorable  réaction,  c'est  votre  imprudence,  agissant  sur  l'esprit 
égaré ,  mais  également  religieux  et  national ,  du  peuple  anglais.  Ce 
sont  ces  discours  exaltés,  inspirés  par  un  zèle  sincère,  mais  qui  peut- 
être  ne  s'accordent  guère  avec  la  science  de  Dieu,  ce  sont  ces  actes 
solennels  etpublîcs,  parfaitement  légitimes  en  eux-mêmes,  souvent 
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laèffle  nécessaires,  qui,  chez  «ne  nation  catltolique ,  seroîent  dûment 
appréciés,  mais  qui  sont  sujets  à  être  mal  interprétés  par  un  peuple 
protestant,  profondément  attaché  à  ses  erreurs.  Omnia  ù'cenf,  non 
omnia  expediunt, 

^  GesX  ainsi  à  peu  près  que  ces  deux  opinions ,  au  sein  de  FEglise , 
s'expriment  en  Angleterre.  I.es  uns  yeulent  vaincre  ;  les  autres  veulent 
gagner;  les  uns  semblent  ignorer  entièrement  l'opposition  des  pro- 
testants, les  préjugés  nationaux  ;  les  autres  voient  ces  syroptônies 
avec  inquiétude  ;  les  uns,  dans  leur  zèle  pour  la  Religion ,  ne  s'oc- 
cupent guère  des  institutions  nationales;  les  autres  savent  que  louer 
l'antique  constitution  d'Angleterre  et  la  gracieuse  souveraine,  en  qui 
elle  est  pour  ainsi  dire  personiiifiée,  c'est  une  voie  sûre  pour  arriver 
au  cœur  du  peuple  anglais  :  aussi  exaltênt-ils  les  institutions  natio- 
nales et  les  vertus  de  la  reine  Victoria.  Les  uns  croient  que  le  dédain, 
pour  ne  pas  dire  le  mépris  public^  dont  la  majorité  protestante 
affecte  de  poursuivre  la  dignité  de  cardinal,  dans  la  personne  de  Mgr. 
Wiseman,  ne  rejaillit  que  sur  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  ;  les  autres 
Foient  avec  douleur  cette  grande  dignité  traînée  pour  ainsi  dire  dans 
la  fange,  et  dévouée  au  mépris  populaire. 

11  est  digne  d'observation  que  ceux  qui  ont  embrassé  le  parti  de  la 
douceur  et  de  la  conciliation,  se  distinguent  surtout  par  leur  attacbe- 
fflent  au  Saînt-Stége,  et,  dans  les  questions  Ihéologîques,  suivent  les 
opinions  qu'on  appelle  quelquefois  en  France  ultramontaines  Leur 
système  peut  s'exprimer  en  deux  mots  :  assurer  au  Sainl-Siége  le 
libre  exercice  de  sa  juridiction  en  Angleterre,  rendre  la  religion  ca? 
Iholjque  aussi  aimable  que  possible  aux  yeux  de  la  nation  anglaise.  Il 
est  certain  que  l'existence  de  ce  parti,  sa  grande  modération  et  la  tac- 
tique habile  qu'il  a  employée,  dans  ces  derniers  temps,  ont  beaucoup 
contribué  â  amortir,  jusqu'à  un  certain  point,  l'effervescence  popu- 
laire. Nous  croyons  même  qu'il  a  rendu  d'autres  services  que  l'avenir 
fera  probablement  connoltre. 

Nous  nous  proposons,  dans  un  prochain  article,  d'entretenir  nos 
lecteurs  plus  au  long  de  la  session  actuelle,  dans  ses  rapports  avec 
Téglise  catholique.  L'abbé  J.  Cognât. 

{fJAmi  dkla  Religion.) 
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PHILOSOPHIE  FONDAMENTALE, 

PAR   JACQUES  JBALMÈS, 

Traduite  de  Vespagaol  par  M AflEC  (Edotiard),  précédfSe  dNine  Lettre  appro- 
bative  de  llgr  Dupanloup,  évéque  d'Orléans. 

Liège  cheiLardinois,  IS52  et  1853,  3  voi.  in-S»  de  336-327-3^4  p.  Edition 
ornée  du  portrait  de  Byloiès,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  histo- 
rique ^  etc. 

(  Troisième  article)  (l). 
L^ÉTENDUE  ET   L^ESPAGE. 

Le  traité  particulier  que  nous  allons  examiner,  occupe  en- 
viron la  moitié  du  deuxième  volume  et  se  partage  en  3i  cha- 
pitres  ;  c'est  un  des  plus  considérables  de  l'ouvrage,  et  l'on 
voit  que  l'a^uteur  s'est  occupé  de  la  question  de  l'étendue 
avec  un  soin  particulier.  A-t-il  réussi  à  se  rendre  parfaite- 
ment clair,  et  nous  donne-t-il  une  idée  nette  et  distincte  de 
son  sujet?  Quand  on  lit  le  résumé  qui  se  trouve  à  la  fin  du 
livre,  on  trouve  des  conclusions  formelles,  une  série  de  31 
propositions  en  forme  d'axiomes  et  de  principes,  et  dont,  par 
conséquent,  le  doute  semble  écarté. 

Cependant,  dans  un  autre  ouvrage,  Balmès  montre  qu'il  ne 
se  croyoit  pas  sûr  d'avoir  bien  compris  cette  matière. 

«  Nous  faisons  usage  de  nos  sens,  y  dit-il,  nous  les  préser- 
vons, nous  leur  venons  en  aide;  mais  les  mystères  de  la  sen- 
sation nous  restent  inconnus.  Nous  connoissons ,  en  général, 
les  substances  nuisibles  ou  salutaires  à  notre  corps;  mais 
pourquoi,  mais  comment  ces  substances  lui  nuisent  ou  lui 
sont  utiles,  nous  l'ignorons.  Que  dire  encore?  Nous  calculons 
le  temps  en  mille  façons,  et  la  métaphysique  n'a  pu  déGnir 
le  temps.  Il  existe  une  science  qu'on  nomme  la  géométrie; 
elle  est  parvenue  à  un  haut  degré  de  perfection  ;  et  l'idée  fon- 
damentale de  cette  science^  l'étendue^  ne  se  peut  comprendre. 
Nous  vivons  dans  l'espace;  l'univers  entier  se  meut  dans  l'es- 
pace ;  nous  le  mesurons  ;  nous  le  soumettons  à  de  rigoureux 
calculs;  et  ni  la  métaphysique^  ni  l'idéologie  n'ont  su  nous  dire 
en  quoi  il  consiste  ;  s'il  est  une  chose  distincte  des  corps^  s'il  est 
setûement  une  idéBf  s'il  a  une  nature  propre.  Nous  ne  savons 
s'U  est  un  être  ou  s*il  n'est  rien  (2).  » 

SVoy.  nos  livr.  229  p.  10  et  S33  p.  217. 
Art  éParriver  au  vrai  [El  Criterio  ),  (rad.  par  Uanec.  Liège  1861^  foI. 
iii-8*  Yoj.p.  159, 
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FauMI  conclure  de  là  que  le  docteur  Balmès  n'est  p<is  d'ac- 
cord  avec  lui-môme,  qu'il  se  contredit?  Telle  n'est  pus  notre 
pensée.  Au  moment  de  la  composition  et  à  mesure  que  nous 
approfondissons  une  matière  obscure,  nous  pensons  y  voir 
clair  et  les  arguments  que  la  méditation  nous  a  fait  décou- 
vrir, nous  donnent  une  sorte  de  conviction  que  nous  formu- 
lons en  termes  précis  et  souvent  absolus.  Mais  dans  un  autre 
temps  et  lorsque  notre  raisonnement  a  été  perdu  de  vue, 
nous  retombons  dans  le  doute  et  nous  sommes  enveloppés  de 
nouvelles  ténèbres. 

La  seule  conséquence  que  nous  tirons  de  cette  première 
observation,  c'est  que  la  question  de  l'étendue  a  réellement 
paru  dilBcUe  et  en  quelque  sorte  insolubie/à  Balmès. 

Pourjuger  le  travail  qu'il  nous  présente  là-dessus,  nous 
suivrons  sa  propre  méthode;  nous  fermerons  son  livre,  nous 
le  mettrons  de  côté,  nous  examinerons  d'abord  la  question  à 
notre  manière  et  comme  si  elle  n'avoit  été  traitée  par  per- 
sonne. Le  lecteur  comprend  que  cet  examen  préliminaire 
sera  nécessairement  très-court. 

L'idée  de  l'étendue  est  une  de  celles  qui  nous  sont  les  plus 
familières  et  les  mieux  connues.  D'où  peut  donc  venir  son 
obscurité,  et  comment  se  fait-il  qu'en  voulant  l'approfondir, 
nous  éprouvions  une  sorte  d'éblouissement  et  de  vertige,  qui 
nous  trouble  et  nous  confond? 

Partons  du  langage  et  voyons  si  ce  ne  sont  pas  les  termes 
qui  nous  trompent. 

La  parole  humaine  se  compose  de  deux  éléments.  Nous  ju- 
geons les  choses,  nous  disons  qu'elles  sont  telles  ou  telles;  et 
afin  de  pouvoir  en  parler,  nous  leur  donnons  un  nom. 

Les  noms  des  choses  et  leurs  différents  attributs,  voilà  le 
langage. 

Nous  disons  des  corps  avec  lesquels  nos  sens  nous 
mettent  en  communication,  qu'ils  sont  étendus,  longs,  courts, 
larges,  étroits,  épais,  minces,  hauts,  profonds,  durs,mous,etc. 
II  nous  arrive  de  songer  aux  choses,  sans  songer  à  leurs  at- 
tributs; comme  il  nous  arrive  de  nous  occuper  des  attributs, 
sans  nous  occuper  des  choses.  C'est-à-dire  que  nous  séparons 
mentalement,  ce  que  la  nature  ne  sépare  point.  La  grammaire 
appelle  cette  opération  de  l'esprit  abstraction.  Or  quand  nous 
considérons  les  attributs  séparément  et  que  nous  voulons  en 
parler,  nous  sommes  obligés  de  leur  donner  un  nom,  comme 
aux  choses.  De  là  viennent  les  termes  étendue^  longueur^  lar- 
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geur^  épaisseur,  hauteur,  profondeur,  dureté,  mollesse,  etc.  Il 
dépend  de  nous  de  créer  de»  noms  pour  toutes  les  conceptions 
possibles;  et  dès  que  nous  distinguons  en  nous  une  idée  spé- 
ciale que  nous  voulons  communiquer  aux  autres,  nous  n'a- 
vons pas  de  peine  à  la  désigner  et  à  la  manifester  par  un 
signe  quelconque.  Cette  création  de  noms  ne  nous  abuse  pas 
ordinairement,  et  nous  n'avons  garde  d'attribuer  une  exis- 
tence réelle  aux  attributs  considérés  abstractivement.  Qui 
est-ce  qui  s'est  jamais  demandé  s'il  existe  une  longueur  ou 
une  largeur,  indépendamment  des  corps  auxquels  ces  qualités 
appartiennent?  Qui  est-ce  qui  doute  si  la  hauteur,  la  profon- 
deur, la  dureté,  etc.,  sont  des  êtres  ou  s'ils  ne  sont  rien  ? 

Et  toutefois  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  il  s'agit  du  mot 
étendue  ;  et  Von  vient  de  voir  que,  selon  Balmès  lui-même, 
nous  ignorons  si  ce  mot  désigne  une  simple  idée  ou  une  réa- 
lité. D'où  vient  cela?  Ne  disons-nous  pas  absolument  delà 
même  manière  qu'un  corps  est  étendu,  qu'il  est  long, 
large,  etc.?  Et  n'est-ce  point  par  une  opération  mentale  iden- 
tique que  nous  abstrayons  tous  ces  attributs?  Gomment  donc 
le  mot  étendue  fait-il  seul  natlre  des  doutes  sérieux,  et  à 
quel  titre  devient-il  le  sujet  d'un  traité  particulier  dans  une 
philosophie  fondamentale  ? 

Ici,  l'examen  doit  se  reporter  de  la  nature  du  langage  sur 
notre  propre  nature,  et  il  faut  voir  en  quoi  l'idée  étendue 
diffère  de  tant  d'autres  idées  avec  lesquelles  la  raison  semble 
la  confondre. 

L'idée  de  l'étendue  est  inséparable  de  notre  première  exis- 
tence, et  la  physiologie  même  la  croît  antérieure  â  notre 
naissance  (1).  L'enfant  étant  encore  renfermé  dans  le  sein  de 
sa  mère,  ses  nerfs  tactiles  le  mettent  en  contact  avec  le 
monde  extérieur;  un  conflit  actif  s'établit  entre  ses  membres 
et  les  organes  qui  les  enveloppent  et  en  gênent  les  mouve- 
ments. Il  a  un  corps  ;  il  éprouve  de  la  résistance  de  la  part 
des  corps  qui  ne  sont  pas  le  sien;  de  là  une  première  notion 
de  la  matière  et  de  l'étendue,  notion  vague  et  obscure,  mais 
réelle  cependant  et  qui  se  développera  avec  les  organes  qui 
lui  servent  d'instrument.  La  philosophie  se  demande  si  l'idée  de 
l'étendue  nous  est  innée  ou  si  elle  est  acquise,  et  elle  répond 
oui  ou  non  d'après  la  manière  dont  la  question  est  envisagée. 


(l)  Voy.  Physiologie  du  système  nerveux,  par  J.  Mûll«r.  T.  U,  pp.  263  el265. 
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Nous  YouloDS  simplement  faire  observer  que  ce  doute  même 
prouve  que  cette  idée  remonte  fort  haut  dans  notre  existence, 
qu'elle  part  d'un  point  où  nous  étions  encore  incapables  de 
réfléchir  et  dont  par  conséquent  la  mémoire  n'a  pu  garder 
de  traces.  Sans  le  mouvement,  sans  les  sens^  sans  le  contact 
immédiat,  l'idée  ne  nattroit  pas  ;  c'est  le  moyen.  Mais  la  vraie 
source  de  l'idée  n'est  pas  là;  elle  est  dans  le  principe  qui 
donne  le  mouvement.  Le  mouvement  et  les  modifications  cor* 
porelles  sont  indispensables;  sans  quoi,  la  perception  n'auroit 
pas  lieu  et  Tàme  ne  pourroit  avoir  l'idée  des  attributs  de  la 
matière.  Il  est  évident  que  les  impressions  extérieures  doivent 
être  senties,  pour  que  nous  les  remarquions;  et  l'on  a  vu  que 
des  agents  spéciaux  de  notre  système  nerveux  sont  chargés  de 
nous  procurer  cette  communication. 

Quand  nous  sommes  en  repos  et  que  nos  propres  organes 
sont  inactifs,  il  peut  nous  arriver  de  ne  rien  sentir  et  de  ne 
pas  observer  les  impressions  du  monde  extérieur.  Jamais  ce-* 
pendant  la  communication  ne  cesse,  jamais  elle  n'est  entier 
rement  interrompue;  et  puisque  le  contact  avec  les  corps 
étrangers  est  inévitable,  une  impression  quelconque  ne  peut 
manquer  d'avoir  lieu.  Mais  voici  ce  qui  arrive. 

Nous  prions  la  main  d'une  personne;  et  l'impression  dô 
cette  main  sur  les  nerfs  de  la  nôtre,  nous  la  fait  sentir;  nous 
avons  l'idée  de  sa  forme ,  de  son  étendue,  de  sa  longueur ,  de 
sa  largeur^  etc.  Si  nous  continuons  de  la  tenir  sans  remuer, 
au  bout  de  quelque  temps,  l'impression  diminue  avec  l'exci- 
tation des  nerfs,  la  perception  s'affoiblit,  nous  cessons  de  la 
sentir,  l'idée  de  la  main  s'eiface  et  disparott.  Nous  sommes 
couveits  de  vêtements  de  la  tête  aux  pieds;  et  comme  ce  con- 
tact est  uniforme  et  en  quelque  sorte  perpétuel ,  nous  ne 
nous  en  apercevons  pas. 

L^uifant  qui  vient  au  monde  et  qui  entre  pour  la  première 
foisdans  la  couche  d'air  dont  notre  globe  est  entouré,  en  reçoit 
une  impression  très-forte  qui  lui  arrache  des  cris.  Mais  comme 
il  est  destiné  à  y  vivre  désormais  et  que  c'est  son  élément, 
Timpression  cesse  bientôt  et  le  fluide  n'est  plus  senti.  Cette 
insensibilité  est  constante,  et  nous  savons  par  expérience  que 
la  pression  athmosphérrque  est  nulle  pour  nous,  c'est-à-dire 
que  notre  esprit  n'en  est  pas  averti  par  l'excitation,  nerveuse 
et  n'en  a  pas  l'idée.  Il  faut  que  l'air  soit  fort  agité  ou  que  sa  , 
température  diffère  beaucoup  de  celle  de  notre  corps,  pour 
que  nous  rems^rquions  sa  présence.  Dans  Tétat  de  repos,  qui 
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est  l'état  ordinaire  Je  contact  extérieur  et  intérieur  du  fluide 
aériforme  avec  notre  corps»  ne  produit  pas  d'effet  sensible  sur 
nous.  L'air  est  pour  nous  sans  couleur,  sans  forme»  sans 
poids,  sans  saveur;  il  échappe  en  quelque  sorte  à  nos 
organes.  Comme,  d'un  autre  côté»  c'est  dans  ce  milieu  que 
ks  autres  corps  se  meuvent  librement  et  sans  obstacle  appa- 
rent, nous  le  considérons  comme  un  champ  non  occupé, 
comme  un  grand  vide.  Un  appartement  sans  meubles ,  un 
vase  sans  liqueur  ne  contient  rien  à  nos  yeux. 

Il  est  évident  que,  par  lui-même,  ce  prétendu  vide  seroit 
aussi  sans  étendue.  Supposons,  par  exemple,  qu'un  homme 
se  trouvât  transporté,  seul,  à  une  hauteur  ou  non  seulement 
la  terre  mais  tout  autre  rorps  auroit  cessé  d'exercer  une 
action  sensible  sur  ses  organes,  quelle  idée  pourroit-il  se 
former  de  l'étendue?  Mettez-vous  seulement  au  pied  d'un 
mur,  regardez  de  là,  en  vous  isolant  des  autres  corps  voisins, 
le  soleil  ou  la  lune  qui  brille  de  l'autre  côté;  et  voyez  quel 
moyen  vos  organes  vous  fournissent  pour  mesurer  l'espace. 
Mais  l'air  couvre  et  enveloppe  l'énorme  globe  que  nous  habi- 
tons; au  moyen  de  ces  champs,  de  ces  plaines,  de  ces  mon- 
tagnes, de  ces  tours,  de  ces  villages  dont  nos  sens  nous 
procurent  la  perspective,  nous  mesurons  le  fluide  impercep- 
tible et  nous  avons  l'idée  d'une  étendue  sans  corps,  d'un 
espace  sans  matière.  C'est  dans  ce  sens  que  les  mots  étenAie 
et  espace-  s'emploient  d'une  manière  absolue  et  deviennent 
l'objet  des  méditations  de  la  philosophie.  On  entend  par  là 
ce  vide  incommensurable  où  les  sphères  célestes  nagent  et  se 
meuvent,  vide  que  notre  imagination  prolonge  au-delà  de  tous 
les  mondes  créés  et  dont  nous  ne  pouvons  nous  occuper  sans 
stupeur.  Où  sont  les  bornes  de  l'univers?  Mais  si  l'univers  a 
des  bornes,  ne  faut-il  pas  quelque  chose  qui  les  contienne? 
Et  dans  ce  cas,  les  bornes  n'ont-elles  pas  elles-ufiémes  leurs 
bornes,  et  où  trouverons-nous  la  fin  de  nosquestions  ?  Si  nous 
répondons  qu'au  delà  de  la  matière  créée  se  trouve  le  néant, 
sur  le  champ  nous  tâchons  de  nous  former  une  idée  sensible 
du  néant;  et  comme  nous  n'y  réussissons  pas,  le  trouble  de 
l'esprit  continue.  Même  vertige,  même  épouvante,  lorsqoe 
nous  nous  demandons  ce  qu'il  y  avoit  avant  la  création.  Où 
étoit  Dieu  alors?  Y  avoit-il  ou  n'y  avoit-il  pas  d'espace?  Ne 
fftiloit-il  pas  quelque  chose  qui  pût  contenir  le  monde  qoi 
alloit  être  tiré  du  néant? 

Si  nous  voulions  réfléchir  attentivement  sur  toutes  les 
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investigations  de  ce  genre,  elles  nous  parottroient  nécessai- 
rement bizarres  et  absurdes.  Mais  l'erreur  qui  vient  de  nos 
sensations  mal  observées  et  que  nous  venons  d*exposer  briè- 
vement, est  si  invétérée  et  si  générale  que  la  philosophie 
elle-même  a  peine  à  s'en  défaire  et  qu^elle  se  croit  obligée 
d'examiner  sérieuîsement  ce  qui  s'explique  de  soi-même.  Les 
graves  et  profondes  recherches  de  Balmès  sur  cette  matière, 
le  prouvent  suffisamment;  et  quand  on  les  lit,  on  n*a  garde 
de  s'étonner  qu'il  y  ait  consacré  tant  dé  sérieuses  médita- 
tions. L'idée  de  l'étendue  se  joint  directement  ou  indirecte* 
ment  à  toutes  les  pensées  et  à  toutes  les  expressions ,  qui  ont 
pour  objet  le  monde  sensible.  Se  mouvoir,  aller,  marcher» 
partir,  arriver,  monter,  descendre,  entrer,  sortir,  placer, 
déplacer,  arranger,  arrêter,  lâcher,  tendre,  tirer,  presser, 
séparer ,  diviser ,  réunir,  approcher„éIoigner,  etc.  ;  les  termes 
place ,  lieu ,  région ,  position ,  situation ,  état ,  station,  degré, 
point,  mouvement,  dehors,  dedans,  en  haut,  en  bas,  au* 
dt^ssus,  au-dessous,  et  mille  autres;  tout  cela  est  fondé  sur 
retendue  et  l'espace;  et  c'est  de  là  qu'il  faut  partir  pour  défi- 
nir cette  multitude  de  mots. 

Si  rétendue,  indépendamment  de  la  matière,  n'est  rien 
qu^une  idée,  qu'est-ce  que  c'est  que  le  mouvement  et  comment 
les  corps  se  déplacent-ils?  Si  elle  est  quelque  chose  de  réel, 
gu'est-elle  et  que  peut-elle  être?  Remarquons  qu'au  bout  de 
ces  questions  se  présente  toujours  le  néant.  Une  étendue  sans 
corps  se  conçoit-elle  en  qualité  de  substance?  Le  vide  absolu 
est-ce  un  être  quelconque?  Non,  répond-on,  ce  n'est  rien; 
mais  ce  rien,  nous  en  avons  besoin  pour  expliquer  le  mouve- 
ment, pour  nous  rendre  compte  du  déplacement  des  corps  ; 
or  peut-on  appeler  rien  une  chose  dont  on  a  besoin,  une 
chose  nécessaire? 

Ainsi  nous  tourmente  l'imagination,  et  nous  n'y  prenons 
pas  garde.  Nous  croyons  raisonner,  pendant  quù  nous  sommes 
les  dupes  de  nos  sens.  Et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que 
la  philosophie  même  concourt  à  nous  tromper,  en  disant  que 
nous  n'avons  pas  l'idée  du  néant...  Nous  n'en  avons  pas  l'idée! 
£t  d'où  vient  donc  que  nous  le  nommons  à  chaque  instant? 
Un  mot  si  commun  s*emploie-t-il  sans  une  signification  véri- 
table? Le  néant  est-ce  autre  chose  que  le  non-être?  Or  puis- 
que nous  avons  l'idée  de  l'être,  par  là  même  n'avons-nous 
pas  l'idée  du  non-être? 

Chose  vraiment  surprenante!   c'est  sur  l'idée  de  l'être  et 
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da  nofiètre  que  nos  connoissances  et  notre  certitude  sont 
fondées;:  ce  sont  elles  qui  nous  fournissent  le  fameux  prin- 
cipe de  contradiction  ;  l'idée  du  non-étre  ou  du  néant  entre 
dans  toutes  nos  négations  ;  et  Ton  prétend  que  nous  ne  l'a- 
vons pas  ! 

.  Ce  qui  nous  manque  véritablement,  c'est  une  idée  sensible 
du  néant  ;  c'est-à-dire  que  le  néant  ne  forme  pas  d'image,  pas 
de  fantôme  [(pi^n^fM),  dans  notre  esprit.  Et  comment  la  chose 
»eroit«elle  possible?  Il  faudroit  donc  que  le  rien  fût  quelque 
chose,  que  ce  qui  n'existe  pas  fût  représenté!  Là  est  notre 
erreur.  Chaque  fois  que  -nous  songeons  au  néant,  nous  nous 
efforçons  d'en  avoir  une  image  quelconque;  et  alors  se  pré- 
sente à  Tesprit  le  vide  absolu,  que  nous  nous  figurons  comme 
un  abtme  sans  fond  ou  comme  un  espace  sans  matière  et 
sans  limite. 

Pour  nous  guérir  et  nous  corriger,  il  est  absolument  né- 
cessaire d'imposer  silence  à  rimagination  et  d'interroger  l'en- 
tendement pur.  Nous  comprendrons  alors  que  l'Idée  du  non- 
être  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  réel,  de  plus  fondamental, 
de  plus  élémentaire  dans  notre  esprit;  et  persuadés  qu'elle  se 
trouve  en  nous  depuis  le  premier  moment  que  nous  avons  pu 
penser,  nous  cesserons  de  la  chercher  avec  une  sotte  inquié- 
tude dans  un  monde  chimérique. 

Mais  le  mouvement,  dira  le  lecteur,  mais  le  déplacement, 
comment  l'expliquer  avec  l'idée  du  néant  ainsi  entendue  î  Ce 
corps  qui  étoit  devant  moi,  se  trouve  maintenant  loin  d'ici; 
la  place  qu'il  occupoît,  n'étoit-ce  pas  une  place  véritable,  un 
vide  réel  ?  En  qualité  d'être  étendu,  n'a  t-il  pas  toujours  be- 
soin d'un  espace  non  occupé  pour  y  être  contenu  ?  Et  lors- 
qu'il se  meut  et  se  déplace,  n'occupe-t-îl  pas  toujours  «ne 
nouvelle  place? 

Il  faut  répondre  à  cela  que  tout  corps  porte  sa  place  avec 
lui,  qu'il  est  sa  place  à  lui-même.  En  effet,  puisqu'il  est  né- 
cessairement étendu,  n'est-il  pas  nécessairement  placé? 
Etendu  et  placé,  n'est-ce  pas  la  même  chose?  Qu'est-ce  que 
la  place,  si  ce  n'est  la  dimension  du  corps  en  longueur, 
largeur  et  profondeur?  On  ne  dit  pas  de  l'esprit  qu'il  est 
placé,  qu'il  a  besoin  de  place;  si  on  le  disoit,  par  là  même 
on  lui  attribueroit  l'étendue;  ce  qui  seroit  le  détruire. 
De  même  donc  «U'il  n'y  a  pas  d'étendue  ou  d'espace  sans 
matière,  de  même  il  n'y  a  pas  de  place  sans  corps.  La  place 
est  en  petit,  en  particulier,  ce  que  l'étendue  est  en  grand  en 
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général.  Ce  qui  est  vrai  quand  on  parle  de  l'une,  est  vrai 
quand  on  parle  de  l'autre.  Supposer  la  moindre  place  Indé- 
pendante du  corps,  c'est  supposer  le  vide  absolu,  c'est  suppo- 
ser la  réalité  du  niant.  Un  corps  existe  ou  il  n'existe  pas  ; 
s'il  existe,  il  est  étendu  et  placé;  s'il  n'existe  pa^,  Tétcndue 
et  la  place  n'existent  pas  non  plus.  Il  ne  lui  faut  donc  jamais 
d'auUe  place  que  la  sienne  propre.  Lui  chercher  une  place 
dans  l'espace,  dans  le  vide,  c'est  une  besogne  superflue,  c'est 
une  simple  imagination^ 

Observez  ce  qui  arrive  quand  vous  plongez  la  main  dans  un 
vase  rempli  d'eau.  Pour  opérer  ce  mouvement,  ce  déplace- 
ment, avez-vous  ea  besoin  du  vide?  Y  avoit-il  un  vide  dans 
l'eau,  avant  que  vous  l'y  eussiez  plongée?  Y  a-t-îl  un  vide 
dans  l'eau,  pendant  que  vous  Ty  tenez  plongée?  Y  aura-t-il 
un  vide  dans  l'eau,  quand  vous  l'en  aurez  retirée?  Vous  voyez 
que  le  vide  ne  se  trouve  point  et  que  la  raison  fait  de  vains 
efforts  pour  le  découvrir.  Et  remarquez  bien  que  cet  exemple 
s'applique  à  notre  air  atmosphérique,  comme  &  tout  autre 
fluide;  si  nous  avons  choisi  l'eau,  c'étoit  pour  rendre  la 
preuve  plus  sensible.  Mais  faites  surtout  attention  à  la  main. 
Où  est  sa  place  ?  La  voyez-vous  quelque  part  ou  la  main  no 
se  trouve  pas?  Vous  comprenez  donc  que  ce  que  nous  nom- 
mons sa  place»  est  la  même  chose  que  son  étendue;  et  que, 
si  un  corps  ne  se  conçoit  pas  sans  étendue,  il  ne  se  conçoit 
pas  non  plus  sans  place. 

]Mais,  au  fond,  qu'est-ôe  donc  que  le  mouvement?  Et  que 
fait  le  corps  qui  se  déplace?  Est-ce  une  simple  apparence? 
Est-ce  une  illusion? 

Ce  n'est  pas  une  illusion.  Le  mouvement  a  lieu  par  voie 
4'échange.  Le  corps  qui  se  déplace,  change  de  contact,  il 
change  ses  rapports  avec  les  autres  corps.  Et  remarquez  bien 
que»  pour  opérer  ces  changements,  non^eulement  il  n'a  pas 
besoin  du  vide,  mais  que  le  vide  les  rendroit  impossibles.  Le 
déplacement  est  relatif;  il  consiste,  comme  nous  venons  de 
ie  dire»  dans  un  changement  de  contact  et  de  rapport.  Donc, 
là  où  les  corps  manqueroient,  il  ne  pourroit  pas  y  avoir  de 
déplacement;  et  s'il  n'y  avoit  qu'un  corps  dans  l'univers,  l'u- 
nivers seroit  nécessairement  privé  de  mouvement. 
:  Mais  puisque  le  vide  n'existe  pas ,  par  quel  moyen  le  mou- 
vement a-t-il  lieu?  Observez  que  la  différence  de  cohésion 
entre  les  molécules  t  dont  les  différents  genres  de  corps  sont 
composés^  suffit,  pour  l'expliquer;  il  y  a  des  corps  dont  les 
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molécules  ont  si  peu  d'adhérence  les  unes  aux  autres,  qu  ellei 
fuient  et  tourbillonnent  à  la  moindre  presHion;  ce  sont  les 
fluides.  Parmi  eux»  les  uns  sont  compressibles  à  un  haut 
degré;  tels  sont  les  gaz  :  les  autres  le  sont  très-peu;  tels  sont 
les  liquides.  Mais  les  uns  et  les  autres  se  prêtent  an  mouve- 
ment ,  non-seulement  entre  eux ,  mais  aos^i  au  mouvement 
des  corps  solides.  Remarquez  de  plus  que  ce  sont  les  fluides 
qui  forment  la  masse  des  substances  étendues  dans  l'univers, 
et  que  les  solides  ne  semblent  qu'un  point  en  comparaison. 
Ajoutons  que  les  corps  solides  eux-mêmes  cèdent  à  la  pres- 
sion, et  que  le  moindre  effort  suffit  pour  déranger  leurs  mo- 
lécules. Ce  dérangement  n'est  pas  toujours  visible  à  rœil, 
et  c'est  par  l'organe  auditif  que  nous  en  sommes  avertis.  Cest 
ce  qu'on  appelle  ondulation  et  vibration.  On  voit  donc  que  la 
nature  si  variée  de  la  matière  explique  elle-même  le  mouve- 
ment. 

Après  cela,  qu'est-ce  que  l'étendue  et  comment  faut-il  la 
définir? 

X'étendue ,  considérée  comme  la  chose  étendue»  existe 
réellement;  elle  est  dans  la  matière,  et  sans  elle  la  matière 
ne  se  concevroit  pas.  Considérée  à  part,  elle  existe  dans  notre 
esprit  ;  c'est  une  simple  idée. 

L'étendue  dans  le  corps  se  définit  d'autant  plus  difficile- 
ment, qu'elle  est  commune  à  toute  la  matière  et  qu'elle 
s'aperçoit  par  tous  nos  sens. 

Rien  n'est  plus  clair  pour  l'esprit  que  l'étendue  ;  et  de  là 
vient  qu'il  ^'efforce  de  donner  l'étendue  à  tout  ce  qu'il  con- 
çoit. Veut-il  se  procurer  l'idée  d'une  chose  quelconque?  Il  se 
la  représente  sous  une  certaine  forme  et  avec  telles  ou  telles 
couleurs.  Mais  précisément  à  cause  de  cela ,  l'étendue  ne  se 
définit  pas.  La  définition  est  l'explication  d'un  terme  par  des 
termes  plus  clairs,  d'une  idée  par  des  idées  plus  précises  et 
mieux  conçues.  Or,  comme  rien  n'est  plus  clair  que  l'idée  de 
rétendue,  nous  ne  pouvons  la  définir  que  par  des  synonymes, 
ce  qui  est  puéril ,  ou  par  des  idées  moins  claires,  ce  qui  est 
absurde. 

L'étendue,  dira-t-on,  suppose  la  juxtaposition  des  mélo- 
cules,  la  composition,  la  pluralité,  la  continuité,  la  mesura- 
bilité ,  la  séparabilité  des  parties  ou  la  divisibilité.  Mais  les 
molécules  et  les  parties  désignent  elles-mêmes  l'étendue,  et 
l'on  ne  peut  imaginer  de  corpuscule  si  petit,  si  délié,  qui 
n'emporte  cette  qualité.  Définir  l'étendue  par  des  substances 
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matérielles  ou  par  des  attributs  physiques  quelconques ,  c'est 
toujours  la  déflnir  par  elle-même. 

Il  né  nous  reste  qu'à  recourir  à  la  comparaison»  et  à  dési-. 
gner  retendue  par  son  contraire.  Nous  i\ons  l'idée  de  la 
substance  inétendue;  et  cette  idée  est  pour  nous  à  peu  près 
aussi  claire  que  celle  de  la  substance  étendue ,  puisque  nous 
arons  Tidée  réfléchie  de  notre  propre  pensée.  En  comparant 
donc  rétendue  matérielle  avec  l'idée  que  nous  en  avons,  nous 
en  voyons  la  différence  avec  une  évidence  parfaite  ;  et  c'est 
folie  que  d'aller  plus  loin  ou  de  vouloir  autre  chose. 

L'étendue  réelle  nous  est  connue  depuis  le  berceau.  Mais 
nos  sens  nous  trompent  ;  et  si  nous  ne  faisons  pas  attention  à 
Ferrearoù  ils  nous  entraînent,  nous  nous  obstinons  à  cher- 
cher une  étendue  qui  n'est  pas  dans  la  nature  et  que  l'esprit 
môme  est  incapable  de  concevoir. 

Remonter  à  la  sourse  de  cette  erreur  et  l'indiquer  claire- 
ment, comme  nous  croyons  l'avoir  fait,  c'étoit  la  chose  essen- 
tielle. Maintenant  il  s'agit  de  voir  comment  le  docteur  Balmès 
a  traité  la  question.  Ce  sera  le  sujet  de  l'article  suivant. 


ESSAI  SUR  LE  FONDEMENT  DENOS  CONNOISS ANGES, 

ET  SUR  LES  CARACTÈRES  DE  LA  CRITIQUE 

PHILOSOPHIQUE, 

PAR    COCRNOT.    PARIS,    HACHETTE  1851,   2  VOL.  IN-8% 
PRIX  12  FR. 

Lm  philosophie  moderne  a  eu  souvent  la  prétenlion  de  remplir  et 
de  salisfaire  le  cœur  de  Tjiomme  ;  plusieurs  fois  elle  s'est  proclamée 
avec  impatience  rhérilière  des  anciennes  religions. 

Dans  son  nouvel  ouvrage,  longueiiient  pensé,  fortement  conçu  et 
développé  en  dehors  des  opinions  reçues  et  des  systèmes  en  vogue, 
M.  Cournot  ne  songe  pas  à  poursuivre  ce  rêve  ambitieux.  «  Je  ne 
Toudrois  pas,  dit-il  dans  sa  préface^  pour  la  vanité  de  quelques  opi- 
nions spéculatives,  risquer  le  moins  du  monde  d'affoiblirdes  croyances 
que  je  regarde  comme  ayant  soutenu  et  comme  devant  soutenir  la 
vie  morale  de  l'humanité .  »  Le  problème  qu'il  se  pose  est  donc  celui 
de  la  pure  philosophie,  à  savoir  ce  que  l'homme  peut  connottre  par 
ses  seules  forces  naturelles,  et  le  degré  de  certitude  que  son  intelli* 
geaee  peut  atteindre. 

Tout  le  système  de  M.  Gournot  aboutit  à  démontrer  la  réalité  des 
lois  du  monde  extérieur  et  à  remonter  ensuite  à  une  cause  intelligente 
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qui  ait  posé  ces  lois.  —  Telle  étoit  Tidëe  que  salut  Thomas  se  faisoit 
aussi  des  forces  de  la  raisou  abandonnée  à  eHe-méme  ;  et,  selon  ce 
docteur,  tout  ce  queThomme  connott  des  attributs  de  Dieu,  ne  peut 
venir  que  d'une  révélation  qui  Télève  au-dessus  de  sa  sphère  nata-* 
relie.  Mais  la  question  principale  est  de  savoir  te  degré  de  certitude 
que  Ton  doit  accorder  à  ces  résultats  de  Tinvestigation  philoso- 
phique. 

Dans  le  monde  extérieur,  les  sens  ne  perçoivent  que  des  phéno- 
mènes et  le  rôle  de  la  raison  se  borne  à  pénétrer  de  plus  en  plus  in* 
timement  dans  Fintelligence  de  ces  phénomènes,  à  en  connoltre  les  lois, 
à  découvrir  entre  ks  choses  des  rapports  de  plus  en  plus  simples,  mais 
sans  jamais  saisir  le  substralum  dernier,  la  substance  •  Cette  idée 
n'a  pas  toujours  été  bien  comprise  par  les  philosophes.  Plusieurs  ont 
cru  que  l'esprit  découvroit  le  monde  réel  sous  l'apparence  phénomé- 
nale que  révèlent  les  sens.  Non,  «  la  science  n'aboutît,  comme  dit 
M.  Cournot,  qu'à  s'élever  d'un  ordre  de  phénomènes  vers  un  autre 
ordre  plus  simple  et  plus  stable,  de  percevoir  plus  intimement  la  réa- 
lité du  phénomène,  et  d'approcher  sans  l'atteindre  de  la  réalité  abso* 
lue,  substantielle.  » 

Or  tous  les  phénomènes  et  toutes  les  lois  qui  les  régissent,  nous  ne 
pouvons  en  établir  l'existence  que  sur  une  probabilité  :  quand  nous 
Toyons  des  l^aits  se  succéder  d'une  manière  régulière  et  eonsiante, 
nous  sommes  entraînés  à  voir  dans  cette  régularité  même  non  ua 
simple  effet  du  hasard,  mais  le  résultat  d'une  loi  véritable.  Plus  les 
faits  seront  nombreux,  l'ordre  simple,  plus  l'esprit  sera  porté  à  croire 
à  la  réalité  de  l'ordre  qu'il  aura  découvert.  De  cette  manière,  la  pro- 
babilité peut  aller  jusqu'à  dissiper  complètement  le  doute,  jusqu'à 
produire  une  entière  conviction.  Supposez  que  vous  connoissiez  10 
points  du  parcours  d'un  mobile  et  qu'on  puisse  faire  passer  un  cercle 
parées  10  points,  ne  serez-vous  pas  fondé  à  croire  que  le  mouve- 
ment de  ce  mobile  est  circulaire?  et  si  au  lieu  de  10  points  vous  en 
avez  20,  30 ou  40, la  probabilité  n'iroitelle  pas  toujours  en  augmen- 
tant? C'est  ce  raisonnement  par  probabilités,  par  lequel  on  démontre 
la  réalité  objective  des  lois  du  monde  extérieur,  qui  sert  à  induire  de 
ces  lois  mêmes  l'existence  d'une  cause  suprême.  Or,  après  avoir 
écarté  la  théorie  des  actions  et  des  réactions  mutuelles,  théorie  ab- 
surde dans  laquelle  la  lumière  auroit  créé  To^il,  ici  il  n'y  a  que  deux 
systèmes  possibles,  ou  le  hasard  ou  la  providence  c  dans  cette  situa* 
tion,  l'esprit  n'a  pas  à  hésiter  et  en  effet  il  n'hésite  jamais.  A  la  vé- 
rité, il  n'est  pas  absolument  impossible,  il  n'est  pas  contradictoire 
que  l'ordre  découle  du  hasard;  mais  plus  l'ordre  est  simple  et  géné- 
ral, plus  cette  idée  devient  improbable. 

Ainsi  M.  Cournot  en  est  arrivé  à  poser  la  règle  générale,  que  la  phi- 
losophie n'atteint  que  des  probabilités.  —  Mais  est-ce  à  dire  pour 
cela  qu'il  ne  reste  à  l'homme  qu'à  désespérer  de  lui-même  et  de  son 
intelligence?  Nullement.  La  probabilité  seule  en  effet  suffit  pour  com- 
mander la  conviction.  Poussé  vers  la  recherche  de  la  vérité,  Thomme 
n'en  aperçoit  que  des  traces  lointaines  ;  mais  quelle  que  soit  son  im* 
patience,  il  n'a  qu'un  parti,  c'est  de  s'attacher  à  ces  traces.  les  né- 
cessités de  sa  nature  lui  commandent  de  se  confier  à  la  probabilité  ; 
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€l  en  effet,  le  bon  sens  lui-même  ne  repose  toat  enfler  que  sur  ce 
que  M.  Cournot  appelle  de  hautes  probabilités.  Chaque  homme  passe 
sa  vie  entière  à  se  guider  sur  des  chances  plus  ou  moins  certaines  ; 
cl  dans  les  sciences,  chacun  embrasse  avec  ardeur  et  sans  défiance, 
des  opinions  qui  échappent  cependant  à  la  démonstration  logique. 
La  philosophie  s'est  toujours  égarée,  selon  M.  Cournot,  pour  avoir 
recherché  la  certitude  complète  et  dédaigné  ce  qu'on  pourroit  appe- 
ler la  certitude  humaine  :  elle  s'est  pour  ainsi  sacrifiée  elle-même  « 
une  chimère;  et  impuissante  à  réaliser  son  rêve,  elle  s'est  précipitée 
dans  le  scepticisme  pour  ne  pas  avoir  voulu  suivre  le  chemin  modeste 
où  elle  eût  pu  rencontrer  la  vérité.  Comme  le  reconnott  l'auteur,  son 
système  n'est  pas  nouveau,  et  déjà  chez  les  anciens  il  fut,  pour  ainsi 
dire,  ébauché  par  la  troisième  académie  et  reproduit  par  Cicéron.  — 
Voici  donc  comment  M.  Cournot  le  formule: 

La  raison  est  la  faculté  première  et  fondamentale,  celle  qui  carac^ 
térise  l'humanité ,  qui  contrôle  et  légitime  toutes  les  autres,  et  qui 
seule  trouve  en  elle-même  sa  justification  et  son  fondement.  —  D  a- 
pressa  définition,  la  raison  c'est  la  faculté  de  percevoir  l'ordre,  la 
raison  et  l'unité  des  choses  :  ces  idées  d'ordre  et  d'unité ,  qui  sont 
pour  ainsi  dire  le  fondement  de  l'esprit  humain,  se  retrouvent  par- 
tout, dans  le  domaine  politique  aussi  bien  que  dans  la  sphère  morale, 
dans  les  perceptions  du  goût  comme  dans  le  sentiment  esthétique  ; 
car  qu'est-ce  que  le  beau ,  si  ce  n'est  Je  ne  sais  quel  rayon  de  vie  au 
milieu  de  l'unité?  Ainsi  dans  l'âme,  il  y  a,  si  je  puis  le  dire,  det 
facultés  premières  qui  saisissent  les  choses  directement  en  elles* 
mêmes  et  qui  à  la  rigueur  suffiraient  à  diriger  notre  Tie;  tels  sont  les 
sentiments  du  beau,  de  l'utile  et  du  juste;  mais  l'homme  sent  ensuite 
le  désir  et  la  Tolonté  de  se  rendre  compte  du  fondement  de  ses  con- 
noissances,  de  les  coordonner  entreelles,  et  de  trouver  leur  légitima^ 
lion  dans  l'unité  qui  les  concentre  et  les  explique.  Il  ne  nous  suffit 
pas  de  croire  et  de  connoltre,  mais  nous  sentons  Timpérieux  besoin 
de  soutenir  nos  opinions,  de  les  appuyer  de  toute  part,  de  les  faire 
reposer  sur  les  bases  de  la  réflexion,  La  raison  placée  pour  ainsi  dire 
au  sommet  de  l'intelligence,  remplît  ce  rôle  ;  elle  juge  nos  connois- 
sances ,  elle  leur  applique  la  critique  de  l'idée  d'ordre  sur  laquelle 
elle-même  se  fonde.  Mais  comme  nous  ne  parvenons  à  saisir  la  raison 
des  choses  que  par  induction ,  nous  n'atteignons  donc  le  vrai  que  par 
une  probabilité  plus  ou  moins  énergique;  et  la  critique  philosophique, 
pour  être  possible,  doit  commencer  par  un  acte  d'humilité,  et  ne  pas 
prétendre  soutenir  les  opinions  qu'elle  contrôle,  de  toutes  les  forces 
d'une  certitude  sans  ombre  et  sans  voile.  Ainsi  M.  Cournot  en  vient  à 
appliquer  à  la  critique  de  nos  connoissances  ce  même  raisonnement 
par  probabilité  dont  l'homme  se  sert  constamment  et  qui  à  chaque 
instant  le  déterminent  complètement  et  comme  à  son  insu, 

Nousvenonsd'exposerlefondementderouvragedeM.Cournot.L'au- 
teurs'est  moins  attaché  à  le  faire  ressortir  qu'à  développer  les  notions 
qu'il  rencontroit  sur  sa  route.  —  Mais  il  est  impossible  d'admettre  ce 
système  dans  toute  son  extension  :  la  certitude  doit  se  trouver  dans 
l'intuition  directe,  avant  de  reposer  dans  la  faculté  qui  perçoit  la  rai- 
son des  choses.  Car  toute  la  force  de  la  démonstration  logique  se 
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trouve  en  dernière  analyse  dans  ses  prémisses ,  dans  les  idées  pre- 
mières qui  constituent  riulelligence;  et  ces  prémisses,  ces  idées  portent 
en  elles  mêmes  leur  propre  évidence,  évidence  invincible  eti  laquelle 
on  ne  résiste  pas*  Si  on  ne  les  peut  percevoir  dans  toute  Iciir  pro- 
fondeur, dans  tous  leurs  degrés  et  toute  leur  extension,  de  manière  é 
découvrir  tous  leurs  rapports  et  à  résister  à  f  objection  sophistique^ 
comme  dit  M.  Cournot,  néanmoins  tous  les  efforts  du  raisonnement 
ne  peuvent  détruire  l'évidence  qu'elles  trouvent  en  elles-mêmes.  Or, 
l'évidence  certaine  produit  la  certitude  et  non  une  simple  probabilité*' 
Il  est  vrai  que  le  critérium,  indiqué  par  M.  Cournot,  a  aussi  sa  force;* 
toutes  les  opinions  humaines  en  effet  se  lient  et  se  rattachent  entre 
elles  par  mille  liens,  de  sorte  qu'elles  s'appuient  et  se  confirment  INine 
l'autre  delà  même  manière  que  dans  la  nature  tout  â  la  fois  est  action 
et  réaction;  des  idées  isolées,  quelqu'évidentes  qu'elles  fussent,  lais- 
seraient l'âme  inquiète,  et  les  grandes  convictions,  si  je  puis  le  dire, 
ae  soutiennent  par  leur  ensemble;  il  y  a  dans  leur  unité  quelque  chose' 
qui  parle  à  l'intelligence,  et  de  leur  ordre  même  rayonne  sur  elles  une 
puissante  probabilité. 

Enfin  parmi  les  idées  premières  constitutives  de  notre  intelligence, 
se  trouvent  les  idées  d'absolu,  d'infini,  d'éternité,  que  l'auteur  exclut 
de  sa  philosophie,  pour  les  laisser  entièrement  sans  doute  dans  le 
domaine  de  la  foi;  et  cependant  ces  idées  sont  le  fondement  même  de 
notre  intelligence  ,  le  caractère  de  tout  ce  qui  appartient  à  rame. 
L'homme  en  effet  veut  connoltre  ce  que  les  choses  sont  en  elles- 
mêmes;  et  la  vérité  pure,  la  vérité,  chose  éternelle  et  immuable ,  est 
le  terme  de  ses  efforts  et  de  ses  aspirations.  Pour  pouvoir  juger ,  la 
raison  a  l>esoin  d'une  mesure,  d'un  point  d'appui  ;  et  ce  point  d'ap<- 
pui,  elle  ne  peut  le  trouver  que  dans  l'absolu.  —  Otez  les  idées 
divines,  et  il  n'y  a  plus  dans  nos  connoissances  rien  de  fixe, de  stable, 
de  certain.  Du  reste  telles  sont  U^  tendances  de  notre  être:  tout  ce 
qui  est  variable  et  passager,  n'a  de  séduction  que  pour  les  sens  .  et 
Tâme  ne  peut  se  résigner  aux  idées  de  la  mort.  Aussi  les  plus  grands 
philosophes  sont  ceux  qui  ont  le  mieux  exprimé  l'élan  du  cœur  vers 
les  choses  qui  ne  passent  pas. 

Toutefois  il  faut  reconnoKre  qu'il  y  a  beaucoup  de  vrai  dans  le  sys- 
tème de  M.  Cournot;  comme  il  le  dit  très  bien ,  les  connoissances 
humaines  ne  forment  pas  une  simple  chaîne,  mais  des  anneaux  s'unîs* 
sant  les  uns  aux  autres  dans  les  trois  dimensions,  de  manière  à  com* 
poser  un  volume  :  seulement  l'auteur  n'a  pas  réfléchi  que  ce  volume 
devoit  être  rivé  quelque  part,  (|ue  par  conséquent  quelque  part  de- 
voit  exister  la  certitude  première.  >Iais  il  est  très-exact  de  dire  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  remonter  directement  jusqu'à  ces  principes  évi- 
dents  en  eux  mêmes.  Gda  est  particulièrement  vrai  pour  les  ques* 
tions  de  la  philosophie  de  la  nature  et  des  sciences  naturelles,  ques- 
tions (|ue  M.  Cournot  a  exclusivement  examinées  dans  son  ouvrage. 
Aussi  a  ce  pointde  vue  son  système  est-il  irréprochable,  et  l'auteur  ne 
s'est  trompé  que  parce  qu'il  l'a  trop  généralisé,  et  qu'il  ne  s'est  pas 
attaché  à  embrasser  tous  les  objets  de  la  philosophie. 

Après  avoir  posé  ces  bases,  il  n'a  plus  qu'à  montrer  l'harmonie  qui 
règne  partout;  et  cet  empire  qu'exerce  sur  toutes  les  facultés  la  rai* 


Digitized  by 


Google 


—  281  — 

son  appuyée  sur  rUlée  de  l'ordre.  —  Il  distingue  d'une  manière  Irès- 
nelle  rimage  de  l'idée;  il  montre  que  les  sciences  sont  tout  à-fait  in- 
dépendantes du  fonds  même  de  la  sensation,  et  que  les  sens  sont  un 
réactif  précieux  mais  sans  lesquels  l'homme  eût  pu  à  la  rigueur  in- 
venter, par  exemple,  la  théorie  de  la  chaleur.  Si  la  sensation  de  la 
vue  étoit  modifiée,  on  connottroit  de  la  même  manière  la  théorie  de 
la  lumière;  de  telle  sorte  que  l'hypothèse  d'un  sixième  sens  ne  vien- 
droit  nullement  renirerser  toutes  nos  théories  scientifiques.  Ainsi  au 
milieu  du  nombre  infini  des  impressions  des  sens,  la  raison  les  con- 
trôle, les  coordonne  et  s'en  sert  pour  s'élever  à  des  notions  indépen  - 
danles  de  ces  impressions  mêmes.  De  même  dans  l'ordre  moral,  la 
religion  et  les  lois  des  différents  peuples  présentent  une  désespérante 
variété,  des  choses  bizarres,  monstrueuses  sous  le  nom  de  vertu;  mais 
par  l'influence  du  progrès  (quelles  qu'en  soient  les  causes  et  la  loi), 
on  en  arrive  à  des  idées  plus  simples,  plus  unes,  plus  universelles,  à 
des  idées  indépendantes  des  temps  et  des  lieux  et  qui  frappent  tous 
ceux  qui  reçoivent  l'enseignement.  Ce  sont  les  notions  permanentes 
du  juste  venant  remplacer  les  lois  variables  de  l'honneur.  Eh  bien, 
encore  Ici,  c'est  la  raison  qui  se  dégage  de  l'influence  des  traditions 
et  des  intérêts  variables,  pour  atteindre  la  fixité  du  vrai. 

De  même  en  fait  de  beau.  C'est  en  vain  que  le  scepticisme  s'en  est 
pris  â  celte  idée  ;  c'est  en  vain  qu'il  a  prétendu  la  définir  :  ce  qui 
nous  sert  et  flatte  nos  impressions.  A  la  vérité,  si  le  sentiment  du 
beau  est  désintéressé ,  cependant  nos  impressions  individuelles,  les 
idées  régnantes,  l'habitude  ont  sur  ce  sentiment  une  puissante  in- 
fluence; et  c'est  ce  qui  explique  les  variétés  de  goût,  le  succès  passa- 
ger de  certaines  matières,  l'entraînement  de  la  mode  ;  inais  quelque 
Yive  que  soit  l'impression,  elle  n'est  pas  invincible;  la  raison  peut  la 
redresser  ;  elle  règle  et  purifie  le  goût  ;  la  sensation  lui  échappe,  mais 
non  pas  le  sentiment;  et  elle  sait  s'élever  jusqu'à  apprécier  ce  qui  est 
beau  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  les  chefs-d'œuvre 
éternels. 

On  voit  le  rôle  régulateur  et  suprême  de  cette  faculté,  chargée 
pour  ainsi  dire  de  bâtir  l'édifice  de  nos  connoissances,  d'y  introduire 
l'ordre,  l'unité  et  la  fixité.  Ce  qui  précède,  a  démontré  que  la  force 
de  nos  impressions  ne  devoit  pas  nous  faire  douter  des  jugements 
de  la  raison  ;  et  ici  M.  Cournot  a  encore  rencontré  et  réfuté  heureu- 
sement une  des  objections  dont  se  prévaut  le  scepticisme.  On  dit  que 
l'homme  veut  toujours  se  faire  le  centre  de  tout  et  que  les  harmonies 
qu'il  voit  dans  le  monde,  il  a  toujours  soin  de  les  arranger  de  ma- 
nière à  se  placer,  lui,  au  sommet  de  l'échelle.  —  Mais,  répond  le 
philosophe,  ces  impressions  n'ont  pas  empêché  la  découverte  des 
vraies  lois  de  l'astronomie;  la  raison  n'est  donc  pas  un  juge  qui  donne 
toujours  tort  à  l'une  des  parties.  Si  l'impression  est  forte,  elle  n'est 
pas  irrésistible.  On  ne  peut  y  voir  qu'un  motif  de  prudence  et  dé 
cirGonspection,  mais  nullement  de  scepticisme. 

Voyons  donc,  en  suivant  M.  Cournot,  quelles  sont  les  harmonii^s 
qui  régnent  dans  la  nature,  et  dans  lesquelles  la  raison  philosophique 
va  chercher  les  hautes  probabilités  sur  lesquelles  elle  se  fonde.  Tout 
dans  rbomme,  comme  dans  la  nature^  suit  la  loi  de  la  continuité  ;  et 
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la  discontiouitë  nVst  jnmais  que  IVxcepltdn  C  I^nlûrn  non  oppratiit 
saltum).  Ainsi  le  beau,  le  juste,  le  bien  ont  une  infinité  de  degrés  se 
succédant  insensiblement;  le  temps  et  l'espace,  aussi  bien  que  toute 
la  vie  humaine,  sont  également  continus.  Or,  selon  M.  Cournot,tout 
le  procédé  lie  Fesprit  consiste  à  mesurer  le  continu  par  le  <li$continu. 
Mais  ridée  seule  de  l'étendue  se  prête  à  ce  procédé  d'une  manière 
exacte  ;  partout  ailleurs  l'esprit  se  borne  â  marquer  par  i\e%  signes 
les  traits  caractéristiques  des  idées.  Mais  sous  un  même  signe  se 
cachent  une  foule  de  nuances,  qu'il  faut  chercher  à  saisir  d'une  ma- 
nière indirecte,  par  le  ton,  l'accent,  etc.  ;  telle  est  l'idée  principale 
de  la  théorie  du  langage,  et  tel  est  aussi  le  fondement  de  la  science 
du  droit  positif.  De  même,  disions-nous.»  la  nature  suit  la  loi  de  la 
continuité.  Â  la  force  moléculaire,  qui  forme  comme  la  charpenté 
du  monde  et  la  première  assise  de  l'harmonie  universelle,  viennent 
se  joindre  d'autres  qualités  qui  par  leurs  infinies  combinaisons  éta- 
blissent la  varfété  dans  le  monde  matériel. 

Ensuite  la  force  s'élève  à  une  seconde  puissance,  elle  acquiert  de 
nouveaux  ressorts,  simprègne  de  nouveaux  attributs;  elle  devieTit 
vie,  on  a  le  végétal  ;  et  après  s'être  épanouie  dans  un  règne  entier, 
par  une  transition  délicate  quoique  bien  manfuée,  elle  s'élève  encore 
à  un  troisième  degré  et  forme  la  série  si  riche  et  si  variée  du  règne 
animal.  Remarquons  que  si  la  nature  suit  la  règle  de  continuité,  eha^ 
cune  des  espèces  a  néanmoins  son  type  marqué,  et  on  ne  peut  pas 
admettre  qu'elles  se  soient  produites  par  des  transformations  succès- 
,sives«  Enfin  au  sommet  de  l'échelle  i\v.%  êtres,  se  place  l'homme  qui 
est,  selon  l'expression  d'un  ancien,  u  le  réveil  de  la  nature^  dont  les 
autres  animaux  ne  sont  que  les  rêves.  »  La  force  vitale  chez  l'homme 
se  présente  enrichie  de  ces  merveilleases  facultés  qui  constituent  la 
raison  et  élèvent  si  haut  l'êlre  qui  les  possède. 

M,  Cournot,  on  le  voit,  n'admet  dans  Thomme  qu'un  seul  principe; 
cependant  il  y  a  une  profonde  différence  entre  ce  qui  touche  aux  sens 
et  ce  qui  appartient  à  Tânie.  Les  sens  ne  saisissent  que  ce  qui  est  va^ 
riable,  particulier,  contingent ,  ne  s'attachant  (|U^à  des  choses  chan- 
geantes et  passagères  ;  la  mobilité  est  leur  propre  loi.  On  Ta  dit 
souvent,  la  passion  ne  peut  fuir  la  lassitude  que  par  Tinconstance  ;  et« 
toutes  les  impressions  qui  ont  rapport  aux  corps,  agitent  et  balottent 
l'homme,  irrégulières  et  capricieuses ,  comme  ce  vent  des  enfers  qui 
emporloit  Françoise  de  Rimini  dans  un  tourbillon  éternel.  L'âme  au 
contraire  recherche  ce  qui  est  stable  et  permanent,  demande  à  s'ële-^ 
ver  vers  ce  qui  est  un  et  absolu ,  s'attache  à  ce  qui  est  éternel ,  et 
porte  en  elle  des  affections  qui  ont  la  prétention  de  s'affranchir  du 
temps  et  du  changement.  Ces  différences  témoignent  d'ui^e  complète 
distinction  de  nature  ;  des  actes  et  des  facultés  aussi  profondément 
diverses  ne  peuvent  se  rapporter  à  une  même  substance.  Mais  te  prin- 
cipe pensant  et  le  principe  vital  sont,  dans  l'homme,  unis  par  les  liens 
de  la  plus  étroite  association  ,  de  sorte  que  la  passion  s  associe  â  la 
▼olonté,  et  que  Tidée  ne  peut  se  séparer  entièrement  de  l'image.  Ainsi 
l'homme  est  pour  ainsi  dire  la  transition  du  monde  intellectuel  et  du' 
monde  de  la  terre.  Il  présente  réunis  dans  une  complète  unité,  le  plds 
i^oble  des  êtres  matériels,  et  le  moins  parfait  des  esprits.  Cette  opî- 
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nk>n  donne  Je  Tâme  une  itiée  pins  simple  et  plus  grande,  file  éclaire 
les  preuves  de  notre  vie  immortelle  et  explique  mieux  la  dualité  que 
Tbomme  trouve  en  lui-même  et  jusque  dans  le  moindre  de  ses  actcs« 
Dans  tout  son  ouvrage,  M.  Cournot  a  semblé  vouloir  profiter  de  la 
latitude  de  ses  opinions  ;  et  suivant  une  méthode  presque  capricieuse, 
il  s'est  attaché  plutôt  à  éclaircir  certaines  notions  qu'à  présenter  une 
doctrine  rigoureusement  conçue  ;  aussi  son  ouvrage  est-il  sui  tout 
remarquable  dans  les  détails;  il  a  creusé  d'une  manière  que  je  crois 
tout  à  fait  neuve  plusieurs  idées  ]»hilosophiques,  et  il  a  témoigné  par- 
tout d'un  esprit  singulièrement  réfléchi,  plus  fort  qu'élevé,  plus  pro- 
fond  que  lucide,  (.'est  ainsi  qu'il  traite  successivement  en  autant  de 
chapitres  distincts  de  la  rahon  des  choses ,  idée  qu'il  distingue  de 
l'idée  de  cause;  du  hazard  et  de  la  probabitUé  malMmattque  ;  de 
In  probabifilé  phHosophique  ;  de  P harmonie  et  de  la  finalité  ;  dfs 
idées  de  matière  ei  de  force;  de  la  vie  du  problème  scolasfiçup  sur 
les  genres  et  les  espèces;  de  la  continuité  du  langage;  des  diffé" 
renées  delà  science  et  de  la  philosophie.  Selon  lui,  la  philosophie 
n'est  pas  une  science  mais  le  complément  de  toutes  les  sciences;  elle 
plane  sur  toutes ,  et  a  pour  objet  de  s'élever  par  ses  probabilités  jus* 
qu'à  la  raison  des  choses  qui  tombent  sous  le  domaine  de  l'observa- 
tion positive,  M.  Cournot  a  aussi  présenté  des  remarques  très-sensées 
sur  l'inanité  de  la  psychologie  qui  a  pour  objet  le  mode  d'élaboration 
et  d'apparition  des  idées  dans  l'esprit  humain.—  Sur  toutes  ces  ques- 
tions cependant,  il  est  impossible  d'être  toujours  entièrement  de  son 
avis  ;  précisément  parce  qu'il  n'envisage  la  philosophie  que  sous  un 
seul  de  ses  aspects,  et  qu'il  ne  voit  l'homme  qu'en  face  de  la  science 
et  de  la  nature.  Toutefois  un  des  buts  de  son  ouvrage ,  comme  il  le 
dit  dans  sa  préface,  a  été  de  renouveler  les  exemples  de  la  philoso- 
phie et  de  les  mettre  à  la  hauteur  de  la  science  moderne  :  sous  ce 
rapport,  il  a  ei  il  devott  pleinement  réussir.  Aussi,  à  ce  point  de  vue, 
ses  essais  ont-ils  une  incontestable  valeur.  E.  h. 


SANCTISSIMI  D.  N.  VU  VAPJE  IX. 

LlTTEBiC  AP0ST0L1C>E  QUtBCS  ShMlNARlUM   PICM  IKSTITUITUR. 

Plus  EPISCOPUS 

Servus  sertorum  Dei  ad  perpeluam  rei  memoriam. 

Cum  Romani  Poniifices  Decessores  Nostri  de  (hiislîana  et  civilis 
reipublic»  bono  v(  l  maxime  solliciti,  deque  ingcnuariim  arlium,  op- 
timorumque  studiorum  incnmenlo  lot  sane  nominibus  splendtde 
meriti  probe  noscerenl,  quantopere  ad  augustae  religionis,  et  huma- 
n«  socîelalis  incolnmitatim,  prosperitalemque  procurandam  ,  alque 
ad  veram  sanamque  docirinam  tuendam  conducal  recta  cl  accurala 
Cleri  inslitulio,  lum  suas  omnes  curas,  cogilalionesque  in  idprseser- 
lim  singulari  vigilantia  confefre  nurquam  intermiserunt,  ut  oroncs 
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vocali  in  sorlem  Domîni  ad  pletatem  omnemqiie  vîrtutem  sedulo 
fiDgf  renlur,  ac  lilleris  et  disciplinis  polissimiim  sacris  rile  imbue- 
rfntur,  quo  et  morum  gravitale,  et  sapientiae  praestantia  clari  fulge- 
rent  tamquam  lucernae  ardentes  in  Domo  Dei,  et  magno  sacrae,  pu- 
biicxque  rei  uwi  et  ornamento  estent.  Quapropter  iidem  Pontifices 
provident issimo  quideni,  sapientîssîmoque  consilio,  ac  mirifica  pros- 
«ius  munificeniia  innumeras  prope  non  sclum  jn  bac  aima  Urbe,  sed 
iibiqiie  locoriini  Academias,  Seminaria,  Collegia,  Lycea  Yel  a  fun- 
damentis  excitare ,  vel  inslaurare,  eaqne  rébus  omnibus  munire, 
jelfusisque  largitionibus,  redilibus  locupletare,  et  amplissimis  qui- 
busqué  honoribus,  praemiis,  privilegiis  cumulare  numquam  desti- 
terunt,  ut  bonas  arles,  pulcherrimasque  disciplinas  interdum  mi- 
sère affliclas  ac  prostratas  ad  novam  quasi  vitam  lucemque  re?oca- 
rent,  easque  in  venustatis,  gloriaeque  splendorem  restituèrent,  et 
veros  divino  praecipue  ministerio  addictos  ad  iilas  una  cum  religione 
t'xcoienda,  alque  ad  errorum  tenebras  profligandas  excilarent,  et  im- 
flammarent.  Quae  quidém  egregiâe,  ac  plane  singulares  Prœdecessc* 
ru  ni  Nostrorum  de  pia  ac  docla  Cleri  institutione  solieiludines  et 
curie,  omni  certe  praedicaltone  maiores,  eifecerunt,  ut  quamplurimi 
ex  ipso  Ciero  semper  prodierint  viri,  qui  excellenti  ingenio  praedilr, 
rebusque  opiimis  instiiuti,  ac  vit»  sanctitate  spectati,  et  penitissima 
divinarum,  sacrarum,  biimanarumque  rerum  scientia,  et  omnigena 
erudilione  clarissimt,  alque  de  catholica  Ecclesia,  deque  humana  so- 
cielate,  et  litteraria  republica  mirifice  merîti  eorum  nomen  immorta- 
]itati  commendarunt.  Et  quîdem  omnes  norunt  permulta,  eaque  ma- 
gna et  insignia^  ac  niimquam  interitura  opéra  ab  ecclesiasticrs  viris 
doclissimesapientissimequeelucubrato,  atque  iniucero  édita,  quibus 
philosopbicarum  praesertiro,  ac  theologicarum  renim  scientiam,  et 
utriusque  juris  doctrînam,  etsacrx  profanœque  historiae  cognilionem, 
et  bumaniornm  lilterarum,  atque  ingenuarum  artium  cultum  cum 
maximo  christianae  et  civilis  reipublicse  bono  et  utilitate  illustrarunt , 
amplificarunt,  atque  ab  interîtu  et  erroribus  vindicarunt.  Ac  neroo 
iij^norat,  vel  ignorai*e  polest,  ipsos  ecclesiasticos  viros  rite  insiitutos 
ac  pielatis  et  doctrinte  laude  praestantes  suis  assiduis»^  gloriosisque 
laboribus  nihil  unquam  intentatum  reliqnisse,  ut  ignorantiae 
et  viiiorum  tenebras  profligarcnt  ,  errorum  caliginem  depellereot , 
alque  bominum  mentes,  animosque  suavissima  verilatîs  luce  collus- 
trarent.  eosque  saluberrimis  divin»  noslrae  relîgionis  praeceptis  im- 
buerent,  atque  ad  pietatem,  religionem^  omnemque  virtutem,  hones- 
talem,  et  hunianitalcm  informarent. 

Jam  vero  si  maxima  semper  vigilantia,  ac  singularis  plane  sollici* 
tudo  fuit  adhibenda,  ut  ii  omnes,  qui  in  castris  Domini  milîtare  cu- 
piunt,  pie  sancteque  educarentur ,  et  opiimis  erudirentur  disciplinis, 
nr min(  m  certe  latet.  quantopere  cbristianap,  civilisque  reipubic»  in- 
tersit,  tam  salulare  opus  ubique  ingeminatis  studiis  urgeri,  bisre 
pi'ïtsertim  asperrimis  tcmporibus,  quibus  Ecclesiae  raliones  omnino 
postulant,  ut  quolidie  magis  optimorum  Sacerdotum  subolescat  co- 
pia, qui  virtutrm  omnium  ornatu  fulgentes,  ac  sana  solidaqne  pol- 
lentes  dioctrina  valeant  proprii  ministerii  muneribus  pie  sciteqwe  pcr- 
fungi;  christianam  plebem  sedulo  erudire,  animarum  saluti  accvrate 
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coosuîere,  errantes  ad  veritalis  et  justicî»  semitas  reducere,  ac  Deî, 
Ëjusque  sanctie  Ëcclesise  causam  slretiue,  scienterque  defendere ,  et 
ÎDsidiantium  hotninum  fallacias  detrgere ,  errores  refellere,  insa- 
niam  ao  temeritatem  redarguere,  et  itnpelus  frangere.  Itaque  cum 
Nobis  nihil  polius,  nihil  gratius,  nihil  optabilius  esse  possit,  quam  ut 
optima  Cleri  instiUilio  qiiotidie  fnagts  in  Pontificla  Nostra  praesertim 
Dijione  fovealur  et  augeatur,  iccirco  vel  ab  ipso  supremi  Nostri  Pon- 
lificatus  exordio  in  tanti  moment!  rem  curas,  sollicîtudinesque  Nos- 
Iras  intentissimo  studio  convertimus.  Naimiiie  illiistribus  Decesso- 
nini  Nostrorum  ^esligiis  inhaerentes  consilfum  suscepimus  erigendi 
iNostris  impenses  novum  in  hac  aima  Urbe  Nostra  ecclesiasticum  Se- 
nilnarinm,  in  quo  adolescentes  Clerici  ex  omnibus  Pontificiaî  Nostrae 
J)itioDi£  Diœcésibus  delecti^  sinecorum  impendio  tum  pielate,  tum 
ecclesiastico  spiritu,  ac  bonis  artibus  et  pfailosophicis  praesertim,  theo- 
logicisque  disciplinis,  et  Sanctorum  Patrum,  atque  ecclesiasticae  his- 
toriae,  et  sacri,  civilisque  juris  scientia  perdiligenter  imbuanlur,  et 
salutarem  doctrinam  ex  ipso  fonte  haunant,  et  omnia  gravissima 
fcclesjastiri  ministerii  munia ,  et  sacrorum  ritus  ac  caerimonias  ex 
Ecclesiae  omnium  matris  et  ms^istrœ  more,  instUulisque  condiscant, 
ac  deind«  studiorum  curriculo  confccto  in  patriam  redeant.  Sîquidcm 
hac  raiione  futurum  coniidimus ,  ut,  Deo  bene  juvante,  a  quo  omne 
(iatiim  optimum,  et  omne  donum  perfectutn  descendit,  quotidie  ma- 
lais in  temporalis  Nostrae  Ditionis  Diœcesibus  optimorum  Sacerdotum 
crescat  numerus,  qui  vitae  sanctimoniae  et  ductrinae  laude  commendatî 
virtutum  omnium  exempta  christiano  populo  praebeant,  ejusque  spî- 
rituali  bono  inserviant,  quique  vel  Parochi ,  vt\  Concionatoris ,  vel 
Praeceploris,  vel  Vicani  Generalis  mùnera  pie  scienterque  exercere, 
ac  propriis  Ântistitibus  in  Dominico  agro  excolendo  auxiliariam  ope* 
ram  utiliter  navare  possint,  atque  glorienttir. 

Quamobrem  ubi  primum  singulari  Dei  benefick)  tristissimae  rerum 
vicissiluilines  cessarunt,  atque  in  hanc  almam  Urbem  Nostram  reversi 
sumus,  niilla  interposita  mora  ejiismodi  consiltum  jamdiii  a  Nobis  ini- 
tum  acl  exiliim  perducere  constitiiimus.  £t  quoniam  noviim  hoc  Se- 
minarium  excitandum  esse  censuimus  in  S.  Apoilinaris^dibus,  qùre 
prirauni  a  fel  :  rec  :  Gregorio  Xlll  Decessore  Noslro  concessae  fiîere 
Coilegio  Germanico-Hungartco,  ac  postea  a  re  :me  :  Leone  Xil  item 
Prœdecessore  Nostro  pérpeluura  in  modum  Serainario  Romano  attri- 
buta;,  iccirco  de  spirilnali  inclytae  Gt'rmaniCriî-Hnngaricae  Nationis 
Nobis  carrissimîB  bono  summopere  sollicili,  eidem  Collegio  Germani- 
co  Hungarico^des  salis  amplas,  olim  ad  Romanum  Seminarium  per- 
tinentes, ac  vulgo  PalatiiBorromaBinçmine  apellatas  perpetuo  conces- 
simus  et  adsignavimiis,  ut  ibi  Germanica  et  Hungaricajuventus  irreli- 
lui  possit,  lis  omnibus  servalis,  quae  idem  Pontifex  GregoriusXlll  de 
ipsoGermanico-Hungarico  Collegio  provide  sapienterque  prajscrip- 
&i.t.  Atque  ad  omnem  controversiam  hoc,  fulurisque  lemporibns  pc- 
nitus  amovendam,  earumdem  £dium,  sen.  utidicunt,  Paîalii  Borro- 
in%i  concessionem,  et  adsignationem  Collegio  Germanico-Hungarieo 
a  Nobis  factam  denuo  hisce  Litteris  aucloritate  Nostra  apostolica 
confirmamus  et  sancimus,  eamque  perpetuo  servari  volumus,  alquè 
maQiUmus.  Ut  autem  hujus  Nostri  novi  Seminarii  Alumni  in  comme- 
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moratas  S.  Apollinaiis  iEdes,  in  quibus  Ronaantim  Semîoarium  exis> 
tit,  commode  admitti,  ibiqiie  ali  etinstitui  possint,  Dullis  certe  sump- 
Ubus  a  Nobis  parcendum  esse  existimafimus.  Hinc  xre  Noslro,  quod 
in  Iristissima  temporum  asperitate  ex  pienlissimis  totius  calholici  or- 
Ihs  largitionibus  accepimus,  non  soliim  ipsas  S.  Apollinaris  £des  no- 
vis  molitionibus  attolli.  ampliari,  aptari,  omnique  debito  instrumento 
ornarijiissimus,  verum  eliam  dotales  assignavimus  fundos,  quibus 
Dovum  Seminarum  se  tueri,  ac  sustentare  possit.  Cum  igilur  Deo 
auiiliante  ea  omnia  absoliita  opus  perficiendum  omnino  requîreban- 
lur,  novum  idem  Seminarium  constituendum  esse  censuimus. 

Itaque  motii  proprio,  certa  scjentia,  ac  matiira  deliberatione  Nos- 
Ipa,  deqiie  Âpostolicae  Nostrae  potestatis  plenitudine  ad  majorem  Om- 
DÎpotentis  Dei  gloriam,  Ejusque  sancta  Ecclesi»  utilitatem  io  corn- 
memoralis  S.  Apollinaris  £dibus  Seminarium  ad  Clericos  omnium 
Poniiftciae  Noslrœ  Dilionis  Diœcesium  instituendos  destinalum,  quod 
SEiaii«ARiDM  piVHappeliari,  propriisque  leglbus  dirigl,  ac  Nobis  et 
Romanis  Ponltficibus  Successoribus  Noslrrs,  et  Cardinali  in  Urbe  Vi- 
cario  immédiate  et  omnino  subjectum  esse  volumus,  bisce  Lilteris 
}>erpetuura  in  modum  fundamus,  erigimus,  et  constituimus.  Jubé- 
mus  autem  ea  omnia  diligentissime  servari,  qu»  ad  ejusdem  Semi- 
narii  prosperllatem  procurandam  ac  tuendam  hisce  Litteris  statuenda 
existimaîimus,  quoique  sunt  uti  sequentur. 

TITULDS  I. 

DE  MUKERIBUS  TJTKIQUE  SEUmABlO  COlUMUIflBUS. 

Cum  Tridentina  Synodus  sapientissime  praescripserit  (Sess.  XXDL 
Cap.  18.  De  Reformat.)  ut  rébus  cujusque  Seminarli  procurandis  qua- 
tuor adsciscantur  viri ,  tum  statuimus,  qualor  adesse  ecclesiasticos 
vires,  a  Summo  Pontifice  eligendos,  qui  Deputatorum  officium 
obeuntes  prapsto  esse  debeant  Cardinali  Vicario  in  procuratione  Semi- 
narii  cum  Komani,  tum  Pii.  £orum  munuseril  in  res  omnes  utrius- 
que  Seminarii  inquirere,  et  illorum  ordini  ac  prosperitali  consulere, 
Cardinal!  Vicario  auxilium  qua  opère,  qua  consiliis  praebere,  quin 
t^men  idem  Cardinalls  illorum  placita  sequi  adigatur,  cum  immoei 
liberum  omnino  sit  ea  pcragere^  qu»  potioraesseexistima?erit. 

Seminarium  Pium  propriis  dirîgetur  legibus  quamprimum  edendis, 
sed  immédiate  subiectum  erit  Uomano  Pontifie!,  ejusque  Cardinali  in 
Urbe  Vicario. 
.  Cum  autem  in  Aedibus  S,  Apollinaris,  ubi  existit  Seminarium  Ro- 
inanum,  sit  institutum  Pium  Seminarium,  tumeodem  lemplo,  iisdeiD 
Scholis,  eademque  Bibliotheca  ipsius  Seminarii  Romani  utetur. 

Rector  Ëcclesiae ,  Scholarum  PraefectuSy  et  Bibliothecarius,  et  Cus- 
tos  Conclavis  ad  physica  expérimenta  a  Cardinali  Yîcario  eligendi,  et 
a  Summo  Pontifice  probandi ,  utrique  Communilati  minime  sint  ob- 
noxii,  sed  unanimes  rarum  bono  et  utilitati  sedulo  consulant. 

Rector  Templi  S.  Apollinaris  eril  Pai^ocbus  Seminarii  cum  Romam 
tum  Pii  ;  nam  Seminaria  ipsa  ab  omni  alius  cujusiibet  Parochi  juris- 
dictione  omnino  immunia  et  exempta  esse  yolumus.  Quapropter  idem 
Rector  omnia  Parocbi  munia  erga  ulramque  Coramuninatem  eIerc^ 
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Lileo  prorsus  modo,  quem  rcc  :  metn  :  LeoXH  Prapdecessor  Nosler 
slatuit  atqiie  prœscripsit  in  suis  Aposlolicis  Lilleris  die  nona  mensis 
Apiilis  anno  1824  edilis,  et  Annulo  Piscatoris  oi3signatis  pro  Scmina- 
rio  Romano.  Ipse  Rector  in  omnibus  ejusdem  templi  rébus  suas  eu- 
ras  impcodat  ;  boranim  disUibulioni  advigilet,  itemque  diligenti 
piorum  Irgatorum  satisfaction i ,  omnibusque  caerimoniis  ordinariis  et 
extraordinariis  ;  subditos  babeat  Sacristam  minorem ,  aliosque  Tem- 
ple inservientes,  nilori,  et  decori  Domus  Dei  prospicial,  Sacra  Misse- 
rumet  Vesperarum  sollemnia  singulis  festis  diebusperagenda,itemque 
Altaris  ministerium  et  servitium  alternis  vicibus  ab  AlumnisSemi- 
narii  tum  Romani  lum  Pii  praestandum,  consullis  tamen  utriusque 
Seminarii  Rectoribus,  moderetur.  Alumni  Seminarii  Romani  semper 
praeccdere,  ac  dexttram  in  Choro  retinere,  primuroque  locum  in 
sacris abis  quibusque  caerimoniis,  publicisque  supplicationibus habere 
debeot. 

Ejusdem  Recloris  eril  curare,  ut  novi  Presbyteri,  Diaconi,  et  Sub- 
diaconi,  si  qui  erunt,  in  duobus  Seminariis  perhebdomadam,  quae  ad 
alteruirum  spécial^  eorum  operam  praeslent;si  vero  desint, Rectores 
utriusque  Seminarii  consulat ,  ex  quorum  prudentia  defectui  provi-^ 
deatur.  Animadverlil  praeterea,  ut  in  solemnibus  primas  classts  fes- 
tivis  diebus  juxta  helulomad»  orbem  a  Rectoribus  iisdem  sacrae  func- 
tiones  peragantur,  iisque  diebus  Communio  generalis  Alumnorum 
utriusque  Seminarii,  et  Clericorum  discipulorum  fiât. 

Pro  divini  verbi  prisconio  exercendo  statuimus ,  ut  ex  mulua  Rec- 
torum  sententia  plures  eb'gantur  juvenes  idonei  Ibeologiae  discipuli, 
qui  a  prima  Domuùcu  Sacri  Adventus  usque  ad  postremam  mensis 
Junii  inter  Mis;iarum  sollemnia  e  suggestu  explancnt  sacra  evange- 
lia,  atque  harum  explàuationum  cursus  a  Seminariu  Romano  initium 
ducet.  Utriusque  Seminarii  Rectores  pro  eorum  prudentia,  et  ex 
Cardinalis  Vicarii  consilio  ac  judicio  aliquem  eiigant  idoneum  eccle- 
siasticum  rirum ,  qui  proprii  Seminarii  Alumnos  opportunis  pi*aecep- 
tis  et  exemplis  ad  hnjusmodi  exercitium,  sacrasque  conciones  priva- 
tim  erudiaty  et  iuslruat. 

Praefeclus  btudiorum  vel  inter  Aotislites  seu  Praelatos,  Tel  eccle* 
siasticos  viros  claris:,imos  a  Nobis  et  Successoribus  Nostris  eligendus 
studiorum  ralioni  pra^sidebiL  Ipse  Pro-Praefectum  babeat  a  Cardinali 
Vicarîo  eligendum,  et  a  Summo  Poutifice  adprobandum,  qui  Praefecti 
Scholarum  munere  fungens  omni  studio  advigilet  Scholarum  ordinî, 
acpio  et  lilterario  juvenum  progressui,  et  in  exterorum  prœseriim 
Clericorum  mores  inquirat. 

Bibliotbecarius  ,  qui  ecclesiasticus  vir  débet  esse  y  biblioihecae  cus- 
todiam  habeat,  qua;  tam  Doctoribus  Decurialibus ,  quam  utriusque 
Seminarii  Alumnis  patebit  diebus  et  boris  in  studiorum  melhodo 
praescribendis. 

Aderit  eliam  Cuslos  Conclavis  ad  pbysica  expérimenta.  Idem  Con- 
clave cum  Romani,  tum  Pii  Seminarii  Alumnis  palebit  juxta  régulas 
in  eadem  studiorum  mctbodo  constiluendas. 


Digitized  by 


Google 


—  28S  — 
TITULUS  IL 

DE  MURCUIBUS  P&OPEUS  SEMINARII  PII. 

Rector  Pii  Seminarii,  qui  singulari  pietale,  prudentia ,  ac  doctrina 
praestare  maxime  débet ,  a  Summo  Pontrfice  erit  nominandus  ;  ipse 
vero  suromam  rerumita  modei*abitur,utGardinati  Yicario  subjaceal. 

Alii  vero  spectati  ecclesiasUci  vtri  a  Gardinali  Vicario  etigeDdi  et  a 
Summo  PontiHce  adprobandi  primariis  fungeotur  muneribus,  et  eideni 
Cardînali  Vicario  subiecti  eruot ,  nempe  : 

Pro-Rector,  qui  Alumnorum  coiïgressnSy  coUoqaîa  statrs  diebus 
dirigat,  dummodo  Rector  ipse  ab  boc  officto  se  abstinere  Yeitt  ; 

JUagister  pietatis,  qui  debebit  spirilualia  de  cœlestibus  rébus  collo- 
quia,  et  sacros  sermones  feslis  diebus  ad  Âlumnos  habere ,  quando 
illis  Rector  et  Pro-Rector  vacare  baud  possint  :  itemque  Sacraraen- 
iales  eorum  AJumnorum  confessiones  excipere,  qui  libère  et  spoQte 
ad  ipsum  accedere  voluerint.  Qworirca  duo  ex  terni  ecclesiaslici  viri 
ex  probalissimis  Presbyteris  a  Cardioali  Vicario  eligentur,  qui  statis 
diebus  ad  sacramentates  Âlumaorum  confessiones  excipiendas  accé- 
dant. 

OEconomusquiadministrationem  redttuum,  omnesque  expensas 
curet. 

Rector  et  Pro-Rector  in  loco  precattonum  et  in  cœnacuto  adstenl; 
quum  vero  ipsi  id  simul  peragere  nequeant,  unussaltem  non  desit. 

Pro  malbesim  addiscentibus  probus  externus  magister,  Seminarii 
siimptu,  illuc  se  conférât  prxscriptis  diebus  et  horis,  ut  in  hujus* 
modi  facultate  eos  exerceat ,  et  scholae  lectîones  patienter  iteret , 
atque  explanet  ;  nisi  magis  opporlunum  visum  fuerit  operam  adhi- 
bere  ipsius  Decurialis  Doctoris^  qui  loco  et  horis  distinctis  id  pera- 
gendum  curet. 

TITULUS  IIL 

DE  ALVMIfORUM  NUMERO. 

Ditionis  Pontificiae  Diœceses,  Sublaqueo  et  BeneYento  inclusts,  suni 
octo  supra  sexaginta ;  videlicet  Suburbicariae ,  Archiépiscopales,  et 
Episcopales,  vel  cum  una  tantum  cathedra  et  civilale,  ?el  cum  plu- 
ribus  catbedris  et  civitatibus  rite  unilis.  Quaelibet  Diœcesis  unius  loci 
jureperpetuo  fruetur;  in  Diœeesibus  unitis  hujusmodi  privilegiuin 
alternis  exercebitur.  Senogalliensis  Diœcesis^  utpote  quae  Noslrum 
natale  solum,  duorum  locorum  jus  babebrt. 

Etsi  vero  ordinarius  Alumnorum  numerus  ad  septuagînta  pertin* 
gère  debeat,  (amen  ad  excilandos  eorum  juvenum  animos,  qui  ex  rei 
domesticae  diffîcultate  impares  omnino  sunt  patrimonio  ecclesiastico 
sibi  comparando,  ut  majori  contentione  ad  studia  incumbant,  sta- 
tuimus,  ex  Pii  Seminarii  dote  summam  detrahi  nummorum  scutalo- 
rum  octoginta,  quae  in  aequas  partes  divisa  sacri  patrimonii  tituio 
duobus  Clericis  Pii  Seminarii  Alumnisinserviat.  Ad  hujusmodi  con- 
sequendum  beneficium  post  testimonium  de  paupertate  allatum  ins- 
tituatur  spécimen  a  Gardinali  Vicario ,  eoque  praemio  donandus  erit, 
qui  merito  ceteris  praestabit.  Ubi  vero  ipse  aliquo  ecclesiastico  bene- 
lîcio  eadem  summa  non  minori,  vel  alia  ecclesiastica  pensione  dooatus 
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fuerit,  ab  eo  patrimonîo  décidât.  Si  autem  desit  occasio  deferendî 
patriiDODium ,  tune  lociis,  qui  superest  ad  Summi  Pontificis  arbi- 
triiiin,  et  voluntatem  illi  concedetur  Diœcesi,  quam  idem  Pontifex 
praeferre  voluerit* 

TITULUS  IV. 

DB   ALUMrcOBUM   ADMISSIONS  ET  DOTIBUS. 

Seminarium  Pium  futuro  mense  Novembri  îneunle  aperielur,  Ju- 
venes  io  illud  admittendi  ila  paullatim  erunt  primum  excipiendi ,  ut 
tertio  aoDO  praefînitus  eorum  numerus  expleatur.  In  eodem  Semina- 
m  juvenes  ipsi  institutionis  causa  non  ultra  nonumannuromorentur. 

Ordo  alphabeticus  Diœcesium  in  iis  excipiendis  servetur  ;  sed  Cle- 
rici  Sedium  tum  Suburbicariarum ,  tum  ArcbÎL'piscopaliain  erunt 
anteferendi.  Unus  vel  plures  ex  eadem  Diœcesi  poterunt  offerrt. 

Cum  tempus  ac  modus  invitationis  et  admissionis  vel  ab  ipso  exor- 
dio  peculiares  postulent  sollicitudines,  Cardinalis  Vicarius  Nostro  nih 
tu  encyclicas  mittet  litteras  ad  omnes  in  Ditione  Pontifîcia  Sacroram 
Antistites,  et  eos  monebit  de  hoc  singulari  Nostro  beneficio  collato, 
de  dotibus  et  muneribus  juvenum,  deque  doctrin»  periculo  subeundo. 

Clerici  saltem  prima  tonsura  donati  ex  Diœcesano  Seminario 
sumpti  erunt  anteferendi;  naoi  eorum  institutio  proprii  Episcopi  eu* 
ris  suscepta  non  levé  testimonium  prasbet  futuri  progressus,  eorum- 
que  vocationis. 

Nerno  admittatur,  nisi  ex  anteactae  vit»  ratione  ad  Sacerdotium  se 
vocari  sentiat;  qui  hujustnodi  vocatione  caret,  quamvis  bonos  prae- 
seferat  mores^  ac  sui  spem  exhibeat,  demittetnr.  Etenim  Seminarium 
Pium  eo  unice  spectat,  ut  ecclesiastici  instituantur  viri  bono  propris 
cujusqiie  Ecclesiai'  profuturi. 

Sano  prabterea  sint  corpore,  lingua  minime  impedita,  et  adspectu 
non  deformi;  Grammatica  ac  Rbetoricaperiti,namhisce  de  rébus  exa- 
men  babebitur.  y 

Omnes  proprii  Episcopi  testimonio  sint  prjediti,  inquo  eluceat,  Cle- 
ricos  ea  in  Diœcesi  ortos  esse  ex  honestis  parentibus,  nullam  sordes- 
centem  artem  exercentibns;  ibique  domicilium  habere;  ex  eodem 
praeterea  testimonio  constet,  Clericos  ipsos  propter  bonos  eorum  mo- 
res Diœcesi  utiles,  et  Deo  fidèles  devotosque  fore. 

TITULUS  V. 

DE  STUDIORUM  EATIOITE. 

Juvenum  peritia  instituto  examine  dignoscetur.  Studiorum  curri- 
culum  ÎD  Sf  minario  Pio  a  Philosophia  inilium  ducet.  Hae  autem  facul- 
tates  erunt  addiscendae  juxta  methodumstatuemiam,  scilicet  universa 
Philosophia,  Theologia  dogmatica  et  moralis,  Divinorum  Librorum 
et  Sanctorum  Palrum  scientia,  lingua  hebraica,  gr»ca,  historia  eccle- 
siastica,  «acri  ritus,  itemque  Jus  Canonicum,  civile,  et  criminaleVi- 
cariis  praesertim  Generalibus  vel  maxime  utile  et  necessarium. 

Cantus  Gregorianus,  omni  alio  reiecto,  tradetur,  atque  unus  crit 
mugister  pro  utroque  Seminario,  sed  diverso  tempore  et  loco. 
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TITULUS  VI. 

DE  ADMITTERDORUM  CLERICOBUM  EXAMINE. 

Id  omnibus  Pontifici»  Ditioois  Diœcesibus  examen  habebilur  ca- 
ram  proprio  AntisUte  vel  Vicario  Generali,  aul  Capitulari,  qui  indiclo 
examinis  die  una  cum  Synodalibus  Examinatoribus,  secreli  lege  reli- 
giosissime  servata,  proponat  extempore  compelitoribus  argumenta, 
de  quibus  spécimen  dare  debent.  Gandidatus  vel  Candidat!  inconcla- 
Te  coacti,  inlereadum  vir  ab  Episcopo  probatus  advigilabit,  ut  rntra 
praefinitum  lemporis  spatium  argumenta  explanentur  absque  libro- 
rum  ope,  excepto  tantum  lexico,  eorum  opus  obibunt,  Eo  élaborât», 
scripto  obsignata  Episcopo  statim  tradantur,  qui  ea  perpendat  cum 
iisdem  Synodalibus  Examinatoribus,  et  secretis  eorum  acceptîs  suifra- 
giis,  qu»  tamen  uti  consullatoria  babenda  sunt  :  eadem  scripta  Ro- 
mam  Cardinali  Vicario  mittet  una  cum  epistola  de  animi  ingeniique 
dotibus  cujuslibet  Clerici  competitoris,  et  indice  eorum  dotium,  ad- 
dita  quoque  babtli  scrutînii  relatione. 

Ubi  epistola  Romam  pervenerit,  nulla  interjecta  mora,  Cardinalis 
in  Urb'c  Vicarius  examinatores  in  consilium  yooabit,  ac  présente  Pii 
Seminarii  Rectore,  perpensis  scriplis,  et  inspectis  dotfbus  Clerici  pe- 
tîtoris,  ac  testimonio  proprii  Antistitis,  definitivam  feret  sententiam 
de  idoneitate  ju?enis  admittendi,  et  de  bac  re  Dioecesanum  Antisli- 
tem  certiorem  faciet. 

Cum  in  Seminario  Pio  studiorum  curriculum  a  Philosophia  inilium 
ducere  debeat,  Clerici  petitores  spécimen  exSibere  tenentur  de  huma- 
niorum  litterarum,  Rhetortc»  artis,  et  lattnae  lînguae  peritta,  quam 
scrtpto  experiantur  oportet. 

1'  Super  argumentOy  quod  ex  improvisa  propositum,  latinasolota 
oratione,  veluti  in  Rhetoricîs  Scolis  fieri  solet,  erît  componendum, 
traclandum^  et  scribendum. 

S»  Item  in  latina  poesi  super  argumento,  quod  pariter  extempore 
erit  proponendum,  métro  ad  Antistilis  arbitrium  assumpto. 

S^'InextemporaliitalicatranskitionealicujusclarissimiAuctorislatiDi. 

Si  candidatus  rhetor  rejiciatur,  întra  sex  menses  ad  alterum  expe- 
rimentum  accedcre  ei  fas  erit.  Pro  Diœcesibus  insimul  jiinctis  ubi 
primum  experimentum  improspere  succédât,  earum  Episcopus  ad- 
mittere  poterit  ad  examen  Clericum  alterius  suae  Diocœsis.  Verum  si 
Diœcesis  quaelibet  Candidato  populosae  et  indigae,  ratione  in  primis 
habita  Fregellarum  DioecesiSyquaeS.  Sedi  subiecta  intra  fines  Neapo- 
litani  Regni  sita  est.  Quum  aliqua  Dioecesis  nequeat  idoneum  mittere 
Alumnum,  debebit  expectare  donec  Clericus  alius  in  ejus  locum  suf- 
fectus  studiorum  expleverit  cursum,  vel  quavis  alia  de  causa  admis- 
sioni  fuerit  locus.  Nulla  Dioecesis  privilegio  uti  poterit  duo  habendi 
in  Seminario  Pio  loca,  excepta  Senogalliensi  Dioecesi. 

Alumnus  legilimo  experimento  adprobatus  in  Seminarium  admit- 
tetur  scholarum  initio.  Comité  Rectore  Summum  adeat  Pontificem , 
ut  debitum  praestet  obsequium,  et  reverentiam,  itemque  Cardinalem 
Vicarium.  Triiim  mensium  spatio  sub  specie  tyrocinii  propria  veste 
indutusin  Seminario  tanqiiam  in  hospilio  degat,  sed  legibus,aliisqoe 
ceterorum  Alumnorum  muneribus  obnoxius.  Tertio  elapso  mente  ^ 
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decem  dies  spirtCtialibus  exercitationibus  vacet  ;  generalem  totius  ao- 
teact»  vitae  confessionem  peragat;  oporlet  enim  ut  pietalis  eteecle- 
siastic»  vitaB  fundamenla  jaciat,  et  Tocationem,  quam  Deus  illi 
impertirî  dignatus  est,  serio  perpendat. 

Deinde  ex  prudenlia  et  arbitrio  Rectoris  propriam  SemiDarii  ves- 
tem  assumât,  qu»  talaris  erit  nigri  coloris  cum  pallio  xque  nigro,  et 
fascia  coloris  fîolacei*  Eodie,  postquam  Sacris  adstiterit,  et  Eucha- 
ristie sacramento  se  refecerit^  jiisjurandum  dare  débet  supra  sancta 
Erangelia,  Telle  se,  absolutis  in  Seminario  studiis,  in  propriae  Diœ- 
cesis  et  Episcopi  seryitium  remigrare  ;  quod  quidero  actum  in  tabulas 
Eeferatur,  a  Candidato,  ac  duobus  testibus  subscribendnm.  Solus  le- 
gitimus  Âpostolatus  Missionum  exterarum,  donec  ad  illas  incumbat, 
ab  hoc  vinculo  eum  soWere  potest. 

Expleto  suae  aetatis  anno  vigesimo  primo,  sacrum  Subdîaconatus^ 
ordinem  rite  suscipiet,  ac  deinde  Diaconatus  quoque,  et  Presbytera- 
tus  Ordinibus  ad  Sacrorum  Canonum  norman  initiari  debebit,  proprii 
tamen  Episcopi  Dimissorialibus  Litteris  semper  relatis. 

Quotiescumque  Alumnus  vel  valetudinis  causa  ,  vel  aliqua  culpa , 
Yel  Seminarii  legura  inobservantia,  vel  verae  vocationis  defectu,  prius- 
quamstudia  expleat,  demittatur,  ejus  Episcopus  jure  potitur  offe- 
rendi  alium  Clericum ,  experimento  tamen  habito  ea  ratione  ,  qua 
praescriptum  est. 

Quarto  quoque  roense  Rector  de  consensu  Cardinalis  Yicarii  f radet 
Summo  Pontifici  relationem  de  progressa  cujuslibet  alumni  in  pietate 
et  in  scientia.  Si  quis  arutem  pietatem,  oralionem,  studium,  caeri- 
moniarum  in  Templo  sedulitatem  negligat,  dummodo  non  iis  agatur 
decasibus,  in  quibus  juxta  leges  etCardinalis  Yicarii  judicium  sine 
mora  sit  ejiciendus,  admoneatur,  et  si  ter  admonilus  haut  resîpiscat, 
sibi  imputet  si  e  Collegio  dimoveatur. 

Seminarium  onus  habebit  alendi  et  instituendi  juvenes  absque  eo- 
rum  expensa. 

Eorum  parentes  die  ingressus  tantum  pecuni»  pênes  Seminarii 
Hinistros  deponant,  quantum  dimissionis  vel  discessus  causa,  inter- 
dum  subitâ,  juvenibus  sufficiat  tum  ad  vestes  necessarias  sibi  com- 
parandas,  tum  ad  itinerîs  impensas  sustinendas. 

TlïULUSVIl. 

DE    GRikDUUM  ET  LAUREJE  COLLATIONE. 

Seminario  Pio  per  bas  Litteras  auctoritate  Nostra  Âpostolica  privî* 
legium  perpetuo  concedimus  conFerendi  suis  Âlumnis  in  Philosophi- 
cisacTheologicisdisciplinistresgradus,  nempe  Raccalaureatum,  Li- 
centiam,  et  Doctoratum,  iis  tamen  omnibus  diligentissime  servatis, 
qusB  in  sludiorum  methodo  praescribentur^  u  t  eosdem  gradus  obti- 
néant. 

Et  quoniam  Canonici,  Civilis,  Crimïnalis  Juris  scientiam  ibi  traden. 
dam  esse  censuimus,  atque  earum  disciplinarum  Galhedras  Nostris 
sumptibus  erigendas  esse  decrevimus,  iccirco  majori  cum  Romani, 
tum  Pii  Seminarii  utilitati,  ac  splendori  prospicere  maxime  cupientes, 
bisce  Litteris  eadem  auctoritate  Nostra  Apostolica  Seminario  tam  Ro- 
mane, quam  Pio  privilegium  perpetuo  tribuimus  deferendi  comme- 
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moratos  très  gradus,  scilicet,  Baccalaurealum,  Licenliain,  et  Docto- 
ratum  in  utroque  Jure.  Item  eadem  auctoritate  Nostra  perpetuum 
in  modum  concedimus,  ut  hoc  privilegio  perfrui  quoque  possiat  ii 
Glerici  externi  dumtaxat,  qui  studiorum  curriculum  in  Scbolis 
S.  Âpoilioaris  inierint,  ibique  confecerint,  quique  jurisprudeutixope- 
ram  dare  voluerint.  Ab  bujusmodi  privilegio  juvenes  laicos,  qui  eas- 
dem  S.  ApoUiearis  scholas  fréquentant,  exclusos  esse  semper  volumus. 

Quo  vero  Âlumni  Semlnarii  cum  Romani,  tum  Pii,  et  externi  Cle^ 
rici  commemoratos  gradus,  et  Lauream  Doctoralem  in  facuUatibus 
legalibus  consequi  valeant,  precipimus,  statuimus,  et  mandamus^  ut 
Ganonici,  Civilis,  et  Criminalis  Juris  cursum  diligenter  peragaol,  et 
expleant  juxta  methodum  pariter  praescribendam, 

Laureae  publiée  conferantur  in  Aula  Mdium  S.  ApoIIinaris» 

Qui  Baccalaureatu,  aut  Licentia,  aut  Laurea  in  praedictis  facuUati- 
bus donatus  fuerit,  in  qualibet  vice  Fidei  professionem  emiUere  de- 
bebit  juxta  formam  a  Pio  IV  praescriptam. 

Qusecumque  diplomata  Gardinalis  Vicarii,  ac  Prsefecti  studiorum 
subscriptione  muniantur. 

\oiumus  autem,  ut  utriusque  Seminarii  Alumni  et  Glerici  externi 
qui  hisce  gradibus  in  commemoratis  disciplinis  honestali  fuerint,  om- 
nibus et  singulisjuribus,privilegii8,  indultis,  praerogativis  omnino 
perfruantur,  période  ac  si  gradus  ipsos  in  Romano  Sapientiae  Arebi- 
gymnasio,  et  in  qualibet  alia  Unirersitate  consequuti  fuissent. 

Denique  volumus,  ut  b«c  Pontifîcia  Nostra  Pii  Seminarii  institulio 
semper  intégra^  et  inviolata  persistât,  atque  idem  Pium  Seminariuai 
propriis  legibus  dirigendum,  a  Seminario  Romano  plane  di&tinctum, 
ac  sejunctum  esse  omnino  debeat.  Quapropter  si  unquam  futuris 
temporibus  quaevis  auctoritas  voluerit  aut  idem  Pium  Seminariura 
cum  Romano  cunjungere,  et,  uti  dicunt,  incorporare.  aut  quovis 
praBtextu ,  titulo,  causa,  et  quaesito  colore  aliqua  ex  parte  immulare, 
alterare  finem,  melhodum,  scopuma  Nobis  expressum  et  sancitum, 
in  hisce  omnibus  casibus  jam  nunc  declaramus,  volumus,  precipi- 
mus, et  mandamus,  ut  omnia  et  singula  cujusque  generis  bona,  fundi, 
reditus,  snpellex,  et  qiiaecumque  instrumenta^  quîbus  Pium  Semina- 
rium  a  Nobis  iere  Nostro  fuerit  dotatum ,  ac  deinceps  quavis  alia 
ratione  in^truclum,  ipso  jure  statim,  et  omni  ex  parte  devolvaotur , 
ac  deslinentur  ad  instiluendum,  et  sustentandum  exlerarum  Hissio- 
nura  Gollegium  ad  arbitrium  et  voluntatemCongregationis  chrislianae 
fidei  propagandae  pr»posilae,  ut  in  hoc  GoUegio  Glerici  Diœcesium 
PontiHciae  Ditionis  prae  ceteris  alanlur,  atque  ad  salutare  exterarum 
Missionumopus  peragcndum  rite  erudiantur,  et  instituantur.  Si  au- 
tem  desint  Glerici  Poniificiae  Dilionis,  in  eorum  locum  eadem  de 
causa  Glericos  cujuslibet  Dicecesis,  vel  Provinciae  catholici  Orbissttf- 
iici  et  eligi  volumus  et  jubemus. 

Haec  volumus ,  statuimus,  atque  mandamus,  etc. 

Datum  Romae  apudS.  Petrum  Anno  Incarnatiouis  Dominica  Mil- 
lesimo  Octingentesimo  Quinquagesimo  Tertio,  quarto  Katendas  Juiii. 
Ponlilïcatus  Nostri  Anno  Octavo. 

U.  P.  Gard.  Pro-Datarius  —  A.  Gard.  Lambruschiri. 

Visa  de  Guria  D.  Bruti. 

Loco  t  Plumbi.  Y.  Gugnonius. 
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MINISTÈRE  DE  LA  JUSTICE. 

ÉGLISE    CATHÉDRALE    DU    DIOCÈSE    DE    LIEGE.  —  REGLEMENT 
DE   LA   FABRIQUE.   —   APPROBATION. 

LÉOPOLD  ,  Roi  des  Belges , 
A  tous  présents  et  à  venir ,  salut. 
Vu  le  règlement  pour  la  fabrique  de  la  calhédrale  du  diocèse  de 
Liège,  en  date  du  SI  août  1855^  soumis  à  Noire  approbation  par 
M.  TEvèque  de  ce  diocèse; 
Vu  les  art.  104  et  105  du  décret  du  30  décembre  1809; 
Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  la  justice , 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 
Article  unique.  Le  règlement  précité ,  annexé  au  présent  arrêté , 
est  approuvé. 

Notre  Ministre  de  la  justice  est  chargé  de  Texécution  du  présent 
arrêté. 
Donné  à  Laeken ,  le  16  septembre  1853. 

LEOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  ministre  de  la  justice , 

Ce.    F  AIDER. 

Nous ,  Théodore-Alexig-Joseph  de  Montpellier,  par  la  miséricorde 
de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  Ëvèqne  de  Liège, 
avons  arrêté  et  arrêtons  le  présent  règlement  pour  la  fabrique  de 
notre  église  cathédrale  : 

Art,  1".  Le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  cathédrale  de  Liège  se 
compose  de  douze  membres  à  la  nomination  de  TEvêque.  Pendant  la 
yacaoce  du  siège  épiscopal,  cette  nomination  appartiendra  au  vicaire 
capitulaire. 

Le  doyen  du  chapitre  et  les  vicaires-généraux  du  diocèse  en  font 
partie  comme  membres  de  droit ,  lorsqu'ils  n'y  sont  pas  appelés 
comme  membres  nommés. 

Art.  â.  Le  conseil  est  renouvelé  par  moitié  tous  les  trois  ans  ,  par 
le  chef  diocésain.  La  grande  moitié  à  désigner  par  la  voie  du  sort 
sortira  le  premier  dimanche  d'avril  1857. 

Les  membres  sortants  peuvent  être  renommés. 

Le  chef  diocésain  pourvoit  également  aux  places  vacantes  :  dans 
ce  cas  9  le  membre  nommé  remplit  le  terme  de  son  prédécesseur. 

Art.  3.  Le  bureau  des  marguilliers  se  compose  de  trois  membres 
que  le  conseil  choisit  dans  son  sein. 

La  première  nomination  est  réservée  à  TEvêque. 

Art.  4.  Dans  sa  séance  du  l»'' dimanche  d'avril  de  chaque  année,  \t 
conseil  de  fabrique  pourvoit  au  remplacement  d'un  membre  du  bu- 
reau,* dont  les  pouvoirs  sont  expirés. 

La  sortie  est  réglée  d'abord  par  la  voie  du  sort^  ensuite  par  Tan- 
cienneté. 
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La  première  sortie  aura  lieu  au  mois  (Favril  ISlia. 
J.e  membre  sortant  peut  être  réélu. 

£n  cas  de  vacance  par  décès,  démission  ou  autre  cause ,  Féleclion 
a  lieu  à  la  première  séance  du  conseil. 

Le  membre  élu  complète  le  terme  que  son  prédécesseur  avoil  à 
remplir. 

Art.  ^.  Le  conseil  de  fabrique  et  le  bureau  des  marguilliers  sont 
présidés  par  le  chef  diocésain,  et,  en  son  absence,  par  le  membre  du 
conseil  qu'il  aura  délégué,  ou,  â  défaut  de  délégation ,  par  le  vicaire- 
général  le  plus  ancien. 
Art.  6.  Tout  règlement  antérieur  est  et  demeure  abrogé. 
Art.  7.  Le  présent  règlement  sera  soumis  à  l'approbation  du  Roi. 
Fait  et  arrêté  à  Liège,  leâl  août  1853. 

t  Théodore,  Evèque  de  Liège. 
Vu  cl  approuvé  pour  être  annexé  à  Notre  arrêté  du  î6  septembre 
1855. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  ministre  de  la  Justice , 
Ch.  Faidbr. 


DE  L'ANIMOSITÈ  ACTUELLE  CONTRE   L'ÉGLISE. 

Les  catholiques  ne  devroîent  jamais  trouver  étrange  que 
TEglise  soit  en  butte  à  la  haine  et  à  la  persécution,  puisqu'ils 
savent  que  la  chose  a  eu  lieu  depuis  son  origine  (1)  et  doit 
avoir  lieu  jusqu'à  la  fin  du  monde.  Ils  peuvent  s*en  affliger 
et  il  est  juste  qu'ils  s  en  affligent.  L*insensibitité  et  Vindiffè- 
rence  au  milieu  des  maux  qu'elle  souffre,  ne  se  concilient 
point  avec  rattachement  que  lui  doivent  ses  enrants.  Mais  op- 
poser à  la  persécution  rindignation  et  les  discours  violents» 
c'est  un  autre  excès;  la  provoquer  par  Timprudence  et  la  té- 
mérité, ce  seroit  une  conduite  plus  blâmable  encore  (2). 

Le  monde,  il  est  vrai,  trouvera  toujours  cent  prétextes  pour 
lui  faire  la  guerre.  Ce  n'est  pas  une  raison  pour  nous,  de  lui 
en  fournir  des  motifs  véritables. 

A  quelle  cause  faut-il  attribuer  le  redoublement  d'animo- 
site,  qui  se  remarque  généralement  chez  les  adversaires  des 
catholiques  depuis  quelques  années? 


(I)  Si  te  monde  tous  hait,  snchei  qu'il  m^a  haï  avant  tous.  {Joan,  XV,  18). 
.  (2)  Voy.  Méd.  êur  VEoanyiU,  de  Bossuet.  Seconde  partie,  15»  jour  :  Jitvs 
et  ses  disciples  haïs  du  monde. 
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Les  événements  de  1848  peuvent  y  avoir  contribué.  A 
cette  époque,  les  mauvaises  doctrines  ayant  fait  explosion  de 
toutes  parts,  les  gouvernements  et  les  peuples  se  tinrent  pour 
avertis.  Une  crainte  salutaire  fit  place  à  la  confiance  qu'on 
avoit  montrée  jusqu'alors,  et  Ton  se  mit  en  devoir  d'arrêter 
le  mal  et  de  rétablir  l'ordre  par  tous  les  moyens  dont  on  put 
disposer.  La  religion  ne  put  être  oubliée  dans  ces  graves 
circonstances,  et  ce  fut  naturellement  vers  elle  que  les  re- 
gards se  tournèrent.  On  comprit  qu'il  ne  falloit  pas  unique- 
ment recourir  à  la  force  physique  et  aux  calculs  humains, 
mais  qu'il  importoit  de  s'adresser  à  l'esprit  et  au  cœur  des 
hommes,  égarés. 

Cette  réaction  salutaire  se  montrera  toujours  à  la  suite  de 
grands  désordres  et  de  grandes  catastrophes.  11  n'est  rien  tel 
qae  le  malheur  pour  ramener  l'homme  à  Dieu.  Réduit  à  Tex- 
trémité  et  bien  convaincu  de  son  impuissance,  il  ne  lui  est 
pas  difficile  de  s'humilier  et  de  se  reconnottre  sujet  du  souve- 
rain mattre. 

L'impiété  et  la  révolution  furent  donc  reconnues  comme 
sœurs  et  combattues  en  cette  qualité;  et  pendant  qu'on  invo- 
quoit  le  secours  de  la  religion  d'une  part,  on  abaissoit  par- 
tout la  puissance  populaire  de  l'autre.  Concentrer  le  pouvoir, 
fortifier  l'autorité  souveraine,  renvoyer  les  assemblées  élec- 
tives, c'est  de  quoi  l'on  s'occupa  principalement  et  le  régime 
parlementaire  dut  reculer  devant  la  monarchie. 

Double  mécompte  pour  le  radicalisme  qui  triomphoit  peu 
auparavant,  mécompte  en  poli  tique  et  mécompte  en  religion. 
Ce  résultat  eût  seul  suffi  pour  expliquer  l'animositédont  nous 
parlons,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  le  langage  d'une 
grande  partie  de  la  presse  soit  devenu  de  plus  en  plus  hos- 
tile et  violent,  nous  disons  hostile  à  l'Eglise;  car  la  cause  de 
la  religion  se  confond  ordinairement  avec  celle  de  l'autorité. 
-Ajoutons  néanmoins  que  des  catholiques  exagérés  ont  pu, 
contrairement  à  leurs  intentions,  contribuer  h  ce  progrès  de 
Ja  violence,  en  prenant  ouvertement  parti  contre  le  régime 
constitutionnel.  Certains  organes  de  la  presse  religieuse  au- 
Joient  à  se  faire  plus  d'un  reproche  sous  ce  rapport,  et  l'on 
voit  journellement  quel  avantage  le  libéralisme  retire  de 
leurs  plaidoyers  en  faveur  du  despotisme.  Ces  écrivains  se 
laissent  captiver  par  des  bienfaits  présents,  ils  oublient  l'his- 
toire et  les  faits.  Vlus  tard,  d'autres  événements  les  feront  pror 
bablement  changer  de  langage.  Mais,  en  attendant,  ils  nuisent 
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à  la  cause  rommune  plus  qu'ils  ne  peuvent  ou  quMls  ne 
veulent  le  croire. 

Ces  observations  n'expliquent  cependant  pas  toute  la  haine 
et  toutes  les  vexations  dont  V  Egl  ise  est  l'objet  dans  ce  moment, 
et  nous  ne  voyons  pas  encore  les  raisons  des  mesures  que 
prennent  contre  elle  les  gouvernements  de  tant  de  pays  dif- 
férents. Nous  ne  voulons  point  parler  de  la  Suisse  et  du  Pié- 
mont; le  radicalisme  y  ayant  conservé  ses  avantages,  la  po- 
litique y  est  demeurée  la  même  à  l'égard  des  catholiques. 
C'est  par  continuation  que  l'Eglise  y  souffre.  Mais  il  n'en  est 
pas  tout-à-fait  de  même  de  l'Angleterre,  du  Portugal,  des 
Pays-Bas  et  de  quelques  Etats  allemands;  ici,  la  guerre  est 
nouvelle  et  ce  sont  d'autres  éléments  qui  agissent.  Le  protes- 
tantisme s'est  ranimé  ;  et  plus  il  se  sent  affoibli  religieuse- 
ment, plus  il  montre  de  fanatisme  politique.  Les  pertes  sen- 
sibles qu'il  a  essuyées  depuis  quelques  années  et  la  crainte 
d'en  essuyer  bientôt  de  plus  grandes,  le  poussent  aux  excès 
et  nous  ne  voyons  pas  où  il  pourra  s'arrêter.  Le  rétablisse- 
ment delà  hiérarchie  ecclésiastique  en  Angleterre  et  dans 
les  Pays-Bas  a  été  comme  le  signal  d'une  guerre  à  outrance, 
et  nous  voyons  dès  à  présent  le  droit  sacrifié  aux  passions.  On 
prétend  aujourd'hui  que,  si  cette  grande  mesure  avoit  été  in- 
troduite sans  bruit  et  sans  éclat  et  qu'on  se  fût  entendu  là- 
dessus  avec  Tautorité  temporelle,  dont  les  dispositions  parois- 
soient  favorables,  de  grands  excès  eussent  pu  être  prévenus.  Il 
seroitdiffîcilededire  si  ces  observations  sont  fondées,  et  à  quel 
point  elles  le  sont.  La  circonspection  et  la  discrétion  du  Saint- 
Siège  sont  connues,  et  ce  n'est  pas  à  lui  que  pourra  s'adresser 
le  reproche  d*avoir  agi  avec  précipation  ou  avec  témérité. 
3Tais  tout  le  monde  n'a  pas  sa  prudence  et  sa  modération. 
Des  discours  et  des  commentaires  peu  mesurés,  des  écrits 
intempestifs  ont  pu  faire  du  mal,  et  nous  craignons  que  la 
presse  n'ait  à  s'imputer  en  partie  l'excitation  qui  règne  main- 
tenant. 

Mais  comme  le  passé  n'est  pas  à  refaire,  laissons  les  obser- 
vations critiques  et  songeons  à  l'avenir.  En  matière  de  con- 
duite, les  catholiques  ont  leurs  règles  tracées  et  ils  savent  jus- 
qu'où ils  peuvent  aller.  Si  le  pouvoir  temporel  est  contre  eux, 
ils  cèdent  tout  en  défendant  courageusement  leurs  droits;  ils 
reculent  jusqu'au  point  où  il  leur  est  permis  de  reculer.  Les 
hommes  les  plus  fermes  sont  généralement  indulgents  et  mo- 
dères, lis  n'attaquent  pas^  ils  se  défendent.  Ils  ne  se  vantent  ni  de 
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leurs  succès,  ni  de  l^urs  forces,  ils  ne  méprisent  et  ne  rabaissent 
pas  Ifiurs  adversaires,  ils  ne  les  provoquent  pas,  et  ils  ne  ré- 
pondent pas  même  toujours  à  leurs  défis  et  à  leurs  menaces. 
Mais  une  fois  poussés  jusqu'à  la  ligne  qu'ils  se  sont  tracée  et 
au-delà  de  laquelle  ils  ont  résolu  de  ne  point  aller,  ils  de- 
meurent inébranlables,  et  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  capable  de 
les  faire  reculer  davantage. 

Au  surplus,  les  catholiques  peuvent  voir  aujourd'hui,  que 
ce  n'est  pas  précisément  de  la  forme  de  gouvernement  que' 
dépend  la  reconnoissance  ou  le  maintien  de  lipurs  droits.  Le 
pouvoir  qui  leur  est  contraire,  parvient  à  s'armer  de  lois  ar- 
bitraires et  vexatoires  sous  le  régime  constitutionnel  comme 
sous  la  monarchie,  et  il  ne  faut  pas  trop  compter  sur  la  jus- 
tice ou  sur  le  bon  sens  des  majorités.  Les  assemblées  se 
laissent  séduire  ou  intimider  comme  les  individus,  et  l'expé- 
rience apprend  qu'elles  délibèrent  et  décident  souvent  avec 
moins  de  maturité.  Nous  rappelons  à  ce  sujet  les  réflexions 
que  nous  avons  présentées  l'année  dernière,  sur  un  écrit  de 
M.  le  comte  de  Montalembert  [Des  intérêts  catholiques  au  19"' 
siècle)  (1),  où  l'on  soutient  que,  de  tous  les  régimes,  le  gouver- 
nement constitutionnel  est  celui  qui^  dans  les  temps  modernes^ 
a  fait  au  catholicisme  le  plus  de  bien  et  le  moins  de  mal;  et 
nous  faisons  observer  que  ce  que  nous  avons  dit  alors,  tire 
une  nouvelle  force  de  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en  Hol- 
lande. Mais  d'un  autre  côté,  il  faut  se  garder  d'un  excès 
contraire  et  ne  pas  s'imaginer,  avec  certains  écrivains,  que 
le  gouvernement  absolu  soit  le  plus  favorable  à  la  religion. 
Les  longues  souffrances  des  catholiques  de  la  Russie  parlent 
assez  haut  ;  et  nous  doutons  fort,  par  exemple,  que  les  vexa- 
tions éprouvées  par  les  catholiques  en  Suisse,  puissent  y  être 
comparées. 

11  n'y  a  pa^  de  théorie,  pps  de  système  politique  qui  rende 
l'abus  du  pouvoir  impossible.  Mais  les  catholiques  ont  un 
moyen  presque  infaillible  défaire  respecter  leurs  droits,  c'est  de 
rester  fermement  attachés  à  la  foi  et  à  la  Chaire  de  St-Pierre. 
Avec  cette  fidélité  et  une  conduite  sage,  ils  sont  sûrs  de 
vaincre  tôt  ou  tard  l'arbitraire  et  l'oppression. 


(I)  Voy.iioUeT.  XIX,  i).  373. 
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NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


llel;Slqae.  Peu  de  jours  après  le  mariage  de  S.  A,  R,  le  duc  de 
Brabant  avec  S.  A.  I.  et  R.  l'archiduchesse  Marie,  la  famille  royale  a 
visité  successivement  les  villes  de  Gand,  de  Bruges,  d'Ostende,  d'An- 
vers, de  Liège  et  de  Namur.  Partout  Taccueil  a  été  le  même,  c'est  à- 
dire  que  l'enthousiasme  a  été  au  comble.  A  Gand,  le  Roi  aviec  ses  au- 
gustes enfants  a  bien  voulu  poser  la  première  pierre  de  l'église  de 
Ste-Anne,  dont  nous  avons  parlé  dans  une  de  nos  dernières  livrai- 
sons. Dans  le  discours  que  Mgr  Tévèque  a  adressé  au  Roi  et  aux 
princes^  le  prélat  a  fait  observer  que,  depuis  un  tiers  de  siècle,  la  po* 
pulation  de  la  ville  a  doublé,  et  que  cependant  aucune  église  paroissiale 
ne  s'y  est  élevée,  quoique  les  églises  existantes  soient  en  disproportion 
avec  les  besoins  des  fidèles,  A  Liège,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant 
ont  daigné,  à  la  demande  dç^.Mgr  de  Montpellier,  accepter  d'être  par- 
rain et  marraine  d'une  nouvelle  cloche  à  la  cathédrale  (1).  Le  jour  de  la 


(l]La\il]edeLië^e,  avantla  révolution  du  dernier  siècle,  comptoit  mille 
cloches  dans  ses  divers  édifices  religieux.  La  plus  belle  est  incontestablemeot 
la  grande  cloche  de  St-Denis.  On  dit  que  les  chanoines  de  St-Lambert  ont 
offert  de  Tacheter  à  ceux  de  St-Benis  et  de  donner  pour  prix  ce  qu*elle  ponr- 
roit  contenir  de  paUleUes  (espèce  de  petite  monnaie  d^argent).  Cette  cloche^ 
beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  communément^  porte  cette  inscrip- 
tion en  Istngue  romane  :  1283.  erf .  k$,  me,  [ondiren,  IL  doi.  Johan.  siê.  map- 
pollen^  Mareie.  sie,  sut.  sacrée,  et  beneie.  ahire,  kon,me,sonerat,H.  tempesta, 
dipariirt.  Ce  qui  signifie  :  »  Douze  cent  quatre-vingt-trois  étoit  Tunnée  que  me 
»  fondirent  les  deux  Jean.  Je  m'appelle  Ilarie.  Je  suis  sacrée  et  bénie.  Lurs- 
»  qu'on  me  sonnera  i'orage  partira  (1).  » 

La  cloche  de  la  cathédrale  qui  vient  d^être  refondue  et  celle  qui  la  suit  im- 
médiatement sont  plus  anciennes  encore.  Elles  donnent  les  notes  do  etr^'de 
Forgue  de  la  cathédrale.  La  première  portoit  cette  inscription  : 
Ànno  Domini  MCCLXXV  menée  junio  mgr,  Jo  me  feeii, 
Fulgura  terrores  cœHvariosque  timorée 
Pellat  Pavla  suo  divino  prœdita  sono . 

l'ande  JVoire'Setgnevr]^16  au  mois  de  juin  maître  Jean  me  fit.  Que  Paula 
douée  d  un  son  divin  chasse  la  foudre^  les  terreure  et  les  craintes  diverses  du 
ciel Il  s\  trouvoit  en  outre  des  empreintes  de  monnaie. 

La  seconde,  le  ré,  porte  cette  inscription  : 

Anno  Domini  MCCLXXV  mensejulia  Jon.  et  Gerardus^  Leod.  me  fête- 
runt, 

(i)Ueit  possible  que  ces  Jean  furent  les  célèbres  fondeurs  de  Dînant  dont  on  r^»J 
les  noms  sur  les  cuivres  remarquables  de  l'église  de  Tougres.  La  ville  de  Dînant  étoiticelW 
époque  une  d«s  plus  célèbres  fonderies  qui  aient  existé  Le  n'ira  de  copères  quiaélcdoime 
ises  habitants  vient  de  ûfyycr  qui  sigaiûe  cuivre.  Ut  copereries  «ont donc  des  cuivrerw 
et  d'autres  choses  encore. 
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bénédiction  étant  le  8  septembre ,  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge,  la  cérémonie  a  été  précédée  d*une  messe  basse,  célébrée  par 
Mgr  Tévéque.  On  s'accorde  à  dire  que  les  deux  princes  et  les  deux 
princesses  onr  donné  Texemple  du  recueillement  pendant  le  saint 
Sacrifice,  et  que  tous  les  assistants  ont  été  édifiés  de  ce  bel  exemple. 
Les  pau?res  n^ont  pas  été  oubliés  dans  ces  mémorables  visites  de  la 
famille  royale  dans  nos  principales  cités.  Des  sommes  considérables 
ont  été  remises  aux  autorités  locales  pour  leur  être  distribuées  ;  6,000 
fr.  à  Gand,  Anvers  et  Liège  ;  4,000  fr.  â  Bruges,  etc. 

—  Dimanche  âl5  septembre  Mgr  Tévèque  de  Namur  a  fait  une  or- 
dination extraordinaire  dans  la  chapelle  de  l'éVèché.  l^M.  Otte,  Mi- 
gnon, professeurs  à  l'école  St-Louis,  Carliaux,  surveillant  au  Collège 
de  Dinant,  Lamy,  élève  du  grand  Séminaire,  ont  été  promus  à  la  prê- 
trise. 

—  Les  vendredi  et  samedi  des  Quatre-Temps,  S.  Em.  le  cardinal- 
archevêque  deMalinesa  conféré  les  saints  Ordres  à  une  dixaine  d'é- 
lèves du  séminaire,  dont  trois  iront  à  l'université  catholique  et  dont 
les  autres  vont  être  placés  dans  l'enseignement. 

—  Le  5  septembre,  pendant  que  la  famille  royale  étoit  à  AnTçrs, 
S.  Em.  le  cardinal-archevêque  a  consacré  la  nouvelle  église  paroissiale 
de  saint  Georges  dans  la  même  ville.  Comme  la  foule  étoit  extraordi- 
naire dans  les  rues,  la  cérémonie  a  eu  lieu  à  portes  fermées.  Cette 
coïncidence  de  la  fête  de  la  consécration  avec  la  visite  de  la  famille 
royale ,  n'a  voit  pu  être  prévue. 

—  Voici  encore  quelques  détails  sur  le  grand  jubilé  de  Notre-Dame 
à  Anvers:  «  Les  offices  divins  ont  été  très  suivis,  nonobstant  la  grande 
activité  des  habitants  pour  orner  leurs  rues ,  lors  du  passage  de  la 
procession,  et  pour  la  réception  de  la  famille  royale,  etc.  Pendant  les 
sermons,  la  grande  nef  de  cette  vaste  église  étoit  presque  toujours 
comble.  Les  sermons  flamands  ont  été  prêches  la  veille  du  jubilé  dir 
manche  14  août,  par  M.  Beeckmans,  archiprêtre  et  curé  de  la  paroisse; 


Coneordans  êociœ  marito  Concordia  dicor 
NubUa  iriêtUiœ  peUenê  reUvo  popuU  cor, 

Vande  jyotrê'^eigneur  1275  au  moû  de  juUlêt,  Jean  et  Gérard  me  firent  à 
Lié^e,  Je  m^appeUe  Concordia^  eonnant  harmonieusement  avec  ma  compagna 
mon  mari.  Je  relève  le  emur  du  peuple  en  ckaesant  lee  nuagee  de  la  tristeêse. 

Pour  oonserter  le  souvenir  de  la  première  de  ces  cloches  et  rendre  intelli. 
gible  rinscrîption  de  1«  seconde,  Tiiiscription  placée  sur  la  nouyelle  cloche  de 
la  Cathédrale  rappelle  Tépoque  où  elle  avoit  été  coulée  la  première  fois,  et  con- 
tient en  outre  ce  vers  : 

Vt  cives  or  ont,  roda  plaudente  renascor. 

Pour  appeler  le  peuple  à  la  prière,  je  renais  aux  applaudissements  de  ma  eom' 
pogne. 

Cette  nouvelle  cloche  sort  des  ateliers  de  HH.  Yan  Aerschodt  et  Van  Espen, 
fondeurs  i  Louvain.  Les  douze  Apôtres  en  relief,  entourés  d'ornements,  forment 
sur  le  haut  de  la  cloche  une  couronne  fort  riche.  D^un  côté  se  trouvent  les  em-. 
preintes  de  pièces  de  monnaie  à  iVffigie  du  Roi  ;  et  de  Pautre,  les  sceaux  de  TK- 
îêqae  de  Liège,  de  lÊ'^t  TArchevéque  de  Tyr  et  du  Chapitre. 

{Gazette  de  Liège), 
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le  premier  jour  au  soir,  par  M.  le  chanoine  Lauwerâ,  président  du 
grand  séminaire  deMaiines;  les  autres  sermons  fiamantis  lé  malin, 
])ar  JMM.  les  vicaires  de  la  paroisse  et  par  M.  Janssens,  directeur  sf>i- 
ritueldes  Sœurs  de  la  Charité;  Taprès  midi  pendant  la  première  se- 
maine par  le  R.  P.  Schoofs,  jésuite,  pendant  la  deuxième  semaine  par 
les  RR.  PP.  Deckerset  Grummen,  rédemptoristes  ;  les  sermons  Fran- 
çois â  midi,  pendant  la  première  semaine  par  le  R.  P.  Chervaux, 
jésuite,  et  pendant  la  deuxième  semaine  par  le'R.  P.  De  Lenaerts,  ré- 
demptorisle. 

»  Le  premier  jour  les  offices  ont  été  chantés  par  M.  le  chanoine  De 
Ram,  recteur  magnifique  de  TUnir.  cathol.  de  Louvain.  Le  dimanche, 
21  août,  jour  de  la  procession,  Son  £m.  le  Cardinal-Ârcb,  a  officié 
pontificalement  et  porté  le  Très- Saint  Sacrement  à  la  procession. 
L'après  midi,  Mgr.  TEvèque  de  Gand  a  chanté  le  salut.  Les  autres 
jours  MM.  les  curés  de  la  ville  et  MM.  les  Vicaires  de  la  paroisse ,  le 
dernier  jour  M.  l'archiprètre  et  curé  de  la  paroisse  ont  officié. 

»  Quant  à  la  Sainte  Communion,  on  a  distribué  plus  de  40,000 
hosties. 

n  La  famille  royale,  lors  de  sa  visitée  Anvers^  ayant  désiré  de 
voir  les  beautés  qui  ont  distingué  la  procession^  on  a  eu  soin  de  les  ex- 
poser dans  réglise,  où  elle  a  admiré  les  richesses  des  ornements ,  des 
bannières  et  des  étendards  et  des  42  lanternes  d*argent;  ainsi  que  Ie$ 
rues,  que  les  habitants  avoient  aussi  ornées  de  nouveau.  Le  1^'  prix 
de  la  ville  à  la  plus  belle  rue,  consistant  en  200  frs.  et  une  médaille 
d'or ,  a  été  gagné,  comme  vous  Pavez  annoncé,  par  la  rue  dite  Kip- 
dorp  ;  le  2«  prix  de  150  frs.  et  une  médaille  d'argent  par  la  rue  Aux- 
Laines  ;  le  5«  prix  de  100  frs.  par  la  rue  dite  Rempart  des-Tailleurs.  > 

—  Le  10  septembre,  Mgr.  TEvèque  de  Liège  a  béni  solennellement 
la  chapelle  des  Sœurs  de  St-Vincent-de-Paul  à  Sclessin.  De  nombreux 
ouvriers  de  Pétablissement  des  Hauts  Fourneaux  de  Sclessin,  ont  reçu 
avec  enthousiasme  Sa  Grandeur  qui  leur  a  adressé  en  plein  air ,  une 
paternelle  et  chaleureuse  allocution.  Après  la  bénédiction  de  la  cha- 
pelle ,  Mgr.  a  pris  de  nouveau  la  parole  et  a  félicité  et  remercié  les 
directeurs  dç  Pétablissement  d'avoir  pris  l'heureuse  et  religieuse  initia- 
tive de  fonder  pour  leurs  ouvriers  cette  maison  de  charité  qui  est  tout 
à  la  fois  une  école  pour  leurs  enfants  et  pour  la  paroisse  de  Tilleiir, 
et  un  hôpital  pour  les  malades.  S.  G.  a  ensuite  visité  les  classes;  deux 
petites  élèves  lui  ont  adressé  un  compli Aient  avec  beaucoup  dénature). 

Par  un  heureux  hasard,  le  supérieur  général  des  Lazaristes  et  des 
Sœurs  de  St-Vincent-de-Paul  assistoit  à  cette  touchante  cérémonie. 
II  a  célébré  Paprès-diner  le  salut  et  a  fait  une  instruction  sur  la  cha- 
rité. 11  a  engagé  les  dames  de  la  paroisse  de  Tilleur  et  des  environs  â 
former  une  Association  de  Charité  dans  le  genre  des  conférences  de 
St-Vincent*de-Paul. 

—  On  écrit  de  Turnhout,  le  21  septembre  :  «  Â  Poccasion  de  l'ins- 
tallation d'un  chemin  de  la  Croix,  un  jubilé  a  été  célébré  en  l'église 
paroissiale  de  cette  ville,  et  quelques  Rév.  Pères  Rédemptoristes  sont 
venus  y  prêcher  à  la  demande  du  Doyen  et  du  clergé.  Ces  bons  Pères 
Ligoriens ,  dont  le  zèle  apostolique  est  si  généralement  connu ,  se 
sont  acquittés ,  pendant  huit  à  dix  jours^  de  leur  sainte  mission  afec 
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un  courage  et  un  tolent  qui  ont  édifié  même  les  plus  indifférents. 
Aussi  leur  sainte  œuvre  a-l-elle  été  couronuée  d'un  succès  qui  doities 
avoir  amplement  consolés  et  réjouis.  Plus  de  9,000  personnes  ont 
communié.  Us  viennent  de  quitter  cette  ville  où  ils  laissent  après  eux, 
chez  des  milliers  de  personnes,  un  souvenir  qui  ne  s*effacera  jamais.» 

—  On  écrit  de  Stecnhuffel  :  «  Le  couvent  que  M.  Van  Zeebroeck, 
curé  de  la  paroisse,  a  érigé  à  ses  frais,  vient  d'être  inauguré  par  S.  £m. 
k  Cardinal-Archevêque.  Les  habitants  n'avoient  rien  négligé  poiir  . 
donner  à  cette  solennité  tout  Téclat  possible.  L'église  étoît  richement 
décorée.  Les  plus  beaux  ornements  qui  servent  à  rehausser  la  majesté 
des  cérémonies  catholiques,  étendards  et  drapeaux  ,  décoroient  le 
chœur  et  la  grande  nef.  Les  habitants  avoient  orné  à  leurs  frais  toutes 
les  rues  que  les  Sœurs  dévoient  parcourir  ;  des  bannières  flottant  de 
toutes  parts,  des  chronogramnies  nombreux,  des  inscriptions,  des 
discours  prononcés  par  M.  le  bourgmestre,  par  M.  l'avocat  Van  Gut- 
sem,  témoigndient  de  la  joie  des  habitants.  La  messe  a  été  célébrée 
par  le  Révérend  Doyen  du  district  ;  un  sermon  a  été  prononcé  par  le 
Révérend  Doyen  d'Anvers.  Après  la  cérémonie,  il  y  a  eu  une  large  dis- 
tribution de  pains  aux  pauvres.  » 

—  Le  1"  septembre  M.  Alexandre  Otle,  prêtre  attaché  à  l'école 
Saint-Louis  à  Namur,  a  célébré  sa  première  messe  à  Vieil-Salm  (Luxem- 
bourg), son  lieu  natal.  C'a  été  un  jour  de  fête  pour  ce  village.  Un 
clergé  nombreux,  17  prêtres,  en  surplis,  est  allé  chercher  en  proces- 
sion M.  Otte  qui  les  attendoit  agenouillé  au  pied  d'une  statue  de  la 
Sainte-Vierge  exposée  sur  un  autel  élégant,  élevé  contre  les  murs  delà 
maison  paternelle.  M.  le  Doyen,  après  lui  avoir  adressé  quelques 
mots,  lui  offrit  un  crucifix  en  ivoire  et  lui  mit  sur  la  tête  une  couronne 
de  roses  blanches  ;  il  entonna  ensuite  le  reni  Creator  qui  fut  chanté 
«parle  clergé  jusqu'à  l'église.  Après  l'évangile,  M.  le  curé  de  Ste- Vé- 
ronique à  Liège,  parent  de  M.  Otte,  prononça  d'une  voix  émue  un 
excellent  et  touchant  discours  sur  le  sacerdoce.  Bien  des  larmes  cou- 
lèrent et  les  nombreux  auditeurs  emportèrent  de  cette  pieuse  solen- 
nité une  grande  idée  des  fonctions  et  du  caractère  du  prêtre.  La  foi 
ne  peut  que  gagner  beaucoup  à  de  telles  cérémonies  religieuses. 

—  On  nous  écrit  d'Anvers  :  u  Une  grande  fête  religieuse  a  eu  lieu 
dimanche,  31  Juillet,  en  la  commune  de  Mortsel  près  d'Anvers.  Le 
culte  de  Saint  Hathébrand,  abbé  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  vénéré 
autrefois  avec  tant  d'empressement  et  de  dévotion  dans  l'église  de 
l'ancienne  abbaye  du  Saint-Sauveur,  à  Anvers,  jusqu'à  la  révolution 
de  1795,  comme  patcon  spécial  contre  les  ulcères  et  différentes  dou- 
leurs, a  été  rétabli  dans  l'église  de  Mortsel.  A  dix  heures,  le  corps^ 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  du  corps  de  ce  Saint,  a  été  trans- 
porté solennellement  de  la  cure  à  l'église  par  le  très  Révérend  Père 
Abbé  de  l'abbaye  de  Westmalle,  assisté  de  trois  autres  religieux  de  la 
même  abbaye  et  d'an  grand  nombre  d'ecclésiastiques.  Après  la  trans- 
lation, le  très  Révérend  Père  Abbé  a  chanté  la  messe  pontificalement, 
ainsi  que  l!après-midi  le  salut,  terminé  par  le  Te  Deum^  à  la  suite 
d'un  excellent  sermon^  prêché  par  M.  Mesens,  vicaire  de  Notre-Dame 
à  Tirlemont.  Les  offices  ont  eu  lieu  avec  la  plus  grande  pompe  ;  le 
chœur  de  l'église  étoit  magnifiguement  orné  par  M.  Âltenrath^  peintre- 
décorateur  d'Anvers, 
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.  »  Quoique  le  concours  des  fidèles  fût  exlraordinalre ,  et  que  l'église 
ne  pût  la  contenir,  t  ont  s'est  passé  avec  le  plus  grand  ordre  et  sans 
le  moindre  accident,  grâces  aux  bons  arrangements  pris  tant  à  Finie- 
rieur  qu'à  Textérieur  de  réçlise.  Cette  fête  s'est  terminée  à  la  grande 
satisfaction  de  tous  les  assistants  qui  se  souviendront  longtemps  de 
cette  belle  solennité.  » 

NÉCROLOGIE. 

Liège.  M.  Schleicb,  curé  de  Francorcbamps,  est  décédé  le  19 sep- 
tembre, âgé  de  IS8  ans. 

Gand.  M,  Vancoppenolle,  curé  de  Zwyndrecbt  depuis  1850 ,  est 
décédé  le  8  septembre. 

Tournai.  M**^  H.-B.-J.  comtesse  de  Spangen,  chanoinesse  de  Tan* 
cien  chapitre  de  Ste-Waudru  à  Bfons,  est  décédée  le  IIS  août,  à  Fâge 
de  85  ans. 

NOMINATIONS. 

Liège.  M.  Yerdin,  vicaire  à  Olne,  a  été  nommé  vicaire  àSt-Remacle 
à  Liège.  —  M.  Poot,  jeune  prêtre,  a  été  nommé  chapelain  à  Ben- 
Gives.  —  M.  Frank,  jeune  prêtre,  a  été  nommé  chapelain  à  Noble- 
haye,  en  remplacement  de  M.  Tychon,  qui  a  donné  sa  démission.  — 
M.  Bontems,  élève  de  l'Université  catholique,  a  été  nommé  vicaii'é  à 
St-Pholien,  à  Liège,  en  remplacement  de  M.Galand,  transféré  comme 
ticaire  à  Sart.  —  M.  Beckers ,  vicaire  à  Sart ,  a  été  nommé  adminis- 
trateur desservant  à  Fosse.  —  M.  Herman,  vicaire  à  Hozémont,  a  été 
nommé  administrateur  desservant  à  Ëilemelle. 

Malines,  M.  le  chanoine  d'HôlIander,professeur  de  théologie  morale 
à  rUniversilé  de  Louvain,  a  été  nommé  président  du  collège  du 
St-Ësprit,  en  remplacement  de  M.  Ubaghs  qui  se  retire  à  cause  de  sa 
santé,  en  conservant  seulement  sa  chaire  de  philosophie.— Mgr  Aerts, 
Protonotaire  apostolique  etCamérier  secret  de  Sa  Sainteté,  vient  d'être 
tiommé  chanoine  titulaire  de  la  métropole  de  Malines,  en  remplace- 
ment de  M.  le  vicomte  de  Nieuwlant,  décédé*  —  M.  le  chanoine  Ver- 
houstraeten,  inspecteur  diocésain  de  renseip;nement  primaire,  pour 
la  province  d'Anvers  et  directeur  du  collège  de  Piizembourg  à 
Malines,  a  été  nommé  curé  doyen  des  SS.  Michel  et  Gudiileâ  Bruxelles* 
M.  le  chanoine  Yerboustraeten  est  né  à  Anvers.  Il  a  brillé  dans  toutes 
les  classes  à  rAihènée  de  cette  ville,  où  il  a  fait  ses  humanités;  tou- 
jours il  fut  proclamé  premier.  Cette  aptitude  qui  le  distînguoit ,  il 
l'a  portée  dans  l'étude  de  la  théologie  et  s'est  constamment  maintenu 
â  la  hauteur  des  espérances  qu'il  avoit  fait  concevoir.  Pendant  huit 
ans,  il  a  rempli  le  poste  de  professeur  de  Seconde  au  Petit-Séminaire 
de  Matines,  et  pendant  treize  ans  celui  de  Directeur  du  Collège  de 
Pitzembourg  et  en  même  temps  les  fonctions  d'Inspecteur  diocésain 
de  l'Enseignement  primaire.  Avant  d'embrasser  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, M.  le  chanoine  Yerboustraeten  avoit  voyagé  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  en  Italie  pour  compléter  son  instruction;  il  a  fait  un 
assez  long  séjour  à  Rome.  —  M.  Borré,  prêtre  du  Séminaire,  a  été 
nommé  coadjùteur  à  VéHhém,  en  remplacement  de  M.  Yltegen^  dé- 
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missionnaire.  —  MM*  dePauwet  Duchateau,  prêtres  du  Séminaire  « 
ont  été  nommés  vicaires  â  la  nouvelle  paroisse  de  St-Georges  à  An- 
vers. —  MAI.  Guy  vers  et  Darte,  prêtres  du  Séminaire,  ont  été  nommés 
professeurs  aux  collèges  de  Gheel  et  d*Asscbe. 

Erratum.  Dans  notre  dernière  livraison,  p.  âS>6, 1. 1^,  au  lieu  de 
Buquety  lisez  Bicquet. 

Gand.  Ont  été  nommés  curés  :  à  Goefferdinge,  M.  de  Roo,  vicaire  à 
Hauthem-St-Liévin  ;  à  Sulsike,  M.  Van  Peteghem  ,  vie.  à  Schoorissc  ; 
à  la  nouvelle  paroisse  de  Pelit-Sinay,  M.  de  Seule,  prêtre  attaché  à 
l'église  St-Michel  à  Gand. 

Sont  nommés  vicaires  :  â  Haulhem-St-Liévin,  M.  Steppe,  vie.  à 
Zulte  ;  à  Basele,  M.  Wageman,  vie.  à  Vracene  ;  à  Zulte,  M.  Van  Eycke, 
prêtre  au  séminaire  ;  à  Vracene,  M.  Van  Overstraeten,  chapelain  â 
N.  D.  à  Gand  et  M.  Van  Ramdonck,  prêtre  au  séminaire;  à  Schoo- 
risse,  M.  Van  Besien,  professeur  au  pensionnat  de  Ghysegem. 

M.  Lallemant,  vie.  à  Basele,  a  été  nommé  professeur  à  Tinslitution 
St-Joseph,  à  StNicolas;  M.deRoubaix,  professeur  au  dit  pensionnat, 
est  nommé  chapelain  et  confesseur  à  Basele,  en  remplacement  de 
M.  Van  Hecke^  qui  est  attaché  à  Téglise  St-Pierre  à  Gand.  —M.  Macs, 
Tic.  à  Vracene^  est  nommé  chapelain  à  St-Michel  à  Gand. 

Bruges,  M.  Desauw,  vicaire  à  Belleghem,  a  été  nommé  curé  â 
Ploegsteert.  —  M.  Verstraete,  vie.  à  Caeneghem,  a  été  nommé  curé  à 
Nieuwmunster. 

Sont  nommés  vicaires  :  à  Belleghem,  M.  De  Breuck,  professeur 
au  collège  de  Courtrai  ;  à  Caeneghem,  M.  de  Croix,  coadjnteur  de 
Ploegsteert  ;  à  Hersaux,  M.  Lemenu,  professeur  au  petit  séminaire  de 
Roulers. 

Tournai'.  M.  André,  ancien  vicaire  de  Sl-Piat,  à  Tournai,  a  été 
nommé  curé  de  Levai  Chaudeville. 

Rome^  4  septembre.  La  Congrégation  générale  de  la  Compagnie 
de  Jésus  a  terminé  ses  travaux,  qui  se  sont  prolongés  pendant  deux 
mois  environ.  La  plupart  de  ses  membres  ont  déjà  quitté  Rome  et  ont 
repris  le  chemin  de  leurs  résidences  respectives.  Cette  Congrégation 
a  été  singulièrement  favorisée.  Au  moment  où  ses  membres  arrivoient 
à  Rome,  le  16  juin,  on  célébroit  dans  l'église  du  Gesù  la  fête  de  saint 
François-Régis.  Quelques  jours  après,  l'église  de  Saint- Ignace,  au  col- 
lège Romain,  fêtoit  le  glorieux  patron  de  la  jeunesse,  saint  Louis  de 
Gonzague,  et  les  travaux  de  l'assemblée  s'ouvroient  sous ^es  aus- 
pices. Le  31  août,  c'étoit  la  fête  du  fondateur  de  la  Société,  du  grand 
saint  Ignace  de  Loyola,  appelé  à  bénir  sa  famille  réunie  autour  de 
son  tombeau.  Enfin,  au  terme  de  sa  course,  la  basilique  de  StPierre 
voyoit  placer  solennellement  sur  les  autels  un  religieux  de  la  Compa- 
gnie, et  la  Congrégation  générale,  qui  lui  mettoit  en  quelque  sorte  Pau- 
réole  sur  la  tête,  recueiiloitses  premières  bénédictions  et  ses  premières 
faveurs.  Comment  Dieu  n'auroit-il  pas  béni  des  travaux  ouverts,  conti- 
nués et  achevés  sous  de  si  favorables  auspices? 

Pays-Bas.  La  loi  sur  la  surveillance  des  cultes  par  l'Etat,  adoptée 
par  la  première  Chambre,  comme  elle  l'avoit  été  par  la  seconde,  a  été 
promulguée  le  10  septembre,  dans  le  camp  près  de  Zeist  où  le  Roi  se 
irouvoit  alors.  Elle  est  contresignée  par  M,  Donker-Curtius,  ministre 
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de  la  justice.  Le  protestantisme  est-il  maintenant  satisfait  ?  Nulle- 
ment, s*il  en  faut  croire  ses  journaux  les  plus  avancés.  II  faut  d'autres 
mesures  et  le  gouvernement  n*est  plus  libre  de  s'arrêter.  Tel  est  le 
sort  de  Tarbitraire.  Une  fois  sorti  des  voies  de  la  justice  et  de  la  mo- 
dération, on  se  trouve  entraîné  par  les  passions. 

—  A  peine  le  prince  Henri,  frère  du  roi,  a-t-il  fait  son  entrée  à 
Luxembourg  avec  sa  jeune  épouse,  qu'on  annonce  un  grand  chan- 
gement dans  le  grand-duché.  L'ancien  ministère,  qui  existoit  depuis 
1848,  a  été  dissous  par  ordonnance  royale.  Il  étoit  composé  de 
MM.  Willmar,  Metz,  etc.  Leurs  successeurs  sont  :  MM.  Simons,  avo- 
cat ;  Jurion,  avocat  ;  Servais,  conseiller  à  la  cour  ;  Wurth-Paquet  et 
Wellensrein.  On  ignore  ce  que  peut  signifier  dans  ce  moment  un 
renouvellement  de  ce  genre,  et  les  nouveaux  ministres  ne  nous  sont 
pas  assez  connus. 

—  Le  30  juillet,  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'Ulrecht,  a  pris  pos- 
session, par  procuration,  de  Téglise  de  St-Jean  à  Bois-le-Duc^  érigée 
en  cathédrale  par  décret  de  Sa  Sainteté. 

DÉCÈS.  M.  Van  Steenwijk,  curé  de  St-Nicolas  à  Amsterdam  de- 
puis 1836,  est  décédé  le  50  juillet.  —  M.  Zanders,  curé  de  Swalme, 
diocèse  de  Rurenionde,  est  décédé  le  17  août.  — -  M.  Houbens,  coré 
de  Grauwet  Langendam,  diocèse  de  Breda,  est  mort  le  14  aoât. 

noumATioNS.  Diocèse  de  Bréda.  M,  Van  Aken,  curé  de  Groot- 
Zundert ,  a  été  nommé  curé  de  l'église  dite  ffaterstraatsche  kerk  à 
Bréda.  Il  a  pour  suce.  M.  Gielen,  curé  d'fiède,  qui  est  remplacé  par 
M.  Leyten,  vicaire  à  Beek.  —  M.  Smils,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
nommé  second  vicaire  à  Rozendaal,  en  remplâ^cement  de  B.  Soifers, 
qui  est  parti  pour  les  missions  des  Etats-Unis  (diocèse  de  Détroit). 

Vrance.  L'empereur  qui  voyage  avec  l'impératrioe  dans  les  dé- 

Sartements  voisins  de  la  Belgique,  est  partout  accueilli  avec  de  grandes 
émonstrationsde  joie  et  d'attachement.  Parmi  les  discours  qui  lui 
ont  été  adressés,  il  faut  citer  celui  de  Mgr  Parisis,  évêque  d'Arras,  et 
se  rappeler  que  le  vénérable  prélat  est  auteur  de  La  Démocratie  de- 
vant Venseignemenl  catholiquey  ouvrage  où  Ton  admet  en  principe 
la  souveraineté  du  peuple  et  le  droit  d'insurrection  (1),  Voici  le  dis- 
cours : 

«  Sire, 

1»  Assez  d'autres  loueront  dans  la  personne  auguste  de  Votre  Ma- 
jesté les  qualités  suréminentes  qui  la  distinguent  ;  cette  sérénité 
d'âme  qui  ne  s'émeut  de  rien,  cette  force  de  volonté  qui  triomphe  de 
tout,  cette  sûreté  de  vue  qui  saisit  toujours  le  vrai  des  choses,  enfin 
cette  merveilleuse  supériorité  devant  laquelle  tous  les  obstacles  s'a- 
baissent et  toutes  les  sommités  s'effacent. 

>»  Pour  nous,  Sire,  dont  les  pensées  doivent  être  au-dessus  de  ce 
monde,  parce  que  notre  royaume  n'en  est  pas,  nous  avons  d'aulres 
hommages  à  vous  offrir.  11  y  a  dans  Votre  Majesté  quelque  chose 


(t)  Voj./9Km.  lUi.  T.XVI^p.  162. 
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qui  domine  tous  les  dons  de  la  nature,  c'est  la  mission  qu'elle  a  reçue 
du  Ciel. 

n  Plus  on  réfléchit  dans  les  pensées  de  la  foi  sur  tout  ce  que  vous 
avez  fait  avec  tant  de  promptitude  et  de  facilité,  plus  on  est  convain- 
cu que  vous  n'avez  pas  ag^i  seul.  Dieu  est  avec  vous,  Sire>  et  c'est  là 
Tolre  principale  gloire. 

»  Sans  doute  il  est  glorieux  d'être  porté  sur  le  trône  par  les  accla- 
mations des  peuples,  le  front  couronné  de  l'éclat  du  plus  grand  nom 
des  temps  modernes  ;  mais  il  est  bien  plus  glorieux  encore  d'être  le 
ministre  privilégié  de  la  Providence,  pour  le  salut  d'une  grande  na- 
tion et  pour  la  paix  du  monde. 

»  Que  Celui  donc  qui,  dans  ses  décrets  éternels,  vous  a  choisi  pour 
cette  sublime  vocation,  vous  donne  abondamment  la  grâce  de  l'ac* 
complir, 

»  Tels  sont,  dans  la  sincérité  de  nos  cœurs,  nos  vœux  pour  Votre 
Majesté,  ainsi  que  pour  la  noble  princesse  que  vous  vous  êtes  unie 
et  qui,  par  ses  vertus,  par  ses  bienfaits  ,  par  les  charmes  qu'elle  ré* 
paod  sur  le  trône  impérial,  est  la  douce  et  puissante  auxiliaire  de 
cette  grande  œuvre, 

»  Sire ,  nous  vous  admirons  comme  homme,  nous  vous  vénérons 
comme  prince,  mais,  comme  instrument  des  immenses  bienfaits  de 
Dieu,  nous  vous  bénissons  avec  amour.  » 

—  Voièi  le  texte  du  décret  impérial  qui  inslilue  une  décoialion 
pour  les  membres  du  chapitre  métropolitain  de  Paris  : 

«  Voulant  donner  au  vénérable  chapitre  de  l'église  métropolitaine 
de  Paris ,  à  l'occasion  de  notre  mariage,  et  )^our  en  perpétuer  le 
souvenir,  un  témoignage  de  notre  bienveillance  particulière,  avons 
décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

»  Les  membres  du  chapitre  métropolitain  de  Paris  porteront,  sur 
l'habit  de  ville,  une  décoration  suspendue  au  col  par  un  i  uban  bleu 
clair  de  95  millimètres  de  largeur,  avec  liséré  blanc  de  millimètres 
sur  les  bords.  Cette  décoration  sera  une  croix  à  cinq  branches, 
émaiiléede  blanc  et  de  violet,  et  portant,  sur  champ  d'azur  d'un  côté, 
l'effigie  de  la  sainte  Vierge,  patronne  de  l'église  de  l^aris,  et  de  l'antre» 
cette  inscription  :  Chapitre  métropolitain  de  Paris.  —  I8î>3.  — 
napoléon  II!,  Empereur.  >» 
—  On  lit  dans  VAmi  de  la  Religion  : 

«  Un  illustre  prélat  français,  Mgr  l'Archevèiiue  de  N ,  a  con- 

snlté  dernièrement  la  Congrégation  du  Concile  au  sujet  du  binage 
dans  les  paroisses.  Il  vouloit  savoir  s'il  devoit  extirper  deux  usages 
invétérés  dans  son  diocèse,  consistant  :  l'un  en  ce  que  plusieurs  cu- 
rés disoient  nécessairement  deux  messes,  et  l'autre  en  ce  que,  dans 
plusieurs  paroisses,  les  recteurs  célébroienl  une  seconde  messe  dans 
des  annexes  pour  la  commodité  d'une  partie  de  la  population,  quf 
auroit  très-bien  pu  fréquenter  l'église  paroissiale.  Sachant  parfaite- 
ment que  ces  usages  étoient  en  contradiction  avec  le  droit  canon  , 
mais  reconnoissant,  d'une  part,  la  difficulté  de  les  abolir  sans  délai, 
la  sainte  Congrégation  du  Concile,  dans  la  séance  tenue  au  palais 
apostoUque  du  Quirinal  le  16  juillet  1853,  a  donné  une  dispense 
pour  trois  ans,  en  recommandant  en  même  temps  au  digne  prélat  de 
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préparer  toutes  choses  pendant  ce  laps  de  temps,  afin  que  tout  rentre 
dans  les  règles  tracées  par  la  célèbre  bulle  de  Benoit  XIV  :  Deciarasti 
nobis^  du  16  mars  1746.  n 

~  Les  40  pèlerins  pour  Jérusalem  qui  s'étoient  donné  rendec-vous 
à  Marseille ,  se  sont  réunis  le  Sa  août  (ocla?e  de  TAssomption) ,  à 
Notre- pame-dela -Garde,  où  une  messe  a  été  célébrée  pour  eux.  Le 
lendemain  33  ils  se  sont  embarqués  à  9  heures  du  matin  sur  VA- 
lexandre^  superbe  bateau  appartenant  à  Tadministration  des  Messa- 
geries, qui  a  facilité  le  pèlerinage  autant  qu'il  lui  a  été  possible.  I^s 
pèlerins  ont  été  l'objet  de  toutes  sortes  de  prévenances  de  la  part  des 
officiers  de  V  Alexandre  y  et  ils  sont  arrivés  tous  biens  portants  à 
Malte,  le  26  au  matin,  après  une  traversée  heureuse  et  par  un  temps 
magnifique, 

—  Mgr.  l'Evèque  d'Orléans,  profondément  touché  de  la  situation 
des  malades  pauvres  dans  les  campagnes,  a  résolu  de  doter  chacune 
des  paroisses  de  son  diocèse  de  deux  Sœurs  de  Charité.  L'administra- 
tion préfectorale  et  le  conseil  général  du  Loiret,  se  sont  associés  avec 
empressement  à  cette  pensée. 

Angleterre.  Les  chefs  de  l'Eglise  catholique  d'Angleterre  ont 
été  officiellement  informés  que  S.  S.  le  Papeapprouvoit  la  nomination 
du  révérend  docteur  Boskell,  comme  Evéque  de  Nottingham ,  et  du 
révérend  Carron  Gess,  comme  coadjuteur  de  l'Evèque  de  Liverpool. 
On  pense  que  la  consécration  des  nouveaux  prélats  aura  lieu  mer- 
credi, âl  courant,  dans  la  cathédrale  de  Nottingham,  jour  de  la  saint 
Mathieu.  (Morning^Advertisser.) 

Piémont.  Nous  lisons  dans  T^rmoma  de  Turin  du  6  septembre: 

«  Des  conférences  religieuses  ont  été  établies  dans  quatre  églises 
de  Turin  ;  la  foule  s'y  porte  avec  empressement.  Si,  pendant  ces  jours 
consacrés  en  grande  partie  à  des  fêtes,  et  où  le  marchand  et  l'artisan 
courent  respirer  l'air  de  la  campagne ,  il  y  a  ai^x  conférences  une 
affluence  si  prodigieuse,  on  ne  sauroit  douter  que  le  retour  de  l'hiver 
ne  double  encore  le  nombre  des  auditeurs.  Jusqu'ici  les  ministres  de 
la  parole  divine  s'attachoient  plus  à  exciter  chez  les  catholiques  la  pra- 
tique de  la  morale  qu'à  fortifier  les  fondements  de  la  f6i  :  aujourd'hui 
que  l'hérésie  menace  la  base  même  de  l'édifice  et  tend  k  détruire  d'un 
seul  coup  la  foi  et  la  morale ,  les  pasteurs  doivent  s'empresser  de  dé- 
fendre surtout  la  partie  la  plus  menacée,  c'est-à  dire  la  foi.  » 

Unisse.  On  lit  dans  les  Annales  catholiques  de  Genève  : 

«  Il  Y  a  en  ce  moment  dans  notre  ville  une  surexcitation  contre  la 
foi  catholique.  Les  ministres,  quoique  divisés  d'opinions  et  séparés  en 
diverses  catégories  sociales,  se  coalisent  ensemble  ;  ils  essaient  de  pro- 
duire im  réveil  protestant  dont  le  principe  est  négatif  :  la  haine  du 
catholicisme.  Ils  viennent  de  lancer  un  manifeste  que  nous  publie- 
rons dans  notre  prochain  numéro  ;  nous  ne  comprenons  pas  pour- 
quoi ils  ont  l'air  de  se  poser  en  victimes;  mais  nous  les  féHcitons  de 
sortir  de  leur  action  souterraine  de  V  Union  protestante  et  de  vouloir 
travailler  au  grand  jour.  Mais  ils  auront  à  désavouer  souvent  bien 
des  actes  ténébreux  de  ministres  qui  vont  chez  nos  pauvres  gens  ache- 
ter leur  foi  à  prix  d'argent  ou  de  secours.  Nous  connoissons  plus 
d'un  fait  de  ce  genre,  et  bientôt  il  nous  sera  donné  de  publier  quel- 
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qiies  menées  occultes  avec  les  noms  propres.  Cette  histoire  du  trafic 
des  âmes  pourroit  révéler  de  piquantes  scènes,  s'il  y  avoit  lieu  de  rire 
quand  il  s'agit  de  la  foi  arrachée  aux  pauvres  !  » 

Aatrlehe  La  Princesse  Elisabeth-Âmétie-Ëugénie,  Duchesse  de 
Bavière,  dont  les  fiançailles  avec  S,  M.  l'Empereur  d'Autriche  sont 
maintenant  un  fait  officiel,  est  née  le  24  décembre  1837.  Elle  n'a 
donc  pas  encore  seize  ans  accomplis.  Son  aïeule  étoit  une  princesse 
d'Arenbf  rg,  cousine  germaine  de  M.  le  duc  d'Arenberg  aujourd'hui 
encore  vivant.  Le  duc  Pie  de  «avière  épousa  le  26  mai  1807  la  prin- 
cesse Amélie-Louse- Adélaïde  d'Arenberg,  fille  du  prince  Louis  d'A- 
renberg,  frère  du  duc  Louis-Englebert  d'Arenberg  et  par  conséquent 
oncle  paternel  du  duc  actuel.  De  ce  mariage  naquit  un  fils  unique, 
lednc  Maximilien-Joseph  de  Bavière,  qui  vit  encore  et  dont  la  fiancée 
de  l'Empereur  François-Joseph  est  la  seconde  fille.  Le  prince  de 
Schwar;?enberg,  qui  a  accompagné  S.  A.  I.  et  R.  la  duchesse  de 
Brabant  en  qualité  de  commissaire  impérial,  est  neveu  de  M.  le  duc 
d'Arenberg.  C'est  le  fils  aîné  de  cette  princesse  Pauline  d'Arenberg, 
mariée  au  prince  Joseph  de  Schwarzenberg,  et  qui  périt  si  malheu-* 
reusement  dans  un  incendie  à  Paris  en  1811. 

—  Le  20  septembre  la  couronne  de  saint  Etienne  et  les  autres 
joyaux  de  la  couronne  de  Hongrie,  retrouvés  le  8  septembre  près 
d'Orsowa,  ont  été  présentés  en  grande  pompe,  à  Vienne,  à  l'Empe* 
reur  François*Joseph.  Ji'Empereur,  revêtu  du  grand-cordon  de 
l'Ordre  de  St-Etienne,  a  baisé  à  plusieurs  reprises  la  couronne  que 
le  primat  deHongtie  lui  présentoit  entourée  de  roses  fraîches  sur  un 
coussin  de  velours.  Aux  deux  côtés  de  l'Empereur  se  tenoient  les 
deux  officiers  généraux  qui  ont  le  plus  contribué  à  reconquérir  la 
Hongrie^  le  comte  Schlick  et  le  Ban  Jellachich.  Au  discours  de  l'ar* 
ohiduc  Albert,  l'Empereur  a  répondu  : 

»  J'accepte  des  mains  de  Y.  A.  I.  la  sainte  couronne  hongroise  ainsi 
»  que  les  insignes  de  la  couronne  et  les  honore  comme  une  preuve 
»  noiwelle  de  la  protection  de  la  Providence  divine,  qui  veille  si  visi- 
»  blement  sur  moi  et  sur  mon  Empire  et  grâce  aux  décrets  de  la- 
»  quelle  ces  joyaux  vénérés  sont  revenus  entre  mes  mains. 

»  Je  reçois  en  même  temps,  avec  satisfaction,  la  nouvelle  exprès-*- 
»  sion  de  la  sincère  fidélité  de  mes  sujets,  que  Y.  A,  I.  me  transmet 
»  au  nom  de  mon  royaume  de  Hongrie.  Pour  donner  à  ce  pays  qui 
»  m'est  si  cher  une  preuve  de  ma  confiance  et  de  ma  bienveillance 
»  impériale,  je  trouve  bon  d'ordonner  que  la  sainte  couronne  et  les 
»  iusignes  royaux  soient  immédiatement  reconduits  dans  le  pays  et  y 
»  soient  conservés  par  les  soins  de  Y.  A.  1.  Remercions  le  Dieu  tout* 
^  puissant,  et  prions-le  qu'il  étende  sans  cesse  pour  nous  bénir  et 
»  nous  protéger,  sa  main  sur  nous-même  et  sur  nos  peuples  que  nous 
»  embrassons  tous  d'un  même  amour.  » 

Portugal.  Dans  la  séance  du  20  juillet  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, un  des  membres  de  l'opposition  avoit  proposé  qu'on  déclarât  que 
les  prêtres  de  l'Inde  que,  le  Saint-Père  a  frappés  d'excom- 
munication par  un  Bref,  avotent  bien  mérité  de  la  patrie.  Un  autre 
député,  haut  fonctionnaire  et  appartenant  à  une  nuance  modérée, 
modifia  la  proposition  sur  le  point  de  droit  en  y  joignant  ces  mots  : 
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Pour  être  demeurés  fidèles  aux  droits  du  Patronal  portugais  en 
Orient;  laissant  ainsi  réservé  le  point  de  fait  pour  lequel  la  condara- 
nalion  pouvoit  avoir  eu  lieu.  C'est  en  ces  termes  que  la  proposition 
fut  votée  et  admise.  Comme  on  devoil  s'y  attendre,  la  déplorable  re- 
solution de  la  Chambre  a  produit  une  profonde  et  douloiu-euse  sensa- 
tion parmi  le  clergé  et  le  peuple  fidèle.  Une  protestation  solenuelle  a 
ëlé  rédigée  et  elle  a  paru,  revèlue  des  signatures  des  membres  les 
plus  considérables  et  les  plus  vénérés  du  clergé.  Voici  ce  document  : 

PEOTESTATIOIC, 

«  Nous,  soussignés,  vu  le  compte-rendu  de  la  séance  de  la  Chambre 
du  20 juillet  dernier;  vu  les  qualifications  indignes  appliquées  dans 
cette  séance  au  Bref  pontifical  du  9  mai;  vu  le  journal  officiel  qui 
constate  qu'on  a  osé  donner  le  nom  de  contre-bref ,  àt  contre- bulle 
à  une  proposition  volée  par  la  Chambre  par  opposition  à  la  Bulle  du 
P9pe  ;  vu  les  attaques  dirigées  contre  le  souverain  sacerdoce  ;  vu  qu'on 
prétend  ren(l,re  la  nation  portugaise  solidaire  de  cet  acte  scandaleux; 
vu  que  dans  la  Chambre  on  a  soutenu  des  doctrines  hétérodoxes  ; 
qu'on  y  a  loué  comme  ayant  bien  mérité  de  la  patrie  les  ecclésias- 
tiques auxquels  sont  adresifées  les  admonestations  formulées  dans 
le  Bref  en  question,  et  qu'on  y  a  exalté  l'acte  même  que  le  Bref  con- 
damne ;  pour  la  décharge  de  notre  conscience,  pour  la  satisfaction  de 
la  plus  éminente  et  de  la  plus  nombreuse  partie  dn  clergé  portugais, 
pour  Phonneur  de  toute  ou  presque  toute  la  nation  portugaise,  si 
attachée  à  r£glise  cathoUque,  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur  pour 
qui  le  2èle  est  une  obligation,  nous  jugeons  que  c'est  pour  nous  un 
devoir  de  protester  publiquement  et  solennellement  : 

M  10  Contre  le  manque  de  respect  avec  lequel  on  a  qualifié  k  Bref 
du  9  mai; 

»  2(>  Contre  la  proposition  approuvée  par  la  Chambre,  qui  s'est  po- 
sée en  assemblée  ennemie  du  pouvoir  pontifical; 

»  3"  Contre  cette  assertion  calomnieuse  que  les  pensées  et  les  sen- 
timents exprimés  en  cette  circonstance,  sont  les  pensées  et  les  senti- 
ments de  la  nation  portugaise  ; 

»  4'' Contre  cette  assertion  que  le  Pape  ne  peut  pas  refuser  d'ad- 
mettre dans  l'Ëpiscopat  les  hommes  que  lui  présente  le  pouvoir  sé- 
culier ; 

»  En  un  mot,  contre  toutes  les  doctrines  erronées,  schismatiques 
et  hétérodoxes,  formulées  dans  le  cours  de  cette  séance  tristement 
mémorable  ; 

»  Et  comme  fils  obéissants  de  l'Eglise,  comme  ministres  de  l'autel, 
comme  catholiques  et  Portugais,  nous  reconnoissons  dansTévéque  de 
Rome,  vicaire  de  Jésus-Christ  et  suprême  pasteur  de  l'Eglise,  non- 
seulement  la  suprématie  de  dignité  et  d'honneur,  mais  encore  la 
suprématie  de  juridiction,  et  voulant  demeurer  a  jamais  unis  au 
Saint-Siège,  croyant  tout  ce  que  l'Eglise  enseigne  et  croit,  nous  pro- 
testons que  nous  vivons  et  que  nous  mourrons  dans  la  foi  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 

»  Lisbonne,  le  20  août  1855.  » 
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SuFveiiC  deux  colonnes  de  s%natures  dont  voici  les  premières  : 

«4  0  Principal  Camara.  —  0  Principal  Corte  Real.  —  0  Monsen- 
hor  José  Maria  da  Cunha  Gra  e  Atiiayde.  —  0  £x-Prior  Mor  da  Or- 
ikm  de  Sanctiago  da  Espada  Bento  Paes  de  Sande  e  Castro.  —  0 
Monsenhor  Miguel  da  Gunha  Gran  Athayde  e  Metlo.  —  0  Monsenhor 
Antonio  i'aes  de  Sande  e  Castro.  » 

Par  un  mouvemeiit  aussi  honorable  que  généreux,  les  catholNfues 
laïques  n'ont  pas  voulu  rester  en  arrière  de  rinitialive  prise  par  le 
clergé.  Les  rédacteurs  du  journal  légitin»îste  Al  Naçao  ont  pièblié  hi 
déclaration  suivante  : 

«  Nous,  soussignés,  rédacteurs  etcollaborateurs  du  journat  A  Net- 
çao,  aciuellement  présents  à  Lisbonne,  jugeant  que  notre  devoir  est 
de  suivre  et  d*i«iter  un  des  plus  nobles  exemples  qui  aient  été  don- 
nés par  le  clergé  portugais  dans  les  temps  modernes,  en  nous  unis- 
sant à  la  manifestation  et  protestation  solennelle  que  nous  venons  de 
publier  et  qu'a  déjà  signée  une  grande  partie  de»  ecclésiastiques  du 
patriarcal  ;  soldats  de  la  légitimité  religieuse,  bien  plus  encore  que 
de  la  légitimité  politique,  nous  adhérons  de  tout  cœur  â  celle  protes- 
tation, et  nous  la  souscrivons  telle  qu'elle  est  dans  toutes  ses  parties* 

»  Lisbonne,  le  31  août  18t^5. 

»  Manoel  Maria  da  Srlva  Bruschy.  ^  Joao  de  Lesmos  Seixas  Cas- 
tdlo  Branco.  —  Antonio  Joaquim  Ribeiro  Gomesd'Abren.— !>•  José 
d'Almada  Lancastre.—  Antonio  Coutinho  Pereira  de  Seabra  e  Sousa.» 

SUPPLÉMENT  AUX  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgiclue.  En  vertu  du  Règlement  pour  la  cathédrale  de  Liège,, 
publié  ci-tlessus,  Mgr  de  Montpellier  a  nommé  conseillers  de  fabrique 
de  sa  cathédrale  Mgr  l'archevêqus  de  Tyr,  doyen  du  chapitre,  et  tous 
les  autres  chanoines  capiti^lalres. 

~  S.  Era.  le  cardinal-archevêque  vient  de  nommer  directeur  du 
collège  de  Pitzembourg  h  Malines,  M.  Robert,  professeur  de  seconde 
au  même  collège. 

—  Mgr  révéque  de  Tournai  a  nommé  curé  île  Péruwelz  M.  Destre- 
becq,  principal  du  collège  de  Liessies,  qui  a  pour  successeur  M.  l'abbé 
Hunincq,  professeur  du  même  établissement, 

Rome.  —  Le  1â  septembre,  au  matin,  N.  S.  P.  le  Pape  a  tenu, 
au  palais  du  Quirinal,  un  consistoire  secret,  où  il  a  proposé  huit 
églises  èpiscopales  parmi  lesquelles  l'église  suburbicaire  de  Sabine 
pour  S.  E.  le  cardinal  Gabriel  FcEretli,  grand  pénitencier  ;  celle  de 
Breslau  (Prusse),  pour  le  R.  D.  Henri  Forster,  prêtre  de  ce  diocèse, 
aujourd'hui  chanoine  de  la  cathédrale  et  docteur  en  théologie.  On  a 
fait  ensuite  à  Sa  Sainteté  Tinslance  du  Sacré  Pallium  en  faveur  de 
l'église  mèlroi>olUaine  de  San  Francisco,  dans  la  Haute-Californie,  ré- 
cemment érigée  par  N.  S.  Père  pour  Mgr  Joseph  Alemanny,  de  Tordre 
des  Frèns  prêcheurs. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Le  Journal  de  Home  du  14  septembre  conlifut  un  décret  en 
langue  latine,  émané  de  la  sainte  Congrégation  des  cardinaux,  et  si- 
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gné.par  lecardîn»!  Andréa»  secrétaire.  Ce  décret  met  â  Tindex  les 
ouvrages  ci-après  : 

Le  Mekkhiëariste  de  Sainl-Lazare  de  Venise^  observations  cri- 
tiques sur  ta  brochure  intitulée  :  mémoire  dealiné  à  déreiopper  ies 
motifs  des  accusations  qui  se  reproduisent  contre  ia  congréga- 
tion des  moines  arméniens  mekkhisaristes.  (Décret  du  6  $e|>- 
lembre  185â.)  Contre  fauteur  anonyme  de  l'ouvrage  intitulé  :  Le 
Jdekkhisariste  de  Saint-Lazare  de  Venise^  brève  réponse  en  sa 
spécialité,  du  prêtre  vénitien  Joseph  Cappelletti  (décret  du  5  sep- 
tembre 1853).  L^un  et  l'autre  ouvrage  sont  condamnés  comme  caiom* 
Dieux  au  premier  chef. 

Les  Origines  de  f  Eglise  romaine^  par  André  Arcfainard,  pasteur 
ile  Téglise  de  Genève  (ouvrage  déjà  condamné  daus  le  règlement  II 
de  rindeXy  comme  d'autres  ouvrages  de  même  nature  écrits  par  dei 
hérétiques  ou  des  infidèles). 

VUnivers,  —  Histoire  et  description  de  tous  les  peuples.  Diction- 
naire encyclopédique  delà  France,  par  M.  Ch.  Lebas.  (Même  décret.) 

Palestine,  —  Description  géographique,  historique  et  archéolo- 
gique, par  S.  JUunk,  employé  au  département  des  manuscrits  delà 
bibliothèque  impériale.  (&l(^nie  décret.) 

Sur  tétidence  du  céuiàtianisme,  —  Leçons,  Florence.  (Même 
décret.) 

Défense  formelle  est  faite  d'éditer,  lire  ou  conserver  ces  ouvrages 
sous  les  peines  sévères  habituelles. 

—  Une  très-intéressante  biographie  de  Donoso  Corlès,  par  M.  le 
comte  de  Montalembcrt,  vient  d'être  reproduite  intégralement  par 
les  journaux.  Le  célèbre  orateur  espagnol  ne  pouvoit,  ce  semble,ren- 
contrer  d'historien  et  de  juge  plus  compétent.  La  conversion  de  &L 
Donoso,  en  1847,  y  est  racontée  avec  des  détails  très-édifiants.  Mais  la 
date  de  cette  conversion  explique  un  peu  les  inexactitudes,  où  l'illustre 
écrivain  a  pu  tomber  en  traitant  des  matières  de  haute  théologie , 
qu'il  n'avoit  pas  eu  le  temps  d'étudier.  Selon  M.  le  comte  de  Monta- 
lemberty  les  imperfections  de  ce  rare  esprit  peuvent  toutes  se  rame- 
ner à  une  seule,  «  Il  aimoit  trop,  l'absolu,  dit-il.  Il  lui  fallott  à  tout 
prix  généraliser;  personnifier  une  idée  dans  un  homme,  une  époque 
dans  un  mot,  sauter  à  piedsjointssurles  intervalles,  les  distinctions, 
les  mille  diversités  de  la  vérité  dans  les  choses  humaines.  » 

—  Casus  coiTSCiERTiJE  de  Mandata  oiim  Em*  S.  IL  E.  Cardi- 
naiis  Prosperi  Lambertini^  Bononiœ  Archiepiscopin  etc.,  etc., 
deindèJSS.  D.  If.  Papœ  bensdigti  xir  propositi  ac  rcsoluti,  Liège, 
chez  Dessain,  impr.  de  l'Evêché,  18IS5.  Cette  édition  reproduirr  le  texte 
intégral  d'après  les  éditions  les  plus  complètes  et  les  plus  récentes  ; 
elle  formera  quatre  fort  volumes  in-12»,  au  prix  de  1  fr.'SO  c.  cha- 
cun. Le  premier  volume  est  en  vente  chez  l'éditeur  et  chez  tous  les 
libraires  du  pays.  ^       . 

Cet  ouvrage  est*d'une  grande  importance  pour  le  clergé  et  Jouit 
d'une  grande  autorité.  II  fut  commencé  à  Bologne  en  175â  par  ordre 
de  Prosper  Lamberlini ,  alors  Archevêque  de  celle  ville  et  qui  devint 
plus  tard  Benoit  XIV.  Des  conférences  ecclésiastiques  avoient  été  éta- 
blies dans  le  diocèse  de  Bologne ,  pour  faire  fleurir  les  scki^ccs  ecr Ic- 
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6ia:»tîqucs,  el  rArchevè<|ue  luîmême  proposoit  chaque  année  les  cas 
à  résoudre  et  s'en  faisoit  remettre  les  solutions.  Ce  sont  ces  réso- 
lutions qui  forment  la  matière  des  quatre  volumes  de  cas  de  cons- 
cience. 

Les  sujets  qui  y  sont  traités  sont  extrêmement  variés.  On  y  trouve 
presque  tous  les  cas  difficiles  de  théologie  morale.  La  table  des  ma- 
tières jointe  au  prospectus  en  donne  une  idée  à  ceux  qui  ne  con- 
noissent  pas  Fouvrage. 

La  réputation  dont  jouit  cet  ouvrage,  nVst  pas  due  seulement  a 
Tautoriié  de  Benoit  XI V  qui  y  a  pris  part,  mais  aussi  au  mérite  émi- 
nent  d*un  grand  nombre  de  prêtres  savants  qui  étoient  alors  à  Bo- 
logne. On  peut  voir  dans  la  préface  du  traité'  de  Sacriftcio  Missœ^ 
quel  éloge  Lambertini  fait  de  ces  ecclésiastiques  dont  plusieurs  furent 
Evèques  dans  la  suite. 

Les  sujets  traités  dans  ce  livre  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
questions  proposées  pour  les  conférences  ecclésiastiques  et  pour  les 
concours  des  vicaires.  L*ctude  des  cas  de  conscience  est  d'ailleurs 
utile  en  elle-mê.iie,  et  sans  cet  exercice  on  ne  comprend  que  fort 
ioiparfailement  les  principes  tbéologiques,  leur  fécondité  et  leurs  di- 
verses applications.  C'est  en  étudiant  la  solution  des  cas  théologiques 
que  Ton  acquiert  cette  intelligence  et  ce  sens  pratique  qui  fait  discer- 
ner d'une  manière  sûre  quels  principes  dominent  une  question,  quelles 
distinctions  il  faut  établir  ,  et  qui  imprime  imperturbablement  dans 
la  mémoire  les  principes  eux-mêmes.  Mais  il  est  nécessaire  qu'un 
livre  de  cas  de  conscience  sort  revêln  d'une  grande  autorité.  On  sait 
en  effet,  combien  les  auteurs  médiocres  sont  sujets  à  se  laisser  in- 
fluencer dans  leurs  jugements  par  le  point  de  vue  personnel  où  ils 
çont  placés,  donnant  <iiins  le  rigorisme  ou  le  relâchement  selon  leur 
caractère  ou  l'esprit  particulier  de  leur  école,  tantôt  favorisant  la 
liberté  contre  l'autorité ,  tantôt  l'autorilé  contre  la  liberté.  Aucun  de 
ces  excès  ne  se  rencontre  et  ne  pouvoit  se  rencontrer  dans  le  livre 
que  nous  annonçons.  Tout  y  est  résolu  au  poiut  de  vue  des  principes 
généraux,  avec  cette  science  et  cette  modération  qui  distinguent  tous 
les  ouvrages  sortis  des  mains  de  Benoit  XIY  ou  faits  sous  sa  direc^ 
tion. 

Nous  croyons  que  l'éditeur  a  rendu  un  vrai  service  au  clergé  en 
p  ubliant  à  un  prix  si  peu  élevé  un  ouvrage  aussi  utile. 

—  Tractatus  de principiis  jun's  canonial  auctore  D.  Bouix,  in. 
Académie  Ëcclesiasticà  Roman.1  jussuSummi  Pontificis  classicus.Tor- 
naci  apudCasterman,  vol.  in-1^  de  487  p.  Edilio  nova.  Ce  livre^  quoi- 
que publié  à  Paris,  a  été  approuvé  ))ar  le  Maître  du  sacré  Palais  à 
Rome,  où  Fauteur  séjournoit  alors.  L'édition  belge  que  nous  annon- 
çons, porte  l'approbation  de  l'Ordinaire.  L'ouvrage  se  divise  en  quatre, 
parties.  La  première  ir&ite  de  la  nature  du  Drotf  Canon  ;  \a  i\eu- 
xïèmedes  sources  du  droit  canon;  la  troisième  du  déceloppement 
historique  du  droit  canon  ;  la  quatrième  du  droit  constitutif  de 
l'Eglise. 

—  VOrphée  des  écoles  primaires  et  des  maisons  d'éducation, 
par  E.  et  R.-J.  Van  Maldeghem,  de  l'Académie  de  Musique  i\c 
Rome,  etc.  1"  vol.  3«  livraison.  Bruxelles,  chez  les  a.itcurs  propric- 


Digitized  by 


Google 


—  312  — 

laîres.  Ce  numéro  contîenl  14  morceaux  simples  et  faciles,  îa  plupart 
à  2  ?aix.  Les  paroles  et  le  chant  conviennent  à  Tenfance. 

—  Prosodie  anglaise  ou  C art  d apprendra  en\^  Ifçnns  la  pro- 
nonciation anglaise^  par  P.  J,  deGeest.  A  l'usage  des  collèges  et 
des  pensionnats.  Ypres,  chez  Simon-Lafonleyne,  in-lâ  de  62  p.  Ce 
livre  élémentaire  semble  d'un  usage  facile.  Les  exemples  et  les  ta- 
bleaux qu'il  présente,  éclaircissent  les  nombreuses  difficultés  que 
présente  la  prononciation  de  Fanglais. 

—  Met  boek  der  werklieden ,  naer  den  E.  Heer  Mulloîs,  vermeer- 
derd,  verbelerd  en  Belgie  toepasselyk  gemaekt,  door  Th.  Schellinck. 
Geut  1853,  by  Vander  Schelden  ;  in-24  de  53â  p.  Prix  5&  c.  Les  100 
exemplaires,  4d  fr.  Avec  approbation.  Petit  ouvrage  extrêmement 
utile  et  intéressant,  où  Ton  traite  successivement,  en  25  chapitres,  de 
tous  les  intérêts  et  de  tous  les  points  qui  concernent  la  classe  ou- 
vrière et  le  peuple  en  général. 

—  Abrégé  de  ce  que  tout  chrétien  doit  savoir^  croire  et  prati- 
quer. Liège  chez  Lardinois,  18S5;  in-24  de  52  p.,  revêtu  de  l'appro- 
bation suivante,  qui  suffira  pour  le  recommander  : 

«  Ce  petit  livre  contient  un  abrégé  très-succrnt  des  principaux  mys- 
tères et  vérités  de  la  Religion.  Nous  estimons  que  la  lecture  en  sera 
très  utile  aux  fidèles.  —  En  conséquence,  nous  en  permettons  volon- 
lier  l'impression,  et  nous  en  recommandons  l'usage,  surtout  aux  per- 
sonnes peu  instruites  et  aux  familles  pauvres,  auxquelles  il  pourroit 
être  donné  par  MM.  les  membres  de  la  Société  de  St-Vincent-de-Paul 
à  l'occasion  de  leurs  visites. 

)♦  Liège,  le  1«^  juillet  18153. 

I»  H.  NEVEN,  Vic-GÊN.  ^ 

-^Lamentations  de  Je rémie^  traduites  en  français,  avec  des  ré- 
flexions spirituelles,  par  le  P.  Berthier,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Bruxelles,  chez  de  Wagencer  1853,  ln-18  de  159  p.  Prix  60  c.  Ce  petit 
ouvrage  est  précédé  d'une  notice  sur  le  P.  Berthier,  et  d*une  préface 
extraite  en  partie  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  de  don  Calraet. 
Les  œuvres  spirituelles  du  P.  Berthier  sont  si  généralement  et  si  avan- 
tageusement connues  des  personnes  de  piété,  qu'on  peut  dire  qu'elles 
portent  leur  recommandation  avec  elles. 

—  Aperçu  historique  sur  la  franc -maçonnerie  à  Liège  avant 
1830,  par  Ulysse  Capitaine.  Liège  1853,  chez  Carmane.  In-8*iïe  55  p. 
orné  d'une  planche  représentant  les  sceaux  de  quelques  loges.  Cet 
aperçu  fait  partie  de  la  3«  livraison  du  T.  I.  du  Bulleim  de  V Institut 
archéologique  liégeois,  M.  U.  Capitaine  montre  une  grande  impar- 
tialité dans  cette  notice,  qui  contient  des  détails  curieux  et  générale- 
ment inconnus  aujourd'hui.  C'est  un  écrit  à  consulter  pour  rhisloirc 
des  sociétés  secrètes  dans  notre  pays. 


DE  L'iar.  DE  VeHHOVER-DeBEUR  SrCG.  DE  P.  KERi>TEH  Hrt   Devant- LES-CARMf.$,  52' 
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^3$me  Livraison. 


1er  NoTemlipe  18^8. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  MOIS  DE  S£PTE]I1B1\E  18S3. 


8,  La  première  Chambre  des 
Etats  -  Généraux  des  Pays  -  Bas 
adopte,  par  22  voix  contre  16,  le 
projet  de  loi  sur  la  surveillance 
des  cuUes  par  TEtat. 

10.  Clôture  de  la  session  ex- 
traordinaire des  Etats-Généraux 
des  Pays-Bas.  Le  discours  est 
prononcé  par  M.  Van  Reenen, 
ministre  de  Tintérieur,  qui  s'ex- 
prime ainsi  : 

«(  Vous  avez.  Messieurs^  sou- 
tenu le  gouvernement  dans  ses 
efPorls  pour  consolider  Tordre  et 
h  tranquillité.  L^  Roi  a  invoqué 
avec  confiBnce  votre  coopération 
et  celte  confiance  n'a  pas  élél^rus- 
trée.  Vous  avez  examiné  et  dis- 
cuté ie  projet  du  gouvernement 
avec  tout  le  sérieux  que  l'objet 
comportoit  et  avec  la  modération 
et  le  calme  qu'on  pouvoit  attendre 
de  la  représentation  du  peuple 
néerlandais.  Les  fruits  de  ce  com- 
mun accord  ne  se  feront  pas  at- 
tendre, et  la  loi  qui  a  été  acceptée 
en  dernier  lieu  dans  cette  session, 
comprise  dans  sa  véritable  signi- 
fication et  exécutée  dans  un  sens 
libéral,  tendra,  comme  nous  l'es- 
pérons, à  favoriser  l'union  dans 
l'Etat,  sans  laquelle  on  ne  sauroit 
attendre  ni  un  meilleur  avenir,  ni 
la  prospérité  nationale,  n 

IS.  Les  flottes  anglaise  et  fran- 
çaise, réunies  dans  la  baie  de  Bé- 


sika,  détachent  chacune  deux  na- 
vires qui  franchissent  les  Darda- 
nelles et  entrent  dans  la  mer  de 
Marmara,  pour  aller  prendre 
poste  devant  Constantinople.  Cette 
mesure  grave  paroit  être  prise  d'ac- 
cord avec  le  gouvernement  turc, 

19.  Retraite  du  ministère  espa- 
gnol (président,  le  général  Ler- 
sumdi),  et  formation  d'un  nou- 
veau. A  la  tète  de  ce  dernier  se 
trouve  M. Sartorius,  comte  deSao- 
Luis,  avec  le  titre  de  ministre  de 
l'intérieur. 

Ouverture  solennelle  de  la  ses- 
sion des  Chambres  Néerlandaises. 
Le  discours  que  prononce  le  roi, 
ne  fait  pas  la  moindre  mention 
des  affaires  religieuses  du  pays. 

25.  Conférences  entre  Tempe- 
reurde  Russie  et  l'empereur  d'Au- 
triche à  Olmtttz.  Le  prince  royal 
de  Prusse  et  beaucoup  d'autres 
personnagesdistingués  se  trouvent 
réunis  dans  la  même  ville. 

27,  L'empereur  de  Russie 
quitte  Olmtttz,  pour  retourner  à 
Varsovie,  où  de  nouvelles  confé- 
rences doivent  avoir  lieu. 

29.  Le  Sultan  Abdul-Medjid 
approuve  par  un  /laU  impérial , 
les  propositions  faites  par  le  Di- 
van et  adoptées  dans  son  sein  par 
160  voix  contre  3,  propositions 
qui  ne  sont  rien  moins  qu'une  dé- 
claration de  guerre  a  la  Russie. 
31 
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BULLE  D'EXCOMMUNICATION  CONTRE  L'ÉVÊQUE 

JANSÉNISTE    DE  DEVENTER ,  HERMAN  HEYKAMP. 

LE  PAPE  PIE  IX. 

A  TOCS  SES  CHBRS  FILS  LES  CATHOLIQUES   DES  PAYS-BAS. 


Pilecli  Filiî,  Salulem  et  Apos- 
tolicam  Benediclionem.  Universi 
Domioici  gregis  salus  ab  ipso 
Paslorum  Principe  Christo  Jesu 
I^obis  licet  immerilis  commissa 
«t  commendata  omnino  postu- 
lat, ut  intentissimo  saue  studio 
ad  gregem  ipsum  io  unîtate  et 
integritate  servandum  continen- 
ter  advigileauis,  eunique  a  rapa- 
cium  hiporum  iosidiis  et  impetu 
iivertamus.  Ouocirca  Supremi 
Koslri  Apostolatus  officio  cogi- 
mur  et  urgemur  Nostram  attol- 
1ère  vocem  eontra  gravissimum 
«candaluRi,  quod  istic  in  elec- 
tione  et  consecratione  Pseudo* 
Antislitis  Daventriensis  instau- 
ralum  esse  dolemus.  Etenim 
probe  noscitis,  DilecliFilii,  a 
Jobanue  van  Saoten,  quiUUra- 
jectini  Archiepiseopi  nomcn  jam 
diu  usurpa?erat,  et  ob  eam  eau- 
sam  a  fel.  rec.  Leone  XII  De- 
eessore  Nostro  anathematis  Tin- 
cuto  innodatus,  atque  ab  omni 
Pontificalis  ministerii  functione 
severissime  fuerat  interdictus, 
nuper  sacrilegas  roanus  fuisse 
imposilas  Hermanno  Heykamp 
anlea  electo  in  schisœalicorum 
Conventu  ad  DaTentriensem  in- 
vadendam  Ecclesiam.  Js  porro 
baud  veritus  est  de  bujusmodi 
proveciione  sua  Nos  cerliores 
facere  per  Litteras  mendacibus 
fidei,  pietatis  et  obsequii  protes- 
talionibus  scriptas ,  quasi  yero 
salis  sit  ut  Catbolic»  Ecclesiae,  et 
bujus  Sanctae  Sedis  auctorita- 
tein  revereatur  verbis,  qui  factis 


Ghers  Fils,  Salut  et  Bénédiction 
Apostolique,  Le  salut  de  tout  le 
troupeau  du  Seigneur,  qui  Nous  a 
été  confié  et  recommandé,  malgré 
notre  indignité/par  Jésus-Chrisl,  le 
Prince  des  Pasteurs  hii-mème, 
exige  que  Nous  veillions  sans  cesse 
avec  le  plus  grand  soin,  pour  te 
conserver  intact  dans  l'unité  et 
pour  le  mettre  à  Pabri  des  em- 
bùcbes  et  de  la  violence  des  loups 
ravissants.  Nous  sommes  donc  obli- 
gés par  le  devoir  de  TApostolat 
suprême  qui  Nous  a  été  imposé, 
d'élever  la  voix  contre  le  grave 
scandale,  qui  a  été  renouvelé  chez 
vous,  à  notre  grande  douleur,  dans 
réiecllon  et  le  sacre  d'un  faux  évé- 
que  de  DeventtT^Car  vous  n'ignorez 
pas,  Chers  Fils,  que  Jean  Van  Sao* 
ten,  qui  avoit  usurpé  depuis  long- 
temps le  litre  d'archevêque  d'U- 
trecht,  et  qui,  pour  cette  raison, 
avoit  été  frappé  d'analbème  et  d'io- 
terdicUon  de  toute  fonction  pon- 
tificale, par  J.éon  Xfl  notre  Prédé- 
cesse^ir  d'heureuse  mémoire,  a  der 
nièrement  imposé  sacriiégement 
les  mains  à  Herman  Heykamp, qui 
avoit  d'abord  été  choisi  dans  une 
réunion  de  Schismaliques  pouren^ 
vahir  l'Eglise  de  Deventer.  Or  ce 
dernier  n'a  pas  craint  de  Nous  in- 
former d'une  semblable  promotion 
par  une  lettre  contenant  d'hypo- 
crites protestations  de  fidélité,  d'at- 
tachement et  de  soumission,  comme 
s'il  suffîsoit  de  respecter  rautorilé 
de  l'Eglise  et  de  ce  Saint-Siège  en 
paroles,  tandis  que ,  par  le  fait,  on 
la  détlaigne  et  la  méprise.  Hais  ces 
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illam  contemnit  ac  ilespîcît.  Hac 
scilicet  consiieta  fraude  illi  Ultra* 
jectini  yeteratores  uti  soient,  quo 
schismatis  et  errorum  siiorum 
pravitatem  bujusmodi    fallaciis 
occultent  et  obHrmati,  ul  sunt , 
ÎD  pervicacissima  sua  contra  Ga- 
tholicam  Ecclestam.  Romanum- 
que    Ponlificem    contumacia , 
Catholicum   adhuc  nomen ,  Ca- 
tholico  licet  orbe  réclamante, 
sibimetipsis  attribuant. Nos  igitur 
ha  ne  ipsorum  improbitatem  pa- 
lam  publiceqae  iterum  bac  occa- 
gione  gravissime  detestamiir ,  et 
PrsBdecessorum  Nostrorum  ves* 
tigiis  insistentes  recens  in  Da- 
ventriensl  causa  factum  mérita 
animadversione     persequimur. 
Itaque  hisce  Litteris  Aucloritate 
Nostra    Apostolica  non   solum 
electlonem  illam  Hermanni  Hey- 
kamp  in  Ëpiscopum  Daventrten* 
sein  iilegitimam  et  omnino  ir« 
ritam ,  ac    subsequentem  ejus 
consecrattonem  illieitam,  sacri- 
legamque  fuisse  deciaramus  et 
decernimiis,   verum  etiam  tum 
îpsum   Hernianniim  Heykamp, 
tum  eos  omnes,  qui  ejusdem 
élection!  aut  consecrationi  ope- 
ram ,    consilium  ^    consensum 
qnomodolibet  praestiterunt,  ea- 
dem  Apostolica  Nostra  Auctori- 
tate  exeommunicamus  et   ex- 
ccMnmunicatos  haberi  Cathoticis 
UDÎfersis,  atque  ?obis   potissi- 
niura,    Dilecti  Filii,    districte 
raandamus.  Insuper  idem  Her- 
nsannus  Heykamp  sciât,  ac  série 
perpendat,  se  novis  pœnis  ex 
Sacrorum   Ganonum  sanctione 
obstrictum    iri ,    ubi    Sacrum 
Ghrisma  conficere ,    Confirma- 
tianis-  aut  Ordinis  Sacramenta 
aiiministrare ,  quemquam  ani- 
B9arum  curas  praeficere ,  aut  alia 
qusBCumque    agere  prœsumat, 
qirae  propria    sont   Episcopaliâ 
Ordinis,  quem  nullo  modo  exer- 


imposteurs  d'Ulrecht  ont  Thabltude 
de  recourir  à  ce  stratagème  ,  pour 
cacher  frauduleusement  la  per?er- 
sité  de  leur  schisme  et  de  leurs  er- 
reurs, et  pour  s'attribuer,  comme 
ils  le  font,  tout  en  s'affermissant 
dans  la  plus  opiniâtre  résistance  à 
TËglise  catholique  et  au  Pontife 
romain,  le  nom  de  catholiques,  en 
dépit  des  réclamations  de  Tunivers 
catholique.  Nous  donc,  saisissant 
l'occasion  qui  s'offre,  nous  détes- 
tons  de  nouveau  publiquement  et 
de  la  manière  la  plus  formelle  leur 
conduite  criminelle  ;  et^  à  l'exemple 
de  nos  Prédécesseurs,  nous  infli- 
geons à  ceux  qui  ont  pris  part  à 
l'affaire  de  Deventer    les  peines 
qu'ils    ont   méritées.    En   consé- 
quence, par  ces  Lettres  et  de  notre 
Autorité  Apostolique,   non-seule- 
ment nous  déclarons  illégitime  et 
nulle,  l'élection  de  Herman  Hey- 
kamp comme  évéque  de  Deventer  ; 
non-seulement  nous  déclarons  illi- 
cite et  sacrilège  la  consécration, 
dont  cette  élection  a  été  suivie; 
mais  nous  excommunions,  par  la 
même  Autorité  Apostolique,   ledit 
Herman  H<7kamp  et  tous  ceux  qui 
ont  concouru  d'une  manière  quel- 
conque, soit  par  le  fait,  soit  par 
leurs  conseils  ou  leur  consente- 
ment, à  son  élection  ou  à  sa  consé- 
cration; et  Nous  ordonnons  ex- 
pressément qu'ils  soient  regardés 
comme  excommuniés  par  tous  les 
Gathoiiques,  et  surtout  par  vous, 
Ghers  Fils.  Que  le  susdit  Herman 
Heykamp  sache  en  outre,  et  qu'il  y 
réfléchisse    sérieusement ,    qu'en 
vertu  des  saints  Canons,  il  encourra 
de  nouvelles  peines,  s'il  se  mêle  de 
bénir  le  saint  Ghrême,  de  conférer 
les  Sacrements  de  Gonfirmalion  et 
de  Prêtrise,  de  confier  à  quelqu'un 
le  soin  des  âmes,  ou  de  faire  toute 
autre  chose  qui  est  propre  à  l'Ordre 
Episcopal,  dont  l'exercice  lui  est 
absolument  défendu,  ou  qui  appar- 
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eere  licHe  potest ,  aut  spectant 
ad  Episcopalem  Jurisdictionem, 
quam  iniuime  prorsus  accepit« 
Faxit  Deus  y  ut  h»c  tant»  ania- 
ritudinis  causa  a  Nabis  aliquando 
remo?ealur,  utque  ipse  Hernian- 
nus,  et  consentiens  illtschisma* 
ticoruni  cœlus  spiritualium  pœ- 
narum,  quibus  ex  Canonum 
sententia  innodati  sont,  et  hujus 
Nostri  Decreti  severitate  deter- 
riti  aperîant  oculos  ac  redeant 
ad  cor.  Nobisccrte  nihil  gratius, 
nihil  optabiliusesset,  quam  ipsos 
paterna  caritate  complecti,  si  a 
YÎae  su<B  errore  resipiscenles, 
onraemque  déponentes  conlu- 
maciam  in  Gatholicae  £ccles»si- 
num  sincero  animo,  ac  tota 
mentis  intentione  redire  velint. 
Quapropter  non  desistimus  cle- 
mentissimum  misericordiarum 
Patrem  humiliterenixeque  orare 
et  obsecrare,  ut  illis  divinîe  suae 
gratis  lumen,  et  uberem  miseri- 
cordiam  propitius  tribuat,  ut  a 
funestissimo,  in  quo  misère  ver- 
santur,  schismate  emergaut ,  ac 
suii  ejuratis  erroribus  ad  uni- 
cum  Christi  ovile  ex  animo  re- 
gredi  properenl.  Vos  autem, 
Bilecti  Filii,  etiam  atque  etiam 
hortamur,  ut  in  hune  finem  asst- 
duas,  fervidasque  Deo  adbibere 
preces  numquam  desinatis.  In- 
térim yero  pergite ,  ut  facttis 
summa  eu  m  vestra  laude,  a  cal- 
lidis  ac  perniciosissimis  iilorum 
însidiis  et  fraudibus  sedulo  ca« 
vere ,  atque  eximiam  vestram 
erga  Nos  ethanc  Apostolicam 
Sedem  (idem,  pîetatem  et  obser- 
vantram  majori  usque  studio  lu- 
culenter  profiteri  et  ostendere, 
ut  hoc  modo  gravissimas  curas 
molestiasque ,  quas  ex  iliorum 
inobedientia  capimus,  singularis 
vestr»  religionis  et  obsequii  co- 
gitatione  solemur.  Denique  fla- 
granlissimag  Nostr»  in  Vos  cari- 


tient  à  la  juridiction  Episcopale^ 
qu'il  n'a  reçue  en  aucune  manière. 
Dieu  veuille  enfin  éloigner  de  Nous 
la  cause  d'une  douleur  si  amère  ! 
Dieu  yeullle  que  Heykamp  lui- 
même  et  la  troupe  de  schisma- 
tiques  qui  est  d'accoi*d  avec  iuî, 
effrayés  de  la  sévérité  des  peines 
spiriludies  qu'ils  ont  encourues,  eo 
vertu  des  Canons,  et  du  présent 
Décret,  ouvrent  les  yeux  el  ren- 
trent en  eux-mêmes!  Rien  neNous 
seroit  plus  agréable  sans  doute  que 
de  les  embrasser  avec  un  amour 
paternd,  pourvu  que  se  repen- 
tant de  leur  erreur  et  renonçant  j 
à  tout  esprit  de  résistance,  ils  ren- 
trassent sincèrement  et  franche- 
ment dans  le  sein  de  l'Eglise  Ca- 
tholique* C'est  pourquoi  Nous  ne 
cessons  de  prier  et  de  supplier  huro- 
blement  et  avec  instance  le  Père 
très -clément  des  miséricordes,  de 
leur  accorder  avec  bonté  la  lu- 
mière de  sa  divine  grâce  et  une 
abondante  pitié,  afin  que,  sortant 
du  funeste  schisme  où  ils  ont  vécu 
malheureusement  jusqu'aujour- 
d'hui et  renonçant  à  leurs  erreurs, 
ils  reviennent  de  tout  leur  cœur  et 
avec  empressement  à  Tunique  ber 
caii  de  Jésus-Christ.  Pour  vous,  I 
Chers  Fils,  nous  vous  exhortons 
instamment  à  offrir  sans  cesse  à 
Dieu  de  ferventes  prières  à  cette  fin. 
En  attendant,  continuez  de  vous 
distinguer,  comme  vous  le  faites, 
en  vous  mettant  soigneusement  en 
garde  contre  kurs  ruses  et  leurs 
dangereuses  supercheries,  et  en 
manifestant  de  plus  en  plus  vos 
sentiments  d'attachement,  d'amour 
et  de  respect  à  Nous  et  à  ce  Siège 
Apostolique,  afin  que,  de  cette  ma- 
nière. Nous  puissions  Nous  conso- 
ler dea  graves  inquiétudes  et  des 
peines  que  nous  cause  leur  déso- 
béissance, en  songeant,  d'autre 
part,  à  votre  éminente  piété  et  à 
votre  esprit  de  soumission.  Enfin, 
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lalispignusaccipileÂposlolicam  Chers  Fils,  recevez,  comme  gage 

Benedktionem.  qiiam  ex  inlimo  de  notre  ardent  amour  pour  vous, 

corde  profectam ,  et  cum  omnis  la  Bénédiction  A postoliqueque  Nous 

ver»  felicitatis  votoconjunctara  vous  donnons  de  tout  notre  coeuf , 

Vobïs,  Dilecti  Filil ,  peramanter  en  y  ajoHtanl  des  vœux  pour  votre 

impertimur.  véritable  félicité. 

Datum  Romae  apud  Saoctam  Donné  à  Rome  près  Sainle-Ma- 

Mariam  majorera  sub  Ânnulo  rie-Majeure,    sous    l'Anneau   du 

Piscaloris  die  29  Augusti  Anno  Pêcheur,  le  29  août  de  Tan  18S3. 
1853. 

Pontificalus  Nosirî  anno  oc-  De  Notre  Pontificat  Tannée  hui- 

lavo.             Lucas  PACiFia.  tièmc.              Luc  Pacificu 


DANTAN   CHEZ  LES  CONTEMPORAINS  ILLUSTRES. 

CROQUIS   DU  XIX*  SIÈCLE, 

par   Benoit  Qdi8BT.  Première  partie.  Lnuyain  1852,  che»  Vanlinthout,  in-8* 

de  9a  p. 

D'où  vient  que,  n'ayant  pas  trop  d'écrivains,  nous  comp- 
tons néanmoins  un  bon  nombre  déjeunes  poètes,  tant  fran- 
çais que  flamands?  Comme  le  contraste  n'est  point  particulier 
à  la  Relgique,  et  qu'en  général  une  littérature  qui  éclôt,  s'ex- 
prime volontiers  en  vers,  Il  y  auroit  peut-être  moyen 
d'expliquer  le  fait  par  la  nature  de  Thomme,  en  faisant  obser- 
ver que  la  poésie  est  le  langage  de  l'imagination,  du  senti- 
ment, et  que  par  conséquent  il  ne  faut  pas  s'étonner  que, 
dans  la  carrière  des  lettres,  elle  prenne  ordinairement  les 
devants.  Mais  cette  difficulté  n'est  pas  la  seule,  et  nous  avons 
encore  à  nous  demander  comment,  à  une  époque  où  la  poé- 
sie,  tombée  en  discrédit,  a  tant  de  peine  à  fixer  l'attention 
et  à  obtenir  quelques  lecteurs,  les  muses  ne  sont  pas  délais*- 
sées  et  qu'au  contraire  elles  ont  toujours  leurs  courtisans  et 
leurs  favoris.  Quel  but  se  proposent  les  jeunes  gens  qui  les 
cultivent?  Qu'ont-ils  à  espérer  d'une  génération  pour  qui  les 
intérêts  matériels  sont  tout?  Cette  question  parott  s'adresser 
surtout  à  ceux  qui  écrivent  en  français.  Car,  outre  que  cette 
langue,  à  jamais  fixée  par  les  grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV,  semble  la  plus  délicate,  la  plus  sévère,  la  plus 
difficile  à  écrire  purement  de  toutes  les  langues  connues,  il 
est  encore  à  remarquer  que  la  poésie,  qui  a  très-peu  de  pri^ 
viléges  et  de  licences,  très-^eu  dlnversions,  y  est  eonstam- 
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mentretenuepardes  entraves  que  ne  connoissentpasieslangues 
transpositives  ou  les  idiomes  moins  cultivés.  Et  malgré  tous 
ces  désavantages,  le  courage  ne  manque  pas  à  nos  écrivains  ; 
en  dépit  des  difficultés  inhérentes  au  métier  et  de  la  perspec- 
tive de  n'être  pas  lus,  ils  veulent  être  poètes  français. 

Notre  intention  n'est  pas  de  les  désespérer  et  de  les  détour- 
ner de  leur  vocation.  Le  goût  de  la  poésie  est  naturel  à 
rhomme,  et  rien  ne  le  prouve  mieux  que  ce  que  nous  venons 
dédire.  Il  s*agit  simplement  desoumettrece  goût  à  la  règle  et 
de  le  diriger.  Déjà  quelques  essais  heureux  ont  été  faits  chez 
nous;  et  pourvu  qu'on  veuille  étudier  et  travailler  sérieuse- 
ment, se  défier  des  éloges,  les  mériter  avant  de  les  recher- 
cher, le  succès  est  possible,  et  la  poésie  française,  malgré  les 
énormes  diflicultés  qui  s'y  attachent  aujourd'hui,  pourra  for- 
mer une  branche  honorable  de  la  littérature  nationale.  Le 
travail  !  tout  est  là  ;  et  c'est,  malheureusement,  ce  qu'on  ne 
comprend  pas.  On  tourne  facilement  un  version  a  delà 
verve,  on  se  croit  du  génie  ;  on  a  le  bonheur  d'être  traité  fa- 
vorablement par  la  presse;  dès  lors  on  est  poète  et  Ton  s'aban- 
donne aux  pensées  ambitieuses. 

Apprenez  avant  tout  à  faire  difficilement  des  vers  facUes;  et 
eussiez- vous  en  vous  l'étoffe  d'un  Racine,  aimez  le  travail  et 
la  critique,  soyez  patient  et  modeste,  ne  vous  pressez  pas  de 
produire, 

Hâtez -vous  lentement,  et  sans  perdre  couifage^ 
Vingt  fois  sur  le  métier  remettez  votre  oorrage; 
Poiissei'Ie  sans  cesse  et  le  repolissez^ 
Ajoutez  quelquefois,  et  souTcnt  effaces. 

Cependant,  nous  prions  M.  Benott  Quinet  de  croire,  que 
nous  n'avons  pas  la  prétention  de  lui  donner  des  leçons.  Nos 
conseils  sont  généraux,  ils  ne  concernent  personne  en  parti- 
culier, et  c'est  par  le  seul  intérêt  de  la  bonne  et  saine  litt^ 
rature  qu'ils  sont  dictés.  Il  appréciera  consciencieusement, 
nous  osons  Fespérer,  les  observations  que  nous  allons  lui  pré- 
senter; et  ce  n'est  pas  à  nous  de  décider  s^il  a  été  assez  sé- 
vère à  lui-même,  et  s'il  n'auroit  pas  pu  mieux  faire. 

Il  faut  nous  borner  à  constater  que  les  dons  naturels  ne 
lui  font  pas  défaut^ et  qu'il  peut, jusqu'à  certain  point, se  croire 
né  poète.  Parmi  les  huit  pièces  qui  forment  ce  volume, il  n'en 
est  pas  une  seule  qui  n'ait  quelque  mérite  et  quelque  beauté; 
et  quoiqu'elles  se  ressemblent  au  fond,  en  ce  qu'elles  sont 
toutes  plus  ou  moins  satyriques^  on  y  remarque  cependant 
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assez  de  variété  pour  les  lire  sans  fatigue.  Quant  mx  senti- 
ments et  aux  principes,  de  même  qu'aux  intentions  et  au  but, 
tout  y  est  bon,  et,  sous  ce  rapport,  l'auteur  ne  mérite  que 
des  éloges.  Peut-être,  cependant,  auroit-il  mieux  fait  d'abré- 
ger certains  passages,  où  il  met  la  parole  dans  la  bouche  de 
ceux  à  qui  il  fait  la  guerre.  Par  exemple,  les  sept  ou  huit 
premières  pages  de  la  dernière  pièce,  nous  présentent  une 
déclamation  impie  et  sacrilège  contre  le  Christ  et  sa  Loi 
sainte,  contre  les  mœurs,  contre  la  pudeur  et  la  vertu  en  gé- 
néral. Puis,  le  poète,  parlant  en  son  nom,  nous  offre  des 
stances  sur  les  misères  et  l'aveuglement  des  temp»  actuels, 
stances  bonnes  en  elles-mêmes,  mais  qui  ne  sont  pas  tout-à- 
feit  une  réponse  aux  objections  dont  elles  sont  précédées. 
Nous  avons  toujours  pensé  que  cette  manière  de  combattre 
Timpiété,  n'est  pas  sans  danger,  et  qu'en  matière  de  mœurs 
turtout,  il  faut  éviter  les  descriptions  et  les  détails.  Mais 
comme  les  vrais  sentiments  de  M.  Quinet  ne  peuvent  faire 
l'objet  d'un  doute,  nous  n'insistons  pas  sur  cette  réflexion,  et 
nous  passons  aux  remarques  purement  littéraires. 

En  premier  lieu  donc,  le  nombre  des  vers  privés  de  césure 
nous  a  frappés;  et  nous  avouerons  franchement  que  nous  ne 
sommes  pas  assez  familiarisés  avec  la  licence  qu'on  a  fait 
prévaloir  en  ces  derniers  temps,  pour  supporter  avec  indul- 
gence cette  irrégularité  là.  Pour  l'instruction  de  la  jeunesse» 
nous  citerons  plusieurs  exemples  : 

Qai  prennent  pour  les  lois  du  monde  leurs  désîri  (p.  6). 

Vous  surtout,  6  fatal  écueil  de  la  puissance  (p.  10)! 

Car  si  toute  chose  est  en  dégénérescence  (p.  11}« 

Oui,  c^est  jouer  avec  des  torches  allumées  (p.  15). 

Et  Ton  est  sûr  qu'au  rang  suprême  on  sera  mis  (p.  16). 

QuHl  est  original  même,  lui,  ce  pillard  (p.  17). 

Voulant  trancher  le  nœud  gordien  avec  Tépée  (p.  21). 

Qui  vous  dit  que  les  gens  avancés  soient  des  aigles  (p.  30). 

Puis,  il  faut  Toir  avec  quel  instinct  sans  pareil  (p.  37) • 

Oui,  oui,  mon  cœur  à  tout  ce  qu'on  opprime  ou  bra?e  (p.  5S). 

Je  veux  que  mon  dernier  soupir  soit  trés-bruyant  (p.  59). 

J'oubliai  que  le  bien  d'autrui  n'est  pas  le  nôtre  (p.  60). 

Et  TOUS  perdes  beaucoup  de  temps  à  cette  lutte  (p.  68). 

l'anonyme  frondeur 
n'a  pas  tu  son  dernier  message  au  Honiteur  (p.  70). 
lYe  sont  rien  quf  l'image  en  petit  des  tyrans  Cp  •76']. 
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Fiiiles  du  bien  aircc  vos  trésors  sii|irrflus  (p.  77). 
Car  Liicullus,  ce  gros  rentier,  travaille-t-il  (ibid.j  ? 
Oui,  les  époux  selon  le  Christ  semblent  toujours  (p.  80). 
Là^  Phymen  comme  un  vin  éventé  s^est  aigri  (p.  S7). 

A  ces  exemples,  opposons  la  règle  et  ne  craignons  pas  de 
paroftre  trop  sévères  en  nous  attachant  irrévocablement  aux 
vieux  maîtres  : 

N^oITrei  rien  au  Icrteur  que  ce  qui  peut  Iwi  plaire  ; 
Ayei  pour  la  cadenne  une  oreille  sévère; 
Que  toujours  dans  vos  vers,  le  sens,  coupant  les  mots, 
Suspende  rhémistiche,  en  marque  le  te[J09, 

M.  Quinct  nous  offre  aussi  des  vers  trop  longs.  Exemple  : 

Car  ils  ne  toient  que  Dieu  dans  les  choses  humaines  (p.  20). 

Ce  duel  des  nations  qu^on  appelle  la  guerre  (p.  21). 

Ils  se  croient  immortels  lorsque  ainsi  qu^Erostrate  (p.  84). 

En  revanche,  voici  un  vers  trop  court  : 

Et  si  TOUS  rignorex,  saches-Ie,  âmes  tiédes  (p.  27), 

Les  rîmes  dérectueuses  ne  manquent  pas  non  plus.  En- 
tr'autres,  nous  avons  remarqué  les  suivantes  : 

Cet  éeheveau  de  fer,  si  brouillé,  si  êerrè^ 

Ne  se  tranchera  bien  qu*avec  l6  covpêrot  (p.  21). 

Allez,  j^espère  bien  que  vous  corrigerez 

Vos  jeunes  orgueilleux  qui  font  fi  du  progrès  (p.  30). 

Iï*exalte-t*il  pas  même,  et  je  cite  entre  mUle, 
Ce  foyer  d'égoïsme,  appelé  la  famille  (p.  76)  ? 

Voilà  pour  la  versification,  et  nous  n'avons  pas  noté  tout 
ce  qui  mériteroi.t  de  Têtre.  Il  nous  faudroit  en  outre  présen- 
senter  quelques  observations  sur  le  style,  sur  l'expression  , 
en  rappelant  cet  autre  précepte  de  Tart  d'écrire  : 

Surtout  qu'en  vos  écrits,  la  langue  révérée 
En  Tos  plus  grands  excès  vous  soit  toujours  sacrée. 
Sans  la  langue  en  un  mot,  Fauteur  le  plus  divin, 
Est  toujours  quoi  qu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

Voici  ce  que  M.  Benoit  Quinet  dit  en  parlant  des  méde- 
cins et  de  leur  scienee  : 

..•  n  en  est  au  cœtr  tendre,  compatissant. 
Qui,  loin  ûe  mettre,  enfin,  les  peuples  bas  de  sang, 
S'engagent  i  leur  rendre  une  TÎe  athlétique  (p.  23).. 
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,  .  .  .  .le  savoir  médical 

En  fait  d'obscurité  n^a  pas  eu  son  égal  ; 
Il  êemble  0n  faire  orgueil (P*  ^3). 

Mettre  bas  de  sang  semble  être  là  pour  épuiser  de  sang ,  et 
faire  orgueil  pour  se  faire  honneur^  tenir  à  honneur,  etc. 

On  dit  fort  bien  hideux^  hideusement.  Le  poète  y  ajoute  le 
substantif  Afd^tir. 

Bien  qii^à  la  charité,  ce  manteau  de  parade, 
Dont  couvre  sa  hideur  Taumône  qui  dégrade  (I). 

Mais  c'est  assez  de  critique  et  nous  ne  pousserons  pas  cet 
examen  plus  loin.  On  sait  que  notre  habitude  n*est  pas  de 
nous  occuper  de  langue  et  de  mots. 


DÉCRET  DE  LA  S.  CONGRÉGATION  DES  INDULGENCES. 

LA  TRANSLATION  DE  LA  SOLENNITÉ  D'UNE  FÊTE  EMPORTE 

AYEC  ELLE  LA  TRANSLATION  DES  INDUIGENCES  ACCORDÉES  PAR 

LE  SAINT-SIÈGE  POUR  LE  JOUR  DE  CETTE  MÊIUE  FETE. 

Une  congrégation  religieuse  du  diocèse  de  Paris  a  soumis,  au  mois 
de  juillet  185â,  une  requête  au  Saint-Père,pour  obtenir  que  toutes 
les  indulgences  que  le  Saint-Siège  avoit  précédemment  accordées  pour 
les  fêtes  de  différents  saints,  puissent  être  gagnées  au  jour  fixé  par  les 
ordinaires  des  lieux  pour  la  solennité  desdites  fêtes ,  en  sorte  que  la 
translation  ainsi  faite ,  emporte  également  la  translation  des  faveurs 
spirituelles  précédemment  accordées. 

Elle  a  reçu  pour  réponse  de  la  S.  Congrégation  des  Indidgences,  le 
décret  suivant,  en  date  du  9  août  1852 ,  que  nous  croyons  très-im- 
portant de  faire  connaître  : 

DECRETUM  de  l'audiewce 

URBIS   ET   ORBls  DE  SA   SAINTETE 

EûP  audientia  Sanctissimi  die  du  9  août  1852. 
^Augusti\^^^. 

Cum  potestas  conferendi  in-  Jésus  Christ  ayant  donné  à 

dulgentias   à  Cbristo    Ecclesi»  FEglise  le  pouvoir  cC accorder  des 

concessa  sit  in  ildelium  utilita-  indulgences ,   dans  Tintérêt  des 

tcm,  atque  earum  usum  Chris-  fidèles,  et  le  S.  Concile  de  Trente 

liano  populo  maxime  salutarem  déclarant  que  l'usage  en  est  très- 

esseaffirmet  Sancta  Tridentina  salutaire  au  peuple  chrétien{Ses$. 

Synodus  (sess.  S()  decr.  de  In-  S6  décret  des  InduK),  il  parolt  tout- 

dulg.)«  congruum  omnino  vide-  à-fait  convenable  de  ne  rien  négli- 

(1]  Ironie  qui  fait  partie  de  la  pièce,  où  Tauteur  met  le  parole  dans  la 
iwnchc  de  Timpie. 
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turomne  studium  impendere,  ut 
itidulgentias,  quae  occasioneilie- 
rum  festorum  vel  concess»^  jam 
siint  vel  concedentur,  iideles  fa- 
cilius  lucrari  possint,  eoque  ma> 
gis  cum  ingens  populiCbristiani 
concursiis  ad  ea  festa  celebranda 
conveniat.  Jam  vero  cum  ,  bac 
nostra  praesertim  aetate,  maxime 
ob  Ëcclesiasticas  Conventiones 
ab  Apostolica  Sede  cum  exteris 
naiionibus  initas^  festorum  légi- 
tima: translationes  occurrant;  et 
generatim  cum  per  bujusmodi 
translationes  ex  justis   causis  , 
debitis   tamen  cum  facultatibus 
factas  (licet  etiam  pro  soia  ex- 
terni  cultus  celebratione  quin  et 
una  simul  offîcium  cum  Missa 
transferatur),  fîdelium  devolio 
excitetur  ad  iaudandum  Domi- 
num  in  sanctis  ejus,  bine  fîde- 
lium pietati   fovendae  atque  ani- 
marum    saiuli    quam    maxime 
interest  ut  etiam    Indulgentiae 
bis  festis  adnexae  transferantur. 
Quam  vis  autem  alias  tu  m  a  S. 
Uituum   Congregatîone    Indul- 
gentiis  sacrisque  Reliquiis  prae- 
posita  quaesitum  fuerit,  utrum 
in  translatione  festorum  etiam 
translatas  intelligantur  adnex» 
indulgenli»^  et  vel  negaliva  in- 
tercesserit  rcsponsio,  vel  in  sin- 
gulis  casibus  recurrendum  esse 
ad  banc  S*  Congregationemsan- 
cilum  esset,  nec  unquam  gène- 
rali  decreto    publice    evulgaio 
usquedum  huic  translationi  in- 
dulgentiarum  provisum  fuerit; 
attamen  £mi  Patres  in  gênera- 
libus  comitiis  hujus  Sacrae  Con- 
gregatiopis ,  altentis  actualibus 
temporum  bujusmodi  et  pecu- 
liaribus  locorumet  £cclesiarum 
et  fîdelium  circumstantiis,  atque 
etiam  die  16.  februarii  currentis 
anni  pro  concessione  generali 
translationis       indulgentiarum 
occasione  translationis  festorum 


ger  pour  que  les  indulgences  accoi* 
dées  déjà  ou  devant  l'être  à  revenir, 
à  l'occasion  des  jours  de  fêtes,  puis- 
sent être  facilement  gagnées  parles 
fidèles  ,  d'autant  plus  qu'il  se  fait 
pour  célébrer  ces  mêmes  fêtes,  un 
grand  concours  du  peuple  chrétieD. 
Mais   comme,   dans  ces  derniers 
temps  surtout^  principalement  en 
vertu  des  concordats  ecclésiastiques 
passés  entre  le  Saint-Siège  et  les 
nations  étrangères,  il  se  trouve  que 
des  fêtes  ont  été  légitimement  trans- 
férées ;  et  comme,  en  général ,  ces 
sortes  de  translations  faites  pour 
de  justes  causes  et  avec  les  pouvoirs 
requis  (lors  même  que  la  iransfa- 
tion  n'a  lieu  que  pour  la  solennité 
extérieure  et  non  pour  l'office  cl  la 
messe],  sont  propres  à  exciter  la 
dévotion  des  fidèles  à  louer  le  Sei- 
gneur dans  ses  saints,  il  importe 
souverainement  au  progrès  de  la 
piété  des  fidèles  et  au  salut  des  âmes 
que  les  indulgences  attacbées  à  ces 
fêtes  soient  transférées  en  même 
temps. 


Aussi,  quoique  d'ailleurs  on  ait 
proposé  soit  à  la  Congrégation  des 
S.  Rites,  soit  a  celte  même  S.  Con- 
grégation des  Indulgences  et  des 
Reliques^  la  question  de  savoir  si  la 
translation  des  fêtes  emportoit  avec 
elle  la  translation  des  indulgences 
y  annexées,  et  qu'il  ait  été  répondu 
négativement  ou  décidé  qu'il  falloit 
pour  cbaque  cas  particulier  recou- 
rir à  cette  S.  Congrégation;  sans 
que,  jusqu'à  ce  jour,  un  décret  g^ 
néral  ait  été  promulgué  pourrég^r 
cette  translation  des  indulgences; 
cependant,  les  EEm.  Pères,  dans  les 
sessions  générales  de  celle  S.  Con- 
grégation, et  aussi  le  16  février  de 
l'année  courante,  attendu  les  cir- 
constances présentes  et  particuliè- 
res de  ces  temps,  des  lieux  ^  des 
églises  et  des  fidèles^  furent  d'avis, 
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siipplicandum  Sanctîssîmo  una- 
niiniter  ceDsuerunt.Sanclissimus 
ifaque  DomimisNosler  PiusPapa 
IX.  aiidita  de  his  omnibus  lela- 
lione  pcr  me  infrascriptiim  Sé- 
crétai i»  ejusdem  S.  Congrega- 
tioDis  SiibsUfutum  in  audienlia 
diei  9  ÂugusU  18âS.  facla,  bé- 
nigne mandavit  ut  omnes  indul- 
geutiie  quae  hucusque  quibus- 
dam  festis  concessa*  fuerunt  ac 
in  posterum  concedentnr,  Tel 
quae  pro  iisdera  festis  aliquibu8 
Ëcclesiis  et  publicis^Ora torils  pa- 
riter  concessae  fuef unt  et  in  pos- 
terum eoDcedentur,  vel  quaepro 
iisdem  festis  aliquibus  Ëcclesiis 
et  publicis  Oratoriis  pariter  con- 
cessae fuerunt  et  in  posterum 
concendentur,  Tel  eliam  si  li- 
.  buerit  de  consensu  Ordinarii  ill» 
concessae  in  sacris  supplicatio- 
nibus,  aut  in  Novendialibus,  vel 
Septenariis,  sive  Triduanis  pre- 
cibus  ante  vel  post  festum  Tel 
ejusoctaTario  perdurante;  trans- 
latas intelligantur  pro  eo  die  quo 
festa  hujusmodi  Tel  quoad  so- 
lemnitâtem  tantum  et  externam 
celebrationem  (non  tamen  quoad 
officium  et  Missam)  in  aliquibus 
locis,  Tel  Ëcclesiis,  publicisque 
Oialoriis,  siTe  in  perpetuum siTe 
aliqua  occasione,  sItc  ad  tem- 
pus,  eoque  durante,  légitime 
tranbferunlur.  Cum  vero  trans- 
fertur  tantum  officium  cutn  laissa 
non  autem  Solemnitas  et  exte- 
rior  celebratio  festi ,  inOulgen- 
tiarum  nullam  fîeri  translalio- 
nem  deercTit. 

Hanc  autem  Apostolicae  béni- 
gnitatis  concessionem  Eadem 
Sanctitas  sua  quibuscumque  in 
contrarium  non  obstantibus,  ac 
perpetuis  futuris  temporibus, 
absque  ulla  Brevis  expedilione 
Talituram,  per  hoc  S.  Congre- 
galionis  decretum  typis  impres- 
sum  publicari  voliiit;  dummodo 


à  TuDanimité,  de  supplier  Sa  Sain* 
teté  d'accorder  la  translation  géné- 
rale des  indulgences  à  Foccasion 
de  la  translation  des  fêtes. 


C'est  pourquoi  N.-T.-S,  Père  le 
Pape  Pie  IX,  ouï  la  relation  de  toutes 
ces  cboses,  faite  par  moi  soussigné, 
substitut  de  la  S.  Congrégation,  eu 
audience  du  9  août  1852^  ordonna 
aTec  bonté  que  toutes  les  indul* 
gences  accordées  jusqu'à  ce  jour, 
ou  dcTant  l'être  à  l'aTcnir  à  cer- 
taines fêtes,  ou  celles  accordées  ou 
dcTant  l'être  à  l'aTenir  pour  ces 
mêmes  fêtes,  à  quelques  églises  et 
oratoires  publics,  ou  même,  sll  est 
loisible  du  consentement  de  l'ordi- 
naire, celles  accordées  pour  les 
supplications  publiques,  les  neu- 
Taines,  les  prières  de  sept  ou  trois 
jours,  qui  ont  lieu  aTantou  après 
la  fête  ou  durant  son  octave,  soient 
regardées  comme  transférées  au 
jour  où  ces  fêtes  sont  légitimement 
transférées,  quant  à  la  solennité 
seulement  et  à  la  célébration  exté- 
rieure (non  quant  à  FofBce  et  à  la 
messe),  dans  quelques  lieux,  ou 
églises ,  ou  oratoires  publics ,  soit 
â  perpétuité,  soit  pour  quelque 
circonstance,  soit  pour  un  temps 
et  pendant  sa  durée.  Mais ,  lors- 
que l'office  seul  et  la  messe  d'une 
fête  sont  tiansférés  sans  que  la 
solennité  et  la  célébration  exté- 
rieure de  celte  fête  le  soient,  il  or- 
donna qu'aucune  translation  des 
indulgences  n'auroit  lieu. 

Sa  Sainteté  Toulut  que  cette  con- 
cession de  sa  bonté  apostolique , 
devant  aToir  force  de  loi  à  perpé- 
tuité ,  nonobstant  toute  disposi- 
tion contraire,  sans  expédition 
quelconque  de  bref ,  fût  proniulr 
guée  par  ce  décret  imprimé  par  le§ 
presses  de  la  S.  Congrégation, 
pourvq,  toutefois ,  que  toutes  lé^ 
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ceferseomnesaliapconditioDesin  autres  conditions  prescrites  dans 

}»articularibus  vel    generalibus  les  concussions  particulières  ou  gé- 

concessionibus  praedictarum  in-  nérales  des  susdites  indulgences, 

dulgentiarum  pro  iis  adipiscen-  soient  fidèlement  observées. 
dis    praescriplae    omnino    ser- 
vontur. 

Datum  Romae  ex  £adem  Se-  Donné  à  Rome,àlaSecrétairerie 

crelariaS.Congregationislndul-  de  la  S.  Congrégation  des  indul- 

gentiarum,  gences. 

F.  Gard.  AsQuiifius  Prapfectus  F.  Cardinal  A squiki, préfet; 

Aloisius   Archip.    Prinzîvalli  Louis  Archip.PRiHziVALU,sub8lit. 

Subslit.  Lieu  t  du  Sceau. 

Loco  t  Sigilli.  [Ij'Amide  la  Religion.) 


QUESTION  DU  TRADITIONALISME. 

LE  Broumnso7i'$  Quaterly  Review  et  les  Annales  de 
philosophie  chrétienne. 

On  lira  avec  un  grand  intérêt  les  pages  suivantes.  Nous  les  tirons 
d'une  revue  américaine,  le  Quarterly  Review^  publiée  par  un  ca- 
tholique éminent  des  Etats-Unis,  M.  Brownson,  et  jouissant,  en  An- 
gleterre comme  dans  le  Nouveau-Monde,  de  la  plus  grande  autorité. 

L'article  dont  nous  reproduisons  une  partie  a  été  un  événement; 
il  a  fait,  lors  de  sa  publication,  une  profonde  sensation  aux  Etats-Unis 
et  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  où  ce  recueil  parvient,  et  où 
il  est  considéré  comme  l'organe  le  plus  sûr  et  le  plus  élevé  des  ca- 
tholiques. 

Ici  il  présente  un  intérêt  tout  particulier.  Il  est  vraiment  digne 
d'attention  de  voir  comment  un  esprit  supérieur,  parfaitement  au 
courant  des  affaires  et  des  doctrines  de  l'Europe  religieuse,  expose 
et  apprécie  les  principales  questions  qu'elle  a  débattues  dans  les  der- 
niers temps  ;  rapporteur  impartial  et  juge  désintéressé  auprès  de 
nos  frères  du  Nouveau- Monde  des  controverses  qui  ont  agité  et  qui 
pariagent  encore  les  catholiques  du  vieux  continent, 

Nous  ne  citerons  de  ce  article  que  la  partie  relative  à  la  question 
philosophique.  Indépendamment  du  traditionalisme,  la  revue  rap- 
pelle deux  autres  discussions  qui  n'ont  pas  eu  moins  d'éclat.  L'une 
est  celle  qu'avait  soulevée  le  livre  de  M.  le  marquis  de  Yaldegamas, 
et  que^  pour  notre  compte,  nous  avons  regardée  comme  éteinte  sur 
le  tombeau  de  l'illustre  publiciste.  Nous  n'y  reviendrons  pas. 

Nous  ne  renouvellerons  pas  davantage  l'autre  quiestion^  celle  qui 
a  voit  pour  but  la  proscription  des  classiques  païens,  quoique  H,  l'ab- 
bé Gaume  ait  récemment,  par  une  lettre  à  VArmonia,  tenté  de  la 
ressusciter  en  Piémont. 

Un  seul  motif  nous  a  fait  retarder  longtemps  la  reproduction  île 
ce  travail,  publié,  il  y  a  plusieurs  mois,  en  Amérique;  c'est  rexlrêrae 
bienveillance  dont  il  est  pénétré,  et  qu'il  témoigne  à  plusieurs  re- 
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prises  pour  VJmi  de  la  Heligion..  Mais,  puisque  M.  Bounetty  re- 
double il 'ardeur  depuis  l'encycÙque  de  N.-S.-P.  le  Pape  et  la  pubU- 
c^iionatsjéetesdu  concile  tfJmiem^  pour  procurer  le  triomphe 
tlu  iradilionalisroe,  attaquant  plus  que  jaiMis  les  adversaires  de  cette 
nouveauté,  et  rangeant  de  force  les  autorités  les  plii«  imposantes  sous 
la  bannière  de  son  école,  il  n'esipas  inutilcdemontrer(juesl,àRomc 
môme,  la  CivUta  désavoue  ses  éloges,  repousse  ses  doctrines,  le  sys- 
tème des  ^///îo/e^  n'est  pas  mieux  accueilli  aux  extrémités  du  globe 
par  les  défenseurs  les  plus  éclairés  et  les  plu»  dévoués  de  l'Efflise 
catholique.  ^ 

Nos  lecteurs  seront  convaincus  que  la  haute  estime  que  nous  pro- 
fessons pour  la  revue  de  M,  Brownson,  repose  sur  d'autres  motifs 
que  celui  de  sa  bienveillance  pour  nous,  s'ils  veulent  bien  jeter  les 
yeux  sur  la  lettre  suivante,  adressée  au  savant  pubiiciste  par  les  évo- 
ques des  ËtaU- Unis: 

Baltimore,  13  mai  1849. 
«(  Ch^  Monsieur, 

«  Après  la  clôture  de  notre  concile,  je  soumis  à  notre  vénérable 
mélropoliiain  l'idée  de  vous  encourager,  par  notre  approbation  et 
notre  influence,  à  poursuivre  vos  travaux  littéraires  pour  la  défense 
de  la  foi,  dont  vous  vous  èies  montré  l'habile  et  courageux  défenseur. 
Il  accueillit  cette  idée  avec  le  plus  grand  empressement,  et  je  prends 
la  liberté  de  vous  annoncer  ce  fait,  comme  une  marque  de  ma  sin- 
cère estime  et  de  Tintérèt  profond  que  m'inspire  votre  exellente  Re- 
vue. Je  compte  lui  demander,  ainsi  qu'aux  autres  Prélats  qui  par- 
tagent le  mètiie  sentiment,  de  vouloir  bien  donner  leurs  signatures, 
à  Tappiii  de  ûiâ  déoàarche. 

t  Francis  Patrick  Kenrich,  évèque  de  Philadelphie, 
t  SAurEL,  archevêque  de  Baltimore,  f  Pbter  Richard,,  archevêque 
de  Saint-Louis,  t  ^oHif  Hughes,  archevêque  de  New-York,  t  Mi- 
CHAEL,  évêque  de  Mobile,  t  Anthony,  évêque  d'Orléans,  f  Job.x 
Joseph,  évêque  de  Nalchez.  f  John,  évêque  de  BufFalo,  f  M. 
O'Cor^NOR,  évêque  de  Pittsburg.  f  Mathias,  évèque  de  Dubuque. 
t  John  M.  Odin,  évêque  de  Galveslon.  f  Martin  John,  évêque  de 
Lingone  et  coadjuleur  deLonisvilie.  t  M,  de  Saint-Palais  ,  évèque 
de  Vincennes.  t  WiLUAM  Tyler,  évèque  de  Hartford.  fG.-B. 
Fitz  Patrick,  évêque  de  Boston,  t  Richard  Pius,  évèque  de 
Nashville.  t  John  Baptist,  évêque  de  Cincinnati,  t  Richard  Vin- 
cent, évèque  de  Richmond.  t  James  Olivier,  évèque  de  Chicago. 
t  John  M.  Henni,  évêque  de  Milvaukee.  f  John,  évêque  d'Albany. 
t  Amedeus,  évèque  de  Cleveland.  f  Peter  Paul,  évêque  de  Zéla, 
coadjuteur-administrateur  de  Déiroit.  t  Ignatius  Al.  Reynolds, 
évèque  de  Charleston.  t  Andrew  Byrtse,  évèqwe  de  Liltic-Uock. 
Après  avoir  parlé  de  la  discusfsion  relative  aux  classiques,  la  revue 
américaine  aborde  en  ces  termes  la  question  du  traditionalisme  : 

Une  autre  controverse  philosophique  dure  encore  ;  elle  s'est  éle- 
vée entr«  les  prétendus  traditionalistes  et  les  rationalistes,  dénomina- 
tions qui  nous  paroissent  très-mal  choisies. 
Cette  controverse  est  purement  philosophique.  Le  chef  de  l'un  des 
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deux  partis  est  M.  Bonnetly,  laïque,  directeur  des  J  finales  de  philo- 
sophie chréivmnc  et  de  rUniver&ité  catholique^  homme  plein  de 
bonnes  internions  et  animé  d'un  zèle  ardent,  possédant  des  notions 
sur  toutes  choses,  mais  dépourvu  d'une  grande  force  et  clarté  de 
jugement,  bien  qu*il  ne  paroisse  pas  manquer  de  confiance  en  lui- 
même,  il  trouve  des  erreurs  nombreuses  dans  la  philosophie  que  la 
plupart  des  écoles  catholiques  ont  enseignée  depuis  trois  cents  ^ns, 
et  il  accuse  les  professeurs  catholiques  d*avoir  enseigné,  durant  celte 
longue  période,  une  philosophie  contraire  à  l'esprit  du  Catholicisme, 
au  Christianisme,  et  tendant  directement  au  rationalisme,  au  pan- 
théisme et  au  socialisme,  parce  que  cette  philosophie  reconnolt  à  la 
raison  naturelle  le  pouvoir  d'arriver  à  quelques  vérités  élémentaires, 
et  de  distinguer,  jusqu'à  un  certain  point,  le  vrai  du  faux  dans  l'ordre 
naturel.  Il  prétend  ,  d'un  autre  côté,  que  nous  n'avons  pas  et  que 
nous  ne  pouvons  avoir  aucune  connoissance  naturelle  de  Dieu  ou  du 
d;^voir,  et  que  tout  ce  que  nous  pouvons  en  savoir,  une  révélation 
seule,  extérieure  et  surnaturelle,  a  pu  nous  le  transmettre. Cette 
proposition  est  contraire  à  la  philosophie  qui  a  été  de  tout  temps  en- 
seignée dans  les  écoles  catholiques,  est  contraire  aux  sentiments  de 
saint  Augustin,  de  saint  Anselme,  de  saint  Thomas,  de  saint  Bona- 
venture,  de  Suarez,  Bossuet,  Fénelon,  pour  ne  pas  parler  de  saint 
Paul   et  du  sens  commun  :  cela  ne  fait  pas  question. 

L'abbé  Cognât,  directeur  de  VAmi  de  la  Religion^  entre  en  lice 
avec  M.  Bonnetty,  et  il  affirme  contre  lui  que  non-seulement  sa 
propre  philosophie  est  mauvaise,  mais  encore  qu'il  ne  peut  pas  con- 
damner, comme  il  le  fait,  ce  qui  a  été  enseigné  jusqu'ici,  sans  man- 
quer au  respect  qu'il  doit  au  Pape,  aux  Evèques,  aux  docteurs  et  aux 
ordres  religieux  ;  car  dire  qu'ils  ont,  pendant  trois  cents  ans,  ensei- 
gné ou  souffert  que  l'on  enseignât  dans  les  écoles  catholiques  une 
fausse  philosophie,  ou  une  philosophie  tendant  directement  au  ratio- 
nalisme, au  panthéisme,  au  socialisme,  c'est  faire  peser  sur  leur  lètt 
une  grave  responsabilité  et  prononcer  une  condamnation  dans  la- 
quelle l'Eglise  ne  peut  qu'être  impliquée.  Nous  avons  rarement  vu 
un  homme  qui  ait  été  plus  forcé  dans  ses  derniers  retranchements 
que  M.  Bonnetty  par  l'abbé  Cognât,  et  sesfoibles  moyens  de  défense 
ont  ajouté  à  sa  honte,  nous  sommes  fâchés  de  l'ajouter,  soit  par  la 
confusion  qu'il  a  montrée  dans  ses  idées,  soit  par  un  manque  de  la 
plus  élémentaire  équité  que  nous  n'eussions  certes  pas  attendu  d'un 
homme  placé  dans  cette  position. 

Nous  nous  sommes  permis  nous-mêmes  de  critiquer  un  peu  libre- 
ment la  méthode  psychologique  de  philosophie,  poussée  parfois  aux 
extrêmes  limites  par  certains  professeurs  catholiques;  mais  nous 
n'avons  jamais  songé  à  accuser  les  Pères  de  l'Eglise,  les  docteurs  du 
moyen  âge,  et  les  modernes  les  plus  célèbres  tels  que  Bossuet  ou 
Fénélon,  ou  à  déverser  un  blâme  quelconque  sur  la  philosophie  en- 
seignée dans  les  écoles  catholiques.  Nous  avons  critiqué  la  philosophie 
de  Descartes,  au  point  de  vue  de  sa  méthode,  non  parce  qu'elle  s'ac- 
corde avec  l'enseignement  de  saint  Augustin,  de  saint  Anselme,  de 
saint  Bonaventure,  de  Suarez,  et  de  tous  les  autres  docteurs  de  l'E- 
glise les  plus  autorisés;  comme  le  fait  M.  Bonnetty,  mais  précisément 
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parce  quelle  ne  s^accorde  pas  avec  cet  enseignement  (1).  Bossuet,  Fé- 
nelon  et  les  autres  philosophes  catholiques  français  les  plus  distinguais, 
ordinairement  mis  au  nombre  des  cartésiens,  évitent  ce  qui  nous 
semble  pernicieux  dans  le  système  de  Descartes  ou  se  mettent  en 
mesure  de  le  rendre  inoffensif.  Ce  système  tend  au  panthéisme,  in- 
terprété par  les  ennemis  du  catholicisme  qui  vont  chercher  ce  qu'il 
a  de  faux  et  non  ce  qu'il  a  de  vrai.  Mais  nous  sommes  surpris  de  voir 
M.  fionnetty  ranger  dans  la  même  catégorie,  sous  le  nom  de  ratio- 
nalistes et  de  cartésiens,  saint  Augustin,  saint  Anselme,  Leibnitz, 
Malebranche,  Bossuet  et  Fénelon,et  ne  faire  aucune  distinction  entre 
les  psychologues  et  les  ontologistes.  M.  Bonnetty  peut  être  un  homme 
pieux  et  instruit;  mais  il  doit  nous  permettre  de  lui  dire  qu*il  n'est 
pas  philosophe  et  que  la  métaphysique  n*est  pas  sa  vocation. 

Dan»  un  article  sur  le  livre  de  Francis  Newman^  touchant  la  vraie 
base  «le  la  théologie,  qui  a  paru  dans  notre  Revue,  le  4  octobre  1851, 
nous  donnions  à  entendre  que  M.  Bonnetty  est  un  lamennaisien;  mais 
noas  nous  étions  trompés.  Lamennais,  dans  son  système,  nioit  la  rai* 
son  individuelle;  mais  il  afiîrmoit  ce  qu'il  appeloit  le  sens  commun, 
ou  la  raison  g;énérale.  M.  Bonnetty  nie  Tune  et  l'autre  et  prétend  que 
la  condamnation  par  Grégoire  XVI  de  la  raison  générale,  telle  que 
l'cntendoit  l'auteur  de  V Essai  sur  ^indifférence^  étoit  a  fortiori  la 
condamnation  de  la  raison  individuelle.  Ainsi  on  peut  considérer 
M.  Bonnetty  comme  niant  la  raison  naturelle  et  enlevant  à  l'homme 
tout  pouvoir  d'inventer,  comme  il  le  dit ,  et  comme  nous  le  disons , 
de  trouver,  de  découvrir  ou  de  connottre,  sans  que  ce  pouvoir  lui  ait 
été  communiqué  par  une  révélation  extérieure  surnaturelle.  L'homme 
alors  par  nature  est  sans  raison,  et  il  faut  rejeter  la  vieille  définition 
de  l'homme,  qu'il  est  «  un  animal  raisonnable.  »  Considéré  dans  sa 
nature,  il  est  sans  intelligence ,  et  le  pouvoir  que  nous  lui  trouvons 
de  distinguer  le  vrai  du  ftmx,  le  juste  de  l'injuste,  doit  être  regardé, 
non  comme  une  faculté  naturelle  ,  mais  comme  un  don  purement 
surnaturel  qu'il  reçoit  de  la  grâce  et  non  de  la  nature. 

L'absurdité  d'une  semblable  doctrine  est  trop  évidente  pour  qu'elle 
ait  besoin  d'être  réfutée.  M.  Bonnetty  lui  même  cherche  à  échapper  à 
la  difficulté  quand  il  est  pressé  de  trop  près,  et  dit  qu'il  affirme  seu- 
lement que  l'homme  ne  peut  rien  connottre,  en  matière  de  dogme  et 
(le  morale,  sans  le  secours  d'une  révélation  extérieure  surnaturelle! 
S'il  entend  parler  des  dogmes  et  de  ta  morale  du  Christianisme,  au- 
cun catholique  ne  le  contredira  â  cet  égard  ;  car  ces  dogmes  et  cette 
morale  étant  surnaturels ,  tirent  leur  certitude  de  ce  fait  même  qu'ils 
sont  révélés  d'une  manière  surnaturelle.  Si  c'est  là  ce  qu'il  veut  dire, 
c'est  faire  beaucoup  de  bruit  pour  rien.  Mais  si  c'est  ainsi  qu'il  faut 
l'entendre,  sa  démonstration  ne  subsiste  plus  ;  et  même  il  tourne  le 
ilos  à  sa  propre  doctrine  que  nous  n'avons  naturellement  aucune  con- 


(1)  Nous  ne  partageons  pas  Popinion  exprimée  ici  sur  la  méthole  de  Dtfs- 
("srlfs,  considérée  en  elle-même,  et  non  dans  l^abus  qu'en  ont  fait  les  rationa- 
listes.  Comme  le  dit  B  ilniés,  cette  méthode,  si  souteni  attaquée,  êst  universelle- 
BMfif  suwie  et  (tune  constante  appUeation  d^tê  le$  tciencet,         (J .  Coua  ài.) 
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noîssance  ni  aucun  pouvoir  naturel  de  rien  connoUre  :  ce  qui,  nous 
le  supposons,  veut  dire  qu'il  n*y  a  ni  vérité  naturelle,  ni  moralité  na- 
turelle, ni  ordre  naturel.  £n  effet,  s'il  n'y  a  pour  nous  rien  de  natu- 
rel, comment  peut-il  y  avoir  quelque  chose  de  surnaturel f  S'il  n'y  a 
jpas  de  nature,  comment  la  grâce  peut-elle  exister? 

A  quoi  M.Bonnetty  veut- il  réellement  en  venir?  Il  nous  seroit  dif- 
ficile de  le  dire.  Nous  sommes  assez  portés  à  croire  qu'il  ne  le  s^iit  pas 
lui-même.  Quant  à  nous,  nous  avons  affirmé,  et  nous  affirmons  en* 
core,  que,  sans  le  secours  de  la  révélalion  chrétienne,  —  révélation 
faite  en  substance  à  nos  premiers  parents  ,  transmise  dans  sa  pureté 
et  son  intég^rité,  par  les  patriarches,  la  Synagogue  et  l'Eglise  catho- 
lique, sous  des  Pormes  corrompues  aux  Gentils,  jusqu'à  notre  époque, 
—  il  est  impossible  de  construire  un  système  complet  et  bien  pon- 
déré de  morale  et  de  vérité  spéculative,  même  quant  â  Tordre  naturel: 
non  pas  préci8ément  que  faire  ainsi  dépasse  1^  pouvoir  intrinsèque 
de  notre  raison  naturelle;  mais  c'es  que,  dans  l'état  présent,  n«lre 
ratsoa  naturelle  est  obscurcie  par  nos  passions ,  et  détournée  de  la 
vérité  par  les  pernicieuses  influences  de  la  chair.  En  pratique ,  nous 
ne  pouvons  édifier  un  système  complet  et  indépendant  de  philosophie 
ou  de  théologie  naturelle  par  la  seule  raison  natnrelie^  opérant  sans 
aucune  connoissance  de  la  vérité  révélée ,  à  cause  de  ces  influences 
pernicieuses.  Nous  n'embrassons  donc  nous-mêmes  aucun  système 
particulier  de  phiyosophie,  ancien  ou  moderne  ,  et  nous  traitons  la 
philosophie  non  comme  une  science  indépendante,  mais  comme  ta 
partie  rationnelle  de  la  théologie  chrétienne.  Cependant  nous  recon- 
noissons  les  deux  ordres  de  vérités,  l'ordre  naturel  et  l'ordre  surna- 
turel, la  philosophie  et  la  théologie  révélée  ;  le  premier  a  rapporta  la 
raisi»  naturelle,  le  second  n'a  rapport  qu'à  la  fou  La  raison  natu- 
relle précède  la  révélation  et  la  grâce  suppose  d'abord  la  nature.  La 
théologie  naturelle  ne  repose  pas  sur  la  foi^  mais  sur  la  science ,  et 
die  est  le  prélude  de  la  foi.  Nous  ne  pourrions  toutefois  la  construire 
dans  sa  perfection,  sans  le  rayon  de  la  lumière  de  la  foi.  La  révéla- 
lion  est  une  grâce,  et  tout  l'ordre  chrétien,  quoique  sa  juridiction 
s'étende  sur  tout  l'ordre  naturel ,  nous  est  accordé  comme  au-dessus 
et  au-delà  de  la  nature ,  non  pas  pour  compléter  notre  pâture ,  non 
pour  en  faire  une  béatitude  naturelle,  non  pour  nous  donner  la  con- 
noissance initiatrice  et  l'amour  de  Dieu  dans  l'ordre  naturel  comme 
auteur  de  la  nature  ;  mais  pour  nous  préparer  à  une  destinée  surna- 
turelle, pour  nous  rendre  également  capables  de  connoUre  et  d'aimer 
Dieu  dans  l'ordre  surnaturel  et  d'atteindre  le  bonheur  surnaturel  qui 
consiste  à  voir  Dieu  tel  qu'il  est  par  le  rayon  surnaturel  de  gloire. 
Dieu  eût  pu,  s'il  l'avoit  voulu,  nous  laisser  dans  l'état  de  pure  nature^ 
jouir  d'un  bonheur  purement  naturel  ;  et  naturellement  nous  étions 
capables  d'atteindre  cette  béatitude  :  autrement,  elle  n'eût  pas  été 
naturelle.  Supposer  que  cette  béatitude  naturelle  n'implique  aucune 
connoissance  de  Dieu,  comme  auteur  et  fln  de  la  nature,  ni  sentiment 
ni  observation  de  la  loi  morale,  ce  seroit  tout  simplement  supposer 
que  l'homme  n'est  naturellement  qu'une  brute,  et  que  son  pouvoir  de 
discerner,  même  dans  l'ordre  naturel,  le  vrai  du  faux,  le  juste  de 
Finjuste,  est  un  don  surnaturel,  ce  qui  ne  peut  être  admis  un  moment 


Digitized  by 


Google 


—  329  — 

snns  que  Ton  tombe  dans  les  hérésies  expressénfient  condamnées  par 
l'Eglise.  A  la  vérité,  Dieu  ne  nous  a  pas  laissés  dans  Tétai  de  pure  na- 
ture, ayant,  dès  le  principe ,  réservé  pour  nous  quelque  chose  de 
mieux  ;  mais  nous  devons  nous  souvenir  que  la  grâce  ne  précède  pas 
la  nature  ni  ne  la  transforme  essentiellement.  Nous  avons  perdu,  par 
le  péché  d'Adam,  les  privilèges  surnaturels  que  nous  avions  dans 
Torigine,  et  ce  que  les  théologiens  appellent  les  indebita;  mais  nous 
n*avons  nullement  perdu  notre  nature  elle-même  ni  une  partie  de  ce 
qui  est  regardé  comme  purement  naturel.  Seclusa  ralione  cuipœ , 
nous  sommes  nés  précisément  avec  la  nature  ,  —  considérée  comme 
pure  nature,  —  avec  laquelle  nous  avons  été  créés  dans  l'origine  ;  et 
par  conséquent  nous  devons  avoir  intrinsèquement  tous  les  pouvoirs 
purement  naturels  que  nous  aurions  eus  si  uous  avions  été  créés  pour 
une  destinée  uniquement  naturelle  (1).  Or,  la  seule  destinée  naturelle 
compréhensible  pour  l'homme  est  de  connoltre  et  d'aimer  Dieu  dans 
Tordre  naturel,  comme  la  cause  finale  de  Tordre  naturel  aussi  bien 
que  de  Tordre  surnaturel.  Nous  devons  donc  avoir  naturellement 
tout  le  pouvoir  de  distinguer  le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal,  le  juste 
de  l'injuste  ,  que  nous  aurions  eu,  si  aucune  révélation  surnaturelle 
ne  fût  venue  nous  éclairer  et  si  nous  n'avions  pas  été  destinés  pour 
une  fin  surnaturelle.  H.  Bonnetly  dgit  nier  que  l'homme  est  un  ani- 
mal raisonnable  et  prétendre  que  par  sa  nature  il  est  tout  simple- 
ment une  brute,  ou  admettre  qu'il  peut,  par  la  raison  naturelle ,  at- 
teindre à  la  connoissance  de  Dieu  et  du  devoir  dans  Tordre  naturel, 
et  par  suite  qu'il  y  a  quelque  chose  comme  une  théologie  naturelle  et 
uni  morale  naturelle. 

Use  peut  que  le  P.  Chastel  et  les  autres  adversaires  de  ftl.  Bon- 
ndly,  le  parrain  en  philosophie  de  Tun  de  nos  journalistes  catho- 

(1)  Noms  croyons  devoir  ojooter  ici  quelques  explications  pour  dégager  la 
pensée  de  Pauteur  de  Tobscurité  qu^a  pu  lui  laisser  notre  traduction* 

La  question  des  effets  du  péché  originel  est  Tune  des  plus  délicates  de  la  théo- 
logie. C*esi  un  adage  reçu  universellement  dans  les  écoles,  que,  par  le  péclié 
origiuel,  l^homme  a  été  dépouillé  des  dons  gratuits  ou  suruaturels  et  blessé 
dans  ses  facultés  naturelles,  spoliaius gratuitiSf  tulMratusinnaiuraliùus.  Le 
saint  concile  de  Trente  a  déclaré  lui-même  (Scss.  ▼,  cb.  1)  que  Tbomme  tout 
entier,  dans  son  corps  et  dans  son  âme,  avoit  été  changé  en  un  pire  état  par  le 
^c\\é,pêrpeccaiurjitotum  hominêtn,  secundum  corpus  ei  animam^  in  deférius 
commutaiumfuiaêe.  Il  est  donc  incontestable  que  nous  naissons  avec  une  nature 
qui  nVpas  la  même  perfection  que  celle  de  notre  premier  père.Pïotre  nature  elle- 
même  est  blessée  par  le  |  éché  miginel.  Hais  en  quoi  consiste  cette  blessure  ? 
Tous  les  théologiens  catholiques,  s'accordent  à  reconnoitre  que,  par  le  péchd 
originel,  Tliomme,  pas  plus  que  les  anges  déchus,  n*a  rien  perdu  de  ce  qui  cons- 
titue eMenhatftfifttfnf  sa  nature^  et  TEglise  a  condamné  Terreur  contraire  dans 
Bttîus  ei  Jansénius.  Quelques-uns  soutiennent  que  la  nature  humaine  a  été 
transformée  par  le  péché  en  un  pire  état^  au  moins  quant  à  ses  qualités  acci* 
dentellrs  j  ce  qui  n*est  pas  contraire  aux  décisioni  de  TEglise.  Hais  saint  Tho- 
mas, Bellarroin,  Suarez^  Péronne ,  à  la  suite  des  scolastiques ,  rejettent  cette 
opinion,  et  soutiennent  que  la  blessure  faite  à  la  nature  par  le  péché  est 
tout  entière  relative  à  lu  perfection  que  la  nature  elle-même  avoit  reçue  de 
Tadjonction  des  dons  surnaturels;  perfection  dont  elle  a  été  privée  par  l'igno- 
rance et  la  concupiscenco,  suite  de  la  tache  d^origiae.  G*est  cette  seconde  opi* 
nion  ^ue  semble  adopter  ici  M.  Browasca*  (J.  Cograt. j 
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Itqups  les  plus  distingués,  tombent  dans  l'extrême  opposé,  et  ré- 
clament  pour  Tindépendance  de  la  raison  naturelle  un  pouvoir  plus 
grand  que  celui  que  nous  pouvons  lui  accorder  réellement  :  el  en 
vérité  le  Père  Jésuite,  comme  on  le  disoit  dans  le  Freemans* journal 
de  New-York,  il  y  a  quelque  temps,  affirme  des  propositions  que 
nous  regardons  comme  vicieuses  au  point  de  vue  philosophique,  quoi- 
qu'il n'aille  pas  plus  loin  que  les  philosophes  qui  ont  soutenu  les 
mêmes  doctrines,  et  parmi  eux  le  célèbre  cardinal  Gerdil,  un  des  pre- 
miers philosophes  du  XVlll*  siècle  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  une 
loi  naturelle  aussi  bien  qu'une  loi  révélée ,  et  une  loi  naturelle  est 
celle  que  la  nature  est  capable  de  garder  et  conséquemment  de  con* 
noltre  par  son  propre  pouvoir.  L'Eglise  en  a  ta  direction  aussi  bien  que 
de  la  loi  révélée;  mais  nous  devons  avoir  soin  de  ne  pas  la  nier  ou  la 
confondre  avec  la  loi  surnaturelle  du  Christ.  Autrement,  nous  per-^ 
drions  la  distinction  entre  la  nature  et  la  grâce,  et  nous  deviendrions 
absolument  incapables  de  défendre  la  théologie  catholique  contre  les 
hérésies  de  Lutter,  de  BaYus  et  de  Jansénius. 

M.  Bonnetty  nous  semble  dans  Toccasion  faire  ces  deux  choses,  et 
nous  ne  voyons  pas  comment  il  peut  faire  soit  l'une  soit  l'autre  sans 
rougir  comme  philosophe  et  sans  manquer  de  respect  à  l'Eglise 
comme  catholique.  Tous  nos  théologiens,  du  moins  à  notre  connois- 
sance,  distinguent  les  vertus  morales  des  vertus  théologîcjues,  et  si, 
en  enseignant  pendant  dix-huit  cents  ans  avec  l'approbation  de  l'E- 
glise, ils  ont  tous  erré  à  cet  égard,  nous  voudrions  savoir  commeni 
son  infaillibilité  dans  l'enseignement  de  la  parole  de  Dieu  pourroit 
être  soutenue  ;  et  si  quelqu'un  de  nous  a  le  droit  aujourd'hui  de 
mettre  de  côté,  en  vertu  de  sa  propre  autorité,  ce  qu'ils  ont  unifèr- 
mément  enseigné,  nous  voudrions  savoir  aussi  quel  mal  doit  être 
trouvé  au  principe  protestant  ^w  Jugement  privé.  Accusé  de  témé- 
rité et  de  protestantisme^  M.  Bonnetty,  nous  avons  le  regret  de  le 
constater,  se  défend  par  des  sophismesà  peine  croyables,  et  en  niant 
ses  paroles  formelles  et  authentiques,  ou  en  leur  donnant  une  signi- 
iicalion  qui  en  renverse  le  sens  naturel.  Le  fait  est  qu'avec  de  vraies 
intentions  catholiques,,  Ha  commis,  nous  n'en  doutons  pas,  de  graves 
bévues,  qu'il  est  tombé  dans  de  grandes  erreurs,  et  que  lorsqu'on 
les  lui  démontre,  il  n'a  pas  le  courage  de  les  reconnoUre. 

Aiicun  catholique  ne  dçvrpit  se  laisser  allçr  à. préférer  ses  opinions 
à  la  tradition  catholique. 

En  étudiant  la  controverse  que  les  écrits  de  M.  Bonoetty  ont  susci- 
tée, nous  avons  été  amenés  à  craindre  que  nous-mêmes  nous  n'ayons 
couru  le  risque  de  manquer  de  respect  aux  professeurs  catholiques. 
Nous  ne  pensons  pas  avoir  erré  dans  nos  écrits  sur  ce  point  de  philo- 
phie,  mais  nous  craignons  de  nous  être  laissés  aller  à  penser  et  par- 


(1)  Il  nous  semble  qMM  est  difficile  de  considérer  comme  viçietfêêê  des  pro- 
posilicfhs  enseignées  noq-sealement  par  &er(fil  et  les  autres  philosophes,  m^i^ 
par  les  théologiens  cftthoUquçs  les  plus  auiorisçs,  Hu  reste,  il  est  notoire  que  la 
philosophie  du  P.  Chaslel  n'est  que  celle  quia  été  suivie  de  tout  temps  dans  les 
écoles  catholiques.  [J.  Cog2I.\t.) 
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1er  de  la  philosophie,  que  nous  avons  dîle  avoir  été  enseignée  pen- 
dant longtemps,  dans  les  écoles  catholiques  et  les  séminaires,  d'unç 
manière  qui  ne  nous  convenoit  pas  et  qui  impliquoit  pour  nous  une 
erreur  analogue  à  celle  dont  VAmi  de  la  ReUgion  accuse  M.  Bon* 
netty  et  dont  nous  accusons  le  livre  de  M.  Tabbé  Gaume  sur  Tusage 
des  classiques  païens.  L'Eglise  ne  peut  jamais  sanctionner  ou  tolérer 
renseignement  de  Terreur,  et  nous  n'avons  pas  la  liberté  de  pré- 
tendre qu'elle  ait  jamais,  à  aucune  époque,  souffert  renseignement 
dans  ses  écoles  par  les  docteurs  et  professeurs  approuvés,  sans  cen- 
surer ou  blâmer  les  systèmes  philosophiques  et  Ihéologiques  qui 
tendent  directement  au  panthéisme,  au  naturalisme  ou  à  Tathéisme, 
comme  M.  Bonnetty  le  prétend  avec  témérité,  (ffrownsonif*  Quar^ 
terî^  Review,  n^  11,  avril  1885,  p.  265-270). 

L'abbé  J.  Cogwat. 
{L'Ami  de  la  Relfgéon). 


COUP-D'OEIL  HISTORIQUE 

SUR    LES    ORNEMENTS    PONTIFICAUX   DANS    L'ORBRH 
DR  PRÊMONTRÉ.     ^ 

La  mitre  sur  la  tête  d'un  abbé  n'a  rien  de  nouveau.  Certes  ce  nç 
sont  pas  les  abbés  Prémontrés,  dont  Tordre  ne  date  que  de  Tan  1130- 
1121,  qui  ont  inventé  les  ornements  pontificaux.  Ils  trouvèrent 
l'exemple;  Hs  n'eurent  qu'à  le  suivre.  Le  pape  Alexandre  11  par  ex. 
accorda  la  mître  à  l'abbé  du  monastère  de  St-Augustin  près  de  Caa- 
torbéry,  et  Urbain  II  à  ceux  du  Mont-Cassin  et  de  Cluny  (I).  Dans  h 
vie  de  Pierre  abbé  de  Cave^  issu  d'une  illustre  famille  et  jadis  évêqqç 
de  Pollcastro,  nous  lisons  que  l'humble  abbé  de  Cave  reçut  en  1093 
av^c  vénération  la  mitre  qu'Urbain  II  lui  donnoit,  mais  qu^  malgré 
les  prières  du  pape,  Pierre  ne  se  l'imposa  jamais,  pour  condamner, 
crut^an,  Farrogaoce  de  quelquesupgi  par  m  exemple  d'humi- 
lité (2). 

S  1. 

Poair  ce  qui  regarde  l'ordre  des  Prémontrés,  le  saint  fondateur, 
Norbert,  lui,  qui  par  un  sentiment  d'humilité  refusa  jusqu'au  titre 
à'abbéi^}^  devoit  être  fort  éloigné  du  faste  pontifical . 

C©  sonk  sculen>ent  les  peinlrçs,  auxquels  il  est  permis  d'oser  tout 
{quidtibet  auémdiyeic)  qui  représentent  le  saint  hoinaiQ  avec  la  mitre* 


[V^lILMWom  Actaêanct.wd.S.BtMdioH,  secnl.  VL  PaH.  I.  Proêfai.  p. 
XVII,  Paris  1701,  —  Cord.  Bona,  Rerum  Liturgicar,  lib.  1,  cap.  XXIV,  no  XIV. 
—  Molani,  flUt,  SS.  Imaginum,  édit.  Paquot,  1771,  p. 652.  —  Bergier,  Diction, 
deihèol.  au  mot  mitre.  Alexandre  fut  pape  1061-73  et  Urbain  1088-99.^ 

(SÇ  Apud  BoUand,  tom.  1.  MtiPii^  p*  9U,  n^  25.  i'aqteiii  de  cette  vie  est 
UR  ftbb4  de  VeBuse^  contemporain  de  Pierre.  Cave  cet  près  de  Salerne» 

(3)  V.  Herraan-le-moine  i  De.,.  S.  IVorhêrti  GesHs,  iater  opéra  vener.  Gui* 
bepH,  ^  646. 
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ft  la  crosse  quand  il  prêche  à  Anvers  (IHS-âl),  a  lorsqu'il  dit  la 
çrand'roesse  à  Wirlzbourg  le  jour  de  Pâques  1126. 

Or  le  premier  monument  des  ornements  pontlHcaux,  que  j'ai  ren- 
contré dans  mes  foibles  recherches,  c*est  Tusage  continuel  de  ganis 
(assiduum  chirothecarum  nsum)  accordé  par  Clément  111  au  prévôt 
de  Suinte-Marie  à  USagdvbourg  (1).  Ce  premier  ornement  ponlifi- 
cal  fut  bientôt  suivi  d*un  privilège  par  lequel  Célestin  111  permit  en 
1197,  7  août,  l'usage  de  la  mitre,  de  la  bague,  etc.  au  premier  abbé 
du  monastère  de  Tepla^  comme  Ta  voit  demandé  le  noble  fondateur 
de  cette  abbaye,  Hroznata,  comte  de  Bohème  :  u  Ad  ecclesiastici  de* 
»  coris  augmentum,  dit  le  pape,  reperta  sunt  insignia  dignitatum, 
»  quae  sacrosancta  romana  Ecclesia  congrua  in  singuto^  liberalitate 
»  dislribuit,  etdevotis  filiis,  proutdignum  judicat,  stiscipienda  pa- 
»  riter  et  obtinenda  concedit.  Unde  et  nos  devotionem,  quam  erga 
»  romanam  Ecclesiam  habere  dignaris,  attendentes,  ad  preces  di- 
»  lecti  fîiit  nobilis  viri  Hroznatae,  comitis  Bohemiae,  tui  monasterii 
»  fundatoris,qui  dum  per  nos  transitum  haberet^  nobis  super  hoc 
M  attentius  supplicavitt  usum  mitrœ,  annuli  et  pnntificalium  tibi 
»  et  succesisoribus  tuis  de  benignitate  sedis  apostolicae  duximus  in- 
»  dulgendum.  Statuentes  ut  in  praecipuis  festivitatibus  eis  utaris, 
»  prout  tibi  sunt  auctoritate  sedis  apostolicare  indulta  (2).  » 

Mais  il  ne  fut  pas  permis  à  Tabbé  de  Tepla^  ni  même  au  prévùtde 
S/e-ITar/i^à  Magdebourg,  de  jouir  longtemps  de  ces  insignes  aussi 
inattendus  que  nouveaux  dans  Tordre  de  St-Norbert.  Car  les  Pères 
du  chapitre  général  tenu  encore  la  même  année  (1197,  le  9  octobre 
et  les  jours  suivants)  portèrent  de  commun  accord  un  décret  faisant 
défense  à  tous  les  abbés  de  Tordre  de  faire  usage  de  mitres  ou  de 
gants  dans  le  service  divin,  de  peur  que  la  vanité  ne  se  glissât  dans 
le  cœur  de  celui  qui  se  verroit  décoré  des  ornements  accordés  par  le 
Saint-Siège  aux  évêquesetaux  grands  prélats  ecclésiastiques.  Et  pour 
donner  une  force  éternelle  à  leur  décret,  ces  humbles  Pères  s'adres- 
sèrent au  Saint-Siège  afin  que  la  volonté  de  tous  fût  sanctionnée  par 
Tautorité  inébranlable  du  chef  de  TEglise.  Innocent  III  qui  venoitde 
ceindre  la  tiare,  accorda  Thumble  demande  de  ces  Pères,  et  voulut 
que,  SI  une  abbaye  d'un  ordre  moins  rigoureux  et  jouissant  du  faste 
pontifical,  embrasseroit  la  règle  de  Prémontré,  l'abbé  déposât  ce 
faste  et  observât  la  mQ4estie  de3  fils  de  saint  Norbert,  «c  Quai  in  favo- 
»  rem  religionis  ad  subtrahendum  dissohitiônis  materiam  sunt  pro- 
»  vide  instiluta,  répondit  ce  pape  en  1198,  là  mai,  firma  debent  et 
»  illibata  servari,  et  ne  infriogi  valeant,  apostolico  prassidio  commu- 
»  niri.  Significastis  siquidem  nobis,  quod  communi  consilio  abbatum 
»  vestri  ordini^  statuistis,  quod  nullus  abbatum  vestrorum  fniira 
»  vel  ohirothecis  utatur,  ne  forte  ex  ipsis  supercilium  elationisas- 
»  sumat,  Tel  sibi  Ttdeatur  sublimîs,  cum  irs  uti  se  viderit  quœ  ponti- 


(1)  Leuctfeld  :  Âniiquitatet  Prmumstr,  it  S,  Mariœ  mûnast^  Magd$burg.  p, 
113  no  XLI.  —  Conf.  AnnaL  ord,  Pramonsi.  T.  II,  part.  1.  col.  175  eipart  Uj 
CXXIV  et  seq.  Clément  mouvit  eu  119>> 27.marfl. 

(2}  Annal,  ord.  PrœmoMt.  U  II,  pari,  1.  co!.  942  et  part.  II,  col.  DLXXIU. 
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»  ficibus  et  majoribus  ecclesiarum  pra;Iatis  a  séde  apostolica  su  ni 
»  coocessa.  Nos  igitur  Institutionf'm  i(Hain,8ir;iit  a  vobis  provide  factâ 
»  est  et  recepla  aucloritale  aposioiica  confirinamus,  etpraesentis 
})  scripti  patrocinio  communimiis,  statuentes,  ut  si  (|tia  forsaii  eccle- 
j»  sîa  laxioris  ordini$  vestram  voïuerit  regiilam  profitm ,  hujusmodi 
»  pontificâlibus,  eliamsi  ea  prtus  habncrit,  iilteriiis  non  iilalur;  imu 
»  polius  humilitalem  servet ,  et  in  ea  slalula  vestri  ordinis  imite- 
1»  tur,  ete.  »  (1) 

Le  modeste  décret  du  «hapltre  général  de  1 197  a  fait  dire  a  M.  Hé- 
Ifot  ces  remarquables  pajroles  :  »  i*on  remarque,  dit-il,  que  dans  le 
»  temps  de  sa  première  ferveur,  tous  les  religieux  (des  autres  ordres) 
»  ayant  demandé  comme  à  Tenvi  des  privilèges  à  Innocent  111,  qui  les 
»  accordoit  facilement,  les  Prémontrés  furent  les  seuls,  qui  n'en  re- 
»  cherchèrent  point,  désirant  seulement  que  le  Pape  approuvât  le 
»  décret  qu'ils  avoienl  fait  de  ne  point  se  servir  de  mitres  ni  de  gants 
»  en  faisant  le  service  divin,  de  peur  que  la  vanité  n«  se  glissât  dans 
»  leur  cœur  ;  ce  que  leur  ayant  accordé ,  il  leur  donna  d'autres  privi- 
»  léges  comme  à  des  personnes  qui  étoient  Pexemple  de  la  vie  reli- 
u  gieuse,  et  qui  s'étoient  attiré  l'estime  de  toute  l'Eglise,  il  les 
»  honoroît  et  cbérissoit  en  particulier...  11  se  recommanda  souvent 
»  par  lettres  à  leurs  prières  et  se  servit  d'eux  pour  la  conversion  des 
»  Albigeois.  »  (2) 

Les  Abbés  du  chapitre  général  de  1290  renouvellèrenl  le  décret  de 
leurs  Pères  en  disant  :  «  qu'aucun  Abbé  ne  fasse  usage  des  ornements 
»  pontificaux,  n  {JSuUus  quoque  abbas  pontificalibus  o marnent is 
ulatur),  (3) 

Cependant  si  dans  la  suite  Clément  V,  voulut  que  la  mitre  brillât 
sur  la  tète  du  Général  des  Prémontrés,  il  avoit  sans  doute  de  bonnes 
raisons  :  «i  quse  tamen  prohibitio,  dit  Uenscbenius,  poslea  fuit  relaxata 
I»  justis  haud  dubie  de  causis.  >«  (4) 

L'esprit  de  simplicité  du  saint  Instituteur  régnoit  donc ,  au  moins 


(1}  Le  Paige  Bihlioih.  Praem,  ord^  p.  644.  «-  EpUtolarum  Innocenta  III,  Lib. 
I,  p.  118.  —  Privilégia  ord.  Praem.  H  S.  cinq  différents  niunusorits,  qui  datent 
du  14«  et  du  15«  siècle. 

(2]  ffistoife des  ordres  monastiqveê^  etc.  t*  11,  p.  159,  édit.  1721  .Le  teite  de 
Hélyot  a  subi  des  altérations  dans  l^édition  de  Paris  1792. 

(3)  Statuta  ord  Praem.  RenovataN*  1290.  H.S.Dict.  II,  cap.  I,  de  Àbbate' 
Nous  avons  consulté  trois  exemplaires  m.  s.  de  ces  statuts  :  Tun  est  nettement 
écrit  sar  parchemin  peu  après  1290;  les  deux  autres  sont  écrits  sur  papier  et 
datent  du  15»  siècle.  Conf.  Le  Paige  BibHoih.  ord  Praem.  p.  790,  nû  après  In 
texte  qu^on  vient  de  lire,  on  trouve  ces  pitroles  :  «  IVisi  hoc  ei  asanctaecde 
apoêioiica  fuerii  indulium.  »  Mais  puisqu'aucun  de  nos  trois  manuscrits  n*a 
rieo  de  semblable,  il  est  permis  de  regarder  cette  phrase  comme  ajoutée  long* 
temps  après  au  texte  original.  Ce  n'aura  été  d'abord  qu'une  note  marginale  qui 
dans  la  suite  se  sera  glissée  dans  le  texte  d'une  copie  postérieure;  et  de  là  la 
méprise  de  notre  auteur.  Enfin  on  trouve  cette  phrase  dans  les  statuts  renou- 
velles dans  le  chapitre  général  de  1605.  M.  Le  Paige  a  commis  d'antres  erreurs 
par  rapport  aux  statuts  de  l'an  1290,  qu^il  honore  du  beau  mais  faux  titre  de 
primitifs  {Primaria}, 

(4)  Aeta  §anciorum  t,  1,  /tuitV,  p,  853  note  (e). 
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généralement,  dans  son  ordre  durant  193  ans,  lorsque Clcnîenl  V, 
}>ar  un  motu  propn'o^  acco\i\a  les  ornements  pontiiicaux  à  Adam  de 
CrecyâGabbé  de /*/é//W(9w/a ^'chef-lieu  de  l'ordre.  Dans  le  célèbre 
concile  de  Vienne  en  Dauphiné,  où  Tordre  des  Templiers  fut  aboli, 
Adam  sut  gagner  la  haute  estime  du  l»ape.  Le  général  des  Prémon- 
trés y  siégea  nu-tète  entre  114  prélats  mitres  (1).  Clément,  qui  venoit 
d*ètre  témoin  de  ce  beau  spectacle,  confirma,  après  le  concile,  et  à  la 
demande  d*Adam,  tous  les  privilèges  de  Tordre  de  Prémontré  ,  et  ré- 
compensa en  même  temps  de  son  propre  mouvement  Thumililé  du 
général  Norbertin  et  les  mérites  de  son  abbaye  par  Téclat  du  faste  pon- 
tifical :  u  ..,  Ut  pulchra  et  décora  filia  Jherusalem,  dit  ce  Pape  en 
»  1315,  â8  juin  dans  la  bulle  qu'il  nous  importe  de  connoltre,  fideli- 
»  bus  et  infidelibus  terribilis  appareat,  ut  castrorum  actes  ordtnata, 
»  ecclesia  mililans  variisinsigniiur  titulis  dignilatum,  per  quastam- 
»  quam  ornata  monilibus,  et  circumdata  varietate  venustatem  praefe* 
»  rat  virtutum  ecclesiae  triumphantis.  Quare  sedes  apostolica,  mater 
»  ecclesiarum  omnium  et  magisti*a,  pcclesirs  alias  tamquam  adoles- 
}»  centulas  suas  honurum  insigniis  ribcnler  adornat  pro  merilis  sin- 
»  gularum ,  sperans  ut  in  ornatu  tanto  immaculalas  se  diligentius 
»  studeant  constrvare,  quanto  propensius  tenentur  diligere  decns 
»  proprium  et  honorem,  considérantes  itaque  devotionis  et  fidei  puri- 
}>  tatem,  quam  ad  nos  et  Romanam  ecclesiam  monasterium  tuum  ac 
»  degentes  in  ea  habuisse  ac  habere  noscuniur,  et  volentes  ex  hoc 
»  monsisterium  ipsum  specialibus  decorare  insigniis  ac  praeveoiré 
»  honoiMbns  et  favoribus  gratiosis,  tibi  et  successoribus  luis  imperpe- 
M  tuum  utendi  annulo  continue  etuhiqiie,  ac  in  divinis  offîciii  (t 
H  competentibus  locis,  Vifra^  Sanda/its  aliisque  ponlificalibus  iDvSi- 
»  giilis  ;  necnon  benediclionem  populo  in  eodem  monasterio  et  école- 
}>  siis  ordini  luo  pleno  jure  subjectis  more  ponlificum  largiendi, 
»  dummodo  legalus  dicta;  sedis,  aut  aliquis  archiepiscopus  vel  épis- 
»  copus  pra;sens  in  benedictione  hujusmodi  non  existât^  plenam  et 
»  liberam,  motu  proprio^  non  ad  tuam  vel  alterius  nobis  super  hoc 
»  oblatae  pelitionis  Instantiam,  sed  ex  nostra  mera  liber late,  concedi- 
»  mus  auctoriiate  praesentium  facultatem.  Nulli  ergo,  etc.  Siquis, etc. 
»  Dalum  in  prioratu  de  Gransello  prope  Malausanam  (2)  Vasionensis 
»  diœcesis  quarto  Kal.  Julii.  Pontificalus  nostri  annooctavo.»  (3). 
Voilà  suivant  Thisloriographe  de  Tordre  le  premier  veslrge  du  faste 


(I]  liittoirê  d»V Eglise  gallicane,  continuée  par  le  Père  Brumoi,  f.Xtl,  p> 
604,  édit.  1744. 

(a)GaU.  Mulausainê.  à  31.  environ  Ae  Carpeniras, 

l'A)  Privilégia  ord.Praem»  Tro.s  diiféreiiis  niuiiuscrits  ilii  15«  siècle.  —  Conf. 
Bàlioih.'Praem.ord.  ^.  6Q'%o\ï  Tauteur  met  Tau  13  U  pour  date  de  ceUe 
bulle.  Hais  Clément  V  comme  bi«n  d'autres  papes^  ne  comptoit  les  annérf  de 
son  pontificat  que  du  jour  de  son  couronnement.  V.  \'Àri  d$  vérifier  les  dates, 
p,  30â.  ->  Conf.  17m/.  deè'Eglise  gall  t.  XII,  p.  473.  Or  ce  pape,  quoique  élu  le 
5  juin  veille  delà  Pentecôte  1305  ne  fut  couronné  que  le  14  septembre  de  la 
même  année  (Fleury,  Brnmni  et  d^autres  m  ttfut  le  14  novembre)  et  par  consé> 
queiH  la  8«  année  du  pontificat  de  Clément  Y  n'a  pu  commencer  que  tout  au 
plu»  au  14  septembre  1312,  taudis  que  la  bulle  est  datée  du  28  juiu« 
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poDtiUcal  reparu  dans  l'ordre  de  St,  Norbert,  faste  que  d*abord  nos 
Pères  eurent  tant  en  horreur  :  u  £t  hoc  primum  est  vesligium ,  dit 
»  Hugo,  subinducti  in  ordinem  pontificii  apparalus,  a  quo  Patres  nos- 
»  tri,  modesliam  scctantes,  tantopere  prius  abhorrebant.  Gratuitam 
»  in  Adamo  ,  ajoutet-il,  hujus  fastigiî  origiuem  nullatenus  culpan- 
»  dam,  daranamus  in  Cieuris,  qui  importunis  precibus  ,  aut  porreclo 
»  auro  talem  mercati  sunt  honoris  effigiem.  »  (1) 

Cependant  nous  avons  trouvé  deux  monuments  antérieurs  â  celui 
()e1313.  Te  premier  est  une  pierre  sépulcrale  dans  le  chapitre  de 
l'abbaye  de  Join-Val  près  de  St.-Gfrmain-en-T.aye,  laquelle  repré- 
sente Tabbé  Simon,  mort  en  1259,  revêtu  des  ornements  pontifi- 
caux (2).  Est-ce  peut-être  une  fiction  plutôt  qu*une  vérité  historique? 
Mgr,  Hugo  ne  regarde,  ce  semble,  ces  Insignes  que  pour  une  osten- 
tation pompeuse.  Pourtant  le  prédécesseur  médiat  de  Simon,  mort 
en  1227,  et  dont  on  conscrvoit  la  tombe,  n'eut  que  la  crosse  pour 
tout  insigne  (3],  Le  second  monument  est  une  tombe  dans  Peglise  de 
Sf.'Paui  à  Verdun^  représentant  un  abbé  mort  en  1311,  avec  la 
mitre  et  la  crosse  (4).  Cette  figure  dit-elle  vrai?  II  semble  que  Mgr. 
Hugo,  profondément  versé  dans  l'histoire  de  l'ordre,  ne  Ta  pas  pensé, 
bien  qu'il  ne  dise  nulle  part  à  quelles  époques  ces  abbayes  ont  acquis 
le  droit  de  se  servir  des  ornements  pontificaux.  Elles  l'eurent  cepen- 
dant. L'auteur  dit  seulement  (loc.  cH,  coL  »19)  que  sur  la  tombe  d'un 
abbé  mitre  de  St.  Paul  à  Verdun,  mort  en  1461 ,  on  trouve  une  ins- 
cription en  vers,  qui  nous  apprend  que  cet  abbé  trausmit  à  ses  ^uc-r 
cesseurs  le  droit  de  porter  la  mitre.  D'où  il  résulte  que  les  privilèges 
antérieurs,  s*il  y  en  eut,  ne  furent  que  personnels  ;  oui  cela  porte  à 
croire  que,  si  l'abbé  mort  en  1311  porta  la  mitre,  ses  successeurs 
jusqu'à  celui  qui  mourut  en  1461,  ne  jouirent  point  du  même  hop- 
neur,  puisque  ce  privilège  n'eût  pas  été  si  longtemps  personnel. 

Quoi  qu'il  en  soU,  la  mitre  pne  bonne  fois  rentrée  dans  l'ordre ,  ne 
pouvoit  pas  rester  sur  la  tête  d'un  seul;  tôt  ou  tard  elle  devoit  briller 
sur  celle  de  bien  d^autres.  Mais  impossible  pour  pqus  de  dire  au 
juste  combien  de  temps  s'écoula  avant  que  d'autres  abbés  jouissent 
du  faste  pontifical,  que  Clément  V  avoit  accordé  au  chef  de  l'ordre  ; 
tout  ce  que  nous  savons  à  cet  égard,  c'est  que  l'abbé  de  Strahow  à 
Prague,  élu  vers  l'an  1343,  et  mprt  en  13K9,  l'avojt  obtenu  du  Saint- 
Siège,  (îi) 

A  la  demande  de  l'empereur  Charles  IV,  quelques  ornements  pon- 
tificaux furent  accordés  à  l'abbé  de  Hradist  près  d'Omullz,  par  Grégoire 
XI,  nui  mourut  ep  1378^  Urbain  V|,son  successeur^  donna  le  res^e  4 
cet  abbé.  (6) 


(1)  Annal,  ord,  Praem»  1. 1.  pari,  coI.2T. 

(2)  Ibidem  coL  707. 
(i)  Ibid. 

C4]  Op.  cit.  t.  IL  part.  1^  col.  515. 

{h)  loe.  cit.  col.  Û2H. 

(6)  Ibid.  t.  L  port,  1 ,  col.  752  et  seq» 
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Urbain  VI.  accorda  en  1386, 11  novembre,  la  mitre  à  Tabbë  de 
lura  en  Moravie.  (1) 

En  1387,  27  novembre,  à  la  demande  du  roi  Wenceslas,  ce  Pape 
honora  dn  même  privilège  Tabbé  de  Milovitz  en  Bobème.  (2) 

l/abbéde  SUoë^  dans  le  cercle  de  Gzaslau,  acquit  la  mitre  en 
1589.  (3) 

L*abbé  de  Beaureparl  à  Liège  obtint  la  même  année  et  du  même 
Pape  le  droit  He  porter  la  bague  pontificale.  (4) 

£n  1392,  l'abbé  de  St.  Martin  à  Laon,  second  Père  de  Tordre, 
ai1re8i»a  une  supplique  à  Clément  VU,  résidant  à  A  vîgjion ,  dans 
laquelle  il  expose  qu'un  grand  nombre  de  monastères  sortis  du  sien, 
lui  étoient  immédiatement  soumis  comme  ses  fils  (5),  et  que  beaucoup 
d'au  très  monastères  du  même  ordre  Jouissoient  des  •rnements  pon- 
tifîcaux.  «  ....  Ëxhibita  nobis  pro  parte  vestra  petitio  continebat , 
n  répondit  le  1"  octobre  Clément  compétiteur  de  Boniface  IX,  quod 
»  monaslerio  vestro  mulla  alia  mooasteria  dicti  ordinis  nuUo  medio 
>*  snnt  subjecta ,  plurcsque  monasteriorum  e jusdem  ordinis  abbates 
»  poniîficalibus  insigniis  usi  snnt  hactenus  et  utuntur.  »  (6) 

Clément  ViJI.  lui  accorda  la  mitre,  ainsi  que  la  facnlté  de  bénir  les 
autels,  les  calices  (7)^  les  vases,  etc. 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 


(tilbid.  t.  II,far/.  ],co!.89etparMI,col.  1. 

(2)  Ibid.  Pari,  1,  col.  284  H  part.  U,  cot.GLXXXIV.  A  la  tête  de  cft  induit  on 
s  mil  pur  erreiiv  l^'am>ée  fSSS-  pniirqti*}!  |i(frfe  la  date  de  <«  Vknl.  dêcemb  ponti- 
ficatiu  nostri  aimo  tUeitn.  >»  Cdr  Urbain  YI  fat  couronna  pape'  le  18  ami  1378 
et  en  coiitéqueBce  la-  lOc  année  dé  son  pdBtificat  commença  au  18  avril  1387  •t 
dut  finir  le  13  avril  138a. 

(3)  Ibid.  j»ar<.  1,  col.  812.  uBonifacins  papa  IX,  dit  Hugo^  cui  notut  et  («mi- 
»  liuris  olim  fuerat  Henricus  (ahhas  SUoênsis)  usum  poiitificalium  ei  con* 
»  cessit.  » 

(4)  Ibid.  t.  \,pan.  l,  col.  Sll9.  —  Coiif.  GaUia  christ  t.  Ml,  col.  1043^  édit. 
1725. 

(4)  En  1 140,  l'abbaye  deSt-Miiitin  eompttfrl  àéjk  12  filh>a,  comme  nous  rap- 
prend on  témoin  ocnluire Herman-le-Uoine,  Vf.,,  S.  IVorèmH  ^mIm,  etcY. 
inter  opâra^eu,  Guibfwtiy  p.  647. 

(6)  ÀnnaL  ord.  Praem.  t.  1.  pari,  1,  col.  70  et  part  II,  col.  XLIX  et  1.  Cest  à 
tort  que  Mgr  Hugo  fuit  dire  à  fabbë  doSt-Martin  dunssa  supplique t\}ïe  plutÎQurs 
de  ces  fUs  alhès  portoieiit  la  mitre. 

(7}  Lo  pouvoir  de  bénir  fes  calicêt  fut  accordé  vers  Pan  1 104,  par  le  pape  ^ai- 
cal  n,  h  Pabbé  bénédictin  de  Alarmêutisr  près  de  Tours.  (Y.  ^uibi^rtî  ipera  p. 
690).  Dom  Luc  d'Achéry  pense  que  celui-ci  est  le  premier  de  tout  lea  abbés, 
qui  ait  obtenu  ce  privilège  :  u  quam  potestatem,  dit*il,  nulli  antehac  abbati 
concessam  pulo.  »  iltid. 
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l'enfer   du  DANTE, 

traduit  en  vers  français,  par  Louis  Ratisbonne.  Paris,  Bichel  LeTy^  1852, 
premier  t«1  .  Pr.  3  fr. 

An  xni»  siècle,  dans  la  pairie  du  peuple-roî,  un  fils  de  Florence, 
un  poêle  relra^oft  cette  comédie  delà  vie  humaine  è  laquelle  il  avoit 
assisté  des  hauteurs  de  la  foi^  et  qu'il  pénétroit  de  tout  Télan  de  sou 
cœur  et  de  toutes  les  agitations  de  son  âme.  Son  inspiration,  c'étoit 
sa  croyance  ;  sou  sujet,  c^éloit  Thumanité  avec  toutes  ses  Joies  et 
toutes  ses  douleurs,  toute  son  histoire.  Et  ce  poète  aui  pensées  graves, 
a  la  figure  austère,  â  la  grande  parole,  c^étoit  Dante,  le  vrai  poète  du 
moyen-âge. 

M.  Louis  Ratisbonne  a  entrepris  de  traduire  en  vers  français  la 
première  partie  de  la  Divine  Comédie,  f  Enfer;  il  a  osé  toucher  aux 
armes  de  Roland,  et  il  est  parvenu  a  les  manier  â  force  de  soins,  de 
patience  et  d*habileté,  mais  sans  pouvoir  dissimuler  leur  redoutable 
pesanteur.  U  lui  a  été  impossible  de  masquer  constamment  les  efforts 
(le  la  traduction,  et  de  faire  comme  Fauteur  de  Britannicus  qui  reu- 
doit  dans  des  vers  remplis  d'une  harmonieuse  énergie,  ces  traits  pro- 
fonds qu'arrachoit  à  Tacite  la  verve  de  la  colère  et  du  mépris.  Cepen- 
dant M.  Ratisbonne  a  été  très-heureux  dans  un  grand  nombre  de 
passages.  —  Voici  par  exemple  la  fameuse  et  lugubre  inscription  de 
la  porte  de  Tenfer: 

C^est  par  moi  que  Von  va  dans  la  cKé  plaintive, 
Aux  tourments  éternels  cVst  par  moi  qu*on  arrive. 
C'est  par  moi  qu^on  arrive  à  Texécré séjour. 

Ln  justice  divine  a  voulu  ma  na-issance  : 
L'être  me  fui  donn^  par  la  tonte-paissance, 
La  suprême  Sagesse  et  Us  premier  amour. 

Rien  ne  fut  avant  moi  que  choses  éternelles. 
Roi-même  à  tout  jamais  je  dois  durer  comme  elles. 
Laissez  toute  espérance  en  entrant  dans  l'enfer. 

On  appréciera  mieux  le  mérite  de  ces  vers,  si  on  y  compare  la  ma- 
nière dont  M.  Brizeux  a  rendu  ce  passage,  dans  sa  fidélité  toute  lit- 
térale : 

»  C'est  par  moi  que  l'on  va  dans  la  cité  des  pleurs ,  par  moi  l'on 
va  dans  l'élernelle  douleur,  par  moi  l'on  va  chez  la  race  damnée  ; 

n  La  justice  divine  anima  mon  sublime  architecte  ;  je  fus  faite  par 
la  toute-puissance,  la  suprême  sagesse  et  le  premier  amour; 

»  Avant  moi  il  n'y  eut  point  de  choses  créées  sinon  les  éternelles, 
et  moi  je  dure  éternellement.  Vous  qui  entrez,  laissez  toute  espé- 
rance. » 

8S 
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~  En  suWant  rorîgînal  pas  à  pas,  tereet  par  tercet,  en  s'efForçant 
constamment  de  lui  rester  fidèle,  le  poète  français  n*est  pas  parvenu 
non  plus  à  rendre  Téhn,  la  flamme,  et  le  jet  de  l'inspiration  pre- 
mière. C'est  surtout  en  lisant  l'original  qu'on  apprécie  cette  éner- 
gique allure,  cette  puissance  de  vitalité  et  celte  force  spontanée  du 
poète  du  moyen  âge  ;  et  c'est  précisément  cette  vigueur  d'impressions, 
ce  mot  qui  frappe  tout  droit,  cette  manière  simple  et  vive  de  dire  de 
grandes  choses,  qui  caractérise  ici  l'homme  et  l'époque.  Tout  en  effet, 
dans  le  moyen-âge,  porte  un  cachet  individuel  et  orignal  ;  tout  y  est 
séparé,  divisé,  morcelé  ;  les  idées  générales  n'existent  pour  ainsi  dire 
pas  ;  les  idées  religieuses  mêmes  tendent  à  se  particulariser  ;  à  côté 
de  la  foi  commune,  chaque  village  a  ses  saints,  ses  coutumes,  ses  lé- 
gendes pieuses  ;  et  si  l'esprit  d'association  étoit  puissant,  c'est  que  la 
loi  étoit  sans  force  ;  vis-â-vis  du  soivverain,  on  réclamoit,  non  d^& 
droits,  mais  des  privilèges,  rt  l'individualité  de  chacun  avoit  une  ten- 
dance d'autant  plus  marquée  à  se  développer  d'une  manière  plus 
libre  que  les  liens  sociaux  étoicnt  plus  foihies,  les  relations  moins 
nombreuses^  les  opinions  plus  disséminées  et  le  souverain  moins  re- 
douté. Maison  trouvoit  dans  les  cœurs  l'unité  des  grandes  choses  ; 
l'inspiration  étoit  puissante  et  la  mesure  inconnue  ;  on  atteignoit  le 
ïublime,  mais  non  pas  le  régulier.  Aussi  â  cette  époque  surgissoit'^ 
il  un  homme  de  génie,  ce  génie  que  la  règle  n'avoit  jamais  comprimé 
et  sur  lequel  ne  pesoit  aucun  frein,  se  déployoit  dans  toute  l'énergie 
de  ses  forces  vierges,  et  au  milieu  des  élans  de  sa  libre  inspiratioa, 
il  créoit  des  chefs-d'œuvre  d'une  grandeurhardie  et  colossale.  Toutes 
les  œuvres  littéraires  du  moyen-âge  portent  ce  cafractère  tout  indivi- 
duel ;  elles  sont  l'expression  mobile  et  vivante  d'une  riche  et  brillante 
nature,  d'une  énergique  personnalité.  Tout  y  est  fort  et  vrai,  spon- 
tané et  inégal.  Au  contraire,  à  mesure  qu*une  civilisation  grandit,  les 
idé(  s  générales  se  développent,  les  opinions  communes  se  multi- 
plient, les  esprits  tendent  de  plus  en  plus  â  recevoir  la  même  forme 
et  à  subir  le  même  niveau. 

Dante  appartient  à  ce  que  j'appellerai  une  époque  primitive,  et  son 
œuvre  en  porte  continuellement  les  traces.  Ainsi  VEn/er,  à  côté  de 
choses  sublimes,  pleines  d'éclairs  et  de  pensée,  renferme  des  choses 
sttbtiles,  bizarres,  triviales,  grotesques,  mais  dans  lesquelles  on  re- 
trouve cependant  encore  toute  la  force  d'un  génie  qui  s'égare. 

C'est  précisément  cette  puissance  de  cœur  et  d'impressions,  ces 
frémissements  d'une  âme  grande  et  profonde  qui  répandent  dans  la 
Divine  Comédie  le  feu  et  la  vie. 

Le  poète  est  présent  â  tout  ce  qu'il  raconte  ;  il  est  iâ  pour  vous 
communiquer  tour  à  tour  son  effroi,  sa  compassion  agitée,  sa  colère, 
son  respect  ou  son  amour.  —  Au  milieu  du  cercle  des  impudiques, 
qui  renferme  Sémiramis,  Didon,  le  grand  Achille  et  la  luxurieuse 
Cléopatre,  toutà-coup  ses  accents  s'adoucissent,  et  ses  paroles  se  rem- 
plissent d'une  tendre  et  douloureuse  pitié  ;  il  a  entrevu  l'ombre  de 
Françoise  de  Rimini  que  le  vent  iks  enfers  fait  tourbillonner  sans 
relâche  attachée  pour  l'éternité  au  complice  de  son  amour.  Au  récit  de 
Tinfoitune  touchante  de  cette  victime  de  la  foiblesse  humaine,  égarée 
par  son  cœur  et  son  innocence  même  ;  en  présence  de  cette  ombre  qui 
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s'accuse  en  pleurant  avec  une  grande  et  solennelle  pudeur,  et  qui,  sons 
le  poids  de  sa  Faute  même,  n*a  rien  pris  du  fiel  du  ma!  et  du  venin  de 
l'enfer,  le  poêle  brisé  par  la  douleur,  tombe  comme  frappé  de  mort. 

C'est  surtout  à  propos  de  cet  épisode  qu'on  remarque  l'extrême 
sobriété  de  parole  de  Dante.  Pénétré  de  la  grandeur  sévère  de  son  su- 
jet, il  ne  veut  pas  l'orner,  rembellir  ;  il  le  raconte,  et  telle  est  la  sim- 
plicité de  sa  narration  que  vraiment  on  croiroit  qu'il  a  vu  les  scènes 
de  l'autre  vie. 

Le  poète  a  souvent  rencontré  de  sublimes  et  grandes  expressions  ; 
mais  nulle  part  il  n'a  cherché  à  ajouter  des  ornements  à  son  style  i 
sous  l'empire  de  son  émotion,  en  présence  de  son  grave  sujet,  il  ne 
compose  pas  ses  paroles,  mais  il  regarde  et  il  passe  :  telle  est  la  na^ 
ture.  Le  coeur,  quand  il  est  vivement  frappé,  ne  s'étend  pas  en  des- 
criptions, en  longs  récits  ;  il  n'a  qu'ime  note,  qu'un  cri,  qu'un  gémis- 
sement que  Dante  saisit  et  qu'il  grave. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  parfaite  simplicité,  M.  Ratis- 
bonne  n'a  pu  la  conserver.  On  ne  traduit  pas  le  naïf,  parce  qu'on 
n'emprunte  pas  le  génie  et  qu'on  n'imite  qu'imparfaitement  ce  que  i& 
cœur  a  créé. 

Voici  (fuelques  exemples  puisés  dans  les  passages  les  plus  heureu- 
sement rendus  par  Tinterprète  du  Dante,  exemples  qu'on  pourroit  ici 
miilliplier  à  l'infini. 

Pour  exprimer  comment  les  paroles  de  Virgile  firent  renaître  le 
courage  en  son  âme,  l'auteur  de  la  Divine  Comédie  emploie  cette 
comparaison,  où  se  révèlent  toute  la  grâce  et  toute  la  fraîcheur  de  la 
poésie  italienne  : 

Quale  i  fioretti  dal  notturno  gielo 
Chinati  et  chiiisi^  poi  que  M  sol    gF  imbîanco, 
Li  dritzan  tutti  aperti  in  loro  steio  (1). 

u  Sous  le  fioid  de  la  nuit^  comme  une  fleur  se  penche, 
abbaiue  et  fermée,  et  vienne  l'aube  blanche^ 
Se  dresse  sur  sa  tige  et  s'ouvre  en  souriant.  » 

On  le  voit,  le  traducteur  ajoute  quelque  chose  à  l'original  ;  il  est 
forcé,  si  i"  puis  le  dire,  de  l'enjoliver. 

Dans  le  cinquième  chant,  où  sont  rapportés  les  supplices  des  volup- 
tueux, Dante  parle  ainsi  : 

Vidi  Paris,  Tristano  ;  et  piu  di  mille 
Ombre  moostrommi,  et  nomioolle,  a  dito, 
Cb'  amur  di  nostra  vita  dipartille. 

Poscia,  cb'io  ebbi  il  mio  Doitore  udito, 
Nomar  le  donne  antiche^  et  i  cavalieri, 
Pieta  mi  vinse  e  fui  quasi  smarito. 

«  Je  vis  Paris,  Tristan  et  bien  d'autres,  et  Virgile 
Me  les  niontroit  du  doigt  en  les  nommant  par  mille, 
Tous  par  les  feus  d'amour  avant  Vâ^e  expirés. 


(l)  U Enfer ^  cbant  IL 


Digitized  by 


Google 


—  340  — 

Lorsque  j^eus  entendu  mon  maître  en  son  langage, 
Hc  nommer  ces  héros,  ces  dames  du  vieil  âge, 
La  pitié  confondu  mes  sens  comme  égarh.  » 

Cet  exemple  montre  eircore  la  nécessité  où  se  trouve  constamment 
le  poète  français  de  remplacer  par  une  pér^hrase  TexpressioD  simple 
et  directe  de  la  Divine  Comédie. 

Dante  a  rencontré  la  poésie  de  la  pensée,  il  a  chanté  le  bonheur 
suprême,  la  vérité  première  et  le  premier  amour,  le  combat  de  la  vie, 
le  désespoir  du  crime,  les  larmes  du  repentir  et  le  rayon  de  l'immor- 
talité. Ces  hautes  pensées,  vers  lesquelles  Tesprit  humain  gravit  avec 
effort,  il  a  su  leur  donner  un  corps  et  une  vie.  Poète  dans  la  sphère 
des  idées,  il  a  montré  les  passions  humaines  accablées  de  leur  propre 
poids  dans  le  lieu  des  expiations  sans  espoir  et  des  éternels  remords; 
il  a  décrit  les  pures  émotions  du  cœur,  la  joîe  sainte,  les  consolations 
de  Tespérance,  et  ces  élans  d'une  âme  ardente  et  altérée  d'un  bonheur 
sans  ombre  et  sans  regret.  Son  guide  et  son  inspiration ,  c^étoit  la 
science  religieuse.  Le  rayon  de  lumière  n^étoit  pas  tombé  stérile  sur 
son  àme  ;  mais  il  l'avoit  échauffé,  il  y  avoit  réveillé  cet  ardent  et  »aîf 
enthousiasme,  qui  le  poussoit  à  faire  entrer  dans  ses  vers  les  longs 
raisonnements  et  les  termes  mêmes  de  Técole.  Dès  qu'il  eut  entrevu 
la  science  des  choses  divines,  il  trouva  le  bonheur  où  il  avott  été  cher- 
cher la  consolation,  il  identifia  cette  science  avec  Tobjet  de  tout  son 
amour,  de  toutes  ses  larmes  et  de  tous  ses  regrets,  avec  cette  belle 
enfant  qu'il  avoit  entrevue  sur  la  terre,  avec  cette  Béatrix  à  laquelle 
son  coeur  conservoit  à  travers  la  mort  le  culte  d'un  triste  et  immor* 
tel  souvenir. 

Ainsi  le  grand  poète  témoigne  par  lui  même  combien,  sous  ses 
formes  primitives  et  à  demi  barbares ,  la  scolastique,  à  cette  époque 
de  jeunesse  et  d'entraînement,  avoit  ver^é  dans  les  intelligences  de  vé- 
rités et  de  nobles  inspirations.  On  voit  éclater  en  lui  ce  respect  du 
moyen  âge  pour  les  maîtres,  cette  admiration  que  rencontroient  ceux 
qui  se  vouoient  aux  choses  de  l'esprit,  et  cet  amour,  cette  ardeur  pour 
la  science  acquise  au  prix  de  tant  de  peine  et  de  patience,  mais  tou- 
jours belle  pour  ces  hommes  simples,  à  travers  sa  rudesse  et  ses  as- 
pérités. Jamais  peut-être  l'esprit  humain  n'a  eu  plus  de  confiance  en 
lui-même  qu'à  cette  époque  de  crédulité  et  de  foi  ;  jamais  la  raison 
n'a  été  plus  audacieuse,  le  savoir  plus  orgueilleux ,  la  philosophie 
plus  disposée  à  toutes  les  hardiesses.  On  sembloit  croire  à  la  toute- 
puissance  du  syllogisme;  et  le  raisonnement,  appuyé  sur  des  formes 
vides,  des  axiomes  empruntés  à  Âristote,  armés  à  deux  tranchants,  le 
raisonnement  envahissoit  tout  et  finissoit  toujours  par  menacer  de 
détruire  ces  opinions  auxquelles  il  prétendoit  prêter  $on  frêle  et  dan- 
gereux appui. 

Aussi  conçoit-on  l'inquiète  surveillance  que  l'Eglise  alors  exerça 
sur  la  science  présomptueuse  et  envahissante ,  qui  sembloit  ne  pou- 
voir faire  un  pas  sans  empiéter  sur  le  dogme. 

Mais,  pour  être  initié  à  ces  sublimes  pensées,  à  ces  visions  de  l'éter- 
nelle béatitude,  il  avoit  fallu  que  la  poésie,  sous  sa  forme  plus  douce 
et  plus  humaine,  vint  détacher  de  la  terre  le  mystérieux  voyageur, 
l'arracher  aux  séductions  du  mal  et  aux  agitations  ténébreuses  de  la 
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vie,  pour  lui  faire  pressentir  qu'il  est  une  beauté  plus  élevée  et  plus 
pleine  que  celle  qui  flatte  les  sens,  pour  redresser  son  cœur  à  de  plus 
nobles  désirs,  et  le  conduire  jusqu'aux  sommets  dorés  par  la  pure 
lumière  où  Virgile  désormais  impuissant  le  remeUra  entre  les  mains 
de  Béatrix.  Quelle  profondeur  de  nobles  sentiments  ily  a  dans  toutes 
ces  Actions  et  dans  toutes  ces  allégories  !  Ce  n'est  pas  la  poésie  de  la 
nature  abandonnée  à  elle-même,  la  douce  et  flatteuse  poésie  du  paga- 
nisme; c'est  la  poésie  de  la  vie  chrétienne,  de  Tbomme  qui  se  relève, 
et  qui  â  travers  ses  foiblesses  et  ses  misères  cherche  à  retrouver  le 
bien  qu'il  a  perdu.  Les  sentiments  d'une  âme  religieuse,  ses  émotions 
divines ,  ses  aspirations  sans  objet  sur  la  terre,  les  foiblesses  qui 
trompent  son  amour,  ses  agitations,  ses  amertumes  et  ses  douleurs  : 
voilà  le  sujet  du  grand  drame.  Platon  a  des  élans  plus  hauts,  quelque 
chose  de  plufs  simple  et  de  plus  délicat,  mais  de  moins  fort,  de  moins 
plein,  de  moins  varié,  de  moins  tendre  et  de  moins  riche.  Qu'on  ne 
vante  plus  ces  grands  contempteurs  de  notre  nature,  qui  peignent 
avec  ironie  et  dédain  l'homme  tronqué,  mutilé,  abaissé,  l'homme  qui 
n'a  d'autre  horizon  que  la  terre,  qui  ne  voit  rien  au-dessus  de  sa  tète, 
et  n*a  rien  à  aimer  dans  une  antre  vie  :  ici  nous  trouvons  l'homme 
complet,  dans  sa  double  nature ,  vivaàt  sur  la  terre  en  face  des  pers- 
pectives de  l'éternité.  Dante  est  le  poète  de  la  philosophie  chrétienne, 
comme  il  est  le  philosophe  de  la  poésie. 

Rien  de  ce  qui  existe,  dit-il,  ne  peut  être  sans  ampur  (1),  Un  jour 
le  premier  amour  s'ouvrit  en  d'autres  amours,  et  la  création  en  sor- 
tit animée  et  joyeuse  :  mais  entre  tous  les  êtres  nouveaux.  Dieu  atta- 
cha sbr  l'âme  le  regard  de  sa  complaisance.  Dans  sa  candeur  primitive, 
l'âme  aspire  à  retourner  vers  lui,  et  c'est  en  &e  fixant  dans  cet  ins- 
tinct du  ciel,  que  l'on  peut  trouver  en  tout  l'ordpe,  la  paix  et  le 
bonheur  (â).  Car  les  dons  de  l'éternelle  puissance  ne  sont  pas  de  ces 
biens  rares  et  bornés  que  les  hommes  s'arrachent  et  s'envient  ;  au 
contraire  ils  se  multiplient  dans  chacun,  en  raison  même  du  nombre 
de  ceux  qui  les  reçoivent,  et  les  âmes  sont  comme  des  miroirs  qui  se 
repercutent  les  rayons  qu'elles  reçoivent  d'en  kmi.  Mais  dans  l'épreuve 
de  la  vie,  les  biens  de  la  terre,  les  richesses,  les  jouissances , 
les  honneurs,  la  renommée  viennent  tenter  notre  cœur;  le  dé- 
sir, s'il  n*est  pas  étouffé  à  sa  naissance,  ne  tarde  pas  à  y  enflam- 
mer un  amour  qui  ne  se  calme  qu'en  se  satisfaisant.  C'est  ainsi  que 
l'homme  est  entraîné  vers  le  mal  et  qu'il  glisse  dans  le  péché  (3).  Pour 
le  fuir ,  il  dojt  en  détourner  les  yeux  ;  c'est  une  tète  de  Méduse  qui 
pétrifle  ceux  qui  la  regardent  (4),  c'est  une  femme  laide ,  pâle  et  dif- 
forme, qui  s'embellit  et  se  colore  sous  ses  regards,  et  Sirène  maudite, 
le  séduit  par  ses  trompeurs  accents  (5).  —  Telles  sont  les  idées  que 
Dante  développe  avec  toute  la  richesse  de  son  imagination,  la  pureté 


(1)  Pnrgaiorio,  cantoXYII. 

(2)  Ibid.  canto  XYI. 

(3)  Ibid.  canto XVII  et  XVIII. 
(4]  Inferno,  canto  IX. 

(5)  Purgatorio,  canto  XIX. 
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de  son  âme,  la  chaleur  de  son  spiritualisme.  II  a  creusé  en  tout  sens 
le  problèœ  de  la  vie^  la  question  fondamentale  de  toute  doctrine, 
celle  du  bien  et  du  mal ,  celle  de  l'amour  et  du  libre  arbitre.  Dans 
\ Enfer ^  son  imagination  consternée  a  dépeint  avec  l'éloquence  de  la 
désolation  et  du  désespoir,  des  supplices  analogues  aux  tortures  et 
aux  amertumes  que  les  passions  trouvent  en  elles-mêmes.  Ainsi  le 
tourment  de  Françoise  de  Rimini  montre  avec  une  saisissante  vérité 
le  sort  de  Tâme  vaincue,  livrée  à  la  merci  de  tous  les  caprices  de  ses 
impressions,  et  qui  s'agite  sans  pouvoir  trouver  autre  chose  qu'une 
inquiète  lassitude  dans  la  passion  qui  la  domine  et  à  laquelle  elle  ne 
peut  s'arracher.  Dans  le  Purgatoire^  le  poète  a  décrit  cet  état  de 
l'âme  chrétienne  qui,  accablée  de  ses  foiblesses,  accepte,  en  le  bénis- 
sant, le  malheur  qui  la  purifie  des  souillures  auxquelles  elle  ne  peut 
elle-même  se  soustraire.  Dans  le  Paradis  ^  il  a  fart  voir,  si  je  puis  le 
dire,  les  pressentiments  de  la  foi  et  les  consolations  que  respérancç 
donne  à  l'amour.  De  ces  trois  parties  ,  celle  qui  fournîroit  l'îdce  la 
plus  complète  de  la  vraie  poésie  chrétienne,  c'est  le  Purgatoire,  La 
poésie  chrétienne  en  effet  est  plutôt  lyrique  que  dramatique  :  elle  sait 
être  élevée  sans  être  nuageuse,  et  sans  rien  emprunter  du  vague  des 
rêves  humains.  Sa  mélancolie  n'est  pas  celle  de  l'orgueil  et  de  l'abat- 
tement; c'est  celle  d'une  espérance  attristée,  qui  connolt  son  objet, 
qui  l'attend  et  qui  l'appelle.  Raphaël  semble  en  avoir  peint  l'image 
dans  le  lointain  infini  du  regard  de  ses  vierges.  Cette  douce  mélanco- 
lie est  partout  répandue  dans  le  Purgatoire;  et  pour  chanter  cet 
hymne  de  la  vie  chrétienne,  le  poète  n'a  pas  dû  quitter  la  terre.  Aussi 
scmble-t  il  que  ce  soit  dans  cette  partie  de  son  œuvre,  que  son  cœur 
se  trouve  le  plus  à  l'aise,  et  c'est  la  qu'il  laisse  plus  souvent  échapper 
les  âpres  et  rauques  accents  de  son  patriotisme  tourmenté.  En  vain 
donc  on  a  cherché  à  ranger  la  Divine  Comédie  parmi  les  épopées, 
à  côté  de  poèmes  qui  avoient  pour  objet  de  retracer  les  origines  d'un 
grand  peuple,  l'histoire  d'un  siège  fameux  ou  celle  de  quelques  héros. 
La  Divine  Comédie  est  à  l'Iliade  et  à  l'Enéide,  ce  qu'une  vierge  du 
Gorrége  est  à  une  idylle  de  l'antiquité.  C'est  un  monument  de  foi,  de 
philosophie  et  d'amour^  élevé  par  la  poésie  à  la  religion  catholique. 

Mais  Dante  n'auroit-il  donc  rien  emprunté  à  ses  devanciers?  La 
poésie  ancienne  avoit  chanté  les  joies  de  la  terre  et  tout  ce  qui  peut 
charmer  le  cœur  humain  :  elle  avoit  prêté  au  plaisir  qu'elle  célébroit 
toutes  les  séductions  de  la  forme  et  de  l'harmonie  ;  elle  avoit  revêtu 
la  matière  de  tout  l'éclat  de  la  beauté  et  de  toutes  les  délicatesses  de 
la  pensée;  le  cœur  humain  n'avoit  qu'à  s'ouvrir,  qu'à  s'abandonner 
sans  effort  à  l'attrait  de  ses  propres  penchants.  Mais  si  les  formes  de 
cette  poésie  étoient  divines,  son  inspiration  étoit  terrestre.  La  doc- 
trine nouvelle  au  contraire  ne  brilloit  que  par  la  pureté  de  ses  pré- 
ceptes, rhéroYsme  qu'elle  inspiroit,  et  les  perspectives  qu'elle  ouvroit 
à  l'âme  détachée  de  la  terre.  Méprisant  tous  les  raffinements  de  l'esprit 
et  des  sens,  elle  avoit  pour  elle  l'austère  poésie  de  la  pensée  ;  et  loin  de 
rechercher  ce  qui  peut  flatter  les  penchants  de  l'homme,  elle  se  plai- 
soit  à  étaler  devant  le  monde  épouvanté ,  les  rigueurs  de  TËvangile. 
Dès  le  principe^  les  idées  chrétiennes  créèrent  une  nouvelle  littéra- 
ture, sublime  par  l'expression  forte  et  sincère  des  pensées  religieuses 
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dan»  des  çsprits  qui  y  avoient  consacré  leur  vie,  et  des  élans  de  h 
charité  dans  des  cœurs  purs  et  de  grandes  âmes.  Ainsi  quand  com- 
mence le  monde  moderne ,  Tesprit  humain  possédoit  dans  son  passé 
deux  sources  d'inspirations,  deux  foyers  de  lumière,  deux  littéra- 
tures modèles,  d'une  part  la  poésie  ingénieuse  et  délicate  de  la  ma-^ 
tière  et  des  sens,  et  de  l'autre  l'expression  ardente  et  spontanée  des 
splendeurs  de  Fâme  et  des  grandeurs  intellectuelles. 

Le  moyen  âge  puisa  à  ces  deux  sources,  ou  plutôt  il  reçut  ce  double 
enseignement,  mais  sans  en  prendre  l'esprit  véritable;  il  transfor- 
moit  en  lui-même  les  leçons  qu'il  recevoit.  Dante  se  laissoit  guider 
par  Virgile,  maïs  c'est  le  Virgile  tel  qu'il  le  sentoit,  un  Virgile  éclairé 
par  la  mort  et  deyenu  chrétien  ;  entre  tous  les  poètes, 

le  poète  è  la  grande  parole, 

Qui  plana  sur  eux  tons  aigle  majestueux  (Chant  IV}. 

Ainsi  encore  Dante,  avec  saint  Thomas,  avec  son  siècle  tout  entier, 
s'inclinoit  devant  l'autorité  d'Aristote;  mais  il  pénétroit  les  formes  de 
la  philosophie  péripatéticienne,  qu'il  s'imaginoit  respecter,  d'un  autre 
esprit  et  d'une  doctrine  toute  dififêrente.  De  même,  malgré  l'autorité 
qu'avoient  alors  les  pères  de  l'église,  il  y  a  cependant  une  profonde 
difiBérence  entre  la  foi  du  moyen-âge  et  celle  des  premiers  siècles.  Les 
malheurs  du  moyen-âge  avoient  donné  aux  âmes  la  force  et  le  cou- 
rage et  ouvert  les  cœurs  aux  enseignements  de  la  religion;  Tespérance 
déçue  sur  la  terre  se  reportoît  naturellement  vers  le  ciel;  aussi  cet  âge 
fut-il  rempli  d'une  foi  forte  et  naïve,  d'une  foi  généreuse  et  puis- 
sante qui  ne  reculoit  devant  aucune  entreprise  et  s'emportoît  facile- 
ment à  de  sublimes  exagérations,  mais  d'une  foi  simple  et  crédule, 
facilement  superstitieuse  et  qui  s'alimentoitde  ces  croyances  puériles 
que l'immagination  du  peuple  inventoit  pour  se  satisfaire;  c'est  cette 
toi  qui  rayonne  partout  dans  la  Divine  Comédie,  et  non  pas  la  foî 
des  premiers  siècles,  simple ,  sévère  et  ne  se  nourrissant  que  de 
hautes  et  sublimes  pensées. 

Cette  œuvre  gigantesque,  ce  magnifique  poème  fut  achevé  dans  l'exil 
et  dans  les  larmes;  et  en  mourant,  Dante  demanda  qu'on  gravât  sur 
sa  tombe  cette  amère  et  dure  épitaphe,  rapportée  par  M.  Katisbonne 
dans  sa  préface  : 

llio  clandor  Bantes  patriis  extorris  ab  cris, 
Quem  parvi  genuit  Florentia  mater  amoris. 

M.  Ratisbonne  n'a  encore  publié  que  les  dix-sept  premiers  chant* 
de  V Enfer.  Cependant,  malgré  le  succès  de  son  premier  volume,  pour 
que  son  entreprise  ait  toute  sa  valeur  et  toute  son  utilité,  il  faut  qu'il 
la  pousse  jusqu'au  bout,  et  qu'il  traduise  le  Purgatoire  et  le  Para- 
dis.  Quelle  que  soit  en  effet  la  supériorité  qu'on  veut  lui  accorder 
sur  les  parties  suivantes,  VEnfer  cependant  ne  montre  que  sous  une 
de  ses  faces  le  génie  du  poète,  de  ce  grand  treizième  siècle,  qui  vit 
naître  tant  de  chefs-d'œuvre  et  décliner  tant  de  grandes  choses* 

E.  L. 
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LE  NOTRE  SITUATION.  —  OCTOBRE   1853. 

VOISINS.    —    CONSTITUTION.   —    LIBERTÉ    DE    LA   PRESSE.— 

JDRY. 

Depuis  quelque  temps,  on  s'entretient  avec  certain  degré 
d'inquiétude  de  nos  relations  avec  l'extérieur.  Nous  sommes, 
dit-on,  menac^^s  du  côté  de  la  France.  Il  s'agiroit  de  l'occu- 
pation de  quelques-unes  de  nos  places,  en  attendant  que  notre 
Constitution  fût  moiiOée  convenablement.  On  prétend  même 
que  les  autres  puissances  ne  s'opposeroient  pas  h  cette  me- 
sure grave,  pourvu  qu'elle  fût  temporaire  et  qu'elle  ne  cachât 
pas  de  projet  de  conquête. 

Les  bruits  qui  courent  à  ce  sujet,  ont-ils  quelque  fonde- 
ment? Le  fait  principal  dont  il  s'agit,  est-il  réel  ?  Quoi  qu'il 
ne  paroisse  pas  tout-à-fait  vraisemblable,  admettons-le  et 
raisonnons  en  conséquence. 

La  France  a  des  motifs  de  se  plaindre,  on  ne  peut  le  con- 
tester. Notre  presse  la  maltraite  journellement,  sans  que  son 
gouvernement  ait  pu  l'empêcher  jusqu'à  présent.  La  loi  votée 
par  nos  Chambres  dans  un  esprit  de  conciliation  (1),  reste 
sans  application.  Les  délits  de  presse,  en  vertu  d'un  article 
formel  de  notre  Constitution,  étant  soumis  au  jury,  échappent 
facilement  à  la  condamnation  et  l'on  renonce  à  la  poursuite. 

Nous  pourrions,  il  est  vrai,  répondre  à  la  France,  s'il  étoit 
permis  de  la  personnifier  dans  ce  débat,  que  c'est  précisé- 
ment à  elle  que  nous  devons  cette  liberté  dont  l'usage  lui  dé- 
plaît et  la  gène  aujourd'hui.  On  sait,  par  l'histoire  de  notre 
constitution,  en  quelles  circonstances  et  sous  quelle  influence 
furent  proposées  et  votées  les  dispositions  qui  ont  amené 
l'embarras  dont  il  s'agit.  D  un  autre  côté,  il  y  auroit  bien  lieu 
de  lui  faire  observer  que  la  presse  belge  n'est  pas  la  seule  qui 
doive  provoquer  ses  plaintes.  C'est  l'Angleterre,  et  non  pas 
la  Belgique,  qui  est  le  lUftil^e  des  démocrates  et  des  socia* 
listes  français,  c'est  en  Angleterre  que  s'agitent  et  que  tra- 
vaillent ouvertement  les  ennemis  du  gouvernement  impérial. 
Mais  Napoléon  III  répondroit  sans  doute  qu'il  n'a  pas  à  s'en- 
quérir de  l'origine  de  notre  constitution,  qui,  après  tout,  est 

(1)  Voy.  notre  T.  XIX,  p.  397.  (l"  déc.  1868). 
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bien  notre  œuvre.  Ce  n'est  pas  sa  faute  si,  h  une  époque  an- 
térieure, nous  nous  sommes  laissés  entraîner  par  des  prin- 
cipes que  la  France  propageoit  et  qui  ne  paroissent  jamais 
avoir  été  les  siens  propres.  Et  quant  à  l'exemple  de  l'Angle- 
terre,  on  le  récuseroit  tout  simplement  en  disant  qu'il  ne 
tire  pas  à  conséquence  pour  nous.  L'Angleterre  qui  se  re- 
tranche derrière  ses  lois,  comme  nous,  a  une  position  et  une 
puissance  qui  lui  permettent  de  le  faire  avec  succès  et  de  bra- 
ver l'Europe.  Quelle  conclusion  tirer  de  là  en  notre  faveur? 

Il  faut  donc  renoncer  à  ces  raisons  et  en  chercher  de  plus 
persuasives. 

C'est  le  cas  de  rappeler  ce  que  nous  écrivions  il  y  a  un  an  : 
«  Certes,  disions-nous,  le  voisinage  de  l'empire  sera  pour  nous 
»  un  immense  danger  et  nous  ne  manquerons  pas  de  nous  en 
»  apercevoir  bientôt.  Mais  le  moyen  de  l'écarter  est  entre  nos 
»  mains.  En  montrant»  d'une  part,  une  sage  et  prudente  con- 
»  descendance,  et  en  faisant  preuve,  d'autre  part,  d'une 
»  constance  et  d'une  fermeté  égales,  nous  aurons  assis  notre 
»  nationalité  sur  un  fondement  solide.  (1)  » 

Cette  condescendance,  nous  l'avons  déjà  montrée;  et  comme 
la  difficulté  demeure,  il  s'agit  de  voir  jusqu'où  nous  pouvons 
aller  dans  cette  voie. 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  d'une  importante  modification  à 
notre  constitution.  Pour  conserver  la  paix,  devons-nous  y 
consentir? 

En  consultant  la  logique  et  le  bon  sens  sur  cette  question, 
onarriveroit  peut-être  à  une  solution  pacifique.  Car  si,  dans 
notre  constitution,  il  y  a  des  dispositions  qui  compromettent 
notre  nationalité  et  le  salut  du  pays,  des  dispositions  qui, 
entendues  et  prises  à  la  lettre,  nous  conduisent  à  notre  perte, 
la  raison  dit  qu'il  faut .  les  modifier  ou  les  interpréter  d'a- 
près l'esprit  et  les  véritables  intentions  des  auteurs  de  la 
constitution.  Or,  quel  est  cet  espritZJls  o^t  voulu  la  liberté 
de  la  presse  dans  le  sens  le  plus  ^Wr  mais  ils  n'ont  pas 
voulu  la  licence.  Rendre  la  punition'aes  délits  de  presse  im- 
possible, telle^  bien  certainement,  n'a  pas  été  leur  inten- 
tion. Mais  une  longue  expérience  nous  a  montré  qu'en  réa- 
lité les  plus  graves  de  ces  délits  demeurent  impunis,  et  que, 
dans  les  circonstances  mêmes  où  il   nous  importeroit  le 


(1)  T.  XIX,  p.  397. 
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pins  d'atteindre  les  coupables,  la  constitution  nous  en  ôte  les 
moyens. 

Mais  la  question  ne  doit  pas  être  envisagée  dans  ce  cercle 
restreint.  Les  excès  de  cinq  ou  six  individus,  dont  il  s*agit 
principalement  aujourd'hui,  sont-ils  de  nature  à  faire  beau- 
coup de  mal?  Combien  ces  écrivains  forcenés  comptent-Ils 
de  lecteurs  ?  Quelle  autorité,  quelle  influence  exercent-ils 
sur  le  public?  La  Belgique  répondra,  pour  sa  part,  que  cette 
influence  est  nulle  et  qu'elle  peut  les  mépriser  sans  danger. 
Son  gouvernement  est  journellement  attaqué  comme  le  gou- 
vernement de  France  et  d'autres  pays.  Car  les  hommes  dont 
nous  parlons,  en  veulent  à  l'autorité  en  général  ;  et  pour  ar- 
river à  leurs  uns,  ils  sont  obligés  d'appeler  le  désordre  et  le 
bouleversement  partout  où  règne  la  tranquillité.  Tout  pou- 
voir régulier  et  fort  est  pour  eux  un  ennemi  qu'ils  doivent 
abattre.  S'ils  étoient,  chez  nous,  aussi  redoutables  que  leurs 
intentions  sont  mauvaises,  certes  il  y  auroit  de  quoi  s'en  in- 
quiéter et  il  faudroit  aviser  aux  moyens  de  réprimer  leur  au- 
dace. Mais  ils  semblent  foin  de  la,  et  nous  pensons  que  Tem- 
pereur  des  Français  pourroit  ne  pas  faire  attention  à  leurs 
injures. 

Toucher  à  notre  constitution  afin  de  réduire  au  silence  les 
individus  dont  il  est  question,  ce  seroit  un  moyen  extrême 
pour  obtenir  un  très-petit  résultat. 

Mais  nous  avons  un  argument  beaucoup  plus  fort  à  faire 
valoir,  et  nous  pouvons,  au  besoin,  repousser  les  prétentions 
de  la  France  en  nous  appuyant  sur  sa  propre  conduite. 

A  l'époque  où  notre  constitution  a  été  faite  et  votée,  nous 
étions  d'accord  avec  elle.  Les  deux  pays  avoient  au  fond  les 
mêmes  institutions.  En  1848,  la  royauté  constitutionnelle 
de  France  fut  changée  en  république.  Les  auteurs  de  cette 
nouvelle  révolution  auroient  été  contents  de  nous  voir  opérer 
le  même  changemeïjt.  Une  tentative  à  main  armée  fut  faite 
contre  nos  frontière!^:  Hfnï^Jes  envahisseurs  démocrates  furent 
reçus  à  coups  de  fusil ,  "et  cet  accueil  fit  comprendre  que 
l'exemple  donné  par  nos  voisins  ne  nous  tentoit  en  aucune 
manière.  Cependant  nous  fîmes  quelques  sacrifices  par  m^ 
sure  de  prudence  :  nous  ajoutâmes  à  la  puissance  de  la  presse 
en  abolissant  le  timbre  sur  les  journaux,  et  nous  étendîmes 
le  droit  de  voter  jusqu'à  ses  limites  extrêmes.  La  nouvelle 
république  dura  juste  assez  longtemps,  pour  faire  preuve 
d'imbécillité  et  d'Impuissance.  Elle  étoit  arrivée  à  l'Improviste 


Digitized  by 


Google 


—  347  — 

et  par  surprise;  elle  disparut  un  beau  matin  de  la  même  ma* 
nière.  La  France  la  vit  partir  sans  regret;  mais  au  lieu  de 
retourner  au  régime  constitutionnel,  elle  alla  jusqu'à  la  mo^ 
narchie  proprement  dite.  D'un  saut»  elle  s'élança  de  la  répu- 
blique à  l'empire.  Et  la  voilà  de  nouveau  qui  tente  ses  voi« 
sins  et  qui  voudroit  que  la  Belgique  fît  quelque  chose  de 
semblable! 

Mais  il  nous  semble  que,  pour  nous  faire  adopter  un  ré-^ 
glme  quelconque  dont  elle  a  fait  choix,  elle  devroit  d'abord 
nous  convaincre  qu'elle  s'en  trouve  bien,  qu'elle  en  est  con- 
tente, qu'elle  veut  et  sait  le  maintenir.  Or  voyf  z  ce  qui  ar- 
rive. Depuis  60  ans»  elle  essaie   successivement  de  tous  les 
régimes  :  monarchie,  partenrientarisme ,  république,  terreur, 
anarchie,  oligarchie^  consulat ,  empire,  régime  constitution-» 
nel  sous  deux  formes  différentes,  puis  de  nouveau  république 
et  empire.   Si  on  comptoit  toutes  les  révolutions  qu'elle  a 
subies  durant  l'époque  dont  nous  parlons,  on  ne  trouveroit 
peut-être  pas  une  moyenne  de  cinq  ans  pour  chacun  des  ré-^ 
gimes  auxquels  elle  a  été  soumise.  Est-il  juste,  est-il  raison- 
nable qu'elle  se  propose  pour  exemple?  Si  elle  prétend  que 
les  autres  peuples  l'imitent  et  fassent  comme  elle,  il  faut  au 
moins  qu'ils  sachent  ce  qu'elle  veut,  ce  qu'elle  est,  eu  elle 
tend.  Or  que  veut  elle  et  qu'est^lle?  Supposons  que  nous 
eussions  accepté  la  république  de  sa  main  en  1848,  où  en 
serions-nous  aujourd'hui  ?  Et  par  conséquent,  si  aujourd'hui, 
pour  lut  plaire ,  nous  nous  laissions  imposer  un  régime  plus 
ou  moins  semblable  à  celui  qu'elle  a  maintenant,  qui  pourra 
nous  dire  où  nous  en  serons  d'ici  à  quelque  temps?  Certes, 
nous  n'appelons  pas  de  nouveaux  bouleversements  chez  elle, 
et  nous  avons  le  plus  grand   intérêt  à   souhaiter  qu'elle 
denieureenOn  tranquille.  Mais  en  attendant  que  nous  sachions 
si  elle  le  veut  fermement,  réellement,  efficacement,  nous  n'a- 
vons rien  de  mieux  ni  de  plus  sage  à  faire  quede  demeurer  ceque 
nous  sommes.  Notre  situation  est  bonne,  heureuse,  prospère; 
toute  l'Europe  semble  en  convenir.  La  Belgique  jouit  aujour- 
d'hui de  l'estime  et  de  la  confiance  universelle.  Elle  est  dans 
les  meilleurs  rapports  avec  les  Etats  monarchiques  les  plus 
anciens  et  les  plus  respectables,  comme  avec  les  républiques 
et  avec  tous  les  autres.  A  quoi  le  doit-relle?  N'est-ce  pas  à  sa 
tranquillité  intérieure,  à  sa  conduite  sage  et  paisible  ,  à  son 
horreur  pour  le  désordre  et   les  changements?  Sa  Constitu- 
tion n'est  point  sans  défauts;  nous  avons  du  le  montrer  plus 
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d'une  fols.  Mais  des  lois  imparfaites ,  appliquées  avec  sagesse 
et  avec  modération,  peuvent  être  bonnes  et  relativement 
préférables  à  des  lois  nouvelles.  Le  grand  ennemi  du  repos 
et  du  bonheur  des  Etats ,  c'est  Tesprit  de  nouveauté  et  de 
changement. 

Nous  le  demandons,  la  Belgique  a-t*eile  un  motif  quel- 
conque de  modifier  sa  constitution?  Après  une  expérience  sa- 
tisfaisante de  vingt-deux  ans,  doit-elle,  au  premier  embarras 
survenu,  céder  à  une  pression  extérieure  et  s'engager  dès-à- 
présent  dans  la  voie  périlleuse  des  réformes  politiques?  Et 
dans  ce  cas,  où  s'arrêtera-t-elleî  Car  enfin  les  excès  de  la 
presse  ne  sont  pas  le  seul  mal  qu'entratne  une  grande  liberté; 
et  pour  agir  conséquemment ,  il  nous  faudroit  modifler 
d'autres  dispositions  de  notre  charte.  Où  seroit  alors  notre 
bonne  réputation,  et  de  quelle  manière  pourroit-on  encore 
nous  citer  comme  un  peuple  attaché  à  ses  institutions,  à  sa 
dynastie,  à  ses  lois,  à  ses  usages? 

Mais  si  la  France  insiste,  que  faut«-il  faire? 

On  a  vu  que  nous  avons  raisonné  jusqu'à  présent  dans 
l'hypothèse,  où  une  sommation  de  ce  genre  nous  auroit  été 
faite  réellement.  Or  le  jugement  et  la  prudence  que  le  noQ- 
vel  empire  a  montrés  depuis  qu'il  est  établi,  semblent  peu 
s'accorder  avec  cette  supposition.  Envahir  nos  frontières,  oc- 
cuper nos  places  fortes,  pour  nous  obliger  de  changer  nos 
lois,  cette  mesure  extrême  comment  seroit-elle  envisagée  par 
TEurope  ?  V^pire  est  la  paix^  a  dit  Napoléon  III,  et  I'od  a 
pu  se  convaincre  qu'il  s'attache  à  le  prouver.  La  France  com- 
prend que  le  moyen  de  se  maintenir  telle  qu'elle  est,  c'est  de 
renoncer  tout  de  bon  à  cet  esprit  de  conquête  et  de  violence 
qui  l'a  perdue  à  l'époque  du  premier  empire,  et  surtout  d'y 
renoncer  en  ce  qui  concerne  la  Belgique.  Nous  ne  pouvons 
être,  désormais,  ni  ses  sujets,  ni  ses  vassaux  ;  et  sans  une 
guerre  générale,  sans  un  nouveau  bouleversement  européen, 
un  changement  de  ce  genre  semble  impossible.  Or,  dans  le 
cas  d'une  conflagration  générale,  qui  auroit  principalement 
pour  objet  de  résister  à  l'envahissement  du  cêté  de  la  France, 
notre  nationalité,  n'auroit,  peut-être,  par  les  grands  risques 
à  courtr. 

Con)me  c'est  de  la  sorte  que  nous  semble  raisonner  le  bon 
fens,  nous  ne  pouvons  douter  que  la  France  ne  raisonne  ainsi 
aujourd'hui.  Dans  tous  les  cas,  nons  ne  saurions  nous  imagi- 
ner qu'une  difficulté  de  ce  genre  pût  sortir  du  cercle  des  né- 
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gociations  amicales  et  des  relations  diplomatiques.  Occuper 
nos  places,  pour  raisonner  plus  efficacement  !  c'est  un  arga^ 
ment  que  la  Belgique  n'admettroit  en  aucune  manière;  et 
Ton  peut  être  assuré  qu  elle  résisteroit  à  la  violence  avec 
toute  rénergie  et  avec  tout  le  patriotisme  dont  elle  est  ca- 
pable. 

Mais  toutes  ces  suppositions  et  tous  ces  raisonnements  mis 
(le  côté,  nous  disons  qu'il  faut  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  pour  vivre  en  bonne  intelligence  avec  nos  voisins,  qu'il 
faut  leur  accorder  tout  ce  que  nous  pouvons  sans  nous  nuire 
et  sans  compromettre  notre  indépendance,  qu'il  est  bon  de 
pousser  la  condescendance  jusqu'à  ses  dernières  limites.  S'il 
nous  répugne  de  subir  un  joug  quelconque,  il  ne  nous  con- 
vient pas  non  plus  de  faire  les  fanfarons.  La  France  est,  phy- 
siquement, sept  fois  plus  puissante  que  nous.  Quel  motif  au^ 
rions-nous  de  la  braver?  Mais  ce  n'est  pas  cette  seule  consi* 
dération  qui  nous  engage  à  tenter  les  voies  de  conciliation  et 
à  épuiser  les  moyens  de  douceur.  Le  peuple  belge,  renommé 
par  sion  caractère  moral  et  religieux,  doit  au  monde  l'exemple 
du  respect  pour  la  justice  et  pour  les  droits  des  autres;  et  ce 
respect,  il  faut  qu'il  le  pousse  jusqu'au  scrupule.  Non-seule- 
ment il  ne  peut  point  se  permettre  l'injure  et  l'outrage,  mais 
il  ne  doit  point  les  tolérer  au  milieu  de  lui.  C'est  dire  que, 
s1l  y  a  quelque  moyen  de  mettre  fin  aux  excès  qui  se  com- 
mettent par  certains  individus.  Il  faut  l'employer  sans  délai. 
Certes,  on  n'accusera  point  le  gouvernement  de  sévérité  dans 
cette  chrcohstance,  et  la  nation  en  masse  approuvera  cette 
répression. 

Et  à  ce  propos,  quoique  nous  soyons  d'avis,  comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  que  les  publications  dont  il  s'agit 
peuvent  être  méprisées  sans  inconvénient,  il  faut  pourtant 
considérer  qu'elles  produisent  un  effet  qui  a  son  danger.  Il 
n'est  pas  rare  aujourd'hui  de  rencontrer  de  fort  honnêtes 
gens,  soit  catholiques,  soit  libéraux,  qui,  à  la  vue  de  l'embar- 
ras où  nous  sommes,  s'en  prennent  à  la  liberté  même  et  qui 
ne  seroicnt  pas  fâchés  qu'on  mtt  quelque  frein  à  la  fu- 
reur d'écrire.  11  est  inutile  de  faire  observer  combien  il  est  à 
désirer  que  de  semblables  réflexions  ne  se  généralisent  point. 
Nous  avons  dit  dans  une  autre  occasion,  que  c'est  principale- 
ment de  nous  que  dépend  le  maintien  de  notre  constitution. 
User  sobrement  de  nos  libertés,  ne  pas  vouloir  tirer  les  der- 
nières conséquences  de  certains  principes,  corriger  dans  la 
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pratique  ce  que  des  théories  (fane  autre  époque  peuvent  avoir 
d*eitréme,  tel  est,  nous  semble- t-il,  le  moyen  de  faire  durer 
nos  institutions  libérales.  Et  si  le  peuple  belge  n'avoit  pas 
cette  sagesse,  s*il  ne  tempéroit  certains  droits  politiques  par 
son  esprit  d*ordre,  de  soumission,  de  paix  et  de  tranquitiilé» 
il  auroit  à  craindre  quesa  constitution  ne  finit  par  avoir  le 
sort  des  autres  chartes  modernes,  qui  n'apparottront  dans 
l'histoire  que  contime  des  monuments  éphémères. 

Nous  le  répétons  parce  qu'on  ne  peut  trop  le  répéter  :  le 
salut  de  notre  constitution  est  dans  nos  mains.  Nous  la  sauve- 
rons, si  nous  voulons  la  sauver  ;  nous  la  conserverons,  si  nous 
trouvons  bon  de  la  conserver.  Mais  gare  que  la  partie  hon- 
nête et  sage  de  la  nation  ue  s'ennuie  !  Car  dans  ce  cas,  c'est 
de  l'intérieur  plutôt  que  de  l'extérieur  que  viendroit  le  dan- 
ger, et  c'est  de  nos  propres  mains  que  la  constitution  risque- 
iu>it  de  périr. 

11  faut  conclure  de  là  que  l'abus  de  la  liberté  est  toujours 
le  plus  grand  ennemi  de  la  liberté.  Et  par  conséquent,  il 
nous  importe  beaucoup  que  certains  excès  ne  se  multiplient 
pas  impunément. 


LANGUE  LATINE. 

LETTBB    d'un    ABONNÉ. 

Liège,  âl  octobre  IS\S5. 
Monsieur, 

Dans  votre  n»  du  \"  de  ce  mois,  page  298,  vous  avez,  dans  une 
note,  donné  quelques  détails  fort  intéressants  sur  les  cloches  de 
St'Denis  et  de  la  Cathédrale  de  St-Paul  à  Liège. 

Cette  note  extraite^  comme  vous  l'indiquez,  de  la  Gazette  de 
Liége^  contient  deux  erreurs  que  je  prends  la  liberté  de  vous  signa- 
ler, moins  à  cause  de  leur  importance  (il  ne  s*agit  que  d'un  mot 
flamand  mal  écrit  et  d'un  vers  latin  mal  lu  et,  par  suite,  assez  drôle- 
ment traduit),  que  parce  qu'elles  fournissent  un  nouvel  exemple  des 
bévues  auxquelles  on  peut  être  exposé  quand,  en  Belgique,  on  ignore 
le  flamand  et  qu'en  apprenant  le  latin,  on  a  négligé  l'étude  de  la  pro« 
sodie  et  de  la  métrique  de  cette  langue. 

Quant  à  la  faute  de  flamand,  il  suffira  de  dire  que  cuyper  (dans 
Torthographe moderne  A-m/ier}  signifie  tonnelier  (1)  ;  mais  que  cuivre 

-  (1;  Dans  le  sens  de  hrigueur  il  est  aussi  peu  employé  que  ce  mot  fraoçaû 
lui-même.  On  dit  communémeat  bekuiper^  de  bekuipMf  qui  ne  diffère  de  ion 


Digitized  by 


Google 


—  351   - 

se  {\\icoper{kope/%  d'où  le  sobriquet  wallon  copère,  pour  Dinan- 
tahH  copcreries  ^onv  cuioreries  de  Dtnant  {dinaniene.s), 

La  faute  commise  dans  le  vers  lalin  pourroit  se  mettre  sur  1o 
compte  du  compositeur,  si  ce  n'étoit  la  traduction  franç;dse,  qui  la 
confirme  et  qui  en  est  elle  même  une  des  plus  sinjyulières. 

Des  deux  cloches  de  Sl-Paul  fondues  en  1273,  Tune  s'appeloit 
Paula^  l'autre  Concordia.  Celle-ci,  qui  donnoit  la  note  re,  fut  ainsi 
nommée,  dit  le  vers  en  quc^slion,  parce  qu'elle  foncordoil  avec  sa 
compag^ne,  qui  donnoit  la  note  do  : 

Coucordans  êociœ  merito  Concordia  dieor, 

Âii  lieu  de  merito^  Tauteur  de  la  notice  reproduite  dans  le  Journal 
historique  a  lu  marito  contre  toutes  les  règles  de  la  prosodie  et  sans 
aucun  sens  raisonnable,  comme  le  prouve  la  traduction  malheureuse- 
ment trop  fidèle  qu'il  donne  de  sa  version:  ^^  Je  m'appelle  co^gojmïis. 
sonnanl  harmonieusement  arec  m\  compagne  moiît  mari!  » 

Il  est  facile,  quand  il  s'agit  de  déchiffrer  une  vieille  inscription,  de 
prendre  un  e  pour  un  a  ;  mais,  dans  le  cas  présent,  la  moindre  no- 
lion  des  règles  de  la  versification  latine  auroit  rendu  l'erreur  impos- 
sible. 

Me  permettrez-vous  d'ajouter,  M.  le  Rédacteur,  que  cette  connois- 
sance  se  perd  de  plus  en  plus  et  que  c'est  là  une  des  principales 
causes  de  l'afFoiblissement  des  études  latines  en  général.  Dans  la  plu- 
part de  nos  établissements  d'instruction  la  classe  de  poésie  n'existe 
plus  que  de  nom  et  peu  s'en  est  fallu,  qu'à  la  suite  de  la  nouvelle  or- 
ganisation de  l'enseignement,  le  nom  même  ne  disparût.  Je  ne  parle 
pas  du  remplacement  d'un  mot  par  un  autre  :  qu'importe  qu'on  dise 
poésie  ou  seconde?  Mais  de  nos  dix  athénées  ,  si  largement 
montés  d'ailleurs,  trois  furent  laissés  sans  professeur  spécial  de  poé- 
sie et  la  besogne  partagée  entre  le  professeur  de  rhétorique  et  celui 
de  troisième.  C'est  moins  le  fait  que  sa  significalion  que  je  signale. 
On  sait  ce  que  beaucoup  de  personnes  pensent  de  l'utilité  de  cette 
partie  des  éludes  d'humanités  (1),  Aux  examens  pour  le  grade  «l'élève 
universitaire  cl  de  candidat  en  philosophie  et  ès-lettres,  c'est  à  peine 
si  l'on  ose  toucher  à  ces  matières.  Combien  y  a-t-il  de  récipiendaires 
qui  savent  scander  un  vers?  £n  a-t-on  jamais  rencontré  un  seul  assez 


timple  kuipen,  que  parce  qne  celui-nt  peut  aussi  être  absolu,  tandis  que  lekui' 
pen  exige  iiccessairement  nn  régime  (p.  ex.  een  ambt^  briguer  une  charge).  Le 
verbe  flamand  kuipen  et  le  siibst.  kuipery  rendent  parfaifement  la  force  du 
verbe  et  du  subst.  \a\'vu%  amhirê  it  ambitut^  non  pus  seulement  par  Ttiiée  du 
tonnelier  qui  fait  le  tour  du  tonneau  qu'il  cercle,  mais  encore  parce  que  le  ra- 
dical huip  désigne  en  particuliei  Tenceinte  d'une  ville,  en  latin  ambitus,  ou 
comme  Kiliaen  s*  exprime,  tepta  urbis,  spaiium  urbis  mœnibus  comprehen" 
tum,  etc.  kuype  der  stad»  Le  mot  fiançais  brigue  renfcrme-t-il  quelque  rapport 
du  même  grnre? 

(I)  'HYelvtrreti  yt  Trpiç  rovç  ei/us^jo-ouç  v-rip  MovrSv,  ûi  xm  kako^^uç 
KVoh^petrKOOff-i   tûv    fXty^oy  Ttjç    ic/xecB-îux^   ra  KttrxÇiiyuv    îVi   t^v 

UthpUf  Sv  tlyyojiKurty,  Syne^ius,  Dion,  Petav.  p.  54. 
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exercé  pour  être  sensible  aux  charmes  des  vers  d'Horace  ou  de  Vir- 
gile? Goûteront-ils  da?antag^e  la  belle  prose  de  Cicéron?... 

Je  m'arrête,  M.  le  Rédacteur  ;  mais  la  conséquence  de  ces  réSexioos 
seroit,  que  Youloir  maintenir  à  une  certaine  hauteur  les  éludes  la- 
tines sans  leur  donner  pour  appui  et  pour  contre-fort  un  enseigne- 
ment solide  de  la  poésie,  c'est  tout  simplement  une  absurdité. 

Agréez,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée,  J.-H.  B. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


Belgique.  Le  mardi  11  octobre,  à  onze  heures,  un  service  anni- 
versaire a  été  célébré  en  Péglise  de  Notre-Dame  de  Laeken,  |)our  la 
Reine  bien-aimée.  Le  Roi  et  la  famille  royale  sont  arrivés  à  onze  heures. 
Le  Roi  portoit  l'uniforme  de  lieutenant-général,  le  crêpe  au  bras;  le 
Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  le  Comte  de  Flandre  et  la  Princesse 
Charlotte  éloient  en  grand  deuil.  M.  le  curé  Torfs,  à  la  tète  de  son 
clergé,  a  reçu  la  famille  royale  sous  le  porche  et  a  adressé  une  courte 
et  touchante  allocution  au  Roi,  S.  M.  et  LL.  AÀ.  RR.  ayant  été  con- 
duites processionnellement  dans  le  chœur,  l'office  a  commencé  im- 
médiatement ;  la  messe  de  requiem  a  été  dite  en  plaint-chant.  Le 
chœur  et  la  chapelle  Sainte-Barbe  où  repose  la  dépouille  morlelle 
de  feu  la  Reine,  étoient  seuls  tendus  de  draperies  noires.  Des  prie- 
Dieu  avoient  été  disposés  pour  le  Roi  et  les  Princes,  Le  Roi  s'est  age- 
nouillé ayant  à  sa  droite  la  Duchesse  de  Brabant,  à  sa  gauche  la 
Princesse  Charlotte  ;  le  Duc  de  Brabant  a  pris  place  à  côté  de  la  Du- 
chesse un  peu  en  arrière,  le  Comte  de  Flandre  près  de  la  Princesse  sa 
sœur. 

Se  trouvoient  dans  le  chœur,  placés  derrière  la  famille  royale  : 
M.  Piercot^  Ministrede  l'inlérieur,^  et  M.  Faider,  Ministre  d^  la  justice; 
M.  Van  Praety  Ministre  de  la  maison  du  Roi  ;  M.  le  vicomte  Cqnway, 
intendant-général  de  la  liste  civile  ;  M.  le  comte  deMarnix,  grand-ma- 
réchal du  palais  ;  M.  le  baron  de  Lannoy,  grand-maitre  de  la  maison 
du  Prince  royal  ;  M.  le  général  baron  Prisse,  adjudant-général  chef 
de  la  maison  du  Roi  et  de  celle  du  Duc  de  Brabant  ;  les  lieutenants- 
généraux  de  Liem,  Goblet;  les  généraux  Dupont,  Cruquenbourg, 
Jolly,  de  Lannoy,  aides-de-camp  du  Roi  ;  les  généraux  Lahure  et 
Yanderlinden  ;  les  lieutenants -colonels  Goethals  et  de  Moerkerke, 
aides-de-camp  du  Duc  de  Brabant;  les  capitaines  Goffinet,  Prisse  et 
Vander  Straeten  Ponthoz  et  le  lieutenant  De  Savoye,  officiers  d'or- 
donnance ;  Mme  la  comtesse  de  Mérode-W ester  loo,  Mme  la  comtesse 
de  Lannoy  et  Mlle  la  comtesse  sa  iille,  Mme  la  comtesse  £.  de  Grttne, 
Mme  la  baronne  de  Marches,  Mlle  de  Beauvei,  puis  Mmes  Piercot  et 
Faider  et  plusieurs  autres  dames,  toutes  en  grand  costume  de  deuil. 
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On  rcmarquoit  aussi  c^ansTassistance  des  hauts  fonctionnaires,  des 
magistrats  ainsi  qup  d'antres  personnes  appartenant  aux  différentes 
classes  de  la  société,  i/affluenc^  ëtoit  tellement  grande  que  Téglise 
n'a  pu  contenir  toutes  les  personnes  qu'un  pieux  devoir  y  avoit 
amenées. 

A  l'issue  de  l'office,  S.  M.  et  LL,  AA.  RR.  ont  été  reconduites  avec 
le  même  cérémonial  qu'à  leur  arrivée.  La  famille  royale  est  retournée 
au  château  de  Laeken. 

—  La  reine  Marie-Amélie,  avec  le  prince  et  la  princesse  de  Join- 
Tille  et  leurs  enfants,  a  passé  par  notre  pays  pour  se  rendre  en  Es- 
pagne. Le  1"  octobre,  elle  a  fait  célébrera  8  h.,  en  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Laeken,  une  messe  basse  à  l'inteniion  de  feu  la  Reine  des 
Belges,  sa  bien-aimée  fille.  Le  prince  et  la  princesse  de  Joinville  et 
leurs  enfants  ont  accompagné  leur  auguste  mère,  en  allant  assister, 
en  grand  deuil,  à  la  pieuse  cérémonie.  LL.  AA.  RR.  ont  été  reçues 
sous  le  porche  de  l'église  par  le  rév.  M.  Torfs,  curé  de  la  paroisse,  qui 
a  lui-même  célébré  le  saint  sacrifice.  A  l'issue  de  la  messe,  les  au- 
gustes assistants  précédés  du  clergé,  se  sont  rendus  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Barbe  où  reposent  les  restes  de  la  Reine  Louise-Marie,  et  y 
sont  restés  longtemps  en  prière.  M.  l'abbé  Torfs  y  récita  les  oraisons 
pour  les  fidèles  trépassés.  M.  le  curé  ayant  reconduit  ensuite  Marie- 
Amélie,  son  fils  et  sa  bru  et  leurs  enfants,  s'est  longuement  entre- 
tenu avec  la  Reine  et  le  prince  de  Joinville.  A  9  heures  et  demie,  ils 
sont  retournés  au  château  de  Laeken  pour  y  déjeuner  en  famille. 

—  Le  12  de  ce  mois,  un  conseil  de  famille  a  eu  lieu  devant  le  juge 
de  paix,  M.  Peeters,  du  premier  canton  delà  ville  de  Bruxelles,  as- 
sisté de  M.  Piercot,  son  greffier,  pour  lanominalion  d'un  curateur  à 
S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant.  Le  conseil  étoil  composé  de  M.  le  comte 
de  Marnix,  grand  maréchal  du  palais  ;  de  M.  Van  Prael,  Ministre  de 
la  maison  du  Roi;  de  M.  le  baron  deGerlache,  premier  président  de 
la  Cour  de  Cassation  ;  de  M.  Leclercq,  procureur-général  près  la 
même  cour  ;  de  M.  Dolez,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation  ;  de  M.  Mas- 
carl,  avocat  à  la  Cour  d'Appel.  S.  M.  le  Roi  étoil  représenté  par  M.  le 
vicomte  de  Conway,  intendant  de  la  liste.  Le  conseil  a  nommé  S.  M. 
le  Roi  curateur,  et  M.  Mascart  curateur  spécial  et  ad  hoc. 

Voici  l'explication  de  ce  fait  : 

Si,  aux  termes  de  l'art.  476  du  Code  civil,  le  mineur  est  émancipé 
par  le  mariage,  il  n'atteint  cependant  sa  majorité  qu'à  l'âge  de  21  ans 
révolus.  Après  l'émancipation  du  mineur,  le  mandat  du  tuteur  vient 
à  cesser,  et  le  conseil  de  famille  désigne  un  curateur  sans  l'assis- 
tance duquel  le  mineur  émancipé  n'est  point  habde  pour  certains 
actes.  Après  l'émancipation,  le  tuteur  présente  son  compte  de  tu- 
telle au  mineur  assisté  d'un  curateur  qui  est  nommé  par  le  conseil  de 
famille  [Code  civil,  art.  480).  Le  tuteur  de  S.  A,  R.  étoit  son  auguste 
père.  Le  conseil  de  famille  tenu  le  12  a  nommé  le  Roi  curateur  de  son 
fils  émancipé.  Mais  comme  il  eût  été  peu  normal  que  le  tuteur  deve- 
nant curateur  se  présentât  à  lui-même  le  compte  de  tutelle  et  l'ap- 
prouvât, le  conseil  de  famille  a  nommé  M.  Mascart  curateur  spécial 
pour  cette  reddition  de  compte.  Le  compte  de  tutelle  étant  rendu,  le 
Roi  restera  seul  curateur  du  Duc  de  Brabant  jusqu'à  la  majorité  lé- 
gale du  prince  royal. 
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—  Le  jeudi  20  octobre  à  1  heure  et  demie  de  relevée.  le  Roi,  ac- 
compagné du  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant,  du  comte  de  Flandre 
et  de  la  princesse  Charlotte,  étoit  parti  pour  Ostende,  comptant  s'em- 
barquer à  U  h.  pour  l'Angleterre.  Mais  le  temps  étant  mauvais,  la  fa- 
mille royale  a  dû  passer  la  nuit  au  palais  d'Ostende^  et  elle  n'est  par- 
tie que  le  lendemain  21  à  6  h.  et  demie  du  matin.  Le  temps  étoit  calme 
alors,  et  l'on  prévoyoit  une  heureuse  et  facile  traversée.  Le  bâtiment 
à  vapeur  le  Rubis,quï  portoit  les  princes,  étoit  commandé  par  le  ca- 
pitaine Michel.  Mais  le  vent  N.-N.-O.  s'est  remis  â  souffler  avec  vio- 
lence^ la  mer  est  devenue  furieuse  et  les  vagues  balayoient  le  pont 
sans  cesse.  En  sorte  que  Tarrivée  à  Douvres  n'a  eu  lieu  qu'à  midi 
moins  un  quart,  une  heure  plus  tard  que  d'habitude.  De  Douvres,  la 
famille  royale  s'est  rendue  au  château  de  Windsor,  où  se  trouve  la 
famille  royale  d'Angleterre,  en  passant  par  Londres. 

—  Un  arrêté  royal  du  13  octobre  prohibe  à  la  sortie:  1»  les  pommes 
déterre;  2*  les  légumes  secs,  savoir  :  les  pois,  les  lentilles,  les  hari- 
cots, les  vesces  et  les  féveroles.  Cet  arrêté  a  été  déclaré  obligatoire 
dès  le  lendemain  de  son  insertion  au  Moniteur. 

—  Voici  le  programme  des  cours  qui  seront  donnés  à  la  faculté  de 
théologie,  à  l'université  catholique,  pendant  l'année  académique 
18S3-18W  : 


jeudi  à  11  heures.  —  Les  langues  Hébraïque,  Chaldaïque,  Syriaque 
et  Arabe,  lundi,  mardi  et  vendredi  à  11  heures. 

H.  G.  WOUTERS,  Prof.  Ord.  ;  l'histoire  ecclésiastique  depuis  l'é- 
poque tte  Charlemagne  jusqu'aux  commencements  de  la  prétendue 
Réforme,  lundi  et  mardi  à  10  heures,  jeudi  et  vendredi  à  9  heures. 

J.  F.  D'HOLLANDER,  Prof.  Ord.  et  Président  du  Collège  du  St-Es- 
prit  ;  continuation  de  la  2«  2»  de  la  Somme  de  Si-Thomas^  lundi, 
mardi  et  mercredi  à  9  heures. 

H.  J.  FEYE,  Prof.  Ord.  et  Secrétaire  de  la  Faculté;  des  dispenses 
de  mariage;  —  Titres  choisis  des  Livres  H  et  III  des  Décrétales, 
mercredi^  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  10  heures. 

J.  B.  LEEEBVRE,  Prof.  Extraord.;  les  Iraités  de  Ecciesiâeide 
Summo  Pontifice^  mercredi,  jeudi,  vendredi  et  samedi  à  8  heures. 

P.  VANDENBROEGK ,  Prof.  Extraord.;  la  démonstration  chré- 
tienne, partie  positive,  lundi,  mercredi  et  vendredi  à  3  heures, 

—  Par  arrêté  royal,  en  date  du  30  septembre,  les  subsides  sui- 
vants sont  accordés  pour  restauration  ou  agrandissement  d'édifices 
du  culte  : 

Dans  la  province  d'Anvers.  —  Aux  conseils  de  fabrique  de^ 
églises  de:  Boom,  2,180  fr.;  Eeckeren,  600  ;  Austruweel,  100; 
Loenhout,  1,650;  Saint-Antoine,  à  Brecht,  330;  Heyndonck,  2,300; 
Leesl,  1,500  ;  Notre-Dame  au-delà  de  la  Dyle,  à  Malines,  1,300  ;  Wille- 
broeck,  2,430;  Mariekerke,  323;  Wechelderzande,  3,000;  Gierle, 
230;  Saint-Amand,  àGheel,  300;  Vorst,  223  ;  Merlaer,  sous  Vorst, 
723. 

Aux  conseils  communaux  de  :  Vommeighem,  300  francs  ;  Vremdc, 
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1,000  ;Mas8enhoven,  5S0;  Lillo,  620;  Viersel,  100;  Beffen,  1,K00; 
Wiekevorst,  375  ;  Koningshoyckt,  3,î>00  ;  Lille,  400;  Baelen,  300. 

—  Le  8  octobre,  les  RR.  PP.  Jésuites  espagnols  qui  résidoient  à 
Nivelles  depuis  leur  exil,  ont  quitté  la  ville,  pour  retourner  en  £s^ 
pagne  ;  ils  y  sont  rappelés  par  les  évèques  de  ce  pays. 

—  On  écrit  de  St.-ïrond,  le  28  septembre  :  «  Nous  venons  d'être 
témoins  d*une  cérémonie  bien  intéressante.  Mgr.  TËvéque  de  Liège  est 
arrivé  à  St.-Trond,  le  25  au  soir,  et  est  descendu  chez  M.  le  Doyen. 
Le  lendemain  Sa  Grandeur  a  administré  le  Sacrement  de  Confirma^ 
lion  aux  enfants  du  canton ,  dans  l'église  primaire,  édifice  remar- 
quable, et  qu'on  restaure  aujourd'hui  sous  la  direction  intelligente  de 
M.  le  Doyen.  Le  nombre  des  enfants  étoit  de  plus  de  1,500. 

»  Pendant  la  cérémonie  Sa  Grandeur  a  admiré  l'ordre  remarquable 
qui  régnoit  à  l'église  et  en  a  félicité  M.  le  doyen  et  MM.  les  curés  du 
canton. 

»  Dans  Finstruction  qu'il  a  faite,  Mgr.  après  avoir  dit  qu'il  étoit 
heureux  de  se  trouver  au  milieu  d'une  jeunesse  et  d'une  population 
si  attachées  à  la  foi  et  qui  possède  un  si  grand  nombre  de  bonnes  ins- 
titutions, a  fortement  insisté  sur  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs 
parents  et  leurs  supérieurs.  Parlant  ensuite  des  dangers  que  les  jeunes 
gens  courent  dans  le  monde,  il  a  tracé  la  voie  qu'ils  doivent  suivre 
pour  échapper  à  ses  dangereuses  séductions. 

»  Après  la  cérémonie  religieuse,  M.  le  DoyeR  a  réuni  en  un  ban^ 
quet  tous  les  curés  de  son  vaste  canton,  ainsi  que  MM.  les  direcieurs 
du  Petit-Séminaire  et  du  collège  communal,  les  supérieurs  des  cou^ 
vents  des  Rédemptoristes  et  des  Franciscains. 

»  Pendant  le  dîner,  où  régnoit  la  plus  grande  cordialité ,  M.  le 
Doyen  a  porté  un  toste  très-chaleureux  à  Mgr.  l'Ëvèque,  en  lui  expri- 
mant le  bonheur  que  lui  et  tout  le  clergé  de  son  canton  éprouvoient 
de  jouir  de  la  présence  de  leur  premier  pasteur  qui  a  fait  généreuse- 
ment le  sacrifice  de  sa  propre  liberté  pour  devenir  leur  chef  et  leur 
guide.  M.  le  Doyen  a  en  même  temps  représenté  à  Sa  Grandeur  la 
profonde  vénération  dont  elle  est  l'objet  de  la  part  du  clergé  de  son 
canton.  Ce  toste  a  été  chaleureusement  applaudi  partons  les  convives. 
Mgr.  a  répondu  avec  cet  accent  du  cœur  qu'on  lui  connott,  et  il  a  dit 
de  son  côté  le  bonheur  qu'il  ressentoit  de  se  trouver  au  milieu  d'un 
clergé  qui  lui  montre  un  si  grand  attachement.  Après  le  dîner  S.  G. 
s'est  entretenu  affectueusement  avec  tous  les  ecclésiastiques  présents, 

»  Vers  quatre  heures,  Mgr.,  accompagné  d'un  clergé  nombreux, 
s'est  rendu  à  l'église  primaire,  et  il  a  ouvert  avec  les  cérémonies  près* 
crites  la  châsse  renfermant  le  corps  de  saint  Trudon  ,  afin  d'enlever 
des  reliques  à  la  demande  de  Mgr.  l'Evèque  de  Metz ,  pour  le  Petit- 
Séminaire  établi  dans  l'ancienne  abbaye  fondée  par  le  saint  lui-même, 
où  le  saint  a  reçu  la  prêtrise  et  où  il  a  laissé  plusieurs  mai  (fues  de  sa 
sainteté  et  tle  sa  générosité.  En  outre,  S.  G.  pour  satisfaire  aux  pieux 
désirs  de  notre  digne  Dpyen,  a  bien  voulu  encore  enlever  des  reliques 
pour  les  nombreuses  paroisses  du  diocèse  de  Liège  qui  honorent 
saint  Trudon  comme  leur  patron. 

»  A  cette  occasion  S.  G.  a  manifesté  le  désir  qu'on  fit  une  châsse 
digne  de  contenir  les  reliques  précieuses  du  saint  fondateur  de  la 
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ville  lie  Sain(-Tronil  ;  mais  sur  Tobservatioir  de  Sf .  le  Doyen  que  les 
moyens  manquent  à  la  fabrique  de  Téglise,  S.  G.  a  touIu  sllrouler  le 
zèle  de  la  fabrique  en  souscrîvanl  elle-même  pour  une  somme  assez 
considérable. 

»  Cette  cérémonie  étant  finie ,  Mgr.,  accompagné  de  plusieurs 
membres  du  clergé,  s*est  rendu  à  rétablissement  des  Dames-Ursu- 
lines  qui  se  sont  établies  dans  notre  ville.  Il  est  inutile  de  faire  re- 
marquer  Tempressement  que  montroient  les  habitants  de  noire  ville 
pour  voir  S.  G.  passer  à  pied  par  les  rues  ;  partout  sur  son  passage  lo 
prélat  a  pu  voir  la  joie  et  le  contentement  dont  sa  présence  étoit  le 
sujet. 

»  31gr.  étant  arrivé  à  rétablissement  des  Dames-Ursulines,  une  jeune 
pensionnaire,  au  nom  de  ses  compagnes,  lui  a  adressé  avec  une 
grâce  charmante^  un  compliment  de  circonstance  très-bien  pensé  et 
très-senti. 

»  Ensuite  S.  G.  s'est  rendue  à  la  chapelle  de  rétablissement  pour  y 
administrer  le  Sacrement  de  Confirmation  à  14  pensionnaires.  Après 
cette  cérémonie,  Mgr.  a  réuni  les  Dames  directrices  pour  leur  adres- 
ser quelques  bons  conseils  et  quelques  paroles  dVncouragemeiit.  li 
a  d'abord  félicité  ces  respectables  Dames  du  succès  de  leur  maison; 
et  en  etfet  on  doit  le  reconnottre ,  les  Dames  peuvent  se  flatter  d'avoir 
gagné  bien  vite  la  confiance  des  familles  non  seulémeritde  notre  can- 
ton, mais  encore  des  cantons  environnants;  car,  outre  un  externat 
très-suivi,  le  nombre  des  pensionnaires  s'élève  à  plus  de  50;  cepen- 
dant leur  établissement  ne  date  que  depuis  trois  ans.  Kn  considéra- 
tion du  bon  esprit  qui  préside  à  cette  institution.  Mgr.  a  daigné  pro- 
mettre aux  Dames-Ursulines  son  appui  et  sa  protection. 

»  Ensuite  Mgr.  l'Evêque  a  pris  congé  des  membres  du  clergé  qui 
l'avoient  accompagné,  et  vers  les  six  heures,  il  a  quitté  la  ville  de 
Saint-Trond  pour  se  rendre  dans  le  canton  de  Looz ,  em;;ortaDt 
avec  lui  l'amour  et  ('affection  du  clergé  et  des  habitants  de  Saint- 
Trond.  » 

-—  On  écrit  d'Alken  :  u  Une  cérémonie  bien  touchante  vient  d'avoir 
lieu  dans  notre  commune.  Mgr  l'évêque  de  Liège  a  daigné  venir  installer 
ici  les  SoDurs  du  St-Sépulcre,  appelées  par  notre  digne  et  zélé  curé  à 
donner  aux  jeunes  personnes  de  notre  paroisse  une  éducation  chré- 
tienne. Jeudi,  6  octobre,  jour  destiné  à  la  cérémonie,  notre  village  a 
pris  de  bonne  heure  un  air  de  fête  inaccoutumée.  Partout  on  voyoit 
des  sapins,  des  guirlamles,  des  arcs-de-triomphe.  Un  nombreux 
clergé  s'étoit  réuni  à  la  cure  avant  dix  heures.  Vers  onze  heures,  la 
grande  cloche  indiquoit  l'arrivée  de  Sa  Grandeur.  Descendu  de  voi- 
ture, le  digne  chef  du  diocèse  s'achemina  vers  l'église  précédé  d'une 
trentaine  de  prêtres;  là  il  revêtit  ses  habits  pontificaux  et  alla  prendre 
à  la  porte  de  l'église  les  Sœurs,  au  nombre  de  huit,  agenouillées  sur 
le  seuH.  Arrivée  au  chœur,  Sa  Grandeur  entonna  le  Feni  Creator 
qui  fut  suivi  d'une  messe  basse  pendant  laquelle  on  chanta  les  litanies 
de  la  Ste- Vierge,  Après  la  messe.  Monseigneur  adressa  la  parole  aux 
dignes  Sœurs  avec  celte  éloquence  et  cette  onction  qu'on  lui  connoit, 
et  donna  ensuite  la  bénédiction  avec  le  Très -Saint-Sacrement.  La 
cérémonie  achevée,  Sa  Grandeur^  accompagnée  du  clergé,  conduisit 
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processioDnellemeDt  les  Sœurs  au  couvent  destiné  à  les  recevoir.  Là 
Monseigneur  leur  adressa  de  nouveau  quelques  paroles  bien  senties 
et  finit  parleur  donner  la  clôture.  Le  digne  curé  de  nofre  paroisse 
réunit  à  un  banquet  Sa  Grandeur  et  tout  ie  clergé  invité  à  l'inslalla- 
tion.  Ce  jour  laissera  de  doux  souvenirs  dans  ie  cœur  de  nos  villa- 
geois. » 

—  Le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Tongerloo  (province  d'An- 
vers) est  autorisé  à  faire  construire  une  église,  au  centre  de  la  com- 
mune, sur  le  terrain  que  la  députalion  permanente  du  conseil  pro- 
vincial d'Anvers  Ta  autorisa  à  acquérir  du  sieur  E.-F.  Verboven,  par 
arrêté  du  9  septembre  1853. 

—  M™«  la  baronne  V.  d'flooghvorst ,  née  comtesse  Emilie  d*Oul- 
tremont  de  Warfusée,  a  fait  construire  une  jolie  petite  église  à  trois 
nefs  ,  dans  l'enceinte  même  des  terres  qui  entourent  son  château  de 
Bois-I'Evéque,  banlieue  de  Liège.  A  gauche  du  chœur  se  trouve  la 
tribune  de  la  noble  famille,  qui  s'y  rend  par  une  galerie  couverte, 
ménagée  entre  l'église  et  la  maison.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajou- 
ter que  l'église  même  est  destinée  au  public.  La  pieuse  et  jeune  veuve, 
marchant  sur  les  traces  de  ses  vénérables  parents,  qui  ont  laissé  des 
monuments  de  leur  zèle  pour  la  religion  à  Warfusée,  â  Liège  et  ail- 
leurs, a  voulu  que  les  fidèles  dont  elle  est  entourée,  pussent,  jour- 
nellement, par.ticiper  aux  saints  Mystères  avec  elle  et  trouver  l'ins- 
truction spirituelle  dont  ils  ont  besoin.  Mgr  l'évèque  de  Liège  a  con- 
sacré solennellement  cette  église  le  samedi  2â  octobre.  La  veille,  les 
saintes  reliques  qui  dévoient  être  renfermées  dans  l'autel,  avoient  été 
déposées  dans  la  chapelle  du  château  ;  et  c'est  là  qu'on  est  venu  les 
chercher  processionnellement  le  lendemain.  La  cérémonie,  commen- 
cée à  7  h,  et  demie,  s'est  terminée  vers  11  h.  et  demie. 

—  Mgr  l'archevêque  de  Tyr,  comte  de  Mercy-Argenteau,  a  donné 
les  saints  Ordres  aux  différents  membres  de  la  Compagnie  de  Jésus 
des  provinces  de  Belgique ,  de  Hollande  et  d'Allemagne,  les  14,  15  et 
i7  septembre,  dans  la  chapelle  du  collège  St-Servais  à  Liège.  11  y  avoit 
18  sous-diacres,  22  diacres  et  19  prêtres.  Un  membre  a  reçu  la  ton- 
sure et  les  quatre  ordres  mineurs. 

~  Mgr  Miège,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  vicaire  apostolique  des 
tribus  indiennes,  vient  de  s'embarquer  avec  le  R.  P.  de  Smet,  mis- 
sionnaire, lis  comptent  entreprendre,  au  mois  de  mars ,  une  nouvelle 
expédition  apostolique  chez  les  sauvage  de  l'Amérique. 

—  Mgr.  Van  de  Velde,  jésuite,  évêque  de  Chicago,  est  transféré  de 
ce  siège  à  celui  de  Natchez.  De  l'an  1849  à  18S3,  le  T.  R.  P.  Van  de 
Velde  a  bâti  61  églises  dans  son  diocèse  ! 

—  Mgr  l'évèque  de  Liège  a  béni,  dimanche  50  octobre,  avant  les 
vêpres,  le  chœur  et  le  transept  de  la  nouvelle  église  gothique  de 
St-Pholien  à  Liège,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Nous  renvoyons  à  la 
prochaine  livraison  les  détails  de  la  cérémonie. 

—  Le  rédacteur  d'une  feuille  flamande  imprimée  à  Bruges,  qui  vi- 
voit  depuis  plusieurs  années  séparé  de  l'Eglise,  s'est  réconcilié  avec 
son  évêque,  a  retracté  tout  ce  qui  dans  ses  écrits  avoit  pu  être  rèprè- 
hensible,  a  mis  fin  à  son  journal  et  est  revenu  aux  pratiques  reli- 
gieuses. 
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—  Aux  Quatre-Temps  de  septembre,  S.  Em.lecardinal-archevèqiu; 
de  Malines  a  ordonné  11  prèlres^  dont  4  sont  entrés  à  runiversité 
catholique. 

—  Quarante-huit  élèves  de  philosophie  sont  entrés  au  sémiDaire  de 
Malines,  le  !«'  octobre. 

NÉCROLOGIE. 

Malines^  Ce  diocèse  vient  de  perdre  les  prêtres  suivants  :  M.  Men- 
nen,  curé  de  Wortel  ;  M.  Stas,  curé  de  Zertrud-Lamay  ;  M.  Danis, 
vicaire  de  St-f.aurent,  près  d'Anvers  ;  M.  Maerschalck,  vicaire  à 
Zoersel;  M.  Wenderickx,  directeur  de  Thospice  de  Rebecq. 

—  I.e  17  septembre,  est  décédé  au  collège  Notre-Dame  d'Anvers, 
le  R.  P,  d'Erkenne,  né  en  1814  àHermalIe-sous-Argenteau,  après  une 
longue  maladie.  Il  étoit  administré  depuis  plus  de  trois  mois.  Cétoit 
un  religieux  zélé  et  d'une  vie  exemplaire. 

—  Le  19  octobre,  le  R.  P.  Jean  van  Antwerpen,  rédemptoriste  a 
Bi$thop-£ton,  près  Liverpool  en  Angleterre,  est  mort  du  typhus,  âgé 
de  50  ans. 

Gand,  M.  Verschueren,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Ste- Vierge 
et  professeur  au  collège  d'EccIoo,  est  mort  subitement  au  commen- 
cement du  mois  d'octobre,  a  Tâge  de  29  ans. 

Liège»  M.  Holthuysen,  vicaire  et  directeur  des  Soeurs  de  Chctritc  à 
St-Trond,  est  mort  le  4  octobre  à  l'âge  de  43  ans. 

MOMIMATIONS. 

Liège,  M.  Thomas,  chanoine  titulaire  au  chapitre  de  Liège,  ancien 
doyen  de  Si  a  velot,  succède  à  feu  M.  Van  Hex ,  en  qualité  de  euré 
doyen  de  St-Jacques  à  Liège.  Il  a  été  installé  le  11  octobre; et  à  cette 
occasion,  il  a  fait  distribuer  des  pains ,  pour  une  somme  de  500  frs«, 
aux  pauvres  de  la  paroisse. 

M.  Paquot/ chanoine  honoraire  et  Inspecteur  diocésain  des  écoles 
primaires  de  la  province  de  Liège,  a  été  nommé  chanoine  titulaire,  eo 
remplacement  de  M.  Thomas. 

M-  Vanderryst,  chanoine  honoraire  et  secrétaire  de  l'évèché  ,  a  été 
nommé  inspecteur  diocésain,  en  remplacement  de  M,  t^aquot.— U. 
Bogaerts,  chanoine  honoraire,  succède  à  M.  Vanderryst. 

M.  Chantraine,  chapelain  à  Oneux,  a  été  nommé  curé  à  Becco;  il 
est  remplacé  par  M.  Hochet,  vicaire  à  Ferrières.-—  M.  Gaiand,  vicaire 
à  StC'Foi  à  Liège,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  Olne.  —  M. 
Bidiot,  vicaire  à  St  Pholien  à  Liège,  a  été  nommé  en  la  même  qualité 
à  St-Jacques  à  Liège,  en  remplacement  de  M.  Longlain,  nommé  curé 
à  Mont,  a  la  place  de  M.  Nyssen  qui  a  donné  sa  démission.  —  M.  Gil* 
son^  coadjuteur  à  Mont,  a  été  nommé  vicaire  à  Hozémont.  —  Al.  Lar- 
dinois,  jeune  prêtre,  a  été  nommé  vicaire  à  Ferrières,  et  M.  Lejeune, 
ancien  vicaire  de  Theux,  à  St-Pholien  à  Liège.  —  M.  Golsoul,  vicaire 
à  Villers-l'Ëvêque,  a  donné  sa  démission  pour  motif  de  santé.  —  M. 
Humblet,  curé  à  Hognoul,  a  donné  sa  démission;  il  est  nommé dir«c- 
recteur  de  l'hospice  des  orphelines  à  Liège« 
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Gand,  M.  D'HoncU,  prévôt  à  Puyvelde,  est  nooimé  curé  à  Zwyn- 
ilrecht.  11  est  remplacé  par  M.  Buysse,  vicaire  de  Sînay.  —  M,  Calkv 
baul,  professeur  au  collège  de  Grammont,  est  nommé  vicaire  à  Sinay, 
et  M.  Van  Necke  le  remplace  au  collège.  —  M.  DebbauiU,  prêtre  au 
séminaire,  est  nommé  professeur  au  collège  de  Lokeren,  et  M.  C.  de 
Ryck,  vicaire  à  lUatere. 

Bruges.  M.  le  chanoine-pénitencier  Van  Merrisest  nommé  archi^ 
diacre  au  chapitre  de  Bruges. 

M.  l'abbé  B.  Frutsaert,  qui  fonda  le  collège  de  Poperinghe  en  18->^ 
f  l  le  dirigea  depuis  cette  époque,  s'est  retiré  à  la  rentrée  des  classes, 
Mgr  l'évèque  de  Bruges  a  nommé  principal,  U.  Ad.  Frutsaert,  pro< 
fesseur  à  rétablissement  depuis  six  ans. 

Malines,  M.  Baeten^  licencié  en  théologie,  vicaire  de  Notre-Dame  à 
Anvers,  a  été  nommé  lo  inspecteur  diocésain  en  remplacement  de 
U.  Van  Houstraeten,  et  â»  secrétaire  particulier  de  S.  £m.  le  cardi* 
oal,  en  remplacement  de  M.  le  chanoine  Crockaert,  démissionnaire. 
—  M.  Robert,  professeur  au  collège  de  Pitzembourg  à  Malines,  en  a 
été  nommé  directeur,  en  remplacement  de  M.  Van  Uoustraeten.  — 
M.  Jacobs,  sousdiacre  au  grand  séminaire  de  Malines,  a  été  nommé 
professeur  à  Alsemberg.  —  M.  Petit,  vicaire  de  Genappe,  a  été  nommé 
curé  à  Chapelle  St-Lambert,  en  remplacement  de  M.  Desprez,  dé^ 
missionnaire.  —  M.  Dauwen,  vicaire  de  Rychevorsel,  a  été  nommé 
curé  à  Herenthout.  —  M.  Van  den  Wyngaert,  vicaire  de  Ste  Cathe-r 
rine  à  Malines,  y  a  été  nommé  curé.-  —  M.  Verlinden,  confesseur  de 
Notre-Dame  de  Montaigu,  a  été  nommé  curé  à  Oirbeeck.  —  M.  Huys* 
maus,  vicaire  de  Baelen,  a  été  nommé  curé  à  Westmeerbeeck.  — 
M.  Dickx,  professeur  au  collège  de  Malines,  a  été  nommé  confesseur 
à  St-Augustin  à  Anvers.  —  M.  Kuyl,  confesseur  à  Notre-Dameà  An-* 
ver»,  y  a  été  nommé  vicaire  eu  remplacement  de  M.  Baeten.  — 
M.  Haccour,  coadjuteur  à  Rixensart,  a  été  nommé  vicaire  à  Perwez, 
en  remplacement  de  M.  Baguet,  devenu  rédemptoriste.  —  M.  Danis, 
vicaire  de  Vieux-Turnhout,  a  été  nommé  vicaire  à  St>Laurent  près 
d'Anvers,  en  remplacement  de  son  frère  décédé.  —  M.  Van  der  Hey- 
den,  vicaire  de  Haecht,  a  été  nommé  confesseur  à  Notre- Dame  de 
Montaigu.  ^  M.  Schols,  vicaire  de  Wambeeck^  a  été  transféré  à 
Baelen. 

M.  Gilis  et  M.  Goyarts,  élèves  du  séminaire,  et  ce  dernier  premier 
de  philosophie  au  petit  séminaire  de  Malines  en  18tS1,  sont  entrés  au 
noviciat  des  RR.  PP.  Jésuites  à  Ti  onchiennes. 
Ont  été  nommés  vicaires  les  élèves  suivants  du  séminaire,  savoir  ; 
H.  Van  Houdt,  à  Welde;  M.  Winnepenninckx,  à  Ryskevorsel;  M, 
Bogaerts,  coadj.  à  Bael;  M.  de  Vos,  vicaire  à  Ilaecht;  M.  Simon, rec- 
ttur  monastique  à  Nivelles,  coadj.  à  Rixensart  ;  M.  's  Hertogen  ,  vie. 
à  Vieux-Turnhoqt;  M.  Wambacq,  à  Wambeéck -,  M.  Gauthier,  direc- 
teur du  couvent  des  Visitandinesà  Schaerbeeck. 

—  M.  Sacré,  licencié  en  théologie,  et  M.  Vangameren,  bachelier  en 
droit  canon,  élèves  de  rUuiversilé  Catholique  de  Louvain  venant 
d'obtenir,  de  S.  Em.  le  Cardinal,  la  faveur  de  se  rendre  comme  pen- 
sionnaires au  collège  ecclésiastique  Belge  à  Rome  pour  y  continuer 
leurs  études  théologiques  et  canoniques,  sont  partis  le  15  de  ce  mois. 
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Tournai.  M.  Flament,  vicaire  à  ninche,a  été  nommé  curé  à  Mont- 
sur-Marchîennes,  ^  M.  Docquier,  vicaire  à  Hcrchies,  a  été  nommé 
curé  à  Forges- Philippe.-*-  M.  Lepers,  vicaire  à  Enghiep,  a  été  nommé 
aumônier  militaire  â  Mons. 

ISamur.  M,  Pasieau,  curé  â  Jambes,  a  été  nommé  curé  de  Notre- 
Dame  à  Namur;  il  a  pour  successeur  M.  Pemine,  curé  à  Roux  ; 
eelui-ci  est  remplacé  par  M.  Piette,  curé  de  Montagne- la- Petite,  à  qui 
succède  M.  Quinaux,  vie.  â  Andenne.— M.  Marc,  vicaire  à  HoufFalize, 
a  été  nommé  curé  à  Mont.  —  M.  Huberty,  vie.  â  Grand-Halleux,  a  été 
nommé  curé  à  Gowan.  —  M.  Jacquemin,  curé  d'Orcbimont ,  a  été 
transféré  en  cette  qualité  à  Chiny.  —  M.  Paul,  curé  de  Mande-Ste- 
Marie,  passe  à  Orchimont.  —  M.  LenFant,  curé  de  Villers-le-Gambon, 
a  été  nommé  à  la  cure  de  Gesve.  —  M.  Remy,  vie.  de  Notre-Dame  à 
Namur,  a  été  nommé  curé  de  Villers-le  Gambon. 

Rome.  La  congrégation  générale  de  l'ordre  de  la  Compagnie  de 
Jésus  a  terminé  ses  travaux  le  51  août,  après  environ  deux  mois  et 
demi  de  sessions.  Nous  apprenons  qu'une  cinquième  assistance  a  été 
cré^e.  Elle  porte  le  nom  d'assistance  d'Angleterre  et  comprend  les 
deux  provinces  d'Angleterre  et  du  Maryland  et  les  deux  vice^provinccs 
d'Irlande  et  du  Missouri.  L'assistant  est  le  R.  P.  Etheridge,  ci-devant 
provincial  d'Angleterre.  Ce  Père  a  fait  toutes  ses  études  ihéologiques 
au  séminaire  des  Jésuites  â  Louvain,  et  les  y  a  terminées  par  VAclus 
puàiicus  ou  examen  public. 

f-  Le  T.  R.  P.  Beckx  a  choisi  pour  secrétaire  de  la  Compagnie,  le 
R.  P.  KleUtgen,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  écrits  en  latin  et  en 
allemand. 

Pays-Bus.  Depuis  la  publication  de  la  loi  sur  la  surveillance  des 
cultes  par  TElat,  le  gouvernement,  s'il  faut  en  croire  les  journaux, 
auroit  reconnu  les  évèques  nommés,  en  mettant  pour  condition 
qu'ils  ajoutent  à  leur  titre  ecclésiastique  leur  nom  de  famille, 

—  Par  un  mandement  en  date  du  S2  septembre,  Mgr  Van  Vrée, 
évèque  de  Harlem,  dispense  les  fidèles  d'Amsterdam  des  lois  de  rabsli- 
nenice  et  du  jeûne,  pendant  que  le  choléra  y  sévira. 

—  Le 7  août,  Mgr  l'évèque  de  Harlem  a  donpé  la  tonsure  elles 
ordres  mineurs  à  âO  sujets.  Le  15,  il  a  fait  une  seconde  ordination  ; 
ce  jour,  les  ordinands  étoient  au  nombre  de  95,  savoir  ;  1  pour  le 
sous-diaconat  ;  4  pour  le  diaconat;  18  pour  la  prêtrise. 

—  A  l'occasion  de  la  présence  du  roi  à  Utrecht,  M.  Harlman,  an- 
cien archiprètre  du  district  de  ce  nom,  chevalier  de  Tordre  du  Lion 
néerlandais,  a  été  nommé  commandeur  du  même  ordre. 

DÉCÈS  iBT  ivouiifATioifs.  Harlem.  M.  J.  de  Rruyn,  vicaire  â  Ams- 
terdam, a  été  nommé  professeur  au  petit  séminaire  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Kosta,  vicaire  à  Leyde  ;  celui-ci  a  pour  successeur  M.  Ualin- 
gré,  ci-devant  vicaire  à  Assendelft.—  M.  Bekkera  été  nommé  curé 
â  Purmerende,.en  remplacement  de  M.  Boudier,  décédé.— M.  Knoors 
a  été  nommé  curé  à  Velsen.  —  M.  Haanraads  a  été  nommé  curé  de 
iVglise  dite  *i  Hert  à  Amsterdam,  en  remplacement  de  M,  Van  Steen- 
wijk,  décédé.  —  M.  Van  Gastel  a  été  nommé  curé  à  Edam. — 
M.  Rockes  a  été  nommé  curé  â  Schoolen;  M.  Grijskamp.  item  àHel- 
voetsluis.  —  M.  Schlttter  a  été  nommé  assistante  l'église  dite  Maria- 
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kerk  à  Ldde.  «-  H.  Âchacht  a  étë  homrtié  eurë  à  lA  Haye  ;  M.  Shic- 
kers,  item  à  ScbéTenidgue  ^  M.  Jbnssen,  à  Lut^ebi'oek;  M.  Tifbes,  i 
Rboofi.  ^  M.  8aag«feld,  ^  été  nommé  vicaife  à  Veere;  M.  Brinkman, 
i^m  à  Soctermeer.  —  M.  Vati  fier  Buttk,  tic.  à  La  Haye,  a  été  nommé 
curé  à  Burg  au  Texd,  en  remplacement  de  M.  Botlemanne,  nommé 
professeur  au  séminaire  de  Warmond;  M.  Van  der  Hurk  est  rem- 
placé par  M.  Broeke,  ancien  vie.  à  )Piirmeremle.-^Onl  été  nommés  vi- 
caires, savoir  :  M.  Russcheblatt,  àS^hiedam  ;  M.  A«rist<yots,  à  Alphen  \ 
M.  Schouten,  vicaire  à  Harlem,  au  Helder  ;  M^  Van  de  Ven^  à  Har- 
lem. 

^  Vrance.  Une  nouvelle  œuvre  vient  d'être  essayée  darts  ce  pays» 
cVst  celle  du  don  colportage,  A  qui  à-t*oh  besoin  de  rappeler  les 
maux  qu'a  f>roduils  ce  funeste  colportage  qui,  depuis  soixante  ans,  à 
jeté  dao^Ie  peuple  tant  de  livres,  soit  détestables  par  leur  esprit,  soit 
absurdes  par  le  fond?  L'action  gouvernementale  a  essayé  de  conju- 
rer le  mal,  el  notls  avons  fait  cohnolire  le  rapport  de  la  commission 
qui  fut  chargée  d'éelairer  cette qnesiion.  Maî6  ce  que  les  commission^ 
•ont  inhabiles  â  résoudre,  la  charité  Topère  par  les  forces  de  son 
2èle,  par  son  activité  maternelle  que  rien  ne  saurmt  arrêter.  Long- 
temps on  désira  une  OEiivre  destinée  à  combattre  le  tnauvais  colpor- 
tage :  on  éloU  découi-agé  par  les  drfficiillés  de  Tentreprlse.  Cepert-^ 
dant  M.  l'abbé  Bernard,  chanoine  d'Avignon,  s'étoit  attaché  aVec 
passion  à  cette  idée  ï  il  n'a  pas  cru  à  l'impossibilité  d^uhe  institutioti 
devenue  comme  une  nécessité  politique  et  sociale.  Après  avoir  lon- 
guement médité  tous  les  détails  qui  se  rattachent  an  colportage.  Il  a 
GODçu  hardiment  le  plan  de  TOEuvre,  Il  en  a  dressé  les  statuts.  Les 
problème»  principaux  consisloîeni  à  demander  à  la  librairie  les  ou- 
vrages populaires  qui  se  rapportent  le  mieux  au  but  de  rOËnvre  ;  â 
foire  à  l'autorité,  juge  de  la  doctrine  religieuse,  la  part  première  dans 
Tadmission  ou  le  rejet  de  chaque  livre,  et  â  attetjdre  la  décision  de 
Tautortié  diocésaine  sur  l'opportunité  relative  de  tel  on  tel  ouviage, 
suivant  le«  pays  visités  par  les  colporleûrâ  ;  à  choisir  avec  solrt  des 
colporteurs  zélés,  intelligents,  dévoués  ;  à  pouvoir  aussi  les  Mii*veil- 
1er,  de  loin  comme  de  près,  en  les  soumettant  dans  chaque  canton, 
au  contrôle  de  personnes  amies  du  bien.  Pour  commence!*,  une  mai- 
son a  été  louée  à  Avignon.  Là,  quelques  hommes  de  bonne  volonté 
sont  venus  se  préparer  à  la  mission  nouvelle*  Ils  étoient  neuf  au  pre- 
mier départ  ;  puissent-ils  être  tin  jour  pltiS  de  mille  ! 

(V^mi  de  ta  lietf'gfvn), 

—  Dans  les  fnstructions  et  ordonnances  de  Mgr.  l'Archevêque  do 
Cambrai,  rendues  en  synode  diocésain,  le  9  septembre,  on  trouve  la 
prescription  suivante  sur  la  Sépulture  ecclésiûshque  : 

«  Les  suicides,  les  morts  funestes,  causées  par  l'ivrognerie  et  les 
Scandales  que  donne  l'immoralité,  se  multiplient  de  la  manière  la 
plus  affligeante. 

3»  Il  est  dans  l'intérêt,  non  seulement  de  la  religion,  mais  encore 
des  familles  et  de  la  société,  que  les  prescriptions  canoniques  qui,  eu 
puAlisant  ces  actes  criminels  et  ces  dégradantes  habitudes,  tendent 
à  en  dlm'fiuei*  là  fréquence,  et ,  autant  que  possible,  à  en  arrêter  1« 
cours,  soient  plus  sévèrement  observées. 
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«  Nous  enjoignons,  en  conséquence,  à  MM.  les  curés  et  â  tons 
autres  prêtres  qui  partagent  leur  ministère  de  se  conformer  exacte- 
ment aux  lois  canoniques  qui  défendent  d'accorder  la  sépulture  ecclé- 
siastique «  à  ceux  qui  se  donnent  la  mort  par  désespoir  ou  par  co- 
»  1ère  f  et  aux  pécheurs  manifestes  et  publics  qui  meurent  sans 
»  pénitence.  » 

«  Ainsi,  ils  refuseront  la  sépulture  ecclésiastique  :  l*"  aux  suicidés 
qui  n'auront  pas  donné  de  marques  d'aliénation  mentale  avant  d'at- 
tenter à  leur  vie  (1);  ^k  ceux  qui,  après  avoir  vécu  dans  Thabitude 
notoire  et  publique  de  l'ivrognerie,  seront  morts  accidentellement 
par  suite  de  Tivresse  ;  3<>  à  ceux  qui  auront  négligé  ou  refusé  de  se 
conformer  aux  lois  de  l'Eglise  par  rapport  à  la  célébration  de  leur 
mariage,  et  seront  morts  engagés  dans  les  liens  d'une  union  pure- 
ment civile,  sans  avoir  donné  aucune  marque  de  repentir  ni  réparé 
en  rien  le  scandale  de  leur  concubinage  légal. 

»  Lorsqu'il  se  rencontrera^  dans  ces  divers  cas,  quelques  difficul- 
tés particulières,  on  aura  soin  de  nous  consulter.  » 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  vient  d'adresser  aux  aumôniers  des 
lycées  une  lettre,  où  il  leur  trace  les  règles  qu'ils  ont  à  observer  dans 
l'enseignement  de  la  religion  aux  élèves.  Cette  lettre,  qui  est  accom- 
pagnée d'un  programme,  se  termine  par  le  paragraphe  suivant  : 

((  Veuillez,  Monsieur  l'Aumônier,  donner  connotssance  de  nos  in- 
tentions à  vos  élèves  et  à  leurs  maîtres  je  dirois  aussi  à  leurs  pa- 
rents, s'ils  pouvoient  vous  entendre.  Faites  savoir  aux  élèves  qu'ils 
nous  inspirent  le  plus  tendre  et  le  plus  vif  intérêt,  et  qu'ils  occupent 
une  grande  place  dans  notre  cœur  comme  dans  notre  diocèse.  Don- 
nez cette  assurance  aux  parents  et  aux  maîtres,  que  nous  partageons 
avec  un  zèle  ardent  leur  préoccupation  et  leur  sollicitude  au  sujet 
de  la  jeunesse  :  personne  plus  que  nous  n'est  prêt  à  contribuer  à  la 
prospérité  morale,  c'est-à-dire  à  la  véritable  force  et  à  la  gloire  d'une 
institution  nationale,  fondée  par  une  puissante  main,  refaite  et  con- 
solidée avec  sagesse  par  une  haute  et  ferme  raison,  soutenue  par  le 
concours  d'une  foule  d'hommes  justement  honorés  «enfin  appelée  à 
exercer  une  influence  permanente  sur  l'esprit  public,  et  jusqu'à  un 
certain  point  sur  l'avenir  de  la  France  et  sur  les  progrès  de  la  religion 
au  sein  d'un  grand  empire^  » 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

M.  P.  J.-B.  de  Herdt,  malgré  toute  la  sincérité,  dont  il  a  fart 
preuve  dans  son  travail,  a  jugé  convenable  de  faire  remettre,  immé- 
diatement après  l'impression,  à  la  S,  Congrégation  des  Rites,  un 
exemplaire  de  la  première  édition  de  son  ouvrage  Sacrœ  Liturgiœ 
praxis.  11  en  a  fait  autant  de  la  seconde  édition.  Le  secrétaire  de  la 
S,  Congrégation  des  Rites,  qui  a  placé  ce  dernier  exemplaire  au  lo- 
cal même  du  secrétariat,  a  répété,  à  cette  occasion,  l'éloge  qu'il  avoit 

(1)  On  ne  se  contentera  pas,  pour  admettre  raliénation  mentale,  de  ces  cer- 
tificats de  complaisance  qui  n^ont  pour  but  que  de  dissimuler  le  crime  et  dt 
ménager  la  susceptibilité  des  familles. 
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déjà  donné  précédemment  à  l'ouvrage,  et  en  ajoutant  combien  il  Tes- 
tlme,  il  a  fait  offrir  â  l'aqteur  ses  félicitations  et  ses  remerciments. 
L'auteur  ayant  également  offert  à  Sa  Sainteté  un  exemplaire  de  la 
seconde  édition,  a  reçu  la  réponse  suivante  :  n 
'  «  l|erlatum  est  ad  Maximum  Pontificem  Pium  IX  una  cum  tuis  lit* 
»  (eris,  quae  filialis  in  eum  observantise  ac  pietatis  tuae  senstbus  miri- 
}»  fice  praestant,  exemplar  operis  de  sacra  Liturgia  juxta  ritum  Ro* 
'»  manae  Ëcclesiae  a  te,  III.  ac  Rde  Dne,  exarali,  qiiod  gravissirao 
»  istius  Mechliniensis  Arcbiepiscopi  Cardinalis  testimonio  probatum 
n  et  commendatummox  typis  in  lucem  publicam  editum  est.  Elsi 
»  porro  ab  gravissimas  supremi  Âpostolatus  curas  et  occupationes 
»  nihil  quidquam  de  luo  eodem  opère  sanclitas  sua  adhuc  potuerit 
>  degustarCy  gralissimum  tamen  Ei  accidit  offîcium  tuum,  ac  libi  Ec- 
>»  clesiasticae  disciplinai  studiossimo  majorem  in  modum  ipsa  gratula- 
»  tur.  Meis  idcirco  litteris  pro  oblato  munere  ipsi  tibi  sanctilatis  sua& 
»  nomine  gratias  persolvo,  atque  una  cerliorem  te  facio  de  Benedic- 
»  tione  Âpostolica,  quam  in  verae  omnis  prosperitatis  auspicium  a 
»  benignissimo  eodem  Pontifice  assequutus  es. 

»  Hœc  cum  libi  significo,  occasionem  libenter  arripio  sensus  libi 
»  profitendiobsequiimei,  111.  ac  Rde.^  Dne.  cul  fausla  acsalutaria  om- 
»  nia  enixe  precor  a  Domino. 
»  Tui  IIK  ac  Rde  Dne 
»  DatumRomae  die  14  septembris  18(55. 

}>  Humillimus  et  addiclissimus  servus 
»  Dorainicus  Fiorahokti,   SSmi  Dnt 
»  Nri  ab  Ëpislolis  latinis.  » 
Superscripto  eral  : 
lII.acRdo.Dno,  PetroJoanni  Baplislae  De  Herdt. 

—  Parmi  les  questions  que  la  classe  des  Reaux-Arts  de  rAcadéraie 
royale  met  au  concours  pour  Tannée  1854^  on  remarque  la  sui- 
vante : 

La  musique  exerce-i-elle  sur  /es  mœurs  une  influence  salu- 
taire? Tous  les  genres  de  musique  sont-ils  également  propres  à 
exercer  cette  influence  ?  Les  formes  actuelles  de  Vart  lui  as- 
surent-elle  une  action  morale  utile  ;  peuvent-elles  être  considérées 
comme  étant  en  progrès  sous  ce  rapport^  et  quelles  modifications 
doivent-elles  subir  pour  atteindre  à  leur  plus  /taule  puissance 
civilisatrice?  Examiner  à  ce  point  de  vue  les  différents  genres 
de  musique  :  la  musique  religieuse,  la  musique  dramatique,  la 
musique  purement  vocale  ou  instrumentale  et  la  musique  popu* 
laire. 

—  Un  prospectus  nous  annonce  un  recueil  mensuel  flamand  sous 
le  litre  de  Nederduitsc/i  Overzigt^  lequel  doit  paroilre  chez  Lamot- 
Jacobs,  rue  Hopiand  à  Anvers,  par  livraisons  de  52  p.  in-8".  Ce  qui 
donnera  un  volume  d'environ  400  p.  par  an.  Le  prix  du  volume  ou 
des  12  livraisons  sera  de  4  fr.  pour  la  ville  et  de  8  fr.  pour  je  pays, 
frai&  d'affranchissement  compris.  Ce  journal  traitera  spécialement 
des  intérêts  de  la  littérature  flamande  et  des  droits  des  population» 
qui  parlent  le  flamand.  11  y  ajoutera  des  articles  littéraires,  politiques, 
religieux,  historiques,  etc.,  et  un  précis  de  nouvelles.  La  première 
livraison  doit  paroltre  dans  le  courant  de  novembre. 
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—  £e  prélre  et  le  médecin  devant  la  êociéiéf  pair  le  P.  DebreyDe 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  professeur  particulier  de 
médecine  pratique,  prêtre  et  religieux  de  la  Grande-Trappe.  Bruxelles 
1853,  chez  Goemaere,  rue  de  la  Montagne,  52.  Vol.  io-^12  de  578  p. 
Prix  S  fr.  Quoiqu'on  puisse  reprocher  un  peu  d'exagération  à  l'auteur 
qui  met  sur  le  même  rang  le  médecin  de  Tâme  et  le  médecin  du  corps, 
cependant  on  peut  lire  son  livre  non-seulement  avec  fruit,  mais  aussi 
avec  plaisir.  On  y  trouve  une  masse  de  faits  et  d'anecdotes  intéres» 
santés.  H  eût  été  facile  d'en  retrancher  quelques  passages  qu'ex* 
plique  jusqu'à  certain  point  l'époque  où  le  livre  a  été  composé  (1847)^ 
et  qui  doivent  parottre  plus  qu'inopportuns  aujourd'hui.  Faire  l'éloge 
de  la  révolution  italienne,  déclamer  contre  les  baïonnettes  aulri^ 
chiennes^  citer  des  passages  de  V  oraison  funèbre  d'O'Conell,  parle 
P.  Ventura,  c'est  ce  que  le  I».  Debreyne  certainement  ne  se  permet* 
troit  pas  en  18d3.  il  faut  donc  regretter  qu'on  n'ait  pas  songé  à  lui 
rendre  le  service  indiqué  plus  haut. 

-*  Premiers  éléments  de  Vhyuialogie  humaine  et  comparée^  par 
A.-F>.  Van  Bierviiet,  docteur  en  médecine,  en  chirurgie  et  en  l'art 
des  accouchements,  professeur  ordinaire  de  physiologie  et  de  patho- 
logie générale  à  l'université  catholique  de  Louvain.  Louvain  1855, 
chez  Vanlinthout.  Vol.  in-lâ  de  250  p.  Nous  avons  parcouru  ce  ma'^ 
nuel  avec  plaisir.  Il  est  simple,  méthodique,  ne  contenant  que  les 
choses  nécessaires.  11  convient  surtout  à  deux  classes  de  lecteurs  : 
d'abord  aux  élèves,  qui  entendent  les  développements,  en  assistant 
aux  leçons  du  professeur  ;  puis  aux  docteurs,  aux  praticiens,  à  qui  il 
servira  de  résumé.  L'estimable  professeur  a  soin  d'indiquer  les 
sources,  et  l'on  voit  aisément  qu'il  est  au  niveau  de  la  science  ac- 
tuelle. 

—  Il  vient  de  sortir  des  presses  de  MM.  Glénisson  et  Van  Gehecb- 
tenà  Turnhout  le  premier  volume  des  œuvres  ascétiques  de  saint 
Alphonse,  intitulées  :  VoUedige  asceiische  JFerken  vanden  //.  Jl" 
phonsus  Maria  de  Liguori,  in  hetvlaemsch  uitgcgeven  doorden 
Berw.  Pater  J.»4.  Juten,  Redemplorist,  Ce  1"  volume  porte  pour 
titre  i  Ilet  Myslerie  der  Menschwording  van  JesUs^Chsislus.  Il 
contient  différentes  lectures  spirituelles  ainsi  que  des  mé<lilalions 
pour  le  saint  temps  de  l'Avent,  pour  la  neuvaine  de  la  fêle  de  Noël, 
quelques  considérations  sur  l'Ënfant-Jésus,  depuis  la  fête  de  Nuel 
jusqu'après  la  fête  de  l'Epiphanie,  onze  discours  qui  peuvent  aussi 
servir  très-bien  de  lecture  spirituelle  pendant  les  belles  fêtes  de  la 
Naissance  de  Notre- Seigneur,  et  enfin  quelques  exemples  se  rappor- 
tant au  divin  Enfant-lésus.  Ce  volume  a  2S6  p.  et  il  ne  coûte  qu'un 
franc.  Le  papier,  de  même  que  le  format  et  le  caractère  ne  laissent 
rien  à  désirer  ;  le  style  en  est  simple  et  coulant.  Le  S*  volume  intitulé 
het  Mysterie  der  Verlossing,  sera  mis  sous  presse  incessamment 
et  tous  les  volumes,  dont  se  composent  les  œuvres  crt  question,  pa- 
roltront  ainsi  successivement.  On  souscrit  pour  toute  la  collection 
des  16  volumes,  ou  bien,  si  on  le  préfère,  pour  la  collection  partielle 
des  9  premiers  volumes  seulement* 

iS.  l'iBP.  UB  VnRHOVEif-DEFEVR  fVCC.  DE  P.  KEÏinB»  Hl'B  DEVAUT-tÊS-CAHHM,  6?. 
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^36 me  Livraison. 


l«r  Déeemlire  1853. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D*0GTOBBB  18S5. 


1.  Manifeste  du  Sultan  aux 
puissances,  pour  leur  faire  con- 
nottre  les  motifs  qui  le  décident 
à  ne  pas  céder  aux  prétentions 
de  la  Russie,  et  à  préférer  la 
guerre  à  un  semblable  abaisse- 
ment. 

â.  Mort  de  M.  François  Ârago, 
célèbre  astronome  français ,  se- 
crétaire perpétuel  de  TAcadémie 
des  Sciences.  II  étoit  né  le  26  fé- 
vrier 1786  à  Ëstagel,  près  de  Per- 
pignan. 

7.  L'empereur  de  Russie  ac- 
compagne le  roi  de  Prusse,  à 
Polsdam,  où  il  séjourne  jus- 
qu'au 9. 

8.  OmerPacha,  général  en 
chef  de  l'armée  turque  sur  le  da- 
nube,  somme  les  Russes  d'éva- 
cuer les  principautés  qu'ils  ont 
envahies. 

9.  L'armée  autrichienne,  par 
ordonnance  impériale,  subit  une 
réduction  de  80,000  hommes. 

10.  Le  prince  Gortchakoif,  gé- 
néral en  chef  des  troupes  russes 
dans  les  prmcipautés  danu- 
biennes, répond  à  Omer-Pacha 
qu'il  i(  D'à  aucun  pouvoir  de  S.  M, 
l'empereur  son  mettre,  pour 
traiter  de  la  paix,  de  la  guerre  ou 
de  l'évacuation  des  principautés 
par  les  troupes  confiées  à  son 
commandement*  » 


20.  La  chancellerie  russe  à 
Constantinople  est  fermée.  La 
suite  des  affaires  commerciales 
est  confiée  à  la  chancellerie  au- 
trichienne. 

2 1 .  Les  flottes  combinées  d'An- 
gleterre et  de  France  franchissent 
les  Dardanelles  et  se  dirigent  vers 
la  mer  de  Marmara  et  le  canal  de 
Constantinople. 

25.  Commencement  des  hosti- 
lités entre  les  Turcs  et  les  Russes. 
Escarmouche  entre  les  cosaques 
et  des  soldats  du  corps  égyptien 
en  face  de  TurtukaL  Une  flottille 
russe  remontant  le  Danube  d'Is- 
mall  à  Bralloff,  est  attaquée  par 
les  Turcs  occupant  le  nouveau 
fort  d'Isatcha,  qui  lui  tuent  un 
oflicier  et  un  certain  nombre  de 
soldats. 

26.  Combat  entre  les  Français 
et  les  Rizaina-Gharabas,  tribu 
kabyle  encore  insoumise,  et  les 
Adatas,  ti  ibu  marocaine  qui  com- 
mettoit,  depuis  longtemsde  nom- 
breuses déprédations.  Les  Arabes 
ont  150  hommes  tués,  et  on  leur 
prend  2  drapeaux,  250  fusils,  des 
chevaux,  etc. 

31 .  Hatti-Schériff  par  lequel  le 
Sultan  annonce  qu'au  printemps 
prochain  il  se  rendra  en  per- 
sonne à  l'armée. 

S6 
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MANDEMENT  DE  M-  UÉVÊQUE  DE  BRUGES 

CONTRE  LES  MANOEUVRES  DBS  SOCIÉTÉS  PROTESTANTES. 

JEJN'BJPTISTE  MALOU^  parla  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  Saint-Siège  Apostolique,  Ecéque  de  Bruges,  aux  fi- 
dèles de  la  rille  de  Bruges^  satut  et  bénédiction  en  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

NOS  TRÈS-CHEES  FRÈAES, 

Des  colporteurs  et  des  agents  de  la  Société  biblique  et  d'autres  so- 
ciétés protestantes  répandent  depuis  quelques  semaines  dans  la  ville 
de  Bruges,  des  bibles  écrites  en  langue  anglaise  et  dont  le  texte  est 
tronqué  et  falsifié,  ainsi  que  de  petits  traités  religieux,  qui  attaquent 
la  foi  et  les  pratiques  de  l'Eglise  catholique. 

Il  est  de  notre  devoir,  N.  T,  C.  F.,  de  vous  signaler  le  piège  qui 
rst  tendu  à  votre  foi^  et  de  vous  rappeler  que  les  lois  de  TEglise  vous 
défendent,  d'une  manière  absolue,  d'accepter  et  de  lire  ces  livres, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  que  troubler  votre  conscience^  et  vous 
«éloigner  de  la  bonne  voie.  Quoique  plusieurs  de  ces  écrits  soient 
composé  dans  un  style  qui,  au  premier  abord,  parolt  pieux  et  sé- 
duisant, tous  cependant  cachent^  sous  un  langage  merveilleux,  un 
poison  mortel. 

Les  auteurs  de  ces  traités  se  sont  proposé  un  double  but  :  celui 
de  vous  séparer  de  l'Eglise  catholique,  à  qui  vous  devez  la  vie  spiri- 
turlle  de  vos  âmes  et  tous  les  dons  de  la  grâce  dont  vous  avez  été  eo- 
richis  jusqu'ici,  et  celui  de  vous  précipiter  dansl'abtme  du  protestan- 
tisme, où  vous  perdriez  et  votre  foi  et  tous  vos  droits  au  royaume 
des  cieux. 

Pour  arriver  à  cette  fin,  les  auteurs  de  ces  libelles  attribuent  à 
TEgiise  catholique  des  croyances  qu'elle  ne  professe  point  et  même 
qu'elle  condamne.  Ils  vont  jusqu'à  dire  que  le  culte  que  vous  rendez 
aux  saints  est  une  idolâtrie  ;  que  le  sacrement  de  Ponitence  a  été  in- 
venté au  treizième  siècle,  et  ils  ajoutent  â  ces  erreurs  d'autres  pro- 
positions aussi  manifestement  fausses  et  aussi  évidemment  injurieuses 
à  votre  foi. 

Remarquez  bien,  N.T.  C.  F.,  que  s'ils  parvenoient  à  ébranler  voire 
croyance,  ils  n'auroient  aucun  symbole  à  y  substituer;  ils  ne  pos- 
sèdent eux-mêmes  aucune  doctrine  certaine.  Ils  professent  au  con- 
traire des  erreurs  qui  renversent  toutes  les  lois  de  la  morale.  Ainsi 
on  lit  dans  leur  traité  que  la  foi  seule,  sans  les  œuvres,  conduit  au 
salut,  et  que  l'homme  peut  être  tout-à-fait  certain  de  son  salut, 
même  quand  il  commet  les  plus  grands  crimes,  doctrine  évidem- 
ment fausse,  qui  détourne  les  hommes  du  bien  et  qui  les  excite  au 
mal. 

L'avertissement  que  nous  vous  donnons,  N.  T.  C.  F.,  suffira  sans 
doute  pour  vous  mettre  en  garde  contre  les  pièges  que  vous  tendent 
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ces  ministres  de  Terreur.  La  voix  de  vos  pasteurs,  qui  n*ont  d*au(re 
désir  que  celui  de  travailler  à  votre  bonheur,  vous  déterminera  sans 
doute  à  fuir  les  embûches  qu*on  dresse  à  votre  bonne  foi.  et  vous 
accepterez,  avec  une  docilité  filiale,  les  dvertissements  de  FEglise. 

Cependant,  afin  de  vous  prémunir  davantage  contre  ces  perfides  at- 
taques, nous  appellerons  votre  attention  spéciale  sur  l'état  des  sectes 
protestantes  qui  envoient  ces  colporteurs  parmi  vous,  et  sur  l'autorité 
de  l'Ëglise  catholique  qu'ils  attaquent. 

Les  agents  de  l'hérésie  disent  aujourd'hui  ce  qu'ont  dit  les  héré- 
tiques de  tous  les  temps,  à  savoir,  que  l'Eglise  eatholique  a  proscrit 
leurs  livres,  parce  qu'elle  veut  cacheraux  fidèles  les  vérités  qu'ils  con- 
tiennent. L'Ëglise,  en  réalité,  ne  les  proscrit  que  parce  qu'elle  en  a 
reconnu  les  erreurs,  et  qu'elle  ne  veut  point  exposer  les  ignorants 
et  les  simples  à  des  difficultés  que  des  hommes  instruits  et  habiles  ré- 
solvent  facilement,  mais  que  le  peuple  n'est  généralement  pas  en  état 
de  résoudre. 

Afin  de  mieux  apprécier  vous-mêmes  la  valeur  des  livres  qu'on 
TOUS  donne  et  des  doctrines  qu'ils  renferment,  vous  n'avez  qu'à  jeter 
un  coup  d'oeil  sur.  les  pays  où  le  protestantisme  domine  et  où  il  est 
parfaitement  libre.  Voyez  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  en  Amé- 
rique, en  Allemagne,  en  Hollande,  ces  métropoles  du  protestantisme, 
ces  boulevards  de  l'hérésie  moderne  !  A  l'unité  de  foi  qui  y  régnoit  du 
temps  où  l'Eglise  catholique  n'étoit  pas  proscrite,  a  succédé  la  con- 
fusion de  Babel  :  toutes  les  vérités  révélées  y  sont  contestées  et  niées  ; 
tous  les  symboles  de  foi  y  ont  été  rejetés  et  foulés  aux  pieds.  Les 
sectes  y  prétendent  toutes  interprêter  la  Bible  dans  un  véritable  sens, 
et  suivre  fidèlement  la  pure  parole  de  Dieu,  et  toutes  se  querellent 
sur  le  sens  de  la  Bible  sans  pouvoir  jamais  s'entendre.  Aussi  se  di- 
visent-elles au  point  que  l'on  compte  aujourd'hui  à  peu  près  autant 
d'églises  que  de  têtes.  La  discorde  est  si  profonde,  les  dissentiments 
sont  si  vifs,  qu'une  partie  des  protestants  est  tombée  dans  l'incrédu- 
lité, et  qu'une  autre  partie,  qui  n'est  pas  la  moins  éclairée,  rentre  en 
masse  dans  le  sein  de  l'église  catholique. 

Voilà  le  résultat  et  le  fruit,  N.  T.  G.  F.,  des  doctrines  que  l'on  vous 
propose  dans  les  brochures  protestantes  répandues  parmi  vous* 
Sans  avoir  jamais  connu  cette  confusion  et  ces  luttes,  vous  possédez, 
dès  l'enfance,  les  vérités  que  les  protestants  instruits  reconnoissent 
avec  bonheur  après  avoir  passé  par  le  labyrinthe  de  l'hérésie.  Atta- 
chez-vous donc  à  l'Eglise  oatholique  votre  Mère,  et  en  matière  de  vé- 
rité et  de  vertu  n'écoutez  qu'elle. 

Depuis  dix-huit  siècles,  cette  Eglise  reste  debout  au  milieu  des 
ruines  des  villes  et  des  empires,  elle  brille  dans  le  monde  comme  un 
astre  lumineux  ;  elle  est  admirable  par  l'éclat  et  la  pureté  de  sa  doc* 
trine,  comme  par  le  nombre  de  ses  institutions  et  l'héroYsmede  ses 
enfants.  C'est  elle  qui  a  peuplé  le  Ciel  de  martyrs,  de  confesseurs  et  de 
vierges  ;  c'est  elle  qui  a  tiré  nos  pères  des  ténèbres  de  l'idolâtrie  et 
des  vices  du  paganisme  ;  c'est  elle  (|ui  nous  a  apporté  avec  le  trésor 
de  la  foi^  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Tout  ce  que  le  monde  a 
compté  de  grands  hommes,  depuis  des  siècles,  lui  a  rendu  hommage, 
ets'est  incliné  devant  ses  lois.  Aujourd'hui  encore  elle  étend  son 
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sceptre  d'une  extrëmîté  de  Tunirersâ  Tautre,  et  maigre  les  persécu- 
tions dont  on  l'afflige,  malgré  Tamerlume  dont  on  Tabreuve,  mal- 
gré les  attaques  dont  on  l'entoure,  elle  ne  cesse  point  de  répandre 
des  bienfaits  et  de  régner  en  souveraine  et  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs. 

C'est  donc  pour  vous,  N.  T.  G.  F.,  non-seulement  une  gloire^  mais 
aussi  un  bonheur  d'appartenir  à  l'Eglise  catholique  et  de  pouvoir 
obtenir  d'elle  toutes  les  lumières  et  tous  les  conseils  dont  vous  avez 
besoin.  Les  faux  docteurs  qui  tâchent  de  vous  séduire,  n'ont  ni  son 
prestige,  ni  son  autorité  ;  ie  divm  Sauveur  a  prédit  leurs  sinistres 
tentatives  lorsqu'il  a  parlé  des  loups  qui  s'approchent  du  troupeau 
sous  la  peau  de  l'agneau,  de  l'homme  ennemi  qui  vient  semer  l'ivraie 
dans  le  champ  du  père  de  famille  afin  d'y  étouffer  le  bon  grain.  Vous 
êtes  donc  tenus  de  les  fuir,  et  de  leur  fermer  et  votre  esprit  et  votre 
cœur.  D'après  ce  que  nous  venons  de  vous  dire,  ce  seroit  évîdem- 
ment|  de  votre  part,  un  acte  coupable  devant  Dieu  et  insensé  devant 
les  hommes,  de  préférer  la  doctrine  de  ces  sectaires,  à  la  croyance  et 
au  jugement  de  l'Eglise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  défendons  de  nouveau,  N.  T.  G.  F.,  à  tous 
les  fidèles  de  notre  diocèse,  de  conserver,  de  lire  ou  de  donner  à 
d'autres  les  livres,  brochures  et  traités  qui  roulent  sur  des  matières 
de  religion  et  qui  ont  été  pnbliés  par  des  sectes  protestantes.  Nous 
faisons  aux  pères  et  aux  mères  de  famille  vis-à  vis  de  leurs  enfants, 
aux  maîtres  et  maîtresses  vis-à-vis  de  leurs  subordonnés,  un  devoir 
rigoureux  de  saisir  ces  livres  et  ces  traités,  pour  les  apporter  aux  cu- 
rés ou  vicaires  de  leur  paroisse  ou  pour  les  livrer  immédiatement  aux 
flammes.  Si  quelqu'un  prétendoit  obstinément  les  garder,  soit  pour 
les  lire,  soit  pour  les  répandre,  il  se  rendroit  gravement  coupable 
devant  Dieu,  et  pourroit  même  devenir  indigne  d'approcher  des  saints 
sacrements. 

Personne  d'entre  vous,  N.  T.  G.  F.,  n'en  viendra  à  cette  extrémité. 
Pleins  de  confiance  dans  la  lumière  et  l'affection  de  vos  pasteurs, 
vous  vous  rendrez  spontanément  à  leuri  avis  paternels  ;  et  vous  re- 
jetterez avec  une  sainte  indignation  les  publications  des  sociétés  pro- 
testantes. Ainsi  deviendront  stériles  les  efforts  qu'ils  tendent  parmi 
vous  ;  ainsi  resteront  intacts  dans  vos  cœurs  le  dépôt  de  la  foi  catho- 
lique et  le  trésor  des  espérances  chrétiennes. 

Sera  notre  présente  lettre  pastorale  lue  au  prône  dans  toutes  les 
églises  de  la  ville  de  firuges,  le  dimanche  qui  en  suivra  la  réception. 

Fait  à  Bruges  le  22  octobre  1853. 

t  J.-B.,  évalue  de  Bruges. 
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CIRCULAIRE  DE  M»'  L'ÉVÉQUE  DE  LIÈGE, 

SUR  LA  VISITE  BES  PAROISSES. 

IHÉODORE-ALEXlS-JOSEPft  BB  MONTPELLIER^ 

Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  ffrdce  du  Saint-Siège  Aposto- 
lique^ ëvéque  de  Liège,  au  cierge  et  aux  fidèles  de  notre  Dio- 
cèse, salut  et  Bénédiction  en  Jfotre-Seigneur  JésusChrist. 

Messieurs  et  très -chers  vrères. 

Nous  rendons  au  ciel  les  plus  YÎves  actions  de  grâces  pour  les  con- 
solations si  grandes  dont  nous  avons  été  comblé,  pendant  le  cours 
de  nos  tournées  de  Confirmation,  dans  tous  les  cantons  du  Diocèse. 
Il  nous  tarde  de  Yousdire  combien  notre  cœur  a  été  touché  au  spec- 
tacle du  zè\^  des  Pasteurs,  de  la  pieté  des  fidèles,  de  la  foi  partout  vl< 
yante,  de  la  religion  partout  honorée.  Nous  en  avons  éprouvé  une 
impression  si  profonde  de  joie  et  de  bonheur,  que  nous  voulons  vous 
rendre  témoins  de  notre  reconnoissance  envers  Tauteur  et  le  con- 
sommateur de  notre  foi,  et  en  même  temps  vous  remercier,  chers 
coopérateurs  de  notre  ministère,  ouailles  bien-aimées,  de  Tédification 
que  nous  avons  puisée  au  milieu  de  vous.  Nous  avons  reconnu  et 
et  admiré  partout  une  sainte  rivalité  de  dévouement  aux  devoirs 
parmi  les  Pasteurs,  de  piété  parmi  les  fidèles  ;  partout  nous  avons  vu 
les  enfants,  cette  portion  si  chère  de  notre  troupeau,  préparés  avec 
soin  à  recevoir  FEsprit-Saint  dans  le  sacrement  de  Confirmation,  et 
manifestant  par  leur  recueillement  les  excellentes  dispositions  dont 
ils  étoient  animés.  Permettez-nous  de  vous  dire  aussi  combien  nous 
avons  été  heureux  de  Taccueil  que  nous  avons  reçu  parmi  vous,  N. 
T.  C.  F.,  des  marques  de  respect  dont  vous  avez  honoré  le  caractère 
sacré  dont  nous  sommes  revêtu,  les  preuves  d'affection  que  vous 
nous  avez  prodiguées  comme  à  un  père.  Nous  n'avions  pas  besoin, 
pour  connoltre  votre  attachement  à  votre  premier  Pasteur,  de  Téclat 
des  réceptions  solennelles  ;  aussi  nous  vous  remercions  d*avoir  res- 
pecté le  désir^  que  nous  avions  clairement  exprimé,  d'être  reçu  sans 
tout  l'eppareil  de  ces  démonstrations  extérieures.  Ce  n'est  pas  que 
nous  voyions  dans  ces  manifestations  autre  chose  qu'un  hommage 
rendu  à  celui  que  nous  représentons^  à  Jésus-Christ  dont  nous 
sommes  auprès  de  vous  le  Ministre  et  l'Ambassadeur,  C'est  pour  cela 
que  nous  nous  plaisons  à  reconnoltre  l'unanimité  de  ces  sentiments 
d'affection,  de  ces  témoignages  de  respect,  au  sein  des  villes  et  des 
villages,  chez  les  populations  industrielles  comme  chez  celles  qui 
sont  vouées  à  la  culture  des  champs  ;  c'est  pour  cela  que  nous  ai- 
mons à  vous  parler  de  la  joie  dont  notre  cœur  surabonde,  et  que 
nous  pouvons  vous  avouer  que  le  fardeau  de  l'épiscopat,  quelque  re- 
doutable et  pénible  qu'il  soit,  nous  semble  en  quelque  sorte  moins 
pesant,  depuis  que  nous  avons  vu  combien  sont  religieuses  encore  et 
dévouées  les  populations  de  notre  Diocèse,  Grâces  eu  soient  rendues 
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à  Dieu,  auteur  de  tout  bien,  à  celui  qui  seul  donne  la  vie  et  Faccroîs- 
sèment  à  ces  plantes  chéries  qu'arrosent  les  sueurs  des  ouvriers 
éTangféliques.  Grâces  en  soient  rendues  à  nos  cbers  coopérateurs 
dans  le  saint  ministère,  dont  le  zèle  seconde  si  bien  ces  merveilleux 
effets  de  la  grâce  divine  sur  notre  peuple  ;  aux  parents  chrétiens  qui 
élèvent  avec  tant  de  soin  ces  jeunes  générations  d'enfants  de  Dieu, 
espoir  de  l'Eglise,  objet  de  notre  plus  tendre  sollicitude  ;  à  ces  insti- 
tuteurs vertueux,  à  ces  pieuses  institutrices  dont  nous  apprécions  si 
haut  le  dévouement,  dont  nous  ne  saurions  trop  relever  la  noble  et 
sainte  mission  ;  à  ces  chefs  d'atelier  chez  qui  nous  avons  admiré  une 
sollicitude  si  vraie,  si  bien  entendue,  pour  les  intérêts  moraux  de 
leurs  ouvriers  dont  ils  sont  vraiment  les  pères,  sollicitude  bien  digne 
de  notre  reconnoissance,  comme  elle  est  assurée  des  bénédictions  de 
notre  Dieu,  qui  donne  de  surcroît  les  biens  de  ce  monde  à  ceux  qui 
cherchent  ainsi  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice. 

Heureux  de  vous  manifester  la  joie  que  nous  éprouvons  de  tant  de 
biens,  de  tant  d'oeuvres  excellentes  dont  nous  avons  été  témoins, 
nous  vous  exhortons,  vous  tous  qui  y  avez  coopéré,  à  les  maintenir, 
â  les  perfectionner  encore,  en  redoublant  de  zèle,  de  soins,  de  vigh 
lance,  surtout  a  Pégard  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  dont  les  inté- 
rêts nous  sont  si  chers.  C'est  cette  sollicitude  pour  l'enfance,  qui 
nous  fait  désirer  de  voir  s'établir  des  écoles  spéciales  de  filles  dans 
toutes  les  localités  populeuses,  partout  où  les  ressources  des  com- 
munes ou  de  la  charité  le  permettent.  11  n'est  personne  qui  ne  recon- 
noisse  aujourd'hui  la  nécessité  de  la  séparation  des  sexes  dans  les 
écoles,  l'éducation  de  l'un  étant  si  différente  de  l'éducation  de  Tautre, 
et  leur  réunion  prêtant  si  souvent  à  de  graves  abus. 

£t  vous,  chers  enfants,  écoutez  encore  la  voix  d'un  père  qui  vous 
aime  :  il  vous  répète  les  avis  qu'il  vous  a  donnés  au  jour  de  votre 
confirmation  :  persévérez  dans  la  prière,  dans  la  fréquentation  des 
Sacrements,  du  catéchisme,  de  l'école,  dans  la  fuite  des  compagnies 
dangereuses  et  des  lieux  de  dissipation  et  de  désordre.  Aimez,  res- 
pectez vos  Pasteurs  qui  sont  chargés  de  vos  âmes  ;  ceux  qui  vous 
ont  donné  le  jour  et  élevés  chrétiennement.  Souvenez-vous  qu'ils  sont 
les  représentants  de  Dieu  auprès  de  vous,  et  que  leur  autorité  vient 
d[en  haut.  Respectez  au  même  titre  l'autorité  établie  dans  la  société 
civile  :  la  religion  vous  fait  un  devoir  de  lui  obéir.  Voilà  vos  prin- 
cipaux devoirs  et  les  principaux  moyens  de  persévérer  dans  la  voie 
du  salut. 

Et  vous  tous,  N.  T.  G.  F.,  nous  vous  réitérons  nos  remerciments 
et  l'assurance  de  notre  affection  paternelle. 

Liège,  le  51  octobre  1853. 

L,  t  S.  THÉODORE,  évêque  de  Uége. 
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BREF  APOSTOLIQUE 

SUPPRIMANT  PLUSIEURS  FÊTES  EN  PIÉMONT. 


Venerabili  Fratri 


Au  vénérable  Frère 


JOANNI   ANTONIO   Episcopo    JEAN- ANTOINE,  évoque  de  Sa- 
Salutiarum,  luges. 


Plus  pp.  IX. 

VenerabiUs  Frater^  Salutem 

et  jâpostolicam  Benedic- 

tionem. 

Quamquam  Nobis  in  Eccle- 
si»  Univers»  regimine  de  aoi- 
marum  sainte  dies.  noctesque 
cogitantîbus,  illa  in  primiscura 
sit,  ut  observantiam  promo- 
veamus  dierum  Festornoi^qui- 
busdebitnm  Supremo  rerum 
Auctori  cultum  fidèles  exhi- 
béant,  atque  in  tantis  consti- 
tuti  periculis  opem  sibi  et  pa- 
trocinium  cœlestium  cimm 
promereantur;  attamen  quan- 
doqiie  inducimur  ad  Festorum 
numernm  pro  aliqua  regione, 
▼el  regno  minuendum,  quum 
teinporalibus  populorum  ne- 
cessitatibus  occurrendum  sit, 
quod  quidem  a  Prsedecessori- 
busNoslris  aliquando  factum 
esse  comperi mus. 

Jamvero  supplicatum  Nobis 
est  nomine  Carissimi  in  Ghrislo 
Filii  Nostpi  Victoris-Emma- 
iruELis  Sardiniae  Régis  illustris, 
ejusque  Gubernii,  ut  ad  subve- 
niendum  praesertim  bominum 
inopiœ,  qui  artium  exercitio 
et  manuum  labore  victitare  co- 
gimfur,  in  uniyerso  ipsius  Re- 
gno Festorum  dierum  nume- 
rum  imminuere  yelimus;  Nos 
matura  bac  super  re  délibéra- 
ratione  adbibita,  attentis  expo- 
sitisrationibus,  aiiisquede  eau- 


Plus  pp.    IX. 

Vénérable  Frère^  salut  et  béné* 
diction  apostolique. 

Rien  que  dans  le  gouTernement 
de  FEglise  universelle,  pensant  jour 
et  nuit  au  salu  l  des  âmes,  Nous  met- 
tions au  premier  rang  de  Nos  soins 
de  promouvoir  Tobservance  des 
jours  fériés  par  lesquels  les  fidèles 
rendent  le  culte  dû  au  suprême 
Auteur  des  choses  et,  au  milieu  de 
tant  de  dangers  où  ils  se  trouvent, 
obtiennent  l'assistance  et  la  protec- 
tion des  habitants  du  ciel  ;  cepen- 
dant quelquefois  Nous  sommes  ame- 
nés à  diminuer  le  nombre  des  Fêtes 
dans  un  pays  ou  un  royaume,  lors- 
qu'il faut  pourvoir  aux  nécessités 
temporelles  des  peuples  :  ce  que 
Nous  savons  avoir  été  fait  plus  d'une 
fois  par  Nos  prédécesseurs. 


Aujourd'hui  une  supplique  Nous 
a  été  présentée,  au  nom  de  Notre 
très-cher  Fils  en  Jésus-Christ  Vic- 
TOR-ËiuMAîfUEL,  l'iUustre  roi  de 
Sardaigne,et  de  son  gouvernement, 
pour  que  Nous  consentions  à  dimi- 
nuer le  nombre  des  jours  fériés 
dans  tout  son  royaume,  afin  de  sou- 
lager principalement  la  misère  de 
ceux  de  ses  sujets  qui  sont  forcés 
de  Tivre  de  l'exercice  d'un  métier  et 
du  travail  de  leurs  mains.  Après 
avoir  mûrement  délibéré  à 'ce  sujet, 
avoir  examiné  les  raisons  qui  I^ous 
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ils  Ânittium  Nostrum  moventi- 
bus,  hujusmodi  supplicationi- 
bus    adnuendum    existimavi- 

IDUS. 

Itaque,  omnes  et  singulas 
personas  quibus  h»  LiUer<e 
favent,  peciiliari  beneficenlia 
prosequi  volentes^  et  a  quibus- 
vis  excommunicalioDis  et  ia- 
lerdicti,  aliisque  ecclesiasticis 
sententis,  censuris  et  pœnis, 
quovis  modo,  ?el  quavis  de 
causa  latis  si  quas  forte  incur- 
rerint,  hujus  tantum  rei  gratia 
absolventes,  et  absolutas  fore 
censentes,  in  universa  Sardiniae 
Régis  Dilione  feslos  dies,  qui- 
bus ex  Ecdesiae  praecepto  au- 
dîre  Sacrum  et  abstinere  ab 
operibus  servilibus  fidèles  te- 
neantur,  Auctoritate  Nostra 
Apostolica,  hos  dumtaxatim- 
posterum  esse  yolumus,  ac  de- 
claramus^  ac  primum  quidem 
omnes  et  singulos  dies  Domi- 
nicos,  deinde  sacros  dies  qui 
sequuntur,  scilicet  Nativitatis, 
Epiphaniae,  Ascensionis  Domini 
Nostri  Jesu  Gbristi,  Conceptio- 
nis,  Nativitatis,  Assumptionis 
B.  MarisB  Yirginis,  Sanctissimi 
Gorporis  Christi,  Beatorum 
Apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
Omnium  Sanctorum,  denique 
GœlestisPatronicujusque  Diœ- 
cesis,  ?el  Civitatis,  aut  Opipidi, 
juxta  morem  inibi  servatum. 

Reliquos  autem  festos  dies 
ecclesiastico  prsecepto  corn- 
prebensos  in  '^singulis  Diœcesi- 
bus,  quae  Sardiniae  Régis  Ditio- 
ne  continentur,  ab  eorum  fes- 
torum  numéro  expungimus, 
sic  ut  iisdem  diebus  fidèles  om- 
nes minime  teneantur  obliga- 
lione  Missam  audiendî,  et  ser- 
vilibus operibus  vacare  libère 
ac  licite* possint  et  valeant.  Ex 
bac  Tero  festorum  dierum  im- 


ctôlent  exposées,  et  d*autres  motifs 
touchant  d'ailleurs  Notre  esprit, 
Nous  avons  pensé  devoir  donner 
Notrîe  consentement  à  cette  mp- 
pliqu^. 

G*e$t  pourquoi,  voulant  traiter 
avec  ube  bienveillance  particulière 
toutes  et  chacune  des  personnes  en 
faveur  desquelles  sont  écrites  ces 
Lettres,  et,  sur  ce  motif  seulement, 
les  absolvant  et  les  considérant 
comme  absoutes  de  toute  sentence 
d'excommunication  ou  interdit, 
et  de  toute  censure  et  peine  encou- 
rue de  toute  manière  ou  pour  toute 
cause  que  ce  soit,  Nous  voulons  et 
déclarons,  par  Notre  Autorité  Apos- 
tolique, qu'à  FaVenir,  dans  tout  le 
royaume  de  Sardaigne,  soient  con- 
sidérés seulement  comme  jours  fé- 
riés, pendant  lesquels,  diaprés  le 
précepte  de  l'Eglise,  les  fidèles  sont 
tenus  d'entendre  la  messe  et  de  s'abs- 
tenir des  œuvres  servîtes  :  d'abord, 
tous  et  chacun  des  Dimanches  ;  puis 
les  jours  sacrés  qui  suivent,  savoir: 
la  Nativité,  l'Epiphanie,  l'Ascension 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrist  ;  la 
Gonception,  la  Nativité,  l'Assomp- 
tion de  la  Bienheureuse  Vierge  Ma- 
rie ;  la  fête  du  Très-Saint  Gorps  de 
Jésus-Ghrist,  celle  des  Bienheureux 
Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  tous  les 
Saints,  et  enfin  du  Patron  céleste 
de  chaque  diocèse,  ou  ville  ou  lo- 
calité, selon  la  coutume  qui  j  est 
observée. 

Du  nombre  de  ces  fêtes  Nous  ^^ 
tirons  les  autres  jours  fériés  com- 
pris dans  la  règle  ecclésiastique 
pour  chacun  des  diocèses  qui  font 
partie  du  royaume  de  Sardaigne  : 
afin  qu'auxdits  jours  les  fidèles  ne 
soient  point  tenus  à  l'obligation 
d'entendre  la  Messe  et  puissent  li- 
brement et  licitement  s'occuper 
d'œuvres  servîtes.  Toutefois  Nous 
voulons  et  ordonnons  que,  par 
suite  de  cette  diminution  des  jours 
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minutione  nihfl  innovatum  vo- 
luffius,  ac  mandamus  circa  sa- 
cram  liturgîam  in  Ecclesiis  ser- 
vandam,  atque  idcirco  mémo- 
ralis  diebus  tum  Chori  servi- 
tiumet  Missarum  celebraliones, 
tum  alisb  ecclesiaslicae  functio- 
nés  erunt,  ?elut  antea,  pera- 
gendx. 

Tibi  proinde,  Venerabilis 
Frater,  praesentium  Litterarum 
TÎ,  eas  partes  imponimus,  ut, 
Auctoritale  Nostra  Apostolica, 
Omnibus  sacris  Ânlistitibus,  qui 
in  Dilionis  finibus  existuntSar- 
diniae  Régis,  facullatem  facias 
prxsens  Indultum  publicandi, 
ut  legitimum  inde  effectum 
consequatur.  —  Ceterum  fidè- 
les omnes,  ad  quos  haec  Nostra 
concessio  spectat,  eliam  atque 
etiam  hortamur,  ut  reliquos 
festos  dies  et  Sacramentorum 
usu,  et  pietatis  operibus  exer-: 
cendis  in  Dei  honorem  cuUum- 
que  traducere  studeant,  ut  cœ- 
lestis  gratis  auxilia  comparare 
sibi  queant,  quibus  maxime  in- 
digemus  ad  féliciter  ineundam 
vitse  immortalis  possessionem. 
—  Haec  concedimus,  voiumus. 
mandamus,  non  obstanttbns 
Apostolicis,  ac  in  Universali- 
bus,  Provmcîalibusque  et  Sy- 
nodalibus  Conciliis  editis  ge- 
neralibus  vel  specialibus  Gons- 
titutionibus  et  Ordinationibus, 
ceterisque  contrariis  quibus» 
cumque* 

Datum  Romae  apud  S.  Ma- 
riam  Majorem  sub  Annule  Pis- 
eatoris  die  Yl  Septembris 
MDCCCLIII,  Pontificalus  Nos- 
tri  AnnoOctavo* 


de  fêtes,  rien  ne  soit  innové  dans  la 
liturgie  sacrée  qui  doit  élre  obser- 
vée dans  les  églises,  et  qu'auxdits 
jours,  le  service  du  chœur,  la  célé- 
bration des  Messe  et  les  autres 
fonctions  ecclésiastiques  aient  iiei 
comme  auparavant. 


En  conséquence,yénérabIe  Frère, 
Nous  vous  confions  le  soin,  de  com- 
muniquer, par  Notre  Autorité  Apos- 
tolique^ à  tous  les  Evèques  qui  sont 
dans  le  royaume  de  Sardaigne,  la 
faculté  de  publier  le  présent  Induit, 
pour  qu'il  puisse  avoir  par  là  son 
légitime  effet.  Au  reste,  nous  ex- 
hortons avec  instance  tous  les  fi- 
dèles que  concerne  Notre  conces- 
sion, à  avoir  soin  d*observer  les 
autres  Fêtes  et  par  la  fréquentation 
des  Sacrements  et  par  l'exercice  des 
œuvres  de  piété  en  l'honneur  et 
pour  le  culte  de  Dieu,  afin  qu'ils 
puissent  obtenir  les  secours  de  la 
grâce  céleste,  dont  nous  avons  tant 
besoin  pour  arriver  heureusement 
à  la  possession  de  la  vie  immortelle. 
Nous  accordons  ces  choses.  Nous 
les  voulons  et  les  commandons, 
nonobstant  les  Constitutions  et  Or- 
donnances Apostoliques  générales 
ou  spéciales,  portées  dans  les  Con- 
ciles universels,  provinciaux  et  sy- 
nodaux, ou  toute  autre  disposition 
contraire* 


Donné  à  Uome,  près  Sainte-Ma- 
rie-Majeure, sous  l'anneau  du  Pê- 
cheur, le  6  septembre  18i>3,  de 
Notre  Pontificat  la  huitième  an- 
née. 


Pro  Domino  Cardinaii  LAM- 
BRUSCHINI,  Firm.   Jo.  B. 

B&ANGALEOMl      CaSTELLANI, 

Substitutus. 
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TIMBRE  DES  CERTIFICATS  DE  BAPTEME. 

Il  7  a  quelque  temps,  une  amende  de  30  francs  45  centimes  fut  io- 
fligée  à  H.  Larondelle,  curé  de  Basse-Bodeux,  province  de  Liège, 
parce  qu'il  avoit  délivré,  sur  papier  non  timoré,  un  extrait  d'actes 
de  baptême. 

H.  le  curé  s'adressa  à  la  Chambre  des  Beprésentants.  Il  la  pria 
de  se  prononcer,  pour  la  gouverne  du  clergé,  sur  la  question  sui- 
vante : 

u  Lorsqu'un  curé  ou  desservant  délivre  un  certificat  ou  la  copie 
d'un  acte  pastoral  attestant  que  telle  personne  a  reçu  le  sacrement 
de  baptême,  de  mariage  ou  de  tout  autre  sacrement,  le  curé  ou  des- 
servant est-il  obligé,  d'après  la  loi,  de  rétiiger  ce  certificat  sur  papier 
timbré?  » 

£n  même  temps  M«  le  curé  adressoit  une  demande  semblable  à 
H.  le  Ministre  des  finances,  et  réclamoit  contre  l'amende  dont  il  étoit 
frappé. 

Voici  la  décision  prise  par  M.  le  Ministre  des  finances,  à  la  date  du 
25  octobre  1853  : 

TIMBRE.  ^  Certificats  ou  extraits  de  baptême.  —  Jcte  passé  en 
conséquence  dC un  autre, 

T^es  certificats  de  baptême  peuvent  être  délivrés  par  les  ministres 
du  culte  sur  papier  non  timbré;  mais  on  ne  peut  en  faire  usage  dans 
le  sens  de  l'art.  24  de  la  loi  du  13  brumaire  an  VU,  sans  les  avoir 
soumis  à  la  formalité  du  timbre  (Loi  du  13  brumaire  an  Vil). 

Considérant  que  la  destination  essentielle  des  extraits  ou  certificats 
de  baptême  est  de  rendre  témoignage  de  raccomplissement  d'un  acte 
purement  religieux,  et  non  de  constater  un  fait  ou  un  droit  qui 
prenne  place  dans  Tordre  des  intérêts  civils  ;  qu*aussi,  en  règle  géné- 
rale, sous  l'empire  du  droit  actuel^  la  loi  ne  leur  accorde  point  de 
▼aleur  juridique  ; 

Que  cet  écrit  entre  donc  moins  dans  les  termes  de  l'art,  12  delà 
loi  du  13  brumaire  an  XII,  que  dans  ceux  de  Tart.  30  concernant  les 
écritures  privées  qui  peuvent  être  faites  sur  papier  non  timbré,  sans 
contravention  aux  lois  du  timbre,  sauf  à  n'être  produites  (art.  30  et 
24)  qu'après  avoir  été  soumises  au  droit  de  timbre  extraordinaire  ou 
au  visa  pour  timbre  ; 

Que  si,  dans  quelques  cas  exceptionnels,  l'extrait  de  baptême  peut 
remplacer  l'acte  de  naissance,  celte  possibilité  d'en  faire  un  usage 
étranger  à  la  destination  que  lui  assigne  sa  nature,  ne  doit  point 
changer  l'appréciation  du  caractère  de  l'écrit,  pas  plus  qu'une  lettre 
missive  n'est  réputée  échapper  à  l'application  de  l'art.  12,  par  cela 
seul  qu'en  dehors  de  sa  destination  originelle^  elle  peut  faire  titre  ou, 
tout  au  moins,  être  produite  pour  justification,  demande  ou  dé- 
fense ; 

Qu'au  surplus,  à  part  le  cas  de  remplacement  militaire,  les  ex- 
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ceptions  qui  permetlenl  de  suppléer  l'acte  de  naissance  par  un  extrait 
ou  cerlifieat  de  baptême,  se  réduisent  à  celles  des  arrêtés  du  30  oc- 
tobre 1814  el  du  SO  juin  1815,  en  faveur  des  indigents,  et  peuvent 
d'autant  moins  être  invoquées  ici  que  cet  extrait  ou  certificat  est  ex- 
pressément exempté  des  droits  de  timbre  dans  les  cas  où  lesdits  ar- 
rêtés permettent  d'en  faire  civilement  usage. 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  LE  ROI 

A  l'ouverture    DBS  CHAMBRES,  LE   8    NOVEMBRE. 

Messieurs, 

Â  la  fin  de  la  dernière  session,  vous  aviez  applaudi  au  projet  d'u« 
nioii  de  mon  fils  bien  aimé  le  duc  de  Brabant  avec  l'archiduchesse 
Marie-Henriette  d'Autriche.  Cette  union  s'est  réalisée  sous  vos  yeux. 
KUe  est  une  garantie  de  bonheur  pour  l'héritier  du  trône,  un  gage 
de  perpétuité  pour  ma  dynastie,  en  même  temps  qu'un  lien  avec  l'Eu- 
rope et  un  témoignage  de  la  confiance  qu'inspire  la  nationalité  belge. 
Mon  cœur  s'en  est  réjoui,  et  le  pays  tout  entier  s'en  est  réjoui  avec 
moi. 

La  politique  impartiale  et  bienveillante  qui  préside  à  nos  relations 
internationales  est  chaque  jour  mieux  comprise;  cette  politique  assure 
le  maintien  de  nos  bons  rapports  avec  toutes  les  puissances. 

Des  mesures  qui  touchent  à  des  inétrêts  essentiels  ont  reçu  leur 
exécution.  La  conversion  de  trois  emprunts  a  procuré  à  l'Etat  une 
notable  économie.  I/organisation  de  notre  établissement  militaire  a 
donné  à  l'armée  une  situation  stable,  en  augmentant  nos  moyens  de 
défense.  C'est  un  bienfait  que  l'armée  apprécie  ;  elle  s'en  montre  digne 
par  sa  discipline,  par  son  instruction  et  par  l'excellent  esprit  qui  l'a- 
nime. Son  dévouement  et  celui  de  la  garde  civique  ne  feront  jamais 
défaut. 

L'augmentation  toujours  croissante  du  produit  des  impôts  atteste 
la  situation  prospère  de  la  plupart  des  branches  de  notre  richesse  in* 
dustrielle  et  commerciale. 

Mon  gouvernement  s'occupe  des  moyens  d'affermir  cette  situa- 
tion. 

Des  négociations  commerciales  se  poursuivent  activement. 

La  Société  des  bateaux  à  vapeur  transatlantiques  est  définitivement 
constituée  ;  elle  va  mettre  la  main  à  l'œuvre. 

Le  service  consulaire  est  réorganisé. 

L'esprit  d'entreprise,  cet  élément  indispensable  des  grandes  af- 
faires, se  révèle  par  des  progrès  constants.  Nos  produits  abordent  les 
marchés  les  plus  lointains,  et  leur  place  s*élargit  sur  les  marchés 
qu'ils  connoissent  déjà. 

Âlon  gouvernement  vous  demandera  d'abaisser  les  droits  d'entrée 
sur  les  matières  premières,  dans  l'intérêt  de  la  fabrication  belge  ;  il 
vous  proposera  de  remplir  lei  lacunes  et  de  corriger  les  vices  de  la 
législation  sur  les  droits  de  patente. 
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Des  travanx  publics  dccrélos  il  y  a  moins  de  deux  ans  les  uns  s'exé- 
cutent par  l'Etal,  les  autres  en  vertu  de  conventions  que  l'Etat  a  coo- 
dues.  Il  est  permis  d'espérer  qu'en  général  les  délais  fixés  pour  leur 
complet  achèvement  ne  seront  pas  dépassés.  ^ 

Félicitons-nous,  Messieurs,  de  cette  application  de  ractivilé  natio- 
nale.  Elle  portera  d'heureux  fruits.  Dès  à  présent,  elle  fournit  d  utiles 
ressources  à  une  partie  de  nos  populations  laborieuses,  qui  souffrent 
du  renchérissement  des  denrées  alimentaires. 

Cette  calamité  passagère  réclamoit  des  mesures  exceptionnelles. 
Mon  gouvernement  a  pris  les  plus  urgentes  sous  sa  responsabilité.  Il 
les  soumettra  à  votre  examen.  ,        „ 

Une  loi  vous  a  été  présentée  sur  le  crédit  foncier.  J  espère  qu  a 
Taiile  de  quelques  amendements,  cette  question  recevra  une  prompte 
et  satisfaisante  solution.  .11 

Vous  avez  adopté  la  première  partie  du  nouveau  Code  pénal;  la 
deuxième  partie  de  ce  vaste  travail  pourra  sans  doute  vous  être  in- 
cessamment soumise.  .    . 

Vous  aurez  aussi  à  voter  définitivement  le  Code  forestier,  ainsi  que 
la  loi  d'expropriation  forcée,  ce  complément  du  régime  byiK)thécairc 
et  l'un  des  éléments  du  crédit  foncier. 

Une  loi  modifiant  quelques  parties  du  Code  pénal  militaire  pourra 
être  immédiatement  discutée.  . 

L'élude  des  réformes  à  introduire  dans  l'organisation  judiciaire, 
dans  le  régime  du  notariat,  et  dans  les  dépôts  de  mendicité  se  pour- 
suit  sans  relâche 

Le  gouvernement  achève  de  préparer,  avec  toute  l'attention  que 
commande  ce  grand  intérêt,  l'ensemble  des  dispositions  destinées  à 
régulariser  l'administration  des  établissemente  de  charité  et  des  fon- 
dations. , 

L'instruction  publique  à  tous  les  degrés  continue  de  se  développer. 

L'enseignement  industriel  se  propage.  L'enseignement  des  sciences 
commerciales  est  fondé.  Un  institut  supérieur  de  commerce  s'orga- 
nise dans  une  de  nos  grandes  villes,  avec  le  concours  du  gouverne- 
ment. 

Les  essais  tentés  pour  éclairer  la  marche  de  notre  agriculture 
n'ont  pas  été  stériles  ;  l'expérience  permet  la  présentation  d'un  sys- 
tème définitif  d'enseignement  :  il  sera  prochainement  livré  à  vos  dé- 
libérations. 

La  Toirie  vicinale  reçoit  de  continuelles  améliorations. 

La  législation  sur  l'exercice  des  diverses  branches  de  Fart  de  gué- 
rir et  sur  la  police  sanitaire  off^re  des  lacunes  qu'il  importe  de  com- 
bler. Un  projet  de  loi  a  été  rédigé  dans  ce  but  ;  il  est  en  ce  moment 
soumis  à  une  révision  attentive.  Combiné  avec  un  système  intelligent 
d'hygiène  publique,  il  aura  sur  l'état  sanitaire  du  pays  une  bienfai- 
sante influence. 

Le  bien-être  moral  et  matériel  de  nos  populations  et  raffermisse- 
ment de  la  nationalité  belge,  tel  est  le  double  objet  de  notre  com- 
mune lAche.  Mon  gouvernement,  soutenu,  je  l'espère,  de  votre  pa- 
triotique concours,  y  consacrera  ses  soins  persévérants,  et  le  but  de 
nos  efforts  ne  nous  échappera  point.  Messieurs,  si  la  Belgique,  fidèle 
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à  son  passé,  jouit  de  son  existence  indépendante  avec  dignité,  avec 
sag:e8£e.  el  de  manière  à  se  concilier  de  plus  en  plus  l'estime  et  la 
confiance  des  nations  étrangères. 


COUP-DOEIL  HISTORIQUE 

SUR    LES    ORNEMENTS    PONTIFICAUX    DANS    L'oRDRE 
DE  PRÉMONTRÉ. 

[deuxième  article). 

En  1400  pendanlles  troubles  du  grand  schisme  qui  déchira  TEglise, 
['ahbé  de  Tongerloo,  Jean  III  de  Gravia^  se  rendit  à  Rome  pour  par- 
liclper  aux  grâces  de  l'année  sainte,  accordée  par  Boniface  IX  et  re- 
tourna orné  de  la  milre.  BAais  il  dut  bientôt  Tabandonner  pour  tou- 
jours, puisqu'il  mourut  au  mois  de  décembre  de  la  même  année  (1). 
Sanderus  fait  observer  qu'aucun  abbé  Norberlin  de  la  Belgique  ne 
jouissoii  encore  du  faste  pontifical.  «  Anno  1400,  dit-il,  abbas  Ro- 
mam  profectus  est  ad  générale  jubilaeu m  a  Bonifacio  Vlll  [sicî  (â) 
ioilictum.  A  quoprîmtf^abbatum  omnium  ord.  Praemonslrat.  per 
loium  Belgium  jus  mitrae  gestand*  et  usum  ponlificalium  impe- 
Ira  vil.  »» 

Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  l'exemple  donné  par 
l'abbaye  de  Tongerloo,  ne  fut  suivi  que  très-lentement  par  les  autres 
abbayes  Norbertines  delà  Belgique^, 

Sanderus  fait  encore  observer  (p.  326)  que  ce  privilège  fut  vraisem- 
blablement personnel,  puisque  Jean  IV  «/eZw/^e^i  demanda  le  même 
privilège  au  pape  Jean  XXIll  qui  le  lui  accorda  en  1410  («c/j  ainsi 
que  le  pouvoir  de  bénir  les  calices,  les  ornements  ecclésias- 
liques,  etc.,  par  une  bulle,  disons-nous,  daléedu  1»^  janvier  1411  (5). 

Le  même  pape  accorda  en  1415  la  milre  à  fabbé  de  Windberg  en 
Bavière  (4). 

L'abbé  iVVrsperg  en  Souabe  fut  décoré  de  la  mitre  par  les  Pères 
du  Concile  de  Constance  ouvert  en  1414,  5  novembre,  et  auquel  cet 
abbé  assistoit  comme  juge  (5). 

Les  Pères  du  même  concile  accordèrent  la  mitre  à  l'abbé  de  Belle- 
lay,  au  diocèse  de  Bàle,  à  8  1.  de  Délemont  ou  Delsperg,  qui  s'y  Irou- 
voii  comme  procureur  général  de  son  ordre  et  y  brilla  par  son  élo- 
quence et  par  son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi  (6). 

(1)  Sund.  Chorogr.  S,  Brab.  T.  I,  p.  326.  —  Àcia  Sanct.  1. 1,  Juni^^  p.  963.-. 
Annal,  ord.  Praem^  t.  II.  pari»  I.  col.  973. 

(;i)Oii  retrouve  la  même  errjeur  dans  Hugo  L.  c.  ainsl^que  dans  Fojtpens, 
//»/  EjrifiQ,  SylvaeduCy  p.  190. 

(:}}  Udturn  Bouuniœ  hal.  januarii,  pontifioutiis  nostri  anno  prûno.  (^aAUJ- 
crit  du  1 5e  siècle).  Jean  XXÎU  fut  élu  pape  le  17  mat  1410. 

(4)  Annal,  ùrd.  Praem,  t.  II.  pari,  L  col.  IISÔ. 

h)  Ibid.  col.  1 153. 

(6)  Ibtd.  t.  I,  pari,  1,  col.  273. 
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L'abbé  de  Dom  Martin  en  Artois,  qui  portoit  la  crosse  depuis 
13«6-14î8,  4  mars ,  y  jolgnil  la  railre  (1). 

L'abbé  d*Osteràoven,  en  Bavière,  élu  en  1405  et  mort  co  1420,  ob- 
tint  le  même  honneur  (â). 

Blarlin  V  accorda  en  1418  la  mitre  à  l'abbé  de  Brzeska,  à  4 1.  de 
Gracovie  (3). 

Les  Pères  du  Concile  de  Bâle,  ouvert  en  1431  honorèrent  du  même 
]>rivilège  l'abbé  de  Pfinove  qui  s'y  Irouvoil  au  nom  de  son  ordre. 
Alais  par  une  humilité  peu  commune,  cet  abbé  ne  voulut  point  en 
faire  usage  (4).  Ce  bel  exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs  au  moins 
jusqu'à  15â5  (5). 

En  1450  Jean  Baudouin  docteur  en  théologie  de  l'abbaye  de  Fumes 
et  abbé  CCArerbode^  demanda  la  mitre  à  Nicolas  V  et  motiva  sa  de- 
mande par  son  titre  de  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  par  la  fa- 
veur duquel  il  se  trouvoit  à  la  tète  de  cet  insigne  monastère.  Le  pape 
agréa  cette  demande,  et  répondit  le  10  avril  en  ces  termes  :  u...  Tuis 
inhacparte  supplicationibus  inclinati,  ut  tu^  qui,  ut  asseris,  diiecli 
filii  nobilis  viri  Philippi  ducis  Burgundiae  consUiarius  existis,  et  suc- 
cessores  tui  abbalcs  dicli  monasterii,  qui  pro  tempore  fuerinl,  mitra^ 
unnulOy  etaliis  pontifîcalibus  insigniis  libère  possilis  uti  etc..  auc* 
toritate  apostolica  de  specîali  gratia  tenore  praesenlium  indulge- 
mus,  etc.,  etc..  Datum  Romae  apud  sanctum  Petrum  anno  Incarna- 
tionis  Dominicae  (1450)  IV  idus  aprilis  Pontificatus  nostri  anno 
quarto  (6).  » 

Nicolas  V  donna  la  même  année  la  mitre  à  Tabbé  de  Ftoreffe  sur  la 
Sambre  à  2  1.  de  Namur.  Cet  abbé  étoit  le  5«  Père  de  l'ordre  (7). 

Encore  la  même  année  l'abbé  de  Zabrdovicz  près  de  Brunn  en 
Moravie ,  adressa  une  supplique  au  pape,  où  il  dit  entre  autres,  que 


(1)  Annal,  ord.  Praem,  t.  l.part.  1.  col.  627. 

[2j  Ibid.  t.  n,  part.  1,  col.  466:  Nous  croyons  que  Hirœns  se  trompe  en  met- 
tant l^Mnnée  I45;i.  [Chron  ord,  Praem,  p.  202).  Dans  l Indes  monasterionm 
qui  se  trouve  è  la  fin  dn  même  ouvrage^  p.  12  il  met  Tannée  1460* 
^(3)  Annal  ord  Praem,  1. 1.  part.  l,col.  80ô. 

(4)  Corpus  chronicorum  Flandriœ^  t.  II,  p.  739  et  seq*  — -  Gramaye  {AnHq. 
/ïantfrtVB,  p.  47,  ëdit.  1708.  — Sand.(f/oii({n'a  fttfiif^  t.  III,  p.  100). —Yan 
Geslel.  [Dût  archiep.  Mechl  t.  II,  p.  202).  —  Jnna/.  ord.  Praem,  t.  U,  part. 
1,  col.  376  et  seq.  u  Uonorem  despicans  ,  dit  Hugo,  omni  honoris  significatione 
})  suprrior,  hiimilis  nbbas  insignibus  islis  numquani  voluit  oinari.  » 

(5)  Corp.  chron  fïandrioê  U  c.  p.  7 10.  —  Annal,  ord.  Praem.  I.  c.  col.  377. 
—  Sand,  I.  c. 

(6)  Tiré  dNin  manuscrit  digne  de  foi.  De  sorte  qu^il  ne  faut  pas  écouter  Gra- 
maye {Autiq,  Brah.  p.  71),  ni  Diercxstms  [Antv,  Chrisionaecens,  etc. t.  Impart. 
Y,  p.  629),  qui  a  mal  compris  quelques  paroles  inexactes  du  P.  Papeni)rock. 
(t.  lyJunii,  p.  961  et  seq.),  ni  Hugo  {Annal  ord.  Praem.,  1. 1.  part.  I,  col.  219} 
qui  n'a  pas  bien  compris  Sanderus  {Chorog.  S.  Brab  1. 1,  p.  297),  ou  Papen- 
hrock  I.  c.  ni  entin  Van  Gestel  (Op.  supra  cit.  <«  1^  p.  255),  qui  a  été  trompé  par 
Sanderus  (I.  c.  p.  294). 

{!)  Annal.ord  Praem,  l.  c.  col.  90.  Miraous  met  Tannée  1453.  —  Chron. 
ord.  Praem.  p.  201  et  seq.  Il  est  8ui>i  par  la  GaUia  Christ,  aucta.  t.  UI, 
Qol.  613. 
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Tabbé  €le  Zabrdovicz  portoît  depuis  longtemps  {ea:  anh'quo)  la  crosse 
et  la  bague  ponlificale,  —  qu'il  éloit  Père,  —  abbé  de  plusieurs  abbés 
de  Hongrie  rde  10  depuis  11294),  qui  offîcioient  pontlfîcalement  les 
jours  solennels  ;  —  qu'il  venoit  de  rebâtir  son  abbaye  plus  magnifî- 
quement  qu'elle  ne  fut,  avant  que  les  Hussitesja  détruisissent  à  fond  ; 
—  enfin  qu'il  avoit  reconquis  les  biens  aliénés  de  son  monastère. 
Voilà  ses'iitres  de  recommandation.  C'est  ce  que  nous  apprend  Ni- 
colas Y  dans  sa  bulle  dalée  du  30  novembre  1450.  «...  Cum  ilaque, 
dit  ce  pape,  sicut  exhibita  nobis  super  {nuper?)  pelitio  continebat, 
monasterium  vestrum  Zabrdovicense  Praemonstratensis  ordinis,  Olo^ 
mucensis  diœcesis .  inter  alia  dictae  diœcesis  monasteria  sit  antiquissi- 
mum  {sic!)  ac  illius  abbas  baculo  et  annuio  pontificali  ex  anti<|uo  in- 
signibus  {(us?)  nec  non  per  regnum  Hungariœ  mullorum  abbatum, 
qui  diebus  solemnibus  mitra  pontificali  utuntur,  pater  abbas  existât  ; 
tuque  fili  abbas  monasterium  ipsum  per  Hussitas  dudum  funditus 
deslructum,  solemnius  quam  prius  fuerit,  resdificaveris,  illiusque 
bona  et  reditus  per  infidèles  alienata  industria  quadam  specialitibi 
a  deo  concessa.  ad  ipsum  monasterium  reduxeris,  etc..  (1). 

Il  y  eut  donc  bien  des  abbés  Norbertins  en  Hongrie,  quijouissoîent 
des  ornements  ponlificaux.  Mais  les  flammes  ottomanes,  etc.  dévo* 
rèrent  les  archives  des  abbayes  hongroises,  et  ce  qui  échappoit  à 
leur  fureur,  tomba  depuis  dans  des  mains  étrangères,  qui  sollicitées 
en  1723  avec  les  ]>lus  vives  instances  par  l'historiographe  de  l'ordre, 
refusèrent  de  lui  communiquer  la  moindre  chose. 

En  1456,  30  mai,  le  cardinal  Alan,  légat  a  latore  de  Callixte  III 
en  France,  orna  de  la  mitre  l'abbé  de  la  Luzerne  à  3  I.  d'Avranches 
en  Normandie,  en  vertu  d'un  pouvoir  spécial  qu'il  tint  de  ce 
pape  (â). 

li'abbé  de  Beauport  a  7  I.  de  St-Brieux,  et  fils-abbé  du  précédent, 
reçut  la  milrc  la  même  année  et  probablement  du  même  légat  (3). 

L'abbé  de  Steîngaden  à  â  1.  de  Munich,  élu  en  1456,  fit  par  un 
pieux  motif  un  voyage  à  Rome,  et  retourna  orné  des  insignes  ponti- 
ficaux (4). 

£n  1458  l'abbé  de  St-Nicolas  à  Furnes  en  Flandre  exposa  à  Pie  II 
que  son  abbaye  étoit  remarquable  ;  —  que  dans  la  procession  solen- 
nelle qui  se  faisoit  chaque  année  à  Furnes,  et  à  laquelle  assistoient  beau- 
coup d'abbés  d'autres  ordres,  l'abbé  de  St-Nicolasportoit  la  précieuse 
relique  de  la  sainte  Croix,  que  le  comte  de  Flandre  avoit  autrefois  ap- 
portée de  la  Palestine;  —  que  plusieurs  abbés  de  différents  ordres  et 
surtout  les  abbés  des  Dunes  alors  près  de  Furnes,  et  de  Berg  St-Wi- 
noc  portoient  la  mitre,  etc.  Pie  H  accorda  cette  demande  par  une 
bulle  donnée  à  Rome  le  22  septembre  (5^. 

{\)  Annal  ord,Praem.iAl,part.\l^  col.  DCCXXXIL  —  Conf.  par/.  1,  col. 

(8)lbid.t.  H,  f;ar/.  col.  LVIf. 
t3)Ibid.  i.l.part.  l,rol.  al3. 


(4)  Ibid.  t.  II,  oar/.  1,  col. 880. 


,  ,  ^  S.  ISforbertuê.,.  in  se  et  suis  voce  soluta  celébratue  »  par  Pierre  de  Wa- 
gbenare  religieux  de  cette  abbaye,  p.  4l9.  —  Gonf.  AnnaL  ord,  Praem,  t.  II 
pari.  1,  col.  362. 
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Le  même  pape  accorda  «n  14391a  milre  à  l'ablié  de  St-Lucius  près 
(le  Coire  capitale  du  pays  des  Grisons,  sur  sa  demande,  par  une  bulle 
datée  deMantoue(l). 

La  même  année  on  signifia  à  Pie  II  que  l'abbaye  de  Sl-Micbei  à 
Anvers  éloil  trè3-remarqua1)le  parmi  les  abbayes  de  cette  contrée,  et 
.  qu'elle  étoit  mère  de  trois  insignes  abbayes  [Ste-Marie  à  Midiltl- 
burg,  jéverbode  et  Tongerlno)àon\\i^%  abbés  brilloient  partout  p;ir 
la  milre.  On  y  ajouta,  que  Fabbé  de  Si-Michel  étoit  souvent  invité  â 
assister  avec  d'autres  abbés  au  baptême  et  aux  funérailles  des  nobles, 
ainsi  qu'aux  processions  solennelles.  Pie  11  trouvant  saus  doute  in- 
digne d'un  tel  abbé  d'être  privé  de  l'honneur  dont  ses  fils-abbés 
jouissoient  depuis  longtemps  et  vraisemblablement  en  sa  présence  U), 
agréa  cette  demande  par  une  bulle  donnée  à  Manloue  le  ^9  décembre 
1459  la  seconde  année  de  son  pontificat  :  «...  Exposw// (c// ?)  vestrae 
devotionis  sinceritas,  dit  le  pape,  et  religionis  promerptur  honeslas, 
ut  tam  vos,  quos  speciali  dilectioue  prosequimur,  quam  monasle- 
rium  vestrum,  quod,  ut  accepimus,  inler  caetera  illarunni  partium 
valde  solemne,  notabile,  accaput  immédiate  trium  aliorum  notaM- 
lium  monasteriorum  existit,  quorum  abbates  ubique  mitra  utuntur, 
dignis  honoribus  attollamus.  Uinc  est  quod  nos  veslris  m  bac  parte 
supplicationibus  inclinali,  ât  tu  Joannes,  qui  ut  etiam  nobis  relatum 
est,  baplismo,  exaequiis  nobilium  ac  solemnibus  processionibus  sae- 
pe  interesse  cum  aliis  abbatibus  invitatus  seu  rogatus  consuevisti,  et 
tui  successores  dicti  monasterii,  qui  pro  tempore  erunt  abbates, 
milra^  annula^  et  aliis  pontificalibus  insigniis  quibuscumque,  ubi- 
que libère  uti...  possitis...  auctoritate  apostolica...  indulgemus.  NulK 
ergo  etc.  Datum  Mantuae  anno  1459  quarto  kaL  januarii,  pontifica- 
tus  nostri  anno  secundo  (5).  i» 

L'abbé  de  Cuyssy  près  de  Laon,  4^^  Père  de  l'ordre,  obtint  la  mitre 
en  1462  (4). 

La  même  année  le  18  juillet,  Pie  II  accorda  la  mitre  à  l'abbé  du 
Parc  près  de  Louvain,  qui  venoit  d'être  promu  par  la  cour  de  Rome 
Je  5  du  même  mois  (5).  L'auteur  du  Summaria  chronologia^  Libert 


{y)Ànn(a.  ord.  Praem.  I.  c.co).  104  et  106  et  part.  II,  col.  LXVII.PielI, 
arriva  à  Mantoue  le  27  mai  1459  et  pn  partit  sur  la  fin  de  janvier  1460.  (Oldoin, 
S.  J.  sur  Giaconii  vitae  etreê  gestae  Pontificvm,  t.  II,  col.  1019  et  seq. 

(2)  ((  Indignum  sciticet  judicante  Pontifice^  dit  Papenbroek,  Patrena-abba- 
»  iem  miuori  quam  filios  splendore  fiilgere.  »  (ilnna/.  Àntverp.,  t.  Il,  p.  40, 
Conf.  AciaSanctor.  t.  1,  Junii^  p.  953. 

(3)  Diercssens  {Antverpia  Chrisio  nascenâf  etc.  t.  III,  part.  1,  p.  111  et  seq. 
—  Conf.  le  même  t.  I,par^V,  p.  631.  Nous  ferons  observer  en  passant  que 
Siind.  {Chorog.  S.  Brah.  1. 1,  p.  113),^  Le  baron  Le  Roy  {Notitia  Marehion^  S. 
R.  J.  p.  39).  ~  Papenbrock  ^Annal,  Ànlv^  1.  c.)  —  Hugo,  (Annal,  ord.  Praem. 
i.U.part  1,  col.  39)  etc.  ont  mis  par  méprise  Tannée  1458.  Mirœus  dit  que 
Tabbé  de  St-Hichel  commença  en  1460  de  se  servir  de  la  mitre  ;  ce  qui  n^est 
point  contraire  à  la  date  de  la  bulle  papale.  (Chron.  ord.  Praem.  p.  20a). 

(4)  Annal,  ord.  Praem. Ul,  part.  1,  col.  llO  ci  Gall.  Christ,  nova,  t. IX, 
col.  677. 

(5)  Haouscrit  du  16e  siècle,  —  Une  copie  authentique.  —  Sand  !•  c.  p.  202. 
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de  Pape  abbé  du  Parc  (1648-82)  fait  remarquer  (ioc.  ctL)  que  Théo- 
(loric  de  Tuldel  demanda  la  mitre  afin  de  poursuivre  avec  plus  d'au- 
lorilé  la  réforme  de  la  discipline  régulière  commencée  par  son  pré- 
décesseur. Celui-ci  se  sentant  trop  foible  à  cause  de  son  âge  avancé, 
pour  conduire  à  bonne  fin  une  entreprise  si  ardue,  avoit  déposé  la 
crosse  en  faveur  du  docte  et  très-zélé  religieux  de  Tongerloo,  prési- 
dent du  collège  Prémontré  à  Rome,  et  en  même  temps  procureur  gé- 
néral de  son  ordre  à  la  cour  romaine. 

Notrelecteur  n'approuvera  pas  peut-être  un  motif  aussi  singulier 
que  de  se  présenter  (le  S7  août,  jour  de  i»  prise  de  possession)  orné 
du  faste  pontifical  (1),  pour  réformer  la  discipline  non  seulement  de 
son  abbaye,  mais  de  tout  Tordre.  Et  certes  une  vie  modeste  et  pré- 
sentant un  modèle  parfait  de  toutes  les  rigueurs  de  la  règle  etc.,  eût 
été^  à  notre  avis,  tout  autrement  efficace  pour  atteindre  un  si  noble 
but.  Mais  briller  par  la  mitre  étoit  la  maladie  contagieuse  de  l'époque* 
Quoi  qu'il  en  soit,  son  litre  ik'Archichapelain  héréditaire  du  duc 
de  Bradant  n'aura  pas  été  oublié  dans  sa  supplique,  bien  que  dans 
la  bulle  de  concession  on  ne  trouve  aucun  motif  allégué  par  le  nouvel 
abbé  du  Parc.  Enfin  Théodoric  sut  dans  la  suite  se  rendre  digne  de 
cet  honneur.  Et  si  la  mitre  avoit  quelque  influence  sur  ses  grandes 
actions,  non-seulement  les  abbayes  Prémontrées  belges,  mais  l'ordre 
tout  entier  n'eurent  qu'à  s'en  louer  (2). 

£n  1474  i7  avril  eut  lieu  à  Soleure  la  translation  solennelle  de  37 
corps  des  saints  martyrs  de  la  légion  thébéenne.  Entre  les  cinq  ab- 
bés mitres  qui,  parmi  plus  de  vingt  mille  spectateurs,  assistèrent  à 
celte  imposante  cérémonie,  on  remarque  au  moins  un  abbé  Norber- 
tin,  celui  de  Gottslatl  à  41.  environ  de  Soleure  {Jnannes  abbas  Gotts- 
tattensis);  et  probablement  deux  autres,  l'abbé  de  Fontaine- /indré^ 
près  de  Neucbatel  (a66a^  ad  S.  Andreœ);  et  celui  de  Bellelay^ 
[joannes  abbas  in  Bei/ite),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (3). 

L'abbé  de  St-Jean  de  Faltaise  en  Normandie  obtint  la  mitre  en 
1475  (4). 

I/abbé  de  Romeî'sdorff  en  Westphalie  commença  à  la  porter  vers 
l'année  1483  (5), 


^  Sitmmaria  chronol,  tmigniseccl.  Pare.  p.  183.  —  Annal,  ord.  Praem.  t.  Il, 
pari,  l^  col.  480.  Van  Gestel  se  trompe  lorsqu^il  dit  que  Tabbé  du  Parc  obtint 
la  mitre  en  1475.  {Hisi.  Archiep.  MechLi,  1,  p.  194). 

(1)  Il  avoit  été  bénit  à  Orviette  par  le  card.  Nicolas  de  Cusa  Feller  est  inexact 
dans  son  art.  sur  ce  cardinal,  en  mettant  sa  mort  en  1454  au  lieu  de  1464  (édit* 
de  Liège  1797).  Il  semble  que  Feller  a  puisé  cette  méprise  et  d^autres  dans  le 
yauveau  Dicthût.  par  une  société  de  gens  de  lettres,  Paris  1772.  Voyez  sur 
Nieoias  de  Cusa  entre  autres  Oldoin  S.  J.  sur  Ciaconii,  Viiae  et  resgesiae  Pon^ 
fificum,  eic,  Romas  1677,1.  II,  col.  974,  etc.  —  lloréri  (le  Grand  Dict,  hist, 
Paris  1769,  t.  VII,  p.  1026  etscq). 

(2)  V.  Summartq  chronel  Parc.  p.  I8l  —  97. 

(a)  Apud  Bulland.  L  VIII,  sept.  p.  281,  n»  73  et  74. 
(4)lIu£o,t.I,fMir/.  1,  col.  916. 
(5)Ibia.  t.  Il,  part.  1|  col.  693. 
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L'abbé  de  Flabémoni  à  2 1.  de  la  Marche  dans  le  Barrois  acquit  la 
mitre  en  1500(1). 

L'abbé  de  Braine  à  4  L  de  Soissons  fut  décoré  de  la  mitre  en  1501, 
par  le  card.  légat  Georges  d*Âmboise(S). 

L'abbé  de  /leiiïssem  k  ^  \,  de  Tirlemoot,  élu  en  1 507,  reçut  le 
même  honneur,  (très-probablement  en  15 18  de  Léon  X)  (3). 

L'abbé  de  Grimbergen  près  de  YiWorde  fut  orné  de  la  mitre  en 
1524  (4). 

L'abbé  de  Dilighem  près  de  Bruxelles  obtint  en  1552  la  mitre, 
ainsi  que  le  pouvoir  de  bénir  les  autels  et  les  calices  et  de  conférer 
les  orures  mineurs  (5). 

L'abbé  de  S/^m/e/^en  en  Westphalie  élu  en  1517  acquit  dans  la 
suite  les  insignes  pontificaux.  Orné  de  la  mitre  il  parut,  comme  ar- 
chidiacre né  de  Schleiden  et  Reifferschied,  an  concile  provincial  de 
Cologne,  tenu  en  1536(6). 

L'abbé  de  Tronchiennes  près  de  Gand,  élu  en  151 4,  déposa  en 
1541  la  mitre  qu'il  avoit  obtenue,  et  mourut  trois  ans  après  (7). 

L'abbé  de  Berne  près  de  Heusden,  fut  décoré  de  la  mitre'en  1534 
27  mars  (8). 

L'abbé  de  Roth,  abbaye  impériale  en  Souabe,  adressa  en  1587  uoe 
suppliqueà  Sixte  V,  où  il  allègue  pour  motifs  de  sa  demande  l^que 
presque  tous  les  abbés  Norbertins  de  cette  contrée  de  la  Souabe  jouis- 
soient  des  ornements  pontificaux;  2«  que  certains  jours  de  fête  so- 
lennels son  église  étoit  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  personnes, 
parmi  lesquelles  on  comptoit  plusieurs  nobles  et  autres  personnages 
remarquables;  3*  qu'en  conséquence  Thonneur  du  service  divin 
sembloit  exiger  une  plus  grande  pompe  extérieure. 

Sixte  y,  mû  par  ses  motifs  accorda  la  demande  de  l'abbé  impérial 
de  Roth,  par  une  bulle  datée  du  9  août  1587  (9). 

L'abbé  du  monastère  impérial  de  Schussenried  en  Souabe,  qui 
occupoit  ce  poste  depuis  1577-1604,  fut  décoré  de  la  mitre  par  Clé- 
ment Vlll  élu  pape  en  1592,  30  janvier;  mais  l'humble  abbé  impérial 
ne  voulut  jamais  en  orner  sa  tète  (10). 


(l)Ibid.  t,  I,^r«.  1,  col.  661. 

(2)  Ibid.  col.  399. 

(3^  Un  mannscrit  où  il  y  a  errear  dans  les  chiffres  (1418)  plutôt  que  dans  le 
nom  du  pape.  Conf.  Hugo,  I.  c.  col.  814.  —  Gramaye  {Antiq^  Brah.  p.  47.— 
Yan  Geslel  {Hist.  arehiep  Meehl  1. 1,  p.  283). 

(4)  Sand.  {Ckorogr.  S.  Brab  t  I,  p.  45.  —  Van  Gestel  (op.  ciU  t.  \l,  p.  73.  — 
Uagol.c.  col.  776.  —  Mirœus  {Opéra  dipL  t.  1,  p.  96  note  (t)  édiC.  de  Fop- 
pens). 

(5)  Hugo  I.  c. col.  608.  — Van  Gestel  I.  c.  p.  93.  —  Gramaye  [BruxêUai^,  14] 
nrat 1530. 

(6)  Hugo  t.  n,  part,  l,  ool.  861  et  seq. 

m  Ibid.  col.  994.  —  Conf.  Sand  {Ftandna  iUusi.  1. 1,  p.  310}. 
(8}  Roppens  {Ninuwe  Beschruving  van  hei  Bisdom  van  s'  BwUgênhotùh^  Il 
a/<l.ni(^0/O1.37). 
(9)  Hugo,  t.  II,  par#.  Il,  col.  CGGCXLVIII.  —  Conf.  part.  1,  ool.  704. 
(  10)  Ibid.  pan.  1,  col.  829, 


Digitized  by 


Google 


—  883  — 


L*abbé  de  Bonne-Espérance,  près  de  Binche  en  Hainaut,  connu 
par  son  esprit  de  vanité,  acquit  la  mitre  en  1601  (1). 

Clément  VJII  accorda  la  mitre  en  1602  kV^\ihé  àç.  Beau-lieu  k 
2  I.  et  demie  de  Bar-sur-Aube  (2), 

L  abbé  de  Sl-FeuiHanUaux- Rœux  en  Hainaut,  obtint  le  même 
honneur  en  1606(3). 

En  1619  l'abbé  de  Vicoigne,  a  2  1.  de  Valenciennes,  adressa  une 
supplique  au  pape  l>aul  V,  appuyée  par  les  motifs  suivants  :  Le  mo- 
nastère de  Vicoigne,  dit-il,  est  exempt  delà  juridiction  de  l'ordinaire 
et  Immédiatement  soumis  au  Sainl-Siége;  il  jouit  de  très -gros  reve- 
nus; il  compte  un  grand  nombre  de  religieux,  et  est  remarquable 
dans  celle  contrée;  l'abbé  siège  dans  les  assemblées  des  Etats  de  la 
province  du  Hainaut,  et  a  coutume  d'assister  avec  d'autres  prélats  aux 
processions  solennelles  de  la  ville  et  du  diocèse  d'Arras,  etc.  Et  Paul 
V  lui  accorda  la  mitre  par  une  bulle  datée  du  27  août  1619  (4). 

L'abbé  d'<>6É'rZé'//près  de  Wurlzbourg,  obtint  la  milreen  1628  {5L 

L'abbé  de  Beau-Repart  à  Liège  en  fut  décoré  en  1648  (6). 

L'abbé  de  Leffe  près  de  Dînant,  demanda  â  Fabbé  de  Prémontré 
général-né  de  l'ordre,  que  l'abbaye  d*///e/dâans  le  comté  d'Honslein, 
laquelle  jouissoit  des  ornements  pontificaux,  fût  annexée  à  la  sienne, 
afin  de  pouvoir  orner  sa  tète  d'une  mitre  ainsi  empruntée.  Le  géné- 
ral agréa  cette  demande  en  16U7  (7). 

L'abbé  de  ihûteau-V abbaye  près  de  Mortagne,  élu  en  16 j7,  acquit 
dans  la  suite  les  insignes  pontificaux  (8). 

Lorsque  la  miire  fut  offerte  à  l'abbé  ^Arensberg  près  du  château 
du  même  nom,  Thumble  prélat  Michel  Reinhartz,  élu  en  1663,  et 
digne  fils  de  St-Norbert,  la  refusa  modestement,  lui  qui  avoit  de- 
meuré pendant  cinq  années  dans  la  chefabbaye  de  l'ordre,  où  bien 
souvent  il  a  voit  vu  briller  la  mitre  sur  la  tète  du  général  (9). 

L'abbé  de  Wadegassen,  près  de  Sar-Louis,  qui  gouverna  celte  ab- 
baye depuis  1667-77,  en  fut  le  premier  prélat  mitre  (10). 

L'abbé  de  Postel  sous  Moll  et  à  4  1.  de  Turnhout,  acquît  la  mitre 
en  1679,  25  janvier,  pour  la  déposer  avec  sa  charge  abbatiale  le  22 
avril  suivant  (11). 


{l)  Ih'id A.  Ij  part  l,co\,  ses.  — Cont.Gail,  christ,  t.  IH,  col.  204  où  l'on 
trouve  en  marge  :  «  a/ldOâ.  » 

(2)  Hugo  t.  l.parL  I,  col.  475,  conf.  col.  306.  —  Mirseus  dans  son  Chron, 
ord,  Praem,  dit  que  cela  se  fit  vers  Tan  1601),  mais  il  se  contredit  en  Tattribuant 
il  Clément  VUI  mort  en  1605.  (Voir  sur  la  fin  de  sa  chron.  V Index  tnonasl,  p.  2] . 

(3)  Hugo  1.  G.  col.  678.  — Conf.  Miraei  Opéra  dipl.  t.  I,  p.  103.  —  6?(i/«a 
chrùi.  i  m,  col.  198^  éd.  1725. 

(4)  Tiré  d'une  copie  inédite  et  écrite  d'un  contemporain.  —  Conf.  Gall, 
cfcfifl.  1.  c.  col.  467.  —  Ann.  ord.  Praem.  t.  Il,  part.  1,  col,  1089. 

(6)  Hugo  t.  1 .  part  1,  col.  606. 

(6)  Mirseus  {Op.  dipl.  1. 1,  p,  439.  —  Conf.  QaU.  christ.  1.  c.  col,  1048^ 

(7)Hugo  t.  II,  parr  ^  col.  34. 

(8)  Ibid.  i^  l,part.  1,  col.  493 

(9)lbid.  col.  198,  oblatum  sibi  jus  mitrae,  dit  Hugo,  modeste  rccusavit» 

(10)  Ibid.  t.  II,  part.  I,  col.  1007. 

(11)  Foppens  {IVieuwe  beschryping^  etc.  lY  deel  01.  21 1). 
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L*abbé  iVIibensfadl  à  4 1.  de  Francfort -sur-le-MeIn,   fut  décoré  de 
la  milrele  26  septembre  1682  (1). 

Enfin  L'abbé  d'^rmtein  près  de  Goblenlz,  au  lieu  de  s'adresser  au 
pape,  obtint  en  1711  les  insignes  pontificaux  de  Charles  prince  de 
Lorraine  et  archevêque-électeur  de  Trêves  :  «Usum  mitrae,  dit  Hugo, 
a  carolo  principe  Lotharingiae  et  eleclore  Trevirensi  Impetravil  anno 
1711.  Quae  concessio  jure,  an  contra  juris  ordinem,  et  privilégia  nos- 
tra  [sxipple  fada)  sit,  videat.  Vivit  adhuc  Joannes  ad  sut  uliiitatem 
nonasteriiannol725(2}.  » 

(La  fin  à  la  prochaine  livraixofi). 


PHILOSOPHIE  FONDAMENTALE, 

PAR  JACQUES  BALMÉS, 

Traduite  de  Tespagnol  par  NANEG  (Edouard),  précédde  d'une  Lettre  appro- 

bative  de  Hgr  D(i)ianloup,  évéque  d'Orléans. 
Liège  ches  Lardinois^  1852  et  1853,  3  vol.  in-8o  de  336-327-334  p.  Edition 
ornée  du    portrait  de    Balmés,  faisant  partie   de    la   Bibliothèque    hist9- 
riquêf  etc. 

{Quatrième  article), 

L^ÉTEMDUE  ET   L^ESPACE. 

Si  ridée  de  Balmès  sur  l'étendue  nous  a  voit  paru  toul-à-fait  simple 
et  claire,  nous  n'aurions  pu  songer  à  traiter  d'abord  nous  mêmes  ce 
sujet,  et  notre  devoir  se  seroit  borné  à  rendre  compte  de  son  travail. 
Mais,  nous  l'avouons,  après  une  lecture  attentive  et  répétée,  faite 
chaque  fois  la  plume  à  la  main,  le  fil  du  raisonnement  de  l'auteur 
s'échappoit  à  chaque  instant  de  nos  mains  et  nous  avions  peine  à  sai- 
sir l'ensemble  du  livre.  Nous  venons  de  refaire  cet  examen  pour  la 
troisième  fois,  et  le  manque  de  liaison  et  d'unité  nous  semble  tou- 
jours le  même. 

Dans  l'article  que  nous  avons  cru  devoir  consacrer  à  cette  ma- 
tière, nous  avons  eu  soin  de  remonter  à  l'origine  de  nos  erreurs;  et 
nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  montrer  que  ce  qui  nous  trompe, 
dans  la  question  de  l'étendue,  ce  sont  nos  sensations  mal  observées. 
Nous  nous  hâtons  de  juger  d'après  des  impressions  sensibles,  dont 
nous  ne  songeons  pas  â  nous  rendre  compte,  parce  que  les  premières 
de  ces  impressions  se  rapportent  à  un  âge  où  la  réflexion  commence 
à  peine;  ces  jugements  sont  par  conséquent  erronés  et  faux;  maisils 
ont  leurs  signes  représentaifs ,  leur  expression  dans  toutes  les 
langues;  et  de  là  vient  qu'ils  se  maintiennent  et  qu'il  est  fort  difficile 
de  les  redresser. 

Tâchons  maintenant  de  découvrir  à  quoi  lient  le  manque  d'ordre  et 
de  lucidité  dans  la  longue  dissertation  de  Balmès. 

(6}  Notitiae  historico-diplom,  deahbatia  Ilbenstadl^  p.  I47  et  149. 
(l)  Annal,  ord,  Praem.  t.  l,part,  1,  col.  207, 
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Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer  que,  dans  notre  examen,  il  n'a  pas 
élé  question  spncialemenl  de  Vespace.  L'idée  attachée  à  ce  mot,  a  été 
soigneusement  écartée  de  la  question,  comme  inutile  et  superflue.  Le 
phifosopiie  espagnol,  au  contraire,  n'a  cessé  de  s'en  occuper;  et,  de- 
puis Je  commencement  jusqu'à  la  fin,  Vëtendue  et  Vespace  ont  tour 
à  tour  fixé  son  attention.  Or,  à  quel  résultat  est-il  finalement  arrivé? 
Sa  conclusion  est  que  Vidée  de  f  étendue  et  Cidée  de  Cespace  son  t 
identiques. 

Mais,  avant  delà  présenter,  que  n'a-t-il  pas  dit  pour  les  faire  pa- 
roltre  dislitictes  ? 

Qu'est-ce  que  l'espace?  Brilmès  répond  : 

«L'espace!  mystère  profond,  le  plus  profond  peut-être  de  l'ordre 
naturel  qui  se  p»»-^^i7uiTnr  à  la  foible  raison  de  l'homme;  plus  on  le 
creuse,  plus  oa  le  trouve  obscur;  l'esprit  est  comme  submergé  dans 
ces  ténèbres  que  nous  supposons  placées  au-delà  de  la  limite  des 
choses,  dans  les  profondeurs  incommensurables  de  l'infini.  La  vérité 
et  le  mensonge,  l'illusion  et  la  réalité  passent  devant  lui,  sans  qu'il 
les  puisse  reconnottre.  11  forme  des  raisonnements  décisifs  peut  être 
en  d'autres  matières,  mais  sans  valeur  en  celle-ci,  parce  qu'ils  sont 
en  opposition  avec  d'autres  qui  ne  paroissent  pas  moins  concluants. 
On  diroit  qu'il  a  trouvé  la  limite  posée  par  le  Créateur  à  ses  investi- 
gations. Au  moment  de  la  franchir,  ses  forces  le  trahissent,  il  s'éva- 
nouit dans  ses  vaines  tentatives;  l'air  manque;  il  est  hors  de  l'élé- 
ment qui  le  fait  vivre  {T.  11,  p.  32).  » 

Voilà  de  la  poésie,  et  c'est  l'imagination  qui  parle  de  la  sorte.  Car, 
après  avoir  exagéré  la  difficulté  en  ces  termes  magnifiques,  Balmès 
se  hâte  de  présenter  une  définition,  qui  ne  semble  pas  Pavoir  embar- 
rassé. 

«  Par  le  mot  espace,  dit-il  quelques  lignes  plus  loin,  nous  enten- 
dons l'étendue  dans  laquelle  les  corps  sont  placés,  c'est-à-dire  cette 
capacité  de  contenir  les  corps,  a  laquelle  nous  n'attribuons  aucune  de 
leurs  qualités,  excepté  l'étendue  (p.  34).  » 

Quoique  cette  définition  manque  de  précision  et  de  généralité,  en 
ce  qu'elle  s'applique  à  l'étendue  aussi  bien  qu'à  l'espace  et  qu'elle  ne 
comprend  pas  l'espace  pris  dans  le  sens  absolu,  elle  est  plus  ou  moins 
claire  cependant;  et,  certes,  l'auteur  n'a  pas  eu  besoin  de  la  tirer  des 
pf'ofondeurs  incommensurables  de  l'infini. 

Mais  écoutons  encore. 

«  La  réalité  de  l'espace,  dit  l'auteur,  est  l'étendue  même  des 
choses  (p.  64).  »  I 

Or  plus  haut  il  avoit  dit  :  | 

«  L'étendue  des  corps  et  l'étendue  de  l'espace  sont  des  choses  dis-  i 

linctes(p.29).  >»  i 

Qu'est-ce  donc  que  l'espace  ?  On  nous  répond  :  | 

M  L'espace  n'est  autre  chose  que  l'idée  de  l'étendue  en  général  j 

(p.  1 1 1  ).  »  Ou  bîen  :  u  L'idée  espace  n'est  au  fond  que  l'idée  abstraite 
de  l'étendue.  »  (p.  6â  et  142). 

Mais  l'étendue  est-elle  donc  autre  chose  qu'une  abstraction,  qu'une 
simple  idée? 

D'un  autre  côté  est-il  bien  vrai  que  l'espace  n'est  autre  chose  que 
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ridée  de  rétendue  abslraile?  Nous  n'oserions  assurer  que  Balmès 
Tail  toujours  entendu  ainsi;  car  II  dit  et  répète  ailleurs  que  «  l'espace 
est  l'étendue  même  des  corps^  et  que,  sans  corps,  il  n'y  a  pas  d'es- 
pace. »  (pp.  61  et  142). 

Est-ce  tout?  Non,  Balmès  nous  parle  de  l'espace  en  plusieurs  autres 
manières. 

«(  L'espace  est  indéfini,  dit  il,  nous  ne  lui  imaginons  aucune  li- 
mite. »  (p.  3  i)*  D'où  il  faudroit  conclure  que  l'espace  est  autre  chose 
que  l'étendue  même  des  corps,  ainsi  qu'il  vient  de  le  dire. 

La  même  idée,  à  peu  près,  se  trouve  exprimée  dans  le  passage  sui- 
Tant  : 

«  Nous  concevons  l'étendue  dans  les  corps  comme  dans  l'espace 
pur;  dans  le  soleil  qui  illumine  et  réchauffe  le  monde,  comme  dans 
les  vagues  dimensions  du  vide  incommensurable.  »  (p.  5â). 

V espace  pur!  Certes,  il  ne  s'agit  pas  de  l'étendue  des  corps  ici. 
Mais  qu'est-ce  que  l'espace  pur  ?  Balmès  le  dil  :  ce  sont  u  les  vagues 
dimensions  du  vide  incommensurable.  » 

Maintenant,  demandez-lui  si  l'espace  pur  existe  et  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  vide  incommensurable;  et  ses  réponses  vous  appren- 
dront que  ce  sont  de  simples  mots. 

«L'espace  sans  limites,  vous  dira-t-il,  n'est  autre  chose  qu'un 
effort  de  l'imagination...  résultat  naturel  de  Thabitude  où  nous 
sommes  de  voir  les  objets  à  travers  des  milieux  transparents,  (p.  142). 
L'espace  pur  n'est  qu'une  abstraction  de  l'esprit,  par  conséquent  n'en 
par  lui  même,  »  (p.  103). 

Mais  il  en  est  de  même  de  l'étendue.  Si  vous  la  considérez  eu  fai- 
sant abstraction  des  corps,  elle  n'est  rien  non  plus.  Sans  la  ma- 
tièrc,  sans  les  corps,  il  n'y  a  ni  espace,  ni  étendue,  ni  lieu,  ni  place. 

C'est  ce  que  Ualmès  reconnoit  formellement  en  d'autres  en- 
droits. 

11  nous  a  déjà  dit  que  «l'espace  n'est  autre  chose  que  Télemlue 
des  corps,  que  la  où  il  n'y  a  point  de  corps,  il  n'y  a  point  d'espace.  » 
(pp.  54,  61,  64  et  65).  11  ne  lui  reste  plus  qu'à  convenir  en  termes 
précis,  que  les  mots  étendue  et  espace  n'expriment  pas  deux  concep- 
tions différentes.  Et  en  effet,  quand  il  se  résume^  il  dit  nettement 
que  Vespace  et  l'étendue  sont  deux  idées  idenliques  (p.  {>4).  Aussi 
les  embrasse-t-il  finalement  dans  une  commune  définition,  u  Un  en- 
semble de  rapports  entre  des  êtres  indivisibles  ou  infinilésimaui, 
dit  il,  voilà  ce  qui  constitue  ce  que  nous  nommons  retendue  et  l'es- 
pace. »  (p.  13â). 

Que  resulte-t-il  de  ces  observations  et  de  ces  rapprochements? 

Balmès  a  trop  de  pénétration,  de  bon  sens  et  de  jugement,  pour 
tomber  dans  des  contradictions  sur  le  fond  d'une  question.  S'il  ne 
paroît  pas  toujours  et  partout  d'accord  avec  lui-même,  ne  le  jugez 
pas  sur  ces  apparences,  et  tâchez  de  pénétrer  avec  lui  dans  le  cœur 
du  sujet.  Refaites  courageusement  les  études  qu'il  vous  présente  dans 
sa  Philosophie  fondamentale^  et  ne  perdez  pas  de  vue  «lu'il  est  mort 
jeune.  C'est  ainsi  du  moins  que  nous  lisons  et  que  nous  tâchons  de 
comprendre  les  dix  livres  qui  forment  ce  grand  et  important  ou- 
vrage. Il  n'y  a  pas  de  sujet  que  le  docteur  catalan  n*ait  traité  ayec 
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profondeur;  et,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  on  est  souvent  trans- 
porlé  d'admiration  à  la  vue  d'un  semblable  raisonnement.  Mais  après 
fout,  ce  sont  des  études;  et,  pour  en  porter  un  jugement  équitable, 
il  ne  faut  pas,  ce  semble,  y  chercher  un  travail  complet  et  achevé,  un 
tout  entièrement  un  et  dont  toutes  les  parties  soient  parfaitement 
coordonnées  entr'elles.  Balmès,  dans  tel  chapitre,  envisaf^era  une 
question  sous  tel  point  de  vue  particulier;  à  force  de  creustr  et  d'ar^ 
gumenter,  il  arrivera  à  une  conclusion  qui  semble  juste  et  que  vous 
adopte?  après  lui.  Mais  plus  loin,  vous  vous  apercevrez  que  vous 
vous  êtes  trompé  et  que  vous  avez  jugé  trop  vite.  Ce  que  vous  avea 
pris  pour  la  conclusion  de  l'auteur,  n'est  pas  la  véritable,  et  il  faut  la 
chercher  ailleurs,  en  lisant  attentivement  jusqu'au  bout.  C'est  ainsi 
qu'en  parcourant  les  premiers  chapitres  du  livre  dont  il  est  question, 
on  est  plus  d'une  fois  tenté  de  croire,  1°  qu'il  établit  une  véritable 
distinction  entre  l'espace  et  l'étendue,  2»  qu'il  admet  un  espace  in- 
dépendant de  la  matière.  Les  passages  variés  que  nous  venons  de  ci- 
ter, montrent  cet  apparent  conflit  entre  ses  idées  ;  et  le  lecteur  qui 
n'est  pas  très-attentif,  peut  y  être  trompé.  Parvenu  à  la  fin  du  livre, 
il  n'aura  qu'une  intelligence  vague  de  ce  qu'il  a  lu,  et  il  sera  d'autant 
plus  porté  à  regarder  la  question  comme  obscure  et  insoluble,  que 
Balmès  le  lui  a  dit  lui-même. 

Que  falloit-il  pour  ôter  cet  embarras  et  cette  confusion?  Il  nous 
semble  que  si,  dans  un  premier  chapitre,  on  avoit  commencé  par  dé- 
finir l'étendue  et  l'espace,  et  par  montrer  qu'au  fond  les  deux  termes 
expriment  une  même  idée  dans  la  question  philosophique,  on  auroit 
pu  se  rendre  plus  méthodique  et  plus  clair.  Alors,  ces  raisonnement» 
variés  qui  éblouissent  et  déroutent  le  lecteur,  devenoient  inutiles,  cl 
l'auteur  atteignoit  son  but  sans  avoir  besoin  de  se  détourner  à  chaque 
instant  de  sa  route.  Sans  doute ,  les  difficultés  ne  doivent  pas  être 
évitées  ;  car  c'est  pour  les  résoudre  que  les  questions  se  traitent  et 
s'examinent.  Mais  les  petites  différences  qui  peuvent  se  trouver  entre 
les  termes  étendue  et  espace,  ne  constituent  pas  une  véritable  diffi- 
culté; et  il  suffisolt  de  quelques  mots  d'explication  pour  la  faire  dis* 
parollre.  En  effet,  ces  différences  concernent  exclusivement  le  lan- 
gage, et  la  philosophie  n'a  pas  à  s'en  occuper.  Le  mot  espace ,  dans 
l'usage  vulgaire,  n'exprime  pas  un  attribut  des  corps.  On  ne  dit  pas 
i'espace  des  mers ,  l'espace  des  deux ,  ^espace  d'un  pays ,  d^une 
plaine^  dun  jardin^  d'une  saiie,  etc.;  mais  on  dit  X étendue  des 
mers,  f  étendue  des  deux,  etc.  Le  terme  espace  s'emploie  par  rap- 
port aux  corps  environnants,  aux  objets  voisins,  à  des  points  donnés. 
Quand  nous  nous  trouvons  dans  une  plaine,  dans  une  campagne, 
nous  disons  :  Voilà  un  grand  espace,  un  vaste  espace,  un  espace  à 
perte  de  vue  ;  et  il  est  évident  que  nous  parlons  ainsi  relativement  à 
des  villages,  des  villes,  des  montagnes  ou  des  rivières  qui  bornent 
cette  plaine.  De  la  même  manière  nous  disons  :  un  petit  espace,  un 
espace  étroit,  resserré,  etc.  Et  dans  toutes  ces  expressions,  il  s'agit 
toujours  d'une  distance,  d'une  étendue  entre  des  points  plus  ou  moins 
déterminés.  De  là  vient  que  le  mot  espace  donne  naissance  au  verbe 
espacer  et  au  substantif  espacement ,  qui  portent  leur  signification 
avec  eux  et  s'emploient  toujours  quand  il  s'agit  d'un  arrangement 
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qui  suppose  une  distance  entre  les  objets  dont  on  parle  :  espacer  des 
plantes,  espacer  des  arbres,  l'espacement  des  solives,  IVspacement 
des  colonnes,  elc.  De  là  vient  aussi  quVn  termes  d'imprimerie,  on  a 
donné  le  nom  d'espace  à  une  petite  pièce  de  fonte,  piusi)asse  que  les 
lettres,  et  qui,  ne  marquant  pas  sur  le  papier,  sert  à  séparer  les  mots 
les  uns  des  autres.  Le  mot  étendue,  dans  l'usage  ordinaire,  a  une 
toute  autre  signification;  il  se  dit  des  corps  mêmes  et  non  pas  delà 
distance  qui  les  sépare. 

Telle  est  la  différence  entre  ces  mots,  et  l'on  voit  qu'il  s'agit  là, 
non  pas  de  philosophie,  mais  de  grammaire  et  de  langue. 

Cette  différence  disparolt  quand  vous  voulez  examiner  la  question 
du  vide;  cl  si  vous  supposez,  pour  les  corps, la  nécessité  d'un  cotUe- 
ftant  qui  ne  soit  pas  eux,  qui  soit  différent  d'eux  en  réalité,  les  mots 
étendue  et  espace  devietinent  synonymes  et  tous  deux  s'emploient 
d'une  manière  absolue.  Nous  disons,  en  parlant  des  sphères  célestes, 
qu'elles  se  meuvent  dans  l'étendue,  qu'elles  nagent  ou  roulent  dans 
l'espace,  etc.  Aussi  avons-nous  vu  que,  de  l'aveu  de  Balmès,  les  deux 
idées  sont  identiques. 

D'où  nous  concluons  qu'en  traitant  la  question  sous  ce  point  de 
vue,  on  rencontre,  non  pas  une  difficulté  double  ou  complexe,  mais 
une  difficulté  unique  et  simple.  Y  a-t-il  une  étendue,  un  espace,  un 
Deu,  une  place,  indépendamment  des  corps?  Prenez  n'importe  lequel 
de  ces  quatre  termes,  et  vous  n'aurez  qu'une  même  réponse  à  don- 
ner, qu'un  même  raisonnement  à  présenter. 

Une  autre  source  d'obscurité  dans  le  travail  de  Balmès ,  c'est  sa 
manière  de  déterminer  la  nature  de  l'étendue,  prise  comme  attribut 
de  la  matière.  Sur  ce  point,  il  paroit  varier  également. 

L'étendue  est-elle  absolument  nécessaire  aux  corps,  ou  ne  l'est- 
elle  pas? 

L'auteur  répond  : 

«  L'idée  de  retendue  est  inséparable  de  l'idée  de  corps.  Je  ne  puis 
concevoir  un  corps  sans  étendue.  Nous  ne  connoissons  rien  des  corps, 
&inon  qu'ils  sont  étendus  et  qu'ils  agissent  sur  nos  sens,  (PP.  S,  10, 
11, 142).  L'idée  de  l'étendue  est  l'idée-mère,  fondamentale  de  tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  corps  (p.  44^).  >• 

D'après  ces  principes,  il  n'y  a  pas  de  corps  sans  étendue. 

Mais  Balmès  n'admet  pas  cette  conséquence  et  il  déclare  ailleurs  ne 
Tien  savoir  à  cet  égard. 

«Peut-être,  dilil ,  l'étendue  et  le  corps  sont-ils  essentiellement 
distincts  (p.  51).  Nous  ignorons  s'il  existe  ou  peut  exister  des  corps 
inétendus  (p.  142).  » 

De  quelle  manière  concilier  cette  ignorance  avec  cette  connoissance 
formelle  ?  Non-seiilemenl  Balmès  sait  qie  les  corps  et  l'étendue  sont 
inséparables,  mais  il  sait  aussi  que,  dans  l'idée  de  corps,  il  entre 
quelque  chose  de  pliisque  l'étendue  Tp.  30).  Ailleurs,  ce  savoir  dispa- 
rolt et  fait  place  au  doute. 

Il  va  sans  dire  que,  sur  la  question  de  Pimpénétrabilité,  l'auteur 
doit  varier  également.  Car  s'il  n'est  pas  nécessaire  que  les  corps  soient 
étendus,  on  ne  voit  pas  pourquoi  deux  corps  ne  poiirroient  pas  se 
pénétrer  l'un  l'autre. 
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Et  en  effet,  Balmès,  après  avoir  déclaré  les  corps  impénétrables 
(p.  50),  finit  par  dire  que  l'impénétrabilité  n'est  point  de  leur  es- 
sence (p.  t3â). 

Cette  conséquence  est  juste.  Otez  la  nécessité  de  l'étendue,  celle  de' 
rimpénétrabilité  disparotl  à  sa  suite. 

Mais  si  les  corps  ne  sont  pas  essentiellem«'nt  étendus,  que  devient 
la  divisibilité  de  la  matière  ?  Des  corps  inetendus  sont-ils  composés 
ou  simples?  S*ils  sont  composés,  on  demandera  quelles  sont  les  par- 
ties qui  1 -s  composent  ;  s'ds  sont  simples,  les  voilà  indivisibles. 

fialmès  répond  à  ces  difficultés  par  des  conjectures.  «Savons-nons, 
dit-il.  s*il  n'existe  point  des  êtres  composés  et  incor}>orels  ?  (p.  43}.  n 
On  a  «u  dans  notre  2»«  article  qu'entre  les  êtres  corporels  et  les 
èires  spirituels,  il  admet  des  êtres  mitoyens  qui  ne  sont  ni  l'un  ni 
l'autre;  et  telle  seroit,  selou  lui,  Tâme  des  bêles.  Mais  pourquoi  attri-- 
buons-nous  une  âme  aux  bêtes?  N'est  ce  pomt  parce  que  nous  remar- 
quons qu'elles  sentent  comme  nous?  Or,  Ralmés  soutient  avec  force, 
et  non  sans  raison,  qu'il  n'y  a  que  l'être  un  et  simple,  qui  puisse  sen- 
tir Si  donc  l'âme  des  bêtes  existe,  ce  n'est  point  un  être  composé. 

Ainsi,  que  peuvent  être  des  substances  composées  et  incorporelles 
en  même  temps  ?  L'auteur,  il  est  vrai ,  n'en  parle  que  sous  la  forme 
du  doute.  Mais  le  doute  même  doit  avoir  son  motif,  et  il  faut  qu'on 
sache  au  moins  pourquoi  Ton  élève  de  semblables  questions,  surtout 
dans  une  matière  si  délicate  el  si  grave.  Un  être  composé  peut  être 
diiisé;  la  division  suppose  des  parties;  les  parties  ont  une  étendue 
quelconque,  elles  sont  corporelles.  Si  vous  admettez  des  parties  non 
ctemiues,  voyez  où  le  matérialisme  peut  tous  conduire. 

Mais,  dira  le  lecteur,  à  quel  propos  el  dans  quel  but  l'abbé  Balmès 
jet  te- 1 -il  ces  incertitudes  dans  l'examen  de  l'étendue  et  de  res[»ace? 
Pour  quelle  raison  propose  t  il  des  difficultés  que  le  sujet  n'amène  pas 
et  qu'il  ne  peut  d'ailleurs  résoudre?  De  son  propre  aveu,  lidée  que 
nous  avons  de  l'étendue,  est  un  fait  primitif  (p.  1i)  et  naturel,  c'est- 
à-dire  que  nous  tenons  cette  idée  immédiatement  du  Créateur.  Si- 
cette  idée  est  fausse,  si  là-dessus  nous  pouvons  être  trompés  ,  nous 
ne  sommes  sûrs  de  rien  el  il  est  inutile  de  nous  occuper  de  philo- 
sophie. 

H  est  infiniment  probable  que,  de  lui  même,  l'auteur  n'auroit  paS' 
songé  à  ces  difficultés.  Pour  se  rendre  intelligible,  il  devoil  les  éviter, 
puisqu'il  ne  pouvoit  avoir  d'intérêt  à  embrouiller  la  question.  Mais  il 
est  aisé  de  voir  qu'un  autre  sujet  le  préoccupoil,  el  qu'il  n'a  lâché  de 
modifier  nos  idées  sur  l'étendue  qu'afin  de  pouvoir  expliquer  philoso- 
phiquement un  des  mystères  les  plus  augustes  de  notre  religion,  celui 
de  la  Transsubstantiation.  Le  but  est  sans  doute  fort  louable;  ma'S 
nous  ignorons  s'il  l'a  fait  avec  succès.  Pour  notre  part,  nous  décla* 
rons  ne  pas  Irop  bien  comprendre  les  pages  qu'il  consacre  à  celle» 
matière  (Chap.  XXXII  el  XXXllI,  intitulés  :  Pénélradiiitë  des  corps^ 
Un  triomphe  do.  la  religion  aur  le  terrain  de  la  philosophie). 

Ralmès,  sans  le  dire  ouvertement,  paroU  avoir  voulu  montrer  que 
l'étendue  et  l'impénélrabililé  ne  sont  pas  des  propriétés  absolues,  des 
qualités  inhérentes  à  la  matière.  Selon  lui,  ce  sont  des  rapports  con^ 
iingenis  Cp.  130),  cl  les  corps  peuvent  exister  sans  eux.. 
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^  En  quoi  consiste  rimpénétrabilité  ?  En  ce  que  «  deux  ou  plusieurs 
corps  ne  peuvent  occuper  dans  le  même  temps  un  même  lieu.  Obser- 
vons d'abord,  dii-il,  que  cette  définition  n*a  pas  de  sens  ,  pour  ceux 
^ui  ne  font  point  de  Tespace  une  réalité  indépendante  des  corps.  En 
effet,  si  le  lieu,  comme  espace  pur,  n'est  rien,  parler  d'»n  lieu  en 
lui-même^  abstraction  Faiie  des  corps,  c'est  ne  rien  dire.  Dans  ce 
cas,  l'impénétrabilité  n'est  autre  chose  qu'un  certain  rapport  ou  des 
corps  ou  des  idées  (p.  131).  » 

L'observation  est  spécieuse,  et  c'est  l'erreur  du  langage  qui  y  donne 
lieu.  Mais  cette  erreur,  nous  avons  eu  soin  de  la  signaler  dès  le  com- 
mencement; et  si  le  lieu  pris  en  lui-même,  n'est  rien,  il  s'ensuit,  non 
pas  que  Tatlribut  dont  il  s'agit,  n'est  également  qu'une  abstraction, 
mais  que  la  question  de  l'impénétrabilité  doit  être  présentée  en  d'autres 
termes  et  sous  une  autre  forme. 

Tout  corps  a  une  étendue  quelconque  ;  c'est  de  ce  principe  qu*îi 
faut  partir  ;  et  Baimès  convient  que  «  Tidée  de  retendue  est  Vidée 
mère^  fondamentale  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ta  connoissance 
des  corps  (p.  142).  » 

Cette  étendue  se  modifie,  et  nous  savons  par  expérience  que  les 
corps  n*ont  pas  toujours  les  mêmes  dimensions.  Ils  se  dilatent,  ils  se 
resserrent,  ils  se  métamorphosent,  etc.  Baimès  dit  :  u  Nous  igno- 
rons quelles  modifications  peut  subir  l'étendue  d'un  corps,  relative- 
ment a  d'autres  corps  (p.  14â).»  Et  l'on  comprend  pourquoi  il  ledit. 
Mais  il  a  tort.  Nous  ne  sommes  pas  tout-àfait  ignorants  à  cet  égard, 
et  nous  connoissons  une  multitude  de  modifications  que  les  corps 
subissent  dans  leur  étendue  et  leur  forme,  les  uns  relativement  aux 
autres.  Mais  nous  savons  en  même  temps  que  cette  étendue  ne  peut 
pas  être  détruite.  Et  si  le  monde  extérieur  cessoit  d'être  étendu,  il 
est  évident  qu'il  cesseroit  d'exister  pour  nous.  Ce  seroit  une  destruc- 
tion universelle. 

La  question  de  l'impénétrabilité  se  présente  donc  de  cette  ma- 
nière : 

Deux  corps  peurent-ils  s'unir  ou  se  pénétrer  de  telle  manière 
qu'ils  n'aient  pas  plus  d'étendue  que  l'un  d'eux  ? 

On  voit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  lieu  ici,  et  que  l'observation  de  Baimès 
est  comme  non  avenue. 

Or,  en  partant  du  principe  que  tout  corps  a  son  étendue,  nous  di- 
sons sans  hésiter  que  cela  est  impossible.  Dans  aucun  cas,  l'étendue 
d'un  corps  ne  peut  être  absorbée  par  l'étendue  d'un  autre  corps,  sans 
que  l'un  des  deux  soit  anéanti. 

Il  est  donc  évident  que  le  principe  de  l'impénétrabilité  demeure, 
et  que  la  formule  erronée  par  laquelle  on  l'exprime  dans  le  langage 
usuel,  n'y  fait  rien.  Ce  principe  est  inséparable  de  celui  de  l'étendue 
même  ;  et  pour  le  détruire,  il  faut  d'abord  nier  ce  dernier. 

Il  est  vrai  que  Baimès  n'a  pas  craint  d'opérer  cette  destruction;  il 
a  cru  pouvoir  le  faire  au  profit  de  la  religion.  Selon  lui,  il  n'y  a  pas 
de  rapport  nécessaire  entre  nos  sens  et  le  monde  extérieur  (p.  195). 
Nous  voyons  et  touchons  des  corps  étendus  :  il  ne  s'ensuit  pas  que 
l'étendue  leur  appartienne  en  propre.  «  Peut-être,  dit  Baimès,  l'élen* 
due  et  le  corps  sont-ils  essentiellement  distincts.  »  Par  conséquent; 
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il  est  possible  que  le  monde  extérieur  ne  soit  pas  tel  que  nos  sens 
nous  le  représentent,  et  nous  n'avons  pas  même  la  certitude  de  son 
existence. 

Remarquons  que  le  docteur  espagnol  détruit  ici  ce  quMl  a  établi 
ailleurs.  L'étendue,  a-t-il  dit,  es!  la  base  de  toutes  nos  sensations; 
sans  elle,  toutes  nos  connoissances  sur  les  corps,  sur  le  monde  exté- 
rieur, disparoissent,  et  il  nous  est  impossible  desavoir  ce  qui  se  passe 
hors  de  nous.  Maintenant,  il  ébranle  celte  base  ;  et  en  Tébranlant^  il 
fait  chanceler  tout  ce  qui  repose  dessus. 

Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  considérer,  c'est  que  cette  des- 
truction non -seulement  ne  profite  pas  à  la  religion,  mais  qu'elle  lui 
est  aussi  hostile,  aussi  funeste  qu'elle  peut  l'être  à  la  philosophie. 

De  quoi  s'agit  il? 

Jésus-Christ  nous  a  dit  en  termes  clairs  et  précis,  qu'il  nous  don- 
noit  sa  chair  à  manger  et  son  sang  à  boire.  C'étoit  dur  à  entendre,  dit 
TEvangile,  et  ses  propres  disciples  en  furent  choqués.  Durus  est 
hic  sermo;  et  quis  potest  eum  audire?  Comment  cela  est-il  pos- 
sible? Quomodo  potest  /ne  nobis  carnem  suam  dare  ad  mandu^ 
candum?  Le  Sauveur  répéta  sa  parole  sans  adoucissement,  sans  un 
mot  d'explication.  Mais  à  la  dernière  cène,  il  montre  comment  la  pro- 
messes'accomplit  ;  la  chair  ellesangsont  donnés  sous  les  espècesdu  pain 
et  du  vin.  Tel  est  le  miracle,  tel  pst  le  mystère.  Ce  que  la  parole  avoit 
de  trop  dur,  disparoit  par  le  mode  d'exécution.  Les  sens  ne  sont  plus 
révoltés  par  l'idée  de  chair  et  de  sang.  Mais  le  fait  demeure  inexpli- 
qué et  inexpliquable  ;  et  ce  qui  éloit  mystère  à  l'origine,  est  encore 
mystère  aujourd'hui.  11  est  certain  que  la  chose  s'opère  contre  l'ordre 
de  \à  nature  ;  l'Eglise  le  dit  et  le  chante  :  Prœter  rerum  orcUnem. 
Comment  pourrions-nous  le  comprendre?  Tous  nos  sens  à  la  fois 
sont  en  défaut  ici  ;  tous  sont  muets  ou  leur  témoignage  nous  dit  le 
contraire  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  se  passe.  Pourquoi,  malgré  cela, 
croyons  nous  à  ce  mystère?  Parce  que  nous  croyons  à  la  divinité  de  Celui 
qui  l'a  établi.  Et  pourquoi  croyons-nous  à  sa  divinité?  Parce  que  nous 
croyons  à  ses  œuvres.  Voilà  notre  raison  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 
Mais  elle  suffît,  et  c'est  aussi  la  seule  que  le  Sauveur  lui-même  nous  ait 
proposée.  Il  n'a  pas  exigé  des  Juifs  qu'ils  l'en  crussent  sur  parole.  Il 
a  prouvé  sa  mission  par  sa  vie  et  ses  actions.  Vous  ne  voulez  pas  ajou- 
ter foi  à  mes  paroles,  leur  disoit-it  ?  £h  bien  !  ajoutez  foi  à  mes  œuvres. 
Si  mihi  non  vultis  credere^  operibus  crédite.  Que  disoient  ses 
œuvres?  Elles  rendoient  témoignage  de  son  origine,  de  son  caractère 
divin.  Opera^  quœ  ego  facio  in  nomine  Patris  mei,  hœc  testimo-- 
nium  perhibent  de  me.  Elles  altestoirnt  qu'il  (toit  le  Fils  <lu  Père  cé- 
leste et  qu'il  ne  faisoit  qu'un  avec  lui.  Operibus  (meis)  crédite^  ut 
cognoscatis  et  credatis  quia  Pater  in  me  est,  et  eqo  in  Paire.  De 
leur  côté,  ses  disciples  déclarent  après  sa  résurrection  qu'ils  ont  été 
témoins  des  prodiges  opérés  par  lui,  qu'ils  ont  vu  sa  gloire  et  que 
c'est  celle  d'un  Dieu.  Et  vidimus gloriam  ejus^  gloriam  quasi  uni- 
geniti  à  Pâtre* 

La  croyance  au  mystère  dépend  donc  de  la  croyance  à  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  comme  la  croyance  à  sa  divinité  dépend  du  témoi- 
gnage de  nos  sens.  Si  ses  disciples,  en  entendant  ses  paroles  et  en 
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voyant  ses  œuvres,  ont  pu  Hve  induits  en  erreur  et  se  tromper,  rdïik 
noire  relig^ion  devenne  incertaine  et  réiiiiite  au  caractère  de  simple 
opinion.  En  effet,  si  iVtendue  nV&t  i^as  essentielle  à  la  matière,  si  dans 
les  corps  elle  est  un  simple  rapport  conting;enl,  un  accident,  com- 
me'it  savons-nous  avec  certitude  que  le  Verbe  est  devenu  chair,  que 
•le  Fils  de  Dieu  a  revêtu  un  corps  semblable  au  nôtre?  Dans  ce  cas, 
tous  les  faits  du  monde  extérieur  ne  méritent  que  le  nom  d'appa- 
rences, et  nous  tombons  dans  l'erreur  appelée  P/ténomënîfme. 

On  voit  que,  pour  défendre  la  relin;ion,  il  faut  beaucoup  de  pru- 
dence et  une  grande  attention.  La  connoissance  de  la  révélation  nous 
vient  par  les  sens;  car  la  révélation  est  un  fait.  II importe  donc  avant 
tout  de  ne  pas  ébranler  la  certitude  que  nous  avons  par  les  sensa- 
tions ;  et  Balmès  lui-même  convient  que  la  base  et  la  condition  pre- 
mière de  nos  sensations,  c'est  l'étendue. 

Mais  est  il  défendu  de  chercher  à  expliquer  philosophiquement  les 
mystères?  Notez  que  ceux  qui  t'ont  tenté,  disent  tous  que  telle  n'est 
.pas  leur  intention.  Balmès  aussi  rejette  liien  loin  cette  prétention. 
.<(  Qui  oseroit,  dit-il,  égarer  si  haut  sa  vanité?  »  Ils  veulent  simple- 
ment montrer  que  la  chose  Cht  possible,  qu'elle  nVst  pas  intrinsèque- 
ment contradictoire.  De  cette  ma n  ère,  la  tâche  seroit  facile;  et  s'ils 
s'y  bornoient,  l'explication  demanderait  peu  de  développement.  Bal- 
mès raisonne  là-dessus  comme  nous.  «  Le  fait,  dit-il,  bien  qu'en  de- 
hors des  lois  de  la  nature,  est-il  possible?  La  question  est  là;  dès  lors, 
jelle  entre  dans  le  domaine  de  la  critique.  Admet-il  Dieu,  l'incrédule 
doit  admettre  sa  toute-puissance  \  ce  qui  reste  à  discuter,  ce  n'est 
donc  point  si  Dieu  peut  ou  ne  peut  pas  faire  le  miracle,  mais  s'il  l'a 
fait.  »(p.  134). 

11  est  évident  que  si  l'auteur  s'éloit  renfermé  dans  ce  rôle,  il  au- 
roit  eu  peu  de  chose  à  dire.  Mais  une  preuve  qu'il  a  voulu  faire  quel- 
que chose  de  plus,  c'est  qu'il  a  cru  devoir  remonter  aux  premiers 
principes  de  nos  connoissances  et  essayer  de  modifier  nos  idées  sur 
l'étendue  et  l'impénétrabilité. 

Le  mystère  de  la  Transsubstantiation,  réduit  ft  la  qualité  de  foit, 
présente  les  points  suivants  :  Jésus-Christ  a-t-il  existé?  Sa  divinité 
est-elle  démontrée?  A-t  il  dit  à  ses  disciples  en  prenant  du  pain,  que 
c'étoit  son  corps  ?  Mais  telle  n'est  pas  la  question  que  l'auteur  se  pro- 
pose; et  en  effet  un  semblable  sujet  n'appartenoit  pas  à  une  disserta- 
tion philosophique  sur  l'étendue.  Il  a  voidu  montrer  aux  incrédules 
de  queiifi  manière  ce  cpii  leur  parolt  du  pain,  peut  être  véritable- 
ment un  corps  humain;  et  pour  les  convaincre,  il  leur  a  dit  que  re- 
tendue et  la  forme  ne  sont  pas  essentielles  à  la  matière,  qu'il  n'y  a 
pas  de  rapport  nécessaire  entre  les  corps  et  nos  sensations,  auedes 
corps  inétendus  peuvent  exister,  etc.  Il  est  clair  quMl  s'agit  la,  non 
pas  de  la  vérité  du  fait,  mais  de  sa  possibilité  et  d'une  explication 
toute  philosophique  et  naturelle  du  miracle. 

Mais  n'est-il  pas  clair  en  même  temps  que  c'est  fournir  des  armes 
aux  incrédules  et  se  mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  répondre? Ils 
n'ont  qu'à  dire  qu'ils  approuvent  votre  explication,  qu'ils  admettent 
votre  principe  de  l'étendue  et  qu'ds  l'appliquent  à  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ comme  au  mystère  dont  il  question  ;  quel  moyen  vous  rei- 
tera-t-il  de  les  réfuter? 
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ileureusement,  la  religion  n'a  pas  besoin  de  celte  défense.  La  meil- 
leure explication  des  myslères>  c'est  la  divinité  de  4i^sus- Christ  ;  et 
par  conséquent,  où  la  trouverons-nous  plus  claire  et  plus  complète 
que  dans  l'Ëvangile  même?  Le  miracle  de  la  trarssubstanliatîon  ne  se 
voit  pas  des  yeux  du  corp.«  ;  c'est  un  fait  que  nous  admettons  par  la 
foi  d'après  les  paroles  de  l'Homme-Dieu.  Mais  des  faits  analogues  se 
trouvent  dans  les  merveilles  de  la  résurrection,  faits  que  les  apôtres 
ont  vus  de  leurs  yeux  et  qu'ils  ont  attestés  par  leur  martyre.  Ainsi , 
pendant  qu'ils  sont  réunis  dans  un  lieu  clos,  où  la  crainte  des  Juifs 
les  lient  renfermées,  Jésus-Christ  paroît  tout-à-coup  au  milieu  d'eux; 
{cum)  fores  essent  çlausœ  uhi  erant  discipulicongregati  propter 
metùm  Judœorum^  venu  Jésus  et  stelit  in  medio.  La  même  chose 
a  lieu  huit  jours  après  et  avec  les  mêmes  circonstances  ;  Et  post  dies 
octOy  iteriim  erant  disclpuli  ejus  intus,..Vemt  Jésus ^Januis  clan- 
sis,  et  sietit  in  medio.  Il  arrive  malgré  la  clôture,  il  disparolt  comme 
II  arrive.  Au  moment  même  que  les  deux  disciples  d'Ëmmatts  le  re- 
connoissent,  à  la  fraction  du  pain,  ils  cessent  de  le  voir  ;  evanuit 
ex  ocuUs  eorum.  Ce  n'est  pas  tout;  les  apôtres  épouvantés  croyant 
d'abord  voir  un  fantôme ,  il  les  convainc  matériellement  qu'il  leur 
apparoil  avec  son  corps  véritable.  Voici,  leur  ditil^  mes  mains  et  mes 
pieds;  touchez  et  voyez;  car  un  fantôme  n'a  pas  de  chair  et  d'os, 
comme  vous  voyez  (\\xt  yd\\  videte  manus  meas  et pedes;,.*  pal- 
paie  et  videte  :  quia  spirîtus  carnem  et  ossa  non  hahet^  sicut  me 
videtis  habere.  Et  comme  ils  doutoient  encore,  il  a  la  bonté  de 
prendre  quelque  nourriture  en  leur  présence  et  il  leur  donne  le  reste; 
et  cum  manducasset  coram  eis,  sumens  reliquias  dédit  eis.  Ainsi 
la  preuve  est  complète.  Ces  apparitions  ont  lieu  contre  les  lois  de  la 
nature,  et  nous  n.e  les  comprenons  pas  mieux  que  le  miracle  de  la 
transsubstantiation.  Mais  ce  sont  des  faits  que  les  apôtres  ont  vus;  et 
par  conséquent,  ils  sont  du  nombre  de  ceux. qui  expliquent  et  justi- 
fient leur  croyance  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu.  Seulement,  il  ne  faut  pas 
les  affoiblir,  et  il  importe  avant  tout  de  ne  pas  ébranler  le  fondement 
surlequel  repose  leur  certitude.  Nous  voulons  dire  que  la  philosophie , 
en  prétendant  expliquer  un  mystère,  ne  doit  pas  commencer  par  je- 
ter le  doute  sur  nos  moyens  de  perception  ;  car  aulrement  elle  dé- 
truit elle-même  ce  qu'elle  défend,  et  la  religion  est  la  première  à 
souffrir  de  ce  genre  d'apologie. 

Dans  notre  prochain   article,  nous  examinerons  le  Traité  de  Bal- 
mès  sur  les  idées. 


NOTICE  SUR  M.  UARCHIPRÉTRE  SIMOENS. 

Le  digne  archiprètre  du  chapitre  de  Bruges,  M.  Jean  Simoens,  a 
succombé  le  17  novembre  à  de  longues  infirmités.  M.  Simoens  na- 
quit à  Thielt  le  4  décembre  1774,  et  reçut  la  prêtrise  à  Emmerich, 
des  mains  de  Mgr  Van  Velde,  évêque  deRuremonde,  le  29  septembre 
1800,  Revenu  à  la  maison  paternelle,  il  se  multiplia  pour  administrer 
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dans  les  envireDS  les  Saints  Sacrements.  Après  le  concordat,  il  fut 
nommé  vicaire  à  Wacken,  et  en  1814  curé  a  Gits.  Celte  paroisse  étoit 
à  cette  époque  dans  la  plus  déplorable  situation  ;  800  personnes,  sé- 
duites par  des  doctrines  erronées,  s'étoient  séparées  de  la  communion 
de  leur  évéque  et  suivoient  ayeuglément  leur  ancien  curé,  homme 
de  mœurs  irréprochables,  de  beaucoup  de  zèle,  mais  malheureuse- 
ment trop  attaché  à  ses  opinions.  Ce  prêtre  revint  plus  tard  de  son 
erreur,  déposa  ses  préjugés  contre  le  concordat  et  mourut  dans  le 
sein  de  l'Eglise;  mais  avant  d'en  venir  là,  ilavoit  détourné  ses  parois- 
siens de  Tobéissance  aux  supérieurs  ecclésiastiques  et  les  avoit  beau- 
coup fortifiés  dans  le  schisme.  Peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  M.  Si- 
moens,  l'administration  diocésaine  avoit  été  forcée  de  dénoncer  publi- 
quement ce  curé  et  son  vicaire  comme  coupables  de  grande  déso- 
béissance à  la  sainte  Eglise,  Les  pièces  se  trouvent  imprimées  dans 
le  Hecueil  des  mandements  de  Mgr  de  Broglie,  p.  214  et  suiv. 
M.  Simoens  se  trouva  donc  dans  une  fiosilion  bien  difficile  :  il  voyoit 
800  malheureux  éloignés  du  bercail  et  fuyant  à  sa  vue.  Cependant  sa 
patience,  sa  bonté  et  sa  charité  inépuisable  commencèrent  par  en  ra- 
mener quelques  uns,  d'autres  les  suivirent^  et,  en  moins  de  six  ans, 
il  en  ramena  jusqu'à  644.  Transféré  en  juillet  18S0  à  ta  cure  de 
Pitthem,  il  ne  laissa  à  Gits  que  166  soi-disant  stévenistes. 

Le  même  zèle  l'accompagna  dans  sa  nouvelle  paroisse  et  dans  l'ad- 
ininistralion  du  doyenné  de  Thielt  qui  lui  fut  confiée.  Lors  de  l'érec- 
tion du  nouveau  Chapitre  de  Bruges,  M.  Simoens  fut  nommé  cha- 
noine grand-cbantrç  (Il  septembre  185f)  et  en  1841  vicaire  général 
de  Mgr  Boussen  et  archiprètre.  S.  S.  Grégoire  XVI  lui  conféra  la  di- 
gnité de  Protonotaire  apostolique  en  1845,  et  le  chapitre  le  nomma 
l'un  des  vicaires  capitulaires  après  la  mort  de  Mgr  Boussen.  Le  véné- 
rable successeur  de  ce  saint  prélat  choisit  M.  Simoens  pour  vicaire 
général  le  31  mars  1849. 

M.  Simoens  étoitunde  ces  hommes  de  l'ancien  temps,  doués  d'une 
foi  vive,  d'une  grande  simplicité  de  cœur,  d'un  zèle  infatigable,  qui 
ne  respiroient  que  pour  le  salut  du  prochain.  Son  nom  est  en  béné- 
diction dans  tous  les  endroits  qui  furent  témoins  de  ses  travaux. 
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ESSAI  SUR  L'ACTIVITÉ  DU  PRINCIPE  PENSANT 

CONSIDÉRÉE  DANS  L'INSTITUTION  DU  LANGAGE. 

Ouvrage  accompagné  de  planche»  gravées  et  de  figure»  intercalée»  dans  !« 
texte,  pour  en  faciliter  rinlelligencc.  Deuxième  partie  Du  langage  par 
signes  fugitifs  ou  du  langage  en  action.  Livre  premier.  DeêiUmenta  du  lan- 
gage par  signes  phonétiquss  ou  du  langage  parlé.  Par  VttnRiilLe.^SiEJi  an- 
cien professeur  à  l'Athénée  de  Maestricht,  rédacteur-propriétaire  du  Journal 
liUlorique  et  littéraire  Vol.  II,  grand  in-8-de  X-^IO  p.,  ornéde  5  planches 
et  de  figures  intercalées  dans  le  texte.  Prix  6  francs.  En  vente  à  Paris,  ches 
Leroux  et  Jouby  ;  à  Liège,  che»  Fauteur,  rue  de  la  Githédrule,  et  chei  Stiée- 
Zelis,  libraire,  rue  Devant-lei-Carme».  —  Ce  volume  se  vend  à  part, 

PREFACE. 

En  publiant  au  commencement  de  1851  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  (1),  j'ai  prévenu  le  lecteur  que  ce  n'éloil  qu'une  sorte  d'in- 
troduction, où  je  présenlois  le  fond  de  mes  idées.  Il  ne  sera  donc  pas 
surpris  que  le  premier  livre  de  ma  deuxième  partie,  lequel  paroU  au- 
jourd'hui et  où  je  commence  à  développer  ma  pensée,  forme,  seul,  un 
volume  de  plus  de  quatre  cents  pages. 

A  la  rigueur,  j'aurois  pu  être  plus  court  ;  c'est-à-dire  que  la  ques- 
tion philosophique,  objet  de  ce  traité,  ne  sembloit  pas  demander,  en 
ce  qui  concerne  les  éléments  du  langage  parlé,  des  recherches  aussi 
étendues.  Mais  j'ai  considéré,  en  m'occupant  de  ce  travail  spécial, 
que  j'y  trouvois  l'occasion  de  rendre  service  à  renseignement,  et  je 
me  suis  souvenu  de  la  profession  de  ma  jeunesse. 

On  peut  dire,  je  pense,  que  l'ethnographie  et  la  hnguistique,  mal- 
gré les  progrès  qu'elles  ont  faits  dans  ces  derniers  temps,  sont  pour 
ainsi  dire  encore  dans  l'enfance.  Ces  deux  sciences,  étroitement  liées 
entr'elles,  sont  en  efiPet  nouvelles  ;  et  il  faudra  bien  du  temps  et  des 
recherches  pour  les  compléter  et  les  fixer.  Mais  pour  nous  renfermer 
dans  la  dernière,  la  linguistique,  il  faut  bien  que  nous  entendions  par 
là,  non  pas  simplement  une  connoissance  plus  ou  moins  superficielle 
d'un  grand  nombre  de  langues  comparées,  mais  aussi  et  surtout  la 
grammaire  générale  et  la  partie  vraiment  fondamentale  du  langage. 
Or  comment  approfondu*  cette  partie,  sans  avoir  une  idée  jubte  de 
la  matière  que  je  traite  dans  ce  volume?  £t  si  le  lecteur  s'imagine  que 
les  éléments  de  la  parole  ont  toujours  été  connus,  je  le  prierai  de  ne 
pas  se  presser  de  juger.  11  y  sans  doute  bien  longtemps  que  la  plu- 
part des  peuples  civilisés  ont  leur  écriture  alphabétique  et  leurs  gram- 
mairiens. J'ajouterai  que,  de  notre  temps,  on  a  beaucoup  écrit  sur 
la  partie  élémentaire  et  constitutive  du  langage,  et  que  la  savante 
Allemagne  s'est  particulièrement  distinguée  dans  celte  étude,  comme 
dans  toutes  les  recherches  qui  ont  pour  objet  la  philologie  et  la  lin- 
Ci)  Volame  in-8«  de  163  p.  Prix  1  fr.  60. 
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guistîqtie(l).  II  exUte  des  ouvrages  très-éruiHts,  Irès-remarqiiablcs, 
et  je  me  suis  fait  un  devoir  d'en  citer  un  bon  nombre.  Mais  s'ensuil- 
il  qu'il  ne  restoit  plus  rien  à  faire?  J'ai  tâché  de  prendre  la  science 
où  elle  en  est  aujourd'hui,  avec  ses  progrès,  avec  les  résultats  qu'elle 
a  obtenus;  j'ai  exposé  cet  étal  avec  quelque  détail  et  je  me  suis  efforcé 
d'aller  plus  loin. 

Ecrire  des  livres  avec  des  livres,  recueillir  ce  que  beaucoup  d'au- 
teurs ont  publié,  entasser  les  citations  et  les  passages,  ce  travail  peut 
demander  du  courage  et  de  la  patience;  et,  s'il  est  fait  avec  choix,  il 
n'est  pas  même  sans  utilité.  Maison  ne  conçoit  pas  que,  sans  les  ob- 
servations individuelles  et  une  méditation  sérieuse,  la  science  puisse 
faire  un  pas.  Pour  arriver  aux  utiles  découvertes,  tout«  matière, 
toute  question  doit  être  étudiée  comme  si  elle  étoit  nouvelle,  comme 
si  personne  ne  l'avoit  traitée  auparavant;  et,  tout  en  profitant  des 
recherches  et  de  l'expérience  des  autres,  il  faut  refaire  leur  ouvrage 
et  recommencer  (2). 

Je  puis  dire  que  je  m'en  suis  fait  une  obligation  et  une  règle  cons- 
tante; et  j'ose  espérer  que  le  lecteur,  à  la  vue  de  la  comparaison  que 
j'établis  dans  ce  volume  entre  le  travail  de  mes  devanciers  et  mes 
propres  observations,  n'aura  pas  de  peine  à  le  reconnoitre. 

La  voix  humaine  a-t-elle  été  suffisamment  analysée  jusqu'aujour- 
d'hui? Et  si  elle  ne  l'a  pas  été,  peut  on  se  flatter  de  connoitre  parfai- 
tement les  éléments  du  langage  par  signes  phonétiques,  du  langage 
parle?  Je  ne  réponds  pas  d'avance  à  ces  questions  ;  mais  j^eugage  le 
lecteur  à  se  les  adresser  plus  d'une  fois,  en  examinant  ce  livre. 

J'ajoute  maintenant,  pour  arriver  au  but  principal  de  mon  travail  : 
si  la  philosophie  ne  remonte  pas  aux  éléments  du  langage,  peut-elle 
traiter  à  fond  la  question  de  son  origine  et  saura-t-elle  découvrir  les 
rapports  que  la  nature  établit  entre  l'idée  et  le  son,  entre  la  pensée  et 
son  expression  ? 

11  est  vrai  que  l'existence  même  de  ces  rapports  est  niée  par  la  phi- 
losophie que  je  combats.  A  l'en  croire,  tout  est  n^stère  et  obscurité 
dans  l'institution  du  langage,  et  c'est  exclusivement  â  la  tradition  qu'il 
faut  s'adresser  pour  en  trouver  la  source. 

Mais  c'est  précisément  ce  qui  est  en  discussion  ;  et  l'on  comprend 
que  le  philosophe  qui  soutient,  comme  je  le  fais,  que  l'homme  parle 
naturellement,  doit  s'attacher  à  montrer  ces  rapports.  Car  ce  qui  est 
naturel,  est  du  ressort  de  notre  intelligence;  et  si  le  principe  qui 
pense  et  raisonne  en  nous,  a  par  lui-même  la  faculté  de  rendre  ses 
idées  sensibles,  il  faut  que  Qous  puissions  expliquer  de  quelle  ma- 


(I)  Pour  se  faire  quelque  idée  de  ces  travaux,  on  peut  lire  les  articles  que 
H.  J.  Steoher,  professeur  agrégé  à  Tuniversité  de  Liège,  vient  de  publier  daas 
le  Moniteur  de  Venaeignement  (Nos  16,  17,  18  et  20  du  T.  III),  sous  ce  titre  : 
ErJDOKs  LINGUISTIQUES,  I.  La  grammaire  comparante  de  Franz  Bopp. 

(â}  ((  Si  Ton  se  bornoit  à  savoir  ce  qui  se  trouve  dans  les  livres^  disoit  le  doc- 
teur Baimès,  les  sciences  ne  feroient  jamais  un  pas.  Il  s'agit  d^apprendre  ce 
que  les  autres  n^ont  jamais  su.  u  {Jacques  Balmèê,  sa  vie  et  ses  travaux^  par 
A.  de  Bianche-Raffin). 
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nière  il  y  parvient,  et  faire  connotlre  le  lien  qui  unit  les  signes  qu'il 
emploie  aux  pensées  qu'ils  expriment. 

En  conséquence,  une  élude  approfondie  des  nombreuses  modifica- 
tions de  la  voix  m'a  paru  nécessaire;  et  c'est  en  posant  ce  fondemen!. 
que  j'ai  cru  devoir  procéder  à  ma  démonstration.  Si  ce  travail  préli- 
minaire a  été  long  et  ardu,  je  suis  persuadé  qu'il  facilitera  le  reste  de 
ma  besogne  el  que  je  n'aurai  pas  à  regretter  le  temps  que  j'y  ai  cou- 
sacré.  Mais  quand  je  me  tromperois  à  cet  égard  et  qu'il  n'auroit  pas 
toute  l'importance  philosophique  que  j'y  attache,  au  moins  puis-je 
espérer  qu'il  ne  sera  pas  sans  utilité  pour  l'enseignement  moyen  et 
primaire  et  pour  les  études  littéraires  en  général. 

Il  me  sera  permis  d'appeler  sur  ce  point  l'attention  des  professeurs 
de  langues  et  de  ceux  qui  exercent  la  modeste  mais  noble  fonction 
d'apprendre  le  premier  des  arts  à  l'enfance.  C'est  en  leur  faveur  que 
ce  volume  peut  s'acquérir  à  part  ;  et  quoi(|ue  je  doive  les  engager  à 
voir  d'abonl  la  première  partie,  qui  ne  contient  rien  ipii  soit  au  des- 
sus d'une  intelligence  ordinaire,  cependant  comme  celle  que  je  pu- 
blie aujourd'hui,  contient  un  travail  complet  sur  une  matière  spéciale 
qui  les  intéresse,  elle  pourra  se  lire  seule  sans  le  moindre  inconvé- 
nient. On  y  trouvera  des  détails  scientifiques  sur  le  son  en  général, 
sur  les  instruments  de  musique,  sur  l'organe  vocal,  sur  l'appareil 
auditif;  je  me  suis  efforcé  de  les  rendre  clairs  et  «le  les  raellre  à  la 
portée  de  tout  le  monde.  Cinq  planches  accompagnées  d'une  explica- 
tion détaillée,  et  des  figures  intercalées  dans  le  texte,  en  faciliteront 
d'ailleurs  l'intelligence  ;  et  quoique  les  dessins,  surtout  les  dessins 
anatomiques,  ne  puissent  pas  entièrement  remplacer  la  nature,  comme 
je  le  sais  par  ma  propre  expérience,  je  crois  cependant  (jue  les  diffé- 
rents moyens  dont  je  me  suis  servi,  suffiront  pour  rendre  l'ensemble 
de  ce  travail  parfaitement  intelligible. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  l'accueil  fait  à  la  première  partie  de 
cet  ouvrage. 

Je  ne  parle  pas  des  encouragements  qui  m'ont  été  donnés.  3'ai  tâ- 
ché d'y  répondre  en  continuant  mon  travail  avec  un  redoublement  de 
zèle  et  de  .soin. 

Parmi  les  observations  critiques  qui  m'ont  été  adressées,  soit  pu- 
bliquement, soit  en  particulier,  je  ne  crois  pas  en  avoir  remarqué 
qui  portassent  sur  le  fond  de  la  question.  Plusieurs  cependant  m'ont 
paru  dignes  d'attention  ;  et  quoiqu'elles  aient  pour  objet  des  points 
que  je  dois  regarder  comme  accessoires  dans  cet  Essai,  mon  dessein 
est  de  les  examiner  sérieusement.  Je  me  permets  seulement  de  les 
renvoyer  à  la  fin  de  mon  ouvrage,  où  je  répondrai  aux  objections 
principales. 

Quelques  lecteurs  se  sont  plaints  des  renvois  au  Journal  histo- 
figue,  qui  se  rencontrent  en  certains  endroits.  Ils  ont  sans  doute 
compris  mes  motifs.  J'ai  craint  de  me  répéter  et  je  me  suis  interdit 
les  développements  que  j'avois  déjà  présentés  ailleurs.  Mais  j'aurois 
dû  comprendre,  de  mon  côté,  que  tout  le  monde  n'a  pas  la  collection 
de  mon  recueil.  C'est  un  tort  que  j'ai  eu  et  je  tâcherai  de  le  réparer 
dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

En  terminant  cet  avant-propos,  j'avertis  le  lecteur  qu'après  avoir 
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parcouru  les  premiers  chapitres  de  ce  volume,  où  je  traite  du  son  en 
général,  il  fera  bien  de  lire  le  supplément  qui  se  trouve  à  la  fia.  Il  y 
verra  quelques  additions  et  rectifications.  A  celte  occasion,  je  suis 
bien  aise  de  témoigner  publiquement  ma  reconnoissance  à  deux 
membres  distingués  du  haut  enseignement,  MM.  Sprmget  Schwanu, 
deTuniversité  de  Liège.  Ils  ne  se  sont  pas  contentés  d'examiner  b 
partie  scientifique  de  mon  travail  ;  M,  le  professeur  Spring  a  eu  l'obli- 
geance de  me  conduire  dans  son  cabinet  de  dissection  et  de  me  mon- 
trer les  organes  tels  qu'ils  sont  dans  la  nature  ;  M.  Schwann  a  bien 
voulu  mettre  par  écrit  ses  observations  sur  plusieurs  points  qui  con* 
cernent  la  physique  ;  et  c'est  en  particulier  diaprés  l'idée  qu'il  m*ena 
donnée,  que  le  chap.  Y  qui  traite  de  la  vitesse  des  ondes  sonores,  a 
été  refait  entièrement.  Je  remercie  pareillement  M.  Durup  de  Ba- 
leine,  professeur  en  chef  de  l'Institut  Royal  des  Sourds-Muets  et  des 
Aveugles  de  Liège,  de  l'empressement  qu'il  a  mis  à  vérifier,  à  ma 
prière,  un  nouveau  moyen  d'apprendre  à  parler  aux  malheureux  pri- 
vés de  l'ouïe. 

Lairesse,  7  novembre  1853. 


DES  AFFAIRES  D'ORIENT. 

Deux  points  remarquables  : 

!•  L'Europe  entière  s'opposoit  à  la  guerre,  et  la  guerre 
vient  de  commencer. 

â"  L'Europe  entière  est  favorable  à  la  Turquie  et  blâme  la 
Russie. 

I.  L'Europe  s'opposoit  à  la  guerre,  parce  que  les  lamen- 
tables souvenirs  de  la  dernière  guerre  générale  ne  sont  pas 
effacés,  et  parce  qu'elle  comprend  que  le  conflit  entre  la  Rus- 
sie et  la  Turquie  peut  facilement  donner  lieu  à  un  vaste  em- 
brasement. En  effet,  la  France  et  l'Angleterre  sont  là  qui 
observent  les  événements  sur  les  lieux,  prêtes  à  prendre  pari 
k  la  lutte  dès  qu'elles  le  jugeront  à  propos.  Si  ce  malheur 
arrive,  que  fera  le  reste  de  l'Europe?  Certes,  il  lui  sera  diffi- 
cile de  demeurer  neutre.  D'où  vient  que  ce  danger  n'arrête 
pas  la  Russie?  Et  comment  ne  recule- t-elle pas  devant  toutes 
ces  manifestations  qui  lui  sont  défavorables?  Qu'elle  se  soit 
d'abord  flattée  de  diviser  les  puissances  et  d'entraîner  l'Au- 
triche avec  la  Prusse  dans  son  parti,  on  le  conçoit  ;  l'Autriche 
lui  doit  de  la  reconnoissance,  et  la  Prusse  est  placée  de  ma^ 
nière  à  se  passer  difficilement  de  son  amitié.  Mais  les  en- 
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Irevues  d'Oimûtz  et  de  Potsdam  doivent  l'avoir  détrompée; 
Tascendant  personnel  du  czar  et  la  finesse  de  sa  diplomatie 
ont  échoué  devant  le  caractère  élevé»  la  prudence  et  la 
fermeté  du  jeune  empereur  d*Autriche.  La  Russie  est 
seule.  Quel  intérêt  la  pousse?  Quel  est  son  but  et  son  es- 
poir? 

IL  Mais  ce  quMI  y  a  de  plus  extraordinaire»  ce  sont  le5 
dispositions  des  nations  chrétiennes  à  l'égard  des  deux  peuples 
combattants.  Tous  leurs  vœux  pour  les  Turcs!  Comment  ce 
changement  s'est-îl  opéré  dans  les  esprits?  L'explication  ne 
sera  pas  longue. 

La  Russie  fait  valoir  un  intérêt  exclusivement  religieux. 
Elle  veut  assurer  aux  grecs  habitant  la  Turquie  une  protec- 
tion et  une  liberté  suffisante.  Si  cette  prétention  est  sincère, 
elle  est  souverainement  injuste.  Le  gouvernement  turc  ne 
persécute  point;  ses  sujets  chrétiens  sont  tranquilles  et  les 
grecs  en  particulier  sont  loin  de  se  plaindre,  Si  la  religion 
n'est  qu'un  prétexte,  quel  acte  d'hypocrisie  et  dans  quelles 
circonstances!  Ce  seroit  d'ailleurs  la  preuve  que  tout  niotif 
véritable  manque  et  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  de  justifier  cette 
aggression. 

D'un  autre  côté,  la  puissance  de  la  Russie  est  telle  aujour- 
d'hui, qu'elle  ne  peut  plus  croître  sans  que  l'équilibre  euro- 
péen se  trouve  rompu.  Sommes-nous  réellement  menacés  de 
devenir  cosaques?  C'est  ce  que  les  peuples  commencent  à  se 
demander  sérieusement,  et  ils  repoussent  cette  idée  avec  hor^ 
reur.  Dans  cette  disposition  d'esprit,  comment  ne  prendroieât« 
ils  point  parti  pour  les  Turcs,  dont  ils  n'ont  rien  à 
craindre? 

Les  nations  catholiques,  qui  connoissent  surtout  le  gou- 
vernement russe  par  les  persécutions  exercées  contre  leurS; 
coreligionnaires  de  Pologne,  ont  des  motifs  particuliers  pour 
souhaiter  qu'il  ne  fasse  pas  de  progrès  et  que  l'Europe  s'op- 
pose à  ses  projets  de  conquête.  Est-^ce  que  les  catholiques 
qui  habitent  la  Turquie,  ont  à  souffrir,  de  la  part  du  gouver^ 
nement,  ce  que  souffrent  ceux  qui  demeurent  en  Russie? 
Sont-ils  exposés  au  même  danger  de  perdre  leur  foi  ? 

L'Europe  constitutionnelle  manifeste  son  antipathie  pour 
le  gouvernement  russe  avec  non  moins  de  vivacité,  parce 
qu'elle  y  voit  le  despotisme  personnifié  et  héréditaire  ;  et  quoi 
qu'à  cet  égard  elle  ne  puisse  point  préférer  la  Turquie  à  la  Rus- 
sie^ cependant  comme  elle  a  tout  à  craindre  de  la  dernière  «t 
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f  ion  de  Taatre,  clic  désire    oaturellement  l'abaissement  de 
celle  qui  l'inquiète  et  qui  est  devenue  trop  puissante. 

Quant  aux  résultats  de  la  guerre  qui  vient  d*éclater,  on 
n'en  peut  certainement  parler  que  par  conjecture.  II  est  à 
prévoir  cependant  que  la  Turquie,  abandonnée  à  ses  propres 
forces,  finira  par  succomber  dans  la  lutte.  Le  point  capital, 
est  alors  de  savoir  quel  usage  la  Russie  fera  de  la  victoire  et 
jusqu'où  elle  voudra  pousser  son  avantage.  Si  elle  se  montre 
exigeante,  l'Europe  lui  résistera  et  l'Angleterre  et  la  France 
n'auront  pas  simplement  envoyé  leurs  flottes  à  Constantin 
nople,  pour  être  témoins  de  ses  succès.  Et  conunent  sera-l^ 
elle  modérée  après  la  victoire,  elle  qui  ne  l'a  pas  été  avant? 
Là  semble  être  le  danger,-  Et  Dieu  veuille  que  nous  nous 
trompions! 

Fort  heureusement,  l'Europe  tranquille  aujourd'hui  peut 
donner  toute  son  attention  à  cette  grande  affaire;  et  si  elle 
est  obligée  de  ^'opposer  à  l'ambition  de  la  Russie,  elle  pourra 
le  faire  avec  ses  forces  entières.  Tant  que  cette  tranquillité 
continuera  et  que  les  puissances  occidentales  seront  unies,  une 
nouvelle  invasion  des  barbares  du  nord  et  de  l'orient  ne  pa- 
rott  pas  à  craindre.  Ce  qui  pourroit  provoquer  et  faciliter 
cette  invasion,  ce  seroit  le  triomphe  du  radicalisme  et  dn  so- 
cialisme. Le  désordre,  la  division,  l'anarchie  avec  les  autres 
excès  delà  révolution,  voilà  ce  qui  appelle  les  Russes;  et 
l'exemple  de  l' A  utriche,  naguère  réduite  par  l'insurrection  à  in- 
voquer leur  secours,  le  prouve  mieux  que  tout  raisonnement. 
Quand  ils  ne  viendroient  pas  d'eux-mêmes,  leur  arrivée  n'en 
seroit  pas  moins  à  craindre.  Dans  l'excès  de  nos  maux,  ils  fini- 
roient  par  être  regardés  comme  nécessaires,  et  on  les  préféreroit 
aux  anarchistes.  Que  les  honnêtes  gens  se  rappellent  leurs  pre- 
mières impressions,  à  l'arrivée  de  la  nouvelle  du  rétablisse- 
ment de  la  république  en  1848.  Plutôt  les  cosaques,  disoit- 
on,  que  les  patriotes  français!  Et  si  ce  vœu  est  une  triste  ex- 
trémité, il  n'en  est  pas  moins  naturel  ;  car  le  pire  des  maux 
pour  les  peuples,  comme  pour  les  gouvernements,  c*est  le  dé- 
sordre et  le  manque  de  sécurité  intérieure. 

Ce  qui  fait  la  force  de  la  Russie,  ce  n'est  pas  seulement 
ton  étendue,  sa  population,  ses  richesses,  ses  armées;  mais 
c'est  surtout  l'unité  de  conseil  et  de  volonté  qui  dispose  de 
ces  grands  moyens  physiques.  Le  respect  de  Tautorité,  la 
discipline,  la  soumission,  l'éloignement  de  cet  esprit  révolu- 
tionnaire qui  travaille   l'Europe  depuis  environ  un. siècle, 
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voilà  ce  qui  fait  de  la  race  moscovite  un  peuple  encore  nou- 
veau et  dont  l'énergie  parott  d'autant  plus  redoutable. 

L'empereur  Napoléon  1"  a  prédit  à  TEurope,  qu'avant  peu 
elleseroit  républicaine  ou  cosaque. 

Peut-être  seroit-ii  plus  vrai  de  dire  que,  si  elle  est  desti* 
née  à  passer  par  le  premier  de  ces  deux  états,  elle  passera,  en 
quelque  sorte,  nécessairement  par  le  second.  Cest-à-dire  quor 
ptTdue  par  la  république  etTanarchie,  elle  a uroit  besoin  d^ètre 
renouvelée;  et  que,  dans  ce  cas,  les  Russes  sont  là  pour  la 
restaurer. 

Mais  la  république  ne  semble  pas  à  craindre  aujourd'hui, 
et  nous  pouvons  éloigner  ces  idées.  C'est  le  gouvernement 
monarchique  qui  est  en  progrès;  et  la  raison  dit  que,  si  la 
{[uerre  devient  générale,  il  ne  peut  que  se  fortifier  et  se  déve- 
lopper. La  guerre  demande  Tunité  de  pouvoir  et  de  comman- 
dement, le  secret,  la  promptitude  d'exécution  ;  choses  incom- 
patibles avec  une  autorité  divisée. 

La  guerre,  en  elle-même,  est  une  triste  condition  de  la 
K)ciété,  et  la  guerre  générale  est  une  chose  horrible.  Mais  s'il 
devient  impossible  de  l'éviter  et  qu'elle  ait  lieu  dans  les  pré- 
sentes circonstances,  le  danger  dont  nous  sommes  menacés  du 
côté  du  nord,  pourra,  si  non  disparottre  entièrement,  au 
moins  diminuer  beaucoup. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


Belgiqiae.  Nous  apprenons  que  NN.  SS.  les  Evèques  viennent 
de  se  réunir  à  Matines.  Il  paroU  que  cette  réunion  a  eu  pour  objet  la 
réponse  à  faire  à  une  nouvelle  communication  de  U.  le  Ministre  de 
rinlérieiir  concernant  le  concours  du  clergé  à  Texécution  de  l'article . 
t$ (le  la  loi  sur  renseignement  moyen;  on  assure  que  celte  réponse 
sera  très- conciliante.  (Journ,  de  Brux.) 

—  On  écrit  de  Uerve,  à  la  Gazelle  de  Liége^  en  date  du  âl  no-, 
vembrc  : 

»  A  voir  l'aspect  que  présente  en  ce  moment  la  population  her- 
vieane,  on  s'aperçoit  sans  peine  qu'elle  est  sous  les  coups  d'une  émo- 
tion religieuse  profondément  sentie.  Tout  entière  à  l'eifusion  de  son 
bonheur,  elle  se  précipite  une  dernière  fois  sur  les  pas  de  son  premier. 
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pasteur,  et  lui  renouvelle  de  touchants  adieux.  Elle  salue  par  des  ae- 
clamations  enthousiastes  le  départ  du  digne  pontife  devenu  mission- 
i^aire.  II  y  a  dix  jours,  en  effet,  Monseigneur  FEvèque,  accompagDé 
des  RR.  PP.  Scboofs  et  Besse,  arrivoit  dans  notre  Tille  pour  nous 
donner  une  Mission.  Peu  d*instants  après  eut  lieu  le  discours  d*ou- 
Yerture,  où  Sa  Grandeur  exposa  un  programme  auquel  on  ne  pouToit 
croire  et  dont  ta  réalisation  a  provoqué  une  surprise  qui  n*a  fait  que 
grandir.  Pendant  les  dix  jours  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  pos- 
séder notre  Evèque  au  milieu  de  nous,  ç*a  été  un  grand  et  touchant 
spectacle  de  le  voir,  oubliant  sa  dignité,  monter  en  chaire  â  son  tour, 
faire  à  son  tour  les  examens,  choisir  enfin  la  plus  large  part  des 
humbles  et  rudes  travaux  de  la  mission.  Chacun  de  ses  discours  sem- 
bloit  révéler  un  homme  nouveau  :  tantôt  c'étoit  l'ami  de  l'enfance, 
l'inspecteur  dévoué  desécolts,  plaidant  la  cause  de Pinstruction;  tao- 
tôt  c'éloilyle  généreux  visiteur  des  pauvres,  Pami  des  riches  et  des. 
grands,  qui  consololt  les  uns,  animoit  U  charité  des  autres;  tantôt 
enfin  c'étoit  le  missionnaire  des  villes  et  des  campagnes,  qui  de  sa 
parole  forte  et  émouvante  rappeloit  à  tous  les  grandes  et  terribles  vé- 
rités qui  mènent  au  salut.  Mais  toujours  nous  sentions  Paccent  pa- 
ternel de  PËvèque  qui  vouloil  sauver  son  peuple.  Accueillie  par  une 
foule  avide  et  étonnée,  cette  parole  puissante  laissoil  dans  tous  les 
cœurs  des  regrets,  des  désirs,  iine  émotion  qui  s'est  trahie  par  les 
scènes  touchantes  qui  ont  marqué  les  derniers  jours  de  la  mission; 
Bientôt  de  la  chaire  on  le  vit  comme  un  simple  prêtre,  descendre  au 
confessionnal.  Telle  a  été  la  foule  qui  s'y  est  portée,  que  souvent 
après  une  attente  de  sept  à  huit  beut*es,  il  falloil  s'en  retourner,  pour 
tenter  le  lendemain  un  nouvel  effort.  Cependant  les  tribunaux  de 
la  pénitence,  occupés  par  les  RR.  PP.  et  un  nombreux  clergé,  étoient 
assiégés  jusque  bien  a\ant  dans  la  nuit.  Après  un  repos  de  quelques 
heures,  repos  que  Sa  Grandeur  a  interrompu  une  fols  pour  aller  à 
Péglise  entendre  de  nouvelles  confessions,  on  voyoit  PEvéque  repa- 
rottre  à  l'aube  du  jour,  pour  célébrer  la  messe  et  distribuer  lui-même 
la  sainte  Communion  à  ses  enfants.  Malgré  ce  poids  accablant  de  tra- 
vaux, auquel  s'njoutoit  le  souci  des  affaires  générales  du  diocèse 
qui  nous  l'ont  ravi  un  jour  presque  entier,  l'infatigable  Pontife  savoit 
trouver  assez  de  temps  pour  administrer  le  sacrement  de  confirma- 
tion, distribuer  des  médailles  à  tout  un  peuple  d'enfants,  satisfaire 
enfin  aux  vœux  de  la  Congrégation  de  la  Sainte- Vierge,  et  des  divers 
établissements  de  cette  ville,  où  sa  présence  étoit  vivement  désirée. 
liiii  seul  n'a  pu  partager  Pétonnement  universel  à  la  vue  de  tant  de 
fatigues  et  d'abnégation  dans  le  Chef  du  diocèse;  au  contraire  «il 
étoit  en  vacance,  —  ce  travail  le  défaliguoit,  —  c'étoit  pour  lui  des 
jours  de  fête.  »  Inutile  de  vous  dire  que  le  succès  de  la  mission  est 
immense,  général  x  elle  a  produit,  comme  nous  l'a  dit  Sa  Grandeur 
dans  son  discours  d'adieu,  elle  a  produit  des  miracles.  Avant  le  jour 
de  la  clôture  on  se  disoit  que  jamais  en  celte  ville  on  n'avoit  vu,  que 
jamais  plus  on  ne  verroit  rien  de  pareil.  Je  ne  sais  ce  qu'on  dit  main- 
tenant après  le  religieux  et  sublime  spectacle  dont  nous  avons  été 
témoins  ce  dernier  jour.  Le  matin  plus  de  mille  personnes  se  sont 
approchées  de  la  Sainte  Table;  à  neuf  heures  et  demie,  Sa  Grandeur 
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a  officié  pontiOcalcmcDl,  assisté  de  Mgr  JaccfuemotCe,  Vicaire  Général 
(itt  Diocèse  et  Camérier  de  S.  S.,  (le  MM,  les  chanoines  Paquol  et 
Vanderyst.  et  du  clergé  de  la  paroisse  et  du  collège.  Après  les  Vêpres 
qui  ont  été  chantées  par  Mgr  Jacquemotte,  le  son  des  cloches  et  de 
fortes  détonations  de  boites  annonçoient  au  peuple  de  Hervé  que  Tau- 
guste  missionnaire  atloil  parolire  pour  ta  dernière  fois  au  mWïvn 
d'eux.  A  la  suite  de  la  Société  musicale  de  cette  ville,  dMn  long  cor- 
tège composé  des  membres  de  confréries,  le  flambeau  à  la  main,  et  du 
clergé  de  tout  le  canton.  Sa  Gran:leur,  revêtue  des  ornements  ponti- 
Hcaux^  s*est  rendue  à  Téglise.  Dans  toute  la  ville,  mais  surtout  dans 
les  deux  rues  oii  devoit  passer  le  cortège,  une  vaste  illumination  dé- 
coroit  les  maisons.  La  foule,  massée  des  deux  côtés  ou  apparoissant 
aux  fenêtres,  battoit  des  mains  et  faisoit  entendre  le  cri  prolongé  de 
Vive  Mgr  TEvéque  !  Entretemps  on  envahissoit  Téglise  :  aussi  ce  ne 
fut  qu'à  grand*peine  que  le  cortège  parvint  à  percer  cette  masse  com- 
pacte et  à  Pénétrer  jusqu'au  transept.  L'afHuence  étoil  telle  qu'il  aroit 
fallu  monter  sur  les  bancs  et  qu'on  en  voyoit  jusqu'aux  fenêtres. 
Sur  un  autel  orné  de  fleurs  et  où  brilloient  mille  cierges,  apparoissoit 
l'image  radieuse  de  la  Mère  de  Di.eu.  Le  Prélat,  du  haut  de  la  chaire, 
et  la  face  touruée  vers  celte  image,  a  prononcé,  au  nom  de  son 
peuple,  une  touehinle  consécration  à  Marie,* Interrompu  par  le  chaut 
du  ^agnificat^  il  a  fait  entendre  enfin  de  tristes  adieux,  demandant 
pardon  s'il  avoit  causé  la  moindre  peine  à  l'un  de  nous.  Sa  tâche  étoit 
remplie  :  c'éloit  le  tour  de  la  reconnoissance.  Sa  Grandeur  venoit  de 
rentrer  dans  le  chœur,  lorsque  l'élite  de  notre  population,  se  présen- 
tant devant  elle,  lui  a  annoncé  qu'une  inscription  commémoraiive 
seroit  placée  dans  l'église  pour  immortaliser  le  dévouement  dont  la 
ville  de  Hervé  venoit  d'être  l'objet.  Un  autre  monument,  que  le  digne 
Prélat  a  eu  sous  les  yeux  avant  sa  sortie  de  l'éjUse,  c'est  la  nouvelle 
Société  de  Saint  Vincent  de  Paul,  formée  pt^ndant  la  mission,  et  dont 
il  a  daigné  accepter  la  présidence.  C'est  là  un  monument  vivant  qui 
rappellera  plus  lidèlement  encore  la  charité  du  salut  Pontife.  » 
L'inscription  dont  il  est  parlé,  sera  conçue  en  ces  termes  : 

LE  21   JriLLET 

DKL^AK    DE  GRACE   1853, 

A  GENOUX  DAflS  U£ SANCTUAIRE^ 

SIR  LATOUBE  DE  SON  GRAND-ONCLE, 

ANIMÉ  J)K  L^ESPRIT  ET  s'iNSFIRANT  DE  LA  CHARITÉ   DU  8T-PASTEBR 

SONT  NOS  ANCÊTRES  NOUS  APPRIRENT  A  BENIR  I.A  SÉBOIRB, 

MGR  THÉODORE  DE  MONTPELLIER, 

ÉVKQPEDE   LIEGE, 

CONÇOIT  l.E  PIEUX  DESSEIN  u'aCCORDER  A  HERVE 

l'insigne    IATEUR    d'une  HISSION. 


].E    10  NOVEMBRE  DE  LA  uknE  ANNEE 

Sa  Ghanuecr  se  rend  parmi  nocs 

accomp.\g:iike  de  deux  rr.  pp.  de  la  gomp*  db  jesus 

ET  jusqu'au  20 

NOUS  DISTRIBUE  LE    PAIN    DE  LA  PAROLE 
DEVIENT    LE   PERE  2fUGRRIGIER  DE  SON   PEUPLE} 
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]IEVBECS,9IS0iT-lL,  BKTBIIIR   COBBATTIB    LB   GOBB\T 

DU   SBIGNICrB, 

KR  «IBPLE  SOLDAT,  SAR8  LB  GORM  DB   L*ABBKB, 

aUÉDABS  LBS  RARGS  DB  8A  BtUCK  SAGBRDGTALE. 

IL  EFT  POUR  R008 

LES  CONSEILS  AFPEGTrKUS  d'UH    ABI, 

L^BVILB  ET  LE  BAUME  D'UN  HÉOECIR  DES    AMES,      * 

LES  TITBS  LUBIKRES  ET  LES  HAUTES  TERTCS   DU    POHTIPE, 

L*KI.OQUElfCE  ENTRAIRARTE.    LB  ZELE 

ERFLAMMÉ  dVh  MISSIORN AIRE,  d'uR    APOTRB, 

l.£  COëUR  et  la  tendresse  D'UN  PÈRE  : 

IL  5E  riT  TOUT  A  TOliS 
POUR  HOUS  GAGRBR  TOUS  A  J.*  G. 

A  SA  GRANDEUR 

Mf  r  Théodore  de  lUootpellier, 

ÈVÊQUE  DE  LIÈGE, 
LA  PAROISSE  DE  HERVE 

IfTERNELLEMERT  RECORROISSARTB. 

—  On  lit  dans  VAmi  de  r Ordre  :  «  Cétoit  hier  le  Jubilé  de  SO  ans 
rie  l^élablissemeot  des  Sœurs  Notre-Dame  dans  noire  ville.  Le  malin, 
Mgr.  rEîèque  a  célébré  la  nresse  dans  la  chapelle  du  couvent.  II  y  a  eu 
)e  soir  un  salut  solennel  auquel  avoient  été  invitées  les  Daines  de  la 
(Congrégation. 

»  On  sait  que  cette  œuvre  admirable  dont  la  ville  d'Amiens  fut  le 
berceau,  fut  ensuite  transférée  dans  notre  ville  où  elle  s*organisa  dé' 
iinitivement,  et  que  ta  communauté  de  Namur  est  la  maison  mère  de 
rinstitut.  Une  sainte  fîlle,  d'une  naissance  obscure  et  dénuée  des 
dons  de  la  fortune,  mais  animée  de  l'amour  de  Dieu  et  dif  prochain,  et 
douée  de  cette  force  de  volonté,  de  cette  élévation  d'esprit  qui  sont  des 
dons  célestes  au  service  des  desseins  providentiels,  Julie  Billiard  en 
jeta  les  premiers  fondements. 

»£lle  eut  pour  coopératrice  M^*«  Blîn  de  Bourdon,  une  autre  élue 
de  Dieu,  qui,  aprèâ  avoir  souffert  la  persécution  dans  la  grande  tour- 
mente révolutionnaire  de  95,  se  dévoua  avec  Julie  Billiard  au  service 
lie  Dieu  et  à  l'instruction  des  filles  pauvres,  et  consacra  à  l'œuvre 
commune  tous  ses  biens  qui  ëtoient  considérables.  La  piété  filiale  de 
rinstitut  des  Sœurs  Notre-Dame  ne  les  sépare  pas  Tune  de  l'autre, 
et  les  reconnolt  toutes  deux  pour  ses  fondatrices.  L'œuvre  qu'elles 
avoient  vu  grandir  pour  ainsi  dire  miraculeusement,  acquit  après 
('lies  des  développements  dont  le  progrès  s'étend  encore  tous  les  jours. 
A  l'heure  qu'il  est,  les  Pensionnats  des  Sœurs  Notre-Dame  répandus 
dans  tout  le  pays,  ont  franchi  la  frontière  européenne  et  pénétré 
jusque  dans  les  contrées  lointaines,  sur  plusieurs  points  de  l'Amé- 
rique. Partout  leur  enseignement  est  entouré  des  mêmes  sympathies 
dans  toutes  les  classes  de  la  population,  partout  elles  sont  également 
vénérées  et  bénies  pour  les  bienfaits  en  tout  genre  qu'elles  répandent 
sur  leurs  pas. 

»  Le  nombre  des  établissements  des  Sœurs  Notre-Dame  est  de  52, 
ainsi  répartis  :  39  en  Belgique,  6  en  Angleterre  «  6  aux  Etats-Unis,  1 
en  Californie.  L'ordre  compte  plus  de  700  religieuses  professes,  arec 
150  novices  dont  125  en  Belgique  et  22S  aux  Etats-Unis. 
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»  Â  Toccasion  de  la  belle  solt'nnilé  (rtjîor,  toute  la  maison  de 
iVamur  avoil  pris  un  air  de  fête.  Les  cours  étotent  ornées  <l*arbuste8  ; 
on  arriroil  à  la  chapelic  au  milieu  de  tieux  haies  de  fleurs  et  de  ver- 
Jure.  L'illumination  extérieure  de  l'église  offroit  un  coup  d'œil 
charmant.  On  y  lisoitsur  un  irèsbrau  transparent  les  noms  vénérés 
<le$  deux  saintes  Fondatrices.  Un  dessin  allégorique,  figuré  par  des 
verres  de  couleur,  représentoit  Tinstitut  lui-même. 

»  Cétoit  un  arbre,  un  palmier,  dont  la  maison  de  Namur  forme  le 
Ironc,  el  d'où  s'échappent  comme  d'une  souche  féconde  les  nom- 
breuses branches  qui  se  ramifient  jusqu'au  delà  des  mers.  A  l'inté- 
rieur, Teglise  avoit  été  ornée  avec  un  goût  particulier.  La  musique 
religieuse  rehaussoit  l'éclat  de  la  fête  et  inspiroit  ta  prière.  Le  sermon 
a  été  prêché  par  le  R.  P.  Girod,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

)•  Apres  la  messe,  célébrée  par  Mgr,  l'Evéque,  les  petites  filles 
pauvres  avoient  été  réunies  dans  la  cour  au  nombre  de  500,  et  ks 
bennes  Sœurs  leur  avoient  distribué  à  chacune  un  pain  de  50  c.  i> 

—On  lit  dans  le  Courrier  de  l'Escaut  :  u  Dimanche  30  octobre ,  a 
eu  lieu  la  bénédiction  de  l'église  de  Saint-Lazare,  faubourg  de  Lille, 
à  Tournai,  par  M.  Respilleux,  doyen  de  Notre-Dame,  délégué  â  cet 
fifet  par  Blgr.  TËvéque.  Cette  solennité  imposante  avoit  attiré  un 
grand  concours  de  peuple  venu  tant  de  la  ville  que  des  environs  ; 
aussi  cette  localité  offroil-elle  un  caractère  de  fête.  Toutes  les  habi- 
tations étoient  pavoisées  de  drapeaux  el  d'étendards.  On  lisoit  aisé- 
ment sur  le  front  de  chaque  habitant  sa  joie  et  sa  satisfaction.  A  trois 
heures  de  relevée  le  clergé  et  tout  le  cortège  se  sont  rendus  de  la  cure 
à  la  nouvelle  église  en  procession,  plus  de  cent  enfants  étoient  habil- 
lés en  blanc,  la  jeunesse  étoit  en  habit  de  fête  et  les  membres  de  la 
Confrérie  du  Très-Saint-Sacremenl  offroient  un  charmant  coup- 
cVoeil.  En  face  du  portail  du  nouveau  temple,  M.  le  chanoine  Respil- 
ieux,  commença  les  prières  de  la  bénédiction  ;  aussitôt  après,  on  se 
rendit  en  procession  à  l'ancienne  chapelle  pour  procéder  à  la  transla- 
tion du  Très  Saint-Sacrement.  De  retour  au  nouveau  temple,  M.  le 
Doyen  fit  un  discours  dans  lequel  il  montra  l'étendue  de  la  sollicitude 
de  Mgr  l'Ëvêque  pour  cette  nouvelle  succursale,  les  soins,  le  zèle  et  la 
générosité  du  pasteur,  Taclivité  de  l'entrepreneur  et  le  courage  de  la 
plupart  des  habitants  de  la  paroisse  qui  ont  montré  le  plus  grand  dé- 
vouement pour  l'érection  de  ce  temple  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  et 
qui  emporte  l'éloge  de  tous  ceux  qui  le  visitent.  Après  le  Te  Deuniy 
le  cortège  se  rendit  en  procession  chez  M,  le  curé,  pour  remercier 
M.  Respilieux  et  le  clergé  de  leur  démarche.  Le  souvenir  de  cette 
journée  demeurera  longtemps  gravé  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ont 
été  les  témoins  de  cette  belle  solennité.  » 

fiÉCROLOGIE. 

Bruges.  M.  Van  Gheluwe,  curé  à  Damme  depuis  27  ans,  y  est  dé- 
cédé le  27  oclobre  è  l'âge  de  67  ans.  ~  .M,  Simoens,  archiprêtre  et 
vicaire -général  du  diocèse,  est  décédé  le  17  novembre,  à  l'âge  de  79 
ans  (voir  plus  haut  la  notice).  —  M.  l\  Tanghe,  curé  à  Zarren^  est 
Qort  subitement  le  14  novembre,  â  l'âge  de  ^'6  ans. 
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Matines.  Ce  diocèse  vient  de  perdre  M.  Yanhoeybroeck,  ci-de- 
vant curé  de  St.-Jean  à  Malioes;  M.  Van  Steen,  ancien  religieux  de 
Tordre  de  Prémontré,  de  Tabbayede  St. -Michel d'Anvers;  le  P.Tuer- 
linkx,  de  Tordre  des  FrcresNineurs.  couvent  de  Louvain. 

IVamur,  Le  clergé  de  ce  diocèse  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
les  plus  âgés.  Le  révérend  H.  H.-J.N.  Melotte,  successivement  curé 
de  BoUines-sur-Harlue  (Ëghezée),  curé-doyen  du  canton  deLeuze, 
éhanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  St,-Aubin,  est  décédé  à  Na- 
mur,  le  3  novembre ,  à  Tâge  de  87  ans. 

Lîé^e^  M.  Breeus,  vicaire  à  St.Georges,  est  décédé  le 9  novembre, 
iigé  de  38  ans. 

MOMINATION8. 

Bruges,  M.  Ide,  vicaire  de  Notre-Dame  à  Bruges,  est  nommé  curé 
à  Damme.  —  M.  Houwen,  curé  à  Kemmel,  passe  à  la  cure  de  Bénin* 
ghelst. 

Matines.  M.  Verreydt,  vicaire  de  Welde,  a  été  nommé  vicaire  à 
Arendonck.  —  M.  Vermeylen,  coadjuteur  â  Weslmeerbeek,  a  été 
nommé  vicaire  à  Zoerzel.  —  M.  Basteyns,  vicaire  de  St. -Gilles,  a  été 
transféré  en  la  même  qualité  à  Thôpital  civil  de  Louvain. 

J^amur,  M.  Collignon,  vicaire  à  Nisramont,  a  été  nommé  vicaire  à 
Tronquoy-sous-Longlier. 

Liège.  M.  le  chanoine  Delsupexhe  a  été  nommé  directeur  au  sémi- 
naire de  Liège.  —  M.  Janné,  inspecteur  diocésain  des  écoles  pri- 
maires du  Limbourg,  et  M.  Tabbé  Lupus,  chapelain  de  Mgr.  TEvèqne, 
ont  été  nommés  chanoines  honoraires  de  la  cathédrale.— M.  Beckers, 
vicaire  à  Sart,  a  été  nommé  curé  â  Fosse.  —  M.  Herman,  vicaire  à 
Hozémont,  a  été  nommé  curé  à  Ellemelle.  -M.  Walpot,  ancien 
élève  de  TUniversité  catholique  de  Louvain,  vicaire  à  Aubel,  a  été 
nommé  curé  à  Teuven.  —  M.  Gaethofs,  chapelain  à  Lommel-Broeck, 
passe  au  vicariat  de  Lommel,  et  il  est  remplacé  comme  chapelain  par 
M.  Vandtreycken,  précédemment  coadjuteur  à  Mielen-sur-Aelst.  — 
M.  Daras,  vicaire  à  St.-Vincent,  à  Liège,  a  été  transféré  en  la  même 
qualité  à  St.-Georges. 

—  Nous  donnons  aujourd'hui  la  suite  du  Coup-tTœit  sur  tes  orne- 
ments pontificaux  dans  V ordre  de  Prémontré.  La  fin,  que  nous 
publierons  dans  notre  prochaine  livraison,  sera  suivie  de  quelques 
réflexions. 

Rome.  N.  S.  P.  le  Pape  a  assisté,  la  veille  de  la  Toussaint,  aux 
premières  vêpres  chantées  dans  la  chapelle  Pauline,  au  palais  du  Qui- 
rinal.  Le  lemlemain,  revêtu  des  habits  pontificaux  et  de  la  tiare,  le 
Souverain  Pontife  a  entendu,  dans  la  même  chapelle,  la  sainte  messe, 
célébrée  par  S.  E.  le  Cardinal  Ferretti,  grand  pénitencier  et  évèque  de 
Sabine.  Le  discours  latin  a  été  prononcé,  après  TEvangile,  par  un 
élève  du  Collège  allemand -hongrois.  Le  â  novembre^  à  Toccasion  de 
h  Commémoration  des  Morts,  N.  S.  P.  a  assisté  à  la  messe  célébrée 
par  S.  Ë.  le  Cardinal  Ferretti,  pour  les  âmes  des  trépassés,  et  S.  S.  a 
fait  Fabsoute. 

—  Le  dimanche  6  novembre,  N.  S.  P.  le  Pape  a  prêché  lui-mtme 
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au  Forum,  en  face  de  Tëglise  StLiie,  à  l'occasion  de  la  translation 
d*UQ  antique  crucifix  et  d'une  mission  donnée  par  les  Pères  Jésuites. 
Ce  crucifix  se  trouvoit  placé  sous  le  perron  de  Téglise  St-Josepli  et  au 
dessus  de  la  porte  de  la  prison  Mamertine.  Le  lieu  étant  incommode 
pour  la  foule  des  fidèles,  qui  vient  vénérer  la  sainte  image  du  malin 
au  soir,  la  confrérie  des  menuisiers,  à  qui  elle  appartient,  songeoit 
depuis  longtemps  à  la  placer  dans  un  endroit  plus  convenable,  sans 
en  trouver  le  moyen  ;  car  on  n*osoit  l'éloigner  d'un  lieu  qu'elle  oc- 
cupe depuis  des  siècles,  et  oî!é  elle  se  trouve  en  quelque  sorte  attachée 
par  une  vénération  séculaire  et  par  les  liens  qui  l'unissent  à  la  prison 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Heureusement,  on  a  découvert  ces 
mois  derniers  qu'en  ouvrant  le  mur  contre  lequel  le  crucifix  vénéré 
étoit  placé,  on  avoit  accès  dans  une  jolie  crypte,  qui  s'étend  sous 
l'église  Si- Joseph  et  sous  la  prison  Marmertine.  Cette  crypte  est  de- 
venue une  fort  jolie  chapelle,  partagée  en  trois  nefs,  au  fond  de  la- 
quelle s'élève  un  autel  formé  des  plus  baux  marbres.  Dei^rière  l'autel, 
on  a  pratiqué  une  niche  pour  recevoir  le  crucifix  ;  et  c'est  là  qu'il  a 
été  transporté  solennellement  de  la  vaste  église  Saint-Charles  au 
Corso,  où  II  a  voit  été  déposé  pendant  la  mission  que  les  Pères  âé- 
suites  ont  donnée  à  cette  occasion.  Tandis  que  la  procession  traver- 
soit  les  places  et  les  rues  pour  se  rendre  au  Forum,  le  S^int-Père 
i|uittoit  sa  résidence  du  Quirinal,  entroit  dans  l'église  St- Joseph,  et 
après  avoir  adoré  le  Saiut  Sacrement,  il  altendoit  Tarrivi^e  du  cor- 
tège. Aussitôt  que  Timage  du  Sauveur  crucifié  parut  au  Forum,  le 
Saint- Père  s'avança  sur  le  perron  extérieur  de  l'église  pour  la  recevoir; 
et  quand  la  châsse  fut  à  quelques  pas  de  l'église,  il  s'inclina  devant 
le  crucifix  et  le  vénéra.  Puis,  lorsque  le  bruit  des  cloches  et  le  mur- 
mure de  la  foule  eurent  cessé,  il  fit  le  signe  de  la  croix  et  prononça 
d'une  voix  sonore  une  touchante  homélie,  dont  voici  l'exorde  (1)  : 

.<  H  étoit  bien  juste  (era  ben  gtusto)  que  je  vinsse  exprimer  en  ce 
»  lieu  la  joie,  la  consolation  qui  ont  rempli  mon  âme,  en  apprenant 
"  le  zèle  et  l'empressement  que  l'on  a  mis  à  profiter  des  exercices 
»  spirituels,  en  voyant  la  dévotion  et  l'émotion  religieuse  qui  se 
^  sont  emparées  de  la  ville  entière  à  l'occasion  de  la  translation 
^  solennelle  de  cette  image  vénérée  du  Sauveur,  de  ce  Crucifix  thau- 
>  maturge.  » 

»  Après  cet  exorde,  où  le  Saint-Père  a  épanché  tous  ses  senti- 
ments de  reconnoissance  pour  Dieu,  de  contentement  et  de  dévotion 
pour  la  sainte  image  objet  de  la  fête,  il  est  entré  dans  l'explication  de 
l'Evangile  du  jour.  Cet  Evangile  est  celui  du  cinquième  d  manche 
après  l'Epiphanie,  et  Noire-Seigneur  y  propose  la  parabole  de  l'homme 
qui  a  semé  dans  son  champ  une  bonne  semence,  et  de  l'ennemi  qui 
vient,  pendant  le  sommeil  des  travailleurs,  jeter  au  milieu,  Pivraie  et 
la  zizanie.  Les  circonstances  rappelées  par  l'Evangile  ont  été  succes- 
sivement envisagées,  développées  et  appliquées  à  cette  manifestation. 
Ubonnesemence  vient  aussi  d'être  jetée  en  terre;  dans  plusieurs 


(l)  L'siiiaîyse  de  ce  discours  est  einprunlée  h  h  correîpondancc  du  Joarnal 
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f)Uc  a  déjà  porlé  ses  fruits.  Elle  en  portera  de  pitïs  abondants  encore 
ri  ceux  qui  les  auront  recueillis  seront  serrés  un  jour  dans  les  çre- 
niers  éternels;  mais  ceux  qui  auront  semé  le  scandale,  ceux  qui  au- 
ront laissé  étouffer  en  euxcetle  bonne  semence,  pour  produire  rivraie 
et  la  zizanie,  seront  recueillis  aussi  en  gerbes  de  malédiction  pour 
être  brûlés  par  le  père  de  famille. 

«  Voulez-vous  savoir,  s'est  alors  écrié  le  Souverain -Pontife,  com- 
u  ment  Tbomme  ennemi  s*y  prend  pour  porter  ainsi  la  désolation 
»  dans  le  champ  du  père  de  famille^  dans  le  champ  de  TEglise  et  du 
>♦  monde,  pour  étouffer  la  bonne  semence  de  TEvangile  sous  l'herlMî 
n  pernicieuse  des  mauvaises  doctrines?  I/Ëglise  elle-m^me  nous  en 
»  faisoit  lire  dernièrement  Thistoire  dans  le  prophète  Ezéchiel: 
5»  Quare  mater  tua  ieœna  inter  leones  cubavit,  iti  medin  téuncu- 
j»  lomm  enutriril  catutns  sunsl  Et  eduxH  unum  de  teuncuiis 
»  surs ,  et  leo  foetus  est  :  et  didicit  capere  prœinn»^  hominemque 
r  comedere.  Kt  audierunt  de  eo  génies^  et  non  absque  vulneribm 
M  suis  cœperunt  eum.  Et  adduxerunt  eum  in  catents  in  terram 
>»  MgyptL  Quœ  eum  vidi.sset,  quoniam  mfit^mata  est^  et  periif 
»  exspentatio  ejus^  tulit  vnum  de  leunculis  suis,  ioonem  constf- 
)»  tuit  eum.  Quiincedobat  inter  leones,  et  factus  est  leo  :  et  didicit 
»  prœdam  capere ,  et  homines  devnrare  :  didicit  viduas  f avère  et 
î»  ciritates  eorum  in  desertum  odducere  :  et  desolata  est  terra,  et 
>»  plenitudo  ejus  a  voce  rugitus  iltius.  (Ëzech.  cap.  19.  —  Lectio 
!•  sabbati  infra  hebdomadam  primam  novembris). 

»  l/exposition  de  ce  texte,  cité  dans  toute  son  étendue,  faite  avec 
une  rare  énergie  de  pensée  et  d'expression,  est  devenue  dans  la 
bouche  du  Saint- Père  le  plus  éloquent  tableau  des  ravages  exercés 
dans  le  monde  par  l'homme  ennemi,  par  ce  lion  qui  dévore  les 
hommes.  On  croyoit  entendre  le  récit  émouvant  <le  nos  derniers  mal- 
heurs, et  la  cause  s'en  montroit  à  tous  les  yeux  et  dans  toute  sa  hi- 
deuse nudité. 

»  Quels  sont  ceux,  s'est  ensuite  demandé  le  Saint-Père,  qui  sont  le 
plus  exposés  à  devenir  victimes  de  Phomme  ennemi ,  du  lion  dévo- 
rant? L'Ecriture  se  charge  encore  de  nous  le  dire.  Au  livre  de  la 
Sagesse,  l'Esprit-Saint  nous  montre  ce  que  deviennent  la  maison  du 
paresseux  et  la  maison  de  l'insensé.  Elles  sont  pleines  de  trouble,  de 
confusion,  de  ruines.  Ce  .sont  des  proies  toutes  prêtes  ,  et  l'homme 
ennemi  s'en  empare  sans  résistance  et  les  dévore  à  son  aise.  Mais 
quel  est  le  paresseux?  Le  paresseux  est  celui  qui  ne  se  souvient  plus 
des  enseignements  chrétiens  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse;  c'est 
celui  qui  néglige  l'accomplissement  de  ses  devoirs  religieux  ;  c'est 
celui  qui  oublie  le  chemin  de  l'église,  de  la  chaire,  du  confessionnal, 
de  la  table  sainte  ;  c'est  celui  qui  a  cessé  de  remplir  les  devoirs  de  son 
état;  qui  ne  rend  plus  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû;  qui  délaisse  sa  mai- 
son, son  foyer  domestique,  sa  famille  ;  la  maison  d'un  tel  homme 
incline  vers  sa  ruine,  vers  la  ruine  religieuse  et  morale,  et  aussi  vers 
la  ruine  matérielle  :  car  la  paresse  fait  crouler  les  fortunes  les  plus 
brillantes.  Quel  est  l'insensé?  L'insensé  est  celui  qui  écoute  la  voix 
trompeuse  de  l'erreur  ;  qui  se  laisse  séduire  aux  charmes  trompeurs 
•delà  nouveauté;  qui  goûte  les  systèmes  mensongers  inventés  par 
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resprildu  siècle;  qui  9e  laisse  entraînera  font  veni  de  iîoctnne;qiiî 
ne  croit  plus  à  l'Eglise,  et  qui,  fermant  l'oreille  à  la  voix  de  Dieu, 
l'ouvre  à  la  voix  du  inonde  et  de  rbommé  ennemi.  Du  rj^sle,  le  pares- 
seux et  Hosensé  sont  frères  :  le  paresseux  devient  facilement  insensé, 
ftrinsensé  devient  aisément  paresseux.  La  paresse  engemlre  la  sol- 
ti$e;  la  sottise  engendre  la  paresse,  et  ces  deux  vices  offrent  à  Thommc 
ennemi  une  proie  facile. 

»  Le  développement  de  celte  pensée  a  rempli  la  pins  grande  partie 
(teralloculion  pontificale.  Elle  en  a  fait  le  fond,  et  le  St.-I»ère  en  a 
tiré  des  enseignements  pratiques  qu'une  connoissance  approfondie 
dii  cœur  humain,  des  dangers  que  court  la  foi  du  peuple,  des  em- 
bûches qui  lui  sont  dressées,  lui  a  permis  d'appliquer  avec  une  vérilé 
frappante  et  une  simplicité  admirable  aux  divers  besoins  de  nos  jours. 

M  Arrivant  â  la  conclusion  de  son  discours,  le  Sl-Père ,  dont  î'émo- 
tioD  croissoit  avec  la  sympathie  qu'il  trouvoil  dans  son  auditoire, 
s*C8t  tout  à -coup  écrié: 

«  Et  maintenant,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  bénir  ;  mais  com- 
«  raent  oserai-je  vous  bénir,  si  pauvre  moi-même  et  sifbible?Ëtpour- 
»  tant  je  vous  bénirai;  mais  je  ne  vous  bénirai  pas  seul,  je  serai  aidé; 
»  les  deux  apôtres  Pierre  et  Paul  seront  avec  moi;  oui,  mn  bras, 
«  quand  ils  sVIèveront  vers  le  Ciel,  seront  soutenus  par  ces  deux 

>  colonnes  de  PEglise,  par  ces  deux  apôires  qui  ont  tant  travaillé,  qui 
»  ont  tant  souffert  pour  vous,  ô  Romains!  ô  chrétiens  !  qui  ont  été 
»  emprisonnés  dans  le  lieu  même  d'où  je  vous  parle,  qui  sont  sortis 
»  d'ici,  de  cette  prison,  pour  aller  donner  leur  sang  à  Jésus-Christ  et 
»  pour  conquérir  Rome  et  le  monde  à  la  vie,  pour  arracher  cette  ville 
»  a  l'erreur  et  pour  la  rendre  maltresse  de  la  vérité.  Oui,  ces  sainis 
»  apôtres  dont  je  suis  le  successeur  vous  béniront  avec  moi  ;  et  ce 
»  saint  Crucifix  ne  vous  bénira-til  pas,  lui  aussi?  oui,  il  vous  recevra 
»  dans  la  plaie  sacrée  de  son  côté,  dans  son  cœur  adoralde.  Emprun- 
»  tant  donc  les  paroles  que  je  prononçois,  il  y  a  quelques  années,  dans 
»  un  autre  lieu,  dans  une  église  de  cette  ville,  j'élèverai  la  voix  et  je 
»  dirai  à  IHeu  :  Mon  Dieu,  bénissez  le  clergé,  donnez-lui  l'esprit  de 
»  zèle,  de  dévouement,  de  charité;  qu'il  soit  prêt,  comme  les  saints 
»  apôtres,  à  donner  son  sang  pour  la  défense  de  l'Eglise  et  de  la  foi, 
}>  qu'il  soit  disposé  à  mourir  pour  le  salut  de  ses  frères.  Bénissez  ceux 
'<  qui  commandent,  afin  qu'ils  gouvernent  dans  un  esprit  de  justice  et 
»  d'amour;  donnez-leur  des  entrailles  paternelles  pour  leurs  sujets, 

>  Pt  qu'ils  ne  vivent  que  pour  les  rendre  heureux  ;  bénissez  ceux  qui 
'•obéissent;  qu'ils  soient  patients ,  résignés,  obéissants  par  amour 
»  plus  encore  que  par  crair:te;  bénissez  les  riches,  afin  qu'ils  s'a- 
»  massent  dans  le  ciel  des  trésors  impérissables  par  l'abondance  de 
»  leurs  aumônes  :  qu'ils  soient  les  modèles  de  toutes  les  vertus,  et 
>•  qu'ils  donnent  partout  et  toujours  le  bon  exemple;  bénissez  les 
»  pauvres,  afin  que  leur  pauvreté  devienne  leur  trésor  et  qu'ils  at- 

>  tendent  d'être  riches  dans  le  Paradis,  où  ils  jouiront  d'une  félicité 
»  sans  bornes  et  sans  fin  dans  le  sein  de  Dieu  ;  bénissez  les  commer- 
'*  çants  et  tous  ceux  qui  s'occupent  des  soins  du  négoce;  donnez-leur 

>  un  esprit  de  droiture,  un  esprit  d'honneur ,  et  que  la  vérité  préside 
'>  à  toutes  leurs  transactions  ;  bénissez  les  ouvriers,  les  artisans,  et 
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»  que  la  tueur  qu*iU  répandent  dans  les  aleliors  devienne  une  semrn<^e 
»  (le  repos  et  de  biens  pour  rélernilé  ;  bénissez,  6  mon  Dieu!  bénis- 
»  sez  tout  ce  peuple  qui  m'est  si  cher,  comme  je  le  bénis  moi-mémv: 
»  In  nomme  Pafris^  et  féfti\  etSpiritus  SancU,  Amen.  « 

—  On  écrit  de  Rome  au  Messager  de  Modène^  à  la  date  du  ii 
octobre  : 

c  Si  je  suis  bien  informé,  le  nouveau  concordat  avec  le  gouverne- 
ment impérial  de  Vienne  est  près  d^èlre  conclu.  L.  R.  t'.  Becks,  gé 
néral  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  été,  a  .ce  que  Ton  croit,  ap|)elé 
plusieurs  fois  par  le  cabinet  pontifical  à  exprimer  son  avis  sur  cer- 
tains points  de  la  convention  et  à  prêter  son  concours  pour  écarter 
quelques-unes  des  difficultés  qui  dévoient  naturellement  surgir  dans 
une  affaire  où  il  s*agit  de  combattre  et  de  détruire,  ou  tout  au  moins 
de  modifier  et  d'atténuer,  dans  ses  applications  et  ses  effets,  le  sys- 
tème invétéré  qui  a,  jusqu'à  ce  jour,  réglé  les  rapports  de  l'Eglise  et 
de  TEtat  dans  la  monarchie  autrichienne.  Le  R.  P.  Kecks,  qui  a  long- 
temps séjourné  dans  l'empire,  connott  parfaitement  la  véritable  situa- 
tion de  l'Eglise  chez  les  différentes  nations  germaniques  et  slaves  (|ui 
forment  le  grands  corps  de  la  monarchie  ;  il  est  d'ailleurs  très-bien  vu 
de  l'auguste  maison  impériale,  et  l'on  dit  même  que  le  jeune  Empe- 
reur l'a  fait  complimenter  sur  son  élection  au  gouvernement  de  b 
Compagnie  de  Jésus,  Toutes  ces  circonstances  ajoutent  â  rautorilé 
de  ses  avis  dans  les  affaires  si  importantes  que  le  Sainl-Siége  a  en  ce 
moment  à  traiter  avec  le  cabinet  de  Vienne.  » 

—  Mgr.  Charles  Sacconi,  né  à  Monlalto,  dans  les  Marches,  le  8  mai 
1808,  sacré  archevêque  de  Nicée  le  27  mai  181>1,  nonce  apostolique  à 
Munich,  vient  d'être  nommé  nonce  apostolique  à  Paris.  Mgr.  Sacconi 
a  la  réputation  d'être  un  des  nonces  actuels  les  plus  capables  :  sa  no- 
mination étoit  depuis  longtemps  regardée  comme  certaine. 

—  Ce  n'est  pas  le  P.  Kleutgen  qui  a  été  nommé  secrétaire-général 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  comme  nous  Pavons  annoncé  dans  noire 
dernière  livraison^  mais  le  P.  Bonaventure  Benetli.  qui  a  rempli  les 
premières  charges  de  son  ordre  dans  la  province  romaine.  Après  avoir 
été  une  première  fois  Recteur  du  Collège  Rom-iin,  il  fut  nommé  Pro- 
vincial en  1840.  Placé  une  deuxième  fois,  dès  Tan  1847,  à  la  tète  de 
cet  établissement,  il  fut  au  commencement  de  cette  année  élu,  par  la 
Congrégation  de  sa  Province,  député  à  la  Congrégation  générale  qui 
a  terminé  ses  travaux  le  30  août  dernier.  Le  R.  P  Benetti  a  reçu  un 
successeur  dans  la  charge  de  Recteur  «lu  Collège  Romain  en  la  per- 
sonne du  célèbre  Père  Perrone. 

Bade  (grand-duché  de).  Le  gouvernement  ayant  vainement  tâclié 
d'intimider  le  pieux  et  respectable  archevêque  de  Fribourg  (Mgr  de 
Vicari),  a  usé  de  ruse  en  essayant  de  jeter  la  division  entre  le  prélat 
et  son  chapitre.  Mais  cette  nouvelle  tentative  n'a  pas  eu  plus  de  suc 
ces.  Les  membres  du  chapitre  se  sont  empressés  de  manifester  leur 
union  avec  leur  vénérable  supérieur,  en  lui  remettant  l'adresse  sui- 
vante : 

«  Vénérendissime  Archevêque  ! 
)»  Les  ouvertures  que  M.  le  conseiller  d'Etat  Stengel  vous  a  faites 
en  notre  présence,  nous  déterminent  à  présenter  à  Votre  Excellence 
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i'ailressc  suivante.  Les  droits  que  réclament  Voire  Excellence  sont 
rKfODpus  comme  légitimes  et  fondés  par  tous  les  catholiques  éclairés. 
Néamnoins  nous  ne  regardons  pas  comme  superflu  de  déclarer  ex- 
pressément que  nous  considérons  ces  droits  comme  des  droits  de 
PËgllse  catholique.  Nous  témoignons  à  Votre  Grandeur  notre  recon- 
noissance  entière  pour  la  fermeté  et  la  résolution  dont  elle  a  fait 
preuve  en  cette  circonstance. 

»  Nous  voulons  demeurer  inébranlablement  fidèles  à  Votre  Excel- 
lence, et  si  ce  conflit  ne  pouvoit  se  terminer  sans  sacrifices,  nous 
sommes  résolus  a  en  subir  toutes  les  conséquences  avec  vous. 

»  Veuille  Son  Exct^llence  agréer  cette  expression  de  notre  fidélité 
et  lie  notre  dévouement  à  la  sainte  Eglise  catho|i<|qe  et  à  la  vénérable 
personne  de  Votre  Grandeur. 
»  Fribourg,  le  5  novembre  18^3. 

»  Signé;  D' Je\n  B\PTisTcHiRSCHER,doyen  dqch^^ 
pitre;  D'  Louis  Buchegger,  vic.-gén.;  D'  Fr\w- 
çois-Antoiite  Stavpeumaier  ;  D' Fidèle  Haiz  ; 
Jean-Baptiste  Orbin;  François  Schuibt;  Mart 

r\V  SCHELL,  » 

Le  gouvernement,  recourant  alors  à  la  violence,  a  publié  Tordon^ 
nanceque  voici  ; 

N  Frédéric,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  et  régent  de  Bade,  duc  d« 
^hringen, 

»  Pour  empêcher  les  actes  d'empiétement  sur  nos  droits  souverains, 
tentés  récemment  par  PÂrchevèque  de  Fribourg^  et  pour  assurer 
f ordre  public  compromis  par  ces  actes,  sur  la  proposition  de  notre 
Ministre  de  Tintérieur  et  après  avoir  entendu  le  ministère  d*£tat,  nous 
nous  trouvons  forcé  d'ordonner  ce  qui  suit  : 

»  1*  Jusqu'à  disposition  ultérieure,  aucune  ordonnance  rendue  par 
TÂrchevèque  de  Friboqrg  lui-même  ou  en  son  nom,  ne  sera  publiét 
dans  le  Grand-Duché  ou  mise  à  exécution,  et  ne  sera  reconniie  enau-^ 
Gune  façon,  si  la  publication  n'en  a  été  autorisée  expressément  par  le 
contreseing  du  commissaire  nommé  par  nous  pour  la  conservation 
de  nos  droits  souverains. 

">  2«  Quiconque  a;  ira  contrairement  à  cette  ordonnance  ou  entra^ 
vera  notre  commissaire  spécial  dans  Texeroice  de  ses  fonctions,  sera, 
sous  la  réserve  de  mesures  ultérieures,  passible  des  peines  portées 
par  la  loi  du  Si  juillet  1832,  contre  les  perturbateurs  de  la  sûreté  et 
de  l'ordre  public. 

»  Cette  ordonnance  recevra  force  exécutoire  à  dater  du  jour  de  sa 
publication. 

»  Donné  à  Carlsnihe,  le  7  novembre  1859.  ,    , 

»  FRED^BIC.  n 

Un  semblable  acte  d'usurpation  demandoit  une  réponse  prompte 
et  énergique  de  la  part  de  Tautorité  ecclésiast'que.  Le  11  novembre, 
1  archevêque  a  publié  un  mandement  que  nous  donnerons  entière-r 
ment  dans  notre  prochaine  livraison,  de  même  qu'une  sentence  d'ex-r 
communication  contre  les  hommes  qui  ont  accepté,  de  la  part  du 
pouvoir  temporel,  la  fonction  de  surveiller  et  d'entraver  l'exercice 
de  l'autorité  épiscopale.  Cette  sentence  est  ainsi  conçue  : 
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«NoiisGbrnaih  ak  Vicari, 

)t  Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique, 
Archevêque  de  Fribourget  métropolitain  de  la  province  ecclésiastique 
du  Haul-Rhin,  docteur  en  théologie,  en  droit  canon  et  en  droit  civil, 
grand-croix  de  Tordre  du  Lion  de  Zahringen,  de  Tordre  royal  Fré- 
déric de  Wurtemberg,  prélat  domestique  de  S.  S.  !e  Pape,  assislant 
au  trône  pontifical, 

)•  A  tous  les  prêtres  et  à  tous  les  fidèles  de  notre  diocèse,  salut  et 
bénédiction,  en  Notre-Seigneur. 

»  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

>i  Considérant  que  dans  notre  Diocèse  ont  été  rendues  par  le  pou- 
voir temporel  des  ordonnances  qui  sont  contraires  aux  Commande- 
ments de  Dieu,  violent  la  liberté  de  TEglise  catholique,  ses  droits 
et  sa  Constitution,  et  parmi  ces  ordonnances,  en  particulier  celle 
qui  concerne  le  droit  de  surveillance  et  de  protection  sur  TEglise  ca- 
iholique  ; 

»  Considérant,  en  outre,  que  le  Saint-Siège  et  TEpiscopat  ont  rejeté 
ces  ordonnances  comme  illégal^^s  et  contraires  à  TEglise; 

»  t:on8idérant  que  tout  catholique  doit  obéir  aux  préceptes  de  TE- 
glise. et  que  la  désobéissance  sous  ce  rapport  et  que  toute  participa- 
tion à  Texécution  de  pareilles  ordonnances  constitue  une  révolte  ec- 
clésiastique passible  de  Texcommunication  majeure  ; 

»  Considérant  enfin  que  les  catholiques  nommés  ci*des80iis  se  sont 
rendus  coupables  de  cette  faute  par  leur  conduite  publique,  eo  parti- 
culier se  sont  arrogé  Texercice  de  Tautorité  épiscopale,  ont  violé  les 
libertés  de  TEglise^  et  n^ontpas  tenucomptedes  avertissements  que  je 
leur  ai  donnés  ;  nous  déclarons  Léonard- Auguste  Prestînari,  Augus- 
tin Rinberger,  Antoine  Rfîsswieder, Philippe  Forch,  Charles  Scbmilt, 
Guillaume-Charles  Muller,  Léonard  Laubis,  Jean-Baptiste  Mêler,  ex- 
clus du  sein  de  TEglise  catholique  et  de  la  communauté  chrétîennr, 
jusqu'à  ce  qu'ils  rentrent  en  eux-mêmes  et  donnent  satisfaction  à  TE- 
glise. 

>•  GBaMAiN,  Archevêque  de  Fribourg.  » 

Le  gouvernement,  de  son  côté,  ne  recule  point.  Partout  où  le  man- 
dement de  l'archevêque  est  lu  en  chaire,  on  procède  à  des  arresta- 
tions. On  cite  plusieurs  curés  et  vicaires^  qui  ont  été  saisis  et  con- 
duits en  prison.  Dans  quelques  en<lroits,  les  agents  du  |)Ouvpir  sont 
oMigés  de  se  retirer  devant  la  population  ameutée.  Le  16  novembre, 
sM  en  faut  croire  le  Journal  de  Francfort ^^  un  décret  d'expulsion  a 
été  rendu  contre  les  Jésuites. 

Pranse.  Un  de  nos  abonnés  nous  écrit  de  Breslau,  en  date  du 
!•'  novembre  : 

«  Monsieur,  le  Kirchlkher  Anzefger  fur  die  KathoUken^  If^  45. 
Berlin,  ^  nov,  1855,  png,  3«0,  porte  que  Mgr  le  Prince  Evêque  de 
Breslau  a  visité,  le  !•'  novembre,  le  couvent  des  Sœurs  de  S.  Charles 
Borromée  à  Berlin,  et  que,  dans  ce  moment,  on  y  levoit  le  cercueil 
d'un  cordonnier  protestant  ;  qu'à  cette  vue,  le  pieux  évêque,  se  tour- 
nant vei'S  tous  les  assistants,  les  a  engagés  à  prier  pour  le  défunt. 
Voici  \c  texte  en  allemand  :  .i  /ils  eben  die  Leivhe  eines  proleslan-' 
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Hêchên  Scàumacàen  pàer  den  Hof  zur  Beslailung  gêiragien 
wurdê<i  da  wandte  êich  der  fromthe  Oberhirt  an  aile  jénwesen' 
den  und/orderie  sie  zum  Gehetefûrden  Dahingeschieden  auf,  » 

»  I/Eglîâe  et  les  catholiques  de  tous  les  pays  prient  pour  la  con- 
▼ersion  des  protestants  ;  mais  ils  n*ont  pas  de  prières  pour  ceux  qui 
sont  morts  dans  Thérésie.  Ce  n'est  que  dans  le  diocèse  de  Breslau 
<]iron  fait  exception  à  la  règle.  » 

Notre  abonné  finit  par  nous  prier  de  présenter  quelques  réflexions 
sur  ce  tolérantisme.  jMais  nous  aimons  mieux  douter  de  l'exactitude 
du  fait,  et  nous  nous  disons  ou  que  Tévéque  a  pu  ignorer  que  le  dé^ 
funtfût  protestant,  ou  qu*il  a  su  des  Sœurs  de  charité  qu'il  s'élott 
converti  dans  ses  derniers  moments,  etc.  Quant  au  recueil  catholique 
qui  publie  le  fait  sans  observation,  nous  ignorons  comment  il  peut, 
être  justifié.  Dans  tous  les  cas,  la  publicité  est  bonne  pour  ôter  ce 
scandale,  et  nous  remercions  notre  abonné  de  nous  avoir  écrit  à  ee. 
sujet. 

Pa|rfl-BA».  Haarlem,  Ont  été  nommés  doyens,  savoir  :  M.  Van 
Luenen  à  Haarlem  ;  M.  Hofman  à  Amsterdam  ;  M.  Van  der  Aa  à  Ou- 
derkerk  ;  M.  Bekker  à  Purmerende  ;  H.  Does  à  Hoorn  ;  M.  Van  Gent 
à  Alkmaar;  M.  Fakkers  à  Werferlshoef;  M.  de  Grool  à  Beverwijk; 
H*  de  JUcl  à  Moordwijk;  M.  Quanta  Leide;  M.  Van  der  Hagen  à. 
Soelerwoude;  M.  Poppen  à  Alphen  ;  M.  Siegfried  à  's  Hage;  M.  Wen- 
nekers  à  Deift;  M.  Bongaerts  à  Rotterdam;  M.  Tonias  à  Midd«l-, 
bourg. 

Ruremonde.  M.  Nelissen,  vie.  à  Heersen,  a  été  nommé  curé 
d'Âmstenraedt,  et  remplacé  par  M.  Konen,  prèire  du  séminaire.— 
V.  Smeets,  curé  de  Herkenbosch,  a  été  promu  à  la  cure  de  Maasbracht, 
et  remplacé  par  M.  Mersmans,  vie.  à  Bochollz.  —  M.  Corlen  ,  curé 
de  Breust,  a  été  nommé  doyen  de  Schinnen,  et  remplacé  par  M.  Wil- . 
lems,  curé  deBerget  Terblijl,  qui  est  remplacé  lui-même  par  M. 
Kniyen,  vie.  à  Wolder  ;  celui-ci  a  pour  successeur  M.  Pinckaers,  prêtre 
du  séminaire.  —  M.  Driessen,  curé  à  Reuver,  a  été  nommé  curé  à 
Swalmen,  en  remplacement  de  M.  Zanders,  décédé  le  17  aoiU.  —  M. 
Leens,  vie.  à  Beythuizen,  aélé  nommé  curé  à  Reuver.  et  remplacé 
par  M.  Verbeek,  vie.  de  Lottum,  qui  a  pour  successeur  M.  Wolters, 
prêtre  du  séminaire.— :  M.  Maessen,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  . 
vie.  à  Wanssum,  en  rempiecement  de  M,  Gerards,  mort  le  14  sep- 
tembre—il. AlofFs,vic.  àSittard,  a  été  nommé  curé  de  St-Michel, 
même  ville,  en  remplacement  de  M.  flenssen,  décédé  le  19  septembre; 
il  a  été  remplacé  par  M.  Borckelmans,  prêtre  du  séminaire.  —  Ont 
^té  nommés  vicaires,  savoir  :  M.  Keulen  à  Vlodorp;  M.  Rijs  à  flUdde- 
laar;  M.  H.  Wollei*»  à  Horn,  en  remplacement  de  M.  Van  Erp,  dé* 
cédé  le  7  octobre.  —  M.  Bloemen,  Tic.  à  Vyhlen ,  est  décédé  le  11 
octobre. 

Mexiiive.  Îjcs  Jésuites  sont  rappelés  au  Mexique  par  le  décret 
suivant  : 

«  Art.  !•».  Est  rétabli  dans  la  République  Tordre  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  conformément  à  son  institution  cl  à  ses  règles, 
approuvées  par  TËglise^  et  avec  soumission  entière  aux  lois  naiio- 
«aies. 
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M  Art.  3.  Seront,  en  conséquence,  admis  dans  la  République  tous 
membres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  tant  qu'ils  résideront  sur  le 
territoire  national,  ils  seront  considérés  comme  Mexicains^  sans  pou- 
voir alléguer  aucun  droit  comme  étrangers;  ils  pourront  s*érigeren 
communautés,  établir  des  collèges,  des  hospices,  des  professes,  des 
maisons  de  noviciat,  des  résidences,  des  missions  congrégations, 
dans  les  endroits  où  ils  éloient  autrefois  établis,  ou  dans  cfux 
qu'ils  jugeront  convenables,  avec  approbation  du  gouvernemenl  et 
avis  de  TOrdinaire  respectif  ;  les  membres,  ainsi  que  les  communau- 
téS;  restant  soumis  en  tout  aux  lois  civiles  et  ecclésiastiques  de  la  Ré- 
publique, 

>»  Art.  3.  On  leur  rendra  leurs  anciennes  maisons,  collèges,  temples 
et  biens  qui  existent  au  pouvoir  du  gouvernement,  à  Texceplion  du 
collège  de  San  Ildefonso  et  de  ses  dépendances,  et  des  biens  qui  sont 
destinés  au  service  militaire. 

»  Art.  4.  On  leur  rendra  égalem^'nt  toutes  les  propriétés  rus- 
tiques et  urbaines^  les  revenus,  attributions,  droits  et  actions  qui  leur. 
ont  été  enlevés,  et  qui  se  trouvent  sans  destination  ni  application  par- 
ticulières. 

»  Art.  15.  La  restitution  se  fera  toujours  sans  préjudice  des  tiers, 
et,  par  conséquent,  en  sont  exceptés  : 

}>  1«  Tous  les  biens,  droits  et  actions  qui  ont  été  vendus  ou  aliénés 
de  toute  manière  en  faveur  de  corporations  ou  de  particuliers. 

»  â*  Ceux  appliqués  à  des  établissements  ou  à  des  objets  divers  qui 
ne  dépendent  pas  du  gouvernement,  quils  soient  encore  au  pouvoir 
des  premiers  possesseurs,  ou  qu'ils  aient  passé,  par  disposition  lé- 
gale, de  ceux  à  qui  ils  ont  été  adjugés,  à  des  tiers  intéressés. 

»  3»  Les  temples  qui  ont  été  convertis  en  paroisses  ou  appliqués  à 
d'autres  institutions  ou  corporations  religieuses,  si  c'est  du  consen- 
tement de  rOrdinaire  diocésain  ou  des  prélats  respectifs. 

»  Art.  0.  Les  biens  que  la  piété  des  fidèles  donnera  pour  quelque 
établissement  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  la  République,  pendaut 
la  première  année  de  son  rétablissement,  ne  payeront  que  le  dix  pour 
cent  du  droit  d'amortissement,  et  si  c'est  par  testament,  ils  satisfe- 
ront, de  la  pension  sur  les  héritages,  seultment  ce  qui  touche  aux 
fonds  judiciaires. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Feuilles  d automne^  par  Félix  Vandeveldc,  artisan.  Liège,  1853. 
Prix  1  fr.  Depuis  une  quarantaine  d'années,  on  a  vu  surgir  des  rangs 
du  peuple,  tout  un  essaim  de  poètes.  £n  1846,  M.  Alptionse  Viollel(l) 
en  coniploit  en  France  vingi-et-un,  parmi  lesquels  il  ne  coniprenoit 
ni  Ilégésippe  Moreau,  ni  Ucboul,  parce  que  ceux-ci  avoienl  reçu  une 
instruction  supérieure  à  leur  rang,  —  Quelle  est  la  cause  de  ce  phé- 
nomène intellectuel?  est-ce  le  résultat  des  progrès  de  Tinstruction 
élémentaire,  ou  bien  est-ce  qu'aujourd'hui  la  presse  scroil  plus  à  la 

(1)  Des  jwètes  du  peup/c  au  ii\^  s'icclc, 
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portée  du  talent,  ou  plutèt  ne  scroît-cc  pas  là  un  des  mystèpcf  de  la 
providence?  Le  lecteur  en  décidera.  Ce  qui  est  certain,  c'ett  que  le 
caractère  commun  de  tous  ces  poètes  du  peuple  c'est  d'abord  la  tris- 
tesse :  non  pas  celte  vaçue  et  accablante  mélancolie  des  René  et  ik$ 
\Verler,  mats  une  tristesse  vraie ,  réelle  :  on  diroit  que  la  muse  ne 
descend  sous  le  chaume  que  pour  y  éclairer  des  souffrances  et  y  faire 
bnller  des  larmes;  mais  cette  tristesse  trouve  sa  consolation  dans  un 
sentiment  religieux  profond  et  positif  chez  ces  natures  d'élite  qui 
doivent  si  peu  à  Féducalion,  et  qui  ont  suivi  pour  là  plupart  la  voie 
de  Reboul,  dont  le  génie  modeste  et  sérieux,  la  poésie  simple  et 
fraîche  éloient  bien  dignes  d'inspirer  une  harmonie  à  Lamartine.  — 
Mais  ici,  comme  partout,  il  y  a  des  exceptions  :  Eugène  Orrit ,  par 
exemple,  compositeur  typographe,  nous  présente,  comme  llégésippe 
flioreaiiy  une  de  ces  imaginations  puissantes  et  tourmentées  que  Tin- 
crédulité  a  frappées  d'une  mélancolie  implacable  et dévoranie,  au  mi-' 
lieu  de  Ja  triste  réalité  delà  misère.  —  D'autre  part,  on  connolt  l'al- 
lure vive  et  pimpante  de  la  muse  de  Jasmin,  allure  qui  n'exclut  ni  la 
naïveté,  ni  les  sentiments  profonds.  —  Magie,  tisserand  â  IJsy-sur- 
Om»que,  nous  présente  aussi  une  de  ces  nalur.  s  confiantes  et  heu- 
reuses par  elles-mêmes,  un  talent  aimable  plein  de  délicatesses  et  de 
sourires.  —  La  Belgique  a  aussi  ses  poètes  du  peuple;  Félix  Vande- 
yelde  vient  en  augmenter  le  nombre.  Les  Feuilles  d'automne  ont 
inspiré  bien  des  poètes.  Sans  remonter  à  Virgile  et  â  ses  bucoliques, 
elles  «)nt  pour  ainsi  dire  arraché  un  chef  d'œuvre  à  ce  jeune  poète  tie 
I  empire,  qui  parcouroit  la  voie  de  succès  et  des  applaudissements, 
plus  chargé  qu'aucun  autre  des  palmes  et  des  couronnes  académiques, 
cl  qui  un  jour,  revenant  sur  lui-même,  se  sentant  frappé  du  mal  qui, 
devoit  dévorer  sa  frêle  existence,  trouva  dans  sa  tristesse  cette  douce 
cl  navrante  élégie  que  l'antiquité  eût  pu  lui  envier,  et  qui  devoit  con-^ 
server  la  gloire  de  son  nom,  après  que  toute  la  poésie  et  tous  les 
poètes  de  l'empire  eurent  disparu,  ne  laissant  après  eux  que  le  silence 
et  Toubli. 

Quelques  années  plus  tard  un  autre  poète  de  la  même  époque,  qui 
rxpiolt  dans  l'exil  les  faveurs  dont  Napoléon  l'avoit  comblé,  écrivoil . 
ces  quelques  >ers  dans  lesquels  cet  esprit  mortiant  concentroit  toute 
sa  douleur  sous  une  forme  brève,  courte  et  pénétrante  qui  rappeloit 
J«s  épigrammes  de  toute  sa  vie. 

(>  De  ta  tige  détacliée, 
P«iuvre  feuiUo  desséchée 
Où  Tas  tu 


Je  vais  où  le  vent  me  iiièii<*^ 
Sun»  me  plaindre  ou  lu'ciTrujrer  j 
Je  vais  où  va  toute  cUosc, 
Où  va  la  feuille  de  rose 
Et  la  feuille  de  laurier,  »  (I) 


Enfin,  Victor  Hugo,  ce  poète  désordonné  du  bruil ,  de  l'agitation, 

(*)  V.  sur  MUteroyc  ot  sur  Arnault^  riiisloiru  de  la  poésie  fiauruise  pcmluiit 
' '-époque  impériale,  pur  M.  Jiillicu. 
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ét%  cboica  colouales,  ce  vrai  poète  de  Paris,  Tietor  Hiigo  a iotftolé 
Feuilleê  tPautome  un  de  ses  recueils  de  poésies. 

Le  titre  choisi  par  M.  VaiHleTelde,  est  donc  uo  emprunt  et  c'est  us 
emprunt  bien  hardi ,  s'il  est  fait  avec  intention ,  d'autant  plus  que  dans 
tout  son  volume,  il  n'est  question  ni  de  l'automne,  ni  de  ses  feuilles. 
Le  vrai  titre  de  ces  poésies  seroit  Hymnes  et  chatuons  dtanumr. 
Trois  morceaux  de  ce  petit  volume  nous  paroissent  mériter  des  ap« 
plaudissements  particuliers  :  Si  l'empire  est  ia  guerre;  les  écu- 
meurs  de  mer;  et  la  fille  du  Nocher.  En  général,  nous  devons 
l'avouer,  M.  Vandeveldea  beaucoup  à  gagner  sous  le  rapport  de  l'bar- 
monie  :  et  puis  il  n'a  pas  assez  songé  à  éviter  le  reproche  qu'on  a 
fait  à  la  poésie,  de  répéter  toujours  la  même  chose  :  on  répondra 
avec  leur  spiritoel  critique,  que  le  rossignol  et  la  fauvette  viennent 
chaque  année  charmer  le  printemps  des  mêmes  chants  et  des  mêmes 
mélodies  :  mais  cela  ne  prouvera  pas  qu'en  poésie  iJ  ne  faille  néces- 
sairement de  l'originalité,  dans  une  sage  mesure  bien  entendu.    Ë.  L. 

-^Vietionnaire  waUon^iiyeoiêjtt  /*faii(!aM^par  Juseph  Hubert.  Liège  iSKS^chet 
Terhoveu-Debeur;  vol.  irï-l2tle  361  p.  Prix  fr.  3-60.  Ce  leiique  est  précédé  de 
notions  élémentaires  sur  les  lettres  et  les  conjugaisons  wallonnes.  L'auteur  ré> 
duit  Talphabet  fc  21  lettres*  Le  c,  le  g  doux,  lej,  le  q,  Vx^  Py  et  le  i  sont  sup- 
primés comme  inutiles.  En  ce  qui  concerne  Pidiome  wallon^  cette  réforme  est 
fondée  en  raison.  Mais,  si  l*alpliahet  est  trop  long  d'un  côté,  il  est  très-défec- 
iveux,  'et  beaucoup  trop  court  de  Tautro.  Pour  le  développement  de  cette  ob- 
sorvation,  nous  renvoyons  le  lecteur  au  2n«  vol.  de  notre  EêSid  mr  taeUmié 
du  Principe  Pensùnt  que  nous  annonçons  aujourd'hui  (voir  plus  haut).  L'utilité 
des  dictionnaires  des  patois  ou  dialectes  quelconques  n>st  plus  contestée,  et 
il  est  à  désirer  qu'ils  se  multiplient  de  plus  en  plus.  Il  n'est  pat  de  dialecte  qui 
n'ait  son  caractère  particulier,  tenant  soit  &  Porganisation,  soit  au  climat,  soit  à 
d'autres  causes  naturelles  que  le  linguiste  doit  connoitre. 

—  JVouveau  traiU  de  êÙnograpM$^  h  Pusage  des  humanistes  et  des  élévei 
d'université,  par  X.  Adrien^  ancien  sténographe.  Namur  1853,  chi^s  Weimael- 
Legros,  in-IS  de  2l  p.  aveu  un  tableau  des  caract-ères  sténograpbiques.  La  mé- 
thode que  propose  Pauteur  est  pour  les  écoles,  et  non  point  pour  les  discussions 
de  la  tribune;  elle  est  fondée  sur  l'expérience  et  semble  se  recommander  ipé* 
cialement  à  la  jeunesse. 

<^  Jtémoirêê  de  la  êociétè  historique  et  UtUraire  de  Tournai,  tome  2«  Tour- 
nai 1863,  vol.  in-8o  de  370  p.  Ce  volume  contient  le  Kalendrier  des  guerrttdt 
J'onmos  (1477-1479)  par  lehan  Nicolay,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  Paris  ;  suivi  d'appendices,  d'un  index  général  et  de  notes,  par 
Fréd.  Hennebert,  membre  secrétaire  de  ladite  soeiété* 

— H.  nessain,  à  Liège,  vient  de  mettre  en  vente  le  2«  volume  Casuê  omuekn- 
Hmde  mandata  oHm  enimeniitêimi  S,R,E.  eardinalief  Prosperi  Letnbertim, 
deinde  />.  iV.  papm  benedicH  XlVprapoêiii  ae  résolutif  etc.  vol.  in-l2  de  431  p. 
Voyex  notre  livraison  234 ,  p.  310,  où  nous  avons  -rendu  compte  de  cet  ouvrage. 
— -  Le  même  libraire  vient  de  publier  :  La  science  du  Crucifix^  en  forme  de  mt- 
ditaiicn  ;  divisée  eu  deux  parties,  par  le  R.  P.  Pierre  Marie,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  Nouvelle  édition  revue  et  corrigée  par  le  R.  P.  Grou  in-18  de  l89  p. 

•—  La  science  pratique  du  Crucifia,  dans  l'usage  des  Sacrements  de  PMenei 
et  d^ Eucharistie  y  pour  servir  de  suite  au  livre  La  science  du  Crucifix,  Par  ii 
P.  Grou,  de  la  Compuguie  de  JésuS)  in-18de  241  p. 


IK  l'IMP.  D1  VBRHOVER-DEBlillK  SUCC.  M  P.  KtRSTfcN  Rll.    Dt>  ANT-LKS-CaRMW,  88. 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 


DU  IIOIS  DE  KOYKUBAB  1853. 


â.  Manifeste  de  l^empereur  de 
Russie.  M  Provoquée  au  combat, 
<iit  il,  il  ne  reste  donc  plus  à  la 
Russie  que  de  recourir  à  ia  force 
(les  armes,  en  se  reposant  en  Dieu 
»vec  confiance,  pour  contraindre 
ir  gouvernement  ottoman  à  res- 
Kcter  les  traités.  » 

Les  Turcs  occupent  une  Ile  du 
i^anube  entre  la  forteresse  de 
Turtukal  et  le  village  d'OUenitza 
!$Uué  sur  la  rive  gauche.  Turtu- 
kaïse  trouve  entre  Silistria  et 
Ku$!ehuck. 

La  division  navale  française  et 
anglaise  mouille  dans  le  liosphore. 
Us  amiraux  Hamelin  et  Dundas 
sont  à  Constantinople. 

5.  Les  Turcs  franchissent  le 
bras  qui  sépare  Tlle  du  rivage  et 
occupent  Oltcnitza  qui  est  dé- 
fendu par  un  édifice  retranché, 

4.  Bataille  d^Oitenitza  entre  les 
Russes  et  les  Turcs.  Les  Russes, 
•ivec  20  bataillons,  4  régiments  de 
(cavalerie  et  une  artillerie  formi- 
dable, entreprennent  de  déloger 
les  Turcs.Omer- Pacha  se  hâte  d'en- 
voyer quelque  renfort  aux  siens. 
Le  combat  commence  à  midi  et 
liDit  à  4  heures.  Les  Russes,  fou- 
droyés par  rartillerie  de  la  forte- 
resse de  Turtukal  et  par  celle 
(le  nie  du  Danube,  sont,  forcés 


â  la  retraite  après  avoir  perdu  un 
grand  nombre  des  leurs. 

9.  Les  Russes  attaquent  le  fort 
de  Chefketil,  situé  sur  la  Mer 
noire  aux  environs  de  Batoumi, 
fort  dont  les  Turcs  sous  Sélim- 
Pacha  se  sont  emparés  depuis 
quelque  temps,  et  sont  repoussés 
avec  perte. 

La  fête  des  écoles,  Instituée  par 
Mgr  rarchevéque  de  Paris  pour 
runion  de  ia  religion  et  de  ia 
science^  est  célébrée  avec  grande 
pompe  dans  Téglise  Sainte-Gene- 
viève à  Paris.  Le  ministre  de  Tins- 
truction  publique,  l'instiuit,  le 
conseil  municipal,  le  conseil  et 
les  hauts  fonctionnaires  de  TUni- 
versité,  le  conseil  d'Etat,  l'Acadé- 
mie, desdéputations  de  toutes  les 
écoles  y  assistent.  A  la  fin  de  la 
messe,  Mgr  Sibour  prononce  le 
panégyrique  de  St-Augiistin. 

15.  Dona  Maria  da  Gloria  IF, 
reine  île  Portugal,  metirl  en 
couches  de  son  8«  enfant,  âgée  de 
34  ans.  Elle  étoit  fille  de  l'empe- 
reur du  Brésil  Don  Pedro  l""  (pré- 
cédemment Rot  de  Portugal  sous 
le  nom  de  don  Pedro  IV)  et  de 
Térèse-Chrétienne-  Marie ,  fille 
du  Roi  François  1'  des  IhMix-Si- 
ciles.  Elle  devint  Reine  de  Torlu- 
gal  par  l'abiStcalion  de  son  père  et 
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sous  sa  tutelle  le  S  mai  1836; 
mais  par  suite  des  événements 
poliliquesqui  agitèrent  le  royaume 
à  cette  é|>oque.  elle  ne  fit  son  en- 
trée à  Lisbonne  que  le  25  sep- 
tembre 1655.  Elle  fut  mariée  en 
premières  noces,  par  procuration 
Ici' décembre  1834  et  en  per- 
sonne le  2t)  janvier  1855  au  due 
Auguste  de  Leuchtenberg ,  qui 
mourut  deux  mois  après,  le  28 
mars  1835  ;  et  en  secohdvs  nôcés 
par  procuration  le  l' janvier  et  en 
personne  le  9 avril  l»30au  prince 
Ferdinand- Auguste-François  An- 
toine de  Saxe-Cobourg  et  Gotba, 
mé  le  21  octobre  1816,  neveu  ^dit 
^  Roi  des  BelgéS'LéopoM  l^f.frcpç, 
du  prince  Auguste  de  SaxcrCo- 
bourg^  qui  a  épousé  la  princesse 
Clémentine  d'OrJéans,  et  de;  la 
fiiteh^sse  de  Ntmours.  Sept  en-^ 
^nls^dont  cinq  princes  et  deux 
princesses  V  sont  .n^  de  cett0 
union.  L'alhé  (DonPelro  «l'Alcan- 
rara),  qui;  pdrioil  les  titres  de  duc 
de  Bragance,  duc  de  Saxe  et 
pince  royaJ,  est  né  le.  16  sep-, 
tembre  1837.  Ce  pririce,  qui  de- 
vient aujourd'hui  Roi  de  Portu* 
gai  sous  le  nom  de  don  Pedro  V^ 
et  qui  reste  jusqu'à  sa  majorité 
sous  la  tutelle  de  son  \yève,  est 
âgé  de  seize  ans  et  deux  mois.  Sou 
père  don  Fei'nando  adresse  une 
proclamalion  au  peuple,  pour  lui 
annoncer  qu'il  prend  la  régence 
en  main  et  qu'il  remettra  le  pou-» 
voir  à  son  (ils  à  l'époque  de  ss^ 
m«jorilé  (sept.  1855). 

17.  Fusion  ou  réconciliation 
cnlpe  les  deux  branches  des  Bour* 
bons.  M.  le  duc  de  Nemours  fait 
une  visite  à  M.  le  comte  de  Cham** 
bord  à  Froshdorif.  Le  comte  de 
Chambord  lui  rend  sa  visite  à 
Vienne.  M.  le  duc  de  Nemours, 
Mme  la  duchesse  de  Nemours^ 
Mme  la  princesse  Clémentine  d'Or- 
léaiis  et  M.  le  prince  de  Saxe-t!o- 


bourg  passent  les  journées  du  86 
et  <lu  itT  au  ebàteau  de  Frosh- 
dorif. Celte  réconciliation  se  fait 
du  côté  des  princes  d'Orléans  au 
nom  de  tous  les  membres  de  la 
famille,  à  IVxception  de  la  du- 
chesse d'Orléans  et  de  ses  en- 
fants. 

24.  Ouverture  solennelle  de  la 
diète  suédoise  à  Stockholm.  Dans 
le  discours  que  le  Roi  prononce, 
on  ferriafqûe  le  passage  suivant: 
M  Conformément  aux  exigences 
de  mon  devof  r  royal  et  de  la  posi- 
tion politique  actuelle  de  l'Europe, 
je  vous  ferai  soumettre  un  projet 
dé  système  complet  de  défense.  Ce 
système  est  impérieusement  exigé, 
atin  de  mettre  le  pays  en  état  de 
préservier.  son  imlépendance.  » 

27.  Ouverture  des  Chambres 
prussiennes.  Dans  le  discours  pro- 
noncé à  ex'tte  occasion,  on  re- 
marque les  paragraphes,  sui- 
vante : 

«Messieurs,  vos  délibérations 
)»  rouvrent  dansun  moment  où  des 
»  craintes  existent  que  la  paix  de 
^  l'Europe,  si  heureusement  et  si 
»  longtemps  maintenue,  pourroit 
»  être  troublée  par  tes  difficultés 
}i  qui  se  sont  produites  en  Orient. 
,  »  Le  gouvernement  de  S.  M.  le 
>*  Roi  ne  peut  ni  ne  veut  vous  dis- 
»  simuler  que  ces  ccaintes  sont 
>i  fondées  sur  des  faits.  Néan^ 
)»  moins,  le  gouvernement  envi* 
)»  sage  l'avenir  avec  confiance. 

N  La  Prusse,  appuyée  sur  sa 
»  propre  force  dont  eile  a  pleine 
N  conscience,  continuera,  comme 
M  par  le  passe,  à  diriger  dans  tous 
}i  les  sens  ses  efforts  sincères  et 
u  actifs  pour  prêter  à  Ja  cause  de 
n  la  paix  et  de  la  modération  dans 
h  cette  question  grosse  de  conse- 
il quences  un  langage  aussi  indé-^ 
}>  pendant  qu'impartial.  Cepen* 
»  dant  quelque  tournure  que 
})  prennent  les  événements,    la 
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»  Providence  a  placé  le  Roi,  notre  turque  dans  la   rade  de  Sînope, 

»  Irès-gracicux  sei^jneiH»,  é  la  tète  ville  de  rAnatolie,  située  à  égale 

»  d'un  peuple  véritablement  uni,  dislance  de  Conslantinople  et  de 

»  soul«*nu  par  le  patriotisme,  et  le  Trébisonde.  Cette  rade  étant  mal 

>»  gouvernement  de  S.  M.,  soyez-  défendue,   l'amiral  russe  Naschi- 

»  en  convaincus,  JMessieurs,  clans  mofF,  à  la  tôte  de  six  vaisseaux  de 

«  tout  cequ'il  devra  entreprendre.  ligne,  en  force  l'entrée  et  brûle  en 

»  aura  pour  guide  exclusif  de  ses  une  heure  de  temps  7  frégates,  â 

>»  efFortsel  de  ses  actes  le  véritable  corvettes,  1  bateau  à  vapeur  et  5 

»  intérêt  du  pays  inséparable  dtî  transports.  OsmanPacha,    com- 

»  celui  du  Trône,  >»  mandant  de  la  flottille,  est  pris. 
30.  Desiiuction  de  la  flottille 


BULLE  D  ÉRECTION  DU  COLLÈGE  DE   SINiGAGLIA  , 

PATKIE  0£  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX. 

Plus  EPISCOPUS,  ETC. 


Itaqu€  in  Senogalllensi  civitate  Gymnasium  Nostra  expensa  e)*ig«n^ 
du  m  statuiinus,  in  quo  adoleneentes  religione,  pietate  ac  bonis  sanc- 
tisque  moribus  sedulo  instituaniur^  ac  simul  humaniorrbiis  lltteris 
severioribusque  disciplinls  erudiantur.  Ita  porro  SenogaKiense  Muni- 
cipium  ab  onere  eximimus  sustinendi  scholas  pro  jtnreftiutis  iùstitu- 
tione.  Quapropter  aedes  satis  amplas  SenogaNirif  in  regione  vulgo 
Pf'ozza  del  Duomo  sitas  et  /'â/â/iVnomineappeffatas,  ac  plures  aiias 
ilooioi  ipsifs  «dibus,  seu  Palatio  vicinas  sumptiburi  Nostrisemeudas 
curavimus.  Mme  tum  easdem  «des,  tudd  commemoratas  domos  no* 
vis  oi>erum  moiitionibus  ita  ampliari  aptari  et  ornari  jussimus,  ut 
nnum  idemque  salis  amplum  formaretur  »diflcium,in  quo  non  so- 
lumomnes  Gymnasiischolse  earuroque  magistri  commode  existant, 
verum  etiam  plufo  ac  diversa  eint  cubicula,  in  qinbus  tam  juvenam 
eonvictus  haberi,  quam  salutare  spiritualium  exercitionim  opus  a 
viris  peragi  queat.  Atque  eodeni  tempore  Templum  UKs  xdibus 
adiaccns,  ac  sanctissimae  Dei  Genetrici  immaculat»  Virgini  Mariae 
sacrum,  et  ad  piam  bominum  Sodalitatem  ab  ipsa  Deipara  in  cœium 
evecta,  et  ejiis  Rosario  nominatam  |>ertinens  in  ampliorem  eiegautio- 
remquc  formam  reslitui,  ac  splendidiori  cullu  exornari,  et  cum  omni 
*dificio  conjungi,  et  eidem  Gymnasio  una  cura  %dicuia  llli  Templo 
Hiljecta  attribut  jussimus,  ne  quidquam  desiileretur,  qiiod  ajiFejusdem 
Gymnasii  usum  possit  perlinere.  Atque  eidem  Sodalitati  Templum 
S.  Rocho  dicatum  adsignandum  censuinius,  int]uo1psa  i^odalitas  con- 
suelas  Feligionis  et  pietalis  exercitationes  agere  pergat,  et  compensi- 
tionis  titulo  ob  commemoratam  aediculam  eidem  Sodalitati  ^ummam 
scutatorum  centum  semel  tantum  dandam  esse  mandavimus. 

Cum  autem  Deo  bene  juvante  ea  ad  exttum  i)erdttcta  fuerint,  quae 
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ad  klem  Gymoasiiim  coDSlituendum  reqiiirebantur,  tum  ilfios  f an- 
dationem  minime  remoraadam  esse  existimaTimus.  Quamobrem  mo- 
tu  proprio,  cerla  scientia,  matura  deliberatione  Nostra,  deque  Apos- 
tolic»  Noslr»  potestatis  pleniludine  bisce  Lilteris  io  SeRogalliensi 
civitate,  atque  io  commemoratîs  aedibus  Gjrmnasîum,  quod  Mobis, 
et  huîc  Apostolicae  Sedi  Immédiate  subjectum  esse  foliimus,  ac  fu- 
turo  mense  Novembri  t-rtt  aperiendum,  |ierpetuo  erigimus,  fuoda- 
mus,  el  coDstituimus«  Quo  in  Gymuasio  tradi  volumus  Gramanli- 
cam  lÎDguae  cum  latinae,  tum  italicae,  itemque  humaDiorum  LiUera- 
rum,  el  Rbeloric»  arlis  praecepta,  ac  Logic»,  Metapbjsicie,  Hathesis, 
Pbysicae,  el  Etbîces  scienliam,  ac  Divinorum  Librorum,  itemque  dog- 
malic»  et  moralis  rbeologiae.  el  ecclesiaslicae  Hislori»,  ac  Juris  cauo- 
nici,  civllis  el  criminalis  doctrinam.  Quarum facullatum  scholie  ipsiiis 
Gymnasii  redditibus  aère  Noslro  attributis  eronl  suslinendae.  Senogal* 
liensisautem  filunicipii  desideriis  perlibenter  obsecuDdantes  permil- 
timus,  ul  ibi,  ipsius  lamen  jttunicipii  impeosa,  exislere  possiot  schol» 
artis  nauticae  et  agrariae,  atque  diagrammatis,  ea  lamen  lege,  ut  qui 
bas  scbolas  fréquentant  subjiciantur  discipUnae,  et  ilKs  pietatis  exerci 
tiis,  quibus  omnes  Gymnasii  discipuli  sunt  obnoxii. 

Jam  vero  hujus  Senogalliensis  Gymnasii  a  Nobis  instiluti  regimen, 
curam  et  administrationem  dileclis  filiis  Clericis  regularibus  inclytx 
Societatis  Jesu  quamlibentissime  commiltendam  esse  censuimus.  Ete- 
nim  probe  cpgnoscimus  quomodo  Deo  auxiiiante  ipsa  Societas  lot 
sane  viris  sanclitalis,  doctrinae  et  eruditionis  laude  clarissimis  iilus- 
tris,  ac  de  calholica  Ecclesia,  deque  bac  Apostolica  Sede  prs:ciare 
sit  mérita,  atque  ideirco  amplissimis  privilegiis  et  laudibus  a  Roma- 
nis Pontificibus  Praedecessoribus  Noslr is  decorata.  Ac  summa  auimi 
Nostri  consolatione  optime  scimus,  ipsius  Societatis  Sodales  ex  pro- 
priis  Ordinis  more  institu toque  nibil  polius,  nihil  antiquius  babere, 
quam  singulari  cura,  studio,  industria,  consilio,  labore  el  roajorem 
Del  gloriam  ubique  promovere,  et  sempiternam  bominum  salulem 
procurare,  et  sanam  tueri  ao  propagare  doctrinam,  el  juventulem 
pietate  ac  litteris  imbuere  cum  maximo  christianae  et  civiiis  reipu- 
blicap  bono  ornamento,  atque  praesidio.  llaque  persuassissinium  ^io- 
bis  est,  ejusdem  Societatis  Jesu  Sodales  Nostris  desideriis  quamcu- 
mulalissime  esse  satisfacluros,  nihilque  intentatum  relicturos,  ul  in 
Senogalliensi  civitate  non  solum  teneras  adolescentium  mentes  et  ce- 
rea  corda  ad  sanctum  Dei  limorem,  qui  fons  et  vitae  el  sapienliae  ini- 
tium,  atque  ad  religionem,  pietalem,  omnemque  virtulem  mature 
fingant,  et  humanioribus  lllleris,  gravioribusque  disciplinis  sedulo 
erudiant,  verum  eliam  divinî  verbi  praeconio ,  el  sacramenloruni 
adminislratione,  el  piis  aliis  exercitationibus  in  spiritualem  illius  ci- 
vitatis  ac  diœcesis  populorum  salulem  procurandam  omni  studio  in- 
cumbant. 

Motu  igitur  proprio,  non  ad  alicujus  Nobis  super  hoc  oblalae  peU- 
tionis  instanliam,  sed  mera  deliberatione,  ac  voluntate  Nostra,  cerla- 
que  scientia,  deque  Apostolicae  Nostrae  potestatis  pleniludine  bisce 
IJtteris  perpetuum  in  modum  dileclis  filiis  Clericis  Regularibus  So- 
cietatis Jesu,  et  eorum  nomine  dilecto  (ilio  Petro  Beckx  Generali 
ejusdem  Societatis  Praeposito   commemoratas  aedes,  ac  Templum 
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conccdiinus,  et  attribnimus,  atqueîpsis  Gymnasium  ibi  a  Nobis  cdn- 
sliUilum,  ac  Nobis  et  buic  Aposloiicae  Sm\i  immédiate  ftubiectuni, 
ejusque  curaro,  regimen,  adminblraiionera,  et  omoem  docendi  ratio^ 
nem  conimitiimus.  Quocirca  ipsis  summam  qiioque  annuatn  niimmo- 
rum  sculalorum  bis  mille  et  octingentonim  romanae  moaeUe  ab  ornai 
cujusque  generis  vecligali  prorsus  liberam  et  immimem  super  fundis 
per  Nos  altribueiidis  perpetuoassignamus.  Insuper  ilsdem  in  perpe- 
luum  pariter  concedimns  et  assignamus  viHiilam  a  Nobis  emptam, 
quae  extra  portam  Franciscalium  Capulalorum  vulgo  Cappuccini  tst 
sila,  quaeque  mille  passuum  circilér  ab  urbe  Senogalliensi  distat,  Cit- 
que  olim  ad  Sodales  Congregalioni^  Oraiorii  S.  Pbilippi  Nerii  parti- 
uebat.  Ëorumdera  Societatis  Jesu  Sodaliiira  erit  omnero  Gymoasit 
procuralionem,  admiiiistrationeroque  gerere,  ibi(|iie  tradere  Gram- 
malicam  iinguai  latin»  et  Italie»,  itemque  ttomanitatem,  Rhetori- 
cam,  Logicam,  Helaphysicam,  Malhematicaro,  i'faysicam,  Ëtbicam, 
atque  etiam  docere  sacras  Litti^ras,  Theologiara  dogmalicam  et  mora- 
lem,  Historiam  ecclesiasticam,  et  Jus  canonicum.  Quod  enim  attioet 
a.l  externes  Juriscivilis  et  criminalis  Doctores,  qui  Gymnasiî  sumpti-. 
bus  erunt  sustinendi,  quique  ibi  eas  disciplinas  4locere  debent,  volu- 
mus,  utipsitliganlurcollatisconsiliiscum  Anltstîte  SeUogalliensi^  et 
ejusdem  Gymnasii  Rectore,  ac  mutuo  eorum  consensu.  Atque  td  quo- 
que  servari  jubemus  in  eligendis  Magistris  artis  agrariae  et  nauUce,  «c 
linearis  pictur»,  qui  cnm  Senogalliensb  Mnntcipû  impensa  «unt  alen- 
di,  tum  ab  ipso  MunicifMO  deltgentur,  «x  oonsiëa  tamen  et  consentit 
Senogalliensis  Aotistitis,  et  Rectoris  Gymnasii^  in  quo  commémora- 
tas  artes  tradere  debent,  Mandamns  autem,  ut  barum  artium  disci- 
piiU  subjecti  omnino  sint  disciplina;,  et  omnibus  religionis  ac  pietatis 
operibus,  quibus  obnoxii  stint  alii  omnes  discîpuli,  qui  ipsius  Gymna- 
sii scbolas  célébrant. 

Cum  autem  dilectus  filius  Eques  Joannes  Monti  Senogalliensis  Mof- 
oicipii  Prsfpositus  et  ejusdem  Municipil  Seniores  summopere  optan- 
tes, ut  aliqua  significatione  palam  publiceque  nosceretur  quam  gra- 
tissimi  «que  ac  obsequeotissimî  erga  Nos  essent  onintufli  cirium 
sensus,  in  Conventu  Kalendis  proximi  mensis  Julii  rite  babito  cons* 
tituerint  supplices  Nobis  adhibere  preœs,  ut  Bibliothecam  a  defuncto 
CardinaliNicolaoAntonelli  Senogallie  Municipio  legatam  accipere, 
eamque  in  Gymnasii  aedibus  eoUocare,  et  annuum  redditum  scutato- 
rum  vigintiseplem  et  assium  nonaginta  roman»  monelae ,  quibus  ipsa 
Bîbliotbeca  est  dotaia,  Sodalibus  Societatis  Jesn  atlribuere  vellemas, 
idcireo  hujusmodi  consilîum  a  Municipio  Seoogailit^nsi  snsceptum  ac 
Nobis  pergratum  merilis  prosequimnr  laudibus,  et  omnino  approba- 
mus.  Quapropter  earadem  Bibliothecam,  qu»  proprietatis  jure  ad 
idem  Munioipium  pertinet,  accuratissimo  indice  coafecto,  in  Gym- 
nasium transferri,  ibique  ad  ipsius  Gymnasii  usum  perpetuo  asser- 
vari  jubemns,  et  praedictum  annuum  redditum  scutatorum  viginti* 
septem  et  assium  nonagima  Societatis  Jesu  Sodalibus  in  perpetuuni 
adsignamus.  Vohimus  autem,  ut  Biblioibeca  ipsa  bis  in  bebdomada 
cuique  pateat  diebus  et  horts  ab  Ëpiscopo  Senogalliensi  et  Gymnasii 
fiect^e.  designandis. 


Digitized  by 


Google 


—  422  — 

Datum  Rom»  apud  Sanclam  Mariam  Uajorem  Anno  Incarnatîonis 
Dominicae  Millesimo  Octingeolesimo  Quinquagesimo  Terlio  Kalemlb 
Septembris  Pontificatus  Nostti  Ânno  Oclavo. 


MANDEMENT  DE  M«'  L'ARCHEVÊQUE  DE  FRIBOLRG. 

Hbrmahn  de  Vicari,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du 
Saint-Siège  apostolique,  archevêque  de  Fribourg  et  métro|)otitain  de 
la  province  ecclésiastique  du  Rhin  supérieur,  docteur  en  théologie  et 
en  droits  canon  et  civil,  grand'croix  de  TOrdre  du  Lion  de  Zœhiin- 
gen,  de  Tordre  royal  du  Wurtemberg  de  Frédéric,  grand-croix  de  1" 
classe  de  l'ordre  du  prince  de  HohenzoUern,  prélat  domestique  de  Sa 
Sainteté^  assistant  au  trône  pontifical,  comte  romain,  etc. 

A  tous  tes  prêtres  et  fidèles  de  son  arcbidiocèse  salut  et  bénédiction 
dans  le  Seigneur. 

Au  milieu  des  tempêtes  qui  assaillent  le  vaisseau  de  la  sainte 
Kglise,  dont  le  gouvernail  nous  est  confié  parmi  vous,  nous  aurions 
toute  raison  d*imiter  les  apôtres  qui,  surpris  par  une  tempête  sur  le 
lac,  éveillèrent  le  Seigneur  en  lui  disant  :  Seigneur,  sauvez-nous, 
nous  périssons!  car  nos  foibtes  mains,  celles  d*un  vieillard  de 
quatre-vingt  et  un  ans,  pourroient  bien  foiblir,  par  suite  de  la  foi- 
blesse  humaine,  dans  un  combat  si  prolongé  pour  les  droits  de  Dieu 
et  la  liberté  de  son  Eglise  ;  mais  le  Seigneur  a  dit  dans  le  temps^  et  ri 
dit  encore  :  Prenez  courage  et  soyez  fort^  afin  que  vous  ne  trem- 
bliez pas  devant  leur  face^  parce  que  Je  suis  avec  vous» 

Et  cVst  au  Dieu  éternel  que  nous  élevons  notre  voix  et  nos  mains, 
en  disant  :  Seigneur j  Je  souffre  violence^  répondez  pour  moi» 

Prêtres  et  fidèles  de  notre  archidiocèse  !  vous  savez  tous  quelles 
prières  nous  avons  présentées  avec  nos  frères  dans  l'épiscopal  devant 
les  trônes  de  nos  augustes  souverains  pour  obtenir  enfin  la  liberté  de 
notre  Eglise;  vous  savez  combien  nousavons  supplié  afin  d*ètre  exau- 
cés dans  notre  sollicitude  pour  le  salut  des  âmes  et  de  la  société,  si 
manifestement  menacée  de  nos  jours.  Vous  avez  appris  par  les  deux 
mémoires  de  Tépiscopat  de  notre  province  ecclésiastit|ue  le  sujet  de 
nos  négociations. 

Au  lieu  de  nous  répondre  par  des  principes  de  droit,  on  a  répondu 
par  la  force;  et  comme,  selon  le  devoir  de  notre  charge,  nous 
sommes  resté  sans  crainte  à  notre  poste  de  gardien  du  sanctuaire  de 
Dieu,  on  joint  maintenant  Tout  rage  à  la  violence.  Il  faudroit  que 
nous  ne  fussions  pas  un  oint  du  Seigneur  ni  un  successeur  des 
apôtres,  si  nous  ne  nous  mettions  pas  en  devoir  de  défendre  de  toutes 
nos  forces  Fépouse  sans  tache  du  Sauveur  contre  les  attaques  dont 
elle  est  Tobjet,  de  quelque  côté  qu'elles  viennent. 

Nos  suppliques,  appuyées  sur  le  droit ,  n'ont  pas  été  exaucées  par 
l'autorité  qui  doit  être  la  tutrice  de  tout  droit:  il  ne  nous  reste  par 
conséquent,  d'après  le  droit  public  de  l'Allemagne,  aucune  voie  de 
droit.  C'est  pourquoi  nous  en  appelons  au  siège  apostolique ,  qui  est 
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je  protecteur  de  tous  le»  opprimés  ;  à  la  fèi  et  à  la  conscience  de  toute 
la  chrétienté,  et  à  vos  prières,  très-chers  diocésains. 

Nous  allons  vous  exposer  comment  toute  celle  affaire  s'est  passée 
et  où  elle  en  est  actuellement.  Outre  la  grâce  de  la  rédemption  et  de 
la  sanciitication  de  Thuroanité,  le  christianisme  a  proclamé  le  principe 
de  la  distinction  entre  le  pouvoir  spirituel  et  le  pouvoir  temporel  : 
«  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
'\  P^^'  ^  ^^*  ^*^  moment,  deux  grands  ordres  ont  dirigé  la  sosiété: 
l'Eglise  et  l'Etat.  Chacun  de  ces  pouvoirs  est  autonome  et  indépen- 
dant sur  souterrain.  Si  chacun  d'eux  agit  dans  ses  limites,  le  but 
qu'ils  doivent  également  poursuivre,  le  bonheur  éternel  et  temporel 
des  hommes,  sera  atteint,  car  par  leur  union  ils  procurent  le  bonheur 
de  la  société.  Mais  si  l'un  de  ces  pouvoirs  empiète  surl'autre,  les  cous- 
ciences  en  seront  troublées  et  blessées,  et  la  société  sera  jelée  dans 
la  perturbation.  L'histoire  est  là  pour  le  dire  à  tout  le  monde.  On 
«levoit  croire  que  dix-huit  siècles  suffiroientpour  instruire  le  dix-neu- 
vième siècle  ;  mais  celui-ci  a  oublié  cet  enseignement. 

Il  est  notoire  qu'au  commencement  de  ce  ciècle,  lors  de  la  confé- 
dération du  Rhin,  dans  les  jours  des  plus  grandes  humiliations,  l'Eglise 
en  Allemagne,  perdit,  par  la  chute  de  l'Empire,  la  protection  que  le 
droit  général  lui  assuroil  par  l'Empereur  et  par  l'Empire.  Tandis  que 
le  chef  suprême  de  TEglise  étoit  exposé  aux  peines  et  aux  persécutions 
les  plus  accablantes,  et  même  réduit  pour  quebiue  temps  en  captivité, 
la  plupart  des  sièges  éplscopanx  de  FAIlemage  demeuroi(  ut  vacants 
et  toute  l'organisation  ecclésiastique  étoit  troublée  et  pour  ainsi  dire 
anéantie.  A  cette  époque,  l'organisation  ecclésiastique  dépendoit  de 
fait  et  entièrement  de  la  volonté  arbitraire  des  gouvernements  parti- 
culiers. C'est  alors,  le  11  février  1805,  que  parut  dans  ce  pays  de 
Bade  le  troisième  édit  d'organisation  par  rapport  à  la  religion,  et  le 
14  mai  1807  Tédit  de  constifution  ecclésiastique;  ces  deux  édits  dis- 
posoient  également  d'une  manière  souveraine  de  l'Eglise  catholique  et 
de  la  confession  protestante.  En  1809,  l'organisation  générale  du  pays 
attribua  à  l'Etat  une  si  grande  part  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise, 
qu*il  ne  resta  plus  à  l'Evèque  qu'une  très-foible  portion  d'autorité  ec- 
clésiastique, de  sorte  qu'il  n'avoit  plus  celle  qui  lui  étoit  nécessaire 
pour  gouverner  l'Eglise  selon  les  prescriptions  canoniques  et  les  de- 
voirs de  la  conscience.  Les  plaintes  que  TEglise  porta  au  congrès  de 
Vienne  ne  furent  pas  écoutées,  et  l'ordre  spirituel  en  vint  à  un  tel 
point  de  décadence,  que  les  gouvernements  eux  mêmes  se  virent  for- 
cés de  chercher  à  porter  remède  â  un  si  grand  mal.  C'est  ce  que  fit  le 
gouvernement  grand  ducal  avec  plusieurs  aiilres  Etats  de  la  Confédé- 
ration. Us  chargèrent  leurs  plénipotentiaires  d'élaborer  eu  1<S!8  les 
bases  d'un  concordat  qu'ils  soumirent  ensuite  au  SainlSiége.  Mais  la 
déclaration  contenue  dans  cet  acte  étoit  tellement  opposée  à  la  foi  et 
la  constitution  de  l'Eglise  catholique,  que  le  Snint-Père  la  rejeta  le  10 
août  1819  ;  néanmoins,  pour  mettre  fin  à  l'étal  intolérable  de  l'Eglise, 
état  si  préjudiciable  au  salut  des  catholiques  de  ces  contrées,  Sa  Sain- 
teté érigea  en  1821  et  1827  la  province  ecclési;islique  du  Rhin  supé- 
rieur, par  les  deux  bulles  Provida  solersque  et  yéd  dominici  gregis 
custodiatn.  Ces  deux  bulles  garantissent  à  notre  Eglise  tous  les  droits 
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que  l'épiscopal  de  notre  province  réclame  actuellement  ;  car,  d'iprès 
le  paragraphe  6  de  la  Bulle  de  18â7,  u  Vérchevéque  efans  son  dio- 
cèse et  sa  province  ecclésiastique^  et  chaque  Evéque  dam  non 
diocèse  particulier^  doivent  exercer  de  plein  droit  la  juridiction 
épiscopaie  qui  leur  est  attribuée  d'après  les  constitutions  de  fE- 
glise  et  la  discipline  existante»  »» 

Malgré  tout  cela,  les  très-hauls  gouvernements  de  la  provinire  pu- 
blièrent^ le  50  janvier  1830,  un  décret  entièrement  contraire  à  la  sas- 
dtte  définition  conventionnelle^  et  ce  «lécrel  réduisit  rautorité  épis- 
copale  et  la  constitution  de  l'Eglise  catholique  à  un  état  tout  â  fait 
însufiBsant.  C'est  pour  cela  que  le  Siège  apostolique  déclara,  par  im 
bref  du  30  juillet  1830,  que  ce  décret  avoit  été  fuit  contrairement  «  à 
la  parole  publiquement  donnée  paries  gouvernements,  »  et  enjoignit 
aux  Ëvéques  de  s'opposer  à  son  exécution  de  manière  à  le  faire  reti- 
rer. Ce  décret  étoit  au  fond  identique  à  la  u  déciaratioti  n  qoe  te  6aipt- 
Père  avoit  rejelée  à  diverses  reprises,  et  que  les  gouvcracments 
avoîent  abandonnée,  déclaration  opposée  à  La  doctrine  et  aux  lois  de 
l'Eglise  catholique. 

Sans  t^nir  compte  des  réclamations  du  Souverain-Pontife,  les  gou- 
vernements mirent  à  exécution  ledit  décret.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, les  grands  Etats  de  TÂllemagne  rendirent  enfin  a  l'Eglise  la  jus- 
tice qui  lui  avoit  été  si  longtemps  refusée.  Nous  nous  levâmes  à  notre 
tour,  pour  revendiquer  le  droit  de  notre  Eglise,  mais  l'épiscopat  des 
autres  pays  nous  a  devancé  en  cela.  Nous  soumîmes  notre  mémoire 
du  S  février  1851  aux  hauts  gouveroemetits,  qui  y  répondirent  par  les 
ordonnanees  connues  du  mois  de  mars  1853.  Ces  ordonnances 
écartent  les  demandes  des  Evèques  dans  tous  les  points  essentiels  et 
maintiennent  les  anciennes  conditions.  \a  province  ecclésiastique  du 
Rbin  supérieur,  TAlIemagne  catholique,  tout  le  monde  cath<^ique  fut 
rempli  d'étonnement  et  de  douleur  en  apprenant  ces  ordonnances. 
Elles  mettent  l'Eglise  catholique  hors  de  tout  droit,  et  la  lettre  minis- 
térielle du  l' mars,  qui  les  accompagne,  porte  litléralemenC  :  «  Nous 
ne  voulons  pas  examiner  plus  attentivement  ce  que  dispose  le  droit 
existant  ;  qu'il  suffise  de  eonsidéi*er  ce  que  demande  le  bien  de  f£ut 
et  de  l'Eglise  ;  >»  —  et  ajoute  que  le  gouvernement  peut  changer,  ar- 
bitrairement et  quand  il  veut,  tout  l'Etat  de  droit  (fiechtszustand). 

//  ne  nous  restait  donc  plus^  à  nous  qui  sommes  établi  de  Dieu 
gardien  de  la  constitution  de  l'Eglise^  qu'à  remplir  noire  ttevoir 
ecclésiastique  vis-à-vis  du  gouvernement  qui  entrave  de  fait  les 
droits  de  P Eglise;  —  nous  n'avons  plus  qu'à  marcher  sur  les  traces 
des  saints  confesseurs  et  martyrs,  en  confessant  notre  foi,  en  exer- 
çant les  droits  qu'elle  nous  impose  le  devoir  de  maintenir,  et  en  souf- 
frant tout  plutôt  que  de  les  abandonner.  Nous  nous  sommes  rappelé 
l'expression  du  saint  martyr  Cyprien  :  »  Quand  un  Evoque  est  rem- 
pli de  crainte,  c'en  est  fait  de  lui.  »  Le  dr4>it  positif  d'agir  ainsi,  nous 
Tavons  établi  en  détail  dans  notre  mémoire  du  18  juillet  de  cette  an- 
née, mémoire  auquel  le  gouvernement  ne  réplique  qne  par  la  menace 
de  la  force,  au  lieu  de  nous  opposer  les  principes  de  droit.  Nous  étions 
donc  forcés  de  remplir  nos  devoirs  sans  plus  tarder;  d'un  côté  la 
mesure  d'outrages  et  de  dommages  quefEgUse  a  eu  à  supporter  de- 
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puis  un  demi-giècle  de  la  part  d'une  bureaticralie  qui  n'a  voulu  pro- 
fiter d'aucun  enseignement,  est  plus  que  comble  ;  d'autre  part,  le  spec- 
tacle de  la  maladie  et  des  souffrances,  de  la  corrupllon  de  la  foi  et 
des  mœurs,  qui  ont  augmenté  d'une  manière  effrayante  durant  la 
longue  période  de  Tadministration  de  FKglise  par  l'Klal,  ne  permet 
plus  de  différer  les  remèdes,  quelque  douloureux  qu'ils  soient;. et  la 
pleine  conviction  qu'il  s'agit  en  celte  circonstance  de  Texistence  même 
de  TEglise  dans  notre  patrie,  nous  fait  un  devoir  impérieux  d'agir 
comme  nous  agissons. 

On  lésait,  même  sous  le  gouvernement  de  quatre  princes  justes, 
feu  les  grands-ducs  Chartes -Frédéric,  Charles^  Louin  et  Uopolcl, 
qui  tous  étotent  animés  de  droites  intentions  pour  l'Eglise  catholique, 
l'administration  de  l'Ëglise  par  FEtat  s'est  rendue  coupable  d'une 
telle  quantité  d'injustices  et  de  torts  contre  l'Eglise  de  Dieu,  que  nuUe 
autre  époque  de  t histoire  ecclésiastique  n'en  présente  un  pareil 
exemple. 

Cette  administration  s'est  rendue  coupable  contre  le  ministère 
d'enseignement  de  l'Eglise  ;  elle  a  fait  enseigner  des  choses  hostiles  à 
la  foi. 

Elle  s'est  même  mêlée  des  choses  qui  regardent  le  culte  et  a  porté 
atteinte,  par  sa  législation,  aux  saints  sacrements  et  aux  préceptes  sa- 
cramentaux  de  l'Eglise. 

Elle  s'est  emparée  du  gouvernement  de  l'Eglise  et  l'a  confié  aux 
mains  des  fonctionnaires  IaKques. 

Elle  a  privé  la  sainte  religion  de  son  action  [Geltufig)  sur  la  vie  pu- 
blique du  peuple. 

Elle  a  entravé  l'influence  du  christianisme  sur  l'enseignement  pu- 
blic, en  commençant  par  V Université  catholique  de  Fribourg^  à  la- 
quelle elle  a  tâché  d'enlever  le  caractère  catholique  qu'elle  a  d'après 
sa  fondation,  et  en  descendant  jusqu'aux  écoles  paroissiales  qu'elle  a 
privées,  sous  bien  des  rapports,  de  la  grâce  d'une  éducation  chré- 
tienne et  de  la  foi. 

Nous  ne  parlons  pas  de  l'administration  des  biens  ecclésiasti(|ucs  ; 
TEglise,  que  la  constitution  de  l'Etat  reconnoit  propriétaire  de  ces 
biens,  en  a  été  dépossédée.  C'est  ainsi  que  l'héritage  qui  nous  a  été 
transmis  par  nos  pères,  la  foi  et  la  fidélité  antiques^  a  été  perdu. 
Des  passions  se  sont  emparées  du  peuple,  qui  a  été  négligé  ;  et  à  ses 
souffrances  et  à  sa  misère,  qui  vont  toujours  croissant,  viennent  se 
joindre  la  corruption  et  la  perte  éternelle  des  âmes. 

En  face  de  ces  misères  multiples,  nous  ne  pouvons,  songeant  au  ju- 
gement à  venir,  que  suivre  l'exemple  de  notre  Sauveur^  qui,  comme 
bon  pasteur,  s'est  immolé  pour  les  siens.  Nous  aussi  nous  voulons, 
comme  pasteur  fîdèle,  combattre  etsouffrir  pour  le  troupeau  qui  nous 
est  confié,  et  expier  ainsi  les  fautes  nombreuses,  qui  au  sein  de  celte 
portion  de  fidèles,  ont  provoqué  les  châtiments  de  Dieu. 

Toutes  nos  suppliques  antérieures  ayant  été  repoussées,  il  ne  nous 
est  resté  d'autre  voie  que  d'agir  dorénavant  dans  toutes  les  fonctions 
du  gouvernement  de  l'Eglise  d'après  les  saintes  lois  canoniques  qui 
sont  garanties  par  le  droit  positif. 

Dans  l'archidiocèse  de  Fribourg,  le  Conseil  supérieur  ecclésias- 
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tique  grand  ducal  étoil  f  n  première  ligne  Forgade  établi  fx>ur  la 
réalisation  des  injustices  faites  à  l'Eglise.  Composé  tout  entier  du 
catholiques^  ecclésiastiques  et  laïques,  le  cons<il  étoit  organisé  de 
manière  à  voiler  sa  tendance  et  son  action  aux  yeux  du  peuple  câth(h 
lique.  Faisant  partie  de  Torganisalion  générale  du  pays  créée  en  1809, 
cette  autorité,  dont  la  nature  primitive  porlolt  déjà  atteinte  à  Tiodé- 
pendance  et  à  Tautorité  de  i*£giise,  loin  de  miliger  cette  tendance  hos- 
tile à  l'Eglise,  Ta  encore  augmentée  à  Toccasionde  tous  les  change- 
ments organiques  postérieurs. 

Ce  conseil  ecclésiastique  s'étoit  emparé  de  toutes  les  attributions  et 
de  tout  le  pouvoir  qui  apftartienneoi  à  i'Ârebevièque,  sauf  une  petite 
part;  aussi  le  Souverain -Pontife  exigea-t-il  la  cessation  de  celte  usur* 
pation  de  droits  ecclésiastiques.  Nous  recoqnnofssons  entièrement  le 
pouvoir  qu'a  le  souverain  de  faire  des  organisations  ;  nous  ne  pen- 
sons nullement  à  supprimer  une  autorité  établie  par  le  cbef  de  TElat; 
mais  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  reconnoUre^  &est  l'exercice  des 
droits  épiscopaux  par  des  foficlionaires  dvils;  toul  catholique  qui 
participeàde  pareilles  fonctions  se  rend  coupable  il'unegrave  alteiole 
contre  la  constitution  de  l'Eglise^  et  par  là  même  d'un  grand  pécbé. 

Nous  qui  avons  la  charge  des  âmes  et  au  fiom  de  qui  cette  charge 
s'exerce  dans  l'archidiocèse,  nous  avons  aussi  le  droit  et  le  devoir  de 
détourner  du  péché  les  membres  du  Conseil  ecclésiastique  supérieur^ 
de  les  exhorter  et  de  les  punir  s'ils  le  méritent.  Aussi  les  avons-nous 
requis  de  présenter  au  très -clément  régent  une  supplique^  a  fia 
doblenir  que  leurs  fonciio7is  soient  organisées  de  manière  a  ce 
qu'ils  ne  se  rendent  pas  coupables  de  péché  en  les  exerçant^  teur 
représentant  que  leur  devoir  était  duser  de  ce  droit  de  supplique 
pour  sauvegarder  la  liàertéde  leur  conscience,  qui  est  garantie 
par  la  Constitution. 

Dans  leur  défense  ils  n'ont  pas  cherché  à  démontrer  la  légitinillé 
des  fondions  de  leur  charge  ;  ils  se  sont  contentés,  pour  justifier  les 
fonctions  qu'ils  exercent,  de  s'en  rapporter  à  des  ordres  supérieurs. 
Ils  ne  se  sont  pas  rendus  à  nos  exhortations.  Nous  qui  n'en  appelioos 
qu'à  leur  conscience,  nous  avons  réitéré  plus  instamment  nos  exhor- 
tations; comme  ils  ne  les  écoutoient  pas,  nous  les  avons  menacés 
enfin  des  peines  canoniques;  ils  sont  demeurés  opini.ltres et  n/7»« 
forcent  à  prononcer  la  peine  qu'ils  ont  encourue  :  V excommunica- 
tion. 

La  première  invitation  que  nous  avons  faîte  aux  membres  du  Coq* 
seîl  ecclésiastique  sujïérieur  regardoit  la  vollalion  des  cum  et 
d'autres  bénéfices  ;  nous  les  avons  exhortés,  en  leur  qualité  de  ca- 
tholiques, à  rendre  justice  au  droit  canonique,  quiattribiieàrEvèqife 
la  collation  des  paroisses  et  des  bénéfices,  et  ne  reconnott  au  souve- 
rain que  le  droit  de  préscnlalîon,  s'il  peut  prouva'  son  titre  de  fon- 
dation. Voici  une  preuve  toute  particulière  de  l'état  dans  leipiel  nous 
nous  trouvons  en  ce  pays,  et  c'est  une  chose  qui  ne  se  trouve  nalle 
part  ailleurs  :  sur  hwt  cents  paroisses  le  Gouvernement  ne  veut  per- 
mettre à  nous.  Archevêque,  que  d'en  conférer  à  peine  quelques-unes. 
(Celles  qui  deviendroient  vacantes  dans  deux  mois  désignés).  Nous 
nous  sommes  donc  enfin  décidé,  poussé  par  notre  aollicitode  pour  le 
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sâlut  des  âmes,  à  nommer  i  des  paroisses,  et  en  premier  lieu  à  la 

paroisse  de  ThÀpital  de  Constance,  sur  laquelle  le  très-gracieux  sou- 
Terain  n'a  pas  cherché  à  prouver  son  droit  de  patronage,  quoique  nous 
l'en  f'ussions  requis. 

Nous  avons  fait  dépendre  simplement  de  notre  examen,  et  sans  la 
participation  d'un  commissaire  du  gouvernement,  Vadmission  des 
aspirants  au  sacerdoce  dans  h  séminaire  ciérfcairparce  que  c'est 
nous  qui  avons  à  leur  conférer  les  saints  ordres  et  à  décider  sur  la 
tii{îne  réception  de  ces  ordres. 

Ces  trois  actes  :  l'action  smphmeni  personnel/e et  spirifue/Ie  des 
membres  du  conseil  ecclésiastique  supérieur,  la  collation  de  ladite  pa- 
roisse et  l'examen  des  séminaristes,—  actes  purement  ecclésiastiques, 
suite  nécessaire  de  t^autonomie  reconnue  à  VEgtise  par  la  Cms- 
titution  de  CEtat^  et  que  les  Evèques  de  tous  les  autres  pays  du 
monde  exercent  sans  apposition,  —  le  ministère  d'Etat  grand  ducal  a 
cru  devoir  les  considérer  comme  des  empiétements  sur  le  domaine 
suprême  du  souverain^  et  lés  traiter  en  conséquence.  Ce  ministère  a 
député,  dans  l'avaot^dernière  semaine,  un  de  ses  membres  auprès  de 
nous,  et  nous  a  requis,  d'abord  en  particulier,  ensuite  dans  une  réu- 
nion tenue  avec  nous  et  notre  chapitre  métropolitain,  de  rapporter  les- 
susdits  actes  comme  aetes  de  désobéissance  contre  les  «c  lois  de  !'£- 
tat,  >»  et  de  nous  soumettre  sans  réserve  aux  lois  de  l'Etat  sur  rEglise, 
Mais  notre  sainte  Eglise  nous  apprend  que  nousne  devons  obéir  aux' 
pouvoirs  légitimes  que  dant  les  choses  permises .  Le  chrétienn^ose 
pas  obéir  à  tautoriiécivite^  quand  celle-ci  commande  une  chose 
défendue^— ti  cela  par  la  simple  raison  que  c'est  Dieu  qui  l'a  défendue, 
et  qu'il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  C'étoit  donc  un 
devoir  pour  nous  de  rejeter  cette  proposition,  et  le  vénérable  chapitre 
métropolitain,  comme  on  devott  l'attendre  de  lui,  s'est  rangé  du  côté 
^e  son  Evèque.  Nous  avons  maintenu  notre  ferme  résolution  de  dé- 
fendre les  droits  de  l'Eglise,  et  nous  l'avons  exposée  dans  une  lettre 
particulière  au  ministèi^  d'Etat  grand-duc^,  le  4  de  ce  moi». 

Ce  qui  paroissoit  incroyable  et  ce  qui  est  inoui  dans  toute  V his- 
toire de  C  Eglise^  devoil  arriver. 

Par  une  ordonnance  du  ministère  d'Etat  publiée  par  la  feuille 
d'Etat,  nous  Evêque  d'un  million  de  fidèles  et  métropoJitaiu  d'une 
vaste  province  ecclésiastique  ,  nous  avons  été  suspendu  de  fait  du 
Sonvernement  ecclésiastique  de  l'archidiocèse  que  Dieu  nous  a  confîél' 
Le  gouvernement  de  cette  portion  de  TEglise,  qui  nous  est  si  chère, 
4oii  être  géré,  d'après  l'ordonnance  du  ministère  d'Etat  grand  ducal, 
par  un  employé  subalterne  de  police,  sans  l'approbation  duquel  nous, 
l'Archevêque,  et  notre  ordinariat,  nous  ne  devons  plus  pouvou*  faire 
parvenir  aux  fidèles  aucun  acte  ou  ordonnance  de  notre  ministère.  Et 
cet  employé,  qui  a  été  baptisé  dans  l'Eglise  catholique,  a  accepté  cett^ 
charge  contre  sa  mère,  et  il  la  provoque  pour  se  faire  puuir. 

Oh  !  que  ne  nous  est-il  donné  de  pouvoir  dire  avec  un  grand  con- 
fesseur lie  notre  temp»:  •<  Dieu  soit  loué;  maintenant  on  emploie  la 
violence!  »  Uais  ce  qu'on  nous  fait,  ce  n*est  pas  la  violence  ouverte— 
«elte  violence  a  encore  quelque  apparence  de  respect  ;  mais  ici  on 
veut  —  nous  n'hésitons  pas  à  nous  servir  de  ce  terme  —  on  veut  frap- 
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]wriY incapacùë  [}Êuftâ{oM)ei  TEglise  et  son  premier  pasleur élabli 
4U*  Dieu. 

Par  cette  ordonnance  on  a  cherché  à  séparer  nos  fils  spirituels  de 
nous,  qui  sommrs  leur  père  spirituel  ;  on  les  a  flattés,  maïs  on  a  aussi 
compromis  leur  honneur,  en  louant  leur  désot>éissance  présumée  et 
en  leur  promettant  des  avantai^^es  temporels. 

On  a  cherché,  par  des  moyens  de  police,  à  nous  séparer,  nous  le 
pasteur  êlahii  de  Dieu,  de  notre  troupeau.  On  a,  sans  raison  aucuDC, 
assimilé  robéissance  ecclésiastique  et  la  profession  publique  de  cette 
(obéissance  au  trouble  du  repos  public.  On  a  menacé  des  peines  de 
Tétat  de  siège  mitif^é  tous  les  fidèles  qui  entreprendroient  de  défendre 
les  «iroits  de  t*Eglise. 

Dans  un  pays  auquel  \a  C.onsiiiuiwn  garaniiiia  iiberfé  de /a  presse, 
on  s\hi  emparé  de  toutes  les  imprimeries,  pour  qu'elles  ne  puissent 
plus  rien  publier  de  notre  part  pour  la  défense  des  droits  de  TEglisf. 
On  a  menacé  du  bras  de  la  police  les  prêtres  catholiques  fidèles ,  et 
promis  rirapunité  aux  Iransgresseurs  de  leurs  devoirs. 

CVst  ainsi  qu'à  toutes  les  violences  antérieures  on  a  encore  ajouté 
le  plus  grand  outrage  contre  TEglise. 

Oui,  ces  derniers  actes  du  pouvoir  civil  montrent  à  chacun  quel 
plan  il  poursuit  contre  l'Eglise  de  Dieu  ;  ils  dévoilent  le  but  qu'il  sr 
propose  et  comment  il  veut  enchaîner  l'Eglise  sur  un  terrain  où  elle 
ne  pourroit  ni  vivre  ni  mourir. 

Aiainienant  enfin  on  pourra  juger  en  connoîssance  de  cause  la  con- 
duite de  ceux  qui  ont  encore  de  la  foi  et  de  ceux  qui  aiment  la  justice. 
Cette  portion  de  l'héritage  de  Dieu,  a  été,  il  est  vrai,  depuis  longtemps 
un  scandale  aux  justes;  mais  ce  n'est  qu'à  présent  qu'elle  s'est  mun- 
trée  au  monde  entier  telle  (|u'elie  est. 

^ious,  prêtres  et  fidèles  bien-aimés,  nous  sommes  donnés  actuelle- 
ment en  spectacle  aux  anges  et  aux  hommes.  Montrons^noiis  tous, 
dans  ces  graves  circonstances,  dignes  de  notre  sainte  mère  TEgliâe. 
Soyons  soumis  â  Dieu,  prêts  à  tous  les  sacrifices,  obéissants  à  Texeinple 
de  Celui  qui  a  été  oôéhsant  }usqu^à  ht  morf^  et  encore  jus({u'à  la 
mort  de  la  croix.  Que  le  Dieu  tout-pui^saot  nous  accorde  la  force  «K* 
pouvoir  vous  servir  de  modèle  et  de  nous  maintenir  fidèle  à  cette 
exhortation  divine  :  .«  Travaillez  de  toutes  les  forces  de  prjtreômf 
pour  la  justice ,  cnmballez  pour  elle  jusqtCa  la  mort.  El  Dieu 
domptera  pour  vous  vus  ennemis,  1» 

Nous  avons  û^illi  au  service  de  l'Eglise;  il  y  a  juste  un  demi-siécle 
que  nous  sommes  entré  au  conseil  de  l'évêché  de  Constance  :  q  le 
Dieu  daigne  par  sa  grâce  nous  rendre  digne  du  martyre  que  la  violence 
NOUS  fait  subir. 

Nous  soupirons  après  le  moment  où  nous  serons  appelé  auprès  de 
notre  Seigneur  et  maître,  auprès  du  Roi  éternel  de  notre  Eglise,  pour 
lui  rendre  raison,  non  de  nos  actions,  qui  sont  d'un  poiiis  minime 
dans  la  balance  de  la  justice,  mais  de  notre  bonne  volonté. 

Chaque  jour  nous  avons  au  saint  sacrifice  prié  avec  fidélité,  disant: 

•  Seijjneur,  j'ai  aimé  l'ornement  de  votre   maison  et  la  demeurt;  «le 

^'  voire  gloire.  »  Et  il  nous  est  donné  d'adresser  au  Seigneur  ces 

r.uires  paroles  :  «  Ne  perdez  pas,  mon  Dieu,  mon  âme  avec  les  iropie> 

«*  dans  les  mains  desquels  il  y  a  des  injustices.  » 
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Prêtres  et  fidèles,  notre  cœur  s'épuise  et  nos  membres  sont  chargés 
<]'années.  Nous  avons  un  pied  dans  le  tombeau.  Et  pourtant  nous  di- 
sons courageiisenicnt  avec  saint  Thomas  :  «<  Par  la  miséricorde  de 
Dieu,  je  ne  ferai  rien  qui  puisse  être  préjudiciable  à  TEglise  tant  qnc 
je  vivrai;  j'ai  choisi  celle  voie,  je  ne  changerai  pas  de  direction,  j'y 
resterai  sous  la  conduite  du  Sauveur,  car  celte  voie  est  salutaire  pour 
moi,  cVst  la  voie  royale  qui  conduit  à  la  vie.  Vous  aussi,  vous  de- 
vez marcher  dans  cette  voie,  pour  suivre  les  traces  de  Jésus-Christ 
et  des  apôlres.  L'Eglise  ne  doit  pas  être  gouvernée  par  des  moyens 
voilés,  par  la  ruse,  mais  par  la  justice  et  la  vérité,  (|ui  délivrera  tous 
ceux  qui  la  suivront.  Faites  cela,  et  vous  aurez  sûrement  Dieu  pour 
aide,  el  «lu  reste,  ne  craignez  rien  de  ce  que  les  hommes  vous  ftront.  » 

Mes  bien  aimrs,  écoutez  deux  prières  de  votre  premier  pasteur,  qui' 
vous  quiltera  bientôt  ;  ce  sont  peut-être  les  dernières. 

Abandonnez  avec  confiance  à  mes  vieilles  épaules  ce  combat  pour 
la  glolredeDieueCla  liberté  de  la  sainte  Eglise.  Restez  fidèles  et  obëh' 
mnts  au  père  de  ta  patrie  que  Dieu  vous  a  donné^  mais  en  vous 
iftmtenant  de  votre  foi  et  sans  y  laisser  porter  atteinte.  Un  pareil 
combnl  dans  un  Etat  consUlulionnel  n'est  dirigé  que  contre  le  mims- 
tare  responsable  rla  Couronne  n'en  peut  pas  être  atteinte.  Tenez- 
vous  dans  la  subordination,  et  en  considérant  la  justice  de  notre  cause, 
ne  perdez  pas  la  confiance  en  Dieu;  confiez-vous  aussi  aux  sentiments 
f'ejusiice  de  votre  très-aiigusle  régent,  et  aux  prières  des  princes 
cbréliens.  Ne  troublez  en  rien  l'ordre  et  la  paix  publique,  pîour  ne 
pas  profaner  la  cause  pmc  et  sa  nte.  Nous-même  nous  serions  obligé 
de  frapper  tout  écart  semblable  des  peines  de  l'Eglise.  Mais  nous  at- 
tendons de  vous  avec  confiance  que  vous  obéirez  sans  crainte  et  cor- 
dialement aux  injonctions  de  votre  Evêque,  qui  n'entre  dans  ce  com- 
bat que  pour  suivre  les  préceptes  de  Dieu  et  remplir  son  devoir. 
Notre  chapitre  métropolitain  sVst  rangé  unanimement  autour  de 
nous,  à  la  joie  et  à  la  consolation  de  notre  cœur.  Vous  aussi,  prêtres 
vénérabU'S,  vous  resterez  unis  avec  nous  comme  le  cep  avec  la  vigne, 
v,ous  serez  en  accord  avec  nous  comme  les  cordes  de  la  harpe,  afin 
<tue  JésusCbriiit,  notre  bienaimé  Seigneur  et  Sauveur,  soit  loue  et 
béni. 

Unissez 'VOUS  donc  à  nous  dans  la  prière^  dans  une  prière  in-;- 
cessante  pour  l'Eglise  qui  souffre  chez  nous;  dans  la  prière  au  Dieu: 
tout- puissant,  au  Père  qui  dirige  les  cœurs  des  puissants  comme  des. 
fleuves  d'eau  ;  dans  la  prière  au  Fils  éternel,  qui  agit  victorieuse- 
ment comme  chef  invisible  de  son  Eglise;  dans  la  prière  au  Saint-Es- 
prit, qui  est  donné  comme  consolateur  à  l'Eglise  jusqu'à  la  fin  des 
siè^cies  ;  dans  la  prière  à  la  sainte  Vierge  Marie,  la  bonne  mère  des 
grâces  divines,  qui  ne  rejette  aucun  de  ceux  qui  implorent  son  inter- 
cession dans  cette  vallée  de  larmes. 

Implorez  l'intercession  de  tous  les  saints  qui,  dans  cette  vie,  ont  com- 
battu, souffert  et  versé  leur  sang  pour  notre  sainte  Eglise,  afin  qu'ils 
unissent  leurs  prières  aux  nôtres  devant  le  trône  de  l'Eternel.  Si  Dieu 
esl  avec  nous,  qui  sera  contre  nous? 

.  Prosterné  devant  l'image  du  Sauveur  crucifié,  et  après  avoir  invo- 
qué l'Esprit  Saint,  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

42  ' 
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Chaque  jaur,  à  la  messe  paroiasialr,  à  laquelle  le  prêtre  ajoutera  ti 
collecte  pro  Ecciesnt,  on  exposera  le  Très-Salnt-Sacremenl  dans  los- 
lensoir,  et  les  fidèles  diront  le  chapelet.  Après  la  messe,  le  prêtre  dira 
les  litanies  de  tous  les  saints  avec  les  versets  et  oraisons  qui  suivent; 
si  les  curés  Jugent  plus  à  propos  de  faire  ces  prières  le  soir,  nous  le 
permettons.  Chaque  dimanche  et  fête,  on  joindra  à  la  prière  univer- 
selle, après  le  sermon,  la  prière  suivante  : 

«  Dieu  tout- puissant,  ne  rejetez  pas  votre  peuple,  qui  élève  sa  voix 
»  vers  vous  dans  les  peines  qui  le  pressent,  mais  venezau  secours  des 
»  souffrants,  pour  la  gloire  de  votre  nom.  Nous  vous  supplions,  Sei- 
n  gneur,  de  recevoir  avec  bonté  la  prière  de  votre  Eglise,  afin  que,  dé- 
»  livrée  de  toute  peine  et  de  tout  joug  d'erreur,  elle  vous  serve  eo 
Il  pleine  liberté,  vous  qui  vivez,  etc.  » 

La  présente  lettre  pastorale  sera  publiée  aussitôt  qu^il  sera  possible 
en  chaire;  elle  sera  répandue  parmi  les  fidèles. 
.   La  grâce  de  notre  Sauveur  et  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous. 
Ainsi  soit-il. 

Fribourg,  en  la  fête  du  saint  évèque  Martin,  le  1 1  novembre  18tS5. 

Archevêque  de  Fribourg. 


LETTRE  PASTORALE  DE  M"  LTVÈQUE  DE  VIVIERS 
AU  CLERGÉ, 

AU  SUJET  DES  TABLES  PARLANTES. 

(Extraits). 

Depuis  assez  longtemps ,  Nos  Très-Chcrs  Coopérateurs,  on  se 
préoccupe  beaucoup  dans  le  monde  de  phénomènes  étranges,  que 
Ton  attribue  à  nous  ne  savons  quel  agent  mystérieux,  et  que  Ton  croit 
obtenir  en  imposant  les  mains  d'une  certaine  façon  sur  des  tables  ou 
même  sur  d'autres  meubles.  Ces  tables  se  meuvent,  s'agitent  en  sens 
divers,  sans  cause  impulsive  apparente,  et  répondent,  dit-on,  au 
fiioyen  de  signes  convenus  d'avance,  aux  diverses  questions  qu*on 
leur  adresse. 

Ces  expériences  commencèrent  en  Amérique  ;  on  s'y  livra  d'abord 
avec  une  fureur  inouïe,  et  l'on  assure  qu'elles  ont  donné  naissance  â 
une  nouvelle  secte,  qui  s'est  ajoutée  aux  mille  sectes  religieuses  qui 
divisent  ce  pays. 

Tant  que  ces  opérations  n'ont  présenléquele  caractère  d'un  exer- 
cice purement  récréatif,  ou  que  la  curiosité  n'y  a  cherché  que  les 
effets  d'un  fiuide  répandu  dans  la  nature,  notre  sollicitude  ne  s'est 
point  alarmée. 

Aujourd'hui,  N.  T.  C.  C,  nous  ne  sommes  pas  sans  appréhen- 
sion, et  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  donner  des  aver- 
tissements  Ce  qui,  dans  l'origine,  ne  paroissoît  qu'un  jeu  de 

physique  amusante^,  ressemble  tout-à-fait  aujourd'hui  aux  opéra- 
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lions  mystérieuses  de  la  magie,  de  la  divinalion  ou  de  la  nécro- 
mancitî, 

Nous  admetlons  bien  volontiers  Texcuse  de  Tentralnement,  et  nous 
reconnoissons  que  jusqu'ici  du  moins  on  n'a  pas  apporté  de^  inten* 
lions  mauvaises,  ni  un  esprit  tioslileà  la  religion  dans  ces  expérience9< 
Mais  si  les  personnes  qui  s'y  livrent  veulent  bien  se  soustraire  pour 
un  moment  aux  trompeuses  impressions  de  l'imagination  et  réfléchir 
dans  le  calme,  ils  apercevront  tout  ce  qu'il  y  a  de  téméraire  dans  la 
prétention  de  sonder  les  secrets  cachés  à  notre  vue,  et  se  convain* 
cront  facUtnirut  que  les  moyens  employés  dans  ce  but  ne  sont  rien 
moins  que  des  pratiques  absurdes,  pleines  de  périls,  superstitieuses,' 
que  l'on  croiroit  renouvelées  du  paganisme. 

11  y  a  sans  doute  des  relations  entre  rinlelligence  de  l'homme  et  le 
inonde  surnaturel  des  esprits.  Oes  relations  sont  nécessaires,  elles 
sont  surtout  douces  et  consolantes  pour  la  pauvre  créature  exilée 
dans  cette  vallée  de  larmes.  IVfais  Dieu  ne  nous  a  pas  laissé  la  puis- 
sance de  nous  élancer  dans  cet  autre  monde  par  toute sles  voies  que 
l'imprudence  humaine  tenleroit  de  s'ouvrir.  Il  nous  commande  de 
nous  élever  jusqu'à  son  essence  infinie  par  l'adoration,  par  la  prière, 
par  la  contemplation  de  ses  divins  attributs;  dans  son  ineffable  bon- 
té, il  livre  a  nos  âmes  Tahment  divin  de  l'Eucharistie  où  le  ciel  el  la 
terre  ne  sont  séparés  que  par  un  voile  ;  il  veut  que  du  fond  de  notre 
misère,  nous  puissions  invoquer  l'intercession  des  anges  et  des  saints 
qui  assistent  autour  de  son  tr6ne  ;  il  a  même  établi  entre  nous  et  les 
âmes  qui  achèvent  de  se  purifier  de  leurs  fautes,  une  loi  de  charité 
qui  nous  permet  de  leur  appliquer  le  mérite  de  nos  œuvres  et  de  nos 
satisfactions. 

Ainsi  la  prière,  l'invocation,  les  sacrements,  le  sacrifice  de  la  messe, 
les  pratiques  saintes  de  l'Eglise,  voilà  les  liens  sacrés  qui  unissent  les 
chrétiens  au  monde  supérieur.  Vouloir  y  pénétrer  par  une  autre 
route,  chercher  à  découvrir,  par  des  voies  naturtiles,  les  mystères 
cachés  du  ciel  ou  les  redoutables  secrets  de  l'enfer,  c'est  la  plus  folle 
ella  plus  coupable  entreprise;  c'est  tenter  de  troubler  l'ordre  pro- 
videntiel et  faire  d'inutiles  efforts  pour  franchir  les  limites  posées  à 
notre  condition  présente.  S'il  plaît  â  Dieu,  dans  des  cas  infiniment 
rares,  d'élever  jusqu'au  troisième  ciel  des  âmes  connues  de  lui  et  ré< 
servées  pour  ses  liesseius,  c'est  alors  une  dérogation  à  la  loi  commune 
que  l'humble  chrétien  ne  recherche  point,  et  que  Dieu  n'accorde  ja- 
mais aux  vains  désirs  de  la  curiosité. 

Ces  réflexions  ne  s'appliquent  elles  pas  avec  une  égale  justesse  à  la 
témérité  de  ceux  qui  tentent  de  connoître  les  choses  futures  par  les 
expériences  dont  nous  parlons? 

Dieu  seul,  dans  son  infinie  science,  connoît  les  choses  à  venir  qui 
ne  sont  point  liées  à  des  causes  nécessaires,  mais  qui  dépendent  du 
libre  arbitre  des  créatures. 

Or,  que  fait  on  pour  parvenir  â  la  connoissanee  des  secrets  que 
Dieu  a  dérobés  à  notre  investigation?  On  interroge,  dans  les  expé- 
riences des  tables  parlantes^  les  anges  restés  fidèles  à  Dieu,  et  les 
saints  qui,  par  leur  victoire,  sont  devenus  semblables  aux  anges  ^ 
on  évoque  les  âmes  des  morts  qui  achèvent  leur  expiation  dans  le 
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purgatoire; on  necrainlpas  même d*mterpelter  les  démons,  ces  anges 
déchus  de  leur  principauté^  et  les  âmes  de  ceux  qui  ont  mérité,  par 
leurinfidéiilé,  de  partager  leurs  supplices;  enfin,  on  si;  met  en  com- 
munication avec  nous  ne  savons  quelle  âme  du  monde,  «iont  la  n6lre 
ne  seroit  qu'une  émanation. 

Or,  N.  T.  C.  C,  tout  cela  nVst-il  pas  la  reproduction  des  erreurs 
grossières,  des  pratiques  superstitieuses  que  le  christianisme  a  com- 
battues à  son  apparition  dans  le  monde,  et  qu'il  a  eu  tant  de  peine  k 
déraciner  parmi  les  peuples  idolâtres  et  barbares,  en  les  ramenant  à 
la  vérité?  Le  paganisme  attacboit  un  esprit  ou  un  génie  à  tous  les 
objets  physiques.  Il  avoit  <les  augures  et  des  devins  pour  prédire  les 
choses  futures  ;  ses  pylhonisses  élevées  sur  la  table  à  trois  pieds,  agi- 
tées par  le  dieu,  lisotent  dans  l'avenir.  Tout  le  culte  idolâtrique  n'étoil 
qu'une  communicatiou  incessante  avec  les  démons. 

Obligé,  N.  T.  C  C,  par  les  devoirs  de  noire  charge,  de  prémunir 
les  fidèles  contre  les  pièges  du  père  du  m'-nsonge,  de  veiller  à  la  pu- 
reté de  la  foi  et  à  l'honneur  du  nom  chrétien,  nous  avon«  jugé  à  pro- 
pos de  vous  adresser  ces  réflexions.  Le  mal  que  nous  signalons  n'est 
pas  connu  du  peuple  de  nos  campagnes  ;  il  convient  de  le  lut  laisser 
ignorer.  Mais  vous  emploierez  tous  les  efforts  de  votre  zèle  sacerdotal, 
et,  avant  tout,  rautoiité  de  votre  exemple,  pour  éloigner  de  ces  dam- 
nables  pratiques  tous  ceux  de  vos  paroissiens  qui  seroient  assez  im- 
prudents pour  s'y  livrer.  A  ceux-là,  vous  pourrez  communiquer  notre 
lettre,  dont  nous  enverrons  plusieurs  exemplaires  dans  les  pai*oi$ses, 
où  il  peut  être  utile  de  la  faire  circuler.  Faites-leur  bien  comprendre 
que  le  chrétien  doit  abandonner  les  chemins  obscurs  et  détournés, 
aux  impies  et  à  tous  ceux  qui  ferment  les  yeux  à  la  véritable  lumière. 
Privés  qu'ils  sont  de  la  vérité,  est-il  étonnant  qu'ils  s'agitent  en  tous 
sens  dans  leurs  ténèbres,  cherchant  par  des  routes  nouvelles,  sans 
pouvoir  le  trouver,  l'aliment  de  leur  intelligence,  qu'ils  dédaignent  de 
recevoir  des  mains  de  l'Eglise? 

Mais  pour  nous  qui  vivons  au  milieu  des  splendeurs  du  dogme  ca« 
tholique,  quel  rayon  de  lumière  man<fueà  notre  esprit,  quelle  conso- 
lation à  notre  cœur,  quelle  règle  à  nos  actions  pour  que  nous  allions 
courir  follement,  à  travers  des  voies  périlleuses,  à  la  recherche  d'un 
bien  que  nous  possédons  déjà  par  la  foi,  en  attendant  que  nous  l'em- 
brassions sans  voile  et  face  à  face  dans  Téternité? 

Donné  à  Viviers,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos  armes  et  le 
contre-seing  de  notre  secrétaire,  le  premier  dimancbe  de  i'Avent,  S7 
novembre  1853. 

t  HiPPOLYTE,  évèque  de  Viviers. 

Par  mandement  de  Monseigneur  : 

A.  BuMVAUD,  chan.  secrétaire. 
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PHILOSOPHIE  FONDAMENTALE, 

PAR   JACQUJBS  JtfALMÉS, 

Traduite  de  Tespagnol  par  9IANEG  (Edouard),  précédde  d*nne  Lettre  8ppro> 

batitR  de  Mgr  Diipanloup,  évéque  d^Orlëans. 
Liège  chez  Lardinois,  1852  et  1853,3  vol.  in-8o  de  336-337-324  p.  Edition 
ornée  du    portrait  de    fijlmés,  faisant  partie   de    ta   Bibiiotkèquê    hiêU' 
figue,  etc. 

[Cinquième  articie)  (1). 

DES  IDÉES. 

Le  mot  idée  a  différentes  significations,  même  en  philosophie. 
Balmès  ne  nous  dit  point  ce  qu'il  entend  par  ta  ;  il  ne  définit  pas  le 
terme.  Mais  en  lisant  le  livre  IV  où  il  traite  celle  matière,  on  voit  qu'il 
a  pris  le  mot  dans  un  sens  large  et  indéterminé.  Les  idées  sont  non^ 
seulement  nos  pensées,  mais  aussi  nos  principes,  nos  connoissances 
primitives,  noire  raison,  notre  entendement,  elc. 

L'auteur  commence  par  réfuter  le  sensualisme  grossier  de  Condil- 
lac  ;  c'esl  l'objet  des  deux  premiers  chapilres.  II  s'attache  ensuite  é 
montrer  la  différence  qui  se  trouve  entre  les  idées  géométriques  et  les 
représentations  sensibles  qui  les  accompagnent.  Ce  sujet  l'occupe 
dans  les  quatre  chapilres  suivants.  Puis  il  prévient  une  objection. 
Est  ce  que  la  philosophie  aristotélicienne,  la  philosophie  scolaslique, 
celle  qui  avoit  pour  prmcipe  qu'd  n'est  rien  dans  rentendenient  qut 
n'ait  d'abord  été  dans  les  sens  (ISihU  est  in  intellectu  quod  non 
priiis  fueritin  sensu),  doit  ou  peut  être  confondue  avec  la  doctrine 
de  Condillac?  Balmès  se  hAle  de  répondre  que  si,  d'un  côté,  les  sco* 
lastiques  fesoient  venir  toutes  nos  connoissances  des  sens,  de  l'autre, 
ils  avoient  leur  entendement  agissant  (mieLeclus  agens)  pour  réu- 
nir l'ordre  sensilif  à  l'ordre  intellectuel.  Qu'est-ce  que  l'entendement 
agissant?  C'est  une  participation  de  la  lumière  divine,  c'est  une  acti- 
vité intellectuelle  primordiale,  indépendante  des  sensations,  anté- 
rieure aux  sensations,  etc.  Balmès  met  ensuite  les  scolasliques  en  pré- 
sence de  Kant,  et  il  monlre  que  le  philosophe  allemand  admet  aussi 
une  distinction  entre  les  facultés  sensilives  et  les  facultés  intellec- 
tuelles; d'où  il  conclut  que,  sous  ce  rapport,  la  doctrine  de  Rant 
ttest  toul-à-fait  semblable  à  celle  des  scolasliques  »  (T.  Il,  p.  1715}. 
Il  s'empresse  d'ajouter  que,  s'ils  sont  d'accord  dans  l'analyse  des  fa- 
cultés primitives  de  notre  esprit,  ils  cessent  de  l'être  dans  l'appli- 
cation ;  que  les  scolasliques  vont  aboutir  au  dogmatisme,  tandis 
que  le  philosophe  de  Konigbberg  se  perd  dans  le  sceplicisme. 

Après  cela,  Balmès  explique  ce  qu'il  entend  par  intuition  (acte  par 
lequel  l'âme  perçoit  ce  qui  i'aifecte),  et  il  divise  nos  connoissances  en 
deux  classes,  intuitive  et  diacursive,  il  veut  dire  par  là  que  l'esprit 


(1)  Yoy.  Ut.  229,  p.  19}  Ur.  233,  p.  217;  Uv.  234,  p.  268;  Ht.  236,  p.  384, 
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«onnoft  de  deux  manières,  c'est-à-dire  par  intuition  et  par  raisonne- 
Hient.  Il  montre  que  Tintuition  ne  s'exerce  pas  toujours  sur  des  phé- 
nomènes sensibles,  et  il  continue  de  réfuter  Kant.  Il  s'occupe  ensuite 
des  idées  générales,  des  vérités  nécessaires,  de  la  valeur  des  principes, 
indépendamment  de  l'intuition  sensible.  Il  prouve  que  ces  principes 
absolus  existent,  et  que  sans  eux  le  développement  intellectuel  seroit 
impossible.  Il  y  a  un  chapitre  (le  XVI 11*)  pour  ce  qu'il  appelle  aspi- 
rations de  râma  humaine^  pour  ces  rêveries  qui  nous  transportent 
au-delà  du  monde  sensible.  Puis  l'auteur  examine  s'il  existe  des  re- 
présentations intermédiaires  entre  l'intuition  sensible  et  l'acte  intel- 
lectuel. Il  constate  des  idées  déterminées  et  des  idées  indéterminées, 
et  il  fait  observer  que  c'est  autre  chose  que  les  idées  particulières  et 
les  idées  générales.  Après  avoir  indiqué,  autant  que  possible,  les  li- 
mites de  notre  intuition,  il  arrive  à  celle  conclusion  importante  que 
nous  possédons  les  vérités  nécessaires,  en  dehors  de  toute  expé- 
rience {i^.'tX^),  indépendamment  de  toute  communication  entrt 
les  intelligences  créées  (p.  231).  Cest  donc  là  qu'il  démontre  l'exis- 
tence de  la  raison  universelle,  sujet  qui  l'occupe  assez  longtemps  et 
où  il  saisît  l'occasion  de  prouver  en  même  temps  l'existence  de  Dieu. 
11  se  montre  conséquent  en  réfutant  ceux  qui  soutiennent  qu'on  ne 
pense  point  sans  parler,  et  il  prouve  par  quelques  exemptes  (Cbap. 
XXVIil  et  XXIX)  que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  l'idée  peut 
se  passer  de  la  parole.  Cest  la  réfutation  du  principe  de  M.  de  Bonatd 
iiij^avant  de  parler  sa  pensée^  P homme  doit  penser  sa  parole.  H 
dit  très-bien  que  le  signe  sMtt  l'idée  et  qu'il  ne  le  précède  pas,  que  la 
parole  ne  produit  point  l'idée,  que  la  raison  des  idées  n'est  point  dans 
le  langage,  mais  que  la  raison  du  langage  est  dans  les  idées. 

Finalement  il  examine  la  question  des  idées  innées  et  il  se  prononce 
eontre  l'existence  de  ces  idées.  Ce  qui  est  Inné  dans  l'âme  humaine, 
dit-il,  c'est  une  activité  soumise  à  des  lois  qu'elle  tient  du  Créa- 
teur^ c'est  l'activité  sensilive  et  ractivité  intellectuelle,  activités  qui 
ont  besoin,  pour  se  ntettre  en  mouvement,  d'être  sollicitées  par  un 
objet. 

Cependant  le  livre  se  termine  par  ces  conclusions  qni  semblent 
toutes  contraires  : 

u  11  est  des  conditions  à  priori  de  l'activité  intellectuelle,  complè- 
tement indépendantes  de  la  sensibilité;  l'esprit  les  applique  à  toutes 
choses,  quelles  que  soient  les  impressions  qu'il  en  reçoit.  Parmi  ces 
conditions  figure  au  premier  rang  le  principe  de  contradiction.  Donc 
il  existe  dans  notre  intelligence  quelque  chose  d'absolu,  une  chose  à 
priori  qui  demeureroit  inaltérable  alors  même  que  les  impressions  que 
nous  recevons  des  êtres,  alors  même  que  nos  rapports  avec  les  êtres 
subiroient  un  changement  radical  (p.  245).  » 

A  juger  de  la  pensée  de  l'auteur  d'après  cette  courte  analyse,  on 
diroit  que,  quoique  tous  les  chapitres  qui  composent  ce  livre  ne  s'ac- 
cordent pas  trop  bien  entr'eux,  il  admet  cependant  dans  l'âme 
humaine  un  principe  naturel  antérieur  à  toute  communication  exté- 
rieure. C'est  la  conséquence  qu'il  faut  tirer  surtout  de  la  prioritéqu'il 
accorde  aux  idées,  relativement  à  la  parole.  Mais  l'analyse  qne  nous 
venons  deprésenter.ne  suffît  pas;  et  pour  juger  Balmès,  il  faut  voir 
ce  qu'il  dit  des  idées  en  d'autres  livres,  il  faut  comparer. 
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Dans  le  3«  volume,  il  vous  dira  et  répélera  en  d'autre»  termes  que 
rintelligence  est  essentiellement  active,  qu'elle  est  une  activité  (p.  109), 
que  la  conseitnce  en  tant  que  conscience  est  toujours  active  (p.  254). 
Mais  en  creusant  le  sujet  de  la  causa/if é^  dernier  objet  de  ses  médi- 
tations philosophiques,  il  arrive  à  un  résultat  bien  différent,  et  Vac- 
iwité  esAertlieiif*  de  Tintelligence  se  trouve  réduite  à  un  germe  sans 
vie,  lequel  attend  sa  fécondité  d'un  commerce  étranger.  Là  se  lisent 
les  for  mu  les  ordinaires  de  la  philosophie  exlériorisle,  et  fialmès 
semble  cop'er  M.  de  Bonald, 

<(  La  phdosophie,  dit-il,  nous  fait  toucher  au  doigt  la  nécessité  d'un 
enseignement  primitif  sans  lequel  Tesprit  humain  kï' aurait  pu  sortir 
de  V abrutissement,,.  La  Bible  nous  présente  Thomme  doué  de  la 
parole  dès  Pinslant  de  la  création.  Donc,  Dieu  a  été  le  révélateur  du 
langage  ;  fait  admirable  que  la  raison  confirme.  L'homme,  en  effets 
ne  peut  inventer  la  parole.  Cette  invention  est  l'invention  par  excel- 
lence; et  l'on  veut  l'attribuer  à  des  hommes  stupides,  comme  le  sont 
tous  ceux  à  qui  la  parole  manque!  Il  seroit  beaucoup  moins  étrange, 
ajoute-til,  qu'un  Holtenlot  inventât  le  calcul  infinitésimal  (p.  269).  n 
Un  peu  plus  loin,  il  compare  l'entendement  de  l'homme  à  des 
feuilles  sur  lesquelles  on  a  tracé  des  caractères  avec  une  substance 
incolore.  <«  Ces  caractères,  dit-il,  ne  ressortent  sur  le  papier  blanc 
que  par  l'action  du  feu  :  le  feu,  c'est  l'instruction  et  l'éducation,  m 
Autre  comparaison. 

R  Notre  entendement,  dit  Balmès,  ressemble  à  une  case  d'impri- 
merie 011  se  trouvent  tous  les  caractères  ;  pour  leur  donner  un  sens, 
il  faut  la  main  du  compositeur.  »  Et  la  main  du  compositeur,  c'est 
renseignement. 

Comment  expliquer  et  accorder  tout  cela?  Mais  là  ne  finit  pas  l'em- 
barras ;  et  Balmès,  après  avoir  réduit  l'homme  privé  de  l'enseigne- 
ment à  l'état  de  brute,  soutient  pour  finir  que  nous  sommes  des  êtres 
moraux,  en  dehors  de  toute  instruction,  de  toute  tradition,  «imagi- 
nez, dit-il,  un  homme  entièrement  seul  sur  la  terre  ;  pourrez-vous  U 
concevoir  affranchi  de  toute  moralité?  (p.  285)  Non,lesenlimeût  mo- 
ral est  inné  et  indéiébile  (p.  293),  » 

Le  lecteur  voit  qu'il  n'est  pas  plus  facile  d'expliquer  la  doctrine  de 
Balmès  sur  les  idées  que  son  opinion  sur  l'espace  et  l'étendue.  11  y 
a  là  un  désaccord  et  d'apparentes  contradictions  qu'il  s'agit  de  faire 
disparoltre.  C'est  une  élude  que  de  le  comprendre.  11  faut  le  suivre 
pas  à  pas  dans  son  travail,  il  faut  en  quelque  sorte  s'identifier  avec 
son  esprit  et  tâcher  de  retrouver  le  fil  qui  Ta  conduit  d'un  raisonne- 
ment à  l'autre. 

Observons  d'abord,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  chei  Balmès 
les  idées  comprennent  en  quelque  sorte  toutes  les  lois  de  notre  enten- 
dement. C'est  le  fond  d'une  philosophie  entière.  Et  le  livre  dont  il 
s'agit,  s'intiluleroit  tout  aussi  bien,  et  mieux  peut-être,  de  ta  raison 
ou  de  nos  connoissances. 

Le  sujet  est  donc  vaste,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  auteur,  qui 
n'a  pu  revoir  et  refaire  ses  études,  n'en  ait  pas  coordonné  les  parties 
d'une  manière  parfaite.  Cette  remarque  acquiert ,  ce  semble,  une 
force  particulière  par  la  considération  que  Taulcur  dont  il  s'agit,  ap- 
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profondil  loule  question  qu'il  traite,  cl  qui  a  force  de  creuser  U  est 
exposé  à  perdre  momentanément  de  vue  un  autre  sujet  qu'a  absorbé 
son  attention  de  la  même  manière. 

Il  faut  se  demander  ensuite  si  l'application  lonfj^ue  et  spéciale  de 
Balmès  à  la  doctrine  scolasli(|ue,  n'a  pas  déposé  dans  son  esprit  un 
germe  que  des  études  postérieures  n'ont  pu  élouifer,  A-^t-il  Toiilii 
maintenir  à  tout  prix  le  principe  de  cette  école  :  //  rCest  rien  dans 
Ventendemenl  qui  riait  d'abord  été  dans  les  sens?  Alors  nous 
comprenons  que^  dans  l'acquisition  de  nos  connoissances,  il  attribue 
un  rôle  principal  au  monde  exléneur.  Tant  que  ce  monde  ne  nous  a 
point  parlé,  notre  entendement  dort  sans  pouvoir  s'éveiller,  nous  ne 
sortons  point  de  notre  abrutissement  naturel.  Il  faut  que  nous 
recevions  un  premier  enseignement  par  le  canal  des  sens,  ^ihil  est 
in  inteltectu  quodnonpriiis  fueritin  sensu. 

Hais  n'est-ce  pas  là  une  sorte  de  sensualisme?  Et  un  sensualisme 
quelconque  cadre-t-il  avec  les  véritables  opinions  de  Balmès? 

Admettons  pour  un  moment  que  toutes  nos  connoissances 
viennent  originairement  de  nos  sens.  Mais  n  avons-nous  que  des  seus 
extérieurs?  Ce  qu'on  appelle  nos  cinq  sens,  sont-ils  les  seuls?  Balmès 
lui-même  soutient  que  nous  en  avons  d'autres;  et  en  rendant  compte 
de  son  livre  sur  les  sensations,  nous  avons  montré  qu'en  effet  nos 
nerfs  sont  excitée  par  des  cau&es  intérieures  aussi  bien  que  par  des 
causes  extérieures  (1).  Nous  recevons  des  impressions  de  tous  nos 
organes,  de  notre  estomac  et  de  nos  autres  viscères,  sans  communi- 
cation préalable  avec  les  objets  du  dehors,  el  l'âme  en  a  l'idée  comme 
des  impressions  qui  arrivent  par  les  cinq  sens.  Comment  donc  pour- 
roiton  dire  que  tout  ce  qui  est  dans  l'entendement,  a  dû  passer  par 
ces  derniers?  L'âme  est  sous  l'influence  de  toutes  les  parties  et  de 
tous  les  ressorts  du  système  nerveux,  et  les  perceptions  lui  arrivent 
de  tontes  parts.  Pour  qu'une  de  ces  perceptions  fasse  défaut^  il  faut 
que  le  nerf  spécifique  qui  la  procure,  ait  été  coupé  ou  cesse  de  fonc- 
tionner par  une  cause  quelconque.  Nous  avons  d'ailleurs  vu  que, 
quand  nos  cinq  sens  seroient  seuls,  encore  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  toutes  nos  idées  ou  nos  connoissances  viennent  du  moude  exté- 
rieur, puisqu'ils  peuvent  également  être  excités  par  des  causes  inté- 
rieures. Les  sensations  que  nous  avons  pendant  le  sommeil,  le  prouvent 
jusqu'à  l'évidence. 

Balmès  nous  dit  que  les  scolastlques  distinguent  un  ordre  sensitif 
et  un  ordre  intellectuel,  et  que,  pour  lier  ces  deux  ordres,  ils  ont 
leur  jugement  agissant,  H  fait  observer  que  Kant,  en  d'autres 
termes,  établit  les  mêmes  distinctions.  «  Pour  sauvegarder  ce  prin- 
cipe, dit-il,  que  nos  connoissances  viennent  des  sens,  il  falloit  néces- 
sairement les  réunir  ;  l'entendement  agissant  fut  le  pont  entre  les 
deux  rives  (2).  »  Mais  Balmès  ne  nous  dit  pas  comment  il  lie  lui-même 
les  deux  ordres. 

Pour  nous,  qui  repoussons  le  principe  aristotélicien,  nous  ne 


(  1  )  Lit.  233,  pp.'224  et  suif. 
(2)  Vol.U,  p.  168. 


Digitized  by 


Google 


—  437  — 

voyons  ni  la  nécessité  des  deux  ordres^  ni  celle  du  pont.  Nous  voyons 
simplement  le  principe  pensant  se  inodiHant  de  diverses  manières. 
Une  impulsion  mécanique,  un  contact  matériel  ébranle  un  de  nos 
nerfs  ;  la  vibration  du  nerf  arrive  jusqu'à  notre  âme,  nous  ne  savons 
par  quelle  porte  ni  par  quel  moyen.  Là  sont  véritablement  les  deux 
ordres:  Timpulsion  et  la  vibration  d*un  côté;  la  perception  de  Tâme 
et  ridée  de  l'autre.  Et  ces  deux  ordres  ne  se  lient  en  aucune  manière; 
cntrVux  se  trouve  Tabime  qui  sépare  la  matière  de  Tesprit.  Il  y  a 
deux  modifications.  Tune  matérielle,  Tautre  spirituelle.  La  modifica- 
tion matérielle  se  nomme  mouvement,  impulsion,  contact,  excita- 
tion, vibration,  etc.  ;  la  modification  spirituelle  s'appelle  perception, 
sensation,  image,  représentation,  idée,  etc.  L'impulsion  diffère  de 
l'idée,  comme  la  matière  diffère  de  l'esprit.  Dire  que  l'idée  vient  del'im- 
pulsion,  voilà  le  sensualisme  ;  car  c'est  dire  qu'elle  vient  des  sens,  de 
lamalière.  Knlre l'impulsion  et  l'idée,  il  n'y  a  ni  ressemblance,  ni  ana- 
logie, ni  rapport  d'aucune  sorte.  L'impulsion  vient  de  la  matière,  elle 
est  matérielle  ;  l'idée  vient  de  l'esprit,  elle  est  spi<*ituelle. 

Comment  donc  pourr oit-on  direque  nous  n'avons  rien  dans  l'en- 
tendement qui  n'ait  d'abord  ét4  dans  les  sens?  Il  est  évident  que  le  prin- 
cipe est  absolument  et  essentiellement  faux.  Ce  que  nous  avons  dans 
Tentendement,  n'a  jamais  été  et  n'a  jamais  pu  êtredausies  sens.  A  com* 
mencer  par  la  sensation,  n'est-elle  pas  toute  spirituelle?  Balmèsnedit-il 
pas  formellement  qu'il  n'y  a  que  l'être  un  et  simple  qui  puisse  sentir? 
Et  si  la  sensation  est  spirituelle,  parquet  miracle  pourroit-elle  se  trouver 
dans  les  sens,  voyager  par  le  canal  des  sens  qui  sont  matière?  Si  elle 
est  spirituelle,  disons-nous,  pour  quelle  raison  faudroitil  la  distin- 
guer des  autres  modifications  du  principe  pensant  et  en  faire  Tobjet 
d'un  ordre  particulier?  Nous  donnons  le  nom  d'idée  à  toutes  les  mo- 
difications de  l'âme  sans  exception;  qu'on  les  appelle  sentiment^ 
perception^  sensation^  passion^  affection^  désir ^  attention^  ré- 
flexion, comparaison^  rapport ^  jugement^  etc.  Peu  importe.  Autant 
de  modifications  et  de  formes  différentes,  autant  d'idées  (1).  Et  par 
conséquent  tout  cela  appartient  au  principe  spirituel,  à  l'ordre  intel- 
lectuel et  moral.  Séparer  les  idées  appelées  sensations  des  idées  qui 
ne  semblent  pas  former  d'image  dans  noire  esprit,  c'est  naturellement 
faire  croireque  les  premières  sont  plus  ou  moins  grossières  et  qu'elles 
n*ont  pas  eucore  dépouillé  entièrement  la  nature  des  organes  dont  on 
les  fait  venir.  JMais  cette  distinction  est-elle  sans  danger?  N'est-ce  pas 
un  peu  matérialiser  le  principe  pensant? 

Sans  doute,  toutes  les  moilificationsde  l'âme  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Avoir  i'uiée  du  soleil  et  juger  qu'il  est  brillant,  ce  sont  deux  choses 
différentes;  mais  elles  sont  également  spirituelles,  elles  appartiennent 
au  même  principe,  et  il  est  inutile  de  chercher  un  intermédiaire  pour 
les  lier.  Elles  sellent  d'elles-mêmes,  et  les  deux  modifications  de  l'âme 
se  succèdent  sans  intervention  et  sans  effort. 


(IjYoy.  lochap.  XYIde  la  I*'e  purtie  rie  notre  E^iuisurtactiviléduftrin- 
^  pentant,  p.  58. 
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Balmès,  qui  esl  d'accord  avec  nous  sur  la  nature  de  la  sensation, 
dit  pourtant  quelque  part  (1)  que  «  Timage  accompagne  Tidée,  mais 
qu'elle  n*est  pas  ridée.  »  Et  que  sera-t-elle  donc?  Si  l'image  ou  la 
sensation  n'est  pas  une  modification  du  principe  pensant,  que  peut- 
elle  être?  La  distinction  que  Balmès  établit  entre  les  idées  géomé- 
triques et  les  représentations  sensibles,  parotl  l'avoir  conduit  à  celte 
conclusion.  Mais  si  les  idées  géométriques,  qui  sont  des  abstractions 
et  des  idées  générales,  ne  sont  pas  des  sensations,  il  ne  s'ensuit  nul^- 
lement  que  les  sensations  ne  soient  pas  des  idées. 

Il  est  d*ailleurs  à  remarquer  que  des  milliers  de  sensations  ne  sont 
pas  des  images  proprement  dites.  Quand  j'ai  la  sensation  du  son, 
est-ce  une  image  qui  est  dans  mon  esprit?  Ëh  bien  !  que  dire  de  ces 
sensations?  Kn  ferez-vous  un  ordre  à  part?  Car  il  est  à  remarquer  que 
le  son  donne  lieu  à  une  science,  aussi  bien  que  l'étendue;  et  par  con- 
séquent il  faut  que,  dans  l'étude  de  cette  science  Jes  noms  donnés  aux 
différentes  nuances  du  son,  se  prennent  dans  un  sens  abstrait  et  dé- 
signent des  idées  générales ,  justemt  nt  comme  les  noms  donnés  aux 
figures  géomélri<|ues.  Direz-vous  donc  que  la  sensation  d'un  son  par- 
ticulier ,  supposons  celle  du  soi  de  la  quatrième  corde  du  violon, 
n'est  pas  une  idée,  mais  bien  le  soi  de  l'art  musical  en  général?  Dan$ 
ce  cas,  vous  n'aurez  pas  la  ressource  de  dire  que  le  premier  sol  est 
une  image,  et  il  vous  faudra  chercher  une  autre  raison  pour  lui  refu- 
ser le  titre  philosophique  d'idée. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  observer  que,  dans  son  origine ,  le  mot 
idée  {ii'U)  et  sa  racine  Uïi'cç)  n'ont  pas  d'autre  signification  que  celle 
à'imngpy  à^apparerce^  et  forme ^  etc.;  et  qu'en  conséquence,  drrf 
que  la  sensation  ou  l'image  n'est  pas  une  idée ,  c'est  une  véritable 
contradiction.  On  nous  répondroit  probablement  que  le  langage  dé- 
pend beaucoup  de  l'usage,  et  que,  dans  une  discussion  philosophique, 
on  ne  peut  pas  recourir  à  l'étymologie  pour  résoudre  une  question. 
11  est  vrai,  et  nous  n'avons  garde  d'insister  sur  cette  remarque. 
Mais  elle  prouve  du  moins  que,  si  on  a  donné  le  nom  d'idée  à  la  sen- 
sation, surtout  à  celle  de  la  vue,  on  lui  a  donné  son  vrai  nom.  Que 
gagneroil-on  à  le  changer?  En  disant  que  la  sensation  n'est  pas  Idée, 
qu'elle  est  simplement  image,  Taurez-vous  réellement  distinguée  des 
idées?  11  faut  bien  faire  attention  que  tous  les  noms,  imposes  par  le 
langage  humain  aux  choses  spirituelles,  désignent  primitivement 
quelque  chose  de  physique  et  de  matériel.  Vâme  ou  V esprit^  c'est  le 
ven/^  le  souffle  ;  la  pensée^  c'est  l'action  de  peser ^  et  ainsi  de  suite. 
Nous  désignons  les  choses  idéales  par  analogie ,  en  y  comparant  les 
choses  sensibles;  et  cela  nous  est  d'autant  plus  naturel  que,  dans  tous 
les  actes  de  l'entendement  et  jusque  dans  nos  méditations  les  plus 
profondes,  nous  nous  efforçons  toujours  de  donner  une  es|>èce  de 
forme  à  nos  pensées.  Il  importe  donc  peu  que  la  sensation  soit  appe- 
lée idée  ou  image,  et  il  s'agit  uniquement  de  savoir  si  elle  est  spiri- 
tuelle ou  matérielle.  Or,  à  cet  égard,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
observer.  Bal  mes  est  parfaitement  d'accord  avec  nous. 


(l)Tol.H.  p.  160. 
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Il  fst  doDC  bien  prouvé  que  toulrs  nos  idées,  y  compris  les  sens»- 
(ioDs,  viennent  de  Tâme  el  non  pas  des  sens,  et  rindépendance  de 
Tesprit  est  parfaitement  établie.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  |)ou- 
vons  nous  passer  des  sens  el  du  monde  extérieur.  Dans  la  vie  actuelle, 
nous  ne  pensons  yas  sans  le  corps.  Tous  nos  actes  intellectuels  sans 
(exception  non-seulement  tiennent  à  l'organisation,  mais  ils  dépendent 
Dième  de  l'état  des  organes  et  de  leur  plus  ou  moins  de  perfection. 
Or  notre  corps  et  nos  organes  dépendent,  à  leur  tour,  des  corps  rpii 
les  environnent.  Sans  un  monde  extérieur,  nous  ne  pourrions  ni  agir, 
bI  vivre.  11  nous  faut  Pair  pour  respirer,  la  lumière  pour  voir,  le 
mouvement  pour  entendre ,  l'étendue  pour  exercer  l'organe  du 
tact,  etc.  La  plupart  de  nos  facultés  intellectuelles  mêmes  se  rap- 
portent au  monde  extérieur;  et  sans  les  êtres  qui  sont  hors  de  nous, 
ces  facultés  pourroient  demeurer  dans  Tinaction.  Nous  avons  Tidée 
du  jubteel  de  rinjuste,  du  tien  et  du  mien;  cependant,  si  quelqu'un 
de  nous  étoit  seul  sur  la  terre,  quelle  occasion  trouveroit-il  d'ap- 
pliquer celte  idée,  et  comment  se  manifesteroitelle?  Mais  si  le  monde 
extérieur  nous  fournil  les  occasions  nécessaires  d'exercer  nos  facul- 
tés et  si  nous  avons  des  organes  pour  nous  mettre  en  rapport  avec 
lui,  il  n'en  résulte  en  aucune  manière  que  nos  facultés  elles-mêmes 
viennent  soit  du  monde,  soit  de  nos  organes.  Au  contraire  ,  sans 
l'existence  indépendante  de  nos  facultés,  nos  organes  ne  nous  servi- 
rolent  de  rien,  et  nous  ressemblerions  aux  brutes  qui  sentent  bien 
comme  nous,  mais  qui  ne  vont  pas  plus  loin.  Nos  idées  naissent  dans 
notre  âme,  puisqu'elles  n'en  sont  que  les  modifications;  et  si  nous  ap« 
prenons  â  connoltre  les  faits  du  monde  extérieur,  c'est  préci;>ément 
au  moyen  de  nos  idées. 

Balmès,  qui  établit  l'indépendance  et  l'activité  propre  de  l'enten- 
dément  en  cent  endroits  de  son  ouvrage,  doit  raisonner  là-dessus 
comme  nous.  Et  nous  voyons  même  qu'en  plusieurs  endroits,  il  va 
plus  loin  que  nous,  puisqu'il  soutient  que  certaines  «  conditions  à 
prioti  de  l'activité  intellectuelle  sont  complètement  indépendantes 
de  la  sensibilité^  et  que  l'esprit  les  applique  à  toutes  choses,  quelles 
que  soient  les  impressions  qu'il  en  reçoit  (1).  »  Nous  disons,  comme 
Balmès,  que  l'âme  est  un  principe  essentiellement  actif;  mais  comme 
ce  principe  est  uni  à  des  organes,  nous  ne  le  déclarons  pas  complète- 
ment  indépendant  de  la  sensibilité.  Balmès  dit  que  l'homme  est  un 
être  moral,  même  dans  l'état  de  solitude  absolue.  Pour  nous,  nous 
disons  simplement  que  la  moralité  dépend  de  l'existence  de  la  raison, 
et  que  la  raison,  qui  suppose  la  divStinction  du  vrai  et  du  faux,  du 
iusteet  de  l'injuste,  ne  se  développe  que  dans  l'état  social.  Le  senti- 
ment moral  nous  est  à  la  Térité  inné,  comme  Balmès  le  dit  ;  et  nous 
•goûtons,  pour  notre  part,  que  toute  la  raison  nous  est  innée  de  la 
même  manière.  Mais  ce  qui  nous  est  inné,  a  cependant  besoin  !<>  de 
l'organisation,  2*  de  l'occasion  ,  pour  se  manifester.  Et  en  effet,  nous 
ne  cherchons  pas  la  moralité  chez  les  petits  enfants,  ni  chez  les  adultes 
privés  de  la  raison. 


(i:  T.  11,4».  843. 


Digitized  by 


Google 


—  140  — 

Il  faut  se  demander  en  conséquence  comment  Balmès,  qui  parfois 
accorde  plus  que  noasà  Thomme  intérieur,  a  pu  dired*un  autrecôlé 
que,  sans  un  enseignement  primitiF,  l'esprit  humain  n*auroti pu  sor- 
fir  de  C abrutissement.  Faisons  bien  allenlion  â  ces  mots  :  n'auroit 
pu  sortir.  Ils  signifient  que  Thomme,  privé  du  bienfait  de  la  révéla- 
tion, n'auroit  été  qu'une  brute  et  qu'il  erreroit  aujourd'hui  dans  les 
bois  avec  le  reste  des  animaux.  11  nous  semble  que  si  nous  prenions 
ces  mots  à  la  lettre,  toute  la  bonne  philosophie  du  docteur  espagnol 
disparoltroit  pour  nous  et  que  nous  n'aurions  pas  à  la  recommander 
au  public.  £n  effet,  en  disant  que  le  premier  développement  de  la 
raison  dépend  absolument  de  la  doctrine  révélée,  quel  sens  pourrions- 
nous  donnera  cette  multitude  de  chapitres  et  de  passages,  où  il  éta- 
blit l'indépendance  et  l'activité  propre  de  la  raison  sur  les  fonde- 
ments les  plus  solides?  Comment  pourrions-nous  encore  dire  avec 
lui,  que  V entendement  est  tout  entier  activité  {\),  que  les  vérités  né- 
cessaires existent  indépendamment  de  toute  communication  enin 
les  intelligences  créées  ? 

-  V homme  ne  peut  inventer  la  parole ^  dit  Balmès  encore  ;  et  nous 
le  disons  comme  lui.  Si  Thomme  étoit  naturellement  muet,  il  n'auroit 
jamais  parlé  ni  su  apprendre  à  parler.  Témoin  les  animaux  qui,  quoi- 
que vivant  au  milieu  de  nous,  n'inventent  pas  un  signe  pour  s'entre- 
tenir soit  entr'eux,  soit  avec  nous.  L'homme  n'invente  pas  la  parole, 
parce  qu'il  parle  naturellement,  parce  que  la  parole  accompagne  la 
raison  dont  il  est  doué,  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  de  l'inventer.  Si  la 
parole  étoit  une  invention  humaine,  elle  pourroit  se  perdre  dans  la 
barbarie  comme  toute  autre  invention.  L'homme  invente  récritnre, 
et  c'est  pour  cette  raison  que  l'écriture  disparolt  avec  la  civilisation. 
Quant  à  la  parole,  elle  est  universelle,  elle  est  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux,  et  jamais  on  n'a  trouvé  la  moindre  peuplade  qui  en  fût 
privée.  Les  tribus  les  plus  solitaires,  les  plus  grossières,  les  plus 
ignorantes,  les  plus  sauvages  et  les  plus  misérables,  loin  d'être  desti- 
tuées du  langage  des  sons  articulés,  sont  parfois  celles  qui  possèdent 
des  idiomes  remarquables  parleur  douceur,  idiomes  pauvres  à  la  vé- 
rité parce  que  l'état  social,  chez  elles,  ignore  nos  institutions  de  toutes 
les  sortes,  nos  arts,  notre  luxe,  nos  besoins,  etc.,  mais  qui,  pour  le 
fond,  ressemblent  à  nos  langues  cultivées  (2). 

LVrreur  de  Balmès  s'explique  d'autant  moins  qu'il  soutient  que  la 
parole  n'est  pas  lout-à-faît  nécessaire  à  la  pensée,  et  qu'il  réfute 
AI.  de  Bonald  sur  ce  point  capital  (5).  Si  nous  avons  la  pensée  indé- 
pendamment des  signes  qui  la  représentent,  comment  n'arriverions- 
nous  pas  aux  signes  de  nous-mêmes?  Ne  savons-nous  point  par  expé- 
rience que  l'idée  cherche  à  se  revêtir  d'une  forme,  pour  devenir  sen- 
sible et  pour  se  communiquer  à  nos  semblables?  M.  de  Bonald  est 


(i)Voi.  n,p.2n, 

(aj  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  p.  208  du  volume  que  nous  venons  ♦'epa- 
blter  (Essai  surVactitité  du  principe  pensant^  II"»*  partie,  Livre  1).  On  y  trou- 
vera des  exemples  tirés  <ie  ridionie  des  sauvages  de  la  terre  de  Yan  Diemeo. 

(:î)T.IÏ,  pp  aaeelsuiv. 
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conséquent;  s'il  refuse  la  parole  à  Tbomme,  il  lui  refuse  aussi  lldëe  ; 
étions  ses  disciples  eq  ont  fait  autant.  Balmès  qui  déclare  Tidée  indé- 
pendante de  la  parole,  antérieure  à  la  parole;  Halmès  qui  reconnoU 
que  nous  pensons  dès  hs  premiers  moments  de  notre  existence  (l), 
et  qui  convient  d*ailleurs^ue  les  longues  sont  bourrage  de  la  rai- 
son (â),  par  quel  motif  refiise-t-il  la  parole  à  rbomme  ?  La  chose 
nVst  pas  concevable,  et  ces  deux  opinions  contraires  ne  peuvent  pas 
subsister  ensenible. 

Il  faut  en  dire  autant  des  passages  de  l'ouvrage  où  l'auteur  s'oc- 
cupe de  la  question  des  idées  innées.  On  en  pourroit  citer  une  foule, 
où  il  suppose  cette  innéilé,  et  il  dit  même  formellement  que  le  senti- 
ment moral  est  inné  et  indélébile  (.5).  Après  avoir  fait  observer  avec 
raison  u  que  la  parole  ne  peut  produire  dans  Fesprlt  Tidée  d'une  sensa- 
tion que  l'esprit  n'auroit  pas  éprouvée,  et  qu'à  plus  forte  raison  elle 
ne  pourroit  donner  les  idées  pures  séparées  de  toute  sensation,  »  il 
ajoute  ces  mots  :  Ceci  est  une  puissante  raison  en  faveur  des  idées 
innées.  D'un  autre  côté,  il  les  repousse  et  il  ne  reconnoit  pas  môme' 
«les  idées  générales  innées,  m  Ne  seroit-il  pas  plus  sage,  plus  conforme 
à  la  vérité,  dit-il,  de  reconnottre  dans  l'âme  humaine  une  activité 
innée,  activité  soumise  à  des  lois  qu'elle  tient  du  Créateur?  (4)  :»  Sin- 
gulière question  !  Uâote  tient  du  Créateur  des  lois  qui  président 
au  développement  de  son  activité  naturelle  ;  ces  lois  lui  sont  donc 
innées  et  connues  ;  et  on  ne  veut  pas  qu'elle  ait  des  idées  innées  ! 

Est- il  nécessaire  que  nous  parlions  de  la  comparaison  que  Balmès 
établit  entre  rintelllgence  qu'il  di^t^^We  essentiellement  active  et  une 
case  d^imprimerie?  Ainsi  tout  ce  que  nous  avons  dans  l'entende- 
ment, y  compris  les  idées  générales,  les  vérités  nécessaires,  au  moyen 
(lesquelles  nous  jugeons  les  faits  du  monde  extérieur,  tous  ces  prin- 
cipes actifs  ressemblent  â  des  caractères  de  métal,  qui  n'ont  de  signi- 
fication que  par  la  main  du  compositeur  !  Si  ces  choses  pouvoient 
se  concilier,  on  se  demanderoit  naturellement  ce  que  devient  le  bon 
sens.  Pour  notre  part^  nous  avouons  que  nous  ne  comprenons  rien 
à  ce  genre  de  parallèle,  et  nous  doutons  qu'on  entreprenne  de  le  jus- 
tifier. 

II  y  a  une  observation  qui  répond  à  toutes  les  observations  qu'on 
peut  nous  taire;  nous  l'avons  développée  dans  un  entretien  intitulé 
Philalèlhe  ou  des  moyens  de  recevoir  la  révélation  (5),  et  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  ait  jamais  entrepris  de  la  réfuter,  11  faut  la  rappe- 
ler ici  en  peu  de  mots. 

L'homme,  dit-on,  sans  un  enseignement  primitif,  n'auroit  pu  sor- 
tir de  son  abrutissement  naturel,  il  seroit  muet  comme  les  animaux. 
£b  bien  !  par  quel  moyen  communique-t-on  l'inteUigence  et  une 
langue  quelconque  à  un  être  qui  n'en  a  pas?  On  ne  fait  pas  attention 


(l)  Vol.  II,  p.  221. 

(2)Ibid.  p.  255. 

(H)Vol.llï,  p.203. 

(4)  Vol;  11,  p.  241. 

(ft)  Voy ,  nqlre  T.  XIII,  p.  362. 
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(|ite  rinstriiment  nécessaire  soit  pour  enseigner,  soit  pour  recevoir  la 
révélalion,  c'est  un  langage  existant,  et  que,  sans  cet  instrument,  la 
oommunication  extérieure  est  impossible.  De  quelle  manière  l'Efan- 
gilea-t-H  été  prêché  au  peuple,  si  ce  n'est  au  moyen  de  la  langue  que 
h  peuple  entendoit  etparloit?  Comment  les  petits  enfants  apprennenl- 
ils  la  langue  maternelle,  si  ce  n'est  au  moyen  du  langage  naturel 
qu'ils  possèdent  comme  leurs  parents? 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  que  les  difficultés  qui  se  présentent 
dans  Toufrage  de  Baimès  au  sujet  des  fdées^  ne  diffèrent  pas  de 
celles  que  nous  avons  rencontrées  en  examinant  les  trois  premier! 
h?res.  Elles  s'expliquent,  à  notre  avis,  par  la  longueur  et  la  variété 
de  ces  méditations,  par  la  mort  prématurée  du  grand  écrivain  et  par 
la  nature  de  son  génie.  II  faut  les  interpréter  à  son  avantage  et  con- 
formément au  bon  sens  qu'il  avoit  pris  pour  guide.  S'il  lui  arrive  de 
soutenir  successivement  deux  opinions  qui  paroissent  s^exclure^  ile^t 
juste  de  ne  lui  attribuer  que  C(  tlt^  qui  s'accorde  avec  le  fond  de  son 
(îxcelient  esprit.  Du  reste,  nous  trouverons  d'autres  difficultés  de  ce 
genre  en  cunlinuant  cet  examen,  et  nous  aurons  à  renouveler  l'ob- 
servation que  nous  présentons  ici. 


COURS  ABRÉGÉ  DE  LITURGIE  PRATIQUE, 

PAR    M.    L*ABBÉ    FÂL1SE,    CURÉ    A     POPUELLES    (nAlNAUT]. 
Paris  1853,  chef  Leroux  et  Jouby.  Liège,  clies  Lardinois.  Vol  in-8'». 

'  La  première  partie  comprend  les  rubriques  du  Missel  romain.  Après 
avoir  expliqué,  dans  une  première  section,  les  Rubriques  générales 
delà  messe,  l'auteur  expose  successivement,  dans  les  deux  sections 
suivantes,  la  manière  de  célébrer  la  messe  privée  d'abord,  puis  la 
messe  solennelle.  Adoptant  un  mode  d'exposition  nouveau,  il  est  vrai^ 
mais  incontestablement  préférable,  au  point  de  vue  de  l'étude,  à  ce- 
lui qu'unt  suivi  jusqu'ici  tous  les  auteurs,  il  dispose  sa  matière  par 
tableaux  où,  d'un  seul  regard,  l'œil  embrasse  le  texte  du  Missel,  lof- 
Âce  du  prêtre  et  du  ministre,  dans  la  messe  privée  ;  le  même  texte, 
l'office  du  céléh^ant,  du  diacre,  du  sous-diacre,  du  thuriféraire,  îles 
acolytes  et  du  maître  des  cérémonies,  dans  la  messe  solennelle.  Il 
présente  de  la  même  manière  les  rubriques  des  messes  solennelles 
qui  offrent  quelques  particularités,  les  rubriques  de  la  messe  solen- 
nelle le  saint  Sacrement  exposé,  de  la  messe  solennelle  des  morts, 
de  la  messe  chantée  avec  deux  acolytes  seulement,  de  la  messe  avec 
acolytes,  thuriféraire  et  deux  porte-cierges,  de  la  communion  aux 
messes  solennelles,  enfin,  de  la  messe  en  présence  de  l'évêque  dans 
les  paroisses  de  son  diocèse. 

La  deuxième  partie  renferme  les  Rubriques  du  Bréviaire  romain. 
Après  une  introduction  où  sont  résolus  les  points  de  morale  les  plus 
iiiiportants  concernant  la  récitation  du  Bréviaire,  l'auteur  traite,  dans 
une  l'«  section,  du  Bréviaire  en  général,  c'est-à-dire  du  rapport  des 
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offices  entrViix  cl  des  règles  à  observer  dans  la  récHation  de  Foffice, 
La  â«  seclion  a  pour  titre  :  Des  Offices  en  particulier.  Sous  ce  litre 
viennent,  d*abord  le  Journal  liiurgique  (\\\\  comprend,  jour  par 
jour,  tous  les  offices  du  calendrier,  avec  des  remarques,  et  la  solution 
de  plusieurs  difficultés  ;  puis,  le  Propre  du  temps  comprenanl  selon 
Tordre  ecclésiastique  du  temps,  les  diraauchrs,  les  fériés  et  les  fêtes 
mobiles;  enHn  un  chapitre  sur  les  fêles  spéciales,  telles  que  celles  du 
patron,  de  la  dédicace  des  églises,  etc.  Un  abrégé  du  cérémonial  (ce- 
lui de  Benoit  XIII)  â  suivre  eu  certains  jours  de  Tannée  dans  les  petites 
églises  paroissiales,  termine  cette  partie. 

Enfin,  la  troidième  partie  coniient  un  commentaire  court,  mais 
très  complet,  sur  le  Rituel  romain.  II  y  est  traité  d*abord  de  l*admi- 
ni-tration  des  Sacrements,  puis  des  sncrementaux.  Dans  celte  der- 
nière section,  sont  compris  cinq  chapitres  des  plus  importants  :  il 
s*y  agit  des  fonctions  pastorales  annexées  aux  sacrements,  des  béné- 
dictions, des  processions,  de  Texorcisme.etc,  des  formules  des  actes 
à  Insérer  dans  les  registres  de  la  paroisse.  Quelques  appendices,  dont 
les  sujets  tiennent  de  près  à  Tune  ou  Tautre  matière  traitée  dans  le 
corps  de  Ton vrage,  lui  sont  ajoutés  très  à  propos.  Telles  sont  les 
questions  des  Conférences,  les  questions  desautels,  delà  conservation, 
exécration,  pollution  des  églises,  etc.  L*auteur  n*a  point  oublié  non 
pliiâ,  Tinléressanle  ({iiestion  du  plain-chant,  deTorgue  et  de  ta  mu- 
sique, ni  celle  des  saluts.  N*omettons  point  de  dire,  pour  donner  une 
idée  complète  de  Tensemble,  qu'une  double  table.  Tune  des  matières, 
Tautre  des  offices,  etc..  est  précédée  d'une  longue  série  de  citations, 
notes  et  éclaircissements. 

Tour  ce  qui  concerne  le  fond  de  Touvrage,  il  est,  personne  n'en 
doutera,  le  fruit  d'un  travail  long  et  consciencieux.  L'auteur  a  eu  la 
sage  pensée  (Tindiquer  brièvement  l'autorité  sur  laquelle  il  appuie  sou 
enseignement.  Après  h\  rubrique,  ce  sont  les  dé.^rets  de  la  Coqgré- 
[Ration  des  lUtes,  uu  <le  Tune  ou  l'autre  des  Congrègalions  romaines 
et,  à  leur  défaut,  les  senlimenls  des  auteurs  les  pius  recommandables 
qui  motivent  ses  décisions.  Au  mérite  de  la  clarté  et  de  la  méthode, 
ii  joint  relui  de  la  précision;  il  a  su  contenir  une  matière  aussi 
yaste  que  celle  qu'il  a  traitée  dans  l'étroit  espace  d'environ  500  pages 
in-octavo. 


L'ÉGLISE  CATHOLIQUE  EN  ANGLETERRE. 

L  En  montrant  par  des  faits  et  par  des  chiffres  que  la  situation  de 
TËglise  catholique  en  AngleteiTe  n'est  point  aussi  brillante  qu'on  pour- 
roit  le  croire,  nous  n'avons  qu'un  but:  éclairer  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  écarter  les  dangers  qui  menacent  la  religion  dans  ce 
pays  et  pour  lui  rendre  cet  avenir  brillant  vers  lequel  elle  s'avançoit 
à  grands  pas  avant  la  dernière  réaction.  Nous  voudrions  surtout  faire 
comprendre  que  l'esprildeçonciliation  et  de  douceur,  qu'une  sage  mo- 
dération soDtattjourd'huiy  comme  nous  l'assurent  un  grand  nombre  de 
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catholiques  anglais,  également  distingués  par  leur  pîélé,  leur  savoir  rt 
surtout  par  leur  dévouement  à  TEgiise,  d'une  nécessité  absolue  pour 
tous  ceux  qui  veulent  servir  utilement  la  religion. 

La  modération,  nous  le  savons,  n'est  point  de  nos  jours  très-esti- 
mée  ni  très-populaire.  On  en  fait  volontiers  la  vertu  des  folbles,  des 
peureux  et  des  impuissants.  Rien  qu'en  prononçant  son  nom,  nous 
courons  risque  d'exciter  rardeur  belliqueuse  des  partisans  de  la  force, 
de  rintimidation  et  des  coups  d'Ktat. 

Dans  rintérèt  de  la  cause  que  nous  défendons,  il  est  donc  impor- 
tant de  bien  expli(|uer  notre  pensée  et  de  prévenir  tout  roalenteodu 
dans  une  question  aussi  grave. 

Il  est  plusieurs  sortes  de  modérations.  Quelle  est  celle  qu'on  nous 
dit  indispensable  et  que  nous  croyons  nécessaire  aux  catholiques  en 
Angleterre?  Cette  modération  seroit-elle  par  hasard  la  servilité  en- 
vers le  gouvernement,  la  foiblesse  devant  les  exigences  populaires, 
en  un  mot,  la  pusillanimité  ?  Non  assurément.  La  modération  dont 
il  s'agit  est  celle  qu*a  constamment  pratiquée  l'Eglise,  celte  enciume 
gui  a  usé  tant  de  marteaux.  Elle  consiste  à  garder  une  sage  mesure 
en  toutes  choses,  et  veut,  d'un  côté,  que  l'on  soit  immuablement  dé- 
cidé à  ne  sacrifier  aucun  principe,  de  l'autre,  qu'en  défendant  les 
principes  l'on  emploie  des  moyens  propres  à  atteindre  ce  but  et  non 
pas  à  le  compromettre.  Le  double  caractère  de  cette  politique  modé- 
rée et  conciliante  est  d'abord  de  ne  se  point  faire  d'illusions,  de  bien 
connoltre  le  véritable  état  des  choses,  ses  propres  ressources,  les 
forces  des  adversaires,  et  ensuite  d'agir  conformément  à  cette  cor- 
noissance, 

IL  La  modération  ainsi  définie  devroit,  ce  semble,  en  tout  état 
de  cause,  être  une  règle  de  conduite  pour  les  catholiques.  Pour 
les  catholiques  anglais  elle  est,  en  ce  moment,  d'une  impérieuse  né- 
cessité. 

En  effet,  les  catholiques  en  Angleterre  ne  forment,  ne  l'oublions 
pas,  qu'une  foible  minorité  contre  une  puissante  majorité.  Infé- 
rieurs par  le  nombre,  ils  le  sont  bien  plus  encore  sous  le  rapport  du 
bien-être  et  de  l'infliience  sociale.  Et  cependant,  cette  minorité,  si 
pleine  dVspérance,  si  nous  considérons  son  origine  et  ses  progrès 
rapides,  si  foible,  si  petite,  si  dénuée  de  ressources,  si  menacée 
jusque  dans  son  existence,  si  nous  n'envisageons  que  sa  position 
relative  et  ses  derniers  combats^  a  la  légitime  ambition  de  surmon- 
ter tous  les  obstacles,  veut  avancer  toujours,  prétend  faire  des  pro- 
sélytes. 

Evidemment  ce  n'est  pas  par  la  force,  par  de  vaines  bravades  et  par 
un  dédain  affecté  pour  les  institutions  et  pour  les  sentiments  du 
peuple  anglais,  que,  humainement  parlant,  les  catholiques  peuvent 
se  flatter  d'atteindre  ce  but.  La  plus  vulgaire  prudence  indique  qu  ils 
doivent  employer  des  moyens  diamétralement  contraires,  c'est  à-dire 
la  douceur,  la  longanimité,  la  persuasion,  le  raisonnement  ;  et  par 
dessus  tout,  qu'ils  doivent  professer  sur  bien  des  intérêts  nationaux 
et  temporels  des  opinions  conformes  aux  vues  de  l'immense  majorité 
delà  nation. 
Sans  doute  les  catholiques  ont  le  droit  de  compter  sur  la  protection 
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spéciale  de  Dieu  qui  n'abandonne  jamais  son  Eglise.  Mais,  d'un  antre 
fôlé,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  divine  Providence,  dans  sa  sagesse, 
laisse  ordinairement  agir  les  causes  secondes,  et  ne  veut  pas  que  nous 
attendions  tous  les  jours  des  miracles  de  sa  pari  Quand  les  calho- 
licpics  d'Angleterre  auront  fait  tout  ce  que  peut  suggérer  la  pru- 
dence chrétienne  dans  les  circonstances  difficiles  où  ils  se  trouvent, 
bieu,  nous  osons  l'espérer,  bénira  leurs  efforts,  et  la  grâce  qui  se 
sert  de  tant  de  moyens  pour  arriver  a  ses  fins,  opérera  la  conversion 
de  TAngleterre.  Mais  cette  espérace  ne  doit  pas  se  changer  en  pré- 
somption, et  sous  prétexte  que  Dieu  les  protège  et  qu'iU  combattent 
pour  la  vérité  et  la  justice,  les  catholiques  n'ont  pas  le  droit  de  se  pla- 
cer au-dessus  des  règles  de  la  prudence  et  du  bon  sens. 

III.  Nous  mettons  en  première  ligne  des  précautions  commandées 
par  la  prudence  chrétienne  aux  catholiques  anglais  dans  la  situation 
où  ils  se  trouvent,  l«  soin  attentif  de  ne  pas  irriter  sans  motif  Topi- 
nion  publique.  Si  elle  n'est  pas  la  reine  de  ce  monde,  Topiniou  pu- 
blique est  du  moins  une  puissance  avec  laquelle  il  faut  compter  au- 
delà  du  détroit;  cette  puissance  est  l'adversaire  le  plus  redoutable 
que  les  catholiques  aient  à  craindre,  comme  elle  peut  devenir  l'auxi- 
liaire le  plus  utile  sur  lequel  ils  puissent  s'appuyer.  Nous  n'hésitons 
pas  à  affirmer  que  la  cour  et  le  p^ouvei  nement  lui-même  n'ont  pas  à 
beaucoup  près  la  même  puissance  que  l'opinion  publique.  Qu'on  re- 
lise Thistoire  d'Angleterre  depuis  le  schisme  d'Henri  Vlll.  On  verra 
que  toujours  le  pouvoir  fit  des  efforts  inutiles  pour  protéger  l'Eglise 
catholique  contre  les  entrains  ments  de  i'opinion  populaire.  Et,  ce- 
pendant, l'opinion  étoit  loin  d'avoir  les  moyens  de  publicité  et  de  com- 
munication dont  elle  dispose  aujourd'hui. 

IV.  C'est  donc  cet  adversaire  terrible  qui  dispose  des  élections  et 
détermine  en  quelque  sorte  les  votes  du  parlement  et  l'action  du  pou- 
voir, qu'il  importe  souverainement  aux  catholiques  anglais  de  fléchir 
et  de  se  rendre  plus  favorable. 

Pour  arriver  à  cette  fin  si  désirable,  pour  se  concilier  l'opinion  pu- 
blique, il  y  a  deux  choses  a  faire  :  dissiper  les  préjugés  répandus  dans 
la  foule  et  partager  autant  que  possible,  et  dans  les  limites  du  droit; 
et  de  la  justice,  les  sentiments  nationaux.  Cela  fait,  éclairer  les  esprits 
sur  tous  les  points  de  la  doctrioe  et  de  la  discipline  de  l'Eglise  seroit 
une  tâche  facile. 

Qu'on  le  remarque,  nous  n'examinons  point  ici  la  question  de  sa- 
voir si  les  institutions  libérales  de  l'Angleterre  sont  les  meilleurs  qui 
existent  et  les  plus  favorables  qu'un  peuple  puisse  se  donner,  A  dire 
franchement  notre  pensée,  nous  croyons  que  l'Angleten'e  a  droit 
d'être  fière  de  ces  institutions  qui  ont  pris  racine  dans  le  catholicisme 
même  et  qu'elle  a  su  conserver,  même  après  le  schisme,  avec  une  si 
admirable  constance  et  une  si  rare  fidélité.  Mai$;  pour  le  moment,  là 
n'est  pas  la  question. 

Il  ne  s'agit  même  pas  d'examiner  jusqu'à  quel  point  le  peuple  an- 
glais seroit  plus  digne  de  lui  même  et  plus  grand  aux  yeux  du  monde 
civilisé,  s'il  pouvoit  s'affranchir  de  certains  préjugés  qui  offusquent 
son  bon  sens  naturel,  de  certaines  susceptibililés^i  paroissent  tout 
à  fait  incompréhensibles. 
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î^a  qiie*8<ion  le  réduit,  pour  les  catholiques,  à  quelque  chose  de 
plus  simple  et  surtout  de  plus  pratique.  Il  esl  essentiel,  selon  nous, 
qu*ils  prennent  Tangleterre  telle  qu'elle  est  de  fait,  pour  en  tirer  le 
meilleur  parti  possible  dans  l'intérêt  de  leur  foi  et  de  l'Eglise  catho- 
lique. 

Agir  ainsi,  ce  n'est  pas  seulement  tenir  une  conduite  sage  et  pru- 
dente, c*est  se  conformer  au  précepte  de  l'Apôtre  et  â  l'admirable  po- 
litique qui  a  toujours  dirigé  la  cour  de  Home. 

Qu'on  nous  permette  ici  de  rappeler  un  souvenir  historique. 
Quand  saint  Augustin  se  livrot,  a?ec  le  dévouement  d'un  grand 
apôlre,  à  la  conversion  des  Anglo-Saxons,  il  voyoit  avec  douleur  les 
continuelles  rechutes  de  ce  peuple  grossier.  La  grave  cl  majestueuse 
simplicité  de  la  messe  n'offroit  rien  d'attrayant  aux  yeux  de  ees  popu- 
lations encore  demi- païennes,  accoutumées,  dès  leur  enfance,  aux  sa- 
crifices bruyants  et  aux  orgies  d'un  culte  insensé.  Le  saint  Evèque 
consulta  le  Siège  apostolique, 

La  réponse  qu'il  reçut  de  saint  Grégoire  le  Grand  excite  l'admira- 
tion de  Hume  lui-même,  quelt|ue  irréligieux  que  soit  d'ailleurs  cet 
historien.  Le  Pape  ordonna  qu'on  fit  annoncer  au  peuple,  dans  les 
diverses  églises,  qu'il  eût  à  assister  régulièrement  à  la  messe,  et  qu'a- 
près la  messe  on  lui  permit  dese  réjouir  autour  des  églises.  Oneutsoio, 
en  même  temps,  de  lui  expliquer  que  les  animaux  qu'on  tueroit  dans 
ces  jeux  ne  dévoient  point  être  offerts  en  sacrifice  à  de  fausses  divinités, 
mais  que  c'étoitlà  tout  simplement  un  usage  national  que  l'Eglise  vou- 
loit  bien  conser^er^  une  réjouissance  populaire,  mais  non  plus  une 
cérémonie  religieuse. 

Les  Anglais  d'aujourd'hui  sont  bien  différents  sans  doute  des  An- 
glo-Saxons  d'autrefois.  Cependant,  nous  croyons  que  Tesprit  qui  dicta 
la  décision  de  saint  Grégoire  devroit  diriger  toutes  les  démarches  des 
catholiques  en  Angleterre. 

y.  On  s'étonnera  peut-être  de  nous  voir  mettre  tant  d'insistance 
sur  ce  point.  C'est  qu'à  vrai  dire  nous  croyons  signaler  la  grande  plaie 
qui  mine  l'existence  de  l'Eglise  catholique  en  Angleterre  et  le  seul  re- 
mède humain  qui,  selon  nous,  puisse  la  guérir. 

Quand,  à  la  lumière  des  derniers  événements,  on  étudie  attentive- 
ment l'histoire  du  catholicisme  dans  ce  pays,  depuis  la  prétendue  ré- 
forme jus'{u'à  nos  jours,  on  trouve  que  l'Eglise  est  au  dehors  comme 
au  dedans, c'est-à-dire  du  côté  des  protestants  et  de  la  part  des  ca- 
tholiques eux-mêmes,  exposée  aux  périls  très-graves  que  nous  allons 
signaler. 

D'abord,  soit  par  un  certain  sentiment  d'infériorité  sociale,  suite 
inévitable  d'une  longue  et  inique  persécution,  soit  ]>ar  l'effet  du  fana- 
tisme national,  il  est  constant  que  les  catholiques  anglais  forment 
comme  un  corps  distinct  pour  ne  pas  dire  étranger  dans  le  pays;  s'il 
nous  est  permis  de  nous  servir  d'une  expression  dont  on  a  quelque- 
fois abusé,  ils  ne  semblent  point  être  à  la  hauteur  des  événements,  ni 
s'intéresser  aussi  vivement  que  leurs  compatriotes  aux  grandes  ques*- 
tions  nationales. 

Quant  à  nous,  nous  attribuons  cet  isolement  moral  et  politique  où 
vivent  les  catholiques  anglais  beaucoup  moins  à  leur  volonté  qu'à  la 
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force  fies  circonstances.  Nous  devons  même  constater  que  la  g^rande 
et  petite  noblesse  catholique,  fort  peu  nombreuse  d'ailleurs,  se  dis^ 
tingue  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  privées  et  sociales,  sans 
pouvoir,  ce  semble,  sortir  de  cet  état  d'isolement. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  causes,  cet  isolement  est  un  malheur.  De 
là  résultent  des  conséquences  non  moins  funestes,  c'est-à-dire  figno^ 
rance  des  dispositions  et  des  tendances  nationales  et  la  facilité  avec 
laquelle  les  catholiques  anglais  se  laissent  conduire  par  des  hommes 
ardents,  bien  intentionnés  sans  doute,  mais  profondément  ignorants 
eux-mêmes  du  caractère  anglais  et  de  la  violence  de  ses  préjugés. 
Ces  pieux  zélateurs  ne  pensent  à  rien  moins  qu'à  emporter  d'assaut 
l'Angleterre  protestante,  et  vous  les  entendez  dire  très-sérieusement 
que  la  nation  anglaise  est  sur  le  point  de  faire  sa  soumission  au  Saint- 
Siège  et  qu'ils  espèrent  voir  de  leurs  yeux  célébrer  la  messe  dan» 
Téglise  de  Saint-Paul  à  Londres.  Telle  est  même  la  force  de  leur 
conviction  à  cet  égard  que  les  faits  les  plus  palpables  et  les  plu» 
propres  à  confondre  leurs  espérances  et  leur  conduite  sont  consi- 
dérés comme  non  avenus,  et  qu'ils  traitent  de  manque  de  foi,  de  foi- 
blesse  et  de  pusillanimité  indignes  d'un  catholique,  la  modération, 
la  prudence  et  la  sage  réserve  de  ceux  qui  ne  partagent  pas  leurs  il- 
lusions ! 

VI.  Ainsi  les  deux  périls  intérieurs  qui,  selon  nous,  compromettent 
en  ce  moment  l'avenir  de  l'Eglise  en  Angleterre,  sont  :  l'isolement  des 
catholiques,  isolement  qui  les  livre  en  proie  aux  plus  dangereuses  il- 
lusions et  les  expose  aux  démarches  les  plus  impinidentes,  et  le  zèle 
quelquefois  trop  ardent  qui  pourroit  fournir  prétexte  à  des  réactions 
semblables  à  celle  de  1850. 

Sous  ce  rapport,  le  règne  infortuné  de  Jacques  H  nous  ofFre  une 
l<^Çon  historique  qui  n'est  pas  sans  application  ni  utiliié  pour  l'état 
présent  des  esprits  en  Angleterre. 

A  cette  époque  la  nation  étoit  protestante  ;  elle  étoit  même  fana- 
tique ;  le  culte  catholique  étoit  sévèrement  interdit  par  la  loi  ;  mais  le 
i*oi  étoit  catholique  et  son  héritier  pouvoit  l'être.  C'étoitlà  assurément 
une  très  importante  concession,  qui  livroit  pour  aiusi  dire  l'avenir 
aux  catholiques. 

Mais,  pour  ne  rien  compromettre,  il  eût  fallu  que  la  cour  adoptât 
une  politique  de  modération  et  de  prudence;  il  eût  fallu  respecter 
les  institutions  et  les  lois  nationales,  et  ne  pas  heurter  de  front  les 
préjugés  populaires.  On  auroil  dû  surtout  éviter  toutes  les  actions 
Irop  éclatantes  qui  font  tant  d'impression  sur  la  foule,  remuent  quel- 
quefois ses  passions  et  excitent  ses  craintes  avec  plus  de  violence  que 
ne  le  feroient  des  actes  injustes  en  eux-mêmes. 

En  suivant  cette  ligne  de  conduite,  on  auroit  désarmé  les  fana- 
tiques, on  leur  auroit  ôlé  la  possibilité  de  s'ériger  en  défenseurs  des 
lois  et  des  libertés  nationales,  on  auroit  fait  taire  les  métiances  de  la 
foule;bienlôt  l'influence  de  la  cour  auroit  pu  accroître  et  agir.  Le 
parlement  ne  pouvant  se  retrancher  derrière  aucun  grand  principe 
contesté  par  le  pouvoir,  seroit  devenu  plus  souple,  et  l'Angleterre, 
ûon  pas  sous  Jacques  11,  mais  sous  l'un  de  ses  successeurs,  seroit  in- 
failliblement revenue  au  centre  de  l'unité  catholique. 
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Telle  neful  pas  la  conduite  de  Jacques  II.  Ce  pnnce  s  entoura  dune 
peUte  coTerie  de  catholiques  très-zélés,  mais  ne  voyant  "en  hor  .!« 
cercle  éïoi  où  ils  vivoiènt.  Sans  tenir  compte  des  idées  et  desdispo. 
itLnsTela  nation,  ceux-ci  firent  adopter  J'^X*»;f3;S ^^ 
p^-f  iiie»A6  Pi  ^\rpllentes  en  elles-mêmes,  mais  odieuses  a»  puuiit,  t-i, 
Car  fdUe  e^éS  Jusqu'au  dernier  monientoo 

&ha  à  entretenir  une  illuU  générale  sur  '"état  «t  l'avmr  (^^  - 
tholicismedans  la  Grande- Bretagne.  La  »e.  le,  «°  f  ","»"«°'' ^',  ^  ' , 
sèment  la  conversion  immédiate  de  l'Angleterre  et  le  "emlemam  ii 
n'y  avoil  plus,  pour  ainsi  dire,  de  Catholicisme  dans  «« '«yfume 
Quand  Jacques  II  faisoit  ouvrir  battantes  les  portes  de  'a  chai.cl 
^-  afin  Que  tout  le  peuple  le  vU  remplir  ses  pieuses  dévotions; 
I   sulvi^k  ou   les  premiers  ofiîeiers  île  l'Etat,  il  alloU  en  gran.ie 


royale, 


;rpt'âTL,7ssrq3T^^^^^^^^ 

faire  solennellement  son  entrée  à  la  cour  -  faveur  '  '»  '  ""St 
chée  à  Innocent  XI  qu'à  'orce  d'iroportunUes  ; --  uand  lU^^^^^ 
obliquement  un  père  bénédictin,  revêtu  de  l'habu  de  »?n  «''^  ^ 
Tomme  envoyé  de  l'électeur  de  Cologne;  quand  il  fa'*»'' •f/«»"V| 
messe  sous  une  tente,  au  milieu  des  rangs  de  l'armée  protes^n^^  « 
flatteurs  du  roi  expé.îioiaot  à  Rome  et  à  toutes  les  cou»  calh<>l^ue. 
des  dépèches  pour  annoncer  les  progrès  incroyables  de  la  J?  ^t  le  'e 
tour  de  lAnglelerre  à  l'obéissance  du  siège  aP»^'»  'H»»;  .9"";^^^^^^^^^ 
osoit  alors  soulever  la  moindre  objection,  entretenir  •«  P>"*'«S«^J"" 
sur  la  sagesse  infaillible  du  conseil  privé  de  Jacques  11,  ou  pron»»"' 
seulement  le  mot  de  prudence,  éloft,  ainsi  que  cela  sest*u  depuis, 
qualifié  de  traître,  de  renégat,  d'hérétique,  etc. 

Hais  le  petit  nombre  d'hommes  judicieux  gemissoienl  en  secret 
prévoyoient  une  catastrophe  bien  différente  de  ceq»?"8''°»7j 
avec  tant  de  confiance.  Le  Pape  lui  même.  Innocent  XI,  «-couoit  f 
tête  à  la  réception  de  ces  nouvelles  de  conversion,  et,  P«"'  'J»»;*/* 
ponse.conseilloitauUoi  la  prudence,  la  douceur  envers  sesiuj.w 
protestants  et  le  respect  pour  les  institutions  nationales. 

Ce  fut  ainsi  que,  en  se  méprenant  sur  les  dispositions  des  Angiab. 
en  voulant  accomplir  en  un  jour  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  I  œuvre 
du  temps,  on  r(  tarda  le  triomphe  de  l'Eglise  de  plusieurs  siècles , 
et,  en  attendant,  on  la  plongea  dans  une  longue  et  sanglante  persc- 

C'est  qu'il  y  avoit  alors  à  la  cour  de  Jacques  11  des  hommes  qui 
vouloient  parvenir  à  toute  force  et  se  préocciipoient  beaucoup  moins 
de  la  cause  qu'ils  sembloient  servir  que  de  leurs  intérêts  pe«on'>«'f; 
La  correspondance  échangée  à  cette  époque  entre  la  cour  de  liome 
et  celle  de  Londres  nous  fournit  à  ce  point  les  révélations  les  plus  in- 
téressantes. D'un  côté,  on  reconnolt  cette  sagesse  qui  préside  aux 
siècles  et  semble  dire  dans  toutes  ses  instructions  :  «  Agissez  en  row 
avec  justice  et  circonspection  :  l'Eglise  est  élerBelle,  elle  peut  at- 
tendre. »  De  l'autre,  c'est  l'aveugle  empressement,  c'est  l  "nq""?'*  *'" 
livité,  le  tumulte  des  passions  les  plus  contraires  à  l'esprit  de  th-van- 
gile.  «  Oui,  sans  doute,  semWe-t-on  répondre,  l'Eglise  est  eier 
nelle  ;  elle  peut  attendre  ;  mais,  pour  moi,  vingt  ans,  dix  ans  sont  ues 
siècles  ;  il  me  faut  profiter  de  l'occasion  :  je  ne  puis  attendre  ;  mar- 
chons !  » 
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Ce  n*est  pas  seulement  dans  la  correspondance  officielle  entre  le 
Vatican  et  le  cabinet  de  Jacques  U  que  Ton  trouve  des  renseigne- 
ments du  plus  haut  intérêt  sur  la  question  qui  nous  occupe.  Nous 
voyons  dans  ce  même  temps  paroitre  sur  la  scène  de  Thistoire  une 
foule  de  personnages  plus  ou  moins  mêlés  au  grave  débat  qui  s'agi- 
toit  alors,  et  plus  ou  moins  intéressés  dans  le  dénoûment.  Leur  lan- 
gage et  leurs  prévisions,  confirmés  ou  démentis  par  les  événements, 
nous  fournissent  un  sujet  d*uliles  et  sérieuses  reflexions. 

11  existoit  alors,  parmi  les  catholiques  anglais  et  leurs  amis  à  Rome, 
deux  partis  :  le  parti  de  la  modération  et  le  parti  de  la  fermeté.  A 
Rome,  les  modérés  étoient  représentés  par  les  cardinaux  d'Estrées  et 
Howard,  qui  secondoient  les  vues  conciliantes  du  Pape,  en  opposition 
au  comte  de  Castelmaine,  ambassadeur  de  Jacques  auprès  du  Saint- 
Siège  et  aux  autres  agents  de  ce  prince.  J^es  cardinaux  correspon- 
doient  avec  leurs  amis  en  Angleterre  et  déploroient  Faveuglement  de 
la  Cour  de  Londres.  Nous  trouvons,  surtout,  dans  les  lettres  de  Ba- 
rillon,  envoyé  de  Louis  XIV  à  Londres,  des  détails  extrêmement 
précieux  sur  cette  division  des  catholiques.  »  Les  catholiques,  écrit-il 
»  au  mois  de  novembre  1686,  deux  ans  avant  la  chute  de  Jacques,  les 
»  catholiques  sont  partagés  entre  eux  ;  les  uns  voudroient  qu'on  se 
1»  servît  de  Toccasion  présente,  les  autres  craignent  l'avenir.  >♦  Il 
ajoute  :  «  Ceux  qui  ont'des  relations  avec  la  cour  de  Rome,  sont  de  cet 
»  avis,  n 

Un  an  auparavant,  Barillon  avoit  écrit  à  sa  cour  :  «  Les  catholiques 
»  riches  et  établis  craignent  Tavenir  et  appréhendent  un  retour  qui 
5>  les  ruiueroit.'.  M.  Adda  (le  nonce  du  Pape)  craint  qu'on  n'en  fuisse 
«  trop...  W.  Adtia  est  circonspect  et  réservé,  n 

En  effeL  le  nonce  ne  cessoit  de  conseiller,  tant  à  la  cour  qu'aux 
catholiques  eux-mêmes,  la  prudence,  l'esprit  de  conciliation,  et  sur- 
tout le  respect  i\t%  institutions  nationales.  U  leur  disoil  même  de  ne 
pas  se  compromettre  auprès  de  la  princesse  d'Orange,  qui  devoit  né- 
cessairement succéder  à  son  père  Jacques  II,  au  défaut  d'héritier 
mâle. 

L'événement  a  démontré  que  le  nonce  et  ceux  qui  pensoient  comme 
lui  avoient  raison,  tandis  que  ceux  qui  vouloient,  au  contraire,  réta- 
blir la  religion  catholique,  en  bravant  les  idées  et  les  préjugés  de  la 
nation,  ont  tristement  échoué. 

El  cependant  l'Eglise  catholique  avoit  alors  de  grandes  chances  de 
succès  ;  et  si  nous  envisageons  l'ensemble  des  circonstamies,  nous  ne 
croyons  pas  qu'elle  soUaujourd'hui  dans  une  situation  aussi  favorable. 
Le  roi  étoil  catholique,  avantage  immense  s'il  avoit  su  se  renfermer 
dans  les  limites  de  la  modération  et  delà  prudence;  la  cour  étoit  éga- 
lement catholique.  Dans  la  Chambre  des  Lords,  bien  moins  nombreuse 
qu'aujourd'hui,  on  comptoit,  outre  le  parti  de  la  cour,  vingt-trois 
pairs  catholiques,  c'est-à  «lire  plus  de  la  moitié  que  n'en  compte  la 
Chambre  actuelle.  Dans  la  Chambre  des  Communes,  deux  cents  dé- 
putés dépendoient  de  Jacques,  sans  parler  de  tant  d'autres,  acces- 
sibles à  l'influence  royale.  Aujourd'hui,  sur  une  question  purement 
religieuse,  c'est  à  peine  si  l'on  trouveroit,  en  dehors  des  quarante  et 
un  membres  catholiques,  vingt  quatre  autres  membres  qui  consen- 
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lissent  à  soutenir  la  cause  de  I*Egiise  contre  Topinion  publiqiip. 
Jacques  avoit  une  armée  régulière  fort  considérable  pour  ces  Icmps- 
là.  Celte  armée  forte  de  quarante  mille  hommes,  étoit  plus  que  suffi- 
sante pour  repousser  toute  invasion  étrangère,  s'il  eût  trouvé  le 
moindre  appui  dans  la  nation. 

Mais  toutes  ces  espérances  s'évanouirent,  toute  cette  puissance  s'é- 
croula comme  par  enchantement  devant  i'opinion  publi(|ue,  faussée, 
sans  doute,  mais  toute-puissante  dans  ses  égarements. 

VU.  Des  imprudences  analogues  à  celles  de  Jacques  II  et  des  ca- 
tholiques de  sa  cour  ne  pourroient,  selon  nous,  qu'envenimer  la 
réaction  dont  nous  déplorons  l'explosion  et  redoutons  les  consé^ 
quences. 

Ces  conséquences  possibles,  et  qu'il  est  urgent  de  prévenir,  se- 
roient,  au  dedans  la  persécution,  ou,  ce  qui  est  probable,  lejosé- 
phisme  ;  au  dehors,  la  propagande  protestante,  sur  une  échelle  plus 
vaste  que  jamais,  propagande  qui,  appuyée  de  toute  la  puissance  de 
l'Angleterre,  riseroil  d'abord  au  àouieverxement  du  patrimoine 
de  saint  Pierre.  Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  ne 
nous  laissent  malheureusement  aucun  doute  â  cet  égard,  commf 
nous  aurons  lieu  de  le  dire  dans  les  articles  suivants. 

L*abbé  J.  Cognât. 
{VJmi  de  la  Religion), 


DE  LA  PAIX  EUROPEENNE. 

Pendant  que  la  Franco,  TAngleterre,  TAutrlche  et  la 
Prusse  emploient  les  derniers  moyens  pour  renouer  les  né- 
gociations entre  la  Russie  et  la  Turquie,  les  événements, 
malgré  les  rigueurs  de  la  saison,  marchent  avec  une  rapidité 
effrayante;  et  déjà  commencent  à  se  vérifler  nos  prévisions 
du  mois  dernier  sur  Tissue  probable  de  la  lulle.  Di^puis  l'ou- 
verture de  la  campagne  par  le  oombat  heureux  d*01lenitza, 
les  armées  turques  éprouvent  désastres  sur  désastres,  et  la 
destruction  d*une  partie  de  leur  flotte  dans  la  rade  de  Siaope, 
destruction  malheureusement  signalée  par  la  mort  de  quatre 
mille  hommes,  est  surtout  d'un  augure  sinistre.  Comment 
en  seroit-il  autrement?  Et  que  peut- il  résulter  d'une  sem- 
blable disproportion  de  forces?  Quand  on  voit,  par  exemple, 
comme  dans  ce  funeste  combat  naval,  six  vaisseaux  de  ligne, 
dont  trois  au  moins portoient  cent- vingt  canons  et  entr'autrcs 
des  batteries  à  la  Paixhans,  s*acharner  contre  sept  malheu- 
reuses frégates  et  quelques  petits  navires,  l'issue  ne  peut  être 
douteuse  et  le  courage  le  plus  héroïque  seroit  incapable  de 
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suppléer  au  nombre  et  à  rinfériorité  des  moyens.  Certes, 
tes  Turcs  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  ;  et  ce  qui  démontre 
qu'ils  n'ont  pas  manqué  de  résolution,  c'est  qu'ils  ont  mieux 
aimé  se  faire  sauter  en  l'air  que  de  se  rendre.  Il  est  probable 
qu'Ms  se  défendront  en  désespérés  jusqu'à  la  fin.  Mais  s'ils 
continuent  d'être  abandonnés  à  leurs  propres  forces,  ils  ne 
peuvent  manquer  de  succomber. 

Cest  de  ce  point  que  l'observateur  doit  partir  pour  calcu- 
ler les  chances  de  la  palï  générale,  chances  qui  diminuent 
à  vue  d'œil  et  qu'il  est  d'autant  plus  facile  d'apprécier. 

L'Europe  veut  toujours  la  tranquillité,  et  les  nouveaux 
efforts  des  quatre  grandes  puissances  le  prouvent  suffisam- 
ment. Leur  reste-t-il  quelque  espoir?  On  prétend  qu'oui.  Le 
jeune  empereur  d'autrîche,  qui  règne  et  gère  les  affaires  par 
lui-même,  vient  de  se  rendre  à  Munich,  pour  passer  les  jours 
de  fête  dans  la  famille  de  son  auguste  fiancée.  D'où  l'on  con- 
<*l«t  qu'il  n'y  a  pas  de  danger  pressant.  Mais  d'un  autre  côté, 
la  Russie  montre  qu'aucune  considération  ni  crainte  ne  l'ar- 
lêle.  Les  circonstances  dans  lesquelles  s'est  accompli  le  dé- 
sastre de  Sinope,  parlent  assez  haut.  Les  flottes  combinées 
d'Angleterre  et  de  France  sont  à  l'ancre  dans  le  Bosphore. 
Sinope,  théâtre  de  l'événement,  est  à  cent  lieues  de  là; 
voyage  d'un  ou  de  deux  jours,  si  le  vent  n'est  pas  contraire. 
Cela  n'empêche  pas  les  Russes  de  réunir  deux  divisions  de 
leur  flotte,  pour  aller  écraser  à  jeu  sûr  la  flottille  d'Osman- 
Paeba ,  et  de  s'arrêter  trois  jours  dans  la  même  rade.  Ils 
comprenoient  fort  bien  quelle  impression  une  pareille  entre- 
prise alloit  produire,  et  ils  n'ont  pas  reculé.  Ce  qui  ajoute 
kaucoup  à  ces  considérations,  c'est  que  les  ordres,  d'après 
los  pièces  qui  se  publient  dans  ce  moment  après  la  victoire, 
parloient  directement  de  Saint-Pétersbourg. 

Ainsi,  deux  choses  bien  démontrées  :  l'insuflisance  de  la 
Turquie  d'une  part,  la  résolution  de  la  Russie  de  l'autre. 

Vis-è-vis  de  ce  spectacle  il  faut  placer  les  faits  qui  se 
passent  du  côté  des  puissances  amies  de  la  Turquie.  On  voit 
que  l'Angleterre  et  la  France  continuent  d'observer  les  évé- 
nements de  près.  Leurs  flottes,  d'abord  dans  l'Archipel,  puis 
dans  la  baie  de  Bésika,  sont  aujourd'hui  à  l'entrée  de  la  mer 
Noire.  Qualre  bateaux  à  vapeur,  envoyés  à  Sinope  par  les 
amiraux  flamelin  et  Dundas,ont  ramené  de  là  400  malades, 
après  avoir  recueilli  sur  les  lieux  les  détails  du  désastre.  Les 
deux  flottes  se  borneront-elles  à  cette  démonstration?  Entre* 
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ront-elles  décidément  dans  la  mer  Noire?  Le  langage  tont-à- 
fail  belliqueux  des  journaux  de  Londres  fait  voir  que  la  fière 
Albion  a  été  touchée  à  l'endroit  sensible»  et  que  Témotion  est 
grande  sur  les  bords  de  la  Tamise.  Les  Français,  qui  n'ont 
jamais  pu  se  regarder  comme  les  dominateurs  des  mers,  ne 
se  croient  pas  offensés  au  même  point;  mais  !a  guerre  sera 
toujours  un  passe-temps  pour  eux,  et  ils  suivront  gatment 
leurs  alliés.  11  est  vrai  que  le  ministère  anglais  ne  s'entend 
pas  bien  sur  cette  question,  et  les  faits  qui  se  révèlent  dans 
ce  moment  à  l'occasion  de  la  retraite  de  lord  Paimerston, 
semblent  prouver  qu'on  a  peine  à  prendre  quelque  résolution. 
Le  premier  ministre,  lord  Aberdeen,  veut  la  paix  ;  plusieurs 
de  ses  collègues  sont  d'un  sentiment  contraire.  Dans  ce  mo- 
ment critique,  le  cabinet  se  maintiendra-t-il?  Lord  Palmers- 
ton  ne  s'est-il  retiré  que  pour  revenir  aux  affaires  avec  plus 
d'autorité  et  dans  la  prévision  qu'on  aura  besoin  de  lui  ?  Quoi 
qu'on  ne  puisse  pas  répondre  à  ces  questions,  on  voit  à  quoi 
tient  le  sort  de  la  paix.  Et  remarquons  bien  que,  quand  les 
membres  du  gouvernement  seroient  assez  d'accord  enlr'eux 
pour  faire  durer  le  statu  quo  et  l'inaction,  il  y  a  en  Angle- 
terre une  opinion  publique  toute-puissante  et  qui  se  prononce 
de  plus  en  plus  dans  un  sens  opposé.  Que  faudra-t-il  pour 
qu'elle  l'emporte?  Que  les  Russes  la  bravent  par  un  nouveau 
coup  d'audace,  et  Dieu  sait  ce  qui  arrivera. 

Déjà  même,  si  l'on  en  croit  des  journaux  qui  se  disent  bien 
informés,  le  sort  en  est  jeté;  et  aujourd'hui  (24  déc.)  le  Siidf 
garantit  l'exactitude  de  la  nouvelle  suivante  : 

«  Ordre  formel,  impératif,  a  été  expédié  aux  ambassadeurs 
»  de  faire  entrer  les  flottes  dans  la  mer  Noire,  d'où,  auroit 
)>  dit  un  personnage  dont  l'opinion  doit  être  ici  d'un  grand 
»  poids,  l'honneur  leur  défend  de  sortir  avant  que  les  Russes 
»  aient  évacué  les  principautés  du  Danube.  » 

Ce  même  journal  prétend  que  «  maintenant  il  n'est  plus  pos- 
sible d'interpréter  l'attaque  de  Sinope  autrement  que  comme 
une  provocation  aux  flottes  française  et  anglaise  à  l'ancre 
dans  le  Rosphore;  car,  ajoute-t-il,  la  conduite  du  vice-ami- 
ral Nachimoff  a  été  pleinement  approuvée  par  l'empereur 
Nicolas.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  de  cette  nouvelle,  eile 
sert  du  moins  à  faire  connoUre  l'état  de  l'opinion  ;  et  l'on 
voit  qu'en  France  aussi  les  esprits  s'animent  et  perdent  pa- 
tience. 
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Restent  donc  en  faveur  de  lapait  les  nouvelles  tentatives 
des  quatre  puissances,  qui  sont  convenues,  dit-on,  des  points  à 
proposer  aux  parties  belligérantes.  Parviendront-elles  à  faire 
recommencer  les  négociations?  Ce  seroit  beaucoup,  si  Ton 
considère  à  quel  point  les  premières  hostilités  doivent  avoir 
porté  Texaspération  des  deux  côlés.  Mais  pour  qu*on  en  pût 
espérer  quelque  bon  résultat,  il  faudroit  queces  négociations 
fussent  accompagnées  d'un  arnriistîce.  Car  si,  pendant  qu'on 
discute  d'un  côté,  on  continue  de  se  battre  de  l'autre,  il  fau- 
droit une  sorte  de  miracle  pour  qu'on  finît  par  s'entendre. 
Or  l'armistice  même  semble  une  chose  à  peu  près  impossible, 
et  il  paroft  qu'il  n'en  sera  pas  question. 

Ainsi,  depuis  que  l'arrogante  et  malheureuse  apparition 
du  prince  Mentchikoff  à  Constantinople  (8  mars  1853)  est 
venue  menacer  la  paix  de  l'Europe,  l'espérance  de  la  conser- 
ver s  est  afibiblic  sans  discontinuer. 


NOUVELLES 
ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 


Belgique.  La  fête  du  Roi  a  été  célébrée  le  16  décembre  avec  It^ 
cérémonial  accoutumé.  An  Te  Deum  chanté  à  Ste-Gudule,  s'est  trou- 
vée la  famille  royale  entière,  y  compris  le  duc  et  la  duchesse  de  Bra- 
baot,  revenus  depuis  quelques  jours  de  leur  voyage  en  Angleterre.  4 
celte  occasion,  el  par  arrêté  royal  du  même  jour,  le  duc  de  Brabant 
el  le  comte  de  Flandre  ont  été  nommés  lieutenants-colonels,  le  pre- 
mier nu  régiment  tles  grenadiers,  le  second  au  régiment  des  guides. 

—  M.  Coppielersa  été  nommé  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants à  Bruges,  en  remplacement  de  iM.  Peers  démissionnaire,  par 
î)^i  voix  contre  901  donnés  à  son  compétiteur  M.  Roels, 

—  Aux  Quatre-Temps  de  TA  vent,  S.  Em.  le  cardinal-archevêque  a 
ordonné,  dans  son  église  métropolitaine,  39  prêtres,  4  diacres,  49 
sous-djacres;  62  sujets  ont  reçu  la  tonsure  et  les  4  ordres  mineurs  : 
total  des  crdinands,  154.  Parmi  eux  se  trouvoient  11  religieux  appar- 
tenant à  différents  ordres,  et  1  élève  du  collège  du  St-Esprit  de  Lou- 

—  Mgr  l'évêque  de  Bruges  a  ordonné  dans  l'église  du  séminaire 
Uncienne  abbaye  des  Dunes),  9  prêtres,  11  diacres,  16  sous-diacres, 
parmi  lesquels  se  trouvoient  4  capucins.  S.  G.  a  conféré  les  ordres 
mineurs  à  9  carmes  déchaussés,  et  la  tonsure  à  13  élèves  du  sémi- 
naire. 

44 
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—  Mgr  révèque  d«  Garni  a  Fait  Tordination,  le  samedi  des  Quatre- 
Temps,  dans  son  église  cathédrale  :  onze  élèves  du  séniinairt*  ontélc 
promus  aux  ordres  mineurs.  7  au  sous-diaeonal,  10  aucliaconat  et  10 
àla  prêtrise. 

—  Le  vendredi  des  Qualre-Temps,  Mgr  Tévèque  de  Namur  a  con- 
féré la  tonsure  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire  à  vingt-trois  sé- 
minaristes. Quatre  scolustiques  <1e  la  Alompagnie  de  Jésus  ont  reçu  \t 
mèmejuur  la  tonsure  et  Ws  ordres  minrurs.  Le  lendemain  les  ordi- 
nations ont  eu  lieu  à  la  calhédraie:  vingt-sept  séminaristes  ont  été 
promus  au  sous  diaconat,  sept  au  diaconat  et  treize  â  la  prêtrise. 
Plusieurs  et  rangers  faisoicnt  encore  partie  «le  Fordination  ;  dt-ux  Pères 
llécollels  du  couvent  de  Salzinnes  ont  reçu  la  prêtrise,  et  un  sémina- 
riste du  diocèse  de  Liège,  neveu  de  Mgr.  i*évêque,  est  venu  rece- 
voir le  diaconat  des  mains  de  Sa  Grandeur. 

-r-  Mgr  révèque  de  Gahd  a  fait  lire,  le  jour  de  Noël,  dans  toutes 
les  églist*s  de  son  diocèse,  un  mandement  court  et  touchant,  dont  le 
texte  est  :  rntT  fiux  hommes  de  bonne  volonté  sur  la  terre,  \,t 
prélat  s^adrcsse  d'abord  aux  pauvres,  leur  «lisant  que  c'est  à  eux  sur- 
tout que  la  paix  divine  appartient,  sMIs  sont  patients  et  résignés;  à 
cet  eiTet,  d  les  conduit  dans  la  petite  éiable  de  Bethléem  et  leur 
montre  l*enfant  Jésus,  le  roi  i\t%  rois,  étendu  sur  un  peu  de  paille 
dans  la  crèche. 

«  Allez Jeur  dit-il,  et  contcmplez-y le  petit  Enfant.  Oh!  qu'il  est 
foible  et  qu'il  est  aimable!  Qu*il  est  elO(|uent  dans  son  silence!  Il 
souffre  de  la  pauvreté,  du  froid,  du  délaissement;  car  sa  Mère  n*a  pu 
trouver  personne  dans  Bethléem  qui  voulût  la  recevoir  dans  sa  de- 
meure. Le  petit  Enfant  ne  parle  pas  ;  mais  sa  crèche,  la  paille,  les 
langes  qui  renvelapt)ent,  annoncent  la  grandeur  de  la  pauvreté,  des 
privations  et  des  souffrances.  Qui  peut  en  douter?  Ce  Sauveur  tout' 
puissant  ne  pouvoit-il  pas  se  choisir  un  brillant  palais  ?  Ne  pouvoil-il 
pas  donner  à  la  Vierge  prédestinée  à  la  maternité  divine,  tous  les 
trésors  de  Salomon,  tout  For  d'Ophir?  Mais  il  ne  Ta  |>as  voulu.  Et 
pourquoi  donc  refuse-t-il  ces  richesses  et  cette  magnificence?  Pour- 
quoi préfère- 1- il  le  délaissement?  N'est-ce  pas  afin  que  personne  ne 
pût  dire  :  Je  suis  trop  malheureux?  On  ne  peut  Tètre  quand  on  a  un 
J)ieu  pour  maître,  pour  modèle  et  pour  consolateur.  » 

Algr.  Delebecque  souhaite  ensuite  la  paix  aux  riches,  et  il  leur  dit 
qu'ils  l'auront  s'ils  tendent  une  main  généreuse  aux  pauvres,  en 
voyant  en  eux  Jésus-Christ  même.  «  Donnez  avec  joie,  leur  dit-il, 
favorisez  les  associations  de  secours  ,  les  distributions  htbdoma- 
dai.ies  ou  journalières  organisées  dans  votre  commune  ;  mais  d'où- 
btiez  pas  les  alfligés  qui  ne  peuvent  ni  n'osent  demander.  Oui ,  N.  T. 
C.  F.,  faites  l'aumône  avec  joie,  mais  faites-la,  autant  qu'il  vous  sera 
possible,  en  personne,  en  vous  rendant.,  comme  le  font  avec  tant  de 
zèle,  les  membres  des  sociétés  de  St- Vincent  de  Paul,  dans  la  de- 
meure des  pauvres.  C'est  en  allant  vous-mêmes  \isiter  les  pauTres 
accablés  d'mfirroités  et  de  misères,  c'est  en  apportant  avec  vos  au- 
mônes, de  la  consolation  à  ces  âmes  affligées,  en  les  relevant  parles 
considérations  de  la  loi,  que  vous  goûterez  vous-mêmes  celte  paix,  ce 
bonheur,  que  le  Sauveur  est  venu  apporter  sur  la  terre,  et  que  fftiM 
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vous  renjîrez  «îifjncs  rie  ses  Menfalls.  Ecoutez  le  pelrl  Enfant  Jésus  ; 
il  vous  dit  dans  celle  Im^IIp  solennité  :  Mes  frères,  une  |»Vtile  aumône 
pour  nrïoi,  un  peu  de  pain,  un  peu  de  couverture,  un  petit  mol  de 
consolation,  et  puis  demandez  ce  que  yous  désirez  et  rien  ne  tous 
sera  refusé.  » 

—  Un  rescril  de  S,  A.  R.  le  régent  de  Bade  convoque  !es  États  du 
çrand-duché  à  Carlsruhc  pour  le  9  janvier  procliain.  Oite  mesure 
at-elle  pour  objet  lesaffaires  religieuses  dii  pays?  Dieu  veuille  ((u*elle 
annonce,  de  la  part  du  gouvernement,  un  retour  sincère  à  la  justice 
et  à  fa  modération  !  Mais,  en  att^nilani,  la  persécution  coniinue  ;  et 
les  réclamations  qui  s'élèvent  de  toutes  les  parties  du  monde  catho- 
lique, n*ont  pu  émouvoir  jusqu^à  présent  les  auteurs  de  ces  iniquités. 
Ce  qui  est  consolant,  c\  st  Taccord  avec  lequel  Tépiscopat  de  toute 
la  catholicité  témoigne  son  ailmiralion  pour  la  conduite  ilu  vénérable 
Archevêque  de  Frihouig  et  de  son  clergé.  «  Tous  les  jours,  dit  V  4mi 
de  h  Heh'gion^  nous  lisons  quelque  nouveau  document  émané  de 
Nos  Seigneurs  les  Evèques  de  France,  auxquels  se  sont  a<ljoints  aussi 
ceux  de  la  catholique  Irlande.  Nous  avons  nousmême  déjà  parlé  des 
leitres  pastorales  des  Prélats  allemands,  qui  se  succulent  sans  fin, 
devancées  déjti  par  les  démonstrations  collectives  île  leur  clergé.  A 
la  tète  de  Tép^scopat  prussien,  nous  avons  vu  se  produire  le  succes- 
seur de  Clément- Auguste.  Card  nul  de  Gefssei.  Au  moment  où  le 
[gouvernement  prussien  venoit  de  défendre  les  souscriptions  publiques 
pour  le  clergé  de  Bade,  il  a  publié  sa  Lettre  pastorale,  dans  laquelle 
il  déclare  que  les  demandes  de  C  îrvhevêque  de  Fribnurg  sont 
justex^  par  ce  qttUl  ne  révlame  pas  outre  chose  que  ce  quUl  est 
tenu  de  demander  cnmmo  ëvéque  catholique  et  pnuré'reen  réa- 
lité un  éeéque  catholique.  A  sa  suite,  les  Evéqnes  de  Munster  et  dé 
Paderborn  ont  parlé  à  leurs  prêtres  et  à  b'urs  diocésains  du  nouveau 
Clément-Auguste  qui  combat  aujourd'hui  à  Friltourg  pour  la  même 
cause  que  son  immortel  devancier  à  Cologne  ;  et,  à  [K^ine  monté  sur 
le  siège  princier  de  P>reslau,  où  Font  élevé  sa  science,  son  éloquence 
et  ses  éminenles  qualités,  Mgr.  Forster  envoie  au  métropolitain  de 
la  province  du  llaut-t\hin,  avec  l'expression  de  son  admiration, 
l'offre  de  partager  avec  lui  tous  les  revenus  de  son  évêché.  Les  der- 
nières nouvelles  nous  parlent  enfin  d'une  belle  et  touchante  lettre  du 
nouvel  Archevêque  de  Vienne,  Mgr.  de  Hauscher^  et  d'une  a^lresse 
du  Cardinal  Primat  de  Hongrie,  que  nous  avons  vu  assister  à  l'as  • 
semblée  de  V /Issociatton  caiko tique  à  Vienne.  » 

MgrTévèquedcGand  et  Mgr  l'évêque  de  Bruges  ont,  de  leur  côté, 
écrit  des  lettres  de  condoléance  et  de  félicilation  au  généreux  confes- 
seur de  Fribourg;  et  leurs  chapitres  calhédrauxen  ont  fait  autant  â 
l'égard  du  chapitre  qui  s'est  montré  uni  de  cœur  et  d'esprit  au  digne 
ariht'vêque. 

—  L'usage  de  chauffer  les  églises  commence  â  s'introduire  chez  les 
catholiques.  Les  journaux  nous  donnent  les  noms  de  7  ou  8  églises 
«le  Paris,  où  des  calorifères  entretiennent  une  tetnpéralure  douce. 
L'église  du  Béguinage  â  Bruxelles  a  suivi  cet  exemple;  elle  est  chauf- 
fée an  moyen  de  Atxw  gros  poésies. 

—  Mardi  29  novembre,  une  cérémonie  belle  et  touchante  a  eu  lieu 
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à  Manage,  pour  la  pose  et  la  béné<liction  de  la  première  pierre  d*iine 
église  dont  Télablissement  est  dû  aux  efforts  généreux  des  babitanis. 
de  la  commission  directrice  H  spécialf*ment  de  iM.  Dechamps,  ancien 
Ministre  fl  de  M.  Ferdinand  ïiberghien.  A  onze  heures,  M.  le  doyen 
de  SeneflFe,  M.  le  bourgmestre,  M.  le  juge  de  paix,  des  membres  du 
clergé  des  environs,  le  R.  P.  Derhamps,  les  membres  de  la  commis- 
sion directrice  et  d'autres  notabilités  se  trouvoieni  réunis  chez  M.  Dr- 
champs,  à  sa  campagne  de  Scailmont.  Ils  se  rendirent  en  corps  à 
l'emplacement  de  la  nouvelle  église  où  flottoient  de  nombreux  dra- 
peaux aux  couleurs  nationales.  M.  Decbamps  adressa  à  iM.  le  doyen, 
aux  autorités  et  à  rassemblée  nombreuse  ties  paroles  pleines  de  sen- 
timent tpii  produisirent  une  vive  émotion,  surtout  lorsque,  rattachant 
H  l'église  à  ériger  le  souvenir  de  ses  parents  dont  la  mémoire  est  gar- 
dée avec  une  fidélité  affectueuse  par  tous  les  habitants  de  Manage,  il 
rappela  qu'en  se  dévouant  a  cette  œuvre  il  ne  faisoit  que  remplir  un 
devoir  filial  et  exécuter  un  legs  pieux  qu'ils  lui  avoi 'nt  laissé.  M.  le 
doyen,  en  répondant  à  M.  Decbamps,  prononça  une  allocution  ici- 
cbanteet  toute  paternelle  qui  impressionna  l'auditoire.  Après  que  la 
bénéiliction  de  la  première  pierr*»  eut  été  terminée,  M.  Dechacaps 
réunit  à  dtner  chez  lui  les  nombreux  invités.  Cette  fête  laissera  des 
souvenirs  religieux  de  paix  et  d'union  dans  celte  localité,  dont  l'im- 
portance industrielle  s'accroit  de  jour  en  jour,  par  la  réunion  des 
trois  stations  de  chemins  de  fer  qui  y  aboutissent. 

{Joîsrn,  de  Bruxelles). 

—  M.  Lebrun,  curé  de  Haversin  au  diocèse  de  Namiir,  avoit  clé 
condamné  le  30  juillet  1853  par  le  tribunal  de  simple  police  de  Ro- 
chefort,  à  5  jours  d'emprisonnement  et  à  5  fr.  d'amende,  comme 
coupable  de  violence  et  d'injure.  Ce  jugement  a  été  réformé  et  an- 
nulléi  sur  appel,  par  le  tribunal  de  première  instance  de  Dinant,  fai- 
sant les  fonctions  de  tribunal  correctionnel.  Le  curé,  dit-on,  a?oit 
traité  le  sieur  Charles  Gigot  \Vav(wnt  de  rillnge^  et  il  avoit  en  outre 
brusquement  relevé  la  tète  à  Joseph  <'igot,  en  le  prenant  par  les  che- 
veux, en  présence  i\*^%  paroissiens  assemblés.  Voici  en  quels  termes 
Je  tribunal  de  Dinant  apprécie  ces  faits  : 

«  Attendu,  quant  au  prévenu  Lebrun,  que  le  premier  juge  Ta  con- 
damné pour  avoir,  pendant  le  mois  de  février  1ti55,  dans  l'église  de 
liaversin,  en  présence  des  paroissiens  assemblés,  injurié  le  nommé 
Charles  Gigot,  en  lui  disant  qu'il  éloit  un  avocat  de  village  : 

V  Attenilii  qu'un  tel  propos  n'a  pas  le  caractère  d'injure  ;  que  d'ail- 
leurs pût-on  le  considérer  comme  injurieux,  celui  à  qui  il  étoil 
adressé  Favoit  provoqué  en  voulant  rester  malgré  la  volonté  du  pré- 
yenUy  qui  est  le  <lesservant  de  la  paroisse,  dans  des  bancs  réservés 
spécialement  pour  les  enfants,  en  manifestant  son  opposition  et  sa 
résistance  par  des  raisons  auxquelles  le  prévenu  a  pu  répondre  en 
disant  au  raisonneur  qu'il  étoil  un  avocat  de  village; 

»  Attendu  quant  au  fait  imputé  à  Lebrun  d'avoir  brusquement  re- 
levé la  léle  du  nommé  Joseph  Gigot  qui  s'étoit  aussi,  malgré  les 
ordrch  bien  connus  du  curé,  placés  dans  les  dits  bancs  réserrés,  et 
alors  qu'il  avoit  la  tète  appuyée  dans  ses  deux  mains,  qu'on  ne  peut 
coiïsidérer  ce  fait  comme  constituant  une  voie  de  fait  ou  violence  de 
nature  à  tomber  sous  l'applicatton  d'aucune  loi  pénale; 
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»  Que  lie  qui  précède,  il  résulte  que  c'est  à  lorl  que  le  premier 
jugea  prunoncê  des  condamnations  cunire  les  deux  prévenus  et  qu'il 
y  a  donc  lieu  de  les  renvoyer  (ies  poursuites  dirigées  contre  eux  ; 
1»  Par  ces  mol  ifs; 

»  Le  tribunal,  faisant  droit  sur  Tappel  des  prévenus,  les  décharge 
des  condamnations  proncées  contre  eux  par  l«  jugement  rendu  par 
le  juge  de  paix  de  Kocheforl  le  50  juillet  I8d5.  i» 

—  Par  arrêtés  royaux,  en  date  du  ^3  décembre,  les  subsides  sui- 
vants sont  accordés,  pour  restauration,  agrandissemeni  ou  recons- 
tructions d'églises  et  pres[»ylères  ; 

Dartif  la  province  de  in  Fiwndrp  occidentaie,  —  Aux  conseils  de 
fabrique  des  églises  de  ;  Saint-Michel,  à  Roulers.  fr.  1,494-75  ;Zar- 
ren.  2,-20i2-16;  Ispghem,  3,000;  Moorslede,  2,133-50;  Eerneghem, 
8,172-72;  Merrkem,  63383;  Wfsleude,  1.502;  Knocke,  916  b6; 
Wyngene,  1,638  88  ;  Zonnebeke,  1.256-66;  Kemmel,350;  Nieucap- 
pelle,  1,512-52;  Sainte-Croix-lez-Bruges,  8IO-i)6  ;  Boesinghe,  1,486; 
ItoIreDame,  â  Popmnghe,  1,863-57;  Rumbeke,  1,893-75;—  au 
conseil  communal  d'Oosldunkrrke,  371-66. 

Dans  iti  province  de  Flandre  orientale^  —  Aux  conseils  de  fa- 
brique des  églises  de  :  Cruyshaulem,  fr,  4,000;  Lierde-Sle-Maric, 
600;  Letterhaulem,  1.500;  Belcele,  400;  Kieldrechl,  1,500;  Bevere- 
lez-Audenarde,  400;  Vynckt,  500;  Vracene,  300;  Wichelen,  600; 
ïiands.?auier,  250;  Somergem,  5f0;  Poesele,  450;  PoUaere,  500  ; 
Hautem-Sl.-Liévin,  3t)3  ;  Oltergem,  250;  Nederzwalm,  Hermt-lgem, 
800;  —  aux  conseils  communaux  de  Nederbrakel,  500;  Ueldergem, 
400  ;  Mariakerke,  900;  Astene,  500  ;  Audegem,  400. 

NÉCROLOGIE. 

Liège.  M. Missoul,  curé  de  StGilles,  k  Liège,  est  mort  subitement 
le  2  décembre  dernier,  âgé  de  près  de  88  ans.  C'était  un  des  derniers 
ecclésiastiques  survivants,  nommés  par  Mgr.  Zaepl!vl,lorsde  la  nou- 
velle circonscriplon  des  paroisses,  après  le  concordat  de  1801.  La 
nomination  de  M.  Missoul,  comme  curé  de  StGilles  est  du  7  vendé- 
miaire an  XII  (30  septembre  1803)^  Auparavant  il  avoil  déjà  été  curé 
de  Ste  Gertruile-lez- Liège. 

M.  Gi'osjean,  curé  de  Prayon,  est  décédé  subitement  le  4  dé- 
cembre, âgé  seulement  de  40  ans.  La  mémoire  de  ce  prêtre  pieux  et 
zélé  sera  éternelle  dans  la  paroisse  de  Prayon,  dont  il  fut  nommé  le 
premier  curé  en  1853,  Après  y  avoir  combattu  constamment  le  bon 
combat  du  Seigneur,  il  est  mort  en  vaillant  soldat,  et,  comme  dans 
TintimUé  de  Tamilié,  il  en  avoit  souvent  manifesté  le  désir,  les 
armes  à  la  main,  sur  le  champ  de  ôafaiile,  H  a  été  frappé  d'un 
coup  d'apoplexie  foudroyante  au  moment  que ,  descendu  de  la  chaire 
de  vérité,  il  étoil  remonté  à  l'autel  pour  continuer  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Ses  confrères  qui  perdent  en  lui  un  bon  ami  et  un  excel- 
lent modèle,  se  sont  cotisés  entr'eux,  pour  aider  les  bons  habitants 
de  Prayon  dans  le  pieux  dessein,  qu'ils  ont  conçu,  d'ériger  un  mo- 
deste monument  à  la  mémoire  de  leur  premier  curé  et  de  fonder  un 
anniversaire  pour  le  repos  de  son  àme. 
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Malines.  La  paroisse  de  Bellinghen  vient  de  faire  une  perte  bien 
sensible  dans  la  personne  de  son  digne  pasteur,  M.  Van  Slalle,  dé- 
cédé le  4  de  ce  mois,  âgé  de  5^  ans.  C'esl  le  premier  curé  quVit  eu 
cette  commune  depuis  son  érection  définitive,  qui  a  eu  lieu  en  1833, 
et  c'est  au  zèle  et  à  la  charité  de  cet  excellent  prtUre  que  Ton  doit  la 
la  restauration  de  Tégliseet  la  construction  de  la  maison  curiale. 

T<e  diocèse  de  IMaluies  vient  de  perdre  en  outre  :  M.  Van  DingeneD) 
curé  de  Milgem;  M.  Robeyns,  curé  de  Leerebeek;  M.  â  Bingos, 
prôlre  né  d'une  famille  noble  en  Espagne,  décédé  à  Anvers;  M.  Van- 
denboscb,  âgé  de  53  ans,  prélresacristain  à  Téglise  primaire  de  Si- 
Pierre  à  Louvain. 

Tournai,  M.  Dequennes,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de 
Tournai,  est  décédé  à  Mons,  âgé  de  78  ans. 

Namur.  M  Sablon,  curé  d'Auvelois,  est  décédé  le  13  novembre^ 
à  rage  de  58  ans. 

NOMINATIONS. 

Bruges,  M.  B.  Frutsaert,  ancien  principal  au  collège  de  Popc- 
ringhe,  a  été  nommé  curé  àRemrael.— 31.  Lefever,  vicaire  à  Coucke- 
laere,  a  été  nommé  curé  à  Zarren.  Il  est  remplacé  par  M  Lefebure, 
vicaire  de  Weslkerke.  —  M.  Spiilaert,  coadjuteur  à  Damme,  est 
nommé  vicaire  à  Westkerke.  —  M.  Goemaere,  professeur  au  collège 
d'Ypres,  a  été  nommé  vicaire  à  N.D.  de  Bruges. 

Malines,  M.  Dassis,  vicaire  â  Braine  TAlleud,  a  été  nommé  curé  à 
Zetrud-Lumay. —  M.  Raymakers,  curé  de  l^oslel,  a  été  transféré  en 
la  même  qualité  à  Wortel.  —  M.  Van  den  Bulck,  vicaire  à  Eynlhout, 
a  été  nommé  chantre  à  la  cathédrale  d*Anvers  ;  il  a  été  remplacé  par 
M.  Heylen,  ancien  vicaire  de  Niel.  —  M.  Crampen,  curé  de  Noduwez, 
a  donné  sa  démission;  il  y  est  remplacé  par  M.  Robert,  vicaire d'Orp- 
le-Grand.  —  M.  Artsens,  ancien  vicaire  de  Tisseft,  a  été  noaimé  en 
la  même  qualité  à  Si-Gilles.  —  M.  Eulaerls,  prêtre  du  séminaire,  a 
été  nommé  vicaire  à  Molenbeek-StJean.  —  M.  Van  Reeth,  prêtre  du 
séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  la  paroisse  des  capucins  à  Anvers. 
—  M.  Heyne,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  professeur  au  petit 
séminaire  de  Basse-Wavre.  —  M.  Loriaux,  professeur  au  pelitsérai- 
naire  de  Basse-Wavre,  a  été  nommé  directeur  de  Thôpital  de  Rebecq. 

Erratum.  Aux  nominations  de  ce  diocèse,  données  dans  notre 
livraison  235,  p.  339 ,  retranchez  les  mots  qui  suivent  la  première 
virgule. 

Liège.  M.  Merveille,  curé  à  Stoumont,  a  été  nommé  administra- 
teur desservant  a  Francorchamps.  —  M.  Merx,  vice-curé  de  St.- 
Gilles,  à  Liège,  a  été  nommé  administrateur  desservant  de  la  dite 
paroisse.  —  M.  Wégimont,  a  élé  nommé  administrateur  desservant  à 
Clermont-Ste- Barbe.  —  M.  Schillings,  bachelier  en  ihéologie,  a  élé 
nommé  vicaire  à  Aubel.  —  M.  Neyens,  curé  â  Lanaken,  près  Maes- 
tricht,  a  donné  sa  démission;  M.  B^llings,  vicaire  de  l'endroit ,  lui 
succède  en  qualité  d^adminislrateur  desservant. 

Tournai,  M.  Oupire,  professeur  à  l'école  normale  de  Bonne-Espé- 
rance, a  été  nommé  curé  de  Saint- Vaast,  en  remplacement  de  M.  Co* 
quiart,  transféré  à  Velaines. 
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Namur.  M.  Piron,  curé  d'Eprave,  a  été  transféré  à  la  cure  d'Âir- 
▼elois;  il  est  remplacé  par  M.  Lamblol,  vicaireà  Walcourt,  —  M.  Bar- 
bier, vicaire  à  Florenne,  a  été  nommé  curé  à  Oret.  —  M.  Deherre, 
curej  Rachamps,  a  élé  transféré  à  Maniie-Ste-Marie  ;  il  est  remplacé 
par  M.  J.ebnin,  curé  à  Haversin.  —  M,  Couvert,  curé  à  Vaux  Cha- 
vanne,  a  été  nommé  curé  à  Hour;  il  est  remplacé  par  M.  Debalty 
chapelain  à  Régné.  —  M.  Jacob,  vicaire  à  Neufchâleau.  a  élé  nommé 
curé  à  Assenais.  —  M.  Minet,  prêtre  tiu  séminaire,  a  été  nommé  vi- 
caireà Florenne,  —  M.  JMaury,  chapelain  à  Recogne,  a  été  nommé 
vicaue  de  chœur  à  la  cathédrale;  il  est  remj)lacé  par  M.  Collard,  cha- 
pelain à  Bougnimont. 

Koiue.  J.e  dimanche  19  décembre,  Sa  Sainteté  a  tenu  un  Consis- 
lorre  secret  H«ns  le  palais  apostolique  du  Vatican.  A  IVnlrée  de  Sa 
î^amtete  d:msla  salle  consisioriale,  S.  Em.  le  cardinal  Adrien  Fieschi 
8  est  présenté  au  pied  du  trône  pour  demander  de  pouvoir  résigner 
la  Diaconie  de  SainlcMarie  ad  Varfyrvs  et  prendre  le  tilre  preshy- 
teral  de  Sainte-Marie  de  la-Victoire.  Sa  Sainteté  a  bien  voulu  accéder 
a  cette  demande. 


J'Anagni, 

Le  .^aint-Père  s'est  réservé  in  petto  un  Carduial. 

Ensuite  Sa  Sainteté  a  proposé  les  Eglises  suivantes  : 

V Eglise  tnétropolitoine  de  Pise,  pour  S.  Em.  le  cardinal  C6iiie 
Corgi,  transféré  de  IVglise  cathédrale  de  Jesi. 

Les  E  g  Unes  cal  héd  raies  de  Terracine,  Piperno  et  Sezze^  pour 
Mgr  Nicolas  Bedini,  prêtre  romain,  camérier  secret  de  Sa  Sainteté, 
examinateur  du  clergé,  recteur  du  séminaire  pontifical  romain  et  doc- 
teur en  théologie. 

V Eglise  cathédrute  de  Bergame,  pour  le  R.  Pierre-Louis  Spc- 
ranza,  prêtre  du  diocèse  de  Bergame,  examinateurpro-synodal  et  cha- 
noine pénitencier  de  celle  cathédrale. 

ij  Eglise  eathédrale  de  Modigliann^  de  nouvelle  création^  pour 
le  R.  Marius  Melini,  prèlre  de  Monlalcino,  recteur  du  séminaire  de 
Pienza,  examinateur  pro-synodal,  chanoine  de  cette  cathédrale  et  pro- 
vicaire général  de  la  même  ville  et  «iiocèse. 

Enfin,  il  a  été  fail  instance  dupallium  à  Sa  Sainteté  pourTEglise 
métropolitaine  de  Pise. 

—  Le  Journal  de  Rome  du  17  décembre  contient  ce  décret  de  la 
S.  Congrégation  de  Plndex  : 

DECRETUAI 

Sabatho  10  dece?/iùris  181)3. 

Sacra  Congregalio  Eminenlissimorum  ac  Reverendrssimorum  S, 
Roman»  Ecclesiae  Cardinali uni  a  Sa^ciistimo  Domiwo  nostro  PIO 
PP.  IX,  sanctaque  Sede  aposlolica  Indici  librorum  prava;  doctrinal, 
corumdemque  proscriplioni,  expurgalioni,  acpermissioni  inuniversa 
christiana  Repubiica  prii^positorum  et  delegalorum,  habita  in  Palalio 
Apostoiico  Vaticano  damnavit  et  damnât,  proscripsit  proscribitque, 
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Vfl  alias  (lamnata  atqne  i)roscripta  in  Indicem  Hbroruti  prohibitorum 
referri  mainlavit  et  mandai  Oprra  quîe  sequunlur  : 

Dictifmnftfre  p(f/ùfçiie.EncYc\o\iéi\'w.i\u  langage  et  delasci'oce 
politique,  rédigée  par  une  réunion  de  Députés,  de  Publicislfs  et  de 
Journaiislcs,  avec  uncinlrodiiciion  parGarnier-Pagès.  Donec  corri- 
maiur,  Uqci\  10  decembrU  18b3. 

ProfessiondefoiduXtX'^  siècle,  ^diV  Eugène  Pelletan,  Decr, 

La  Rehghnat  dei  sficnh  XfX,  per  Ausonio  Fraflehi.  f)ecr.  eod. 

Jppendtcf^allu  fiiosofia  del/escuoie  ùai.ane,  per  Ausonio  Fran- 
chi. Uecr  eod, 

/Êpniogia  def  âiritto  tprnforiale  del  parrochi,  Voto  légale  dell 
avv.  J/eopoIdo  Chiaronaanni.  Firenzel8i>5.  Decf\  eod. 

Itaque  nemo,  etc. 

Quihus  Sanctissimo  Domino  Nostro  PIO  PP.  IX.  per  me  infras- 
criplum  S.  C.  a  Secretis  relatis  Sahctitas  Suà.  Decretum  probaTilft 
promulgari  pra^cepit. 

In  (piorum  Hdem,  etc. 

Dalum  Koma;  die  14  decembris  1853. 

Hierouysius  C4RD.  BB  AnDRBA,  Prœfectus, 

Loco  t  Sigilli. 

Fr.  A.  V.  Modena,  Or.  Pr.  S.  Ind.  Congr.  a  Secr. 

Payw-Bas.  On  lit  dans  le  Ti/rf  d'Amsterdam  :  «  Nous  appre- 
nons avec  satisfaction  qu'il  a  plu  â  Sa  Sainteté  Pie  IX,  par  lettres  du 
lî$  novembre  dernier,  de  nommer  le  très-révérend  et  savant  M.Jean- 
Philibert  Deppen,  professeur  au  séminairede  Bois  le- Duc  et  secrélairc 
de  cet  évèché,  à  la  dignité  d'Evèque  de  Samos,  in  parttbus  infiài- 
//«w,  avec  charge  de  coadjuteur  de  Mgr.  TArcht-vèque  J.  Zwysfo, 
aussi  bien  pour  J'archevèché  d'Ulrecht  que  pour  Tévèché  de  Bois- 
le- Duc. 

w  Nous  avons  de  grands  motifs  de  nous  réjouir  de  cette  noœtna- 
tion.  L'archevêché  d'Ulrecht  et  Févêché  deBois-le-Duc  forment  fn- 
sembleune  si  vasteadministration,queler  vérendissime  Archevêque, 
étant  en  quel<|ue  sorte  cloué  à  son  bureau,  peut  à  peme  s'en  détacher 
pendant  un  jour.  Il  éloit  tout  à  Fait  indispensable  que  S.  G.  eût 
quelqu'un  à  ses  côtés,  et  la  nomination  de  Mgr.  Deppen  vient  rem- 
plir ce  besoin. 

>•  Le  nouveau  prélat,  né  â  Boxel,  le  12  mai  1808,  est  un  homme 
d'une  profonde  science,  d'une  expérience  consommée  ;  sa  haute  vertu, 
son  activité  et  sa  douceur  inaltérable  conviennent  parfaitement  à  la 
charge  où  le  devoir  l'appelle.  » 

—  Le  7  novembre,  fête  de  St.-Willibrord,  Mgr.  l'Evêqne  de  Haar- 
lem  a  célébré  sa  première  messe  pontificale,  dans  sa  cathédrale, 
l'église  de  Si.-Joseph  à  Haarlem.  A  l'évangile,  S.  G.  est  montée  en 
chairv  et  a  prononcé  un  discours. 

—  Le  mercredi  25  novembre  une  cérémonie  extraordinaire  qui  a 
mis  la  dernière  main  à  l'organisation  de  l'église  catholique  dansej 
pays,  a  eu  lieu  dans  la  belle  chapelle  du  séminaire  de  Bréda,  établi  i 
Hoeren.  Ce  jour-là,  Mgr  l'évêque  de  Bréda,  doyen  d'âge  de  l'épisco- 
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pal  néerlandais,  a  r^mls  soîennellemenl  Iep/7///M/7i  àMgrZwîjsrn, 
archevêque  d'Ulreohl.  Les  évèqnes  de  Ruremonde  et  de  HMaiiem 
éloient  présents  ;  Mgr  Van  Gfnk,  évèqiie  d*  idras  in  pnrtibus  et 
coadjuteiir  de  iVlgrl'évèqne  de  Bréda,  retenu  pir  une  maladie,  man- 
quoil  seul  à  celle  fêle  A  9  heures,  Mgr  l'évèque  de  Rréda  a  célébré 
la  messe  pontificale;  il  étoil  assisté  par  MM.  le  président  et  les  pro- 
fesseurs du  séminaire.  Après  la  communion,  le  pnUiti'i*  a  c(é  porté 
surPaulel;  et  le  saint  sacrifice  achevé,  Tévêque  célébranl,  ayant  les 
cvèques  de  Ruremonde  et  de  Haarlem  à  ses  côtés,  en  a  revêtu  Tarche- 
vèque  ag^énouillé  devant  lui.  Aussitôt  Mgr  Zwysen  s'est  levé,  et  le 
visage  tourné  vers  la  croix  archiépiscopale,  il  a  donné  sa  triple  bénédic- 
tion aux  fidèL's  assemblés. 

—  Mgr  J.  Van  Hooydonk;  évèque  de  Bréda,  a  divisé  son  diocèse 
en  6  doyennés  savoir  : 

1  Le  doyenné  de  Bréda.  \  Province  du 

2  »  B.rg.op-Zoom.     Brab  -Sent 

5  »  Eilen.  '  tJraD.-bepl. 

'  4  »  Ginneken.     )     ^ 

6  «  Aardenburg.n^Z^'^"^*^- 

liécÊs  ET  NOMINATIONS.  Bréda.  M.  P.-J.  Van  der  Sniissen,  prêtre, 
est  décédé  à  RozendaaI. 

M.  Van  den  Kieboom,  curé  a  EUen,  a  été  nommé  doyen  du  nou- 
veau doyenné  de  ce  nom.  —  M.  Van  Leysen,  ciiré  à  Ginu(k»*n,  a  clé 
nommé  doyen  du  doyenné  de  ce  nom.  —  M.  Krijnim,  vicaire  à  Al- 
phen,  a  été  nommé  assistant  à  Slanddaarbuilen.  —  M,  Koenraadt, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Rijsbergen.  —  M.  Cam- 
maert,  curé  à  Terneuze,  a  été  transféré  à  Grauw  et  I  aagendam  ;  il  a 
pour  successeur  M.  Koopmans.  —  M.  Vreugde,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  assistant  à  Flessingue. 

ângleteppe.  Il  y  a  quelque  temps,  la  Société  biblique  a  célébré 
le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation  dans  un  grand  meeting. 
Le  fauteuil  étoil  occupé  par  le  lord-maire  de  Londres.  Le  comte  de 
Shaflesbury,  président  de  la  Société,  a  prononcé  un  discours  fort 
instructif;  car  il  en  ressort  un  fait  avoué  par  Toraleur  lui  même  : 
c*est  qu*en  distribuant  partout  ses  bibles,  celte  société  poursuit  un 
but  politique  non  moins  qu'un  but  religieux;  qu'elle  veut  répandre 
par  celle  propagande  •«  l'esprit  des  institutions  libres  «.  Traduisez  : 
des  instiiu>i(ms  anglaises.  On  comprend  aisément,  d'après  cela, 
que  nul  n'a  plus  chaudement  soutenu  la  cause  des  Madial  et  des  miss 
Cunninghame  que  le  président  de  la  Société  bibli{|ue. 

Des  rapports  présenlés  en  ceite  circonstance,  il  appert  que  la 
^rilinh  and  Foreign  Bibie  Society  compte  actuellement  8,552  auxi- 
liaires. Le  nombre  des  bibles  distribuées  depuis  la  fondation  de  la 
Société  s'est  élevé  èi  quarante-cinq  miltions.  Les  dépenses,  durant 
celte  période,  ont  atteint  un  chiffre  de  ^Mflf/r/'-p/>/^/-<//.r-«^///;;i/7- 
/îon*  £/é?//v///c.y.  Sur  45  mdiions  de  bibles  distribuées,  18  l'ont  été 
dans  la  Grande-Bretagne  el  l'Irlande,  17  dans  les  différentes  contrées 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  2  parmi  les  Juifs,  les  Mahométans  et 
les  païens  en  diverses  parties  du  monde. 
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Encouragé  par  les  ëvënements  de  la  Cbine,  ia  Sociélc  a  dessein  de 
distribuer  graïuilement  dans  le  céleste  empire  un  millioD  de  bibles 
chinoises  :  elle  fail  donc  appel  à  la  bourse  <ie  ses  amis  afin  d'exécu- 
ter ce  projet.  Déjà  par  ses  soins,  la  Tersion  prolestante  de  la  Bible  ii 
été  traduite  en  170  langues. 

Telles  sont  les  proportions  immenses  sur  lesquelles  s*opère  la  pro- 
pagande d'une  seule  des  Sociétés  de  Londres  ! 

Ces  faits,  si  éloquents  en  eux-mêmes,  ne  contiennent  ils  pas  une 
ti*anile  leçon  pour  les  catbolitpies  ? 

Prusse.  Le  trente-huitième  rapport  annuel  de  la  Société  protes- 
tante prussienne  de  la  Bible,  pour  Tannée  185S,  vient  de  paroltreâ 
Berlin.  1^2,91 1  Bibles  et  4G7  Nouveaux  Testaments  ont  été  distribués 
en  18Kâ,  ce  qui  est  2,1)05  de  moins  qu'en  IS^I.  Depuis  rétablisse- 
ment de  la  société,  583,19S  fiibles  et  07,220  Nouveaux  Testaments 
ont  été  distribués. 

âiitrlche.  Une  correspondance  de  Vienne  annonce  que  depuis 
longtemps,  pour  la  première  fois,  un  Père  de  Tordre  des  Jésuites, 
H.  Joseph  de  Rlinkowstrom,  a  prêché  à  Vienne,  et  cela  dans  Téglise 
de  la  cour.  LL.  A  A.  II  Mmes  les  archiduchesses  Sophie  et  Elisabelh 
d'Esté,  les  archiducs  Ferdinand-Maximilienet  Guillaume,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  fidèles,  y  ont  assisté. 

Norwè^e.  Des  correspondances  de  Norwége  annoncent  qu'on 
vient  de  terminer  à  Christiania,  capitale  de  ce  pays,  la  consirttction 
d'une  église  catholique  romaine.  Elle  sera  prochainement  inauguré* 
en  présence  de  toutes  les  autorités  ;  c'est  le  prrniirr  If  mple  d'un  culte 
dissident  qui  ait  existé  à  Christiania  depuis  Tadoption  de  la  reforme 
religit'use  en  Norwége,  qui  a  eu  lieu  dès  Tannée  1517. 

fraiice.  La  fêle  des  Ecoles,  instituée  par  Mgr.  l'Archevêque  de 
Paris  pour  runinn  de  la  rpUgfnn  et  de  ta  science,  a  eu  lieu  di- 
manche 27  novembre.  J/église  SainteGenevièvre  étoit  comble.  Le 
chœur,  le  transept,  les  immenses  nefs  des  quatre  côtés  île  la  cou- 
pole, tout  étoit  occupé  par  l'Institut,  par  le  conseil  municipal,  parle 
conseil  et  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université,  du  conseil  d*Ëtat, 
de  TAcadémie,  des  chefs  et  desdéputations  de  toutes  les  écoles.  Dans 
le  sanctuaire  se  trouvoient  iVIgr.  l'Archevêque,  entouré  de  ses  archi- 
diacres, NN.  SS.  Tancien  Evèque  d'Alger  et  TA  rchevêque  de  Baby  loue; 
les  chanoines  de  Saint  Denis  et  l^s  chapelains  de  l'Empereur.  M.For- 
toul,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  revêtu  du  grand 
cordon  de  Pie  IX,  avoit  un  prie-Dieu  au  pied  du  sanctuaire.  Les  dépu* 
talions  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  de  Técole  ties  Carmes,  occu- 
poient  les  stalles  réservées  aux  chapelains  de  Sainte-tieneviève.  A 
onze  heures  et  demie,  M.  l'abbé  Surat,  archidiacre  de  Sainte-Gene- 
viève, a  célébré  la  messe  à  laquelle  celle  imposante  assemblée  a  as- 
sisté avec  un  recueillement  remarquable.  A  la  fin  de  la  messe,  Mgr. 
Sibour,  en  chape,  en  crosse  et  en  mitre,  est  monté  en  chaire  pour  y 
prononcer  le  panégyrique  de  saint  Augustin,  et  a  exprimé  sa  fivcfl 
profonde  satisfaction  de  voir  l'empressement  que  Télile  de  la  science 
«voit  bien  voulu  mettre  à  se  rendre  à  la  convocation  du  premier  pas- 
teur. 

—  Sur  un  rapport  de  M.  Tabbé  Bautain,  vicaire  général,  Mgri'ar- 
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chcT^que  de  Paris  vient  de  publier  une  ordonnance  qui  porle  la  date 
du  15  novembre. 

Elle  a  pfiur  objet  de  régler  le  Irarail  et  de  fortifier  les  éludes  scien- 
lifiques  el  théologiques  des  membres  de  la  coinmunaulé  de  Saint«T 
Geneviève,  en  leur  imposant  les  obbgations  nouvelles  énoncées  dans 
les  articles  suivants: 

Ari.  I",  hes  Candidats  aux  Chapellenies  de  Sainte  Geneviève  de- 
vront, â  l'avenir,  être  bachelier  èslellres. 

Art.  2.  Les  Chapelains  de  Sainte  Geneviève  devront  être  reçu;$ 
bacheliers  eti  théologie  dans  Tannée  de  leur  admission,  licenciés 
dans  la  deuxième  année  de  leur  Chapellenie,  docteurs  dans  la  troi- 
sième. 

Art.  5.  Les  Chapelains  de  première  el  de  deuxième  année  qui  ne 
se  présenleroienl  pas  pour  subir  les  épreuves  des  grades  mentionnés 
dans  Tart.  â,  seront  censés  démissionnaires  et  cesseront  par  le  fait  de 
fkire  partie  de  la  (!omniunauté. 

Ceux  de  la  troisième  année  qui  ne  sortiroient  pas  avec  le  grade  de 
docteurs  ne  pourroient  recevoir  le  litige  de  Chapelains  honoraires  de 
Sainte-Geneviève. 

Art.  4..  La  présente  ordonnance  ne  sera  applicable  qu'aux  Chape- 
lains nommés  ultérieurement.  Néanmoins,  Nous  exhortons  vive- 
ment les  Chapelains  actuels  à  s'y  conformer  autant  qu'il  leur  sera 
possible. 

—  Mgr  TEvèque- d'Orléans,  vient,  par  une  lettre  adressée  à  soa 
detgc,  «le  défendre  les  expériences  des  taàies  paîiantes  : 

«  8i  c'est  un  jeu,  dit  le  vénérable  prélat,  vous  comprenez  qu'un 
}t\\  de  cette  nature  ne  sauroit  se  concilier  avec  la  gravité  de  votre  ca- 
ractère ;  et  s*il  y  a  au  fond  de  tout  cela  quelque  chose  qu'il  faille  au» 
U-ement  qualifier,  les  motifs  de  vous  en  abstenir  sont  plus  considé-* 
râbles  encore. 

1  Les  confesseurs  détourneront  expressément  de  ces  téméraires  et 
flangereuses  curiosités  les  personnes  que  la  légèreté  pourroit  y  en- 
traîner, i» 

—  Mgr  Jean-François  de  Saunhac  Belcaslel,  évèque  de  Perpignan, 
est  mort  à  Perpignan  le  vendredi  9  décembre.  Né  au  château  irAm- 
piou  (Aveyron)  le  1^  janvier  17(i5,  ce  prélat,  le  doyen  d'âge  de  l'épisi- 
eopat  français,  éloil  par  conséquent  âgé  de  quatre-vingt  neuf  ans 
presque  accomplis.  Nommé  à  Tévèché  de  Perpignan  le  lO  janvier  1823 
il  avait  été  sacré  le  18  janvier  18i24.  Il  étoit  précédemment  vicait*e  gè- 
licraJ  <le  Cahors. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  universel  et  France  en  date  du  19  dé- 
cembre : 

M  Par  décret  du  19  décembre,  TEmpereur,  sur  la  proposition  d» 
Ministre  de  rinslruclion  publique  et  des  cultes,  a  nommé  évèque  de 
i^erjiignan,  rn  nmplacenuntde  Afigr  de  Saunhac- Belcaslel,  M.  l'abbé 
Gerbet,  vicaire-général  honoraire  de  Paris  et  d'Amiens.  » 

—  Voici  les  détails  fournis  par  la  Gazette  <ie  Lynn  sur  le  magni* 
tique  spectacle  que  vient  d'offrir,  comme  en  185^,  la  piété  lyon- 
naise : 

•<  l*es  divers  étages  du  clocher  de  Fourvières  étoieat  accusés  par 
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tkê  rangées  de  lanternes  que  Ton  a  voit  multipliées  à  Tétage  supérieur 
de  manière  à  le  couvrir  en  entier  et  à  dessiner  les  formes  capricieuses 
de  son  architecture.  I^e  socle  de  la  statue  étoit  devenu  une>couronne 
de  feux  ;  la  tour  de  TObservatoire  en  avoit  été  également  garnie  de  ta 
base  au  sommet.  A  droite  et  à  gauche  de  la  chapelle,  les  pieux  asiles 
qui  Pavoisinent  ctoient  retracés  dans  leurs  formes  ordinaires  par  des 
myriades  de  lampions,  La  colline  ellem^me  en  étott  constellée.  A 
micoteau,  sur  les  Lâlimeuts  du  Dèpôt-de- Mendicité,  planoit  une  croix 
map;niHque. 

»  L'Anti(|uaille,  les  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne,  la  providence 
C<iille,  les  diverses  maisons  religieuses  et  d'éducation,  établies  sur 
loule  retendue  de  la  montagne  sainte,  avoient  richement  éclairé  leurs 
innombrables  fenêtres  et  leurs  terrasses. 

n  Sur  les  quais  de  la  Saône,  Tanimation  étoit  extraordinaire,  Teffet 
de  Tillumination  ravissant. 

»  Du  haut  de  la  colline  de  Fourvières,  le  regard,  en  plongeant  sur 
les  plaines  de  la  Guiltotière  et  des  Brotleaux,  sur  les  quartiers  de 
Yaise,  de  Serin,  et  de  la  Croix  Rousse,  apercevoit  partout  comme  un 
reflet  de  rilluminalion  du  centre  de  la  ville,  et  de  lointaines  lu- 
mières qui  témoignoient  de  la  reconnoissance  de  ceux  qui  les  avoient 
disposées  en  l'honneur  de  la  Protectrice  de  Lyon.  Chaque  maison  il- 
luminée rendoit  hommage  à  la  religion  ;  chaque  flamme  qui  brûloit 
étoit  une  vive  expression  de  gratitude  pour  quelque  faveur  insigoe 
de  la  Providence.  On  voit  par  là  tout  ce  que  la  manifestation  d'hier 
avoit  de  beau  et  de  solennel  dans  sa  fantastique  ordonnance  qui  se 
{»erfoit  des  yeux  pour  parler  aux  cœurs.» 

La  démonstration  religieuse  du  8  décembre,  qui  a  eu  lieu  à  Lyon, 
^'est  étendue  dans  le  plus  grand  nombre  des  localités  du  départe- 
ment du  Rhône  :  Villefranche,  Beaujeuet  toutes  les  communes  rive- 
raines de  la  Saône  et  du  Rhône,  ont  célébré,  par  des  réjouissances 
publiques  et  des  illuminations,  la  fête  de  V Immaculée  conception, 

—  Wgr.  l'Evèque  de  Moulins  vient  de  publier  un  Mandement  pour 
Vétablissement  de  la  liturgie  romaine  dans  son  diocèse.  En  voici 
le  dispositif  : 

Après  en  avoir  délibéré  arec  nos  vénérables  frères  les  chanoines 
et  chapitre  de  notre  église  cathédrale,  nous  avons  ordonné  et  ordon- 
nons ce  qui  suit  : 

.  Art.  1*^'.  A  dater  des  premières  vêpres  de  No€l,  la  liturgie  rooMioe 
e€t  établie  et  obligatoire  dans  tout  le  diocèse.  En  conséquence,  on  ne 
se  servira  plus  désormais  que  des  Missel,  Bréviaire,  Rituel  et  Céré- 
monial selon  le  rite  romain  ;  et  pour  le  chant ,  des  Graduels  et  Anti- 
pbonaires  mis  en  ordre  pour  Tusage  des  diocèses  de  Reims  et  de 
Cambrai. 

Art.  â.  Les  ei^clésiastiques  qui  en  auront  obtenu  la  permission  du 
Saint-Siège,  pourront  continuera  réciter  le  Bréviaire  dont  ils  se  sont 
servis  jusqu'ici,  sans  que  celte  permission  s*étende  au  Missel  tout 
autre  que  le  Missel  romain  étant  interdit,  même  dans  les  chapelles 
particulières^  et  pour. les  étrangers. 

Art,  5.  Les  prêtres  qui  seront  autorisés  à  garder  l'ancien  Bré> 
flaire,  devront  toujoii|*s  célébrer  l'office  public  selon  le  rite  ro- 
main. 
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Arl,  4.  Le  Cérémonial  défenJant  absolument  aux  chanoinfsdc  rf- 
▼étir  leurs  insignes  ailleurs  qu'à  la  calh(fdrale ,  si  ce  n'est  en  action 
eapiiulaireou  en  présence  de  l'Evêque  ,  MU.  les  chanoines,  soit  ho- 
noraires, soil  titulaires,  fussent-ils  vicaires  généraux  ou  curés ,  de- 
vront se  conformer  à  celte  prescription.  Nous  n'avons  pas  besoin 
d'expliquer  que  la  présente  règle,  obligatoire  pour  tous,  ne  sauroit 
èlre  interprétée  défavorablement  pour  personne,  altendu  qu'elle  est 
upiijuement  fondée  sur  les  prescriptions  les  plus  inconteslaldes  du 
Cérémonial,  et  parliculièrement  pour  le  chapiire  de  Moulins,  sur  des 
actes  spéciaux  de  l'aulorilédu  Saint  Siège  apobltilique. 

Art.  {>.  MM.  les  curés  avertiront  les  fidèles  qu'ils  ne  doivent  offrir 
à  l'église  pour  les  cérémonies  funèbres,  ou  faire  brûler  devant  les 
images  des  saints,  que  «les  cierges  de  cire  ptne.  Ce  seront  aussi  uni- 
quement des  cierges  de  cire  pure  qui  devront  être  présentés  aux  bap- 
lèraes,  relevailles,  mariages,  et  à  la  bénédiction  du  jour  de  la  Chan- 
deleur. 

Art.  6.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  réglé  autrement,  les  prières  du 
prune  pourront  être  continuées  dans  chaque  église,  selon  la  formule 
usitée  jus(|u'ici. 

—  S.  Em.  le  cardinal  Mathieu,  Archevêque  de  Besançon,  a  défen- 
du aux  prèlres  de  son  diocèse  de  prendre  aucune  part  aux  expé- 
riences des  InOtes  parlantes  et  /ournantns,  Mgr  l'Archevêque  de 
Taris  a  iléclaré  à  son  clergé,  réuni  â  St-Uoch,  pour  l'examen  du  cas 
de  consvJenc.(\  qu'il  adoptoit,  pour  son  diocèse,  les  prescriptions  de 
la  lettre  tie  Mgr  l'évèque  tie  Viviers  sur  le  danger  des  expériences  des 
tables  parlantes. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Bihliothôque  des  Qcrivm'ns  de  la  Compagnie  de  Jdsus  ou  nn- 
lices  ùibh'ogra plaques  ^  !»>  de  tous  les  ouvrages  publiés  par  les 
mend>res  de  la  Compagnie  de  Jésus,  2"  des  apologies,  des  contro- 
verses religieuses,  des  critiques  littéraires  et  scientifiques  suscitées  à 
leur  stjjet.  Par  Augustin  et  Aloïsde  Backer,  de  la  même  Compagnie. 
l'«  série.  Vol.  grautl  in  8''  prix  8  fr.  Le  second  vol.  est  sous  presse. 
Liège  I8'jd,  chez  Granimont-Donders. 

Ce  grand  travail  paroit  consciencieux  et  impartial  ;  la  citation 
exacte,  la  description  entière  des  litres  d'un  très-grand  nombre,  ou 
de  la  plupart  des  ouvrages,  le  prouvent  suffisamment.  Les  auteurs 
sont  sobres  d'éloges  ;  Us  citent  le  bon  et  le  mauvais;  ils  u'omellent 
rien  par  système;  ils  donnent  autant  que  possible,  lesoiwrages  pu- 
bliés pour  et  contre  la  Compagnie.  Un  avantage  particulier  qu'on  y 
trouve  c'est  la  citation  d'une  foule  d'ouvrages  écrits  en  langues  étran- 
gères à  l'Europe,  imprimés  en  Asie  et  en  Améri<[ue,  la  description 
des  grammaires  et  des  dictionnaires  composés  par  les  religieux  de  la 
Com|>agnie  pour  les  |)euplades  de  I* Asie  el  de  l'Amérique.  —  11  nous 
semble  que  ces  notices  seront  indispensables  pour  toutes  les  grandes 
bibliothèques.  Un  des  volumes  suivants  renfermera,  nous  assure  t- on, 
un  ouvrage  t^ut  spécial  sur  les  Acta  ss.y  savoir  :  la  description  dé- 
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taillée  tic  tout  l'ouvrage  et  le«  tables  alphabéllqucs,  de  plus  la  lable 
générale  dt  s  Mémoires  de  Trévoux. 

—  La  Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  « 
ordonnances  de  la  Belgique,  fient  de  nous  offrir  la  Usie  chronolo- 
gique des  édits  et  ordonnances  des  Pays-Bas  autnchtens.Jt  1751 
k  1794.  Première  partie,  1751  à  1780.  Vol,  in-8»  de  458  p.  Bruxelles 
1853,  chez  Devroye,  impriuieur  du  Roi.  La  Commission  a  cru  deToir 
diviser  celle  publication  en  deux  parties,  à  cause  du  grand  nombre 
de  ces  ordonnances  :  la  première  s'arrètant  à  la  fin  de  1780;  la  se- 
conde embrassant  les  années  1781-1794.  «  Celte  division,  dit-elle, 
sembloit  d'ailleurs  imîisprusable  par  la  nature  même  des  choses.  En  ef- 
fet, la  légîslalion  des  deux  époques  est  essenliellement  différente.  Les 
ordonnances  de  1751  à  1780  participent  du  calme,  de  la  tranquillité,  de 
la  stabilité  dans  les  instilntions,  qui  caractérisent  le  règne  de  Marie- 
Thérèse  :  celles  de  1T8I  à  1794  se  re8sentenl,au  contraire,  des  chan- 
gements administratifs  et  politiques,  des  agitations,  des  troubles  de 
la  guerre  dont  la  Belgique  fut  le  théâtre  sous  les  règnes  de  Joseph  II, 
de  Léopold  H  et  de  François  11.  «  Le  volume  se  termine  par  un  mdex 
fort  utile  d  une  quarantaine  de  pages.  , 

—  Magnificences  de  C Eucharistie  ou  PEucharistie  considérée 
dans  tout  son  ensemble,  au  point  de  vue  théologique,  philoso- 
phique, social  et  moral;  par  M.  Tabbé  P.- A.  Turquais.  Avoc  cette 
épigraphe:  Ego  sum  vita.  Je  suis  la  vie,  Joan  XIV,  6.  Bruxellf» 
1854  chez  Goemaere.  Vol  in-12  de  552  p.  Prix  1  fr.  ^0.  L'ouvrage 
porte  l'approbation  de  Mgr.  TEvèque  d'Angers  et  V  imprima  lu  r  àt 
TArchevêchéde  Malines.  L'auteur  distribue  sa  matière  en  cinq  par- 
ties qu'il  appelle  études.  Dans  la  première,  il  traite  de  la  présence 
réelle;  dans  la  deuxième,  il  considère  rEucharistie  comme  sacrifice; 
la  troisième  est  spécialement  consacrée  à  la  communion;  dans  la 
quatrième,  il  s'occupe  des  dispositions  à  la  communion  ;  dans  la  cin- 
quième et  dernière,  il  expose  les  devoirs  envers  Jésus-Christ  dans 
TEucharistie.  «  Bien  des  écrits  sur  rEucharistie,  dit  M,  Turquais, 
ont  paru,  dont  l'inconiestable  mérite  m'auroil  fait  tomber  la  plume 
des  mains,  si  je  n'avols  eu  que  la  folle  prétentioi  de  lutter  contre 
leurs  auteurs.  Mais  aucun,  que  je  sache,  ne  Ta  montrée  dans  tout  son 
jour,  de  manière  à  satisfaire  en  même  temps  l'esprit  et  le  cœur  par 
une  exposition  complète  et  pieuse  à  la  fois  du  divin  mystère.  Tous 
he  l'envisagent  que  sous  des  rapports  partiels.  Voilà  ce  qui  m'engage 
à  la  présenter  dans  tout  son  ensemble,  au  double  aspect  du  dogme 
et  de  la  piété,  vrai  moyen  de  s'en  faire  une  pbine  notion  et  d'exciter 
l'amour  qu'il  demande,  et  je  me  suis  efforcé  d'y  rattacher  les  aper- 
çus [ihilosophiques  qu'offre  cet  admirable  sujet,  où  toutes  les  vérités 
se  rencontrent  dans  une.  » 

—  Le  protestantisme  comparé  avec  le  catholicisme  dans  se» 
f" apports  avec  fa  civilisation  européenne  ;  par  Jacques  Balmès.  5* 
édition,  revue  et  corrigée  avec  soin  ,  et  augmentée  d'une, introduc- 
tion, par  A.  de  HIanche-RafRn.  Bruxelles  185i  chez  Goemaere;  2 
vol.  in-8".  Prix  5  frs.  Cet  ouvrage  est  déjà  trop  connu,  pour  qu  II  ait 
besoin  d'èlre  analysé  et  recommandé.  Siul,il  su ffiroit  pour  faire 
vivre  le  nom  de  l'auteur.  Cependant,  nous  somuieSL  obligés  de  main- 
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tenir  nos  observation*  critiques  sur  les  c{iapi(res  iTu  seeond  foluiar, 
•ù  Balmès  établit  le  droit  de  résistance  active  au  pouvoir. 

-^ffederduHsf^he  Spraekkunst,  voor  middelbare  scholen  en  collé- 
gien^ door  J.  David,  Pr.  Leuven  by  \  anlinthout,  1853^  vol.  in-lâde 
864  p.  C'est  le  développement  et  le  complément  de  la  grammaire 
iamande  élémentaire,  que  M.  le  professeur  David  a  publiée  en  18!S9 
sous  le  titre  :  Eerste  boginsefen  der  nederduitsche  Spraekkttnatj 
grammaire  qni  a  eu  quatre  autres  éditions  depuis  cette  époque.  Le 
même  succès  attend  sans  doute  celle  qu'il  nous  offre  aujourd'hui. 

-  OEuvres  de  BenoU  Quinet.  Dantan  chez  les  contemporains 
illustres,  â*  édition.  Mons  1854  chez  Masquiller  et  Lanier.  Tome  II, 
contenant  216  p.  in-1â.  Belle  édition.  L'auteur  annonce,  pour  pa- 
roUre  successivement,  trois  autres  volumes,  dont  le  dernier  doit 
contenir  un  poème  en  trois  chants,  intitulé  :  La  dm'ne  Incarnation. 
*~  Causeries  sur  fa  sanléy  à  l'osage  des  pensionnais  de  demoi- 
selles, par  le  docteur  Van  Biervliet,  professeur  ordinaire  de  physiolo-^ 
gie  et  de  pathologie  générale  à  TUniversité  catholique  de  Loti  vain. 
Tournai  18d3,  chez  Caslerman.  Vol.  in-12  de  324  p.  Ces  entretiens 
hygiéniques,  au  nombre  de  quinze,  nous  ont  paru  aussi  simples 
qu'instructifs  et  tout-à-fait  à  la  portée  des  jeunes  personnes. 

—  M.  le  docteur  Lombard,  professeur  à  Tuniversité  de  Liège,  et 
M.  le  docteur  Boens,  médecin  de  l'hospice  île  Bavière  de  la  même  ville, 
publieront  à  partir  du  115  janvier  1851,  un  recueil  intitulé  :  Gazette 
médicale  de  Liège ^  lequel  parotira  tous  le»  quinze  jours  par  livrai- 
sons de  24  p.  in-8'.  Le  prix  de  fabonnement  est  de  10  fr.  par  an 
franco  pour  la  Belgique.  On  s'abonne  chez  Sacré,  Pont  St-^icolas  à 
\Àé^e,  Ce  journ;^!  publiera  les  leçons  et  les  observations  cliniques  qui 
lui  seroient  adressées  par  des  professeurs  ou  par  des  praticiens,  et 
notamment  celles  de  M.  Lombard.  Il  rendra  compte  des  séances 
mensuelles  de  l'Académie  royale  de  médecine.  Il  analysera  les  ou- 
vrages nouveaux,  etc.  M.  le  docteur  Boens  publie  aussi  depuis  Tan- 
tiée  dernière  un  /llmanac/i  /tygiénique.  petit  voL  in- 18  d'une  cen- 
taine de  pages,  chez  J.  Desoer  à  Liège. 

-—Dans  la  Compagnie  de  Jésus,  l'usage  est  qu'à  la  mort  de  chaque  Gé- 
néral, un  réc  t  simple  et  fidèle  de  ses  vertus  soit  oiferl  à  la  pieté  i\vh 
religieux.  Ce  devoir  a  été  rempli  à  l'égard  du  T.  R.  V.  (loolhaan,  le 
28  juin  dernier,  dans  la  Maison  Professe  de  Home,  devant  les  PP.  réunis 
pour  la  Congrégation  générale.  Le  discours  funèbre  pronoms  dans  cetto 
circonstance,  a  été  traduit  librement  de  Titalieu  en  français  et  vient 
deparottreà  Paris  chez  Poussielgue-Rusand,  in-8<'de  51  p.,  sous  ce 
titre  :  J /locution  sur  ta  vie  et  tes  vertus  du  T,  H,  P,  Ruotfvtan^ 
générât  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Tableau  succint,  mais  fidèle  et 
touchant  des  travaux  de  ce  saint  religieux. 

Voici  quelques  passages  de  la  fin  du  discours,  passages  où  l'ora- 
teur raconte  les  derniers  moments  du  T.  R.  P.  Roolhaan  : 

<i  11  revint  enfin  dans  cette  maison  environ  deux  ans  après  l'avoir 
quittée.  Nous  le  vîmes  reparoltre  avec  la  joie  des  orphelins  retrou- 
vant un  père  qu'ils  croyoient  perdu...  Et  quel  père  !...  Mais,  hélas  !  il 
n'étoit  plus  le  même  :  son  visage  étoit  altéré,  son  corps  un  peu 
courbé,  ses  forces  abattues,  sa  respiration  [icniblc.  Des  les  premiers 
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temps  qui  suivit  eni  son  r^'tour,  il  parut  aroir  le  prcssenHmcnt  àt  sa 
Hn  prochaine...  i)é'yd  souffrant  tlcpuis  trois  années,  il  éprouva  dans 
lu  nuit  du  7  févritr  uno  crise  imprévue  et  violenlç  :  nous  crûmes  le 
pciJre  avant  «ravoir  su  qu'il  éioit  malade.  Echappé,  grâce  à  l>ie«; 
4ies  bras  de  la  mort,  il  nous  fut  conservé  encore  trois  mois;  maistn 
quel  étatr  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  mort  prolongée.  Le  corps.» moi- 
tié paralysé,  tantôt  comme  crucifié  sur  son  lit,  tantôt  immobile  sur 
un  fauteuil,  il  ressentoit  nuit  et  jour  les  plus  cruelles  douleurs;  et 
toujours  la  résignation  dominoit  la  souffrance  :  «  Oh!  combien  je 
souffre,  disoit-il,  ce  sont  vraiment  les  douleurs  de  la  mort  qui  mVn- 
vjronnent  ;  je  sens  comme  un  feu  dans  mes  os!  »  H  sut  que  Ton  fai- 
soit  des  prières  pour  lui  et  que  la  Province  romaine  a  voit  offert  un 
vœu  pour  obtenir  sa  guérison  :  «  31es  Pères  prient  Dieu  pour  me 
conserver  la  vie,  disoit-il,  et  ils  ne  voient  pas  que  c'est  prolonger 
mes  souffrances  :  mais  ceci  encore  est  bien.  Merci,  oh!  merci!  »  Ces 
tortures  du  corps  préparoient  son  âme  à  rélernelle  félicité.  Souvent, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  il  s'écrioit  :  «  Oui,  Dieu  m'a  fait  com- 
prendre qu'il  m'a  pardonné  mes  péchés.  »  Qu'il  faisoit  beau  Ten- 
tendre,  au  milieu  de  ses  gémissementset  de  ses  soupirs,  parler  du 
mystère  de  la  souffrance,  des  douleurs  de  Jésus-Christ  c|ui  s'accom- 
plissent en  nous,  puis  de  Jésus-Christ  souffrant  avec  son  ilisciple.  de 
son  amour,  de  sa  miséricorde,  de  ses  promesses,  de  sa  gloire!  In 
pensées  les  plus  sublimes,  les  images  les  plus  douces  répandues  dans 
les  Psaumes  de  David,  les  plus  admirables  sentences  du  livre  des 
Exercices  couloienl  de  ses  lèvres  comme  le  miel.  Oh  !  qui  de  no  s 
l'entendit  parler  dans  ces  moments  sans  en  être  ravi?  Qui  recueillit 
les  explications  nouvelles  qu'il  donnoit  de  certains  passages  de Tj^cri- 
lure  sans  IfS  garder  depuis  comme  un  trésor?  Le  spectacle  de  celle 
piété  touchante  poiloit  à  la  perfection.  Nous  sortions  d*auprès  de  lui 
attendris  jusqu'aux  larmes,  surtout  lorsque  serrant  avec  force  la 
main  de  ceux  qui  baisoient  la  sienne  il  les  remcrcioit  avec  effusion, 
s'étonnant  qu'on  pût  penser  à  lui.  Et  non  seulement  les  religieux  de 
la  Compagnie  ,^mais  aussi  les  personnes  du  dehors,  lalfques  et  ecclé- 
siastiques, le  quittoient  avec  cette  impression  et  racontoient  de  liii 
des  choses  merveilleuses.  Son  âme  vivoit  moins  sur  la  teiTeque 
dans  le  ciel  où  l'empôrloit  l'ardeur  extrême  de  ses  désirs.  Peu  de 
jours  avant  sa  maladie ,  prenant  congé  d'une  personne  très-fami- 
lière avec  lui,  il  lui  répéta  jusqu'à  trois  fois  et  fort  distinctement, 
que  le  mois  de  mai  étoit  proche  ;  qu'elle  se  tint  bien  pour  avertie, 
parce  que  c'éloit  un  grand  mois  ;  et  il  insistoit  sur  ces  paroles  avec 
tant  de  chaleur,  qu'eu  y  i*éflécliissant ,  celle  personne  craignit  i>o«r 
elle-même.  Dans  le  cours  de  sa  maladie,  de  temps  en  temps,  il  revint 
à  parler  du  mois  de  mai  ;  il  rappeloit  â  son  infirmier  qu'au  mois  de 
mai  tout  seroit  fini;  au  Père  Vicaire,  il  disoit,  pour  le  consoler ,  que 
le  mois  de  Marie  viendroil  bientôt,  et  qu'il  falloit  s'en  réjouir,  car 
c'étoil  le  plus  beau  de  tous  les  mois,  etc.  » 
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fer  février  t8S4. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

BU  MOIS  DE  DécEMBRE  1855. 


2.  Combat  entre  les  Russes  et 
les  Turcs  à  Basch  •  Kadyk  -  Lar 
près  (VAlexandropol  en  Asie.  La 
perte  est  considérable  des  deux 
côtés.  Les  derniers  sont  obligés 
de  fuir  et  perdent  24  canons; 
défaite  qu'on  impute  surtout  à 
rindiscipline  des  troupes  irrégu- 
lières. 

3.  Message  du  président  des 
Etats-Unis,  M.  Franklin  Pierce, 
au  Congrès.  Cette  pièce  est  d'une 
nature  pacifique.  Le  premier 
magistrat  <le  la  grande  répu- 
blique déclare  u  qu'il  a  constam- 
ment désiré  entretenir  des  rela- 
tions amicales  avec  les  gouver- 
nements sur  le  continent,  et  les 
aider  à  vivre  en  bonne  intelli- 
gence entr'eux.  >» 

13.  Les  ambassadeurs  des  quatre 
grandes  puissances  remettent  au 
gouvernement  turc  une  note 
collective ,  pour  la  reprise  des 
négociations  avec  la  Russie ,  né- 
gociations qui  seroicnt  basées  : 
1<>  sur  l'évacuation  la  plus 
prompte  possible  des  principau- 
tés danubiennes  par  les  armées 
russes  ;  2°  sur  le  renouvellement 
des  anciens  traités  ;  3»  sur  la 
communication  des  firmans  re- 
latifs aux  privilèges    spirituels 


octroyés  par  la  Sublime-Porte  à 
tous  ses  sujets  non  musulmans, 
communication  qui,  faite  aux 
puissances ,  seroit  accompagnée 
d'assurances  convenables  don- 
nées à  chacune  d'elles. 

Lors  Palmerston  se  retire 
du  ministère  anglais.  Cette  re- 
traite est  attribuée  à  une  mésin- 
telligence dans  le  cabinet  sur  les 
affaires  d'Orient. 
18.  Le  gouvernement  du  Sultan 
accepte  la  note  des  quatre 
grandes  puissances  ,  et  dit  qu'il 
nommera  un  plénipotentiaire 
pour  traiter  de  la  paix.  11  déclare 
cependant  qu'il  ne  veut  pas  re- 
nouveler les  traités  qui  existoient 
avant  la  guerre. 

19.  Réunion  des  Cortès  por- 
tugaises pour  recevoir  le  ser- 
ment du  roirégent,  pendant  la 
minorité  du  roi  son  fils  don  Pe- 
dro y.  Le  prince  prononce  un 
discours  ,  auquel  répond  briève- 
ment le  Cardinal  président  de  la 
Chambre  des  Pairs. 

21.  Mouvements  tumultueux  à 
Constantinople ,  excités  par  les 
softas^  étudiants  des  mosquées  , 
mécontents  des  intentions  paci- 
fiques que  montre  le  gouverne- 
ment. On  en  arrête  plusieurs 
46 
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centaines  et  les  plus  coupables 
sont  transportés  dans  File  de 
Candie. 

30.  Circulaire  du  ministre  des 
affaires  étrangères  en  France  aux 
diiférenteë  légations  de  Vempe- 
reur.  Dans  ce  document  officiel, 
publié  par  le  Moniteur ,  M. 
Droutn  de  Lluys  s*attache  à  faire 
ressortir  les  torts  de  la  Russie 
dans  les  négociations  qui  ont  eu 
lieu  jusqu'à  ce  jour.  Puis,  après 
avoir  expliqué  et  justifié  les  len- 
teurs que  les  gouvernements  de 
France  cl  d'Angleterre  ont  mises 
dans  leur  action  depuis  le  départ 
des  flottes  combinées^  le  ministre 


français  annonce  qu'il  a  été  déci- 
dé que  les  escadres  entreroient 
dans  la  mer  Noire,  pour  garantir 
le  territoire  et  le  pavillon  oUo- 
man  contre  de  nouvelles  at- 
taques. 

SUPPLEMENT. 

14  novembre.  Combat  d'Akal- 
Tsiche  en  Asie  entre  les  Russes 
et  les  Turcs.  Ceux-ci  qui  étoient 
maîtres  de  la  place  et  assiégeoient 
la  forteresse,  sont  attaqués  et 
forcés  dans  leurs  retranchements 
par  le  général  Andronikoff,  avec 
perte  d'un  millier  d'hommes  et 
de  là  canons. 


ALLOCUTION  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

BANS  LE    CONSISTOIRE    SECRET    DU  19   DÉCEMBRE  1853. 


Venerabiles  Fralres , 

In  Apostolicae  Sedis  fastigio 
tanquam  in  arce  et  propugna- 
culo  catholica;  fidei  constituti 
I^raedecessores  Nostri  Romani 
Pontifîces,  pro  tradila  sibi  di- 
yinitus  Ëcclesîœ  univers»  gu- 
bernandœ  poleslate,  ad  Orien- 
tait m  quoqueEcclesiam  paterna 
studia  converterunt,  ac  nibil 
uhquam  desiderari  a  se  passi 
sunt,  quod  ad  illam  vel  juvan- 
dam  perlinere  posse  videretur. 
Quantum  porro  industrie  ac 
solertiae,  quantum  laboris  im- 
penderint,  ut  qui  ex  Orientali- 
hus  populis  a  Romana  Ëcclesia 
funesto  schismate  dissiderent, 
ad  eam  boni  volentesque  sese 
adjungerent,  et  cum  supremo 
in  terris  pastore  Romano  Pon- 
tifice  tamquam  membra  cum 
capile  consociarentur,  non  est 
cur  fusius  explicemus,  Venera- 


Vénérables  Frères. 

Placés  au  faite  du  Siège  aposto- 
lique comme  dans  la  citadelle  et 
sur  le  rempart  de  la  foi  catholique, 
les  Pontifes  romains  Nos  prédé- 
cesseurs, exerçant  le  pouvoir  qui 
leur  est  donné  d'En-Haut  de  gou- 
verner l'Eglise  universelle,  ont 
tourné  leur  sollicitude  vers  TE- 
glise  d'Orient,  et  ils  n'ont  jamais 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  protéger  et  la  soute- 
nir. Combien  ils  ont  mis  de  soins 
habiles  et  prudents,  combien  ils 
ont  travaillé  pour  amener  à  se 
réunir  volontairement  et  de  bonne 
foi  à  l'Eglise  romaine  ceux  des 
peuples  orientaux  qu'un  malheu- 
reux schisme  en  avoit  séparés,  et 
pour  les  déterminer  à  se  rattacher 
au  Pontife  romain,  pasteur  su- 
prême de  la  terre,  comme  des 
membres  au  chef  du  corps  auquel 
ils    appartiennent,  c'est  ce  que 
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biles  Fratres;  explorata  naxnque 
Vobis  res    est,    innumerisque 
testala  historiae  documentis.  At- 
que  illustria  haec  palernae  sol- 
licitudinîs  exempla  Nos  œmu- 
lali,  jam  inde  ab  anno  Pontifî- 
calusNostri  secundo  ad  Orien* 
talesomnes  Âposlolicasdedimus 
Lilteras,  quibus  studiose  ilios, 
ac  peramanter  horlali  sumus, 
ut  ad  Sanclai  hujus  Sedis  com- 
munionem  reverterenlur,  eique 
adhaerere       firmiter     vellent  ; 
ejusque  conjunctionis  necessi* 
talem     multis,    gravissimisque 
evicimus  argumentis,  qiiae  luce 
verilatis   niteût,  quidquid  pro- 
ferre  contra  aiisi  fiierinl  scripto 
quodam  suo  scbismalici  plures 
Episcopi,  invtteratum  illud  con- 
tra Apostolicam  Sedem  acerbi- 
lalis  virus    elfundtntes.  Quod 
quidem  scriptum  ad  redarguen- 
dos  schismaticorum  errores,  ac 
perlinaciam    curabiiBUS    refu- 
tandam  ;    inlerea    tamen   pro 
illorum    omnium    salute    coe- 
lestem  Patrem  luminum  orare 
alque  obsecrare  non  desistemus, 
nihjl    scilicet    rémittentes    de 
chiistiana    charitale,  quae  pa- 
tiens  et  benigna  est,  cujus  qui- 
dem    charitatis  spiritu  perinde 
ac  Nos  excitati  Praedecessores 
Noslri  sacros  ritus,  quos  Orien- 
talis  adhiberet  Ëcclesia,  quos- 
que  orthodoxe  fidei  minime  ad- 
versari  com périssent  non  modo 
non    improbandos,    sed    vero 
etiam  observandos  ac  retinen- 
dos,    censuerunt,    (itpole   ipsa 
anliqnilatis  origine  commendan- 
dos,  et   a  sanclis  Patribus  non 
mediocri  ex  parte  profeclos  : 
quia  inamo  orientales  ritus  de- 
serere,    nisi    impetrata   Summi 
Pontificis  venia,  providentissi- 
mis  latinis  Constitutionibus  edi- 
xerunt    fas  esse  nemini.  Nove- 
lant     siquidem    iaimaculatam 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  votis 
exposer  ici,  Vénérables  Frères  : 
tout  cela  vous  est  parfaitement 
connu,  et  l'histoire  Tatleste  par 
d'innombrables  témoignages. 

Voulant  suivre,  de  notre  côté, 
ces  beaux  exemples  de  paternelle 
sollicitude,  dès  la  seiîonde  année 
de  Notre  pontificat.  Nous  avons 
adressé  à  tous  les  Orientaux  des 
lettres  dans  lesquelles  Nous  les  ex- 
hortions avec  zèle  et  avec  amour  à 
rentrer  en  communion  avec  le 
Saint-Siège  et  à  s'y  rattacher  fer- 
mement. Nous  avons  établi  la  né- 
cessité de  cette  réunion  par  de 
nombreuses  et  fortes  preuves  dont 
la  vérité  est  éclatante,  malgré  tout 
ce  qu'ont  osé  publier  en  sens  con- 
traire plusieurs  évèques  scbisma- 
tiques  dans  un  écrit  où  ils  ont 
répandu  le  flel  invétéré  de  leur  ani- 
mosité  contre  le  Siège  apostolique. 
Nous  ferons  du  reste  réfuter  cet 
écrit  pour  convaincre  les  schisma- 
tiques  de  leurs  erreurs  et  mettre 
fin  à  leur  obstination;  mais  ne 
cessons  pas  <lès  ee  moment  de 
prier  et  de  conjirrer  pour  leur  sa- 
lut à  tous  le  Père  céleste  des  lu- 
mières, sans  jamais  oublier  la  ch.i- 
rite  chrétienne,  qui  eU  douce  et 
patiente.  Guidés  comme  nous  par 
cet  esprit  de  charité,  Nos  prédé- 
cesseurs déclarèrent  non  seule- 
ment qu'on  ne  devoit  pas  improu- 
ver ceux  des  rites  sacrés  en  usage 
dans  l'Eglise  d'Orient,  où  ils  n'a- 
voient  rien  trouvé  de  contraire  à 
la  foi  orthodoxe,  mais  encore 
qu'on  devoit  le$  garder  et  les  rete- 
nir comme  dignes  de  vénération 
par  l'antiquité  de  leur  origine,  et 
comme  venant  en  très-grande  par- 
tie des  saints  Pères.  11  fut  même 
défendu,  par  des  constitutions  ex- 
presses, à  ceux  qui  les  suivent,  de 
les  abandonner,  sans  en  avoir  ob- 
tenu la  permission  du  Pontife  su- 
prême. Nos  prédécesseurs  savoient 
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Chrisli  sponsain  mira  quadam 
varietalc  distingui,  qu»  non  offi- 
ciât tmitati.  Ëcclestam  scilicet 
nulUs  regionum  terminis  défi- 
nitam  omnes  complecti  popu- 
los, nationes,  gentes,  qiiae  fi- 
clei  unitate,  et  coasensione  coa- 
lescant,  diversae  licel  moribus, 
linguis  ac  ritibus,  quos  (amen 
omnium  mater  et  magistra  Ro- 
mana  probarit  ecclesia.  Hoc  ip- 
sum  praeclare  noscens  gloriosae 
memoriae  Gregoriiis  XVI,  Pr»- 
decessor  noster  ad  gentem  Vala- 
corum  graeci  rjlus  catholici,  4{ui 
in  Transyl?aniaconsistunt.  pas- 
toralem  vigilantiam  ,  et  curas 
intendens,  ut  eosdem  erigcret 
ac  solaretur,  et  in  catholica  fide 
confirmaret  peculiarem  ipsis  Ec- 
clesiasticam  graeci  rilus  Hierar- 
chiam  instiluere  molitus  est  ; 
verumquod  temporum,  atiisque 
rerum  dîfficultatibus  prohibitus 
Decessor  idem  Noster  ad  opta- 
tum  perducere  exitum  nequi- 
vit,  id  Nos,  Venerabiles  Fra- 
tres,  non  sine  praecipuo  animi 
solatio  magna  ex  parte  perfeci- 
mus.  Ac  primum  quidem  gra- 
tias  persotvimus,  ut  par  est, 
misericordiarum  Patri^  cujus 
cœlesti  auxilio  opus  exequi  da- 
tum  est,  quod  in  Catholicae  Re- 
ligionis  incrementum,  et  spiri- 
tuaiem  illius  gentis  utiiitalem, 
eamque  maximam  cessurum 
speramus.  Débitas  deinde  tri- 
bulmus  laudes  Carissimo  in 
Christo  Filio  Nostro  Francisco- 
Josepho  Austriae  Imperatori, 
Hungariae,  et  Bohemiae  Régi 
Apostolico,  qui  Nobis  non  modo 
suas  ad  id  preces  exhibuit,  sed 
etiam  studium,  soIHcitudinem, 
operam,  omnia  denique  contu- 
llt  quaea  religiosissimo  Principe 
fideique  provehendae  studiosrs- 
simo  potuissent  expectari.  Nec 
Tero  prœtereundus  sine  laudis 


que  l'Epouse  immaculée  du  Christ 
présente  dans  ses  caractères  exlé- 
rérieurs  une  admirable  variété  qui 
n'altère  pas  en  elleTunité;  que  TE- 
glise,  s'étendant  au-delà  des  limites 
des  Etats,  embrasse  tous  les  peu- 
ples et  toutes  les  nations,  qu'elle 
les  réunit  dans  la  profession  et 
l'accord  d'une  même  foi,  malgré 
la  diversité  des  mœurs,  du  langage 
et  des  rites,  pourvu  que  ces  diffé- 
rences soient  approuvées  par  TE- 
QVtse  de  Rome,  mère  et  maîtresse 
de  toutes  tes  autres.  C'est  là  ce  que 
voyoit  très-bien  notre  prédéces- 
seur Grégoire  XVI,  de  glorieuse 
mémoire,  lorsque  portant  sa  vigi- 
lance pastorale  et  ses  sorns  vers 
les  populations  valaques  du  rite 
grec  catholique  qui  habitent  la 
Transylvanie,  voulant  les  relever, 
les  encourager  et  les  confirmer  dans 
la  foi  catholique,  il  entreprit  de 
leur  donner  une  hiérarchie  ecclé- 
siastique particulière  du  rite  grec. 
Cette  entreprise,  que  notre  prédé- 
cesseur ne  put  conduire  au  terme 
désirable  à  cause  de  la  difficulté 
des  temps  et  de  diverses  circons- 
tances, Nous  avons  eu,  Vénérables 
Frères,  la  consolation  de  raccom- 
plir  en  grande  partie.  Nous  nous 
empressons,  comme  il  est  juste, 
d'en  rendre  grâces  au  Père  des 
miséricordes,  dont  le  secours  cé- 
leste nous  a  donné  de  poursuivre 
avec  succès  une  œu^re  qui.  Nous 
l'espérons,  étendra  les  progrès  de 
la  religion  catholique  et  apportera 
de  très-grands  avantages  spirituels 
à  cette  nation.  Nous  devons  ensuite 
payer  un  juste  tribut  d'éloges  à 
Notre  très-cher  fils  en  Jésus-Christ 
François-Joseph,  empereur  d*Au 
triche,  roi  apostolique  de  Hongrie 
et  de  Bohème,  qui  ne  s'est  point 
contenté  de  nous  ^ire  conooltre 
ses  pieux  désirs  à  cet  égard,  mars 
qui  a  mis  dans  cette  affaire  ses 
soins,    sa  sollicitude,  son  zélé  et 
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praeconio  Slrîgoniensis  An  listes 
qui  ad  pron30v(!ndam  hanc  rem 
lam  saiularem,  tamque  uoitati 
calholicae  retineodae  accommo- 
datam  pro  Tiribiis  iocubuit. 
Quamobrem  posteaquam  sen- 
tenliam  accepimus  quorundam 
ex  ordine  Vestro  Venerabiliuni 
Fratrum  Nostroriim,  quibus 
tanii  moroenti  negotium  accu- 
raie  exammandum  demandavi- 
mus,  ex  eorum  consilio  duas 
Ëpiscopales  Sedes  graci  rilus 
calholici  ereximus,  Lugosien- 
sem  scilicet  in  fianatu  Teoie- 
siensi,  et  Armenopolitanam  ia 
Transylvauia,  easque  sufipraga- 
neas  essejussimus  Fogarisien- 
sis  Ecclesia;,  quam  Episcopali 
Cathedra  jampridem  auctam  no- 
vissime  vero  Albœ  J  uliensiseliam 
lilulo  par  Nos  decoralam,  ad 
melropolilanae  Sedis  decus,  et 
aucloritatem  eveximus.  llli  in- 
super praeter  duas  modo  erec- 
tas  Ëpiscopales  Sedes  Magno- 
Varadiensem  etiam  grapci  ritus 
Ecciesiam  ab  Irchiepiscopo 
Slrigoniensi  subtractam  decre- 
vimus  suffragari.  Jam  vero  bac 
nova  constituta  Fogariensi  et 
Alba  Juliensi  Ecclesiastica  Pro- 
vincia  non  dubitamus,  Venera- 
biles  Fratres,  quin  Valacorum 
per  Transylvaniam  diffusa  natio 
calholicae  fidei  addicla  novo 
Apostolicae  Sedis  affecta  beneli- 
cio  arctiori  quodam  vinculo  co- 
pulanda  cum  ipsa  sit,  nec  non 
pars  illa  dominici  gregis,  aucto 
pastorum  numéro,  iisque  pro 
suomunerevigilanlibus,  et  vero 
accedentibus  etiam  curis  Nos- 
tris  quas  illi  numquam  desiste- 
mus  impendere,  securior  longe 
âc  tutior  existât  a  schismatico- 
rum  insidiis  et  fraudibus,  qui 
nuliam  praelerire  occasionem 
sinunt  aveilendi  iideles  a  sanctas 
bujus  Sedis  communione,  eos- 


tout  ce  que  I*on  peut  attendre  du 
prince  le  plus  religieux,  animé  du 
plus  vif  dériir  (retendre  le  domaine 
delà  foi.  Nous  devons  dire  aussi 
combien  Nous  avons  à  Nous  louer 
de  TArchevèque  de  Gran,  qui  s'est 
employé  de  tout  son  pouvoir  au 
succès  d'une  œuvre  si  salutaire,  si 
propre  à  conserver  l'unité  catho- 
lique. C'est  ainsi  qu'après  avoir  en* 
tendu  Ta  vis  de  ceux  d'entre  tous, 
Nos  vénérables  Frères,  auxquels 
Nous  avions  confié  l'examen  atten* 
tif  de  cette  affaire  si  importante, 
Nous  avons,  d'après  leur  conseil, 
érigé  df  ux  sièges  épiscopaux  du 
rit  grec,  celui  de  Lugos,  dans  le 
Banat  de  Temesch,  et  celui  d'Ar- 
menienstadt,  en  Transylvanie,  et 
Nous  avons  fait  ces  deux  sièges 
sufPragants  de  l'Eglise  de  Fogaritz, 
quiavoit  été  érigée  depuis  long- 
temps en  siège  épiscopal,  mais  que 
Nous  avons,  en  dernier  lieu,  élevée 
à  la  dignité  et  au  privilège  de  siège 
métropolitain,  en  lui  décernant  le 
titre  d'Albe  royale.  En  outre  de 
ces  deux  évèchés  de  création  nou- 
velle. Nous  lui  avons  donné  pour 
suffragant  le  siège  épiscopal  de 
Grosswardein,  qui  est  aussi  du 
rit  grec,  et  que  Nous  avons  détaché 
de  l'archevêché  de  Gran.  Après 
avoir  ainsi  constitué  la  nouvelle 
province  ecclésiastique  de  Foga- 
ritz  et  Albe  royale.  Nous  ne  dou- 
tons pas,  Vénérables  Frères,  que 
les  populations  valaques  répandues 
en  Transylvanie  et  atlachées  à  la 
foi  catholique  ne  soient  recon- 
noissantes  envers  le  Siège  pontifi- 
cal du  nouveau  bienfait  qu'elles  en 
ont  reçu,  qu'elles  n'y  soient  atta- 
chées par  une  sorte  de  lien  plus 
étroit;  que  le  nombre  des  pasteurs 
étant  augmenté,  la  vigilance  qui 
leur  est  imposée  et  le  concours  des 
soins  que  Nous  ne  cesserons  ja- 
mais de  leur  donner,  n'aient  pour 
effet  de  mettre  cette  partie  du  trou- 
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que  inaeternae  ruio»  barathrum 
detrudendi.  Faxit  porro  dires 
in  roisericordia  Deus^  ut  qui 
schismaticorum  împHcantur  er- 
roribus  perfusi  grati»  cœles- 
tis  lumiaeinsinum  complexum- 
que  catholic»  Ecclesix  sese  re- 
cipiaDt,  ut  occurrant  omnes  in 
unitatemfidei,  omnesque  unum 
corpus  simus  in  Christo  con- 
serrantes  unitatem  fidei,  om- 
nesque unum  corpus  simus  in 
Christo  conserrantes  unitatem 
in  rinculo  pacis.  Id  Nos  pro 
ardentissimo  quo  tenemurde-^ 
siderio  animarum  salutis  impen* 
se  optamus,  precamurque  Do- 
minum,  qui  facit  mirabilia  so- 
lus,  ut  opus  quod  inceptum  est 
sua  rirtule  perficiat. 


Jam  rero  ad  recreandum  ani- 
roum  Nostrum  non  minus  etîam 
raluit,  Yenerabiles  Fratres , 
quod  in  Republica  Guatimalensi 
in  America  ad  bonum  religionis 
Deo  opitulante  praestitimus.  Tix 
enim  dilectus  Filius  illustris  et 
honorabilis  rir  Raphaël  Carrera 
illius  Keipublicae  Praeses  Nobis 
suppiicandum  curarit,  ut  ad 
ordinandas  illic  Ecclesiae  res 
animum  conrerteremus,  nihil 
intermisimus,  quin  Dilecto  Filio 
Nostro  Jacobo  Sanctae  Romanae 
Ecclesiae  Diacono  Cardinali  An- 
tonelli,  qui  nobis  adstat  a  nego- 
tits  publicis,  demandaremus,  ut 
eu  m  Dilecto  etiam  Filjo  Mar- 
chione  Ferdinando  Lorenzana 
Guatimalensis  Reipublicae  apud 
SanctamSedem  Âdministro  gra- 
rissimum  hujusmodi  negotium 
peragendum  susciperet.  Itaque 
die  septimsi  mçnsis  octobris  su- 


peau  du  Seigneur  beaucoup  plus 
a  Tabri  des  pièges  et  des  ruses  per- 
fides des  schismatiqueS;  qui  ne 
laissent  échapper  aucune  occasion 
de  détacher  les  fidèfes  de  la  com- 
munion du  Saint-Siège  et  de  les 
entraîner  dans  l'abîme  de  la  ruine 
éternelle.  Fasse  le  Dieu  riche  en 
miséricorde  que  ceux  qui  se  sont 
laissé  prendre  aux  erreurs  des 
schismatiques  ,  ourrent  les  yeux  à 
la  lumière  de  la  grâce  céleste  ;  qu'ils 
reviennent  au  sein  et  aux  embras- 
sements  de  TEglise  catholique; 
qu'ils  rentrent  tous  arec  empres- 
sement dans  l'unité  de  la  foi,  et 
que  nous  ne  soyons  tous  qu'un 
même  corps  en  Jésus-Christ,  con- 
serrant  l'unité  dans  le  lien  de  la 
paix!  C'est  là  ce  que,  de  Nôtre  cô- 
té, nons  désirons  de  toute  l'ardeur 
aue  Nous  éprourons  pour  le  salut 
des  âmes,  et  Nons  prions  le  Sei- 
gneur, qui  seul  fait  les  grandes 
choses,  d'accomplir  par  sa  puis- 
sance l'œuvre  commencée. 

Ce  que  Nous  arons,  arec  le  se- 
cours dirin,  réglé  pour  le  bien  de 
la  religion  dans  la  république  de 
Guatimala,  en  Amérique,  a  déjà 
été  une  grande  consolation  pour 
notre  cœur.  A  peine  Notre  cher 
fils,  l'illustre  et  honorable  Raphaël 
Carrera,  président  de  cette  répu- 
blique, Nous  eut- il  supplié  de  nous 
occuper  d'y  régler  les  affaires  ec- 
clésiastiques ,  qu'immédiatement 
Nous  ordonnâmes  à  Notre  cher  fils 
Jacques  Antonelli,  cardinal-diacre 
de  la  sainte  Eglise  romaine,  Notre 
secrétaire  d'Etat,  de  traiter  cette 
affaire  importante  arec  Notre  cher 
Fils  le  marquis  Ferdinand  de  Lo- 
renzana, ministre  de  la  république 
de  Guatimala  auprès  du  St-Siége. 
Le  7  octobre  de  l'année  précé- 
dente a  été  arrêtée  entre  eux  une 
convention  que  Nous  arons  confiée 
au  mûr  examen  d'une  congrégation 
spéciale  de  Nos  Vénérables  Frères 
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periorîs  anni  inîta  inler  ipsos 
conventio  est ,  eamque  peciilia- 
ri  Congregationi  Venerabilium 
Fralrum  Nostrorum  e  Collegio 
Yestfo  mature  perpendendam 
commisimus.  Quid  vero  in  con- 
ventioneilla  ad  Gatholicae  Ecck- 
siae  decus,  atque  iitilitatem  sta- 
tutiim  sil,  novisse  Vos  arbitra- 
mur  ex  Apostolicis  Nostris  Lite- 
ris  111  nonas  Augusli  vertenlis 
anoi  editis,  quibus  omnia  et 
siogula  memoratie  convention is 
capita  rata  faabuimns,  et  Apos- 
tolica  Nostra  auctoritate  confir- 
ma vim  us. 

Haec  Vobiscum  communican- 
da  duximus,  Venerabiles  Pra- 
ires, ut  in  partem  adscilos  quo- 
lidianae  Nostr%  sollicitudinis, 
in  partem  vocemus  et  gaudii,  si 
quid  in  gloriam  divini  nominis, 
veraeque  fidei  propagationeni 
bene  ac  féliciter  evenerit. 

Veruntamen  conceptam  inde 
laetitiam  perturbari  magnopere 
sensimus  ex  acerbissintis  malis, 
queis  Religionem  sanctissimam 
per  Septentrionales  quasdam  di- 
tionesacccpimusconflictarî.  At- 
que ut  hic  de  una  tantum  loqua- 
mur,  prœtertresilentio  non  pos- 
sumus  quod  cum  ditionis  ejus- 
demGubernium  Nostro  et  Apos- 
tolicae  Sedis  apud  Imperialem 
Tindobonensem  Aulam  Nuntio 
sîgnifîcasset,  delaturum  se  ad 
banc  ipsam  Sedem  expostula- 
tiones  suas,  neque  praestitit,  ne- 
que  ab  Ecclesia  divexanda  tem- 
peravit  ;  quin  etiam  sacros  Mi- 
nistros  ab  officio  suo  dîscedere 
detrectantes  partim  pecunia 
mulctavit^  partim  etiam  in  vin- 
cula  conjecit.  Quibus  in  asperi- 
tatibus  tumCleri  ferme  univers! 
tum  sacrorum  Antistitum,  ac 
potissimunFriburgensis,  qui  cé- 
leris praeivit  exemplo,  mirifice 


de  Votre  collège.  Ce  qui  a  été  sta- 
tué dans  celte  convention  pour 
Thonneur  et  Tintérèt  de  TEgiise 
catholique,  vous  le  savez  par  Notre 
Lettre  apostolique  du  3  des  Nones 
daoùt  de  Tannée  dernière,  où 
Nous  avons  ratifié  tous  et  chacun 
des  chapitres  de  ladite  convention, 
en  les  confirmant  par  Notre  auto- 
rité apostolique. 


Nous  avons  voulu  vous  faire  part 
de  ces  résultats.  Vénérables  Frères, 
afin  qu'après  avoir  partagé  Notre 
sollicitude  de  chaque  jour,  vous 
participiez  à  Notre  joie,  lorsqu'il 
arrive  quelque  chose  de  bon  et 
d'heureux  pour  la  gloire  du  nom 
de  Dieu  et  pour  la  propagation  de 
la  vraie  foi. 

Nous  regrettons,  hélas!  que 
notre  joie  soit  troublée  par  les 
cruels  malheurs  dont  Nous  appre- 
nons que  notre  très-sainte  religion 
sou£Fre  dans  certaines  contrées 
septentrionales.  Et,  pour  ne  parler 
que  d'une  seule.  Nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  que  son  gou- 
vernement, après  avoir  signifié  au 
Nonce  du  Saint-Siège  près  la  cour 
de  Vienne  qu'il  porteroitses  récla- 
mations à  ce  même  siège,  non-seu- 
lement ne  l'a  point  fait,  mais  n'a 
point  cessé  de  tourmenter  l'Eglise; 
bien  plus,  il  a  condamné  à  l'a- 
mende ou  jeté  en  prison  les  mi- 
nistres sacrés  qui  refusoient  de  s'é- 
carter de  leur  devoir.  Dans  ces  ex- 
trémités a  éclaté  merveilleusement 
rinvincible  force  d'âme  et  la  cons- 
tance du  clergé  presque  en  entier, 
des  saints  pontifes  et  surtout  de 
l'archevêque  de  Fribourg,  qui  leur 
a  donné  à  tous  l'exemple.  Résolu 
à  rendre  à  César  ce  qui  est  à  Cé- 
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eluxit  invictiim  aninii  robur  et 
firmitas.  Is  enim  propositum 
habens  reddere  Cîesari  quae  Cas- 
saris  snnt,  et  quae  Dei  Deo,  ne- 
que  minis  fracius,  nec  pericu- 
lornm  metu  deterritus  est  quin< 
Ecclesiae  jura,  etpastoralis  offîcii 
partes  slrenue  lueretur.  Exi- 
tniam  banc  in  Ecclesiae  causa 
sustinenda  constantiam  dum 
meritis  extollimus  laudibus, 
Yenerabilem  ipsum  Fratrem  Fri- 
burgensem  Ântistitem,  ejusque 
forlitudinis  socios  hortamur,  ut 
ne  abjiciant  animun,  sed  con- 
fortentur  in  virtute  Domlni,  qui 
Ecclesiae  suae  quoris  tenipore 
pollicitus  est  adfuturum,  qui- 
que  bonum  certamen  certanti- 
bus  coronain  paravit  et  pâlmani. 
Ceterum,  quod^cum  gentium 
Apostolodocuit  semperEccIesia, 
parenduin  scilicet  esse  potes- 
talibus  sublimioribus,  id  Nos  et 
catholici  Nobiscum  Antistites 
et  tenent,  et  docent  ;  ât  vero  si 
contra  divinas  leges,  et  sacro- 
sancta  Ecclesiae  jura  a  divino 
Auctore  illi  tradita  imperatum 
aliquid  sit,  obediendumesse  Deo 
magis  quam  hominibus,  id 
exeniplo  ipse  suo  confirma  vit 
ApostoluS;  id  Nos  cum  sacris 
Ecclesiae  pasloribus  etdocemus, 
etinculcamus. 

Acerba  haec  sunt,  Yenerabiles 
Fralres,  et  ad  animi  Nostri  cu- 
ram  longe  molestissima;  sed 
enim  non  minus  sollicitos  Nos 
habet  atque  anxios  per  Orienta- 
les Indias  Ecclesia;  conditio. 
Scitis  profecto  Praedecessores 
Nostros,eorumque  Nos  exempta 
sequutos  in  disjunctissimis  illis 
regionibus,  prout  temporum 
ratio  ferebat,  per  sacros  Antis- 
tites Vicarios  Apostolicosrenun- 
cîatos,  perque  Evangelicos  ope- 
rarios  pastorali  fidelium  regi- 
mini  consuluisse.  Atque  suborti 


sar  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  ni 
les  menaces,  ni  la  crainte  des  dan- 
gers ne  Font  empêché  de  défendre 
courageusement  les  droits  de  TE- 
glise  et  de  remplir  les  devoirs  de 
»  la  charge  pastorale.  Tout  en  exal- 
tant avec  de  justes  louanges  celte 
admirable  constance  à  soutenir  la 
cause  de  FEgiise,  Nous  exborlons 
Notre  Vénérable  Frère  FArche- 
vêqHe  de  Fribourg  et  les  compa- 
gnons de  son  courage  à  ne  point 
se  laisser  abattre,  mais  à  puiser  de 
nouvelles  forces  dans  la  vertu  du 
Seigneur,  qtii  a  promis  à  son  E- 
glise  de  l'assister  en  tout  temps,  et 
qui  a  préparé  la  palme  et  la  cou- 
ronne pour  ceux  qui  combattent 
le  bon  combat.  Du  reste,  cette 
doctrine  que  FEglise  a  toujours  en- 
seignée avec  l'Apôtre  des  nations, 
qu'il  faut  obéir  aux  autorités  supé- 
rieures. Nous  la  tenons  et  Kous 
l'enseignons,  et  avec  Nous  les  E- 
vêques  la  tiennent  et  l'enseignent. 
Mais  si  quelque  ordre  est  donné  en 
opposition  aux  lois  divines  et  aux 
saints  droits  de  l'Eglise,  transmis 
par  son  divin  Auteur,  il  faut  obéir 
à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  : 
l'Apôtre  lui-même  a  confirmé  ce 
devoir  par  son  exemple,  et  avec 
les  saints  Pasteurs  de  l'Eglise,  Nous 
l'enseignons  et  Nous  Nous  cÉFor- 
çoDs  de  le  graver  dans  les  cœurs. 
Ces  événements  sont  cruels,  Té- 
nérables  Frères,  et  préoccupent  vi- 
vement notre  esprit  ;  mais  la  con- 
dition de  PEglise  dans  les  Indes 
Orientales  ne  Nous  donne  pas  de 
moindres  tourments  :  vous  savez 
assurément  que  Nos  prédécesseurs, 
et  Nous,  à  leur  exemple,  Nous 
avons  pourvu  au  gouvernement 
des  fidèles  dans  ces  contrées 
lointaines,  ainsi  que  le  deman- 
doient  les  circonstances,  par  des 
Vicaires  Apostoliques  et  des  ou- 
vriers évangéliques.Or,des  hommes 
perdus  ont  surgi,  qui,  cherchant 
leur  intérêt  et  non  celui  de  Jésus- 
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sunlperdilî  homines,  qui  sua 
quaerentes  non  quae  JesuGhrUti, 
et  vanissimas  praetexentes  cau- 
sas ad  incautos  decipîéndos  a 
legilimorum  pasiorum  subjec- 
tione  catholicam  plebem  subdu- 
cere  niterentur.  Id  ubi  cornpe- 
rimus,  et  paternis  adhibitis  rao- 
nitis,  et  inanibus  refutatis  argu- 
mentis,  quibiis  dissidium  ilUid 
suum  tueri  contenderent,  non 
destilimus  a  nefario  consilio  de- 
terrere  catholicae  unitatis  per- 
turbatores.  Quos  cum  in  propo- 
sito  pertinaces  nosceremus , 
serperetque  malum  quolidie 
magis,  dalis  aliis  Aposlolicis  Li- 
teriS;  ad  saniora  illos  consilia 
revocare  iterum  conatî  sunius , 
priroarîos  vero  schismatis  fau- 
tores,  nisi  intra  certum  tempus 
resipuissent,  Apostolic»  aucto- 
ritatis  gladio  a  corpore  Ecclesiae 
abscidimus,  et  a  fidelium  corn  - 
munîone  segregatos  prorsus 
habendos  esse  paiam  declaravi- 
mus.  Ex  quo  illud  boni  sumus 
consequuti ,  ul  non  mediocris 
pars  chrislianae  plebis  seditioso- 
rum  fallacias  agnoscens  se  ad 
legitimorum  Antistitum  aucto- 
ritatem  fidemque  conlulerit. 
Utinam  vero  qui  in  pravo  adbuc 
dissidio  persislunt  dignilate  prae- 
sertim  aliqua  insignili  audientes 
esse  velint  vocibus  Noslris  !  Uti- 
nam concessum  Nobis  sit  aber- 
rantem  illum  gregem  in  ovile 
unicum  reducere ,  extra  quod 
nequit  reperiri  salus!  Hac  tamen 
de  re,  Venerabiles  Fratres,  alia 
erit  fusius  apud  Vos  loquendi 
occasio.  Gravissimam  enim  eau- 
sani  esse  intelligitis,  in  qua  in- 
columitas  nititur  aniroarum, 
quaeque  idcirco  plurimorum 
mentis^  consilii,  curarum  ex- 
posait. Intérim  hoc  profitemur, 
nunquam  Nos  defuturos  officio 
Nostro,  alque  adeo  studiose  ex- 


Christ,  et  mettant  en  aranl  les  rai- 
sons les  plus  vaines  pour  trompi;r 
les  imprudents,  s'efforcent  de  sous- 
traire le  peuple  catholique  à  la  sou- 
mission de  ses  pasteurs  légitimes. 
Aussitôt  que  nous  en  eûmes  con- 
noissance,  après  avoir  employé  les 
avertissements,  après  avoir  réfuté 
les  misérables  arguments  par  les- 
quels ils  essayoient  de  justifier  leur 
scission,  Nous  n'avons  pas  cessé  de 
détourner  de  leur  mauvais  dessein 
ces  perturbateurs  de  l'unité  catho- 
lique. Lorsque  Nous  les  vîmes  per- 
sévérer opiniâtrement,  et  que  le 
mal  s'étendoit  chaque  jour  davan- 
tage, Nous  essayâmes  encore  par 
une  nouvelle  Lettre   Apostolique 
de  les  rappeler  à  de  meilleurs  con- 
seils, et  Nous  retranchâmes  du  corps 
de  l'Eglise  avec  le  glaive  de  l'auto- 
rité apostolique  les  principaux  fau- 
teurs du  schisme,  les  déclarant  i^u- 
bliquement  tout  à  fait  séparés  de 
la  communion  des  iidcles,  si  dans 
un  temps  fixé  ils  ne  venoient  à  ré- 
sipiscence. Nous  avons  obtenu  par 
cetacte  cet  heureux  résultat  qu'une 
grande  partie  du  peuple  chrétien, 
reconnoissant  les  supercheries  des 
séditieux,  est  rentrée  sous  l'auto- 
rité et  dans  la  Foi  des  Pasteurs  lé- 
gitimes. Plaise  à  Dieu  que  ceux  qui 
persévèrent  encore  dans  ce  détes- 
table schisme,   surtout   ceux  qui 
sont  revêtus   de  quelque  dignité, 
veuillent  écouter  Notre  voix  !  Plaise 
à  Dieu  qu*il  Nous  soit  donné  de 
ramener  ce  troupeau  égaré  dans 
l'unique  bercail,   hors  duquel  on 
ne  peut  trouver  de  salut  !  Mais,  vé- 
nérables Frères,  une  autre  occa- 
sion se  présentera  de  vous  entre- 
tenir plus  longuement    à  ce  su- 
jet. C'est  une  cause  grave,  vous  le 
comprenez,  que  celle  où  il  s'agit 
du  salut  des  âmes,  et  qui,    pour 
cette  raison,  demande  beaucoup 
d'attention,    de   prudence  et  de 
soins.  Cependant,  Nous  le  décla- 
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ecutiiros  quidquid  implorato 
9apienti»  cœlestis  auiilto  ad 
avertendam  grassantis  schisma- 
lis  luem,  populosque  ad  unita- 
tem  catholicam  revocandos  op- 
portuQum  noverimus  et  saluta- 
re. 

Alla  etiam  Nobis  accessit  do* 
loris  causa  ex  infelici  exilu  sa- 
cras iMissionis,  qiiam  Yen.  Fra- 
ter  Vincentius  Episcopus  Arca- 
diopolitanus  auctorilate  Nostra 
suscepit  ad  Principem  de  Haiti 
in  insiila  ejusdem  nominis  apud 
Americam.  Haud  facile  dixeri- 
miis,  qiianto  religîonis  studio 
memoratus  Autistes  injunctum 
sibi  munus  explere  salegerit; 
verum  quum  diclo  Priucipi, 
fjusque  Gubernio  falsa  insedis- 
set  opinio  de  Ecclesia  Christi  sa- 
disque  expeditionibus  ad  ani- 
marum  tantum  Incra  susceptis, 
cumque  magna  illius  Cleri  pars 
ad  severiorem  vil»  disciplinam^ 
quae  sacrum  ministerium  deceat, 
re?ocari  iniquo  animo  ferrei, 
bine  prxclarus  idem  Anlistes 
irritos  prorsus  dolens  labores 
suos  post  impetratam  a  Nobis 
veniam  coaclus  est  excusso  pe- 
dum  pulvere  a  regione  illa  dis- 
cedere.  Gravissima  sane,  ac  min- 
quam  satis  deploranda  religio- 
ni  mala  inferuntur  a  quibusdam 
Ecclesiasticis  viris,  qui  nimis 
facile  a  propriis  diœcesibus  di- 
missi  quasdam  pettmt  America; 
regiones,  ibique  ob  saerorum 
Ministrorum  necessitatem  facile 
excipi  soient  nullo  doctrinae  ac 
probitatis  experimenlo,  ac  proin- 
de  aliis  plane  rébus  student, 
quam  hominibus  ad  veram  Mtm 
adducendis. 

Denique  hodierno  in  conces- 
su  illud  Vobis  significandum 
censemus,  Venerabiles  Fratres, 
intermissas  pendere  pro  parte 


rons,  Nous  ne  faillirons  jamais  à 
Notre  devoir,  et  Nous  mellrons  en 
œuvre,  après  avoir  imploré  l'assis- 
tance divine,  tout  ce  qui  Nous  pa- 
roltra  opportun  et  salutaire  pour 
écarter  celte  peste  du  schisme  et 
rappeler  les  peuples  à  Tunilé  ca- 
tholique. 

Nous  avons  encore  une  autre 
source  de  douleur  dans  la  malheu- 
reuse issue  de  la  sainte  mission  de 
Notre  Vénérable  Frère  Vincent, 
évèque  d'ArcadiopoliSy  auprès  du 
prince  d'Haïti,  dans  Tilede  ce  nom, 
en  Amérique.  Nous  ne  pourrions 
dire  assez  avec  quel  zèle  pour  la  re- 
ligion cet  évèque  s'est  efforcé  de 
remplir  la  fonction  qui  lui  étoit 
confiée  ;  mais  ce  prince  et  son  gou- 
vernement ayant  une  fausse  idée 
de  l'Eglise  de  Jésus  Christ  et  des 
saintes  missions  qui  n'ont  pour  but 
que  les  avantages  des  âmes,  et 
d'autre  part  une  grande  partie  du 
clergé  ne  pouvant  supporter  qu'on 
le  rappelât  à  un  genre  de  vie  plus 
sévère  et  digne  du  saint  ministère, 
l'illustre  prélat,  déplorant  Tiauti- 
lité  de  ses  efforts,  fut  obligé,  après 
Nous  en  avoir  demandé  Faulorisa- 
tion,  de  secouer  la  poussière  de 
ses  pieds  et  de  s'éloigner  de  ce 
pays.  Des  maux  graves  et  qu'on  ne 
peut  assez  déplorer  sont  causes  à 
l'Eglise  par  certains  ecclésiastiques 
qu'on  laisse  trop  facilement  sortir 
de  leurs  diocèses,  et  qui,  se  ren- 
dant dans  certaines  parties  de  TA- 
mérique,  y  sont  rfçus,  à  cause  du 
besoin  de  ministres  sacrés,  sans 
qu'on  ait  éprouvé  ni  leur  doctrine, 
ni  leurs  mœurs  ;  là  ils  s'occupent 
de  tout  autre  chose  que  d'amener 
les  hommes  à  la  vraie  foi. 


Nous  croyons  enfin  devoir  vous 
faire  connoltre  aujourd'hui.  Véné- 
rables Frères,  que  les  négociations 
entamées  sur  les  affaires  religieuses 
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Regii  Subalpini  Gubernii  sus- 
ceplas  de  religiosis  rebus  trac- 
taliones,  sic  ut  inutile  vider! 
possit  eam  ob  causam  libéra 
Nos  mandata  dédisse  Dilecto  Fi- 
lio  A'ostro  Cardinal!,  quem  ad 
tractationes  illas  conficiendas 
designavimus.  Idcirco  per  dilec- 
lum  item  Filium  Nostrum  Car- 
dinalem  negotiis  pnblicis  prae- 
posttum  quaerendum  ab  eodem 
Guhernio  curaviinus,  quae  illius 
tandem  consilia  sint  post  silen- 
tii  hujus  diuturnitatem.  Nos 
quidem  aequo  animo  accepimus 
porrectas  ab  ipso  jireces  circa 
feslorum  numerum  in  universa 
Serenissimi  Sardinia»  Régis  ditio- 
ne  minuendum,  idque  induisis 
mus  non  solum  ad  succurren- 
dum  miserorum  inopiae ,  qui 
manuum  labore  viclilare  cogun- 
lur,  sec!  vero  etiam  ad  exhiben- 
dum  longanîmitatis  exemplum, 
quo  facilius  Subalpiuum  Guber- 
nium  ad  ea  reparanda  excilare- 
tur,  quae  contra  Aposlolicam 
Sedem,  contraque  Ecclesiae  jura 
Yiolata ,  ac  pessumdata  in  eo 
regno  perperam  gessisset.Quod 
si  non  perinde  ac  Nos  expecla- 
mus  evenerit ,  mansuetudinis 
certe,  aclenitatis  altigisse  termi- 
nos  haud  Nos  pœnitebit.  lllud 
interea  declaralum  volumus, 
nullum  Nos  excepturos  petitio- 
nis  genus,  quod  dignitati  ac  ju- 
ribus  ÂpostoiicaB  Sedis,  et  l\e- 
ligionis  emolumento  minime 
consentaneum  deprebenderinus. 


Videlis,  Venerabiles  Fralres, 
ad  agitandam  Ecclesiam  novas 
siiboriri  in  dies,  ac  saevire  tem- 
peslates.  Nobis  qui  sedemus  in 
puppi  enitendum  est,  ut  vento- 
ruai  furorem  Vobis  etiam  adju- 
vantibus  sustineamus.  Pergite, 
ut  facitis,  adesse  Nobis  in  tam 


avec  le  gouvernement  du  royaume 
des  Etats  sardes,  se  trouvent  sus- 
pendues par  le  fait  de  ce  gou ver* 
nement,  de  sorte  que  les  ordres 
par  Nous  donnés  à  Notre  bien-aimé 
fils  le  Cardinal  que  Nous  avons 
chargé  de  terminer  ces  négocia- 
lions,  semblent  devenir  inutiles. 
CVst  pourquoi,  par  Torgatie  de  ce 
même  bien-aimé  fils,  le  cardinal 
préposé  aux  affaires  publiques, 
Nous  avonseu  soin  défaire  deman 
der  à  ce  gouvecnemenl  quelles 
éloient  ses  intentions  après  un  si 
long  silence.  Nous  avons  recueilli 
avec  bienveillance  les  prières  qu'il 
Nous  a  adressées  pour  obtenir  la 
diminution  des  jours  de  fête  dans 
les  Etats  du  sérénissimeroi  de  Sar- 
daigne,  ce  que  nous  avons  accordé 
non-seulement  pour  venir  en  aide 
à  l'indigence  des  pauvres  qui  ne 
peuvent  gagner  leur  vie  que  par 
le  travail,  mais  encore  afin  de  don- 
ner unepreuve  de  notre  longanimité 
et  de  porter  ainsi  le  gouvernement 
des  Etats  sardes  à  réparer  ce  qu'il 
a  si  malheureusement  fait  dans  ce 
royaume  contre  le  Siège  aposto- 
lique et  contre  les  droits  de  l'E- 
glise par  lui  violés  et  foulés  aux 
pieds.  Lors  même  que  Notre  at- 
tente seroit  trompée.  Nous  serions 
loin  de  Nous  repentir  d'avoir  pous- 
sé jusqu'aux  dernières  limites  la 
douceur  et  la  mansuétude.  Nous 
voulons  cependant  déclarer  que 
Nousn'accueiHerons  jamais  aucune 
demande  qui  Nous  sembleroit  peu 
conforme  à  la  dignité,  aux  droits 
du  Siège  apostolique  et  au  bien  de 
la  religion. 

Vous  le  voyez,  Vénérables  Frères, 
chaque  jour  s'élèvent  contre  l'E- 
glises  de  nouvelles  tempêtes.  Assis 
a  la  poupe,  nous  devons,  avec  votre 
aide,  faire  tous  Nos  efforts  pour  ré- 
sister à  la  fureur  de  ces  orages. Con* 
tinuez,  comme  vous  l'avez  fait  jus- 
qu'à présent,  a  Nous  soutenir  dans 


Digitized  by 


Google 


—  480  — 

i^ifficili  ciirsu  ac  periculoso  la-  les  travaux  que  Nous  impose  uoe 
borantibus.  Veruro  ut  res  pros-  situation  si  difficile  et  si  périlleuse, 
père  cedat,  Illius  implorandum  Mais  pour  que  Nos  efforts  soient 
est  auxilium,  qui  mari  et  ?entis  couronnés  de  succès,  il  faut  implo- 
imperat.  Utinam  communibus  rer  Celui  qui  commande  aui  Tenu 
cxoratus  precibus  optatamfaciat  et  â  la  mer.  Qu'il  daigne,  exauçant 
tranquillilattm,  detque  volens  noscommunes prières,  Nousrendre 
propitius,  ut  a  diuturnisjacta-  la  tranquillité  désirée,  et  que  dans 
tionibus  conquiescens  Ecclesia  sa  bonté  il  nous  donnede  voir  après 
sccuritatisportumattiogat!  tant  d'agitations  TËglise  atteindre 

le  port  et  y  reposer  en  toute  sécu* 

riié! 


PHILOSOPHIE  LU   CONCILE  D'AMIENS  ET  DU 
R.  P.  PERRONE. 

Si  les  forces  réelles  de  la  raison  éloient  bien  connues  de  tout  le 
monde,  la  morale  et  la  Religion  occuperoient  la  place  qui  leur  ap- 
partient, et  les  hommes,  sans  méconnoUre  les  bornes  naturelles  de 
l'esprit  humain,  pourroîenl  lire,  au  fond  de  leur  conscience,  les  de- 
voirs que  la  saine  raison  leur  dicte  clairement  ;  ils  sentiroient  en 
même  temps  toute  la  foi  blesse  du  cœur  humain  et  toute  la  force  que 
la  Religion  seule  peut  lui  communiquer. 

La  question  des  forces  et  des  limites  de  la  raison  est  donc  une 
question  d'une  immense  portée.  Cette  question,  il  est  vrai,  a  été  agi- 
tée dans  tous  les  temps  ;  mais  jamais  peut-être  elle  n'a  été  discutée 
avec  plus  de  vivacité  et  de  profondeur  que  de  nos  jours.  Fasse  le 
Ciel  qu'elle  reçoive  une  solution  propre  à  satisfaire  et  à  rapprocher 
tous  les  hommes  de  bonne  foi  ! 

Les  actes  du  concile  d'Amiens,  récemment  approuvés  par  le  Saint- 
Siège,  contiennent  un  chapitre  remarquable  sur  renseignement  de 
cette  partie  de  la  philosophie  qui  traite  des  forces  de  la  raison  dans 
ses  rapports  avec  la  Religion. 

Le  langage  du  concile,  visiblement  empreint  d'un  véritable  esprit 
de  conciliation,  nous  paroit  de  nature  à  opérer  un  rapprochement 
sincère  entre  les  hommes  qui  se  donneront  la  peine  de  méditer,  avec 
d^s  intentions  pures,  ce  langage  conciliant.  Du  moins  les  catholiques 
se  réuniront  facilement  sur  ce  terrain  commun,  pourvu  qu'ils  ne 
cherchent,  dans  les  doctrines  de  ce  concile,  que  ce  qui  s'y  trouve 
réellement  ;  pourvu  qu'ils  n'y  cherchent  ni  une  approbation  explicite, 
ni  une  condamnation  même  implicite  de  certaines  opinions  librement 
controversées  entre  les  philosophes  catholiques.  Mais,  malheureu- 
sement, on  le  sait,  l'esprit  qui  anlmoit  les  Pères  du  concile  d'Amiens, 
D'à  pas  été  compris  de  tout  le  monde.  On  connolt  les  efForts  tentés 
par  des  écrivains  estimables,  mais  attachés  à  des  systèmes  exclusifs 
et  opposés,  pour  attirer  à  eux  l'autorité  de  ce  concile. 

Ces  tiraillements  en  sens  divers  étoienl  inévitables  ;  ils  avoienlété 
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prévu».  Qu'on  nous  permette  de  rapporter ,    â    celte  occasion, 
quelques  faits  intéressants  qui  ont  déjà  reçu  une  certaine  publicité. 

Le  célèbre  théologien  qui  fut  chargé  à  Rome  d'examiner  les  actes 
du  concile  d'Amiens,  prévoyant  Pabus  que  certains  écrivains  ^  d'ail- 
leurs bien  intentionnés,  ne  manqueroient  pas  de  faire  de  quelques 
termes  et  de  quelques  avis,  en  apparence  favorables  à  un  nouveau 
système  philosophique ,  connu  sous  le  nom  de  tradUionalisme^ 
avoii  proposé,  dit-on,  d'y  ajouter  plusieurs  correctifs,  propres  à 
mainfenir,  d'une  manière  plus  explicite,  les  forces  réelles  de  la  rai- 
son et  son  essentielle  distinction  de  la  foi.  D'un  autre  côté,  un  saint 
tl  très-vénérable  personnage,  justement  effrayé  à  la  vue  des  hérésies, 
des  impiétés  et  des  révolutions  enfantées  par  les  passions  les  plus  dé- 
sordonnées, au  nom  séduisant  de  la  raison,  auroit  d'abord  eu  l'inten- 
tion d'y  insérer  quelques  mots  plus  énergiques,  pour  mieux  faire 
ressortir  toute  l'impuissance  de  l'esprit  humain,  abandonné  â  ses 
propres  forces.  Mais  la  congrégation  des  cardinaux^  instituée  par  le 
Sl-Concile  de  Trente,  aidée  des  nombreux  et  savants  docteurs  qui 
lui  sont  adjoints,  considérant,  après  un  mûr  examen,  que  l'œuvre  du 
concile  étoit,  suivant  la  déclaration  d'un  vénérable  Père  de  cette 
sainte  assemblée,  une  ceuvf^e  de  câncflwiïon,  crut  devoir  s'en  tenir 
à  là  rédaction  littérale  du  concile  et  Tapprouva  tel  qu'il  étoit  et  tel 
que  nous  l'avons. 

Jamais  peut-être  les  forces  de  la  raison  humaine  n'avoîent  été  pe- 
sées, examinées;  jugées,  par  un  haut  tribunal  ecclésiastique  avec  une 
attention  plus  scrupuleuse  et  un  respect  plus  profond  pour  les  opi- 
nions philosophiques  controversées  au  sein  de  l'Eglise.  Aussi  sommes* 
nous  heureux  de  déclarer  hautement  que  nous  nous  soumettons  d'es- 
prit et  de  cœur  aux  décisions  et  aux  avis  du  concile  d'Amiens.  Je  le 
déclare  ici  en  mon  nom  personnel  et  je  suis  autorisé  aie  déclarer  au 
nom  de  mon  honorable  ami,  le  rédacteur-propriétaire  du  Journal 
historique  qui  veut  bien  accueillir  cet  article,  comme  il  a  eu  la  bonté 
d'en  accueillir  déjà  quelques  autres,  sur  des  matières  analogues. 
Notre  soumission  aux  doctrines  du  concile  d'Amiens  est  complète  et 
sans  réserve.  D'ailleurs  cette  soumission  est  d'autant  plus  facile,  que 
jamais  nous  n'avons  eu  une  pensée,  ni  écrit  un  mot,  qui  fût  contraire 
au  texte  formel  des  actes  de  ce  concile. 

Les  principes  du  Journal  histonque  touchant  les  forces  de  la  rai- 
son sont  connus  :  néanmoins  comme  ils  pourroient  encore  être  con- 
testés ou  mal  appréciés,  nous  saisissons,  avec  bonheur,  l'occasion 
qui  se  présente  de  les  exposer  sous  un  nouveau  jour,  en  les  compa- 
rant aux  doctrines  tiu  concile  d'Amiens  et  à  celles  du  célèbre  et  sa- 
vant P.  Perrone,  qui  a  mérité  les  éloges  du  concile. 

Parmi  les  actes  et  décrets  du  concile  d'Amiens,  il  y  en  a  un  qui  a 
particulièrement  attiré  l'attention  des  examinateurs  romains  et  du 
public.  C'est  celui  qui  porte  le  titre  de  Règlement  pour  les  écoles  et 
r éducation.  11  contient  trois  paragraphes  distincts  sur  les  lettres^ 
y  histoire  et  la  philosophie.  C'est  ce  dernier  qui  a  provoqué,  à  Rome 
même,  de  nombreuses  observations.  Ces  paragraphes  sont  précédés 
de  considérations  générales  ;  voici  celles  qui  concernent  l'enseigne- 
ment de  la  philosophie  : 

47. 
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.  <»  Quanta  h  philosophie,  il  y  a  sana  doute  dans  lea «cale» catho- 
liques, pluairur»  élémenta  que  les  forces  de  te^prii  /iumainoul 
fournis  même  aux  philosophes  payens  ;  mais  il  y  eu  a  d'autres  qui  oe 
dérivent  pas  de  cette  unique  source,  li  est  très-faux  de  dire  que  l'en- 
seignement de  la  philosophie  soit  chez  nous  le  produit  de  la  seule 
rai.son  naturelle  ;  car  d'abord  les  professeurs  ont,  dans  la  doctrine 
catholique,  une  règle  oui  leur  indique  les  thèses  à  rejeter,  etquiies 
averti!  en  outre  que  tel  ou  tel  raisonnement  renferme  quehfue  chose 
de  vicieux,  par  cela  même  qu'il  conduit  à  des  conclusions  contraires 
aux  dogmes*  De  là  vient  que,  dans  les  écoles  catholiques,  il  y  un  pa^ 
fait  accord  pour  démontrer  philosophiquement  plusieurs  vérités  sur 
lesquelles  on  ne  trouve  que  le  doute  ou  les  plus  grandes  dissenlions 
dans  les  écoles  qui  ne  marchent  pas  à  la  lumière  de  la  foi*  Ceux  donc 
qui  soutiendroient  que  les  leçons  de  philosophie  dans  les  collèges 
catholiques  doivent  être  faites  de  telle  sorte  qu'on  s'y  tienne  en  dehors 
de  la  lumière  surnaturelle,  rêveroient  une  abstraction  purement  iic* 
ttve,  ou,  si  cette  abstraction  avoit  réellement  lieu,  renseignement 

i>hiiosophique,  perdant  Tunité  qu'il  a  dans  nos  écoles^  s'égareroil  k 
a  suite  de  doctrines  diverses  et  étrangères  (S.  Paul  aux  Uébr.  Xlli,  9), 
et  le  plus  souvent  se  lalaseroit  emporter  à  tout.ventde  doctrine  (aui 
£ph.  IV,  14),  comme  il  arrive  dans  les  écoles  qui  sont  hors  de  TE- 
ig;lise.  En  second  lieu,  il  y  a  plusieurs  vérités  sur.  Dieu  et  ses  attri- 
buts, sur  l'origine  de  TunrveTS,  la  Providence,  la  religion,  les  vertus, 
la  fin  de  l'homme,  que  les  philosophes  chrétiens  établissent  par  leurs 
raisonnements,  après  tes  avoir  connues  par  la  révélation,  mais  qui 
n'ont  pas  été  découvertes  par  la  philosophie  humaine  :  pour  n'en  ci* 
ter  que  deux  exemples,  nous  rappellerons  le  dogme  de  la  création 
é  niàtlo^ei  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  sur  toutes  choses,  que  la 
philosophie  chrétienne  est  unanime  à  démontrer,  tandis  qu'avant  l'é- 
poque où  la  lumière  évangélique  s'est  levée  sur  le  monde,  la  sagesse 
payenne  ne  possédoit  pas  ces  vérités  fondamentales  et  ne  songeoit 
pas  même  à  les  chercher.  Enfin,  les  Pères  de  l'Eglise  et  les  théolo- 
giens les  plus  illustres  et  quelques  éminenls  philosophes  chrétiens, 
en  embrassant  l'ensemble  des  vérités,  en  contemplant  leur  irradiation 
réciproque,  sont  arrivés  par  là,  comoie  on  le  sait,  à  des  conceptions 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  qui  ont  fait  pénétrer,  même  dans  les  ques- 
tions philosophiques,  les  rayons  d'une  plus  vive  lumière.  La  philoso- 
phie ayant  donc  des  relations  multiples  avec  la  lumière  surnaturelle, 
étant  dirigée,  vivifiée  et  agrandie  par  elle,  on  livreroit  l'esprit  des 
jeunes  gens  à  une  bien  dangereuse  illusion  sur  les  forces  de  la  raison 
si  l'enseignement  étoit  conçu  de  telle  sorte  qu'ds  pussent  attribuer  i 
la  seule  opération.de  la  raison  le  plan,  h  s  progrès  ella  perfection  de 
l'enseignement  philosophique  dans  nos  écoles.  Les  professeurs 
doivent  donc  leur  faire  comprendre  que  cette  science,  à  divers  égards, 
n'est  pas  chez  nous  celle  qu'un  philosophe  formt^roit  par  le  seul  se- 
cours de  l'esprit  humain,  mais  celle  que  la  théologie,  fondée  sur  la 
révélation,  éclaire,  régularise  et  complète.  » 

En  résumée  la  supériorité  de  la  philosophie  enseignée  dans  les 
écoles  catholiques  se  manifeste  \^  par  l'unité  et  la  certitude  des  doc- 
trines, 2»  par  la  coonoissance  de  plusieurs  yérités  de  premier  ordre 
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ignorées  des  payens.  S<*  par  Télévalion  sublime  qu*une  lumière  plus 
vive  et  plus  étendue  donne  au  coup-d*œil  des  philosophes  chrétiens. 
Ces  vérités  nous  paroissent  incontestables:  pour  les  nier,  il  faudroit 
nier  l'évidence;  il  foiidroit  méconnoUre  Tinfluence  du  christianisme 
sur  le  développement  de  la  raison  naturelle.  Mais  il  est  à  craindre 
que  Tesprit  de  parti  ou  de  système  n*en  abuse,  dans  un  sens  opposé, 
pour  confondre  la  philosophie  avec  la  théologie  ou  pour  absorber 
Tune  dans  Tautre.  Ce  seroit  méconnoitre  les  intentions  du  concile, 
qui,  en  proclamant  Vunion  nécessaire  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie,  n'a  certainement  pas  youIu  détruire 
]çur<//Wi>tc//o/t  essentielle.  Nous  reviendrons  plus  tard, avec  le  R.  P. 
Perrom;,  sur  cette  question  délicate  et  fondamentale. 

•  Après  ces  réflexions  générales,  vient  le  paragraphe  qui  trace  aux 
professeurs  les  règles  particulières  qu'ils  auront  à  suivre  dans  les 
discussions  philosophiques  qui  touchent  à  la  religion. 

«Avant  tout  ils  doivent  avoir  sous  les  yeux  les  constitutions  aposto- 
liques qui  ont  condamné  les  diverses  erreurs  philosophiques  de  notre 
époque  et  spécialement  les  lettres  encycliques  de  Grégoire  XVI  de 
1834  et  de  183i,  qui  ont  posé  une  règle  de  doctrine  que  personne  ne 
doit  avoir  la  témérité  de  violer,  soit  en  restreignant  la  signification 
des  mots,  soit  en  l'étendant  au  delà  du  sens  naturel  et. qui  se  pré- 
sente d'abord,  ainsi  que  cela  est  arrivé  à  quelques  écrivains. 

»  De  plus,  continue  le  concile,  il  faut  remarquer  que,  dans  les  ques- 
tions qui  touchent  la  condition  <ou  les  forces)  de  la  raison  humaine,  il  y 
a  deux  opinions  extrêmes,  tout-à-fait  contraires  à  la  doctrine  catho- 
lique, l/une  qui  affirme  que,  dans  Tétat  de  la  nature  déchue,  les 
forces  de  la  raison  sont  entièrement  détruites  ;  l'autre  qui  prétend: 
que  toutes  les  notions  religieuses  qui  éclairent  Thumanité  sont  une 
émanation  delà  raison  humaine.  L'Ëglise  a  coupé  la  racine  de  la- 
première  en  condamnant  la  doctrine  de  Luther  et  de  Balus.  sur  Tétat. 
de  l'homme  après  sa  chute.  L'autre  supprime  non  pas  seulement 
quelques  articles  de  foi  particuliers,  mais  la  foi  catholique  tout  en- 
tière, puisqu'elle  nie  qu'il  y  ait  eu  une  révélation  divine.  Entre  ces 
deux  extrêmes  se  rencontrent  des  opinions,  qui  excluant  Tune  et 
l'autre  erreur,  sont  librement  discutées  dans  les  écoles  catholiques... 

Mais,  comme  la  principale  séduction  qui  se  fait  sentir  de  noS' 

jours  est  dans  ce  qu'on  appelle  le  rationalisme,  le  concile  avertit  les^ 
professeurs  quMIs  doivent  choisir  les  opinions  les  plus  propres  à  fer-: 
mer  la  voie  du  rationalisme  et  éviter  celles  qui  parottroient  en  facili-. 
ter  l'entrée  et,  à  cette  occasion  ,  il  leur  recommande  de  suivre  la 
marche  tracée  par  S.  Thomas  ,  Bergier  et  un  éminent  théologien  de 
nos  jours  (le  P.  Perrone)  pour  établir,  avec  précision,  la  nécessité 
d*une  révélation  divine. 

Nous  reviendrons  sur  ce  passage,  dont  nous  ne  donnons  mainte- 
nant que  la  substance.  La  manière,  dont  le  concile  s'exprime  ensuite 
sur  la  nécessité  des  signes  ou  du  langage  pour  développer  la  faculté 
de  penser,  innée  dans  Thomme,  nousparoit  remarquable. 

.  «  Que  si,  dans  le  cours  de  leurs  leçons,  ils  touchent  les  questions 
psychologiques,  dans  lesquelles  on  examine  à  quel  degré  les  signe». 
sont  tUiles  ou  nécessaires  pour  que  la  faculté  de  concevoir,  iûnéo 


Digitized  by 


Google 


-.  484  — 

dans  Vhomme,  se  développe  et  s'exerce,  qu'ils  prennent  garde  de  ne 
rien  dire  qui  renferme  ou  semble  renfermer  la  négation  de  la  Forte 
interne  par  laquelle  l'esprit  perçoit  la  vérité  et  sans  laquelle  les 
signes  eux-mêmes  ne  pourroient  être  compris,  —  Fis  interna  per 
quant  mens  veritalem  percipit,  et  sine  qua  ipsa  quidem  signa 
inteliigi  nequirent,  —  Combien  de  fois  le  Journal  historique  n'a- 
Hl  pas  tenu  le  même  langage  et  donné  le  même  avis?  «  Du  reste, 
continue  le  concile,  quel  que  soit  leur  sentiment  sur  ces  queslloos, 
ils  doivent  savoir  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  qualifier  d'une  ma- 
nière Injurieuse  l'opinion  contraire.  » 

Dans  ce  passage,  le  concile  fait  trois  choses  :  il  exprime  une  crainte, 
il  donne  un  avis  et  il  laisse  une  certaine  liberté  aux  professeurs.  Il 
craint  qu'on  n'exagère  la  nécessité  de  la  parole  pour  le  développe- 
ment primitif  de  la  raison  et  il  défend  de  qualifier  d'une  maoière 
injurieuse  une  opinion  libre;  à  ces  conditions  il  est  permis  de  discu* 
ter  l'utilité  ou  la  nécessité  des  signes  ou  de  la  parole.  Mais,  est-il  pos- 
sible de  voir  dans  ce  langage  si  réservé  et  si  conciliant  du  concile, 
l'approbation  la  plus  explicite  d'une  opinion  qui  prétend  que,  sans 
le  secours  de  la  parole  révélée  ou  traditionnelle,  l'homme  ne  peut 
jamais  s'élever  au  plus  humble  degré  de  la  réflexion?  Les  lecteurs 
en  jugeront. 

<(  En  attaquant  le  rationalisme,  poursuit  le  concile,  qu'ils  prennent 
garde  de  réduire  à  une  sorte  d'impuissance  la  foiblesse  de  ta  raison 
humaine  —  toujours  la  même  crainte  :  caveant^  —  «  Que  l'homme 
jouissant  de  l'exercice  de  sa  raison  —  rationis  exercitio  fruentem 
—  puisse  concevoir  et  même  démontrer  plusieurs  vérités  métaphy- 
siques et  morales*  telles  que  l'existence  de  Dieu,  la  spiritualité,  la 
liberté  et  l'immortalité  de  l'âme,  la  distinction  essentielle  du  bien  et 
du  mal,  c'est  ce  qui  résulte  de  la  constante  doctrine  des  écoles  catho- 
liques. Il  est  faux  que  la  raison  soit  tout-à-fait  impuissante  à  résoudre 
ces  questions  ;  que  les  arguments  qu'elle  propose  n'aient  rien  de  cer- 
tain et  qu'ils  soient  détruits  par  des  arguments  opposés  de  même  va- 
leur. Il  est  faux  que  l'homme  ne  puisse  admettre  naturellement  ces 
Térités,  qu'autant  qu'il  croit  d'abord  à  la  révélation  divine  par  un 
acte  de  foi  surnaturelle  ;  qu'il  n'y  ait  pas  des  préambules  de  la  foi 
qui  soient  connus  naturellement— ^t<<e  naturaliter  cognoscuntur 
^nides  motifs  de  crédibilité  par  lesquels  l'assentiment  devienne  raison- 
nable. Ceserreurs  nefortifieroientpasassurément,  elles  corromproient 
au  contraire  la  réfutation  du  rationalisme  •  Si  quelques-uns,  sous  le  nom 
i[e  traditionalistes  ou  sous  tout  autrenom,tomboient  dans  ces eicès, 
ils  s'égareroient  certainement  loin  de  la  droite  voie  de  la  vérité.  » 

Ainsi,  en  exagérant  la  foiblesse  de  la  raison  humaine,  non  seule- 
ment on  ne  réfuteroit  pas  le  rationalisme,  mais  on  creuseroit  un 
abime  plus  profond,  celui  du  scepticisme.  Ce  danger  est  plus  grand 
qu'on  ne  pense  communément.  Car  l'indifférence,  qui  désole  aujour- 
d'hui la  société,  n'a  presque  pas  d'autre  fondement,  ou  du  moins 
d'autre  prétexte. 

La  raison,  dit-on ,  est  trop  foible  pour  distinguer  la  vérité  de  l'er- 
reur, surtout  en  matière  de  religion  où  l'homme  n'est  jamais  raison- 
nable :  d'où  l'on  conclut  que,  toutes  les  religions  étant  également 
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iodëmontrables,  sont  toutes  ég^alement  bonnes  oir  indîfFéreûtes,  et  que 
par  conséquent  le  bon  sens  n'oblige  â  en  pratiquer  aucune.  C'est  ainsi 
que  le  scepticisme  de  l'esprit,  qui  a  ses  racines  dans  les  lâchetés  du  cœur^ 
se  plattà  proclamer  l'impuissance  de  la  raison  et  l'impossibilité  de  re-s 
connoUre  la  vérité  sur  la  terre,  pour  excuser  son  immorale  et  irréli*^ 
gieuse  indifférence.  Â  la  vue  decet  immense  danger,  le  concile  proclame,, 
avec  toutes  les  écoles  catholiques,  que  le  bon  usage  de  la  raison  suffît, 
pour  concevoir  et  démonirer  plusieurs  vérités  métaphysiques  et  mo- 
rales  qu'il  y  a  des  préambules  de  la  foi  qui  sont  connus  naturel- 
lement et  des  motifs  de  crédibilité  qui  rendent  la  foi  raisonnable,    . 

Enfin,  le  concile  expose  avec  une  grande  clarté  et  une  grande  pré- 
cision la  distinction  réelle  qui  existe  entre  la  loi  naturelle  et  la  loi  di- 
vine positive.  «  Suivant  la  doctrine  commune  des  Pères  et  des  théo- 
logiens, cette  distictinction  doit  être  considérée  sous  deux  rapports. 
Premièrement  sous  le  rapport  de  Vobjet^  les  préceptes  de  la  loi  di-. 
vine  naturelle  exprimant  les  relations  essentielles  de  Dieu  et  de 
Vhomme  et  des  hommes  entre  eux,  sont  contenues  dans  la  volonté 
nécessaire  de  Dieu,  tandis  que  les  préceptes  de  la  loi  divine  positive 
dépendent  de  sa  volonté  libre.  Secondement,  sous  le  rapport  du 
sujets  Vhommejouiêsant  de  V exercice  de  la  raison^  peut  concevoir 
la  vérité  au  moins  des  premiers  préceptes  de  la  loi  divine  naturelle, 
lors  même  qu'il  n'a  pas  connoissance  des  monuments  de  la  ré- 
vélation ou  qu'il  ignore  s'il  y  a  eu  une  révélation;  mais  il  ne  peut 
connoitre  les  préceptes  propres  de  la  loi  divine  positive  qu'autant 
qu'il  connolt  préalablement,  à  quelque  degré,  les  documents  de  la 
révélation,  dont  l'Eglise  conserve  le  dépôt.  Pour  maintenir  la  dis- 
tinction dont  il  s'agit,  les  deux  points  qui  viennent  d'être  indiqués, 
sont  requis  et  suffisent.  Que  les  professeurs  suivent  cette  règle  pour^ 
enseigner  à  leurs  élèves  une  saine  doctrine,  sur  cette  importante  ma- 
tière. » 

Ce  langage  nous  paroit  si  clair  et  si  précis  qu'il  ne  nous  laisse  rien 
à  désirer.  Qu'est-ce  que  le  concile  exige  pour  que  l'homme  puisse 
parvenir  à  la  connoissance  des  premiers  préceptes  de  la  loi  naturelle? 
Vusage  de  la  raison  et  rien  clc  plus.  N'exige-til  pas  l'intervention 
préalable  d'une  révélation  divine?  Non.  S'il  a  voit  exis;é  cette  inter- 
vention, il  n'eût  pas  fait  une  œuvre  de  conciliation  et  il  est  très-pro- 
bable que  la  proposition  qui  auroit  contenu  cette  exigence  eût  été 
retranchée  â  Rome  et  que  le  texte  du  concile  n'eût  pas  été  approuvé 
sans  quelque  modification.  Aussi,  c'est  avec  un  sentiment  pénible  de 
surprise  que  nous  avons  lu,  dans  un  recueil  estimable  et  sérieux, 
tes  mots  suivants  :  u  //  (le  concile)  enseigne que^  quoique  la  loina- 
V  turelle  ne  nous  soit  pas  connue  sans  aucune  intervention  de 
»  la  révélation  divine^  elle  diffère  néanmoins  de  la  loi  divine  posi- 
»  tive  et  quant  â  l'objet  et  quant  au  sujet.  » 

Est-ce  le  concile  qui  enseigne  que  la  loi  naturelle  ne  nous  est  pas 
connue  sans  l'intervention  delà  révélation  rf/f?me.î'Otienseigne  t  il 
donc  cela  ?  Et  si  ce  n'est  pas  le  concile,  pourquoi  insérer  dans  l'analyse 
du  texte,  une  phrase  qui  ne  s'y  irouve  pas,  et  qui  est  si  propre  à  trom- 
per les  lecteurs,  comme  nous  savons  que  plusieurs  y  ont  été  réelle- 
ment trompés?  Mais  on  nous  répondra  peut-être  que  le  concile  exi- 
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gcant  qae  Thomme  Jouisse  de  Vexercice  de  la  raison  pour  con- 
noltre  la  loi  naturelle,  exige  par  là  même  une  révélaliou  divine,  sans 
laquelle  nul  homme  ne  seroit  jamais  parvenu  à  l'usage  de  la  raison. 
C'est  là  un  système  connu  ;  c'est  la  quintessence  du  traditionalisme. 
Mais  le  concile  ne  dit  pas  cela  ;  plus  sage  et  plus  réservé^  il  emploie 
un  terme  de  conciliation  que  tout  le  monde  admet  sans  peine.  Car, 
qui  a  jamais  pu  dire  ou  penser  que  l'exercice  de  la  raison  n'est  pas 
nécessaire  pour  connottre  la  loi  naturelle?  Tout  homme  qui  ne  jouit 
pas  de  l'exercice  de  la  raison,  est  un  enfant  ou  un  idiot;  et,  dans  cet 
état,  comment  pourroit-il  connollrc  des  devoirs  de  morale  ou  de  re- 
ligion? Tout  ce  que  nous  pouvons  accorder  ici,  c'est  qu'en  exigeant 
l'usage  de  la  raison,  le  concile  n'a  pas  décidé  comment  on  peut  y  par- 
venir. Prétendrat-on  peut-être  que  le  concile  a  tranché  celte  ques- 
tion, en  adoptant  l'opinion  duR.  P.  Perronequi  reconnolt  que  «la 
»  raison  ne  se  développe  qu'à  l'aide  de  la  société  et  des  secours  qui 
»  se  trouvent  dans  la  société  ?  »  Mais,  c'est  encore  là  une  vérité  que^ 
tout  le  monde  admet.  11  est  évident  que  l'homme  ne  peut  naître, 
Tivre  et  se  développer  au  physique  et  au  moral  que  dans  la  société. 
Or^  que  faut-il  pour  que  la  société  existe?  Faut-il  nécessairement 
une  révélation  divine  distincte  de  l'acte  même  de  la  création  et  de  la 
conservation?  Si  Dieu,  après  avoir  créé  les  deux  premiers  êtres  hu- 
mains dans  l'état  de  perfection  physique  et  intellectuelle  où  la  reli- 
gion et  le  bon  sens  nous  les  représentent,  les  eût  abandonnés  à  eux- 
mêmes  pour  se  multiplier  et  s'instruire  par  leur  propre  expérience 
et  par  la  réflexion,  n'y  auroit-il  pas  eu  bientôt  sur  la  terre  une  so- 
ciété véritable  quoique  imparfaite  ? 

Toute  la  question  est  là.  Car  si  nos  deux  parents,  abandonnés  à 
eux-mêmes  et  à  l'activité  spontanée  de  leur  intelligence,  ont  pu,  à  la 
rigueur,  former  une  société  d'êtres  raisonnables,  jouissant  réellement 
de  l'exercice  de  leur  raison,  il  s'ensuit  que  le  seul  fait  de  la  création, 
que  tout  le  monde,  excepté  l'athée,  admet  aujourd'hui,  suffit  pour 
expliquer  l'existence  d'une  société  dans  laquelle  l'homme  peut  par- 
venir a  l'usage  de  la  raison,  et  que  par  conséquent  la  néceesité  d'une 
révélation  doit  être  cherchée  ailleurs.  Encore  une  fois,  toute  la  ques- 
tion est  là.  Le  concile  d'Amiens  a-t-il  tranché  cette  question  d'une 
manière  explicite?  Non.  En  a-t-il  fait  pencher  la  solution  en  faveur 
du  traditionalisme?  Encore  moins.  Car,  qu'est-ce  qui  prouve  aux 
yeux  du  concile  que  l'état  actuel  de  la  société  et  surtout  de  l'ensei- 
gnement philosophique  n'est  pas  uniquement  le  produit  de  l'esprit 
humain?  Ce  n'est  pas  que  l'homme  y  jouit  de  l'exercice  de  sa  raison, 
mais  c'est  que  cet  état  renferme  des  éléments  que  la  raison  la  plus 
cultivée  des  payens  n'avoit  jamais  pu  y  introduire  avant  l'établisse- 
ment du  christianisme. 

Au  reste,  comme  le  concile  s'en  est  rapporté,  en  quelque  sorte, 
au  sentiment  du  P.  Perrone  sur  les  forces  de  la  raison  et  sur  la 
manière  dont  elle  se  développe  dans  la  société,  nous  tâcherons  de 
présenter,  dans  un  prochain  article,  un  résumé  fidèle  de  la  doctrine 
de  cet  éminent  théologien  sur  cette  intéressante  question.  Et  afin 
qu'on  ne  se  méprenne  point  sur  nos  intentions,  nous  sommes  heu- 
reux de  pouvoir  déclarer  ici  dvec  les  savants  et  respectables  rédac- 
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teurs  de  la  Civiltà  Cattolica  (1)  «  que  la  doctrine  positivement  com- 
«  battue  par  nous  est  celle  qui  prétend  que  Thomme  ne  peut  avoir, 
»  par  les  forces  de  sa  raison,  aucune  connoissance  au  moins  dans' 
»  Tordre  moral  et  religieux  sans  le  secours  de  la  parole  et  par 
»  conséquent  de  la  tradition  qui  nous  la  transmet.  »  —  Que  tous 
les  écrivains  catholiques  répudient,  avec  la  Civiltà^  cette  prétention 
exagérée,  qui  ne  peut  que  compromettre  la  démonstration  du  chris- 
tianisme, et  nous  serons  tous  d'accord;  que  cette  prétention  essen- 
tiellement traditionaliste  soit  enfin  éliminée  de  la  controverse  chré^ 
tienne^  comme  nous  avons  été  les  premiers  à  le  demander  en  1846  (2), 
et  nous  cessons  à  Tinstant  de  combattre  le  traditionalisme  qui, 
comme  un  fantôme^  disparott  à  nos  yeux. 

Bouillon  le  23  décembre  18^5. 

R.  Gilson, 
curé-doyen. 


HISTOIRE  DE  L'ANGLETERRE  DEPUIS  L'AVÈNEMENT 
DE  JACQUES  IL 

PAR    MAGAULAY. 

Paris  1853,  2  vol.  in-S»,  prix  10  francs. 

Parmi  le  grand  nombre  d'historiens  qu'à  fourni  Tépoque  actuelle, 
il  en  est  trois  qui,  à  quelques  égards,  paroissent  avoir  une  supério» 
rite  marquée  sur  tous  les  autres  et  tous  trois  appartiennent  au  pro- 
testantisme. Mais  Fimpartialité  de  ces  grands  esprits  a  dû  lutter 
contre  leurs  convictions  personnelles  et  leur  a  arraché  les  plus  im* 
portants  aveux  en  faveur  de  la  religion  catholique.  M.  Rankeaconçu 
de  rhistoire  une  idée  haute  et  sévère  qu'il  a  réalisée  dans  des  ou- 
vrages remplis  des  recherches  les  plus  neuves  et  les  plus  savantes , 
des  vues  les  plus  profondes  et  des  plus  fortes  réflexions.  M.  Guizot  a 
envisagé  l'histoire  à  un  point  de  vue  plus  systématique,  embrassant 
dans  de  vastes  théories  les  idées  les  plus  opposées  et  masquant  sous 
une  éclectique  modération  le  fonds  intime  de  sa  croyance  religieuse. 

M.  Macaulay,  qui  nous  occupera  aujourd'hui  d'une  manière  toute 
spéciale,  se  distingue  par  la  hauteur  de  ses  aperçus^  la  grandeur  de 
ses  vues,  le  charme  d'une  diction  toujours  pleine  et  riche  en  même 
temps  que  simple  et  élégante,  par  l'intérêt  d'un  récit  qui  se  suit  et 
s'enchatne  avec  un  art  admirable. 

M.  Macaulay  a  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  d'écrire  l'histoire 
de  son  pays,  à  partir  de  l'avènement  de  Jacques  11  jusqu'à  nos  jours. 


(1)  Bans  leur  livraison  du  3  septembre  1S53^  où  ils  citent  un  passage  du  con- 
cile d^Àmiens,  à  l'appui  de  leur  sentiment  ;  ce  qui  n'empêche  pas  d'autres  re- 
cueils de  citer  le  même  concile  à  l'appui  de  la  thèse  contraire. 

(2)  Journal  historique  T.  XIII  p.  689.  —  Ami  de  la  Religion,  T.  133,  p.  60. 
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Les  quatre  volumes  qui  ont  paru  jusqu'ici  dans  rédition  originale, 
œuvre  de  plusieurs  années  de  soins  et  d'études,  ont  été  réunis  en 
deux  volumes  parle  traducteur  français,  M.  le  Baron  Jules  de  Pey- 
ronnet. 

Bien  que  cet  ouvrage  soit  exclusivement  consacré  à  Thistorre  con- 
temporaine, Tauteur  a  cru  devoir  faire  précéder  son  récit  d'une 
courte  esquisse  où  il  retrace  les  grands  événements  qui  se  sont  pas- 
sés pendant  le  moyen-âge.  Cette  esquisse  occupe  les  trois  premiers 
chapitres  de  Fouvrage.  Jusqu'à  Cromwel  elle  est  tracée  à  grands  traits 
et  présente  plutôt  le  caractère  de  considérations  politiques  et  philo- 
sophiques que  celui  d'une  narration.  Mais  à  partir  du  protecteur,  le 
récit  s'anime,  se  développe  et  nous  conduit  par  une  rapide  succession 
de  faits  jusqu'à  la  mort  de  Charles  11. 

C'est  dans  ces  deux  premiers  chapitres  de  son  ouvrage  que  M.  Ma- 
caulay  a  exposé  ses  doctrines  de  publiciste  et  de  philosophe;  nous 
devons  nous  y  arrêter  quelques  instants.  Si  son  livre  est  remarquable 
à  un  point  de  vue  par  les  aveux  précieux  qu'il  renferme  en  faveur  du 
catholicisme,  il  abonde  d'ailleursen  assertions  sans  preuve  et  en  aper- 
çus plus  ingénieux  que  vrais  et  profonds.  M.  Macaulay  n'est  pas  vé- 
ritablement philosophe  et  l'on  peut  même,  sans  injustice,  lui  refuser 
jusqu'à  un  certain  point  le  sens  religieux.  Nous  ne  rechercherons 
pas  à  quel  ordre  d'idées  se  rapportent  les  croyances  et  le  système 
qu'il  défend,  parce  qu'il  faudroit  examiner  d'abord  si  cet  auteur  a  des 
idées  bien  nettes  et  bien  formulées  à  cet  égard;  nous  nous  bornerons 
à  relever  quelques-unes  de  ses  assertions,  afin  qu'on  puisse  apprécier 
le  degré  de  confiance  que  mérite  Tillustre  publiciste  dès  l'instant  qu'il 
ne  se  renferme  pas  exclusivement  dans  la  politique  ou  dans  son  rôle 
d'historien. 

«Durant  les  trois  derniers  siècles,  dit-il  (t.  1,  p.  35),  le  but  de 
l'Eglise  romaine  a  été  d'arrêter  le  développement  de  l'esprit  humain. 
Tous  les  progrès  qui  se  sont  faits  dans  la  chrétienté ,  soit  en  instruc- 
tion, soit  en  liberté,  soit  en  richesses,  se  sont  accomplis  malgré  elle 
et  en  proportion  inverse  de  son  pouvoir.  » 

11  cite  à  l'appui  de  son  assertion  l'exemple  de  l'Espagne  qu'il  op- 
pose à  celui  de  la  Hollande  «  qui  s'est  élevée  malgré  de  nombreux 
désavantages  naturels  à  une  position  la  plus  haute  qu'un  Etat  aussi 
limité  ait  Jamais  atteint.  » 

11  compare  l'état  des  principautés  catholiques  de  l'Allemagne  avec 
celui  des  principautés  protestantes,  la  civilisation  des  cantons  suisses 
protestants  avec  celle  des  cantons  catholiques,  puis  enfin  les  protes- 
tants des  Etats-Unis  avec  les  catholiques  de  ce  pays,  et  partout  il 
voit  une  supériorité  considérable  chez  les  nations  protestantes. 

Nous  examinerons  tout-à  Theure  la  valeur  de  ces  assertions  en 
elles-mêmes;  mais  avant  d'aller  plus  loin  ,  remarquons  que  les  rap- 
prochements de  l'historien  sont  arbitraires  et  sans  force  pour  décider 
la  question.  Il  cite  la  Hollande;  mais  pourquoi  a -t-il  omis  déparier 
de  la  Belgique  qui  ne  le  cède  en  rien,  sous  aucun  point  de  vue  â  sa 
voisine  du  nord  ?  Quant  à  la  France ,  M.  Macaulay  trouve  moyen  de 
se  débarrasser  bien  vite  de  cet  autre  exemple  qui  le  gène,  en  affir- 
mant qu'il  n'existe  pas  de  pays  oùdepuis  trois  siècles  l'Eglise  romaine 
ait  conservé  aussi  peu  d'autorité. 
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En  supposant  même  que  les  assertions  de  l'auteur  soient  exactes, 
quoi  de  plus  dangereux  et  de  plus  propre  à  égarer  les  esprits  que 
d'argumenter  uniquement  de  Tétat  actuel  de  civilisation  d'un  peuple 
pour  en  tirer  des  conséquences  absolues  en  faveur  des  idées  reli- 
gieuses qui  y  dominent  ?  Chaque  peuple  présente  dans  son  histoire 
comme  chaque  individu  dans  le  cours  de  sa  vie,  une  période  de 
croissance  et  de  développement,  un  temps  d'arrêt,  puis  enfin  une 
période  de  décadence.  Les  annales  du  monde  ne  sont  que  le  récit 
d'une  série  de  faits  roulant  perpétuellement  dans  le  cercle  que  nous 
venons  de  tracer.  L'Angleterre  et  quelques  autres  pays  prolestants, 
paroissent  arrivés  aujourd'hui  à  cet  apogée  de  la  gloire  industrielle 
et  delà  civilisation  qui  brilloit  pour  l'Espagne  au  XVI*  siècle  et  pour 
ritalie  et  la  Flandre  dans  les  siècles  antérieurs. 

Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve  en  faveur  du  protestantisme  et 
contre  le  catholicisme?  Fut  il  une  civilisation  plus  brillante,  ]>lus  glo^ 
rieuse  que  celle  de  la  Grèce  et  de  Rome  sous  le  paganisme?  Personne 
cependant  ne  s'avisera  d'en  tirer  des  arguments  en  faveur  de  la  Mi- 
nerve d'Athènes  et  des  dieux  du  Capitole.  Pour  apprécier  exactement 
Finfluence  des  institutions  religieuses  sur  la  civilisation  des  différents 
peuplts,  il  faudroit  se  trouver  à  un  point  de  vue  plus  élevé  que  celui 
où  M.  Macaulay  se  place.  Il  faudroit  dominer  les  temps  et  ne  consi- 
dérer chaque  nation  qu'après  qu'elle  eût  fourni  tout  ce  que  ses  ins- 
titutions ont  pu  donner.  En  agir  autrement  et  vouloir  les  juger  d'a- 
près la  seule  considération  de  leur  étal  actuel^  c'est  imiter  la  con- 
duite de  celui  qui  se  trouvant  au  milieu  d'une  réunion  d'hommes, 
d'enfants,  de  vieillards,  voudroit  décider  souverainement  du  mérite 
de  leurs  habitudes  et  de  leur  genre  de  vie  par  la  seule  appréciation 
de  leur  force  actuelle  et  sans  tenir  compte  de  leurs  âges  respectifs. 

Mais  il  importe  de  pénétrer  au  cœur  même  de  la  question  et  d'exa- 
miner jusqu'à  quel  point  le  protestantisme  pourroit  être  plus  favo- 
rable que  le  catholicisme  au  développement  des  lumières  et  de  la 
civilisation. 

Distinguons  d'abord  avec  précision  ce  qu'on  doit  entendre  par  pro- 
testantisme. Est-ce  une  doctrine  particulière?  Non  :  c'est  simplement 
la  négation  de  quelques  dogmes  du  catholicisme.  Celte  négation  est- 
elle  du  moins  unanime?  11  s'en  faut  de  beaucoup,  car  on  sait  assez 
que  les  protestants  n'ont  jamais  pu  s'entendre  entre  eux  pour  formu- 
ler une  profession  de  foi  commune  et  leur  désaccord  est  poussé  si 
loin,  que  si  l'on  soumettoit  séparément  à  deux  protestants  de  la 
même  communion,  une  série  de  questions  sur  quelques  points  du 
dogme,  il  y  auroit  toujours  cent  à  parier  contre  un  que  leurs  réponses 
ne  concorderont  pas.  Donc,  lorsque  des  écrivains  protestants  nous 
parlent  du  protestantisme,  chacun  d'eux  a  en  vue  une  forme  particu- 
lière de  religion,  qui  diffère  toujours  profondément  de  celle  de  son 
prétendu  coreligionnaire.  Et  pour  ne  parler  que  des  éminents  histo- 
riens que  nous  avons  cités  en  commençant,  le  protestantisme  de 
M.  Ranke  n'est  pas  celui  de  M.  Guizot  et  tous  deux  s'écartent  très- 
sensiblement  de  M.  Macaulay.  Mais  si,  à  un  point  de  vue,  le  protes- 
tantisme ne  se  compose  que  d'une  infinité  de  sectes,  qui  se  contre- 
disent et  se  condamnent  réciproquement^  il  est  pourtant  vrai  que 
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chacune  (Velles  a  retenu  une  portion  plus  ou  moins  grande  du  dogme 
catholique,  et  que  toutes  en  généra],  doi?ent  être  considérées  comme 
des  formes,  plus  ou  moins  altérées,  du  christianisme  dont  elles  ont 
généralement  conservé  les  dogmes  essentiels. 

Si  Ton  se  pénètre  bien  de  ces  considérations,  il  est  facile  devoir 
que  l'assertion  que  nous  combattons  se  réduit  en  définitive  à  soute- 
nir que  Tesprit  de  révolte  et  d'opposition  à  TËglise  catholique  ea 
tant  qu'elle  a  eu  pour  résultat  d'engendrer  le  schisme  et  l'hérésie,  a 
un  efl^et  salutaire  sur  la  civilisation,  ou,  en  d'autres  termes,  que  l'al- 
tération de  quelques  dogmes  du  catholicisme  a  produit  certains  rér 
suUats  heureux  sur  la  prospérité  industrielle  et  la  culture  intellec- 
tuelle de  certains  peuples. 

La  fausseté  d*une  semblable  assertion  est  déjà  évidente  par  elle- 
même  tlès  l'instant  qu'il  ne  s'agit  que  du  progrès  et  du  développe- 
ment de  l'industrie,  du  commerce  et  du  bien-être  matériel  en  général* 
Que  s'il  s'agit  au  contraire  des  arts  et  des  véritables  conquêtes  de  Tes- 
prit  humain,  combien  la  thèse  de  M.  Macaulay  est  plus  insoutenable 
encore  I  Lorsque  l'Europe  inspirée  par  le  génie  du  catholicisme  avoit 
déjà  élevé  ces  magnifiques  basiliques,  chefs-d'œuvre  de  l'art  ogival, 
le  protestantisme  n'existoit  pas  encore.  Mais  il  y  a  plus.  N'est-ce  pas 
le  protestantisme  lui  même  qui  a  arrêté  le  mouvement  de  l'art  chré- 
tien? Et  si,  en  parcourant  les  principales  villes  de  l'Europe,  on  ren- 
contre encore  aujourd'hui  des  monuments  inachevés,  n'est-ll  pas 
avéré  que  c'est  la  réforme  religieuse  du  XVI"  siècle  qui  en  est  la 
cause  ?  Faut-il  citer  ici  ces  grands  poètes  de  l'Espagne,  de  la  France, 
et  de  rilalie,  et  ces  écoles  célèbres  de  peintres  devant  lesquels  l'art 
moderne  ne  peut  que  se  prosterner  ?  Enfin,  l'invention  de  l'imprime- 
rie et  de  la  boussole,  ces  découvertes  de  l'esprit  humain  qui  ont  im- 
primé à  la  civilisation  l'impulsion  la  plus  vigoureuse,  et  qui,  dans  les 
derniers  temps,  n'ont  été  égalées  que  par  les  applications  de  la  va- 
peur et  du  magnétisme,  n'ont*elles  p^s  précédé  le  protestan- 
tisme? 

Au  surplus  nous  pourrions  laissera  M.  Macaulay  le  soin  de  se  ré- 
futer lui-même.  L'éminent  historien  a  publié,  ily  a  quelques  années, 
dans  la  Revue  d Edimbourg  [\)  un  article  remarquable  intitulé: 
Révolutions  de  la  papauté^  où  il  démontre,  avec  son  grand  talent, 
qu'il  seroit  déraisonnable  de  soutenir  que  le  progrès  des  lumières 
doit  être  favorable  au  protestantisme  et  défavorable  au  catholicisme. 
«  Nous  voyons,  dit  l'auteur,  que  depuis  deux  cent  ciOQuante  ans 
l'esprit  humain  a  été  d'une  activité  extrême,  qu'il  a  fait  faire  de 
grands  pas  à  toutes  les  sciences  naturelles,  qu'il  a  produit  d'innom- 
brables inventions  tendant  à  améliorer  le  bien-être  de  la  vie,  etc. Ce- 
pendant nous  voyons  aussi  qMe  pendant. ces  deux  cent  einquaTile 
années  le  protestantisme  n'a  fait  aucune  conquête  qui  vaille  la  peine 
qu'on  en  parle.  Bien  plus^  nous  pensons  que  s'il  y  a  eu  quelque 
changement^  ce  changementa  été  en  faveur  de  l'Eglise  de  Rome.« 


(l)  Rffvue  britannique flini»  1841. 


Digitized  by 


Google 


—  491  — 

Et  la-dessus  retraçant  à  gractds  trails  Tbistoire  de  la  papauté  depuis 
le  ta"  siècle  jusqu'à  i>os  jours,  il  la  montre  sortant  vietorieuse  des 
«preuves  tes  plus  terribles,  des  luttes  les  [tlus  gigantesques;  trioni- 
pàant  des  hérésies  qui  s'étoient  à  diverses  reprises  identifiées  avec 
iVxisttnce  nationale  de  certains  peuples,  écrasant  successivement  les 
Albigeois  et  les  Lollards>  surmontant  les  périls  du  grand  schisme  d'Oc- 
cident, résistant  avec  avantage  à  l'hérésie  de  Luther  et  survivant  enfin 
au  18«  siècle  à  la  spoliation  de  son  clergé,  au  pillage  de  ses  temples, 
à  la  dispersion  de  ses  ordres  religieux,  pour  reprendre  de  nos  jours 
une  nouvelle  vie  et  briller  de  l'éclat  d'une  jeunesse  qui  a  donné  les 
preuves  de  son  éternité. 

Mais  si  Téminent  publiciste  admet  que  le  développement  des  lu- 
mières n'est  pas  favorable  au  protestantisme,  comment  soutenir  avec 
quelque  apparence  de  raison  que  le  protestantisme  lui  même  est 
favorable  à  ce  développement  ?  Il  y  a  là  une  contradiction  qui 
frappera  tout  homme  de  bon  sens.  Ce  n'est  pas  la  seule  ou  l'au- 
teur est  tombé  et  si  l'on  tient  un  juste  compte  de  certains  faits 
qu'il  avoue  et  que  personne  ne  peut  plus  contester  aujourd'hui,  on 
s'étonnera  de  la  légèreté  de  ses  assertions  sur  le  point  essentiel  dont 
U  s'agit. 

.  II  est  d'abord  avéré  que  le  protestantisme  est  resté  confiné  chez 
des  peuples  où  l'élément  germanique  a  entièrement  prévalu.  11  est 
également  certain  que  l'esprit  de  prosélytisme  lui  est  étran^rer  et  Ton 
sait  à  quoi  se  réduit  sa  propagande.  Enfin,  le  protestantisme  est  la 
religion  des  lettrés  ;  il  ne  sait  pas  parler  au  peuple,  et  M.  Macaulay 
en  est  si  convaincu  qu'il  reconnoit  la  légitimité  de  la  prépondérance 
^  l'église  au  moyen  âge  pour  civiliser  l'Europe  encore  demi-barbare. 
Or,  nous  le  demandons,  à  tout  homme  de  bonne  foi  :  une  religion 
qui  a  été  jusqu'ici  forcément  circonscrite  dans  les  limite^;  d'une  seule 
race,  une  religion  privée  de  toute  force  d'expansion  et  de  prosély- 
tisme, une  religion  qui  ne  s'adresse  qu'à  une  portion  très  restreinte 
de  l'humanité,  à  celle  qui  à  quelques  égards  doit  en  avoir  le  moins 
))esoin  et  s'en  passe  le  plus  volontiers,  une  telle  religion  ne  peut  être  la 
véritable  doctrine  de  l'humanité,  celle  qui  doit  fournir  à  la  civilation 
ses  bases  impérissables,  à  moins  qu'on  ne  vtuille  prétendre  que  les 
bienfaits  de  la  civilisation  sont  providentiellement  restreints  à 
quelques  parties  privilégiées  du  globe. 

Dans  ce  qui  précède  nous  nous  sommes  bornés  à  examiner  ce  que 
cette  assertion  de  jU.  Hacaulay  que  la  civilisation  des  pays  protes* 
tanls  l'emporte  sur  celle  des  pays  catholiques,  pouvoit  valoir  en 
elle-même  au  double  point  de  vue  de  la  philosophie  et  de  l'histoire. 
Nous  pourrions  aller  plus  loin;et  montrer  que  l'illustre  publiciste  s'est 
laissé  ccmplètement  égarer  dans  celle  circonstance  par  les  illusions 
de  l'orgueil  national.  Que  les  Anglais  se  glorifient  de  l'état  de  leur 
civilisation  et  revendiquent  sur  les  autres  nations  de  l'Europe  une 
grande  supériorité  de  lumière  et  d'expérience,  soit;  mais  il  nous  sera 
permis  d'envisager  les  choses  à  un  autre  point  de  vue  et  de  ne  pas 
nous  extasier  comme  eux  sur  l'état  d'un  pays  où ,  de  l'aveu  d'un  de 
ses  plus  grands  politiques,  «des  classes  laborieuses  n'ont  pas  fait  depuis 
un  siècle  les  mêmes  progrès  en  aisance  et  en  bien-être  que  les  autres 
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classes  de  la  nalion  (1)m  ;  où  existe  à  Tëtat  permanent  cette  terrible 
plaie  du  paupérisme  qui  défie  les  efforts  de  tous  les  hommes  d'Etat 
et  de  la  nation  elle-même;  où  les  coalitions  d'ouvriers  sont  arrivées 
au  point  de  se  trouver  à  I  état  d'institutions  amenant  périodiquement 
avec  elles  les  plus  effroyables  désastres,  le  meurtre,  le  pillage,  la 
misère  et  des  pertes  matérielles  qui  s'élèvent  parfois  dans  l'espace 
de  quelques  mois  à  plusieurs  millions  tant  du  côté  des  ouvriers  que 
du  côté  des  industriels  ;  où  il  n'existe  pour  ainsi  dire  que  deux 
classes  d'hommes,  l'aristocratie  et  les  pauvres,  ce  qui  fait  dire  à 
M.  Léon  Faucher  que  l'état  de  l'Angleterre  rappelle  aujourd'hui  à 
certains  égards  celui  de  l'Italie  pendant  la  décadence  de  l'empire 
romain,  alors  que  la  terre  convertie  en  jardin  ne  nourrissoit  plus  que 
des  patriciens  et  des  esclaves  (3). 

11  nous  seroit  facile  de  montrer  que  l'auteur  porte  dans  tout  le 
cours  de  son  ouvrage  les  mêmes  préoccupations  et  la  même  ten- 
dance à  exalter  son  pays  an  dessus  de  tous  les  autres.  Il  affirme 
qu'une  fois  le  servage  aboli  et  la  fusion  opérée  entre  la  race  nor- 
mande et  la  race  saxonne,  les  Anglais  jouirent  du  meilleur  gouver- 
nement existant  alors  en  Europe,  et  que  pendant  trois  cents  ans  le 
système  social  suivit  une  pente  constante  vers  le  mieux.  Mais  qu'est- 
ce  donc  en  réalité  pour  un  observateur/ittentif  et  impartial,  queTbis- 
taire  de  l'Angleterre  depuis  Henri  VIII  jusqu'à  la  révolution  de  1688, 
sinon  le  récit  des  luttes  les  plus  déplorables,  des  violences  les  plus 
odieuses,  de  rapines,  d'exactions,  de  brigandages,  en  un  mot,  de 
tous  les  excès  que  peuvent  faire  naître  le  fanatisme  le  plus  fa- 
rouche ? 

Cependant  au  milieu  de  ces  scènes  sanglantes,  on  est  heureux  de 
voir  que  les  catholiques  les  plus  respectables  d'Angleterre,  malgré 
tout  ce  qu'ils  avoient  eu  à  souffrir,  ne  voulurent  pas  abuser  au  pro- 
fit de  leurs  vengeances,  du  triomphe  que  leur  assuroît  l'avènement 
au  trône  de  Jacques  II,  et  suivant  les  exhortations  du  Pape,  ils 
eussent  souhaité  de  la  part  du  gouvernement,  une  pol  tique  plus  mo- 
dérée et  plus  tolérante  (5).  —  Quand  le  protestantisme  s'étoit  pro- 
duit il  avoit  poursuivi  l'Eglise  de  ses  injures  et  de  ses  négations.  — 
Le  pape,  c'étoit  l'ante-christ  ;  Rome,  c'étoit  la  prostituée  de  Baby- 
ione,  tenant  en  main  la  coupe  des  fornications  ;  mais  le  jour  de  la 
vérité  s'est  levé  sur  leur  fureur  et  leur  dogmatisme,  et  leurs  dis- 
ciples d'aujourd'hui,  tous,  ont  été  contraints  de  faire  à  leur  antique 
ennemie  des  concessions  qui  les  placent  sur  une  voie  où  la  logique 
les  pousse  au  catholicisme.  —  H  éloit  un  dogme  que  les  réformateurs 
du  XVI*  siècle  avoient  eu  particulièrement  à  cœur  de  nier,  c'étoit  la 
perpétuité  de  l'Eglise,  et  remontant  les  siècles  ils  tâchoient  d'invo- 
quer en  leur  faveur  l'autorité  des  premiers  chrétiens  et  des  traditions 
apostoliques.—  Aujourd'hui  l'histoire  interrogée  par  leurs  disciples 
mêmes  leur  répond  en  les  condamnant,  et  les  voilà  qui  doivent  pro- 


(l)I)iscours  de  lord  John  Russell  à  la  Chambre  des  Communes  en  18t4. 
(2)  Etudes  sur  l'Angleterre,  t.  2,  p   173. 
(4)  T.  8,  p.  34etsuiv. 
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damer  que  le  catholicisme  existoît  alors  que  Ja  fumée  des  sacri* 
fiées  s*échappoH  du  Parthénon  et  que  les  tigres  et  les  lions  de 
f  arène  bondissaient  dans  P amphithéâtre  de  Flatien  (1  j.  Aussi  en 
lisant  les  grands  historiens  protestants,  on  se  persuade  de  plus  en 
plus  que,  croyant  combattre  leur  ennemi  commun,  ils  frappent  dans 
la  nuit  leurs  coups  les  plus  redoutables  contre  ceux  qui  font  partie 
de  leur  propre  camp.  C.  L. 


COUP-D'OEIL  HISTORIQUE 

SUR  LES  ORNEMEKTS  PONTIFICAUX  DANS  L'ORDRB  DE 
PRÉMONTRÉ. 

{SuUe  et  fin). 

SU. 

Non-seulement  des  abbés,  mais  aussi  (\e$  prévôts  Norberlins  por- 
tèrent la  mitre,  la  crosse,  etc.  et  conférèrent  les  ordres  mineurs. 

Il  y  eut  deux  sortes  de  prévôts  mitres  :  ceux  des  monastères 
d^hommes,  et  ceux  des  monastères  de  fillef  . 

A 

Préréts  mitres  des  monastères  d'hommes^ 

Le  prévôt  de  Wilthfin  près  d*lnspruck  en  Tyrol,  fut  décoré  .de  la 
liïflre  par  le  concile  de  Bàle  ouvert  en  1451  (2), 

Le  prévôt  de  Ste-Marie  à  Magdebourg,  porta  en  1471  une  mitre 
richement  ornée.  Et  certes  il  n'est  guère  étrange  que  ce  grand  pré- 
f 6t,  qu'on  nommoit  second  primat  d'Allemagne,  comme  l'arche- 
Tèque  de  Magdebourg  en  étort  le  premier;  qui  avoit  \)S  monastères 
50US  sa  juridiction,  dont  trois  églises  cathédrales  ;  qui  dans  le  cha- 
pitre général  ne  devoit  point  promettre  obéissance  au  général  de 
l'ordre,  brillât  aussi  par  les  ornements  pontificaux. 

Nous  avons  déjà  vu,  que  ce  prévôt  avoit  obtenu  en  1197  le  privi- 
lège lie  porter  continuellement  des  gants  (c/<fro/eca«)  ;  etqoe  par  un 
décret  du  chapitre  général,  il  fut  bientôt  forcé  de  les  déposer.  Mais 
écoutons  le  prévôt  de6W/  en  Saxe^  Jean  Buschius,  cban.  régul.  de  la 
congr*  de  Wirtdesem^  et  réformateur  des  monastères  de  Tune  et  de 
l'autre  Saxe  :  «  Hic  prappositus,  dit  Buschius  en  MTï^secundus  di- 
»  cliur  primas  Gernianiae,  sicut  Magdeburgensisarchiepiscopuspri- 
»  mus  dicitur  Primas  Germaniae.  Nam  mitram  episcopalem  pretio- 
»  sctm  in  capite  portât  in  divinis,  chirothecas  in  rcanibus,  sandalia 
n  in  pedibus;et  liabetsub  se  quindecim  ordinis  sui  monasteria,  quo- 
)i  ru  m  tria  cathédrales  sunt  ecclesiae,  episcopos  habentes  ex  se  ipsis 


M)  RetnebrKnfiniqiie,  janv.  i84l. 

(2)  Annal  ord,  Prœmontt.  t.  II,  par^  1.  col.  1099. 
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1»  siogul»  eligere,  vîdeHcetBrandebiirgensî»,  Havelbergensîs  et  Mar- 
»  tisburgensfs  (I)  ecclesiae.  Praepositus  autem  Magdeburgensishujus 
)»  ordinis  maodatum  habet  super  omnes  canonicos  praefatorum  mo- 
)'  nasterîorum  et  super  praelatos  eorum^  sed  non  super  episcopos 
»  îllos,  quarovis  habitum  déférant  ordinis  sicut  caeteri,  etc.  (2). 

Bien  que  Tépoque,  où  le  prévôt  de  Sainte-Marie  à  Magdebourg 
fut  décoré  de  la  mitre,  nous  soit  inconnue,  il  est  cependant  à  présu- 
mrr  que  ce  grand  prévôt  en  jouissoit  de  très-bonne  heure. 

Le  prévôt  ùtSchlegel  en  Autriche,  près  dePassaro,  qui  gouverna 
cette  prévôté  dès  1444-81  obtint  un  privilège  personnel  de  se  servir 
des  ornements  pontificaux,  et  de  conférer  les  ordres  mineurs  (3). 
Miraeiis  dit  que  ce  privilège  date  de  l'an  1449  (4).  Mais,  puisque  tout 
cela  n'étoit  que  personnel,  son  successeur  s'adressa  en  1 489  à  In- 
nocent Vril  qui  accorda  au  prévôt  de  Schlegel  le  pouvoir  héréditaire 
de  porter  une  mitre  brillante  d'or  et  de  pierres  précieuses,  la  bague, 
la  crosse,  etc.  u....  Tuis  in  bac  parte  supplicationibus  inclinati, 
w  répondit  le  pape  le  50  juin,  ut  tu  et  successores  lui  ipsius  menas- 
>•  terii  praspositi  pro  tempore  existentes  mitra  etiam  deaurata  ac 
1»  gemmis  et  lapidibns  pretiosis  ornata^  ac  tunica,  dalmalica.  et 
Il  sandaiiis,  necnon  annulo  et  pastorali  baculo,  aliisque  pontificali- 
M  bus  insigniis  perpétue  libère  uii...  valeatis...  indulgemus...  (SJ.» 

En  1471$  «  juillet,  Sixte  IV  accorda  la  mitre  etc.,  au  prévôt  de 
Griphen  ou  Grirental  près  de  la  ville  du  même  nom  au  diocèse  de 
Saltzbourg.  Parla  bulle  de  ce  pape,  il  p^i^olt  que  le  prévôt  de  Gri- 
rental^ pour  motiver  sa  demande,  avoit  allégué  !<>  que  l'observance 
régulière  florissoit  dans  son  couvent  ;  2°  que  sa  prévôté  étoit  remar- 
quable et  unique  dans  les  terres  et  les  domaines  de  l'empereur  Fré- 
déric; 3»  que  la  situation  locale  de  son  couvent  étoil  telle  que  les 
é venues  s'y  rendoient  rarement  (6). 

Clrment  Ylll,  à  la  demande  de  Guillaume  duc  de  Bavière,  accorda 
en  1l$D91a  crosse,  la  mitre,  etc.  avec  le  titre  héréditaire  à^abbé^^ 
prévôt  de  Schefflarn  sur  les  bords  de  Viser  près  de  Munich.  Ce  pré- 
vôt étoit  conseiller  du  duc  (7), 


(l)Ratisbiirgpnsi8?  gall.  Ratsehmrg, 

(2)  Be  Bêffmaiionâ  monasteriorvm  lib.  2,  cap.  XXXIIX,  apud  Leibnitx  : 
Ci  Scriptor,  BruntwiCy  t.  II,  pag.  836.  —  conf.  Leuclfeld.  »  àniiquHatêM Prm- 
mmttr.  ftc.  p.  l8.  —  Annal,  ord.  PramonsU  T.  I,  fart,  I, col. 801  et  T  VL^fari, 
1,  col.  172. 

(3)  Hugo,  t.  II,  part»  1,  col.  663,  n»  XIX  et  seq. 

[a]  Chron.  ord.  Praem,  y,  swr  la  fin  de  cette  chronique  r/itd^jr  monoi/er. 
p.  12,  où  l^auteur  ajoute,  que  la  mitre  sur  la  tête  d'un  prcTÔt  est  chose  rare. 
itquodrarum  eil.  » 

(5)  Hugo  loc.  cit.  et  part,  H  col.  GCCLXXII.  En  1667  6  mai^  cette  préTÔté 
fut  érigée  en  abbaye  par  le  général  de  Tordre,  à  cause  des  mérites  spéciaux  de 
sou  chef.  [Vnd.  col.  CCCLXXVHl . 

(6)  Hugo  t.  I,  part.  I ,  col.  783  et  pari  II,  col.  DCXX. 

(7]]llir8eus  {Çkron,  ord,  Praem,  loc.  supra  cit.  —  Hugo  t.  IL  part,  l.col. 
769,  >i^      ^ 
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B 

Prévôts  mitres  des  monastères  de  filles. 

Parmi  les  prévôts  de  religieuses,  qui  jouirent  des  ornements 
pontificaux,  le  premier  qui  se  présente  est  le  prévôt  du  noble  Coties- 
sow  en  Bohème.  Dans  la  supplique,  que  ce  prévôt  adressa  en  1 16i 
ou  l'année  suivante  à  Pie  11,  il  est  dit  qu'autrefois  {olirn)  ses  préilé- 
cesseurs  s'étoient  servis  de  la  mitre,  de  la  crosse,  etc.,  et  qu'ils 
avoient  donné  le  voile  aux  religieuses  du  même  couvent,  en  vertu  de 
privilèges  émanés  du  Saint-Siège;  —  que  dans  la  suite,  par  la  Fureur 
des  hérétiques  le  monastère  fut  brûlé  et  détruit  avec  les  privilèges  ; 
—  qu'en  conséquence  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  et  lui-même 
avoient  cessé  d'en  faire  usage,  et  enfin  que  par  ses  soins  le  couvent 
venoit  de  sortir  de  sa  ruine.  Or  les  Hussites  ravagèrent  la  Bohème 
vers  1420;  d'où  il  faut  conclure,  que,  pour  trouver  l'origine  des 
insignes  pontificaux  daus  cette  célèbre  prévôté,  on  doit  remonter  au 
moins  jusqu'à  environ  1400,  en  supposant  que  celui  qui  fut  témoin 
de  la  ruine  de  son  monastère  et  des  archives,  ainsi  que  son  prédé* 
cesseur  ont  joui  de  la  mitre.  Et  dans  ce  cas^  nous  avons  des  prédéces- 
seurs mitres. 

Pie  II  agréa  cette  demande,  et  accorda  au  prévôt  du  noble  Coties- 
sow  le  pouvoir  de  porter  une  mitre  ornée  de  pierres  précieuses,  la 
bague,  la  crosse,  etc.  et  de  donner  le  voile  à  ces  nobles  filles  (1). 

Le  prévôt  du  noble  ^//tj^^r^  dans  le  duché  de  Juliers,  mort  en 
1541,  avoit  acquis  la  mitre  du  consentement  des  prélats  de  Westpha- 
lie.  La  tombe  de  ce  prévôt  représentoit  un  prélat  mitre  (2). 

Le  prévôt  de  Strzelno  dans  le  duché  de  Cujavie,  obtint  la  mitre 
en  1600  (3). 

Le  prévôt  du  monastère  royal  de  Doxan  à  2  1.  environ  de  Leutr 
meritz,  signifia,  sur  la  fin  de  1628  au  pape  Urbain  VIII  que  l'em- 
pereur Ferdinand,  roi  de  Bohème,  après  avoir  vaincu  les  hérétiques 
rebelles,  avoit  rétabli  l'état  ecclésiastique,  auquel  les  prélats  mitres 
seuls,  quoique  d'un  petit  nombre,  étoient  admis  ;  et  que  par  consé- 
quent lui  et  bien  d'autres  prélats,  à  défaut  de  mitres,  étoient  exclus 
de  cet  état  si  utile  à  la  religion.  La  bulle  d'Urbain  nous  apprend  en- 
core que  le  prévôt  de  Doxan,  par  son  zèle  apostolique,  avoit  ramené 
au  sein  de  l'Eglise  des  villes  séduites  par  l'hérésie;  —  que  le  monas- 
tère de  Doxan  étoit  richement  doté,  et  que  le  prévôt  jouissoit  d'une 
grande  juridiction,  etc. 


(l)iii«o/.  ord.  Praem.  t.  l,  part.  II,  col.  CCCCLXVH  et  seq.  La  bulle  de 
Pie  II  porte  une  double  date  celle  de  1463  30  juillet  ou  3»  kal.  Aug.  écrite  en 
toutes  lettres;  et  celle  de  la  quatrième  année  de  son  pontificat.  Hais  il  y  a  er- 
reur dans  Tune  ou  dans  Tautre  date  ;  car^  puisque  Pie  II  fut  élu  pape  le  lO  ou 
27  août  i4d8,  et  couronné  le  3«  sept,  suivant,  le  30  juillet  1463  dut  tomber 
dans  la5<-  année  de  son  pontificat,  laquelle  avoit  commencé  au  moins  le  3  sepr 
tembre  1 46d. 

(2)  md.  t.  I,  part,  },  col.  835. 

(3) Ibid.  1. 11^  part,  1,  col.  034. 
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Par  ces  motifs.  Urbaîolui  accorda  la  milre,  la  bague,  la  crosse,  elc. 
par  uae  bulle  datée  du  7  février  16i29  (1}. 

En  1689  le  prévôt  de  Czarnowans  sur  la  fFalpenaw  près  d*Op- 
peln  en  Silésie,  exposa  au  pape  Alexandre  Vlil  1<*  que  comme 
membre  de  Tétat  prorincral^  il  étoit  souvent  tenu  de  prendre  place 
parmi  bien  des  membres  héréli<|ues  dans  les  assemblées  de  cette  pro- 
vince ;  S**  que  preique  tous  les  abbés  et  les  prévôts  Norbertins  des 
Etats  héréditaires  de  TEmpereur  jouissoient  des  insignes  pontificaux  ; 
Z''  que  si  Tusage  de  la  mitre,  de  la  crosse,  etc,  étoit  permis  an  pré- 
vôt de  Czarnowans,  cela  causeroit  une  joie  spirituelle  aux  catholiques 
et  contribueroit  beaucoup  à  raccroissemenl  du  culte  divin  et  à  la 
propagation  de  la  foi  orthodoxe  dans  ce  pays.  Le  prévôt  ajouloit,  que 
son  monastère  étoit  dûment  doté,  et  comploil  un  nombre  suffisant 
de  religieux  pour  l'assister. 

Le  pape  sur  Tavis  favorable  de  la  Congrégaiton  des  Kiies,  agréa 
cette  demande.  La  bulle  est  datée  du  9  janvier  1690  (â). 

Voilà  la  liste  de  presque  tous  les  abbés  et  les  prévôts  mitres,  que 
j'ai  rencontrés  en  parcourant  un  petit  nombre  de  livres,  et  surtout 
les  annales  de  Mgr  Hugo,  abbé  d'Estival  en  Lorraine,  et  évèque  de 
Ptolémalde  in  parlibus  infidelium,  qui  a  été  mon  guide  ordinaire 
dans  la  rédaction  de  ce  petit  coup-d^œil.  Je  ne  prétends  point  n'a- 
voir rien  omis  ;  car  outre  qu'au  début  de  mes  recherches  je  n'ai  pas 
toujours  tenu  compte  des  privilèges  d'une  date  quelque  peu  récente, 
p.  ex.  des  16",  17«  et  IS""  siècles,  les  annales  de  l'ordre  sont  bien  loin 
de  renfermer  les  matériaux  pour  une  notice  complète  des  ornements 
pontificaux  dans  l'ordre  Norbertin.  L'historiographe  ne  pouvoit  en- 
registrer que  ce  qui  lui  fut  communiqué  par  les  prélats  de  Tordre, 
ainsi  que  le  peu  que  les  livres  imprimés  lui  offrirent.  C'est  pourquoi 
on  y  trouve  bien  de  ces  privilèges  par  rapport  aux  prélats  de  France, 
de  Belgique  et  d'Allemagne  ;  mais  nous  avons  feuilleté  en  vain  les  an** 
nales  de  l'ordre  pour  y  découvrir  quelque  vestige  des  prélats  mitres 
d'Espagne,  d'Angleterre,  d'Ecosse,  de  Norwège,  de  Danemarek,  etc. 
Et  puisque  nous  n'avons  pu  consulter  aucun  écrivain  qui  aittraité 
ce  sujet,  la  notice  que  nous  offrons  au  lecteur  est  inévitablement  très^ 
incomplète.  Aussi  le  nombre  des  prélats  mitres,  dont  il  est  fait  m^n- 
iion  dans  et  coup-cTceH^  ne  comprend-il  pas  encore  la  quatrième 
partie  des  monastères  que  \ arbre  généalogique  àe  l'ordre  de  Pré- 
montré,  publié  en  1727,  représente  surmontés  d'une  mitre. 

Enfin  si  je  me  suis  quelquefois  trompé,  ou  si  je  n'ai  pas  toujours 
su  éviter  les  méprises  de  mes  guides,  j'ose  prier  ceux  qui  savent 
mieux,  de  vouloir  corriger  mes  erreurs.  Découvrir  le  vrai  et  le  pré- 
senter fidèlement,  a  été  l'objet  constant  de  mes  efforts  (3). 

{\)lhid.  t.  1,  fart,  \,  col.  640  eipatt.  Il,  col.  CCCCCXXXIL  Cette  bulle 
porle  la  date  de  1628;  mais  la  sixième  année  du  pontificat  d^Crbain  demande 
1629.  Aussi  ce  pape  commençott-il  Tannée  seulement  au  25  mars.  (V.  X'ir< 
de  vérifier  hâ  datée  p.  320 éd.  1770). 

(2)  Hugo,  t.  î.part.  col.  CCCCXCVUI  et  seq.  et  pari,  I,  col.  692,  où  Ton  • 
mis  1695  pour  1690. 

(3)  Plusieurs  fautes  se  sont  glissées  dans  les  deux  premières  parties  de  ce 
Coup-d'œil.  Le  lecteur  voudra  bien  faire  attention  à  Terrata  suivant  : 
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LlYRAlSOR  S36. 

Correction.  Lise*  î 

p.  381.  ligne  84.  —  Cinq  abbés.  sept  Abbés. 

I b id .  1  igné  26 .  -^  phu  de  vingt  miUe .  pluâieurê  milliers  de 

Ibid.note(d)   «    181-97.  181-297. 

p.  332.  note  (4)  ligne  1 ,  a  t.  1 ,  p.  45.  p.  1 45. 

Ibid.  note  ^8^  ligne  2,  u  01.  bl,  ou  bladsyde  {page). 

p .  383 .  note  (  1 1  )  t(  Foppene .  Koppene . 

Ibid.                   01.  IL 

LiTKAison  335. 

p.  333.  note  (3)  ligne  1,  Dict.  Diet.  ou  distinctto. 

p.  335.  ligne  pénultième  «  Omults,  Olmûis. 

p.  336.  ligne  10.  Clément  Vill.  Clément  VU. 
p.  381.  ligne  6  et  7.  Président  du  collège  Prémontré  à  Rome  et  en  même  temps. 
Effaces  ces  mots. 


LETTRE  EN  REPONSE  AU  COUP-DOEIL 

SUR   LES    ORNEMENTS    PONTIFICAUX   DANS    L'ORDRB 
PE  PRÉMONTRÉ. 

20  décembre  18S5. 

Monsieur, 

Je  n'ai  encore  pu  lire  que  les  deux  premiers  articles  d*une  disser- 
tation ou  coup-éœil  historique  sur  les  ornements  pontificaux 
dans  r  Ordre  de  Prémontré  ;  il  m'est  déjà  facile  d'apprécier  le  5«* 
article  promis  et  d'en  prévoir  les  conclusions  é?entuelies,  savoir  : 
Tabolition  des  ornements  pontificaux  dans  l'Ordre  de  Prémontré. 

Mais  ces  conclusions  sont-elles  justes?  Accordons  à  l'auteur  ,  dont 
nous  respectons  volontiers  l'anonyme,  tous  les  faits  qu'il  allègue, 
même  le  célèbre  texte,  qui  défend  aux  abbés  de  l'Ordre  de  Prémontré 
l'usage  des  ornements  pontificaux,  texte  sur  lequel  un  homme  versé 
dans  l'histoire  de  l'Ordre,  pourroit  faire  pins  d'une  réflexion;  quoi 
qu'il  en  soit,  je  lui  demande,  que  faut-il  conclure  de  tous  ces  textes 
expliqués  dans  le  sens  qu'il  veut?Seroit-ce  par  hasard,  qu'un  nouvel 
abbé  de  l'Ordre  de  Prémontré,  par  exemple  celui  de  Tongerloo  ou  de 
Grimbergen,  devroit  refuser  la  mitre  au  moment  solennel  de  sa  bé- 
nédiction? Mais  il  y  a  un  principe  de  droit  ecclésiastique  bien  incon- 
testable, bien  simple  et  bien  élémentaire,  savoir  qu'aucun  béné- 
ficier, de  quelque  rang  ou  dignité  qu'il  soit,  ne  peut  renoncer 
de  son  chef  à  un  privilège  quelconque  attaché  à  son  bénéfice;  que 
par  conséquent  l'abbé  élu  et  confirmé,  par  exemple,  de  Tongerloo 
ou  de  Grimbergen,  seroit  obligé  en  conscience  d exiger  la  mitre,  ou 
comme  l'auteur  aime  à  le  dire,  le  faste  pontifical.  Dès  lors  je  de- 
mande quel  but  l'auteur  s'est-il  proposé  dans  sa  dissertation  ?  Pour 
peu  qu'il  ait  étudié  le  cœur  humain,  il  doit  savoir  que  cette  question 
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hasardée  au  milieu  de  la  recoostitutioti  d'un  Ordre  qui  promet, 
comme  jadis,  des  hommes  apostoliques  à  l'Ëglise,  ne  peut  qu'y  jeter 
un  brandon  de  discorde  ;  il  lui  est  impossible  de  croire  que  tous  les 
Prémontrés  belges  seront  de  son  avis,  et  lui  sauront  gré  d'un  IrdTail, 
lequel,  s'il  éloit  l'ouvrage  d'un  membre  de  l'Ordre,  montreroit  que, 
dans  les  communautés  les  plus  édifiantes,  il  y  a  des  esprits  inquiets 
qui  nuisent  à  la  discipline  religieuse. 

Si,  au  contraire,  Fauteur  n'en  veut  pas  venir  au  refus  de  la  mitre, 
il  doit  avouer  qu'il  a  donné,  comme  on  dit ,  un  coup  d'épce  dans 
l'eau,  qu'il  dépense  en  pure  perte  une  érudition,  qu'il  auroit  pu  em- 
ployer utilement  à  la  défense  de  l'Eglise,  qu'il  a  contristé  sans  motif 
le  cœur  de  vénérables  religieux,  en  leur  faisant  soupçonner,  dans 
leurs  prédécesseurs  et  pères,  des  sentiments  d'une  ambition  toute 
mondaine. 

Il  me  semble,  d'ailleurs,  que  îa  logique  de  notre  auteur  ne  marche 
pas  toujours  de  pair  avec  son  érudition;  je  n'en  citerai  qu'un 
exemple  :  l'abbé  de  Prémontré ,  dit-il ,  page  354  ,  siégea  au  Coocile 
êii  yiewie,  nu-téie  enire  m  prélats  mitres,  Clément  V  récom- 
pensa de  son  propre  mouvement  V humilité  du  général  Norbertin 
et  tes  médites  de  son  abbaye,  par  Véclai  du  faste  pontical  ;  que 
conclure  de  cette  citation,  prise  dans  notre  auteur,  sinon  que  l'usage 
des  ornements  pontiflcaux  étoit  déjà  très  commun  parmi  les  abbes, 
puisque  celui  de  Prémontré  fut  distingué  par  l'absence  même  de  la 
mitre  ;  que  le  Pape  jugea  convenable  de  l'assimiler  à  ses  collègues 
de  même  rang  ;  car  l'auteur  conviendra  avec  moi  que  ces  mitres  n'é- 
toient  pas  évèques;  ceux-ci  assistoient  au  concile  au  nombre  de  plus 
deSOO  (voyez  l'art,  de  vérifier  les  dates,  p.  228).  Il  s'ensuit  qu'un 
privilège,  accordé  à  un  Ordre,  s'étend  naturellement  à  un  autre  ins- 
titut, pour  peu  qu'il  soit  compatible  avec  la  constitution  primitive; 
enfin,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  l'accusation  banale 
d'ambition  personnelle  pour  expliquer  religieusement  l'origine  de 
certaines  distinctions  honorifiques,  accordées  aux  chefs  de  coramui 
nauté  ;  distinctions,  du  reste,  aussi  honorables  pour  la  communauté 
elle-même  que  pour  celui  qui  la  représente.  Telle  est ,  à  mon  avis, 
la  conséquence  logique  de  la  concession  de  Clément  Y  ;  elle  prouve 
qu  il  est  dans  la  nature  humaine  de  vouloir  monter  continuellement. 
Toute  corporation,  comme  toute  famille,  a  une  force  de  développe- 
ment, qui  ne  peut  être  arrêtée  que  par  une  cat^trophe.  L'Eglise 
elle-même  subit  dans  cette  matière,  uae  progression  ascendente  ; 
ainsi  nous  voyons  la  simple  tiare  des  premiers  Papes  s'enrichir  suc- 
cessivement de  la  triple  couronne  d'or,  et  je  lis  dans  le  livre  delà  li- 
turgie de  l'abbé  Pascal  publié  par  l'abbé  Migne,  à  l'article  mitre,  que 
ce  ne  fut  qi£au  onzième  siècle  que  tous  les  évéques  eurent  le 
droit  de  porter  la  mitre.  Faudra -t-il,  a  l'exemple  de  notre  auteur, 
imprimer  sur  le  front  de  ces  pontifes  la  flétrissure  de  l'orgueil,  taxer 
les  évêques  d'a.nbitlon  et  d'intrigue,  parce  que  le  privilège  de  quel- 
ques-uns s'est  étendu  â  tous?  Nous  savons  assez  que,  dans  les  pre- 
miers âges  de  l'Eglise,  il  y  avoit  une  plus  grande  simplicité  de  moeurs 
et  par  conséquent,  une  plus  grande  simplicité,  non  seulement  dans 
les  évêques,  mais  même  dans  les  prêtres;  mais  nous  savons  aussi  que 
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la  mitre  abbatiale  est  cootemporaine  île  cette  bijouterie  inimitable,  Je 
ces  étoffes  précieuses^  de  ces  magnifiques  cathédrales,  éternel  déses« 
poir  de  nos  architectes  modernes.  Sous  tous  ces  rapports,  rEglisè 
marche  avec  les  siècles.  De  plus,  que  diroîent,  par  exemple,  les  Pré- 
montrés d'aujourd'hui  si  Ton  vouloit  les  réduire  à  l'austérité  de  leur 
saint  fondateur?  Le  Bréviaire  romain  nous  le  présente  au  6  juin,  solo 
cibo  quadragesimali  utens  nudisque  pedibus  et  lacera  veste  sub 
brumati  rigore  incedens,  S.  Norbert  ne  parott  pas  avoir  quitté  cet 
habit  si  pauvre,  même  après  la  fondation  de  son  Ordre  et  son  éleva* 
tioQ  sur  le  siège  de  Magdenbourg,  s'il  est  vrai  que  le  portier  de 
l'archevêché  Fait  repoussé,  comme  un  mendiant,  au  moment  même 
où  il  se  présentoit  pour  en  prendre  possession.  Celte  ténacité  â  des 
usages  surannés  est-elle  donc  le  palladium  d'une  institution  reli^ 
gieuse  ?  Est-il  possible  à  une  corporation  quelconque  de  ne  plus  s'as' 
similer  jusqu'à  un  certain  point  le  milieu  dans  lequel  on  vit?  Dans  les 
Pensées  de  Leibnitz,  publiées  par  l'abbé  Emery,  p.  185,  éd.  de  la  soc* 
nationale  1838,  nous  trouvons  que  St  Pierre  Damien  fit  présent  an 
Pape  Grégoire  Vil  de  quelques  cuillères  de  bois  ;  ce  trait,  dit  Leib- 
nitz, montre  combien  les  anciens  étoieni  éloignés  de  notre  luxe  : 
car  qui  oseroit  aujourdhui  faire  un  semblable  présent  à  un 
Pape  et  quel  est  le  particulier  qui  voulût  faire  servir  à  sa  table 
de  la  vaisselle  de  bois?  Je  sais  qu'à  tous  ces  raisonnements  on  fera 
la  banale  réponse  des  évèques  d'or  avec  des  crosses  de  bois  et  vice 
versa;  mais  je  réponds  en  deux  mots,  que  maintefois  ces  crosses  de 
bois  étoîent  dans  des  mains  qui  conduisoient  le  peuple  dans  d«fs  pâ- 
turages empestés,  tandis  que  la  crosse  d'or  n'a  pas  empêché,  dan» 
notre  siècle,  un  archevêque  de  Paris  de  donner  sa  vie  pour  son  trou-^ 
peau  ,  un  Clément-Âuguste  de  Cologne  de  subjuguer  à  force  de  ré- 
signation et  de  patience,  une  puissance  aussi  formidable  que  la 
Prusse  ;  enfin  au  moment  où  je  vous  écris,  ce  généreux  vieillard  de 
Fribourg,  de  briser  par  son  abnégation  apostolique  cette  bureau- 
cratie matérialiste  qui  prétend  ravaler  l'Eglise  catholique  au  rang 
d'une  institution  gouvernementale  taillable  et  corvéable  a  merci, 

Jepourrois,  Monsieur,  vous  signaler  dans  les  deux  articles,  quel'* 
ques  erreurs  archéologiques,  par  exemple,  celle  d'assigner  l'origine 
de  la  mitre  abbatiale  au  onzième  siècle,  tandis  qu'elle  est  plus  an- 
cîenne  au  moins  de  trois  siècles  ;  mais  je  m'arrête  et  finis  par  une 
dernière  réflexion. 

Si  l'Ordre  de  Prémontré  doit  recouvrer  son  ancienne  splendeur, 
persuadons-nous  bien  que  ce  résultat  ne  dépend  pas  d'une  mitre, 
placée  sur  la  tête  d'un  ou  de  plusieurs  abbés  ;  mais  pour  obtenir  ce 
résultat  si  désirable,  il  suffît  que  cette  charité  fraternelle,  celte  obéis- 
sance filiale,  cette  discipline  exacte  continue  d'y  régner,  et  TOrdre 
réparera  peu-à-peu  ce  qu'il  a  perdu  par  le  malheur  des  temps.  Il 
importe  fort  peu  en  général  que  l'écusson  d'une  abbaye  soit  sur- 
monté d'une  simple  crosse  guimpée,  ou  porte  une  mitre  pour  ci- 
mier ;  mais  l'Eglise  de  Dieu  demande  et  a  droit  de  demander  que  la 
paix  et  la  concorde  réunissent  tous  les  membres  d*un  Ordre,  afin  que. 
tous  glorifient  le  Seigneur  selon  leur  vocation. 

Votre  abonné. 
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DES  EFFETS  PROBABLES  DUNE  GUERRE  GENERALE. 

Les  escadres  anglaise  et  française  sont  entrées,  le  4  jan- 
vier, dans  la  Mer  Noire,  conjointement  avec  une  nouvelle 
flottille  turque  qui  porte  des  troupes  en  Asie.  Leur  mission 
ouverte  est  d'empêcher  la  flotte  russe  de  renouveler  ses  at- 
taques contre  les  côtes  de  TAnatolie,  de  protéger  le  territoire 
ottoman  contre  toute  agression  (1).  D'autre  part ,  on  se  bat 
avec  acharnement  sur  les  rives  du  Danube.  C'est  dans  ces 
circonstances  qu'on  attend  la  réponse  de  l'empereur  Nicolas 
à  l'invitation  que  lui  font  les  grandes  puissances  de  reprendre 
les  négociations  avec  la  Turquie,  sur  les  bases  proposées  par 
elles. 

A  juger  de  la  résolution  que  prendra  le  czar  par  les  mo- 
biles ordinaires  du  cœur  humain,  il  refusera.  Car  l'obstina- 
tion crott  avec  les  obstacles;  et  au  lieu  de  céder  à  la  con- 
trainte, sa  nature  est  de  résister  avec  plus  de  force.  Il  est 
vrai  que  l'intérêt  bien  entendu  la  combat.  L'autocrate  ne 
peut  pas,  raisonnablement,  se  flatter  de  vaincre  la  Turquie, 
activement  soutenue  par  les  deux  grandes  puissances  de  TOc- 
cident.  L'Angleterre  seule  sufflroit  pour  détruire  les  flottes 
russes  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Baltique  ;  et  c'est  à  cette  des- 
truction qu'on  visera  sans  doute  en  premier  lieu,  si  la  guerre 
est  déclarée.  Le  bon  sens  le  dit,  et  l'empereur  Nicolas  ne 
manque  pas  de  jugement.  Mais  l'ambition  et  l'orgueil  parlent 
plus  haut,  et  ce  n'est  pas  la  raison  qui  les  fera  reculer.  Les 
choses  semblent  trop  avancées,  et  ce  sera  une  sorte  de  mi- 
racle si  le  conseil  de  la  paix  finit  par  l'emporter. 

Il  est  donc  temps  de  se  demander  ce  que  la  guerre  nous 
présage,  et  chaque  peuple,  dans  de  semblables  circonstances, 
calcule  naturellement  les  chances  de  perturbation  que  les 
événements  peuvent  lui  amener.  Au  nord,  la  Suède  et  le  Da- 
nemark n'ont  pas  perdu  de  temps  et  déjà  ils  se  sont  entendus 
pour  se  constituer  dans  l'état  d'une  parfaite  neutralité.  La 
Belgique  ne  paroit  pas  avoir  de  précautions  à  prendre;  sa 

(t)  Termes  dont  se  serTeat  les  ambassadeurs  anglais  et  françaiS|  Ml.  Red- 
cliffe  etBaraguay-d'Hilliers,  dans  la  lettre  qu^ils  ont  adressée  au  gourerneur 
de  Sévastopol,  port  militaire  russe  de  la  Tattride  ayant  des  établissements  mari^ 
times  d^une  grande  importance. 
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neutralité  est  reconnue;  et  tant  que  durera  l'alliance  de  la 
France  et  de  TAngleterre,  nous  pouvons  espérer  de  demeurer 
tranquilles.  Les  dispositions  des  peuples  allemands  ne  sont 
pas  assez  connues;  mais  ce  n  est  pas  de  là  que  nous  avons 
quelque  chose  à  craindre.  Au  contrare,  c'est  plutôt  là  que 
nous  trouverions  de  l*appui  en  cas  de  besoin.  Du  reste,  la 
prudence  exige  que  nous  soyons  préparés  à  tous  les  événe- 
ments; et  c*est  aujourd'hui  qu'il  faut  se  réjouir  de  ce  que  la 
question  de  l'armée  a  été  résolue  d'une  manière  satisfaisante 
par  nos  Chambres,  il  y  a  sept  ou  huit  mois.  Point  d'indé^ 
pendance  sûre,  point  de  nationalité  à  l'abri  du  danger»  sans 
une  force  respectable  et  bien  organisée  (1).  Pour  être  bien 
gardés,  nous  devons  savoir  nous  garder  nous-mêmes.  Et  quoi- 
que nous  dépendions,  sous  plusieurs  rapports,  de  voisins 
plus  puissants  que  nous,  nous  avons  cependant  besoin  d*ètre 
armés  de  telle  manière  que  tout  le  monde  soit  convaincu 
que  personne  ne  disposera  de  nous,  malgré  nous.  Il  est  en 
outre  nécessaire  que  nos  forces  matérielles  aient  l'appui  mo- 
ral de  notre  bonne  réputation  ;  et  grâces  à  Dieu,  sous  ce 
rapport,  la  Belgique  continue  de  donner  le  bon  exemple  et 
d'être  heureuse.  Peu  d'autres  pays  sont  aussi  tranquilles  ;  et 
quoiqu'à  la  faveur  de  nos  institutions  politiques,  les  partis 
s*agitent  toujours  et  parlent  haut  dans  la  presse ,  la  masse 
de  la  nation  semble  étrangère  à  ce  mouvement  et  jouit  d'un 
repos  complet.  Nos  préparatifs  sont  donc  faits  à  l'intérieur, 
et  la  prévision  d'une  guerre  générale  ne  semble  pas  nous 
imposer  d'autre  obligation. 

Nous  pouvons  être  trompés  par  les  événements  du  dehors  ; 
et  des  personnes  sages  craignent  de  nouvelles  manœuvres  et 
de  nouvelles  tentatives  de  la  part  du  socialisme.  On  pense 
que  la  guerre  est  favorable  à  la  révolution  et  au  désordre,  et 
Ton  voit  l'Europe  menacée  de  nouveaux  bouleversements. 
Jusqu'à  certain  point,  ces  craintes  peuvent  être  fondées.  Si 
un  pays^  faisant  la  guerre,  étoit  obligé  de  s'épuiser,  de  rui- 
ner ses  habitants,  de  se  dégarnir  de  troupes,  certes  les  anar- 
chistes de  métier  chercheroient  à  profiter  de  l'occasion  et  à 
renverser  le  pouvoir  existant.  Cette  réflexion  s'applique  à  la 
Russie  et  à  l'Autriche,  comme  à  la  France  et  à  d'autres  Etats. 


(1)  Voy.  les  paroles  sensées  vroiioncées  par  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant^  dans 
U  séance  du  sénat  du  7  juin  1853.  (/«^m.  hUi,  Iiiir.23],  p.  142). 
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Mais  il  est  à  considérer  d'un  autre  câté  que  la  guerre  mul- 
tiplie les  armées  et  double  les  forces  militaires;  ce  qui  con* 
trarie  directement  les  révolutionnaires  et  les  fauteurs  de 
désordres.  Aussi  remarque-t-on  qu'ils  s'opposent  à  cette 
augmentation  autant  qu'ils  peuvent,  et  qu'ils  aiment  mieux 
armer  les  citoyens,  organiser  des  gardes  nationales,  que  de 
créer  des  soldats  et  de  mettre  la  force  militaire  proprement 
dite  sur  un  pied  respectable. 

En  second  lieu,  la  guerreexigeTunité  de  commandement; 
et  dans  une  armée  agissante,  le  pouvoir  qui  préside  à  la  di*^ 
rection  et  au  mouvement,  est  nécessairement  absolu.  L'obéis- 
sance et  la  discipline  forment  la  première  qualité  de  la  force 
physique  qui  opère;  et  pour  que  les  services  qu'elle  est  ap- 
pelée à  rendre,  soient  efficaces,  il  faut  qu'ils  tendent  à  un 
i^eul  et  même  but.  De  là  vient  que,  dans  les  lieux  où  la 
guerre  se  fait,  le  général  en  chef  commence  par  décréter 
l'état  de  siège  et  par  faire  disparottre  provisoirement  tout 
autre  pouvoir  que  le  sien.  Non  seulement,  il  n'est  pas  permis 
d'agir  contre  lui  et  de  mettre  obstacle  à  ses  desseins,  mais  il 
est  même  défendu  de  le  contrarier  par  des  écrits  et  des  dis- 
cours. Voilà  ce  que  fait  la  guerre,  et  il  est  évident  que  la  ré- 
volution n'y  trouve  pas  son  compte.  Mais  outre  qu'elle  rend 
le  commandement  absolu,  elle  établit  partout  une  justice 
expéditive  et  sommaire.  Se  commet-il  quelque  désordre,  le 
châtiment  est  prompt  et  instantané.  Là  il  n'est  question  ni 
de  longues  plaidoiries,  ni  d'appels;  et  les  coupables  ne 
peuvent  compter  sur  aucun  de  ces  adoucissements  que  le 
code  pénal  a  successivement  admis.  Que  si  l'état  de  guerre 
se  prolonge,  les  esprits  s'habituent  à  ce  régime  et  la  liberté 
finit  par  s'oublier. 

Ce  n'est  donc  pas  le  socialisme  qui  nous  semble  beaucoup 
à  craindre  aujourd'hui.  Et  ce  qui  nous  confirme  dans  cette 
pensée,  c'est  que  la  France,  si  elle  est  entraînée  dans  une 
guerre  sérieuse,  n'aura  plus  le  temps  de  s'ennuyer.  Nous  sa- 
vons par  expérience  qu'il  lui  faut  toujours  quelque  chose  qui 
l'occupe;  et  plutôt  que  de  vivre  tranquillement  et  uniformé- 
ment, elle  s'expose  à  perdre  la  prospérité  et  le  repos  dont  elle 
jouit  et  à  les  échanger  contre  l'anarchie  et  les  bouleverse- 
ments. Or  si  la  France  est  tranquille,  le  reste  de  l'Europe 
Test  avec  elle,  et  les  machinations  du  socialisme  n'arriveront 
pas  à  terme. 

Que  les  révolutionnaires  appellent   la  guerre  et  se  ré- 
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jouissent  à  la  vue  de  ce  qui  se  prépare  en  Orient,  on  le  con- 
çoit. Outre  que  beaucoup  de  réfugiés  polonais,  hongrois,  ita- 
liens, français,  peuvent  espérer,  par  ce  moyen,  de  trouver  de 
remploi  et  une  existence  moins  dure,  il  suffit  que  la  guerre 
leuroffre  la  perspective  de  quelques  changements,  pour  qu'ils 
la  voient  approcher  avec  joie.  Mais  il  ne  s*ensuit  nullement 
que  la  cause  elle-même  de  la  révolution  ait  quelque  chose  à 
y  gagner.  Les  hommes  font  des  souhaits  et  agissent  d'après 
leurs  passions,  leurs  intérêts,  leurs  besoins,  et  ce  sont  très- 
souvent  les  circonstances  qui  règlent  leur  conduite.  Mais  les 
principes  les  dominent;  et  ils  ont  beau  faire,  c'est  une  puis- 
sance supérieure  qui  dispose  des  événements  et  qui  assure  la 
parfaite  exécution  des  lois  générales  dont  dépendent  les  des- 
tinées du  monde.  Opposez  vous  à  ces  lois,  agissez  en  sens 
contraire  ;  non-seulemeut  vous  n'y  gagnez  rien,  mais  vous 
en  êtes  puni  et  la  nature  ne  manque  pas  de  vous  faire  expier 
votre  erreur. 

La  guerre  générale,  à  notre  avis,  sera  le  triomphe  du  gou- 
vernement monarchique  ;  et  pour  notre  part,  c'est  plutôt  de 
ce  côté*  là  que  de  la  part  de  la  république  et  du  socialisme 
que  nous  craindrions  quelque  excès.  Les  hommes  passent 
vite  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  et  quand  ils  reviennent  de  ta 
licence  et  du  désordre,  c'est  pour  aller  au  devant  de  l'abso- 
lutisme, en  s'imaginant  que  la  liberté  elle-même  est  ou  un 
mal,  ou  une  illusion. 

Quant  aux  événements  qui  peuvent  signaler  une  guerre 
générale,  ce  seroit  folie  de  s'en  occuper.  Il  suffit  de  considé-* 
rer  que   la  Russie,  qui  a  marché  de  progrès  en  progrès  de- 
puis cent  cinquante  ans,  en  est  venue  au  point  de  menacer 
l'Europe.  Faut-il  attendre  qu'elle  soit  allée  s'asseoir  sur  le 
Bosphore  et  qu'elle  ait  rétabli   l'empire  d'Orient?  Qu'on  se* 
figure  donc  cet  autocrate-pontife  avec  sa  foi  orthodoxe,  réu- 
nissant en  sa  personne  tous  les  genres  de  pouvoirs,  disposant 
souverainement  des  forces  d'un  des  plus  vastes  empires  qui 
furent  jamais,  commandant  aux  consciences  et  réduisant  tout 
à    l'unité  politico-religieuse  dont  il  prétend  être  le  centre; 
qu'on  se  représente   cette  formidable  puissance  siégeant 
à  Ccnstanlinople  et  pesant  de  là  sur  tout  FOccident;  et  pour 
comprendre  ce  qu'une  telle  conquête  nous  annonceroit,  en 
religion  comme  en   politique,  interrogeons  les  populations 
européennes  à  qui  elle  a  imposé  le  joug  depuis  longtemps. 
Certes  il  étoit  temps  d'arrêter  cet  envahissement,  et  il  n'est 
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pas  étonnant  que  les  puissances  occidentales  aient  compris 
ce  danger.  La  France  et  TAngteterre  se  sont  unies  dans  ce 
but  et  voilé  leurs  flottes  croisant  devant  les  ports  russes  de 
la  Mer  Noire.  Crise  terrible,  qui  tient  l'Europe  et  le  monde 
entier  en  suspens  !  Ce  sera  sans  doute  la  dernière,  et  la  guerre 
semble  Inévitable  si  Nicolas  ne  consent  à  reculer.  Quelles 
seront  les  suites  de  ce  conflit  î  Jusqu'où  s'étendra-t-il  ?  Com- 
bien de  temps  durera-t-il  ?  La  logique  humaine  peut  raison- 
ner là-dessus  à  perte  de  vue,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  vou- 
drons nous  occuper  de  cette  question.  Si  la  Russie  demeure 
seule  et  que  l'Occident,  d'un  autre  c6té,  restsuni  contre  elle, 
il  est  probable  que  la  lutte  ne  sera  pas  trèsMongue.  Et  dans 
Kextrémitéoù  l'ambition  moscovite,  s'identiBant  avec  le  prosé- 
lytisme grec,  nous  a  mis,  c'est  quelque  chose  que  de  pouvoir 
se  permettre  cet  espoir. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Nous  croyons  devoir  publier  lextuellement  les  lettres 
()ue  Mgr  révèque  et  le  chapitre  calhédral  de  Liège  ont  envoyées  aa 
vénérable  archevêque  et  au  chapitre  de  Fribourg. 

Reverendissime  DomÎDe  ac  Venerabilis  Frater, 
^  Non  potui  sane,  quas  Fralernitas  tua  in  propugnanda  Ecclesiie  li- 
bertate  moTestias  tolérât,  eas  audire,  quin  vehementer,  ut  fratrem 
decet,  do!erem..Novienim  quam  multae  sint  :  quippe  quiiin  non  modo 
fnas  untiis  aerumnas,  sed  optimi  eliam  ciijusque  ac  tut  studiosissimi 
tnin  e  ctero  cum  egrege,  sustio^^as. 

Quaiiquam  animi  angeris,  ut  vides  tam  acerbas  cleri  et  gregis  vexa- 
tiones,  bonorumque  et  libertatis  nonnullos  jacturam  patientes,  sed 
tamen  in  asperîs  ipsis  hisce  rébus  est  undeaccipîasievamen,  ex  cods- 
cientîa  scilicet  recti  et  fîde  in  Deum.  Indubitatum  quippe  est  discipu- 
k)  pradestinationîs  documenlum  conformcm  esse  se  Magistro.  Ea 
est  etiam  consolatio  non  levîs  plurimum  clerum  et  e  grege  plerosque 
vna  Tecum  pro  lege  Del  et  Ecclesi»  junbus  impigre  certare,  atque 
exeroplo  tuo  etfacere  et  pati  fortia. 

Oplimus  quidem  Deus  tentari  Te  patilur,  ut,  facto  prseclar»  tus 
virtutis  periculo,  spectaculum  fias  angelis  et  hominibus  ;  nec  tamen 
prohibet,  quominus  aerumnas  tuas  deprecemur.  Oro  ergo  etiam  at- 
que etiam  Domioum,  fortiludinem  tuam  ac  reftigium,  ut  molestiis 
htis  et  cleri  fioem  faciat,  Ecclesi»  tuaepaeem  et  liliertatem,  Tibique 
Iranquillam  ac  serenam  senectutem  concédât. 
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UiDÎmedesperopraeterea,  fore  nt  Celsissîmiis  Princeps,  reî  publicse 
Radensîs  adminisler,  apostolica  hac  tua  fortUudtne  ac  defensione 
fdocUis  lafldem  ac  permotus ,  minislrorum  stiorum  errorem  conope- 
lial,  sibique  persuadeat,  eoscœco  jurium  imperii  sludio,  intermiscuisse 
divina   hujnanis,  atque  Caesari,  quae  J)ei  sunt,  jura  arrogasse. 

Ko  certiorem  spem  in  aequitale  Celsissimi  bujus  Principis  positam 
habeo,  quod,  dnm  turba(is  Grrmaniae  rébus  exularent  in  Belg^io,  Na- 
itiurci,  in  ipsa  inea  natali  uibe,  Screnissiroa  ejus  Mater  nonnullique 
ex  augiista  illa  domo,  Ëcclesiam  Cdlholicam  in  regione  nostra  libe* 
ram,  calbolicos  Belgas  Régi  addiclissimos,  Regera  ipsum  bbertatis 
ccclesiasticHB  observantissimum  conspexerinl.  Si  quum  pt^r  ingraïos 
cives  procul  a  diilci  (tatriae  limine  .nrcerentur  immeriti,  tum  feiicem 
ulcirco  Regem  noslrum  prxdicayerunt,  quia  lanto  amore  ac  studio  a 
rivil)us  colitur,  nunc  in  patriam  et  pristinam  conditionem  restilutî, 
sapientissimum  Regem  aiiquando  tandem  imitabuntur,  cujus  félicita- 
tem  nuper  mirati  sunt. 

Ne  diibîta  profecto,  quin  divina  favente  gratia,  IranquiHiora  tem- 
pera^ Ëcclesiam  jugo  ssculari  immunem,  et  serenam  pacem  libi  de- 
roque  tuo  ac  gregi  concessam  jamjani  sis  visurus. 

Haec  tibi  et  omnia  fausta  appreceor,  multaque  prece  oro,  ut  Deus 
et  Pater  D.  N.  J.  C.  Pater  misericordiarum  et  Deus  tolîus  consolatid- 
nis  Te  luumque  clerum  et  greg(  m  consoletur  in  omni  Iribulatione 
veslra. 

Leodii  bac  29  decembris  18155,  in  festo  beati  Thomie,  Can- 
(uar.  Epîsc. 

(  Sign.)  t  THEODORUS,  Episc.  Leodiens. 

Piufimum  reterendi  Domini  et  perquam  colendi  Fralres^ 

Quum  nuper  vestram  pra^primis  laudandam  agendi  ralionem  didi- 
cimus,  quam  publico  eliam  consignaslis  documento,  adharsionem 
nempe  lliustrissimo  Ecclesiie  vestrae  Metropolitanae  Arcliiepiscopo, 
propastoralisuo  munere  DeietEcclesiaBJura  Apostolica  fortitudinede- 
fendenti  et  vindicanti^  plurimum  in  Domino  gavi^si  sumu$;nihil  quip- 
peFidei  et  Ecclesiie  incolumitati,  nihil  cleri  et  populi  fidelis  aedificalioni 
confert  effîcacius,  (|uam  dumunacum  suo  Episcopo  qua  capite,  Cano- 
nici  CathedralisEcclesiaîquamembra  et  Episcopi  Consiliarii,  Ecclesiae 
suae  causam  proofficiosuointrepidopropugnantanimo.  Sinile  igitur, 
▼enerabiles  Fratres,  ut  nos  Ecclesiœ  Calhedralis  Leodiensis  canonici 
vobis,  de  laudabîii  illo  et  calholico  oi  bi  spcctabili  facto,  ex  corde  con- 
gratulemur,  inviolabilemque  cum  lliustrissimo  vestro  Arcbiepiscopoin 
iisdem  juribus  defendendisunlonem  etconstantiam  adprecemur,  dum 
interea  precçs  nostras  eum  in  finem  ad  supremum  animarum  Pasto- 
rem  D.  N.  J.  C,  deferemus,  qui  persecutionem  sustinenles  propter 
justitiam  beatos  atque  Regni  Cœlorum  participes  pronuntial,  et  qua 
juslus  jiidex  certamem  bonum  certaniibus  et  Fidei  deposiluni  cuslo- 
dienlibus  repositam  justitiae  coronam  aiiquando  retribuet. 

Sub  testilicatione  plurimae  veneralionis  subscribimur. 

Leodiî,  29  decembris  1855^  in  festo  S.  Thomse  Cantuariensis. 
Ont  signé)  t  Charles  de  Mercy-d* drgetiteauy  archevêque  de  Tyr, 

doyen  du  Chapitre,  //.  Neven,  vic-gén.,  H.Jacquemoite,  vic-géfl., 

49. 
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Devroye^  Vandenacker^  Ifeven,  Lenders^  Jabon^  Beckers^  fan 
Berwaert^  Goffinet^  Delsupexhe^  Pacot ,  chanoines  titulaires. 
De  Belu\  Stassensy  Gotale-j  Lepnurceau^  IHnroUe^  Cavelier, 
BoffaeNs,  Fanderryst^  Lupus,  chanoines  honoraires. 

—  Le  Dimanche  8  janvier,  on  a  lu  dans  les  églises  de  Bruges  la 
LeKre  pastorale  suivante: 

«JEAN-BAPTISTE  MALOU,par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
ff  race  du  Saint-Siège  apostolique^  Evéque  de  Bruges  ^  aux  fi- 
dèles de  la  ville  de  Bruges^  salut  et  bénëdiclion  dans  le  Sei- 
gneur. 

«  Nos  très-chers  Frères, 

»  I^a  rigueur  extrême  de  la  saison  et  la  grande  cherté  des  vivres, 
qui  nous  affligent  en  ce  moment,  ont  précipité  beaucoup  de  fa- 
milles honnétt's  dans  le  besoin,  et  aggravé  l'indigence  des  pauvres. 
Le  moment  est  venu  où  le  précepte,  que  Notre  Seigneur  nous  a  don- 
né, de  soulager  nos  frères,  et  de  les  consoler  dans  leur  délr<\sse, 
oblige  d'une  manière  rigoureuse  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  faire 
Taumône. 

»  Grâces  en  soient  rendues  au  Seigneur,  ce  devoir  est  générale- 
ment compris,  et  nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  nos  zélés 
pasteurs,  aux  maîtres  des  pauvres,  aux  associations  charitables  et 
aux  familles  chrétiennes  qui  ont  recours  en  ce  moment  à  toutes  les 
industries  que  la  charité  chrétienne  suggère,  pour  augmenter  les 
ressources  des  malheureux. 

»  Mais  les  magistrats  de  la  ville  de  Bruges  ayant  voulu,  dans  leur 
juste  sollicitude  pour  les  malheureux,  encourager,  par  leur  exemple, 
les  efforts  particuliers,  et  apporter  un  tribut  considérable  aux  dons 
communs,  nous  avons  été  heureux  de  leur  accorder,  à  leur  de- 
mande, notre  concours,  afin  que  la  quête  générale,  qu'ils  se  propo- 
sent de  faire,  pour  accroître  la  somme  qu'ils  ont  puisée  en  faveur 
des  pauvres,  dans  la  caisse  publique,  soit  abondante  ;  et  nous  avoDS 
voulu  annoncer  nous-mêmes  cette  mesure,  afin  que  vous  puissiez 
vous  y  associer  avec  cette  générosité  qui  est  héréditaire  dans  vos  fa- 
milles. ^ 

)»  Le  produit  de  la  quête  sera  partagé  entre  les  paroisses  de  la 
ville,  et  distribué  par  le  clergé  et  les  maîtres  des  pauvres,  sous  les 
yeux  du  bureau  de  bienfaisance,  à  tous  les  indigents  dont  les  be- 
soins seront  connus,  ne  fussent-ils  point  inscrits  stir  les  listes  ordi- 
naues  des  pauvres  secourus.  L'esprit  de  bienfaisance  qui  anime  les 
collecteurs  et  les  distributeurs  de  ces  aumônes,  est  un  sûr  garant  du 
bon  emploi  des  sommes  recueillies. 

»  Nous  vous  engageons  dune  tous,  N.  T.  C.  F.,  par  les  entrailles 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  contribuer  généreusement  à 
cette  quête  générale,  chacun  selon  vos  moyens,  mais  avec  empresse- 
ment et  avec  joie,  comme  nous  le  recommande  l'Apôtre,  et  en  pen- 
sant que  nous  donnons  à  JésusCht  ist  les  aumônes  que  nous  accor- 
dons aux  pauvres.  N'oublions  pas  non  plus  que  l'aumône  temporelle 
est  le  moyen  que  Notre-Seigneur  nous  a  indiqué,  pour  nous  acquérir 
un  trésor  iiiipcrissable  dans  le  Ciel. 
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»  Sera  notre  présente  lettre  pastorale  lue  au  prdne  de  la  GranJ'- 
Messe  dans  les  églises  et  oratoires  publics  de  la  ville  de  Bruges,  le 
dimanche  8  janvier  1854.  »  f  J.-B.,  ëvéque  de  Bruges.  » 

—  On  sait  que  récemment  le  conseil  communal  de  Bruges  a  en- 
core volé  en  faveur  des  pauvres,  un  subside  extraordinaire  de  vingt 
mille  francs  ;  les  dépenses  extraordinaires  que  la  ville  a  eu  à  sup- 
porter, après  la  diminution  de  ses  revenus,  rendoi«nt  très-pénible  à 
la  caisse  municipale  le  payement  de  cette  somme. 

Mgr.  TEvèque  de  Bruges,  ayant  été  informé  de  cette  circonstance, 
a  fait  savoir  à  M.  le  bourgmestre,  par  l'entremise  de  M.  le  vicaire  gé- 
néral Scherpereel,  qu'il  étoit  disposé  à  prêter  à  la  ville  la  somme  de 
20,000  fr,  sans  intérêt^  pour  cette  somme  être  employée  au  profit 
des  indigents. 

Inutile  de  dire  que  celte  offre  généreuse  â  été  acceptée  avec  le 
plus  grand  empressement.  M.  le  bourgmestre  a  fait  témoigner  à  Sa 
Grandeur  sa  vive  gratitude  pour  une  action  aussi  louable,  qui  tend 
à  la  fois  au  soulagement  des  pauvres  et  de  la  caisse  de  la  commune. 

{Pairie.) 

—  Les  subsides  suivants  sont  accordés,  savoir: 

Bans  la  province  de  Hainaut. 

Fr.  2,500  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Lombise,  pour  la 
reconstruction  de  cette  église  ;  2,600  au  conseil  de  fabrique  de  l'é- 
glise de  Tertre,  commune  de  Raudour,  pour  la  construction  de  cette 
église;  2,000  au  conseil  communal  de  Gougnies,  pour  la  construc- 
toin  de  l'église  de  cette  localité  ;  1,965  l>5  au  conseil  de  fabrique  de 
Pégise  de  Vezon,  pour  l'agrandissement  de  cette  église;  2,^00  au  con- 
seil  de  fabrique  de  l'église  de  St-Lazare  â  Tournai,  pour  la  cons- 
truction d'une  église  au  faubourg  de  Lille  sur  le  territoire  de  cette 
première  ville;  86  4î>  au  conseil  communale  de  Gibecq,  pour  la  res- 
tauration du  presbytère  de  cette  localité  ;  800  au  conseil  communal 
deRasècles,  pour  la  construction  d'un  presbytère  dans  celte  localité; 
900  au  conseil  communal  de  Meslinl'Ëvêque,  pour  laconslruction  d'un 
presbytère  dans  cetlelocalité;  600  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Tongre  Saint-Martin,  pour  la  restauration decette  église;  250aucon-* 
seil  de  fabrique  de  l'église  d'Arquennes  pour  la  restauration  de  cette 
église  et  du  presbytère  decette  localité;  300  au  conseil  de  frabrique  de 
l'église  deSt-Symphorien,  pour  la  restauration  de  cette  église  et  du  pres- 
bytère de  lailite  localité;  1,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Ciply ,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ;  600  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Nimy,  commune  de  Nimy-Maisières,  pour  la  recons- 
truction du  presbytère  de  Nimy  ;  400  au  conseil  communal  de  Haine 
Saint-Paul,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  celte  localité  ;  860 
an  conseil  communal  d'Erpion,  pour  la  restauration  de  l'église  de 
cette  localité  ;  1 ,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Cberq  pour 
l'agrandissement  de  cette  église;  iOO  au  conseil  de  fabrique  de  Uol- 
lain,  pour  la  restauialion  de  cette  église. 

Dans  ta  province  de  Luxembourg, 

Fr-  750  au  conseil  communal  de  Bonnert,  pour  l'ameublement, 
à  perpétuelle  demeure,  de  l'église  de  Bonnert  ;  600  au  consed  corn- 
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munahrÂtterf,  pour  In  restauration  etramenhieraent,  à  perpcluellc 
df meure,  «le  l'église  et  les  réparations  du  presbytère  de  la  seclion  île 
Post;  1,âOO  au  conseil  communal  d'Arbrefontaine  pour  Tagrandisse- 
ment  et  la  restauration  de  IVglise  de  cette  localité;   430  au  conseil 
communal  de  Hollange,  pour  la  restauration  de  Téglise  de  ce  nom 
dans  cette  localité;  350  au  conseil  communal  de  Latour,  pour  la  res- 
tauration du  presbytère  de  cette  localité  ;  2,500  au  conseil  communal 
de  Vilers-derant-Orval,  pour  la  reconstruction  d«  l'église  ât  celle 
localité  ;  750  au  consel  communal  de  Ruiles,  pour  la  reconstruclion 
du  clocher  et  l'agrandissement  de  l'église  de  la  section  de  Homlen- 
tant;  1,000  au  conseil  communal  de  Virton,  pour  la  restauration  du 
presbytère  de  cette  ville,  1 ,020  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Marche  pour  l'acquisition  d'un  orgue;  1,000  au  conseil  commnnal 
et  Halansy,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de  la  seclion  de 
Ualansy;  1,000  au  conseil  communal  de  Massaucy,  pour  l'a ppopria 
du  presbytère  et  rameublement,  â  perpétuelle  demeure,  de  l'égise  de 
U  section  deTurpange. 

Dans  lu  province  de  Nanmr, 

Fr.  75  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Biesmerée,  pour  la 
construction  d'un  jubé  à  cette  église;  fr.  300  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Saint-Georges,  faubourg  de  Leffe,  à  Dînant,  pour  la 
restauration  de  celte  église  ;  250  an  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Tillicr,  pour  la  construction  d'une  sacristie  à  celte  église;  fr.  300au 
conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Heer,  pour  ameublement  à  perpétuelle 
demeure  de  celte  église;  fr,  400au  conseil  communalde  Jemclle,  pour 
l'appropriation  de  la  maison  d'école  de  cette  localité  en  presbytère  ;fr. 
750  au  conseil  communal  de  Ham-sur-Sambre,  pour  l'achèyement  de 
l'église  de  cette  localité;  fr.  400  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Fooz  Wepion,  pour  l'acquisition  d'une  cloche  ;  fr.  200  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Romerée,  pour  la  restauration  d'objets  servant 
à  l'ameublement  â  perpétuelle  demeure  de  cetleéglise;  fr.  250  au  con- 
seil communal  de  Gimnée  pour  la  restauration  decelte  église  et  du  pres- 
bytère de  cette  localité  ;  fr .  200  au  conseil  de  fabriquede  l'église  d'Erop- 
tinne,  pour  la  restauration  de  cetleéglise;  fr.  60au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Hingeon,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  loca- 
lité ;  fr.  300  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Barvaux-Condroz  pour 
l'acquisition  d'une  cloche;  fr.  100  au  conseil  communal  de  rjergnon, 
pour  la  restauration  de  l'église  de  celte  localité  ;  fr.  75  au  conseil  dcfa* 
brique  de  l'église  dePontillas,pour  la  restauration  des  murs  de  clôlnre 
du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr.200au  conseil  de  fabriquede  l'églisi? 
d'Hastière-Lavaux,  pour  la  restauration  de  cette  église  et  du  presbylère 
de  ladite  localité;  fr.  275  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  d*Onhayf, 
pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr,  550  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  de  Filée  à-Jallet,  pour  la  restauration  dii  presby- 
lère ;  fr .  500au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Foy-N  otre-Dame,  pour 
la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité  ;  fr.  60  au  conseil  de  fa 
brique  de  l'église  de  Fronville,  pour  la  dépense  restant  à  solder  de  la 
construction  d'un  jubé,  de  deux  confessionnaux  et  de  la  réparation  de 
la  toiture  ce  cette  église  ;  fr.  350  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de 
Nettinne,  pour  la  restauration  de  cette  église  et  du  presbytère  de 
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ladite  localité;  fr.  200  au  conseil   communal  de   Wicsme,  pour  la 
restauration  du  presbytère  âfi  cette  localité. 

—  MgrrEvèque  de  Bruges  a  divisé  le  doyenné  de  Bruges  en  trois 
doyennés  distincts,  dont  le  premier  comprend  les  paroissiens  de  la 
yille  de  Bruges,  le  second  la  partie  méridionale  de  Taocien  doyenné, 
à  partir  du  canal  de  Damme  à  Bruges  et  de  Bruges  à  Ostende;  le  troi- 
sième, la  partie  septentrionale  de  l'ancien  doyenné  comprise  entre 
ces  deux  canaux  et  la  mer.  Le  doyenné  delà  ville  est  réservé  de  droit 
à  Tarchi-prèlre  du  chapitre.  Le  doyenné  de  Bruges-Sud  a  été  confié 
à  M.  le  chanoine  P.  Tanghe,  curé  de  Notre-Dame  à  Bruges.  Par 
suite  de  la  division  qtie  nous  venons  d'indiquer,  ce  doyenné  com- 
prend 16  paroisses,  savoir  :  Assebrouck,  Beernem^  Damme,  Laps- 
cheure,  Lophem,  Moerkerke,  Oedelem,  Oostcamp,  Si-André,  St- 
Georges,  Ste-Croix,  St-Michel,  Snelleghem,  Sysseele.  Varssenaere, 
Waerdamme.  Le  doyenné  de  Bruges-Nord  a  été  confié  à  M.  Van 
Coillie,  curé  de  la  paroisse  de  St-Gilles,  en  cette  ville.  Ce  doyenné 
comprend  17  paroisses,  savoir  :  Blankenberghe,  Coolkerke,  Dud- 
zeek,  Heyst,  Houttave,  Knocke,  Lisseweghc,  Meetkerke,  Neuwmuns- 
ter,  Ooslkerke,  Ramskapelle  ,  St  Pierre ,  Uitkerke  ,  Wenduine, 
Westkapelle,  Zuykerke. 

—  M.  le  ministre  de  la  justice  vient  de  présenter  à  la  Chambre 
des  Représentants  deux  projets  de  loi  sur  l'exercice  de  la  charité.  Le 
premier  est  relatif  à  la  fusion  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des 
commissions  des  hospices;  le  second  a  pour  objet  de  régler  l'admi- 
nistration des  fondations  et  legs  charitables.  Pour  faire  connottre  le 
but  que*  le  gouvernement  se  propose,  nous  citons  quelques  passages 
de  l'exposé  des  motifs,  qui  accompagne  le  second  projet. 

<r  Messieurs,  dit  M.  Faider,  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Chambre, 
par  ordre  du  Roi,  un  projet  de  loi  sur  l'administration  des  fonda- 
tions et  libéralités  charitables.  Pour  apprécier  ce  projet^  il  ne  faut 
pas  le  séparer  de  celui  que  nous  déposons  aujourd'hui  même  et  qui 
est  relatif  à  la  fusion  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  commis- 
sions des  hospices  civils.  Ces  deux  lois  ont  des  rapports  intimes^ 
puisque,  en  régularisant  l'administration  de  la  bienfaisance  légale, 
on  offre  des  garanties  aussi  bien  aux  donateurs  qui  prodiguent 
leurs  bienfaits  aux  malheureux  qu'à  ceux  mêmes  qui  profitent  de  ces 
bienfaits. 

»  Le  gouvernement  connoit  les  nombreux  et  solennels  débats 
qu'a  provoqués  l'administration  de  la  bienfaisance  ;  il  sait  quels  sont 
les  systèmes  et  les  prétentions  opposés  qui  se  sont  fait  jouF  dans  les 
discussions;  mais  il  sait  aussi  que  le  désir  des  hommes  raisonnables 
est  d'arriver  à  conserver  â  l'administration  de  la  bienfaisance  toute 
son  efficacité,  sans  effrayer  les  intentions  des  bienfaiteurs  et  sans  en- 
trarer  la  liberté  naturelle  et  constitutionnelle  de  faire  le  bien. 

»  Le  droit  naturel  et  constitutionnel  de  faire  le  bien,  nous  le  res- 
pectons :  la  charité  privée,  individuelle  ou  associée,  quelque  forme 
qu'elle  affecte,  quelque  but  qu'elle  se  propose,  est  et  restera  libre. 
Personne  n'a  jamais  songé  à  lui  imposer  des  entraves. 

n  Mais  personne  non  plus  n'a  pu  songer  sérieusement  à  soustraire 
r£tat  à  l'obligation  de  surveiller  les  institutions  durables  ou  perpé- 
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tuelles  de  bienfaisance  et  les  libe'ralités  fondées  en  faveur  des  indi- 
gents, à  dénier  le  droit  de  domaine  des  administrations  légales  sur 
ks  dotations  charitables,  à  repousser  un  système  de  contrôle  efficace 
que  le  temps  ne  parvienne  point  à  dénaturer. 

»  Dans  cette  matière,  le  but  du  bienfaiteur,  comme  le  devoir  du 
législateur,  est  de  rendre  durables  et  certaines  Texéculion  et  Tappli- 
cation  des  bienfaits  :  dès  lors,  le  principe  fondamental  est  de  respec- 
ter la  volonté  du  fondateur  en  la  perpétuant. 

»  Pour  donner  à  ce  principe  toute  sa  force  active,  il  ne  suffît  pas 
d'autoriser  le  bienfaiteur  à  régler  arbitrairement,  ou  suivant  une  vo- 
lonté parfois  mal  dirigée,  les  conditions  du  don  ou  du  legs  qu'il  at- 
tribue aux  indigents:  il  faut  une  règle  commune  à  tous,  qui  régula- 
rise les  élans  même  de  la  charité  fondée,  en  vue  d'en  assurer,  (Pune 
manière  durable,  tous  les  effets. 

»  C'est  la  ce  qui,  à  nos  yeux,  constitue  la  sécularisation  de  la  cha- 
rité, sécularisation  quia  pour  elle,  dans  notre  pays,  la  consécration 
du  temps  :  c'est  ce  que  prouveroient,  au  besoin,  les  documents  les 
pjus  respectables. 

»  A  c^té  delà  charité  essentiellement  privée  et  essentiellement 
libre,  se  place  la  charité  sécularisée  qu'il  faudroit  appeler  plutôt  ré- 
gularisée: en  effet,  en  la  régularisant  on  la  perpétue,  on  la  fortifie, 
on  la  défend,  on  l'encourage. 

>i  Régulariser  la  charité  fondée,  c'est  rechercher  et  établir  le  con- 
trôle de  Tautorité,  de  l'administration  ;  c'est  proclamer  que  le  do- 
maine ou  la  saisine  des  dons  et  legs  en  faveur  des  pauvres  appartient 
aux  administrations  légales  ou  aux  corporations  dûment  dotées  de 
la  vie  civile  ;  c'est  investir  ces  administrations,  comme  conséquence 
du  domaine,  de  la  faculté  de  toujours  avoir  une  large  part  dans  la 
gestion  des  libéralités  ;  c'est  reconnotlre  et  proclamer  le  droit  au 
fondateur  de  coopérer,  par  lui  ou  les  siens,  à  cette  gestion;  c'est, en 
un  mot,  associer  la  charité  légale  et  la  charité  privée  à  la  pieuse  mis- 
sion  de  soulager  l'indigence. 

»  Tout  le  monde  applaudit  à  la  sécularisation  de  la  charité  pu- 
blique ou  fondée  ;  aucuns,  et  des  plus  pieux,  préfèrent  la  gestion  des 
administrations  publiques  aux  incertitudes  et  aux  caprices  des  admi- 
nistralions  privées;  nul  ne  s'avise  de  nier  la  nécessité  du  contrôle  du 
gouvernement,  contrôle  que  des  voix  éloquentes  proclament  néces- 
saire et  qu'elles  veulent  sévère  et  efficace, 

)►  Or,  c'est  précisément  ce  contrôle  qu'il  est  difficile  de  rendre  sé- 
vère et  efficace  :  et  en  recherchant,  sans  parti  pris,  avec  bonne  foi, 
au  milieu  des  systèmes,  le  meilleur  mode  de  contrôle,  nous  avons 
cru  devoir  nous  arrêter  à  celui  de  la  coopération  de  la  famille,  lorsque 
le  bienfaiteur  aura  voulu  intervenir,  par  lui  ou  par  ses  représentants, 
dans  la  gestion  de  sa  fondation. 

u  Nous  avons  dès  longtemps  étudié  l'histoire  de  la  personnifica- 
tion civile,  et  nous  en  avons  partout  et  dans  tous  les  temps  constaté 
les  abus  et  les  vices.  Nous  ne  parlons  pas  des  conséquences  publiques 
d'un  amortissement  exagéré  de  biens  et  de  valeurs  ;  nous  faisons  ici 
allusion  aux  abus  et  aux  vices  inséparables  des  administrations  pri- 
véejs  ou  indépendantes.  Vainement  établissoit-on  un  contrôle,  une 
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surveillance,  Tobligalion  de  rendre  compte  :  ces  precaulioni  ont  été 
insuffisantes;  les  administrateurs  spéciaux  ont  fini  par  s'affranchir 
de  toute  subordination,  le  désordre  a  régné  dans  une  gestion  négli- 
gée, et  trop  souvent  des  détournements,  aussi  nombreux  que  cou^ 
pables,  ont  été  le  résultat  d'un  ordre  de  choses  qui  s>st  vu  bientôt 
universellement  condamné. 

»  Les  détournements,  les  fausses  applications,  les  doubles  em- 
plois, voilà  ce  qui,  de  tout  temps,  a  été  constaté  par  les  hommes 
doués  d'un  esprit  organisateur  :  Thistoire  de  radminisiralion  de  la 
charité  le  preuve. 

»  On  feroit  difficilement  accepter,  ]  ensons-nous,  un  système  qui 
coDsacreroit  une  liberté  à  peu  près  illimitée  de  fonder  partout  des 
inslilutions  dotées  d'une  personnification  civile  :  le  gouvernement, 
instruit  par  les  leçons  de  l'histoire,  ne  sauroit  vous  proposer  de  con- 
sacrer ce  .système.  Ceux  mêmes  qui  le  préconisent  admettent  descon- 
dilions,  des  garanties,  un  contrôle.  Nous  croyons  que  tout  contrôle 
s'efface  après  un  certain  temps,  en  présence  de  l'indépendance  né- 
cessaire et  inévitable  des  administrations  spéciales  composées  de  per« 
sonnes,  désignées  ou  en  titre,  affranchies  de  toute  subordination 
réelle  :  nous  le  croyons  surtout  dans  un  pays  comme  la  Belgique,  où 
la  liberté  absolue  d'association  donne  plus  d'énergie  à  l'esprit  <i'in- 
ilépendance  et  permettroit  difficilement  au  pouvoir  contrôleur  de 
maintenir  son  inlSuence  et  son  autorité.  Les  mesures  de  contrôle  se- 
roient  bientôt  jugées  vexatoires,  l'obligation  de  rendre  compte  et  de 
fournir  les  justifications  voulues  seroit  considérée  comme  onéreuse, 
et  les  fondations  indépendantes  se  trouveroient,  en  définitive,  affran- 
chies de  toute  surveillance  :  l'expérience  de  faits  assez  connus  justifie 
ces  prévisions. 

»  Mais  nous  croyons  rendre  hommage  aux  nécessités  légitimes,  en 
associant,  dans  la  gestion  de  fondations  ordmaires,  l'administration 
légale  et  la  famille  des  bienfaiteurs,  en  faisant  entrer  dans  cette  ad* 
ministration  non-seulement  les  personnes  notables,  probes  et  dé- 
vouées de  la  commune,  mais  encore  le  premier  magistrat  et  le  prêtre 
€n  fonctions.  Si,  comme  on  ne  sauroit  le  contester  d'ailleurs,  la  sai- 
sine des  libéralités  en  faveur  des  indigents,  des  malades,  des  infirmes 
appartient  aux  administrations  légales,  celles-ci  doivent,  avec  la  pro- 
priété, conserver  une  large  part  dans  la  gestion  active;  l'intervention 
réservée  aux  tiers  doit  être  efficace,  mais  subordonnée;  concentrée 
dans  la  famille,  elle  s'associe  aux  personnes  honorables  appelées  par 
la  loi  à  maintenir  là  régularité  en  toutes  choses  :  et,  nous  le  répétons, 
les  administrations  légales  sont  composées  de  manière  à  répondre  à 
tous  les  scrupules. 

»  Ce  système  nous  a  paru  être  le  seul  qui  offrit,  d'une  façon  du- 
rable et  certaine,  ce  contrôle  nécessaire  et  sévère  dont  on  proclame 
la  nécessité  :  l'union,  l'association  des  influences  privées  et  légales, 
tel  est  le  but  du  projet,  tel  est  le  caractère  de  notre  époque,  tel  est 
aussi  le  mouvement  qui,  dans  ces  derniers  temps,  s'est  manifeste 
dans  nos  centres  les  plus  importants  de  population.  Nous  avons  vu 
ee  que  l'on  pourroit  appeler  une  noble  conjuration  de  tous  en  faveur 
des  malheureux  :  particuliers,  communes,  clergé,   administrations 
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charitables  ont  confondu  leurs  influences,  leur  dévouement  et  leurs 
ressources  pour  établir  Tunité,  Tharmonie,  Tefficacilé  dans  la  distri- 
bution des  secours;  et  notons-le,  c'est  surtout  aux  bureaux  de  bien- 
faisance et  aux  maîtres  des  pauvres  que  Ton  confie  la  tâche  pénible 
et  douce  à  la  fois  d'indiquer  les  misères  et  d'appliquer  des  soulage- 
ments. Le  prêtre  aussi  a  sa  part  dans  cette  mission  spontanée;  cette 
part,  il  la  conservera  dans  le  système  du  projet.  Nous  voulons  sim- 
plement établir,  à  la  fois,  la  juste  influence  des  parents  sur  les  fonda- 
tions de  leurs  auteurs,  et  le  contrôle  efficace  et  permanent  de  Tauto- 
ritéà  laquelle  la  loi  confère  l'administration  de  la  bienfaisance  orga- 
nisée. —  A  côté  de  cette  association  d'influence,  nous  voyons  d*une 
part  la  complète  liberté  de  la  charité  privée  mais  non  légalement  or- 
ganisée ;  d'autre  part,  la  faculté  pour  le  législateur  d'autoriser  l'é- 
rection d'institutions  complètes,  auxquelles  tine  personnification  ci- 
vile seroit  concédée  dans  la  forme  et  sous  les  conditions  qu'au roit 
approuvées  le  pouvoir  souverain. 

H  Nous  croyons  aujourd'hui,  en  présentant  les  projets  sur  l'adroi- 
nislration  de  la  bienfaisance,  ofl^rir  un  résultat  acceptable  par  le  plus 
grand  nombre  :  nous  ne  cherchons  pas  à  satisfaire  toutes  les  préten- 
tions; une  pareille  espérance  seroit  puérile  et  vaine.  Ce  que  nous 
osons  affirmer,  c'est  que  nous  sentons  en  nous  une  entière  bonne  foi, 
le  sentiment  de  nécessités  administratives  auxquelles  il  faut  obéir,  fa 
conviction  sincère  d'avoir  ofl^ert  de  suffisantes  garanties  aux  scrupules 
individuels. 

n  II  est  difficile,  pour  un  gouvernement,  d'obéir  aux  conseils  con- 
tradictoires des  systèmes  exclusifs.  Ceux  qui  préconisent  la  liberté 
absolue  de  fonder,  en  se  bornant  à  un  contrôle  nécessairement  illu- 
soire, oublient  qu'auprès  de  cette  liberté,  l'histoire  signale  les  abus 
qui  la  compromettent  et  les  prévarications  qui  en  effacent  les  bien- 
faits. Ceux  qui  préconisent  l'action  permanente  et  exclusive  de  Tad- 
roinistration,  compromettent  l'expansion  de  la  charité  en  éveillant 
ses  défiances.  Entre  ces  deux  systèmes,  nous  rencontrons  celui  de  la 
liberté  et  de  régularisation  administrative,  qu'on  noud  passe  l'expres- 
sion ;  celui  de  la  coopération  par  association  ;  celui  du  contrôle  effi- 
cace et  durable,  le  seul  sur  lequel  l'avenir  puisse  se  fonder  pour 
épargner  aux  indigents  la  perte  ou  le  mauvais  emploi  de  leurs  biens, 
aux  familles  les  détournements  et  les  négligences,  aux  administrations 
le  mépris  de  leur  autorité  et  la  perte  de  leur  influence.  » 

—  L'analyse  des  travaux  de  la  Société  de  St-Françoîs-Régis  à 
Liège,  pendant  l'année  1855,  nous  présente  546  mariages  accomplis. 
Les  recettes  de  la  Société,  y  compris  un  don  de  Mgr  l'évèqiie,  se  sont 
élevées  à  fr.  2,29^-24,  et  les  dépenses  à  fr.  â,400-8â  :  déficit 
fr.  108-58.  Le  total  des  mariages  qu'elle  est  parvenue  à  faire  célébrer 
depuis  sa  fondation  en  1845,  est  de  5,565. 

—  On  écrit  de  Namèchc  à  V.émi  de  fOrdre  :  «  Les  RR.  PP.  Récol- 
lets Philippe,  Clémentien  et  Richard,  du  couvent  de  Salzione, 
viennent  de  donnera  Namècheune  mission  qui  laissera  de  consolants 
souvenirs  dans  tous  les  cœurs.  Commencée  le  17  décembre,  cette 
mission  ne  s'est  terminée  que  le  28.  Malgré  la  rigueur  excessive  du 
froid  et  malgré  leur  éloignement,  les  habitants  de  Namêche,  AYarlel 
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n  Marche-les- Dam  es  n'ont  cessé  de  remplir  quatre  fois  par  jour  Tan- 
cjennc  et  vaste  église  de  la  paroisse.  Cétoit  un  spectacle  bien  attendri» 
saiil  que  de  voir  cette  foule  assister  avec  un  si  louable  empressement 
à  tous  les  exercices  spirituels,  et  se  montrer  si  avide  de  recueillir  la 
parole  de  Dieu,  annoncée  par  nos  dignes  et  zélés  missionnaires.  Il  fal- 
ioit  entendre  nos  braves  ouvriers  des  carrières,  se  rappelant  In  mis- 
sion donnée  parles  PP.  Rédemptoristesen  18i0,  répéter  qu*il  avoient 
retrouvé  /eur  Père  Bernard  dans /e  bon  ei  zélé  Père  Philippe 
qui  se  faisoit  tout  àlous  avec  une  charité  sans  égale.  Aussi  les  fruits 
de  salut  ont-ils  été  très  abondants  et  presque  tous   les  parroissiens 
se  sont  approchés  des  SS.  Sacrements.  Le  jour  de  la  clôture,  le  bruit 
des  boîtes  que  les  jeunes  gens  avoient  voulu  tirer  pour  témoigner 
leur  reconnoîssance,  les  larmes  de  tous  en  entendant  les  tendres  adieux 
du  Père  Philippe  prouvèrent  combien  les  habitants  de  Naipèche  se  sen- 
toienl  heureux  d'avoir  bien  profité  des  jours  de  bénédiction  qui  leur 
avoient  été  accordés.  » 
—  On  nous  écrit  de  Herderen,  canton  de  Tongres  : 
«  Depuis  le  5  au  13  janvier,  notre  paroisse  a  été  très-édifiée  par 
les  exercices  d'une  nouvelle  mission  donnée  par  deux  Franciscains^ 
savoir  :  le  R.  P.  Vrydael,  de  la  maison  de  Reîkheim,  et  le  R.  P.  Louis^ 
de  la  maison  de  Hasselt.  Trois  fois  par  jour,  le  matin  à  la  grand'- 
messe  de  10  heures  et  au  salut  du  soir,  l'église  étoit  pleine  de  fidèles 
avides  d'entendre  les  paroles  onctueuses  des  missionnaires.  On  peut 
dire  sans  crainte  d'être  démenti,  que  ceux-ci  ont  déployé  le  zèle  ar- 
dent de  leur  père  séraphique,  tant  en   chaire  qu'au  confessionnal. 
L'empressement  des  fidèles  a  répondu  aux  efforts  apostoliques  des 
Pères.  Tout  le  monde,  sans  exception  aucune,  a  fait  sa  mission.  Bon 
nombre  de  paroissiens  ont  même  eu  le  bonheur  de  communier  deux 
fois  dans  le  cours  de  la  mission.  Parmi  le  clergé  du  voisinage  qui  a 
prêté  son  concours  pour  la  solennité  des  offices,  nous  avons  remar- 
qué M,  le  doyen  du  canton  qui  a  chanté  le  10  janvier,  la  grand'messe 
avec  assistance  de  5  prêtres.  Les  exercices  furent  clôturés  le  15  par  un 
service  funèbre  chanté  pour  tous  les  défunts  de  la  paroisse.  Les 
émotions  que  nous  avons  éprouvées  à  cette  dernière  cérémonie, 
jointes  aux  adieux  touchants  des  PèreS;  ne  s'effaceront  jamais  de  nos 
cœurs  reconnoissants,  pour  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu 
pendant  ces  9  jours  de  grâce  et  de  salut.  Le  zèle  du  pasteur  et  la 
piété  des  ouailles  sont  dignes  d'une  paroisse  qui  se  distingue  par  sa 
chanté  pour  la  propagation  de  la  foi  et  pour  TUniversité  catholique. 
Elle  a  encore  le  bonheur  de  posséder  les  cendres  d'un  saint  homme, 
M.  le  chanoine  De  la  Brassinne,  auquel  le  clergé  a  érigé  un  beau  mo- 
nument funéraire  en  reconnoîssance  des  services  nombreux  que  le 
défunt  a  rendus  au  diocèse  pendant  sa  longue  carrière  de  professeur 
de  théologie  et  d'examinateur  synodal.  Comme  la  statue  du  pieux 
professeur  se  trouve  placée  presque  sur  ses  cendres  et  vis-à-vis  de 
la  chaire  de  vérité,   on  peut  dire  avec  l'apôtre  Sl-Paul  <|ue  le  défunt 
parle  encore  à  la  paroisse qu'd  a  administrée  en  qualité  de  chapelain, 
et  au  clergé  du  diocèse  quMl  a  formé   par  ses  doctrines  et  par  ses 
exemples  pour  le  sanctuaire.  Defunctus  adhuc  ioquitur. 
))  C'est  la  5"  mission  que  nous  avons  eue  dans  l'espace  de  15  ans, 
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grâce  à  la  sollicilude  paternelle  de  nos  deux  dignes  curés,  MM.  Grom- 
men  et  Viggria  ;  celui-là  a  quitté  le  ministère  pastoral  pour  se  ?ouer 
aux  missions  dans  i'ortlre  des  Pères  Rédemptoristes  où  il  travaille 
avec  le  même  succès  qu*il  a  obtenu  chez  nous  comme  curé.  » 

—  Nous  avons  annoncé  que  le  sieur  Lamal  étoit  Tadjudicataire 
pour  les  fondations  de  la  nouvelle  église  à  ériger  à  Laeken.  Cette 
entreprise  a  été  adjugée  pour  la  somme  de  68,9^0  fr.  Les  travaux 
de  terrassements  étant  faits  depuis  deux  mois,  la  maçonnerie  pourra 
être  immédiatement  commencée.  [Journ.  de  Brux.) 

—  M™«  Gérard  et  M'^«  Julie  Hanozet,  de  St- Josse-ten-Noode  près 
Bruxelles,  ont  été  condamnées  à  une  amende  par  le  tribunal  de 
simple  police  de  Tendroit,  pour  avoir  fait  des  collectes  à  domicile  au 
profit  des  pauvres,  sans  en  avoir  demandé  l'autorisation,  comme 
l'exige  un  arrêté  communal.  Elles  ont  interjeté  appel  de  ce  juge- 
ment. 

—  Nous  espérions  pouvoir  annoncer  que  les  négociations  entre  le 
gouvernement  et  nos  évèques,  au  sujet  de  renseignement  mofen, 
venoient  d'avoir  une  heureuse  issue  et  qu'on  a  voit  fini  pnr  s'entendre. 
Cet  accord  nécessaire  eût  été  surtout  bien  accueilli  dans  les  pré- 
sentes circonstances.  Malheureusement,  on  n'est  pas  si  avancé  ;  et  il 
parolt  que  de  nouvelles  difficultés  se  sont  tout-à-coup  présentées. 

—  L  Adoration  perpétuelle  ayant  été  réorganisée  au  diocèse  de 
Gand,  les  paroisses  de  la  ville  épiscopale  ont  eu  successivement  leur 
jour  d'adoration  dans  les  dernières  semaines  de  Tannée.  Toutes  ont 
rivalisé  de  zèle  dans  la  pompe  et  la  profonde  piété  avec  lesquelles  ce 
jour  a  été  célébré  ;  la  cathédrale  surtout  a  voulu  donner  l'exemple 
dans  cette  sainte  œuvre.  Des  ornements  parfaitement  disposés,  de 
riches  draperies,  un  autel  élevé  à  l'entrée  du  chœur,  des  milliers  de 
bougies  arrangées  en  bouquets,  en  pyramides,  en  faisceaux  de  lu- 
mière, tout  contribuoit  à  inspirer  une  profonde  vénération.  Aussi  le 
concours  des  fidèles  ftit-il  si  grand  qu'il  étoit  impossible  de  pénétrer 
dans  la  vaste  cathédrale  pendant  les  dernières  heures  de  l'Adoration. 
On  a  remarqué  un  semblable  concours  de  fidèles  dans  les  diverses 
églises  où  s'est  fait  le  jour  d'adoration. 

NÉCROLOGIE. 

Matines.  M.  Devos,  vicaire  à  Oelingen,  est  décédé. 

Tournai,  La  Congrégation  du  très-Saint-Rédempteur  vient  de 
faire,  en  Belgique,  une  perte  bien  sensible.  Le  R.  P.  Joseph  Reynrrs 
est  décédé  à  Tournai,  le  7  janvier,  par  suite  d'une  maladie  de  lan- 
gueur que  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  lui  avoil  fait  contracter  de- 
puis plusieurs  années.  Né  à  Tongres  le  23  août  1813^  il  fit  ses  vœux 
de  religion  le  10  mai  1837  et  reçut  la  prêtrise  le  23  décembre  delà 
même  année.  Successivement  supérieur  des  maisons  de  Bruges,  de 
Bruxelles  et  de  Tournai,  il  mourut  dans  celle-ci,  entouré  de  ses  frères 
en  religion,  dans  les  sentiments  de  la  piété  la  plus  édifiante  et  muni 
de  tous  les  sacrements.  Ses  quatre  frères,  missionnaires  Rédempto- 
ristes comme  lui,  assistoient  au  service  d'enterrement.  L'inhumation 
a  eu  lieu  au  cimetière  de  Rumillies^  à  l'endroit  choisi  pour  la  sépul- 
ture de  la  communauté. 
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Gand,  ie  12  janvier  est  décédé  à  Wichelem,  â  la  suite  d'une  longue 
maladie,  M.  De  Jaegher,  curé  de  celle  paroisse  depuis  dix  ans.  Cet 
ecclésiastique  éloil  né  à  Gand  en  1787. 

J.e  même  diocèse  a  encore  perdu  trois  autres  curés  au  commen- 
cement de  janvier.  M.  Aîartens ,  curé  à  Resseghem,  est  décé- 
dé le  7;  M.  Callens,  curé  à  Erlvelde  le  9,  âgé  de  70  ans  ;  et  M.  Volc^ 
keryck,  curé  à  Baciulrgem,  le  18. 

Ué^e.  M.  Vandenhove,  curé  à  Meldert,  est  décédé  le  13  janvier. 
-^  Les  taldeaux  nécrologiques  de  nos  6  diocèses  donnent ,  pour 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  un  total  de  126  décès  du  clergé, 
savoir  : 

59  dans  l'archidiocèse  de  Malines, 

20  au  diocèse  de  Bruges, 

18  »  Gand, 

23  »  i'i^ge, 

14  n  Namur, 

12  »  Tournai. 

JNOMiJKATIONS. 

Malines,  ^.  Wouters,  vicaire  de  Lombeek  Notre-Dame,  a  été. 
nommé  curé  à  Lerbeek. —  M.  Deraet,  coadjuteur  de  Zélrud-Lu- 
may,  a  été  transféré  en  la  même  qualité  à  St-Jean-Geest;  —  M.  Pe- 
tit, vicaire  deGenappe  (qui  a  été  annoncé  par  erreur  dans  la  234« 
livraison  comme  curé  de  Chapelle  St-Lambert,)  a  été  nommé  vi- 
caire à  Braine-l'ÂlIeud.  —  Ont  été  nommés  vicaires  les  prêtres  nou- 
vellement ordonnés,  savoir  :  M.  Jamart,  à  Jemappe  ;  M.  Renard,  à 
Orplegrand  ;  M.  Wauters,  à  Tremeloo  ;  M.  Lenaerts,  coadjuteur  à 
Jandrain;  M,  Nietvelt,  coadjuteur  à  Heyndonck;  M.  De  Dobbeleer, 
vicaire  â  Oetingen  ;  —  M.  Van  Eekhoudt,  à  Castre  (  près  d'Halle). 

Bruges.  M.  le  chanoine  Van  Beselaere,  curé  de  St-Sauveur  (église 
cathédrale)  à  Bruges,  a  été  nommé  archiprêtre  du  chapitre.  —  M.  le 
chanoine  Lecocq  a  été  nommé  pénitencier  de  la  cathédrale.  — 
M.  Scherpereel,  vicaire-général,  a  été  nommé  chanoine  titulaire.  — 
M.  Broutyn,  doyen  de  Thourout,  a  été  nommé  vicaire-général  et  cha- 
noine honoraire.  —  M.  le  chanoine  Ryckewaerl,  professeur  au  sé- 
iniodire,  et  M.  le  chanoine  Bruneel,  président  du  séminaire,  ont  été 
nommés  vicaires-généraux  honoraires.  —  M.  Faict,  directeur  du  pe- 
f  il  séminaire  de  Rouk-rs,  a  été  nommé  chanoine  honoraire.  —  M.  le 
chanoine  P.  Tanghe,  secrétaire  de  Tévèché,  a  été  nommé  curé  de 
Noire-Dame  à  Bruges.  — •  M.  Broulyn  et  M.  Tanghe  susmentionnés 
ont  été  nommés  examinateurs  pi*osynodaux.  —  M.  l'abbé  Nolf  a  été 
nomiTié  secrétaire  de  révèrhé,  et  M.  l'abbé  Verdcgem  pro-secrélaire, 
—  M.  Nieuwenhuyze,  curé  doyen  à  Ghistelles,  a  été  transféré  dans  la 
même  qualité  à  Thourout;  il  a  été  remplacé  par  M,  Dumoulin,  curé 
à  Couckelaere, 

Gnnd,  M.  Van  Iltrzele,  directeur  des  orphelines  à  St-Nicolas,  est 
nommé  curé  à  Wichelen,  et  M,  D'Hondt,  vicaire  à  Ooslakker,  curé  à 
Resseghem. 

Ont  été  nommés  vicaires  :  à  Zelzaete.  M.  de  Jaegher  ;  à  Basseveltle, 
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M.  Buysse,  et  à  Ledeberg,  U.  Peirsman.  Ces  trois  places  de  vicaire 
onl  élé  récemment  reconnues  par  le  gouvernemenl. 

Ffamur,  !H.  Borck,  curé  de  Marienbourg,  a  été  transféré  à  la  cure 
de  Post,  ol  remplacé  par  M.  Fonder,  vicaire  à  St-Loup  à  Namur.  — 
M.  Wery,  vie.  à  Morialmé,  a  été  nommé  second  vicaire  de  Sl-Jean- 
£vang.  dans  Téglise  cathédrale.  —  Les  prêtres  de  la  dernière  ordi- 
nation ont  été  nommés  vicaires,  savoir  :  M.  Alexis,  à  Andennes; 
M.  Ralon,  à  Sl-Loup  à  Namur  ;  \\,  Bodart,  à  Waicourt  ;  M.  Remienne, 
à  Kisramont;  JU.  Pnrnode,  à  Morialmé;  M.  Lotte,  à  Notre- Dame  à 
Namur;  U.  Ledain,  à  Nenfchâteau  ;  M.  Lebrun,  à  Tronquoy  ;  M.  Ret- 
tenhoven,  à  Régné;  M.  Hardi, à  Grand-Ualleux;!!. François,  àlzel; 
M.  Collin,  à  JUarloie  (Waha)  ;  11.  Bouvy,  à  Houifalize. 

Tournai.  M.  Descol,  ancien  curé  d*Obaix,  a  été  nommé  curé  â 
Warchain,  — -  AI.  Decamps,  curé  de  Familleureux,  a  été  transféré  à 
Bersillies;  il  a  été  remplacé  par  M.  Hallen,  curé  de  Wârchain. 

l.rV/7f.  M.  Schillings,  bachelier  en  théologie,  a  élé  nommé  vicaire 
â  Aubel,  en  remplacement  de  M  Walpot,  nommé  curé  ^  Teuvcn.  — 
M.  Grégoire,  chapelain  â  Verleumont,  a  été  nommé  curé  à  Stoumont, 
en  remplacement  de  Al.  Merveille,  transféré  à  Francorchamps. — 
M.  Cuvclier,  ancien  coadjult'ur  à  Francorcbamps,  a  été  nommé  cha- 

ÏÏ^[ain  à  VerleumonL  —  MM.  Wyodorps,  vicaire  à  Ilodimoot,  et 
assart,  vicaire  à  VoUem,  ont  été  nommés  vicaires  de  Dison,  en 
remplacement  de  M.  Marichal,  nommé  curé  à  Fooz,  et  de  M.  Lam- 
bert. 

Pay^-Bas.  ]^  8  décembre,  fête  de  Tlmmaculée  Conception  t 
Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'Dtrechl ,  a  ordonné  prêtres,  dans  la 
chapelle  du  séminaire  à  llaaren,  2  Capucins,  1  Dominicain,  2  sémi- 
naristes et  1  Frère  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde  d€  Tilbourg. 

—  Le  17  décembre,  samedi  des  Qualre-Temps,  Mgr  Tévêquede 
Ruremonde  a  fait  une  ordination  dans  Féglise  du  séminaire.  Les  or- 
dinands  étoient  au  nombre  de  18,  savoir  :  16  pour  la  tonsure,  1  pour 
le  diaconat  et  1  pour  la  prêtrise.  Ce  dernier  est  du  couvent  des  Récol- 
lets de  Weert. 

—  Par  arrêtés  royaux  du  28  décembre,  M.  Lightenvelt,  rainislre 
pour  les  affaires  du  culte  catholique,  a  été  nommé  «nvoyé  exiraor- 
dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  pros  la  cour  de  France;  et  M. 
Mnlsaer»,  conseillera  la  haute-cour  de  justice ,  a  été  nommé  mi- 
nislre  du  culte  catholique. 

—  Le  12  décembre  et  les  jours  suivants,  Mgr  ré\êque  de  Haarlem 
a  solennellement  confirmé  les  enfants  dans  les  épjises/i/?  /lelBimm- 
fiof,  de  Ste-ïérèse,  de  St-Antoine  et  de  St-Willibrood  à  La  Haye,  et 
dans  celle  de  Schéveningue.  Le  nombre  des  confirmés  a  dépasse 
les  2,000. 

—  Le  19  décembre,  M.  Does,  doyen  de  Hoorn,  délégué  par  Mgr  l'c- 
vêque  de  Haarlem,  a  bénit  solennellement  la  nouvelle  église  de  Wes- 
lerblokker.  Cette  église,  construite  d'après  le  plan  de  M.  Molkenboer, 
architecte  bien  connu,  paroîl  être  fort  belle. 

—  Le  27  décembre,  une  grande  fêle  a  élé  célébrée  dans  Féglise 
cathédrale  de  St-Jean  à  Bois-le-Duc.  l/image  miraculeuse  de  la 
Sle-Vierge  qui,  depuis  Fan  1630,  reposoit  à  Bruxelles,  rendue  enfin 
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à  cette  église,  y  a  été  replacée  et  exposée  aux  fidèles.  A  cette  occa- 
sion, Mgr  l'archevêque  d'Utrecht  y  a  célébré  la  messe  pontificale- 
ment,  entouré  de  près  de  cent  prêtres.  Le  dernier  jour  de  l'aniaée,  la 
clôture  de  la  neuvaine  célébrée  à  la  même  occasion,  par  les  Pères  Ré- 
demplorisles,  y  a  eu  lieu,  et  Timage  vénérée^a  été  placée  dans  la  cha- 
pelle de  la  Ste-Vierge,  vis  à-vis  du  grand  chœur,  en  attendant  qu'on 
ait  préparé  la  chapelle  près  la  grande  tour,  où  elle  étoit  honorée-an^ 
ciennement. 

DÉCÈS.  Diocèse  de  flariem^  M.  Coppens,  curé  à  Vogelzang,  est 
décédé  le  1 4  décembre,  —  Diocèse  de  JS ois-le- Duc ^  M.  Brujslen*, 
curé  à  Ewijk,  est  décédé  le  20  décembre.  •—  Diocèse  de  liuremonde, 
M.  Canoy,  ancien  chanoine,  est  mort  le  23  noveml)re.  -—  M.  Tim- 
merraans,  vicaire  à  Beegden,  est  décédé  le  aO  novembre,  —  Diocèse 
de  Brëda.  M.  IngenKousz,  secrétaire  de  Mgr  Pévêque  deBréda,  e§t 
décédé  le  9  janvier,  âgé  de  38  ans.  Le  recueil  Kathoiieke  Pieder^ 
landsche  Siemmen  îmi  de  ce  jeune  ecclésiastique  un  éloge  touchant: 
<(  Le  diocèse  de  Bréda,  dil-il^  perd  en  lui  un  saint  prèlre,  Mgr  Vail 
Hooydonk  soa  soutien,  sa  vertueuse  famille  sa  couronne  et  soil 
lustre.»    . 

NoMiNATiorcs.  Diocèse  d'Ulrecht,  Le  !«'  novembre,  ont  été  nom- 
més examinateurs  du  clergé  :  MM,  Hartman,  doyen  d'Dtrechl;  Wil- 
lemsen,  doyen  d*  Doesbourg;  Van  Kessel,  doyen  de  ZwoHe;  Ver- 
hoven,  président  à  Gulenbourg  ;  Pas,  curé  à  Raalte  ;  Sleenhoff,  curé 
à  Soesl.  —  Le  20  novembre,  M.  -Van  den  Berg,  vicaire  à  Zwalfe,  a 
été  nommé  coadjuteur  à  Leeuwarde.  —  M.  Lowes ,  vicaire  à  Heino,' 
a  été  nommé  vicaire  à  Zwolle.  -^  M.  Strphoul,  prêtre  du  séminaire, 
a  été  nommé  vicaire  à  lleiao.  —  Le  22  novembre,  31*.  Van  Hout  a 
été  nommé  directeur  du  couvent  des  Sœurs  de  St-François  à  Môfit- 
fort  —  Le  IS  décembre,  M.  Win tjes,  vicaire  à  Amsterdam^  a  été 
nommé  vicaire  de  St-Dominique  à  Ulrecht.  *.  ,  •  - 

Diocèse  de Bois-ie-Duc,  Ont  été  nommés  cxaminateurs^du  clergé;* 
MM.  Ciiyten,  président  du  séminaire;  P.  Beraardiir,  gai-dieii-provio- 
cial  des  PP.  Capucrns  ;  Triebels,  doyen  de  JNimègue;  Wilmer,  doyen 
d'Orthen;  Corstens,  curé  de  Ste-Catherine  à  Bois  le-Ducj  Van  den 
llagen,  professeur  au  séminaire.  -•• 

Home.  Le  saint  jour  de  l'Epiphanie,  dans  Tégiise  du  Collège  cîc-^ 
If»  Pt'opagande,  la  messe  a  été  célébrée  en  latin,  en  chaldéen,  en  ma- 
ï'^nite,  en  syrien  et  en  arménien.  Le  dimanche  8  janvier  et  le  lende- 
ipâin,  les  élevés  de  ce  collège  se  sont  réunis  en  assemblée  académique, 
*îf  le  public  a  été  admis  à  entendre  des  morceaux  de  prose  et  de  poé- 
sie en  quarante-trois  langues  diverses,  tant  de  l'Europe  que  des  autres 
parties  du  monde.  Plusieurs  cardinaux  assistoient  à  ces  intéressantes 
séances,  où  l'on  remarquoil  le  prince  Frédéric-Guillaume  de  Prusse. 
Oo  admiroit  ces  jeunes  gens  qui,  après  avoir  été  élevés  ensemble  à 
Kome,  retournent  chacun  dans  leur  patrie  pour  y  porter,  dans  {les 
langes  différentes,  la  môme  foi,  le  même  catéchisme.  Telle  est  la 
gloire  des  missions  romaines  :  les  catholiques  les  voient  avec  euihoa- 
siasme,  et  elles  sont  un  objet  d'envie  pour  les  dissidents.    , 

Etats  Sardes».  Un  projet  de  loi  sur  la  levée  militaire,  déjà 
adopté  par  la  Chambre  élective,  consacre  en  principe  l'exemption  en 
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faveur  de  ceux  qui  aspirent  au  sacerdoce.  Mais  il  réserve  aumlDis- 
tère  la  faculté  de  fixer,  chaque  année  et  pour  chaque  diocèse,  le 
nombre  des  aspirants  qui  pourront  jouir  de  cette  exemption.  Une 
telle  faculté  suppose  le  droit  de  juger  des  vocations,  d'apprécier  les 
besoins  spirituels  et  de  fixer  le  nombre  de  prêtres  nécessaires  pour 
y  subvenir.  Les  évèques  des  deux  provinces  ecclésiastiques  de  Cham- 
béry  et  de  Turin  se  sont  adressés  au  Sénat  pour  réclamer  en  faveur 
des  droits  et  des  intérêts  de  TËglise,  menacés  par  le  projet.  Ils  ont, 
en  outre,  porté  leurs  réclamations  et  leurs  remontrances  jusqu'au 
pied  du  trône. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

L'Université  catholique  de  Louvain  vient  d'obtenir  une  grande 
distinction  dans  la  personne  d'un  de  ses  professetirs,  M.  Van  Bene- 
den  vient  d'obtenir  le  grand  prix  des  sciences  physiques  à  rAcadémIe 
des  Sciences  de  Paris,  à  l'unanimité  des  suffrages.  Ce  prix  consistant 
en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5,000  fr.,  a  été  remis  au  lauréat 
dans  la  séance  publique  de  l'Académie,  le  50  janvier. 

—  M.  Beelen,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de  l'université 
catholique^  publie  par  souscription  une  nouvelle  édition,  en  langue 
syriaque,  des  deux  lettres  de  S.  Clément  Romain,  disciple  de  S. 
Pierre,  sur  la  virginiié.  Il  y  ajoute  une  nouvelle  traduction  latine, 
avec  des  notes  critiques,  philologiques  et  théologiques.  L'ouvrage 
formera  un  volume  de  plus  de  500  p.  L'édition  grand  in-4»  coûtera 
12francs;réditionin8»,  8  francs.  On  souscrit  chez  Fonteyn,  a 
Louvain,  où  l'on  peut  se  procurer  le  prospectus  avec  les  spécimens* 

—  M.Milis,  à  St-Trond,a  mis  sous  presse  : /^r/wcipiVi  r^eo%/V» 
Moralis  theoreiicà  et  practicè  exposita^  auctore  F.  Pio  Van  der 
relden^  ord.  FF.  Minorum  RecoUeclorum  Provinciœ  Belgicœ 
S.  Théologies  Lèctore  Jubilato  et  actuali.  Cet  ouvrage  portant 
l'approbation  de  l'Evéché  de  Liège  et  du  R.  P.  Provincial  des  Récol- 
lets Belges,  renferme  d'une  manière  brève,  claire  et  solide  les  divers 
traités  de  la  Théologie  morale,  auxquels  l'auteur  a  ajouté  quelques 
appendices.  Il  formera  2  vol.  in-8''. 

—  Le  Cercle  artistique  d'Anvers,  société  où  se  réunissent  les 
nombreux  amis  de  la  littérature  flamande,  a  eu  le  plaisir  d'entendre, 
dans  la  soirée  du  25  décembre  dernier,  M.  le  professeur  Stecher,  de 
l'université  de  Liège.  Le  sujet  de  son  discours  étoit  la  fraternité 
belge^  sujet  éminemment  patriotique  qu'il  a  jugé  a  propos  de  traiter 
en  français  (1).  Il  s'est  appuyé,  en  qualité  d'historien,  sur  les  rela- 
tions qui  ont  toujours  existé  entre  les  deux  races  dont  se  compose  la 
nation  belge,  et  il  s'est  fait  un  devoir  de  réfuter  ceux  qui  prétendent 

[u'un  Etat  où  se  parlent  deux  idiomes  ennemis,  n'a  pas  de  promesse 
Je  durée.  M.  Stecher  a  prouvé  par  les  faits  que  la  différence  de  race 
et  de  langue  n'a  jamais  été  une  cause  de  guerre  dans  nos  contrées,  et 
que  les  étrangers  qui  nous  font  cette  objection,  nous  connoissenl 


l 


(1)  En  1852,  M.  Stecher  avoit  prononcé  un  discours  flamand  danslaméoie 
société. 
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peu.  Remonlant  jusqu'aux  premiers  Belg;es  et  parcourant  les  siècle$ 
du  moyen-âge,  il  s'est  arrêté  à  chaque  époque  remarquable,  pour 
examiner  quel  genre  de  rapports  il  y  avoit  eu  entre  les  Wallons  cl 
les  Flamands,  rapports  nombreux  qui  viennent  généralement  à  l'ap- 
pui de  sa  thèse.  On  convient  qu'en  traçant  ce  tableau,  l'orateur  a 
donné  à  ses  auditeurs  une  haute  idée  de  sa  connoissance  en  histoire. 
Nous  apprenons  que  M.  Stecher  publiera  prochainement  le  même 
discours  sous  le  titre  Wael  en  Vlaming  dans  la  bibliothèque  popu- 
laire qui  se  publie  à  Gand  par  le  comité  du  Willems- fonds. 

—  Annuaire  de  V  Université  catholique  de  Louvain,  1854.  Dix- 
>^2i/Y?&i7tea7in^e.LouvainchezVaQlinthout,in-18de290p.£ntr'autres 
matières  qui  distinguent  cette  utile  publication,  il  faut  citer  une 
chronique  (\\ï\  donne  par  ordre  de  date  les  événements  de  Tannée 
(1  oct.  1852-29  sept.  18155},  chronique  semblable  a»  petit  yowrw»/ 
historique  qui  se  publie  en  tète  de  chacune  de  nos  livraisons^  mais 
un  peu  plus  développée.  11  convient  de  citer  ensuite  les  rapports  sur  les 
travaux  de  la  Société  littéraire^  sur  ceux  de  la  société  flamande  Tael- 
en  letterlievend  genootschapy  et  sur  les  œuvres  de  charité  de  la  So- 
ciété de  St-Vincent-de-Paul.  Le  tableau  général  des  inscriptions  des 
élèves  de  l'Université  nous  présente,  pour  les  trois  dernières  années, 
les  chiffres  suivants,  savoir  : 

1850-51  615 

1851-52  647 

1852-55  629 

Les  inscriptions  faites  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  non* 
yelle  année  académique  1855-54,  montent  à  56^.  Dans  Vappcndice 
joint  à  l'annuaire  de  cette  année,  nous  trouvons  entr'autres  pièces, 
l**  un  discours  en  latin  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Ruardus  Tapperus, 
discours  que  H.  le  professeur  Vandenbroeck,  de  la  faculté  de  théo- 
gie,  a  prononcé  à  la  promotion  de  M.  l'abbé  Heuser  comme  docteur 
en  droit  canon  ;  2<'  une  notice  sur  le  R.  P.  Thomas  Dujardin,  domi- 
nicain, par  le  P.  Moulart  du  couvent  des  Dominicains  a  Tirlemont  ; 
5'>  une  notice  analytique  des  lettres  du  célèbre  helléniiîte  Clénard  (Ni- 
colas Cleynaerts)  de  Diest^  extraite  des  Analecta^Biblion  du  marquis . 
de  Roure, 

•—  Jttéditations  pour  tous  les  jours  de  Vannée  à  l'usage  des  reli- 
gieuses, et  spécialement  de  celles  qui  se  vouent  au  seririce  du  pro- 
chain dans  les  hôpitaux,  dans  les  prisons,  dans  l'enseignement,  etc. . 
Ouvrage  utile  aux  ecclésiastiques  qui  ont  des  religieuses  à  diriger.  Par 
l'abbé  VauUet,  aumônier  de  l'hôpital  d'Annecy,  missionnaire  et  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale  de  Nice.  Bruxelles  1854,  chez 
Goemaere.  Les  deux  premiers  volumes.  L'ouvrage  aura  4  vo- 
lumes in-12,  prix  6  fr.  (chaque  volume  1  fr.  50).  Ces  deux  premiers 
volumes  contiennent  174  méditations,  ayant  pour  objet  l'instruction 
religieuse,  la  foi,  l'espérance,  l'amour  de  Dieu,  les  avantages  de  la 
vie  religieuse,  les  peines  de  la  vie  religieuse,  les  dangers  de  la  vie  re- 
ligieuse, l'observation  de  la  règle,  les  vœux  en  général,  l'obéissance 
religieuse,  le  vœu  de  chasteté,  le  vœu  de  pauvreté,  la  perfection  reli- 
gieuse, la  vie  intérieure,  la  présence  de  Dieu,  l'oraison  mentale,  la 
prière  vocale,  la  sanctification  des  actions  ordinaires,  la  négligence 
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des  petites  choses,  la  routine,  la  mortification  et  la  passion  domi- 
nante. Ces  méditations  sont  courtes  et  entrent  dans  tous  les  délaiU 
de  la  vie  religieuse  ;  avantage  particulier  du  travail  de  M.  Tabbé  Vaul- 
lel.  En  tète  de  l'ouvrage  se  trouve  un  petit  traité  sur  les  diverses  mç- 
tbodes  de  méditation. 

—  Principes  de  théologie  morale^  par  le  docteur  Henri  Kiee, 
professeur  ordinaire  de  théologie  à  Munich.  Ouvrage  publié  après  la 
mort  de  l'auteur  par  M.  Himioben,  directeur  du  séminaire  épiscopal 
deMayence;  et  traduit  de  l'allemand  par  un  prêtre  du  diocèse  de 
Liège.  Liège  1854,  chez  Lardinois,  in-S»  de  212  p.  1/original  a  paru  à 
Mayenceen  1842  sous  le  titre  iïEsquijsse  de  la  morale  catholique. 
Le  traducteur  â  cru  devoir  changer  ce  titre,  «  pour  ne  pas  induire 
en  erreur  les  lecteurs  belges  et  français,  qui  établissent,  dit-il,  une 
grande  différence  entre  la  Théologie  morale  et  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairement la  florale,  ou  la  philosophie  morale,  »  L'ouvrage,  ou 
le  conçoit,  est  fort  abrégé  ;  mais  par  là  même  il  est  d'un  usage  facile, 
et  on  y  trouve  d'ailleurs  les  indications  nécessaires  pour  étendre  les 
recherches,  si  on  le  juge  à  propos. 

—Ilistoiredela communede  Firginal,  parl'abbé  Corneille Slroo- 
bant,  conseiller  honoraire  et  membre  effectif  de  l'Académie  d'Arebéo- 
logie  de  Belgique,  elc.  Bruxelles  1853,  vol.  grand  in-8«  de  572  p.,  il- 
lustré d'armoiries,  de  planches  et  de  lettrines.  Prix  10  fr.  En  vente 
chezE.  Stroobant,  rue  du  Boulet,  14  à  Bruxelles.  M.  l'abbé  Slroo- 
bant  est  auteur  de  plusieurs  autres  histoires  particulières  de  com- 
munes, ainsi  que  de  notices  sur  les  quatre  anciennes  vicomtes  de 
Hollande.  La  commune  de  Virginal-Samme,  comprise  dans  le  canton 
de  Nivelles,  avoit  au  1»' janvier  1852  une  population  de  1,516  âmes. 
La  terre  de  Virginal  avoit  été  donnée  à  l'abbaye  de  Lobbes  en  655  par 
sainte  Reinelde,  fille  de  sainte  Amelberge,  qui  la  tenoit  de  son  père 
Waubert  111,  comte  deHainaut.  Les  abbés  de  Lobbes  y  nommèrent 
dans  la  suite  un  seigneur  avoué.  Mais  insensiblement  les  avoués  s'y 
arrogèrent  plusieurs  droits  seigneuriaux.  De  manière  que  la  juridic- 
tion se  trouva  partagée  entre  les  seigneurs  primitifs  et  les  seigneurs 
avoués.  Grâces  aux  soins  et  aux  recherches  de  M.  l'abbé  Stroobant, 
dont  la  patience  et  le  zèle  archéologique  ne  peuvent  être  trop  encou- 
ragés, aucun  des  détails  qu'on  peut  désirer  dans  une  semblable  his- 
toire, ne  semble  y  manquer,  et  ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  nous 
avons  parcouru  ce  grand  volume. 

—  M.  Spée-Zelis,  à  Liège,  vient  de  terminer  une  nouvelle  édilion 
du  Graduale  romanum  in-folio,  imprimée  avec  caractères  neufs. 
Cette  édition  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ne  laisse  rien  à  désirer, 
soit  sous  le  rapport  de  l'impression  et  du  papier,  soit  sous  le  rapport 
de  la  correction.  Elle  est  très-belle  et  fait  honneur  à  l'éditeur  et  aux 
presses  du  jeune  imprimeur,  M,  Verhoven-Debeur.  (Voir  l'annonce 
sur  la  couverture). 

—  On  comptoit  au  !•' janvier  1854,  â  Paris,  394  journaux  quoli- 
dien s,  semi-quotidiens,  paroissant  deux  et  trois  fois  par  semaine; 
hebdomadaires,  paroissant  tous  les  quinze  jours,  tous  les  mois  ou 
à  des  époques  indéterminées. 

Vfi  l'iM.  de  YEailOVEH-DEIiEUn  suce.  DE  p.  KeRSTEK  rue  DEV.\NT-LES-CARHf.S,fi2' 
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<e39iii^  Livraison. 


ter  Mars  1854. 


HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS   DE  JAKYIER    18^4. 


4.  La  flotte  combinée  d^Angle- 
terre  et  de  France,  forte  de  42 
vaisseaux,enlredansla  MerKoire. 
Décret  impérial  qui  appelle  à 
l'activité  les  jeunes  soldats  qui 
sont  encore  disponibles  sur  la  se- 
conde portion  du  contingent  de 
la  classe  de  I83â  en  France, 

6  au  lO.Combats  entre  les  Russes 
tt  les  Turcs  près  de    Matschin, 
petite  forteresse  turque  près  de 
Brasia  sur  le  Bas-Danube.  Les 
lieux  partis  se  disputent  la  pos- 
session d'une  Ile,  qui  paroU  être 
<léiinitiyement  restée  aux  Turcs, 
^taille  de  Kalafat,  sur  la  rive 
droite  du  Bas-Danube,  entre  les 
Russes  et  les  Turcs.  Ces  derniers 
retranchés  à  Kalafat  et  occupant 
huit  villages,  dont  plusieurs  for- 
tifiés, se  voyant  bloqués  et  mena- 
cés par  les  ennemis,  n'attendent 
pas  qu'ils  soient  attaqués  ;  ils  les 
préviennent  et  le  combat  s'en- 
gage avec  une  grande  énergie. 
Les  pertes  sont  grandes  des  deux 
côtés,  sans  ré'sultat  décisif. 

8  et  9.  Le  combat  se  renou- 
velle en  avant  de  Kalafat.  Après 
une  lutte  acharnée,  les  Russes 
fatigués  se  retirent  à  Kraïova, 
et  les  Turcs  rentrent  dans 
leurs  lignes.  Les  deux  partis, 
comme  il  arrive  dans  ces  cas,  s'at- 
tribuent la  victoire.  L'habileté 
d'Omer-Pacha,  général  en  chef 
turc,  qui  dîrigeoit  l'attaque  de 
Widdin  où  il  se  trouvoit,  n'est 
pas  contestée. 


M.leprincedeChimay,  membre 
de  la  Chambre  des  Représentants, 
est  re^u  par  l'empereur  des  Fran- 
çais et  lui  remet  une  lettre  de 
S.  M.  le  roi  Léopold. 

9.  Dans  une  lettre  publiée  par 
le  Moniteur  français^  l'empe- 
reur témoigne  toute  sa  satisfac- 
tion à  M.  Ducos,  ministre  de  la 
marine,  de  ce  qu'avec  un  budget 
si  réduit,  il  a  préparé  des  res- 
sources qui  permettroient,  d'un 
jour  à  l'autre,  ele  doubler  ou  de 
tripler  les  escadres;  et  il  le 
nomme,  pour  le  récompenser, 
grand  officier  de  la  légion  d'hon- 
neur. 

10.  La  flottille  turque,  portant 
des  troupes  et  des  munitions,  es- 
cortée par  une  partie  de  la  flotte 
anglo-française,  arrive  heureuse- 
ment à  Trébisonde. 

11.  La  même  flottille  turque 
ravitaille  pareillement  la  ville  de 
Batoun  et  le  fort  de  Chefkétil, 
appelé  St- Nicolas  par  les 
Russes. 

13.  Le  général  russe  Luders 
attaque  sans  succès  la  ville  de 
Matschin  et  ses  deux  forts. 

16.  Résolution  grave  du  gou- 
vernement à  Madrid.  Les  géné- 
raux marquis  del  Duero,  Concba, 
Infante  ,  O'Donnel ,  Armero , 
meitibres  du  Sénat,  sont  punis  de 
leur  opposition  et  envoyés  en 
exil,  l'un  aux  Canaries,  l'autre  à 
Mallorca,  etc. 

18.  Les  Turcs  passent  le  Da- 
51 
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nube  à  Turnul.  Après  un  combat 
4Îe  4  heures,  ils  restent  maîtres 
de  cette  ville  ainsi  que  de  Jannit- 
sia, 

2â.Les  flottes  combinées  d'An- 
gleterre et  de  France  rentrent  de 
la  Mer  Noire  dans  le  Bosphore. 
Ce  retour  parolt  momentané  et 
n*a  pour  cause  que  le  manque  de 
vivres  qu'il  est  impossible  de  se 
procurer  sur  les  côtes  de  l'Ana- 
tolie. 

27.  Le  conseil  national  suisse 
vote,  à  la  majorité  de  58  voix 
contre  59,  uu  projet  de  loi  sur 
une  université  polytechnique, 

29.  L'empereur  Napoléon  écrit 
à  l'empereur  Nicolas.  «»  Si  Votre 
Majesté,  lui  dit-il  entr'antres,  dé- 
sire autant  que  moi  une  conclu- 
sion pacifique,  quoi  de  plus  simple 
que  de  déclarer  qu'un  armistice 
sera  signé  aujourd'hui,  que  les 
choses  reprendront  leur  cours  di- 
plomatique,  que  toute  hostilité 
cessera  et  que  toutes  les  forces 
belligérantes  se  retireront  des 
lieux  où  des  motifs  de  guerre  les 
ont  appelées?  Ainsi  les  troupes 
russes  abandonneroientles  prin- 
.  cipautés  et  nos  escadres  la  Mer 
Noire,  etc.  » 

50.  Le  prince  Napoléon,  fils  de 
Jérôme  Napoléon,  ex-roi  de  West- 
phalie,  et  cousin  de  l'empereur 
des  Français,  arrive  à  Bruxelles. 
S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant  le  re- 
çoit à  la  station  et  le  conduit  au 
palais. 

51.  Le  comte  Orloff,  aide-de- 
camp-général  de  Tempereur  de 


Russie,  envoyée  Vienne  et  arrivé 
depuis  le  28,  est  reçu  officielle- 
ment par  l'empereur  François- 
Joseph. 

Ouverture  du  parlement  anglais 
par  la  reine  en  personne,  \oici 
le  passsage  de  son  discours  rela- 
tif aux  affaires  d'Orient  : 

«  L'espoir  que  j'exprimoîs  lors 
de  la  clôture  de  la  dernière  ses- 
sion, qu'un  prompt  arrangement 
seroit  conclu  et  mettroit  fin  aux 
différends  existants  entre  la  Rus- 
sie et  la  Porte-Ottomane,  ne  s'est 
pas  réalisé  et  je  regrette  qu'il  en 
soit  sorti  un  état  de  guerre. 

»  J'ai  continué  à  agiravecla 
coopération  cordiale  de  l'empe- 
reur des  Français,  et  mes  efForts, 
conjointement  avec  ceux  de  mes 
alliés,  dans  le  but  de  maintenir  et 
de  rétablir  la  paix  entre  les  par- 
ties contendantes,  quoiqu'ils  aient 
été  sans  succès  jusqu'à  présent, 
ont  été  poursuivis  sans  relâche. 

»  Je  ne  manquerai  pas  de  per- 
sévérer dans  ces  démarches  ;  mais 
la  continuation  de  la  guerre  pou- 
vant affecter  profondément  les 
intérêts  de  ces  pays  et  de  l'Eu- 
rope, je  crois  nécessaire  d'aug- 
menter encore  mes  forces  navales 
et  militaires,  dans  le  but  d'ap- 
puyer mes  représentations  et  de 
contribuer  plus  efficacement  au 
rétablissement  de  la  paix. 

>»  3'ai  donné  ordre  que  les  docu- 
ments qui  vous  expliqueront  les 
négociations  qui  ont  eu  lieu  sur 
ce  sujet,  vous  soient  communi- 
qués sans  délai.  » 


PHILOSOPHIE  DU  CONCILE  D'AMIENS  ET  DU 
R.  P.  PERRONE. 

Le  concile  d'Amiens,  en  proclamant,   avant  tout,  Vunion  néces- 
saire entre  la  philosophie  et  la  théologie,  n'a  certainement  pas  voulu 
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nier  leur  dislinctton  essentielle*  La  philosophie  s'appuie  sur  la  rai- 
son ;  la  théologie  sur  la  révélation.  Celte  distinction  radicale  est  gé- 
néralement reconnue.  Mais  comme  la  raison,  dans  ses  développe- 
ments, a  été  aidée,  éclairée,  perfectionnée  par  la  révélation,  il  n'est 
pas  facile  de  distinguer  quels  sont  les  éléments  essentiels  de  la  raison 
et  quelle  est  la  source  réelle  de  ces  éléments. 

li'Ëglise  n'a  pas  encore  tranché  ces  questions  :  il  ne  faut  donc  ni 
s'étonner  ni  se  scandaliser,  si  elles  continuent  à  être  discutées  entre 
les  catholiques.  L'Ëglise,  au  lieu  de  s'opposer  à  ces  libres  discussions, 
est  plutôt  portée  à  les  encourager,  dans  les  limites  de  la  foi  et  de  la 
charité  chrétienne,  en  attendant  qu'en  ces  matières  obscures,  la 
vérité  jaillisse  du  choc  des  opinions  et  qu'elle  puisse  être,  proclamée 
solennellement,  si  les  circonstances  l'exigent.  Mais  ordinairement 
TEglise  ne  fait  entendre  sa  voix  décisive,  au  milieu  de  ces  débats,  que 
quand  elle  s'aperçoit  qu'on  commence  à  en  tirer,  ou  qu'il  devient 
évident  qu'on  en  peut  tirer,  des  conséquences  contraires  à  la  foi  et 
aux  mœurs. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  en  distinguant  nettement  ce  qui  est  du  do- 
maine de  la  raison,  de  ce  qui  appartient  à  la  foi,  que  l'on  a  mis  la 
désunion  entre  la  philosophie  et  la  théologie  ;  au  contraire,  c'est  en 
confondant  les  matières  qui  sont  de  leurs  ressorts  respectifs,  et  en 
posant  des  principes  irrationnels  ou  contradictoires  que  Ton  est  ar- 
rivé à  cet  état  d'hostilité  qui  désole  le  monde. 

Un  des  hommes  les  plus  capables  d'indiquer  la  véritable  source 
de  cette  guerre  déplorable,  est  certainement  le  savant  et  judicieux 
P.  Perrone.  Chargé  par  les  souverains  pontifes,  et  par  les  congréga- 
tions romaines,  d'examiner  à  fond  et  de  juger,  pour  ainsi  dire^  en 
première  instance,  les  nouveaux  systèmes  qui  tendoient  à  boulever- 
ser l'enseignement  de  la  philosophie  et  delà  théologie,  dans  les  écoles 
catholiques,  il  a  acquis  une  expérience  et  exécuté  des  travaux  qui  lui 
donnent  le  droit  de  s'exprimer  avec  une  certaine  autorité,  sur  le  su- 
jet qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Nous  croyons  donc  rendre  ser- 
vice à  la  jeunesse  studieuse,  en  lui  offrant  d'abord  une  fidèle  traduc- 
tion de  quelques  pages  publiées  par  cet  éminent  théologien,  sur  l'ori- 
gine de  la  guerre  funeste  qui  s'est  élevée,  dans  les  temps  modernes, 
entre  la  philosophie  et  la  théologie.  Ces  pages  méritent  d'être  sérieu- 
sement méditées. 

»  Il  est  constant,  dit  le  P.  Perrone  (1),  que  ce  sont  Luther  et  les 
autres  réformateurs  du  XVI®  siècle,  qui  ont  amené  cette  lutte  impla- 
cable entre  la  science  et  la  foi,  entre  la  philosophie  et  la  théologie. 
En  effet,  Luther  a  posé  deux  principes  qui  se  combattent  ouverte- 
ment; et  la  lutte  dont  il  s'agit,  en  fut  la  conséquence  nécessaire. 

:»  D'un  côté,  il  a  proclamé  la  nullité  ou  le  nihilisme  At\di  raison  en 
matière  de  foi  ;  de  l'autre,  il  a  tout  soumis  au  libre  examen  de  la 
raison  individuelle  ou  de  l'esprit  privé.  De  cette  manière,  et  le  prin- 


(l)  Voyez  en  tête  du  Compendûtm  :  Htston'œ    theologiœ  cum  phthsophia 
comparâtes  synopsis  y  n"'  60,  61^  62. 
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cipc  catholique  de  Tautorité  et  la  ihéologiescolasfique  et  spéculative 
et  la  philosophie  rationnelle  elle-naème,  toutes  choses  qui,  dans  le 
système  catholique,  s'accordoient  parfaitement,  furent  par  lui  tour- 
nées en  dérision  et  njetées  avec  mépris.  Est-il  doue  étonnant  que  le 
protestantisme,  s'appuyant  sur  ces  principes  contradictoires  et  se 
développant  sans  relâche,  ait  rendu  cette  guerre  entre  la  raison  et 
la  foi  de  jour  en  jour  plus  ardente,  à  tel  pomt  ou  que  le  raliom- 
li'snie,  sa  progéniture,  détruit  tout-à-fait  la  foi  chrétienne,  ou  que 
le  nihilisme  anéantit  la  lumière  naturelle  de  la  raison  et  le  lihre  ar- 
bitre de  la  volonté  humaine?  Telle  est  donc  la  véritable  origine  du 
combat,  qui  devient  chaque  jour  plus  acharné,  entre  la  théologie  et 
la  fausse  philosophie. 

»  11  est  vrai  que  de  notre  temps  beaucoup  d'écrivains,  tant  catho- 
liques que  rationalistes,  ont  conçu  une  opinion  arrêtée  qui  attribue 
à  Descartes  et  à  sa  méthode  philosophique  ce  qu'on  peut  appeler  le 
divorce  de  la  raison  et  de  la  foi.  Aussi  portent-ils  sur  Descartes  des 
jugements  tout-à-fait  opposés  :  ici  des  éloges  pompeux,  là  des  plaintes 
et  des  récriminations  amères,  selon  les  sentiments  divers  dont  cha- 
cun est  animé.  Les  néo-éclectiques  donnent  à  Descartes  des  louanges 
magnifiques,  pour  avoir  complètement  anéanti  la  philosophie  scolas- 
tique  et  émancipé  la  philosophie  de  l'autorité  Ihéologique,  de  sorte 
que  la  raison  philosophique,  libre  de  tout  frein,  est  devenue  rautorité 
suprême  à  laquelle  la  foi  ellennême  est  tenue  de  se  sounwtlre.  Au 
contraire,  les  oniolngistes^  ainsi  nommés  parce  qu*ils  rejettent  la 
méthode  psychologique,  les  sentimentalistes  qui  repoussent  toute 
méthode  rationnelle  dans  la  démonstration  des  choses  supra-sen- 
sibles,, les  *wr«flf/«rrt/?^/e*  et  les  traditionalistes  qui  prennent  pour 
base  de  leur  philosophie  la  révélation  chrétienne  ou  la  tradition, 
tous  sont  d'accord  pour  affirmer  que  c'est  Descartes  qui  a  rendu  la 
philosophie  anti-chrétienne,  et  qui  a  excité  cette  guerre  intermi- 
nable entre  la  raison  et  la  foi,  vu  que  la  philosophie  ainsi  séparée  de 
la  foi  et  uniquement  appuyée  sur  des  principes  psychologiques  et 
logiques,  arrive,  comme  par  une  pente  rapide,  au  panthéisme,  au 
matérialisme,  etc. 

»  Il  y  a  certainement,  dans  ces  jugemenls  de  part  et  d'autre,  plu- 
sieurs assertions  manifestement  fausses.  Et  d'abord,  il  est  très-faux 
que  la  distinction  entre  la  philosophie  et  la  théologie,  entre  la  science 
Fationnelle  et  l'autorité  de  la  foi  divine,  ait  été  introduite  par  Des- 
cartes ;  puisque  cette  distinction  découle  de  la  nature  même  des 
choses  et  que  toujours,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  (1  ),  les 
Pères  et  les  docteurs  scolastiques  l'ont  très -bien  reconnue  en  théorie  et 
même  observéedans  la  pratique.  Cependant,  nous  l'avouons,  la  méthode 
suivie  par  Descartes  diffère  un  peu  de  celle  des  scolastiques.  Ceux-ci 
ayant  entrepris  de  purger  la  philosophie  des  erreurs  du  paganisme, 
au  moyen  de  la  saine  raison,  éclairée  des  principes  de  la  foi,  philoso- 


(1)  Nous  voudrions  bien  reproduire  ici  ce  que  I«  P.  Perrone  a  ëeril  sorl* 
méthode  des  scolastiques  \  mais  nous  craignons  que  notre  article  ne  devienoe 
trop  loug.  Voyez  le  n°  53  du  Synopsis  déjà  cité 
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phoîent  avec  la  raison  seule,  mais  après  avoir  onlinaircment  mis  en 
«vant,  comme  théolog^iens,  les  vérités  révélées,    —  dont  ils  se  ser- 
voient  ensuite  pour  confirmer  les   vérités  établies  par  le  raisonne- 
ment. —  Mais  Descartes  (sans  compter  Galilée  et  Bacon  de  Vérulam, 
qui  travaillèrent  dans  le  même  but)  s*élant  proposé  d'épurer  la  phi- 
losophie elle-même  des  subtilités  péripatéticiennes  et  des  souillures 
qu'elle  a  voit   contractées    au    déclin     de    la    scolastique,  entre- 
prit de  reconstituer,  par  le  procédé  analytique,  les  vérités  accessibles 
à  la  raison  et  de  les  exposer  selon  leur  ordre  logique  et  en  quelque 
sorte  généalogique,  afin  qu'elles  se  donnassent  mutuellement  un 
plus  ferme  appui  —  contre  le  scepticisme.  —  Delà  sa  mélhode,  ap- 
pelée indépendante  ou  mieux  qui  fait  abstraction  (praescindens), 
des  vérités  révélées,  en  traitant  des  vérités  naturelles.  En  effet,  s'at* 
tachant  à  la  méthode  du  doute  hypofhétiqiiej  que  S.  Augustin  lui- 
même  avoit  déjà  esquissée,  il  établit  pour  première  vérité  psycholo- 
gique et  logique  l'existence  de  soi-même,  comme  étant  une  base  très- 
solide  et  d'une  évidence  intime  pour  tous.  Ensuite,  par  un  enchaîne- 
ment nécessaire,  logique  et  ontologique,  il  s'éleva  à  la  cause  pre- 
mière de  lui-même,  c'est-à-dire  à  Dieu,  et  par  une  déduction  non  in- 
terrompue, il  en  fit  sortir  toutes  les  autres  vérités  rationnelles  tant  de 
la  théodicée  que  de  la  psychologie.  Bien  comprise  et  appliquée  avec 
prudence,  cette  méthode  rationnelle  n'a  rien  de  condamnable.  Car, 
si  la  philosophie  et  la  théologie  sont,  par  leur  nature,  distinctes  et 
différentes,  qu'est-ce  qui  empêche  qu'elles  soient  traitées  séparément 
et  que  chacune  se  déduise  de  ses  propres  principes  et  de  ses  sources 
naturelles?  Il  est  donc  faux  que  la  philosophie,   ainsi  traitée,  con« 
duise  nécessairement  au  panthéisme  ou  au  scepticisme.  Il  est  faux 
qu'une  lutte  perpétuelle  entre  la  science  et  la  foi  doive  en  être  la 
conséquence.  Cela  est  faux,  nous  le  répétons^  si  l'on  a  égard  à  l'in- 
tention de  Descartes  lui-même  ;  faux,  si  Ton  envisage  la  nature  de  la 
chose.  Descartes  en  effet  avoit  un  éloignement  profond  pour  ces 
monstrueuses  erreurs  philosophiques.  Il  est  vrai  qu'en  philosophant 
il  faisoit  abstraction  des  vérités  révélées  ;  mais  il  les  avoit  toujours 
devant  les  yeux  et  les  respectoit  sincèrement.  Bien  loin  d'affirmer,  il 
a  nié  ouvertement  que  l'autorité  de  la  révélation  dût  se  soumettre  à 
la  raison.  Je  dis  plus,  dans  la  dédicace  de  ses  œuvres  à  la  Sorbonne, 
il  a  manifesté  la  confiance  que  la  méthode  philosophique,  tracée  par 
lui,  seroil  d'un  grand  secours  pour  démontrer  la  vérité  de  la  révéla- 
tion elle-même.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  des  opinions  de  Descartes,  il 
résulte  clairement  de  la  nature  des  choses,  que  la  droite  raison  de 
l'homme  combat  victorieusement  par  elle-même    ces   aberrations 
monstrueuses  du  panthéisme,  du  scepticisme,  etc.  et  qu'elle  conduit 
directement  à  la  connoissance  d'un  Dieu  créateur,  conservateur,  lé- 
gislateur et  fin  dernière  de  l'homme.  Elle  prouve  la  nécessité  et  l'u- 
tilité de  la  révélation  ;  elle  démontre  surtout  avec  une  véritable  évi- 
dence que  la  révélation  existe  et  que  la  raison  elle-même  peut  et  doit 
reconaoUre  l'obligation  de  se  soumettre  à  Dieu  révélateur.  Aussi  les 
Saints  Pères  mêmes  ont-ils  proclamé  que  la  saine  philosophie  peut 
être  considérée  comme  une  introduction  (propédeutique)  à  la  reli- 
gion révélée. 
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»  Que  si  cette  méthode,  appelée  cartésienne,  empruntée  par  les 
philosophes  modernes  de  l^Âilemagne  et  par  les  néo  éclectiques  fran 
çaiSy  a  engendré  tant  d'erreurs  grossières  et  a  soulevé  contre  la  foi 
chrétienne  une  lutte  si  acharnée,  on  ne  doit  pas  Tattribuer  à  la  mé- 
thode elle-même,  mais  a  bien  d'autres  causes  qui  ont  porté  la  raison 
humaine  à  renier  a?ec  honte  non  seulement  la  foi  mais  encore  sa 
propre  lumière  naturelle.  La  méthode  de  Descartes  a  trouvé  après 
lui  des  approbateurs  parmi  les  théologiens  et  les  apologistes  les  plus 
graves;  elle  a  même  été  suivie,  à  l'avantage  de  la  religion,  par  des 
philosophes  distingués.  Cela  posé,  nous  ne  disputons  pas  ses  avan- 
tages à  la  méthode  scolastique,  qui,  en  partant  de  la  révélation, 
prouve  par  la  raison  les  vérités  naturelles  et  les  érige  en  science  ; 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  rejeter  Tautre  méthode,  qui,  fesant  abs- 
traction de  la  révélation,  recherche  et  démontre  par  la  raison  seule 
les  vérités  naturelles,  à  moins  toutefois  qu'on  n'en  veuille  faire  un 
coupable  abus  au  détriment  de  la  foi  (1)«  En  effet,  la  foi  chrétienne 
non-seulement  ne  repousse  et  ne  craint  point  le  bon  usage  de  la  rai- 
son, maïs  au  contraire  elle  le  provoque  et  l'encourage,  bien  conrain- 
eue  que  toutes  tes  vérités  acquises  par  le  bon  usage  de  la  raison,  en 
dehors  des  passions  et  des  préjugés,  seront  toujours  merveilleuse- 
ment d^accord  avec  ses  propres  doctrines.  Car  Dieu,  qui  est  la  vérilé 
esseniielle,  est  l'auteur  de  la  raison,  comme  il  Test  de  la  révélation  et 
de  la  for. 

»  Au  reste,  à  l'époque  de  Descartes  et  assez  longtemps  après  lui, 
on  vit  fleurir  la  théologie  scolastique  ;  on  vit  même  ta  plupart  de  ces 
théologiens  cultiver  avec  ardeur  la  philosophie  rationnelle  en  sui- 
vant la  méthode  scolastique.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  les  deux 
volumes  des  discussions  métaphysiques  (dispulationum  metaphysi- 
carum)  de  Suarez,  ouvrage  qui  embrasse  toute  l'ontologie  et  la 
théologie  naturelle  et  où  iM'illent,  avec  éclat,  toutes  les  qualités  d'un 
çénk  vraiment  philosophique;  la  théologie  naturelle  et  la  philoso- 
phie morale  de  Théophile  Bainaud,  qui  n'est  pas  certes  un  philo- 
sophe vulgaire  parmi  les  scolastiques  ;  les  traités  de  la  justice  et  du 
évoxi  (de justitiâ  et  jure)  àeULoWndiy  de  De  Lugo,  de  Lessius.  Si 
ces  traités  laissent  à  désirer  la  forme  élégante  des  modernes,  ils  dé- 
veloppent presque  en  entier,  d'une  manière  solide  et  supérieure,  le 
droit  naturel  tant  privé  que  public.  Ces  ouvrages  et  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  ont  pour  fondement  Tinvesligatioa  natu- 
relle et  l'usage  discursif  de  la  raison,  et  n^ont  cependant  rien  de 
commun  avec  Descartes  et  sa  méthode.  D^où  nous  concluons  que 
l'on  ne  doit  pas  attribuer  à  Descartes  la  séparation  de  la  philosophie 
d'avec  la  théologie  :  cette  séparation  a  existé  avant  et  après  lui  et  in- 
dépendamment de  lui  :  elle  a  été  mise  en  usage  même  par  plusieurs 
scolastiques.  Encore  moins  doit-on  lui  imputer  la  lutte  qui  existe  entre 
la  science  et  la  foi,  lutte  sortie  du  eamp  séditieux  des  protestants  et 
qui,  grâces  à  leurs  soins,  est  devenue  une  guerre  fatale  et  impla- 
cable. )v 

Arrêtons-nous  ici%  pour  compter  et  pour  comprendre  les  points 

(l)  Cest  cet  abus  (jue  le  codcîIc  d'Amiens  a  voula  proscrite^. 
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importants  que  le  grand  théologien  de  la  Compagnie  de  Jésus  vrenf 
de  toucher  d'une  main  si  habile  et  si  ferme,  dans  ces  trois  reroar 
quables  numéros  de  l'histoire  abrégée  de  la  théologie  comparée  avec 
la  philosophie. 


,  -,  —  père  cte  ce  système  UTalionnel  qu'on 

appelle  le  rationalisme. 

On  pourroit.  nous  semble-i-il,  généraliser  cette  première  observa- 
lion,  et  dire  que,  si  Ton  remontoit  à  la  source  de  toutes  les  erreurs, 
ondécouvriroit  que  toujours  elles  sont  fondées  sur  une  contradic- 
tion ou  sur  une  confusion  d'idées  qui  implique  contradiction  :  tou- 
jours l'erreur  se  contredit  et  s'enveloppe  de  ténèbres.  Jamais  les  faux 
systèmes  n'auront  pour  point  de  départ  une  idée  claire  et  distincte, 
m  une  proposition  évidente,  ni  un  fait  bien  constaté.  Celte  réflexion 
est  consolante  pour  la  raison  humaine,  aussi  bien  que  pour  la  foi 
chrétienne  ;  elle  ouvre  une  voie  large  et  sûre  à  l'examen  critique  de 
toutes  les  théories.  Nos  ennemis  paroissent  comprendre  aussi  bien 
que  nous  l'importance  de  cette  observation.  Aussi  ne  négligent  ils 
neii  pour  la  tourner  contre  nous. 

Toutes  leurs  tentatives,  dans  les  temps  modernes,  ontexidemment 
pour  but  de  ruiner  la  foi  dans  les  âmes,  en  accréditant  l'opinion  que 
le  catholicisme,  comme  le  mahométisme,  ne  se  soutient  que  par  une 
foi  aveugle  ;  qu'il  ne  résisteroit  pas  à  un  examen  sérieux  de  la  raison; 
que  Descartes,  en  prenant  pour  point  de  départ  l'idée  claire,  lui  a 
donné  un  coup  mortel  ;  que  l'existence  des  faits  primitifs  sur  lesquels 
il  est  fondé,  n'est  nullement  constatée.  Ils  sont  beureiTx,  ils 
triomphent  quand  ils  rencontrent  des  écrivains  catholiques  qui  se 
joignent  à  eux  pour  proclamer  que  les  principes  posés  par  Descartes, 
suivis  par  Bossuet  et  adoptés  pendant  plus  d'un  siècle  dans  les  écoles 
catholiques,  tendent  à  la  ruine  complète  du  christianisnie.  Contents 
de  cet  aveu,  qui  semble  autoriser  leur  coupable  indifférence,  ils  se 
gardent  bien  de  faire  l'application  de  ces  principes  à  la  recherche  de 
la  vérité,  qu'ils  ont  perdue,  et  de  remonter,  par  un  examen  sérieux 
et  impartial,  aux  vraies  sources  de  la  religion  chrétienne  ;  ils  se 
Wnent  à  des  calomnies  et  à  des  déclamations. 

Le  grand  théologien  dont  nous  venons  délranscrire  les  graves  pa- 
roles, et  le  grand  philosophe  espagnol,  l'illustre  Balmès,  dont  le 
monde  admire  les  profondes  pensées,  ont  fort  bien  compris  cette 
tactique  de  nos  ennemis  ;  aussi  se  sont-ils  bien  gardés  de  leur  faire 
aucune  concession  sur  ce  terrain.  Sans  approuver  toutes  les  opinions 
de  Descartes,  le  R.  P*  Perrone  admet  donc  sans  hésitation  1»  que  sa 
méthode  peut  très-bien  s'appliquer  à  la  démonstration  du  christia- 
nisme, fondé  sur  l'idée  claire  que  la  raison  doit  se  soumettre  à  Dieu^ 
incapable  de  tromper,  et  sur  des  faits  divins,  sensibles,  palpables, 
feciles  à  constater.  Ajoutons  que  la  contre-épreuve  de  cette  méthode 
pourroit  se  faire  sur  le  mahométisme,  le  protestantisnie  et  le  pan- 
théisme, et  que  bien  certainement  aucun  de  ces  systèmes  erronés  ne 
présenteroit  à  son  point  de  départ,  bien  examiné,  ni  une  idée  claire, 
ûi  un  fait  divin  évident  bien  constaté.  Tous  s'écrouleroient  sous  les 
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coups  (lu  marteau  cartésien,  les  réduisant  à  leur  plus  simple  expres- 
sion, à  Tabsurde,  à  la  contradiction. 

â»  Le  R.  P.  Perrone  reconnolt  comme  Balraès  que  le  point  de  dé- 
part philosophique  ,  pris  dans  le  sentiment  réfléchi  ou  dans  Tidée 
claire  de  notre  propre  existence,  est  solide  et  inébranlable. 

5*  Que  de  ce  point  de  départ  nous  pouvons  nous  élever  ,  avec  une 
égale  certitude,  à  la  cause  première  de  notre  existence,  c'est-à-dire  à 
Dieu  et  en  tléduire,  par  Toie  de  raisonnement,  toutes  les  vérités  méta- 
physiques. 

4"  Que  la  philosophie  et  la  théologie,  étant  distinctes  de  leur  nature, 
peuvent  être  traitées  séparément  sans  que  le  panthéisme  ou  le  scep- 
ticisme s'ensuive. 

S^"  Que  Descartes  personnellement  a  voit  des  intentions  pures  et 
chrétiennes. 

G*"  Que  d'ailleurs,  en  thèse  générale,  la  droite  raison  par  elle-même 
conduit  à  Dieu  ;  qu'elle  prouve  la  nécessité  et  Futilité  d'une  révéla- 
tion; que  surtout  elle  démontre  évidemment  l'existence  de  la  révéla- 
tion chrétienne.  Mais  le  point  capital,  c'est  que,  dans  l'ordre  naturel, 
c'est  la  raison  seule  qui  nous  oblige  de  croire  que  Dieu  ne  peut  pas 
nous  tromper.  En  effet ,  admettons  un  instant  que  la  saine  raison  ne 
nous  donne  pas  cette  garantie  —  qu'elle  ne  nous  donne  pas  une  pleine 
assurance  que  Dieu  est  incapable  de  mentir  —  et  Dieu  lui-même 
pourra  parler ,  tonner ,  multiplier  les  miracles  (sauf  celui  d'une 
grâce  intérieure);  rien  ne  sera  capable  de  nous  faire  ajouter  foi  à  sa 
parole.  C'est  ce  qui  fesoit  dire  à  St-Thomas  :  «La  raison  ne  croiroit 
pas,  si  elle  ne  voyoU  qu'il  faut  croire ,  ratio  non  crederet  nisi  vi- 
deret  esse  credendum  ;  et  à  S.  Augustin  :  il  nous  seroit  impossible 
de  croire  si  nous  n'avions  pas,  avant  tout,  des  âmes  raisonnables;  cre- 
dere  non  possemus^  nisirationales  animas  haberemus.  »  Ce  point 
est  un  des  plus  importants  :  l'idée  innée,  qui  devient  par  la  réflexion 
l'idée  claire,  de  la  véracité  de  Dieu,  est,  en  quelque  sorte,  la  clef  de  voûte 
de  tout  l'édifice  de  nos  croyances.  Otez  cette  idée  ,  et  tout  s'écroule. 

7o  Enfin  ,  le  P.  Perrone  prouve  qu'avant  et  après  Descartes ,  des 
théologiens  du  premier  ordre  ont  traité  séparément  les  vérités  ratio- 
tionnelles  ou  philosophiques  et  les  vérités  révélées  ou  théologiques. 
D'où  il  conclut  que,  sous  aucun  rapport,  on  n'a  le  droit  d'imputer  k 
Descartes  la  lutte  actuelle  entre  le  rationalisme  et  la  foi. 

Tels  sont  les  points  principaux  qui  nous  ont  paru  mériter  d'être 
notés  et  médités  dans  les  réflexions  du  savant  P.  Perrone,  sur  la  lutte 
qui  s'est  élevée  entre  la  philosophie  et  la  théologie ,  et  particulière* 
ment  ,  sur  la  distinction  radicale  de  ces  deux  sciences.  Mais  cette 
distinction,  et  même  cette  séparation  méthodique  n'exclut  ni  l'union 
m  l'alliance  entre  la  raison  et  la  foi ,  entre  la  philosophie  et  la  théo* 
Ibgie ,  £n  effet ,  reconnoltre  que  la  raison  est  un  moyen  distinct  de 
reconnoissance ,  ce  n'est  pas  déclarer  qu'elle  est  le  seul  moyen  de 
reconnoltre.  La  raison  elle-même  voit ,  dans  sa  propre  lumière , 
qu'elle  est  bornée ,  qu'au  delà  des  vérités  qu'elle  embrasse  de  son 
regard ,  il  peut  y  avoir  un  monde  de  vérités  qui  lui  échappent  et  que 
Dieu  peut  les  lui  révéler  avec  l'obligation  de  les  croire  sans  les  com* 
prendre.  Elle  voit  surtout,  dans  l'histoire  et  l'expérience  de  tous  les 
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peuples  et  de  tous  les  siècles,  qu*elle  n'a  pas  seule  la  mission  de  gou- 
verner le  monde,  dans  Tordre  moral  et  religieux.  La  raison  voit,  dans 
sa  propre  lumière,  qu'à  côté  d'elle  ,  à  côté  de  la  philosophie ,  il  y  a  la 
tradition  et  la  théologie  ,  â  côté  des  vérités  rationnelles  il  y  a  les  vé- 
rités traditionnelles  qui  constituent  la  base  de  la  religion.  Mer  abso- 
lument l'existence  de  ce  dernier  ordre  de  vérités,  comme  le  rationa- 
lisme le  fait,  c'est  répudier  la  raison  qui  le  déclare  possible  en  prin- 
cipe ,  et  réalisé  dans  l'histoire  ;  c'est  nier  ce  que  la  raison  affirme , 
c'est  fonder  un  système  absurde    sur  une  véritable  contradiction. 

Mais,  s'il  y  a  des  vérités  qui  surpassent  et  dominent  la  raison,  elle 
n'est  donc  pas  souveraine  ,  absolue  ,  indépendante;  et  au  lieu  de 
déclarer  la  guerre  à  Tautorité  dépositaire  de  ces  vérités  ,  elle  n'a  pas 
de  plus  grand  intérêt  que  de  contracter  avec  cette  autorité  une  alliance 
sincère  et  durable,  afin  qu'elle  puisse  réclamer  son  secours  et  sa  pro- 
tection, au  moment  du  danger  ;  lorsque ,  dans  les  régions  trop  éloi- 
gnées du  soleil  des  premiers  principes  ,  sa  propre  lumière  vacille  et 
s'éteint  ;  au  moment  surtout  où  les  passions  et  les  illusions  des  sens 
l'enveloppent  de  ténèbres  et  l'attirent  vers  des  abimes. 

Les  avantages  réciproques  de  cette  alliance  ,  tant  recommandée 
par  le  concile  d'Amiens  ,  sont  innombrables.  Le  P.  Perrone  ,  après 
avoir  décrit  ces  avantages  avec  une  éloquence  mâle  et  pleine  d'onc- 
tion ,  s'écrie  :  u  Quoi  de  plus  avantageux  pour  l'une  comme  pour 
l'autre  ,  qu'une  alliance  amicale  entre  la  raison  et  la  foi,  entre  la  phi- 
losophie et  la  théologie  !  Quoi  de  plus  désirable  que  de  voir  ces  deux 
sciences  marcher  d'accord,  et  au  moyen,  non  d'une  fusion,  non  d'un 
mélange,  mais  d'une  union  formelle  et  harmonique  ,  à  laquelle  une 
séparation  méthodique  ne  met  point  d'obstacle,  faire ,  chacune  dans 
sa  sphère  ,  des  progrès  continuels  et  s'enrichir  tous  lesjoui*s  par  de 
nouvelles  acquisitions  !  C'est  ce  que  devroient  sérieusement  considérer 
ceux  qui,  sous  le  faux  nom  de  raison  et  de  philosophie,  répudient  la 
foi  et  poursuivent  la  théologie  de  leurs  sarcasmes  et  de  leurs  mépris  : 
ils  auroient  lieu  de  s'accuser  eux-mêmes  de  folie  et  d'aveuglement. 
Mais  ,  c'est  aussi  ce  qui  devroit  attirer  toute  l'attention  des  amis  de 
la  vraie  religion,  principalement  de  ceux  qui ,  par  leur  doctrine  et 
leur  étal,  font  profession  de  travailler  aux  progrès  des  sciences  théo- 
logiques  ;  ils  ne  devroient  rien  négliger  pour  rendre  cette  alliance 
sincère,  solide  et  durable.  Pour  atteindre  ce  but,  qu'ils  n'oublient  ja- 
mais ,  en  réprimant  les  tentatives  audacieuses  et  insensées  des  ra- 
tionalistes ,  de  respecter  les  droits  légitimes  de  la  raison  ;  qu'ils  se 
gardent  bien  ,  pour  assurer  la  conservation  de  la  for,  de  vouloir,  en 
quelque  sorte  ,  anéantir  les  forces  de  la  raison  :  ce  seroit  travailler, 
assez  manifestement,  â  la  ruine  de  la  foi  elle-même  (1).  » 

Nous  voudrions  pouvoir  traduire  convenablement  et  reproduire 
ici  tous  les  sages  avis  du  grand  théologien  de  Rome,  sur  cette  question 
délicate  et  fondamentale  —  de  la  distinction  et  de  l'union  de  la  phi- 
losophie et  de  la  théologie,  —  question  qui  a  fixé  ,  avant  toute  autre 
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chose ,  l'attention  des  Pères  du  concile  d'Amiens.  Mais  il  faut  nous 
borner  et  nous  arrêter  sur  ce  premier  point. 

II  nous  reste  d'ailleurs  encore  beaucoup  de  chemin  à  faire,  si,  comme 
nous  nous  le  sommes  proposé  ,  nous  voulons  continuer  à  suivre  les 
pas  du  concile  d'Amiens  en  éclairant  notre  marche  à  la  lumière  des 
doctrines  du  R.  P.  Perrone, 

II  est  sans  doute  Inutile  de  faire  observer  que  nous  ne  donnons  pas 
toutes  les  opinions  du  R.  P.  Perrone  comme  doctrines  de  l'Eglise  : 
quoique  cet  éminent  professeur  ait  écrit  et  enseigné  à  Rome  ,  nous 
ne  prétendons  point  que  Rome  ait  parlé  par  sa  bouche.  Mais  nous 
croyons  que  sa  longue  expérience,  ses  vastes  connoissances,  et  sa  haute 
position  méritent  notre  respect  et  notre  attention. 

B.  le  7  février  1854.  B.-G. 

Curé-doyen. 


LE  DERNIER  OUVRAGE  DE  M.  PROUDHON. 

Parmi  les  penseurs  modernes  de  la  France  ,  il  en  est  un  qui  a  le 

Erivilége  d'exciter  la  curiosité  générale  ;  il  se  complaît  à  attaquer  ,  à 
lesser ,  à  outrager  tous  les  principes  du  bon  sens,  et  le  bon  sens 
public  lui  répond  par  le  rire  ,  s'amuse  de  ses  orginalités  et  accepte 
comme  plaisanteries  ses  fantaises  d'athée ,  de  socialiste  et  de  révolu- 
tionnaire. 

M.  Proudhon  n'a  jamais  cherché  des  alliés  ;  au  contraire,  il  a  com- 
pris que  ses  idées  ne  pourroient  rencontrer  leurs  pareilles;  et  du 
sein  de  son  isolement ,  il  s'est  rois  à  attaquer  tous  les  principes  ,  tous 
les  systèmes  ,  toutes  les  Idées  possibles  ;  il  n'a  pas  pins  ménagé  les 
socialistes  et  les  révolutionnaires  que  les  autres  :  c'est  par  là  qu'il  est 
moins  redoutable.  Dans  notre  siècle  de  prétendue  indépendance  ,  il 
n'est  pas  de  rêveur  qui  n'ait  pu  fonder  une  école  et  qui  n'ait  ren- 
contré des  disciples  tout  disposés  à  accepter  son  symbole  et  à  dé- 
fendre ses  élucubralions.  Mais  seroit-il  possible  que  M.  Proudhon 
eût  des  adeptes?  La  raison  humaine  ,  même  privée  de  boussole,  ne 
peut  aller  jusqu'à  cet  abaissement ,  jusqu'à  s'inféoder  aux  caprices 
d'une  autorité  bisarre,  qui  se  complaît  dans  sa  propre  étrangeté  ,  qui 
a  toujours  cherché  à  présenter  ses  décrets  sous  la  forme  de  drôleries 
sérieuses ,  et  qui  n'a  fait  jusqu'à  présent  qu'entasser  des  contradic- 
tions. Ces  contradictions,  M.  Proudhon  les  reconnoît,  il  remercie  ses 
adversaires  de  les  lui  faire  remarquer;  mais  au  foml  cependent ,  il 
prétend  qu'il  étoil  guidé  par  un  principe  ,  auquel  il  n'a  guère  songé 
jusqu'à  cette  heure  ,  il  l'avoue,  auquel  par  conséquent ,  il  a  dû  être 
souvent  infidèle  ,  mais  qui  n'en  étoit  pas  moins  la  base  de  son  œuvre 
destructrice  ,  la  source  de  toutes  ses  négations  et  le  point  d'où  il 
est  parti  pour  enseigner  Van-arc/iw  ,  pour  nier  Dieu  et  attaquer  ta 
propriété.  M.  Proudhon  le  confesse  donc  ,  il  a  cherché  après  coup 
une  théorie  qui  put  envelopper  ses  contradictions  ,  ses  absurdités  et 
ses  blasphèmes  ;  et  il  en  a  trouvé  une  toute  faite  dans  la  philosophie 
allemande  ;  il  n'a  eu  avec  les  hégéliens  qu'à  poursuivre  les  principes 
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de  Kant.  M.  Prouiihon  eût  dû  commencer  par  là ,  il  eût  dû  dès 
I  abord  s'envelopper  de  métaphysique  ,  pour  descendre  ensuite  aux 
conséquences  politiques  et  religieuses  de  son  système  ;  à  cette  con- 
dition ,  il  eût  pu  séduire  bien  des  esprits  et  conquérir  des  disciples. 

Selon  lui,  tout  est  mouvement  ;  toutes  les  choses  s'écoulent ,  se 
transforment,  se  modifient,  se  développent  sans  cesse,  et  le  mouvement 
existe  dans  la  pensée ,  aussi  bien  que  dans  le  monde  extérieur.  Si 
Descaries  avoit  été  logique,  il  auroit  dû  dire  ijeme  meus;  donc  Je 
deviens  :  moveor^  ergo  fin.  Le  mouvement  est  donc  le  fait  primitif, 
la  base  de  Têtre  ,  le  fondement  de  Tintelligence  :  lui  seul  comprend 
la  réalité  et  la  vie;  toutes  nos  autres  idées  en  découlent  et  en  dérivent  : 
partant  de  Texistence  du  mouvement,  l'esprit  imagine  l'idée  de  cause 
et  poursuit  la  logique  jusqu'à  une  cause  première,  il  arrive  également 
a  admettre  une  fin  dernière  des  choses  ;  mais  ce  sont  là  des  notions 
subjectives  ,  sans  fondement ,  qu'il  est  aussi  absurde  d'affirmer  que 
de  nier;  de  même  ,  à  la  vue  du  mouvement ,  on  lui  suppose  dans 
les  choses  une  base  immobile  ,  et  l'on  invente  la  substance  :  enfin  la 
métaphysique,  toujours  égarée  par  la  tendance  d'imposer  à  la  réalité 
les  conditions  subjectives  de  l'entendement,  affirme  l'existence  d'êtres 
simples  ;  tandis  qu'il  n'existe  effectivement  que  des  unités  composées, 
que  des  groupes,  que  des  séries.  L'individu  est  un  groupe  et  la  socié- 
té,  un  être  sui  generis  (1)  ,  constitué  par  le  rapport  fluidique  et  la 
solidarité  économique  de  tous  les  individus  soit  de  la  nation  ,  soit  de 
la  localité  ou  corporation,  soit  de  l'espèce  entière  ;  lesquels  individus 
circulent  librement  les  uns  à  travers  les  autres,  s'approchent ,  se  joi- 
gnent ,  s'écartent  tour  à  tour  dans  toutes  les  directions.  Un  être  qui 
a  ses  fonctions  à  lui,  étrangères  à  notre  individualité,  ses  idées  qu'il 
nous  communique^  sesjugementsqui  ne  ressemblent  point  aux  nôtres, 
sa  volonté  en  opposition  diamétrale  avec  nos  instincts ,  sa  vie  qui 
n'est  point  celle  de  l'animal  ou  de  la  plante,  bien  qu'elle  y  rencontre 
des  analogies  ;  un  être  enfin,  qui  sorti  de  la  nature  semble  le  Dieu 
de  la  nature  dont  il  exprime  à  un  degré  supérieur  (surnaturel)  les 
puissances  et  les  lois.  » 

Si  tout  est  mouvement,  tout  est  essentiellement  changeant,  va- 
riable ,  perfectible  ;  et  l'infini  ,  l'immuable,  l'absolu  ne  sont  que  des 
rêves  de  l'entendement  :  une  seule  chose  est  absolue  et  immuable , 
c'est  la  loi  même  du  changement  et  des  variations  ;  dès  lors  ,  en  soi , 
rien  n'est  vrai  et  rien  n'est  faux.  «  Toutes  les  idées  sont  fausses,  c'est 
a  dire  contradictoires  et  irrationnelles ,  si  on  les  prend  dans  une 
significalion  exclusive  et  absolue  ,  ou  si  on  se  laisse  emporter  à  cette 
signification;  toutes  sont  vraies,  c'est-à-dire  susceptibles  de  réalisation, 
si  on  les  met  en  opposition  avec  d'autres  ou  en  évolution  (2).  w  Dès 
lors  toutes  les  idées  ,  tous  les  systèmes  qui  ont  paru  et  qui  peuvent 
paroître,  sont  également  vrais  :  le  monothéisme,  le  polythéisme,  le 
panthéisme  ,  l'athéisme  ,  le  magisme  ,  etc.  (3)  ;  les  sceptiques  et  les 
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«logmalîques,  les  matérialistes  et  les  spirilualistes  ont  aussi  bien  rai- 
son les  uns  que  les  autres.  La  mission  de  la  science  est  cf  enregistrer 
toutes  les  opinions,  et  par  là  de  les  comprendre  dans  leur  évolution  ; 
à  cetie  condition  seulement ,  à  la  condition  de  tout  embrasser  ,  elle 
peut  obtenir  la  certitude  ,  parce  que  la  vérité  ne  réside  que  dans  ce 
grand  débordement  de  contradictions.  On  conçoit  que  M.  Proudhon 
condamne  toute  espèce  de  ciiteriura  ;  la  certitude  qu'il  obtient  ne 
peut  pas  se  légitimer  elle-même ,  el  il  a  parfaitement  raison  à  son 
point  de  vue,  de  condamner  le  syllogisme  et  le  dilemme ,  comme  les 
armes   d'une  logique  vermoulue.  Ainsi  donc  ,  s'il  n'y  a  que  le  mou- 
vement, il  faut  s'y  abandonner  ,  briser  toutes  les  vieilles  formes  reli- 
gieuses el  gouvernementalf  s  qui  ne  tendent  qu'au  statu  guo,  s'aban- 
donner à  la  penle  irrésistible  des  choses  ,  et  se  livrer  sans  crainte  à 
la  grande  débâcle  de  toutes  les  existences.  M.  Proudhon  a/prme  san% 
preuve  aucune  que  c'est  la  voie  du  progrès  ;  telle  est ,  selon  lui ,  la 
loi  du  mouvement;  mouvement  et  progrès  sont  synonimes.  M.  Proud- 
hon a  audacieusement  avoué  son  athéisme,  et  selon  lui  le  vrai  Dieu  , 
c'est  l'humanité  qui  s'adore  elle-même  ;  cependant  il  n'a  pas  osé 
poursuivre  les  conséquences  de  ses  théories  dans  toutes  les  turpitudes 
qu'elles   entraînent  :  dans  le  monde  moral ,  aussi  bien  que  dans  le 
monde  matériel  et  dans  la  sphère  de  la  pensée  ,  auroil-il  dû  recon- 
noître  ,  règne  le  mouvement  ;  la  volonté  et  l'instinct  en  sont  même 
les  foyers  les  plus  intenses  :  aucun  fait  par  consétiuenl  ne  peut  être 
absolument  légitime;  tout  tst  bien  et  tout  est  mal,  au  môme  titre  que 
tout  est  vrai  et  que  tout  est  faux  ;  toute  action  est  bonne  si  on  la 
met  en  opposition   avec  une  autre ,  c'est-à-dire  en  évolution  :  le 
meurtre  ,  l'adultère  ,  toutes  les  turpitudes  ,  toutes  les  infamies  sont 
des  mouvements  de  la  volonté  aussi  bien  que  la  vertu  ,  la  sainteté  et 
l'honneur  ;  le  bien  absolu  ,  immuable  ,  ne  peut  par  conséquent  se 
trouver  que  dans  la  série  de  tous  les  actes  posssibles  ,  dans  la  loi  fa- 
tale d'un  mouvement  qui  embrasse  toutes  les  manifestations  de  Tins- 
tiflct ,  de  la  passion  ,  de  la  volonté.  11  n'y  a  donc  qu'à  s'abandonner 
au  mouvement;  à  laisser  à   elles-mêmes  toutes  les  forces  qui  sont  en 
nous  ,  qu'à  nous  livrer  à  tous  nos  instincts  ,  à  tous  nos  caprices  ,  à 
toutes  nos  voluptés  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  turpitude  dans  la  satisfac- 
tion des  sens,  des  instincts  qu'on  qualifie  d'abjectset  de  féroces,  que 
dans  les  actes  de  sainteté  ,  de  dévouement ,  auxquels  la  loi  du  mou- 
vement peut  porter  les  âmes  ;  suivez  ,   suives^  sans  crainte  cette  loi 
fatale  ,  et  c'est  une  vieille  folie  de  l'humanité  d'avoir  considéré  cer- 
tains actes,  le  respect  filial ,  la  chasteté,  la  charité,  comme  des  actes 
absolument  bons  ,  d'avoir ^voulu  ,  pour  en  assurer  l'exécution  ,  éta- 
blir des  intitulions  de  statii  quo  ,  d'avoir  tenté  par  là  d'immobiliser 
dans  l'absolu  le  grand  mouvement  de  toutes  les  tendances  du  cœur. 
Mais  l'audacieux  écrivain  lui-même  n'a  pas  osé  exposer  à  nos  dégoûts 
une  pareille  doctrine  :  il  croit  à  la  morale ,  et  il  veut  que  l'homme 
réalise  en  lui  la  sainteté.  Toutefois  ayant  nié  Dieu  ,  la  morale  ,  dit-il 
avec  Kanl,  «  n'a  de  sanction  qu'elle-même  ;  elle  dérogeroil  à  sa  di- 
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gDÎlé,  elle  seroit  immorale,  si  elle  tiroil  d'ailleurs  sa  cause  et  sa  fin.  »  Hait 
enfin  le  cœur  a  des  aspirations  qui  s'élèfcnt  au-dessus  de  la  terre,  ila, 
pour  parler  le  langage  de  M.  Proudhon,  un  immense  appe'tit  d'absolu; 
et  en  vain  vous  élevez  de^  ti^éories ,  il  réclame  Fimmortalité.  -  Je 
sais  qull  y  a  des  faiseurs  de  systèmes  qui  se  sont  ris  des  rêves  du 
cœur  ;  mais  alors  ils  n'ont  pas  osé  parler  de  morale ,  ils  ont  dit  à 
Thomme  :  Tu  es  né  pour  le  plaisir  et  non  pour  l'immortalité  ;  eh 
bien,  livre-toi  au  plaisir,  assouvis-toi  de  volupté,  épuise  la  coupe  de  la 
vie  dans  les  joies  de  Torgie  et  de  la  débauche;  et  quand  Iassé,brisé,épui$é, 
il  faudra  quitter  ce  monde,  tu  n'auras  rien  à  réclamer  ;  tu  auras  eu 
l'avantage  de  te  dépenser  tout  entier  en  jouissance  ,  en  ivresse,  en 
bonheur.  Mais  M.  Proudhon  ne  construit  pas  son  système  pour  légi- 
timer les  infinies  turpitudes  de  Sardanapale  et  de  Méron.  Appuyé  sur 
sa  logique  impassible  ^  il  devroit  dire  que  l'homme  n'a  pas  à  songer 
à  une  égoïste  immortalité,  que  la  loi  du  mouvement  seule  est  éternelle, 
et  que  l'individu  n'est  une  réalité  qu'à  litre  d'accident.  —  Mais  non, 
cette  réponse  impitoyable,  il  n*a  pas  le  courage  de  la  faire,  et  dût-ii 
affirmer  Texistence  réelle -de  l'infini  et  de  l'absolu^il  ira  en  chercher  un 
rayon  pour  apaiser  au  moins  le  cœur  par  un  semblant  d'immortahté. 
«(  Si  une  existence,  dira-t-il,  quelle  que  soitsa  durée  ,  s'élève  jusqu^au 
«ubiime  ;  si  par  la  conception  de  son  propre  idéal ,  et  sa  volonté  de 
l'exprimer,  elle  vient^  pour  ainsi  dire,  toucher  l'absolu  ;  alors  cette 
existence  peut  se  dire  consommée.  Elle  tombe  dans  f infini,.,.  Une 
élernilé  et  un  instant  c'est  la  même  chose,  a  dit  Saint-Âugustin.  Or, 
réternité  ne  se  répète  pas  :  et  quand  on  a  vu  Dieu  une  fois,  c'est  pour 
jamais.  \a  durée  dans  l'absolu,  est  une  contradiction  (1).» 

Ce  que  la  doctrine  de  M.  Proudhon  est  au  vrai  et  au  bien,  elledoit 
Tétre  au  beau.  L'art,  dit  il,  c'est  l'humanité.  Tous ,  tant  que  nous  vi- 
vons^ nous  sommes  artistes  et  notre  métier  à  tous  est  d'élever  en  nos 
personnes ,  en  nos  corps  et  en  nos  âmes  une  statue  à  la  beauté  (â). 
—  La  beauté  par  conséquent  préexiste  en  elle-même  à  sa  réalisation 
en  nous  ;  elle  doit  d'abord  être  comme  type  dans  rintelligence  avant 
que  l'homme  puisse  se  façonner  d'après  ce  modèle  ;  dès  lors  voilà 
l'absolu  qui  reparoU  devant  nos  adorations  :  le  philosophe  impro- 
visé eût  dû  dire  :  que  l'humanité  s'abandonne  à  elle-même  ,  qu'elle 
marche  au  hasard  ,  qu'elle  suive  l'impulsion  de  sa  loi  fatale  ,  et  elle 
réalisera  toute  la  beauté,  et  tout  ce  qu'elle  réalisera  de  cette  manière 
portera  le  caractère  du  beau  ,  de  sorte  que  le  seul  but  de  l'art  sera 
de  peindre  ce  qui  existe  ,  de  donner  la  copie  de  la  réalité. 

On  conçoit  ^  avec  de  pareilles  théories,  quelle  haine  M.  Proudhon 
doit  nourrir  contre  le  christianisme  ;  et  en  vérité  il  est  glorieux  à 
la  religion  d\nyoir  de  pareils  ennemis;  nous  ne  sommes  plus  au 
jour  oii  leurs  théoriques  fureurs  éloient  encore  à  craindre. 

Si  nous  avons  exposé  ce  tourbillon  d'absurdités ,  si  nous  avons 
risqué  de  faire  subir  à  nos  lecteurs  le  supplice  que  M.  Proudhon  in- 
fligea un  jour  aux  membres  de  l'assemblée  constituante  de  1848, 
quand  il  voulut  leur  exposer  son  système ,  impassible  au  milieu  de  la 

(l)P.87. 

(2).  P.  98. 
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teiDpète  d'indÎ£^atioii  qu*il  soulevoit,  c*est  uniquement  pour  montrer 
le  parti  qu'il  a  su  tirer  des  doctrines  allemandes. 

M.  Proudfaon  exprime  ses  idées  avecla  verve  de  Taudace,  Tardeur 
de  la  colère  dans  un  style  athlétique,  sanguin,  pesant,  plein  d'une 
âpre  crudité  :son  expression,  comme  sa  pensée,  est  toute  chargée 
de  matérialisme  et  semble  se  débati  re  dans  le  chaos. 

Ainsi  quand  il  veut  rendre  la  plénitude  de  ce  qu*il  considère  comme 
Je  suprême  bonheur ,  il  dira  :  «<  Celui-là  donc  qui  a  été  illuminé  de 
ridée  du  beau,  du  juste  et  du  saint  :  qui  a  admiré,  qui  a  aimé,  qui  à 
un  moment  de  sa  vie ,  concentrant  Feffort  de  toutes  ses  puissances , 
en  a  senti  l'exaltation  ineffable  :  que  celui-là  se  tranquillise,  l'immor- 
talité ne  lui  manque  pas.  Il  a  y±cv  :  cela  est  plus  consolant  pour  lui 
que  de  s'entendre  dire  qu'il  vivra.  >•  —  Plus  loin  ,  son  éloquence 
révolutionnaire  s'exalte  à  l'idée  de  la  mission  future  de  l'art  où  le 
Dieu  et  réternei  modèle  sera  l'humanité ,  dans  toute  l'étendue  de 
récfaelle  sociale.  ««Que  le  peuple,  s'écrie-il,  se  reconnoissant  à  sa  mi- 
sère ,  apprenne  à  rougir  de  sa  lâcheté  et  à  détester  ses  tyrans  ;  que 
l'aristocratie  ,  exposée  dans  sa  grasse  et  obscène  nudité,  reçoive  sur 
chacun  de  ses  muscles  la  fiagellation  de  son  parasitisme,  de  son  inso- 
lence et  de  ses  corruptions.  >» 

Depuis  que  la  révolution  a  commencé  à  bouleverser  la  France, 
on  a  vu  chaque  phase  du  mouvement  destructeur  se  personnifier 
dans  un  de  ces  vigoureux  et  insolents  esprits,  tout  pénétrés  de  maté- 
rialisme, ivres  de  passions  anti-sociales.  Au  XVI II"  siècle  au  mo- 
ment où  rim piété  triomphante  méditoit  une  œuvre  gigantesque  qui 
devoit  envelopper  toutes  les  manifestations  de  l'esprit  humain,  et 
pénétrer  toutes  les  sciences  des  théories  anarchiques,  Diderot  avoit 
paru  pour  soutenir  l'entreprise  nouvelle,  pour  proclamer  avec  uq 
cynisme  effronté,  une  ardeur  démesurée,  une  énei'gie  surabondante, 
les  doctrines  du  philosophisme.  Quelques  années  plus  tard,  quand 
la  révolution  quitta  les  hauteurs  de  la  théorie  pour  descendre  dans 
la  région  des  faits,  et  régner  sur  la  place  publique,  elle  trouva  pour 
la  précipiter  ce  tribun  à  la  voix  de  tonnerre,  à  l'éloquence  fou- 
droyante, aux  passions  effrénées,  qui  se  vanloit  d'emporter  dans  sa 
tombe  sans  espoir  le  salut  de  la  monarchie  ;  après  lui,  devoit  venir  le 
triomphe  de  la  populace,  et  Danton  succéda  à  Mirabeau. 

£nfîn  de  nos  jours,  le  mouvement  révolutionnaire  s'est  proM 
$ous  les  formes  du  socialisme,  et  M.  Proudhon  a  voulu  se  faire  à  m 
tour  le  Diderot  des  idées  nouvelles.  Ses  affinités  avec  l'apôtre  de 
l'encyclopédie  sont  nombreuses  et  éclatantes  ;  c'est  lemèmeslyle 
lourd,  surchargé,  laborieusement  échauffé;  mêmes  crudités  de  lan- 
gage, mêmes  â prêtés  de  style,  même  verve,  même  surabondance  dé- 
sordonnée, même  haine  furibonde  contre  le  christianisme,  mêmes 
colères  menaçantes,  même  ton  de  prophète  incendiaire,  même  pas; 
sion  dominante  de  renommée  et  de  bruit.  A  la  vérité,  Diderot  étoit 
plus  homme  de  lettres,  et  son  imagination  plus  pervertie;  maisl'uQ 
.  et  Tau  ire  n'ont  fait  qu'entasser  des  contradictions,  et  l'un  et  l'autre 
se  sont  complus  à  en  faire  l'aveu  sans  vergogne,  «  S'il  m'arrive  d'un 
moment  à  l'autre  de  me  contredire,  disoit  Diderot,  c'est  qued'un 
moment  à  l'autre  j'ai  été  diversement  affecté.  Je  suis  un  peu  quio- 
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(eux...  J'ai  dit  assez  cVabsurdités  en  ma  vie  pour  m*y  connol(re,etc.>» 
D'autre  part^  nous  avons  vu  M.  Proudhon  avouer  qu'il  n*a  guère- 
pensé  à  son  principe  fondamental,  qu'il  ne  s'inquiète  jamais  de  ce 
qu'il  a  dit  la  veille,  qu'il  a  complètement  oublié  ses  premiers  ouvrages 
et  que  par  conséquent  il  a  dû  souvent  se  contredire.  Les  deux  athées 
ont  construit  des  théories  métaphysiques  de  désespoir  et  de  ruine  ; 
ils  se  sont  complus  à  enfler  sans  mesure  des  conceptions  de  maté- 
rialisme. On  a  dit  de  Diderot,  que  c'étoit  le  plus  allemand  des  Fran- 
çais; et  Ton  sait  que  M.  Proudhon  s'est  fait  le  disciple  des  disciples 
d'Hegel.  Enfin  le  point  de  départ  des  deux  systèmes  est  le  même  ; 
Diderot  aussi  posoit  le  principe  que  tout  se  meut,  se  transforme, 
s'écoule  sans  cesse,  que  rien  n'est  fixe,  stable,  permanent,  substan- 
tiel. Mais  plus  conséquent,  il  se  bornoit  à  cet  empirisme  qui  lui  suf- 
fisoit  pour  légitimer  tous  les  vices.  M.  Proudhon  ne  prétend  pas  éle- 
ver un  système  au  profit  de  l'immoralité;  si  tout  change  dans  et 
hors  la  pensée,  dès  lors  rien  n'est  vrai,  et  il  n'est  permis  de  rien  affir- 
mer. Cependant  M .  Proudhon  n'écrit  pas  ses  livres  pour  communi- 
quer des  doutes,  mais  pour  établir  un  système,  un  système  qu'il  re- 
garde comme  vrai,  comme  absolument  vrai.  En  ? ain  donc  il  formule 
sa  philosophie  de  cette  manière  :  négation  de  Tabsolu,  affirmation 
du  progrès  :  cette  forme  tranchante  et  dogmatique  révèle  aussitôt  la 
contradiction  et  montre  que  c'est  d'uûe  manière  absolue  qu'il  nie 
l'absolu,  et  qu'il  doit  lui-même  le  supposer  quand  il  prétend  le  dé- 
truire. En  effet,  c'est  là  une  condition  de  l'esprit  humain  ;  il  ne  pour- 
roit  penser  s'il  n'avoit  un  point  d'appui  immuable.  La  vérité  ne  peut 
résider  que  dans  l'absolu;  elle  lui  emprunte  son  caractère;  et  si 
l'absolu  n'exisloit  pas,  aucun  philosophe  n*auroit  le  droit  de  poser, 
d'affirmer  la  formule  d'un  système.  M.  Proudhon  l'a  si  bien  compris 
qu'il  a  été  forcé  de  reconnoUre  l'absolu  dans  la  loi  de^  changements  : 
or  pour  ({u'une  loi  puisse  diriger  un  mouvement,  elle  «  )it  être  au-des- 
sus de  lui,  indépendante  de  lui,  et  dès  lors  cet(  ioi  absolue  de 
M.  Proudhon  révèle  l'existence  de  Dieu  :  et  si  le  ^'m  vsophe  cherche 
â  échapper  à  cette  conclusion,  en  affirmant  que  loi  n'existe  pas 

en  dehors  des  choses  changeantes  qu'elle  dirige,  n  n'aura  fait  qu'af- 
firmer une  contradiction,  telle  qu'on  peut  à  peine  la  comprendre  : 
c'est  affirmer  l'existence  d'un  absolu  composé  de  choses  contingentes  , 
d'un  immuable  qui  varie,  qui  meurt  et  renaît  sans  cesse,  d'une  loi 
qui  ne  commande  rien,  et  qui  n'existe  que  par  l'exécution  d'ordres 
qu'elLe  n'a  pas  donnés.  Ainsi  l'absolu  reparolt  de  toute  part  dans  la 
philosophie  même  de  Df .  Proudhon,  et  cette  pholosophie  en  réalité 
se  formule  comme  suit  :  NéciLTioN  absolue  de  l'absolu,  affiema- 

TlOlf  ABiOLUE  DE  LA  LOI  ABSOLUK  DU  MOUYEHEBIT. 

C'est  ainsi  que,  quand  on  veut  nier  la  vérité,  il  ne  reste  plus  qu'à 
professer  les  plus  absurdes  contradictions  :  et  si  M.  Proudhon  con- 
tinue à  ne  pas  croire  à  Tabsolu,  il  n'a  qu'un  parti  à  prendre,  c'est  de 
ne  plus  rien  affirmer  et  par  conséquent  de  ne  plus  écrire. 

L'exemple  de  M.  Proudhon  démontre  que  le  monde  est  conduit 
par  des  apparences  et  des  mots  :  en  effet,  on  a  admiré  la  grande  lo- 
gique du  socialiste ,  parce  qu'il  a  la  passion  d'argumenter,  la  manie 
de  rapprocher  toutes  les  idées  d'après  les  plus  superficielles  appa-* 
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reDCf  s,  et  qu*H  discute  avec  passion  et  colère.  Il  a  pris  tous  les  sys- 
tèmes possibles  et  il  a  prétendu  en  déduire  les  plus  absurdes,  le» 
plus  monstrueuses  conséquences. Mais  qu'il  attaque  ouïes  pariisans 
de  récleclisme,  ou  les  socialistes,  ou  le»  chrétiens,  je  ne  puis  admirer 
en  Ini  que  la  logique  d'une  fureur  impitoyable,  qui  accumule  accu- 
sation sur  accusation,  en  les  graduant  assez  habHement,  mais  sans 
rien  démontrer.  K.  l. 


BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 
A  L'ARCHEVÊQUE  DEFRIBOURG- 


Plus  pp.  IX. 

Venerabilis  Frater  ,  Salutem 
et  Apostolicam  Benedictionem. 

Ântequamad  Nos  pervenirent 
binae   Tua  Ëpistole .  quarum 
ahera  die  16  novembris ,  altéra 
die  SO  decembris  proxrme  elapsi 
anni  scripla  ,  magno  quidem  in 
dok>re  versabamur  ,  Venerabi- 
lis Frater  ,  cura  sciremus  qwe 
quaiitaque  injurie  et  damna  ab 
îsto    civili   gubernio  calholic« 
Inferrentur  Ëcclesiae.  Namquc 
jam  noveramus  y  ssTam  in  Te 
fuisse  excitatam  tempestatem  , 
Venerabilis  Frater,  eam  sciticet 
ob  causam,  quod  offîcil  Tui  op- 
tinte  memor,  et  serirantissimus, 
nec  ullo  periculorum  metu  de- 
territus  veneranda  ipsius  Ëccle- 
siae jura  ac  libertatem  strenue 
propugnare  et  Ëpiscopalis  Tui 
muneris  partes  sedulo  y  religio- 
seque  obire  contendas.  Atque 
elîam  inter  caetera  acceperamus 
quomodo  gubernium  idem  non 
dubitaverit     contra    canonicas 
sanetiones  ac  divinam  Ëccleskii 
înstitutionem  et  in  sacrae  potes- 
tatis  jura  invadere  ,  eaque  pes- 
sumdare  et  tmpedire,  quominus 
ulhim  Tuum  mandatum  ad  ec^ 
clesiasticas  res  pertinens  tuI- 
gari  et   perfici    posset  absque 


LE  PAPE  PIE  IX. 

Vénérable  Frère  ,  sahit  et  béné- 
diction apostolique. 

Avant   que  vos    deux  lettres , 
l'une  du  16  novembre  ,  l'autre  du 
5^  décembre  de  l'année  dernière  , 
Nous    fussent   parvenues  ,  Nous 
étions  dans  une  grande  douleur , 
Vénérable   Prcre  ;  car  Nous    sa- 
vions quel  étoft  le  nombre  et   la 
gravité  de»  injustices  et  des  maux 
faits  chez  vous  à  l'Eglise  par   le 
gouvernement  civil.  Nous  avions 
déjà  été  informé  qu'une  violente 
tempête  avoit  été  suscitée  contre 
Vous,  Vénérable  Frère,  parce  que 
TOUS  souvenant  de  vos  devoirs  et 
tenant  à  les  remplir  strictement  , 
sans  vous  laisser  en  rien  dominer 
par  la  crainte  du  danger,  vous 
vous  attachiez  à  défendre  énergi- 
ifuement  les  droits  vénérables  et  la 
liberté  de  TEgltse  elle-même  et  à 
faire  scrupuleusement  et  religieu- 
sement tout  ce  qu'exige  votre  charge 
épiscopale.  Entre  autres  choses  , 
Nous  avions  appris  que  ce  gou- 
Ternement  n'avoit  pas  craint ,  au 
mépris  des  règles  canoniques  et 
de  la  divine  Constitution  de  l'Eglise, 
d^entreprendre  sur  les  droits  de  la 
puissance  sacrée,  de  les  fouler  aux 
pieds  et  d'en  empêcher  Fexerctee^ 
à  ce  point  qu'aucun  ordre  de  vous. 


Digitized  by 


Google 


~  537  — 


civilis  potestatis  venîa  et  severis- 
simas    aeque    ac    injustissimas 
pœDas  sacris  prxsertiai  AHois- 
trisînfligere,quoriiin  alii  peciinia 
multati ,  alii  in  vincula  conjecli 
fueruDt ,  propterea  qiiod  Tuia 
jussis,  veluti  par  erat,  obeilientes 
a  proprioofBciodeflecLere  nolue- 
ruDt.  Quocirca  in  Consistoriali 
Allocutione  die  19  proximi  men- 
sis  Decembris  a  nobis  habita  , 
quam  ad  Te  perrenisse  arbitra- 
mur,  baud  omisimas  pro  Apos- 
lolici  Noslri  minîsterii  munere 
Nostram    altollere    vocem    ac 
vebementer  conqueri  maximas 
injurias  et  damna  ,  qiiibus  istic 
(Hvcxa^tur  Ecclesia.  £x  quo  vel 
facile  iotelligis  qiiomodo  auctus 
fueril  animi  Nostri  mœror ,  post- 
quam  ex  binis  commemoratis 
Tuis  Epistolis  ad  Nos  perlalia 
cogoovimus ,  graviora  in  dtes 
catholicse  religioni  ejusque  sacris 
Ministris  et  rébus  istic    afferri 
detrimenta.  Equidem  una  Teciim 
iogemiscimus ,  Yenerabilis  Fra- 
ter,  ac  Tuum  dolorem  tamquam 
iXostrum  reputamus,  ac  propria 
hujus  S.  Sedis  esse  vulnera  exis- 
timamus ,  quos  Vobis  imponun- 
tur.  Intérim  nostram  amaritu- 
(linem  lenit  singularis  Tua  ,  ae 
summis  cert€  quidem  laudibus 
efferenda  virtus ,  religio,  pîetas, 
atque  egregla  episcopalis  forti* 
tudo  et  constantia,  qua  hostilibus 
conatibus    impavide    obsistens 
opponis  murum  pro  Domo  Is- 
raël ,  ac  Dei ,  ejusque  Sanclas 
Ëcclesîae  causam  strenue  tueris 
et  défendis.  Nec  parum  Nos  re* 
ficit  eximia,  et  ecclesiasticis  riris 
plane  digna  istius  Cathedralis 
Tui  Templi  Ganonicorum  Col- 
legii  agendi  ratio ,  qui  proprii 
offîcii  dignitatis ,  et  institutionis 
memores  non  le?î  eorum  no- 
minis  gloria  Tibi  firmiter  adbae- 
rentes^  et  omnia  despicientes 


relatif  aux  choses  ecclésiastiques  ; 
ne  pouvoit  plus  être  publié  et  exé- 
cuté qu*en  vertu  d'une  autorisation 
de  la  puissance  xivile ,  et  que  des 
peines  très-dures  et  souveraine^ 
ment  injustes  étoient    infligées  , 
particulièrement  aux  ministres  sa- 
crés ,  dont  les  uns  ont  été  frappés 
d'amendes  et  les  autres  jetés  en 
prison  ,  parce  que  ,   obéissant , 
comme  ils  le  éevoient,  à  vos  com> 
mandements,   ils  ont  refusé  de 
s'écarter    de   leur    devoir.    C'est 
pourquoi ,  dans  l'Allocution  con- 
sistoriale  prononcée  par  Nous  le 
19  décembre  dernier,  laquelle  vous 
est  parvenue  sans  doute  ,  Nous 
n'avons  pas  négligé  d'élever  la  voix, 
selon  le  devoir  de  Notre  charge 
apostolique  ,  et  de  Nous  plaindre 
hautement  des  injusticessi  graves  et 
de  tout  le  mal  que  l'on  fait  chez  vous 
à  l'Eglise.  Tous  pouvez  donc  aisé- 
ment comprendre  combien  est  de- 
venue plus  vive  la  douleur  de  No- 
tre âme,  lorsque  récemment,  dans 
vos  lettres  susmentionnées  ,  Nous 
avons  vu  que  chaque  jour  de  plus 
graves  atteintes  sont  portées  à  la 
religion  catholique,  à  ses  ministres 
sacrés  et  à  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. Nous  gémissons  avec  vous , 
Vénérable  Frère  ,  votre  douleur 
est  Notre  douleur  ;Nous  regardons 
comme  faites  au  Saint-Siège  les 
blessures  qu«  vous  recevez.  Mais 
Notre  amertume  est  adoucie  par 
votre  vertu  singulière ,   si  digne 
d'être  exaltée  et  de  recevoir  les 
plus  grandes  louanges  ,  par  votre 
religion  ,  votre  piété  ,  votre  admi- 
rable et  constante  fermeté  épisco- 
pale,  qui ,  résistant  intrépidement 
à  tous  les  efforts  ennemis,  s'oppose 
comme  un  mur  pour  la  maison 
d'Israël  ,  protège  et  défend  avec 
courage  la  cause  de  Dieu  et  de  sa 
sainte  Eglise.  Nous  éprouvons  aussi 
une  grande  consolution  de  la  con* 
duite  si  belle ,  si  pleinement  digne 
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pericufa  una  Tecum  Ecclesîae 
jura  propugnare  gloriantur , 
quemadmodum  ex  Tuis  quoquc 
Litteris  agnovimus»  Atque  ex  iis» 
dem  Tuîs  Litteris  perlibenter 
accepimus  ,  omnes  fête  clericos 
Tuae  Diœcesis  fidelea  magîs  in 
dies  agnoscere ,  eorum  Ântisti- 
tem  pro  justitia  pugnare.  Non 
mediocrem  autem  Nobis  quoqoe 
consolationem  attulere  multa  et 
mirifica  honoris  et  benevolentiae 
testimonia  atque  studia ,  quibus 
Venerabîles  Fratres  cathoUci  or- 
bis  Ânttstkes  ,  et  alii  spectatîs- 
simi  catholici  viri  Te  oterilo 
atque  optimo  jure  sunt  prose- 
quuti  ac  de  episcopali  Tuo  in  re 
catholica  tuenda  zelo  et  cons- 
tiintia  gratulatt  fuerunt.  Jam 
vero  persuassissîmum  Tibi  sit  ^ 
velutt  ex  Nostra  Allocutione 
noscere  potuisti,  nihil  Nobis  po* 
tius  esse  ,  quam  intentissimo 
studio  omnes  paiera»  Nostrae 
sollicitudinis  curas  et  cogita- 
tiones  impendere,  ut  afilictis  is- 
tic  Ecclesi^e  catholicae  rébus 
occurrere,  ac  mederi  possinuis, 
expectantes  a  De&bonaBi  repro- 
missioneni,  quam  poUicttus  est 
Ecciesiae  su»,  ne  in  pressuris  et 
angusttis  succumbat»  Quaprop- 
ter  ne  abj4cias  animum ,  Vene- 
rabills  Frater,  sed  confortare 
in  Domino^  et  in  potentia  Tirtutis 
Ejus }  qui  dixit  :  «c  Ëcce  ego  yo- 
biscum  sum  omnibus  diebus 
usque  ad  consummationem  sa&- 
culi,  »  quique  praeliatores  atque 
assertores  sui  nominîs  erigit, 
coroborat ,  et  animât.  Nos  certe 
in  oroni  orattone  et  obsecratione 
cum  gratiarum  actione  haud 
prœtermittemus  fervidas,  hu- 
milesque  clementissimo  miseri- 
cordiarumPatriadhibere  preces, 
ut  omnipotent!  sua  dextera  Te, 
Yenerabilis  Frater,  tegat,  ataue 
defendat  ^  ac  majori  Te  in  aies 


de  personnes  ecclésiastiques  ,  te- 
nue par  le  collège  des  chanoine» 
de  Yotre  cathédrale.  Pénétrés  ée 
la  dignité  et  des  obligations  de 
leur  charge ,  Ms  ont  acquis  à  leur 
nom  une  grande  gloire  en  s*unis- 
sant  inébranlablement  à  vous  et  ea 
se  faisant  honneur  de  défendre  avec 
TOUS,  au  mépris  de  tous  les  périls, 
comme  vos  lettres  Nous  rappren- 
nent, les  droits  sacrés  de  FEglise. 
Nous  Nous  réjouissons  aussi  de 
voir  par  ces  mêmes  lettres  qae 
presque  tous  les  ecclésiastiques  de 
Totre  diocèse  gardent  robéissance 
qui  vous  est  due,  et  que  les  fidèles 
reconnoissent  chaque  jour  de  plus 
en  plus  que  leur  Evèque  combat 
pour  la  justice.  Ce  B^est  pas  non 
plus  une  fbible  censolation  que 
Nous  donnent  les  nombreux  et 
éclatans  témoignages  d'honneur  et 
d'amour,  par  lesquels  Nos  Véné- 
rables Frères  les  Evèques  du 
monde  catholique  et  d'autres  Ca- 
tholiques éminents  se  sont  em- 
pressés avec  tant  de  raison  de  vous 
rendre  hommage  et  de  iouer  votre 
zèle ,  votre  constance  épiscopale 
dans  la  défense  de  relise. 

Soyez-en  bien  convaincu ,  et 
déjà  vous  Favez  pu  voir  par  Notre 
Allocution,  Nous  n'avons  rien  plus 
à  cœur  que  d'employer  avec  la 
plus  vive  application  toutes  les 
ressources  et  tous  le»  soins  de 
Notre  sollicitude  paternelle  pour 
arriver  à  pourvoir  aux  nécessités 
de  l'Eglise,  affligée  dans  votre  pays, 
et  à  porter  remède  à  ses  maux , 
attendant  de  Dieu  Taccomplisse- 
ment  de  ta  promesse  qu'il  a  faite  i 
son  Eglise  de  ne  pas  la  laisser  so^ 
comber  sous  le  poids  de&  calamités 
et  des  persécutions.  Loin  donc  de 
perdre  courage  ,  Vénérable  Frère, 
fortifiez-vous  dans  le  Seigneur  et 
dans  la  puissance  de  la  vertu  de 
Celui  quia  dit  :  «  Me  voici,  je  suis 
avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la 
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Tîrtiite  indaat  ad  bonum  certa- 
in en  certandum^  atqiie  ad  horum 
temporum  calamitates  perfe- 
rendas.  Denique  pro  cerlo  ha- 
beas,  velimiis  ,  prsci'puum  esse 
amorem  ,  quo  Te  in  Domino 
complectimur,  Venerabilfs  Fra- 
ter.  Atque  summae  nostrae  in  Te 
benevolentiae  pignus  quoque  esse 
Tolumus  Apostolicam  Benedic- 
Uonem ,  quam  ex  intimo  corde 
depromptam  Tibi  ipsi ,  Venera- 
bilis  Frater ,  cunctisque  istîus 
Ecclesl»  Clericis,  Laicisque  fide- 
libus  tuae  yigilantiae  commissia 
peramanter  impertimur. 


Datum  Rom»  apud  Sanctura 
Petrum  die  9  Januarii  Ânno 
1854.  PoDctîficatus  Nostri  Anno 
octavo. 

Plus  pp.  IX. 


consommation  des  sîëcles  ;  n  élé 
Celui  qui  suscite  ,  qui  remplit  de 
force  et  de  courage  le»  défenseur» 
et  les  confesseurs  de  son  nom. 
Dans  Toraison  ,  la  supplication  et 
Faction  de  grâces,  Nous  ne  cesse- 
rons pas  d'offrir  au  Père  très-clé- 
ment des  miséricordes  de  ferventes 
et  humbles  prières  ,  afin  que  de  sa 
droite  toute-puissante  il  vous  pro- 
tège et  vous  défende  ,  Vénérable 
Frère,  et  qu'il  vous  revête  d'une 
vertu  lie  jour  en  jour  plus  grande 
pour  combattre  le  bon  combat  et 
supporter  les  malheurs  du  temps. 

Enfin,  tenez  pour  certain  ,  Nous 
le  voulons,  que  c'est  avec  une  affec- 
tion toute  particulière  que  Nous 
vous  embrassons  dans  le  Seignei^r^ 
Vénérable  Frère.  Comme  gage  de 
Notre  suprême  bienveillMnce  pour 
vous  ,  recevez  la  bénédiction  apos- 
tolique que  ,  du  fond  de  Notre 
cœur.  Nous  vous  donnons  avec 
amour  ,  à  vous-même.  Vénérable 
Frère,  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
votre  Eglise  et  aux  fidèles  laïques 
confiés  à  votre  vigilance. 

Donné  à  Rome ,  près  Saint- 
Pierre,  le  neuvième  jour  de  janvier 
de  l'année  1854,  de  notre  pontificat 
l'an  huit. 

LE  PAPE  PIE  IX. 


LA  MAINMORTE  ET  LA  CHARITÉ, 

PAR  JEAN  YAN  DAMME  (1). 

Bruxelles  1854,  chez  Labroue,  in-S»  de  164  p» 

PREMIÈRE  PARTIE.  I.A  MAINMORTE. 

II  nous  semble  que  la  question  de  la  mainmorte  n^est  pas  fout-i« 
fait  la  même  chose  que  la  question  de  la  charité,  dont  il  s'agit  dans 
ce  moment.  I/une  pourroit  fort  bien  se  traiter  sans  l'autre.  D^oi^ 
vient  que  Fauteur  les  a  réunies,  en  commençant  par  la  première  ? 


(1)  ^honorable  tf.  Frère- Orban^  ancien  ministre,  membre  de  la  Chambre  de» 
Représentants. 
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Cetle  obserTalion  ne  contient  pas  de  critique  ;  au  contraire,  nous 
admirons  son  p)an  ;  et  si  une  lecture  attentive  de  la  première  partie 
de  son  travail  suffit  pour  deviner  sa  pensée,  nous  croyons  pouvoir 
dire  que  son  dessein  est  très-habilement  conçu.  Sous  le  titre  de 
roainmorte^îl  lui  a  été  permis  de  recueillir  un  certain  nombre  de 
faits  très-curieux,  généralement  ignorés  du  public,  de  faits  inquié- 
tants et  fort  propres  à  faire  impression. 

Les  Belges  ont  la  liberté  constitutionnelle  de  s'associer  depuis  un 
peu  plus  de  vingt  ans  ;  et  déjà  le  pays  compte  plus  de  couvents  qu'il 
n'en  avoit  avant  1789.  Ces  communautés  ont  des  biens  qui  échappent 
au  droit  de  mutation  et  de  succession,  c'est-à-dire  des  biens  de  main- 
morte; les  membres  qui  les  composent,  se  lient  par  des  contrats  ca- 
chés, au  moyen  desquels  ils  tâchent  de  tromper  le  législateur  et  d'é- 
luder la  loi  sur  l'impôt.  Malgré  cela,  plusieurs  d'entr'elles  ont  pu  se 
faire  reconnoUre  par  le  gouvernement,  avant  l'arrivéede  l'honorable  M. 
Frère  au  pouvoir,  et  se  procurer  adroitement  la  personnification  ci- 
vile. Celles  qui  n*OBt  pas  été  si  heureuses  ou  qui  n^ont  pas  osé  la  de- 
mander, ont  l'art  de  parvenir  à  leur  but  d'une  autre  manière.  Que 
conclure  de  là?  Il  est  évident  que  la  société  belge  recule  au  lieu  d'a- 
vancer, et  que  nous  allons  revenir  aux  abus  des  temps  passés.  I^a 
mainmorte  avec  tous  ses  excès,  les  monastères  opulents,  1  accapare- 
ment des  propriétés  par  des  sociétés  improiiuctives  qui  reçoivent 
sans  jamais  rien  rendre,  etc.,  etc.  ;  voilà  ce  qui  nous  attend  prochai- 
nement. Et  comment  un  semblable  changement  est-il  devenu  pos- 
sible aujourd'hui?  Comment  s'est-il  opéré  en  si  peu  de  temps?  11  n'y 
a  Que  les  dons  des  fidèles  qui  puissent  nous  l'expliquer.  Ce  sont  leurs 
indiscrètes  largesses  qui  érigent  tous  ces  couvents,  qui  les  entre- 
tiennent et  finissent  par  les  enrichir.  Donc^  il  est  temps  que  Tautorité 
temporelle  y  mette  ordre  et  que  l'exercice  de  la  charité  soit  réglé  par 
la  loi,.. 

Si  tel  est  le  plan  de  M.  Frère,  comme  nous  le  pensons,  on  con- 
viendra qu'à  son  point  de  vue,  il  ne  pouvoitèlre  meilleur.  Nous  ajou- 
tons que  l'exécution  partielle  de  ce  plan,  dans  la  brochure  que  nous 
avons  sous  les  yeux«  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  qualités  supé- 
rieures de  l'écrivain  s'y  montrent  à  chaque  page.  Il  expose  les  foifs 
avec  clarté  et  avec  précision^  il  enchaîne  ses  récits  avec  ordre;  sa 
forte  logique  évite  soigneusement  le  style  déclamatoire,  et  il  a  pu  se 
montrer  d'autant  plus  sobre  jusque  dans  ses  conclusions  que  le  lec- 
teur y  arrive  naturellement  avec  lui. 

Que  peut-on  lui  répondre?  Et  comment  réfuter  des  faits  ? 

Pour  notre  part,  nous  croyons  devoir  les  admettre  sans  vérifica- 
tion ;  et  loin  de  vouloir  les  nier  ou  de  les  repousser,  nous  ne  crain- 
dront pas,  à  l'occasion,  d'en  citer  d'autres  du  même  genre,  Nousaurons, 
il  est  yrai,  notre  manière  de  les  apprécier,  et  nous  arriverons  sans 
doute  à  des  résultats  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  ceux  qu'a  trouvés 
M.  Frère.  Mais  en  nous  adressant  exclusivement  à  sa  raison  éclairée, 
à  son  jugement  sain  et  droit,  et  en  partant  des  données  qu'il  pose 
lui-même,  nous  devons  d'autant  moins  désespérer  de  tomber  d'accord 
ensemble,  que,  sur  plusieurs  points  importants,  nous  le  sommes 
déjà,  et  qu'au  fond,  par  exemple,  nous  n'aimons  pas  plus  que  lui  les 
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excès  de  la  mainmorte  et  Faccumulation  des  richesses  dans  1  es  mafns 
de  ceux  qui  font  vau  de  pauvreté. 

Voyons  donc  ces  faits,  et  commençons  par  le  plus  géne'ral  et  le 
plus  imporlanl,  par  celui  qui  embrasse  en  quelque  sorte  tous  les 
autres. 

M.  Frère  rappelle  brièvement  la  discussion  du  Congrès  national 
sur  l'article  SOde  la  Constitution,  lequel  assure  aux  Belges  le  droit 
de  s'associer  sans  autorisation  préalable.  Quelques  dépulés  ne  vou- 
loient  pas  de  ce  droit  et  proposoient  tout  simplement  de  supprimer 
l'article,  u  Ils  crurent,  dit  l'auteur,  y  voir  la  pensée  de  rétablir  les 
couvents;  et  Dieu  sait  comment  on  se  moqua  de  leurs  appréhensions  l 
S'imaginer  que  les  moines  alloient  revenir,  c'étoil  vraiment  folie!  On 
en  rioit  alors,  et  beaucoup  de  gens  en  rioient  de  très-bonne  foi.  Et 
pourtant,  vingt-deux  ans  à  peine  se  sont  écoulés,  et  l'oti  compte  en 
Belgique  plus  de  couvents  et  plus  de  moines  qu'en  1790.  » 

Tel  est  le  fait  principal  :  la  propagation  rapide  et  prodigieuse  des 
communautés.  De  là  les  plaintes  actuelles  et  les  réclamations  contre 
la  mainmorte*  Mais  l'auteur  n'a  pas  dit  assez  ;  il  n'est  pas  entré  dans 
le  détail  des  faits  accessoires,  il  n'a  point  parlé  des  œuvres  créées  par 
Tesprit  qui  a  multiplié  les  communautés.  Que  d'établissements  pour 
le  soulagement  des  misères  humaines,  pour  l'enseignement  à  tous 
les  degrés,  spécialement  pour  l'instruction  et  l'éducation  des  enfants 
pauvres!  Indépendamment  des  institutions  morales,  religieuses, 
scientifiques,  charitables,  que  d'ateliers  de  travail,  que  d'écoles  de 
métiers?  Le  tableau  complet  de  tout  ce  que  la  Religion  est  parvenue 
à  faire  chez  nous,  à  Taide  de  la  liberté,  auroit  de  quoi  surprendre  ; 
et  quand  nous  jetons  les  yeux  autour  de  nous,  comme  nous  le  fai- 
sons dans  ce  moment,  pour  reconnoltre  et  compter  tant  d'œuvres 
accomplies  en  si  peu  de  temps,  le  changement  nous  parolt  extraor-^ 
dinaire  à  nous-mêmes  et  notre  étonnement  égale  peut-être  celui  de 
l'honorable  M.  Frère-Orban. 

Non  Seulement  nous  sommes  d'accord  avec  lui  sur  ce  point,  mai» 
nous  en  lirons  à  peu  près  la  même  conclusion.  M.  Frère  ne  veut  pas 
que  tous  ces  couvents  s'enrichissent  et  tirent  à  eux  une  masse  de 
propriétés  qui  échappent  à  l'impôt  ;  nous  ne  le  voulons  pas  non  plus, 
et  voici  pour  quelles  raisons.  Premièrement,  si  les  communautés 
deviennent  riches,  elles  seront  d'autant  plus  exposées  à  être  dépouil- 
lées un  jour,  à  périr  dans  un  nouveau  naufrage;  secondement,  elles 
perdront',  avec  le  trésor  de  la  pauvreté,  l'esprit  de  leur  institution, 
elles  dégénéreront  ;  et  au  lieu  d'édifîer,  elles  donneront  peut-être  le 
scandale.  Les  raisons  de  Fauteur  ne  sont  pas  les  nôtres,  il  est  vrai, 
et  il  parle  surtout  dans  l'intérêt  de  la  Constitution  et  de  nos  finances. 
Mais  nous  sommes  loin  de  les  désapprouver,  et  nous  nous  joignons 
volontiers  à  lui  pour  plaider  la  cause  de  nos  libertés  et  du  trésor 
public. 

Ici  toutefois,  notre  raisonnement  s'étend  plus  loin  ;  et  du  fait 
admis  de  part  et  d'autre,  nous  tirons  encore  une  autre  conséquence. 

Les  établissements  dont  la  Belgique  s'est  couverte  depuis  une 
bonne  vingtaine  d'années,  tiennent  du  prodige  ;  il  n'y  a  que  la  reli- 
gion qui  puisse  expliquer  cette  étonnante  restauration.   Nous  en 
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concluons  que  les  Belges  sont  demeurés  profondément  catholiques, 
quMIs  sont  ce  qu'ils  ont  toujours  été,  un  des  peuples  les  plus  reli- 
gieux de  la  terre.  On  sait  que  c*est  leur  ancienne  réputation,  et  ils 
Vont  conservée. 
Que  s'ensuit-il,  et  que  Youlons-nous  dire? 
La  Belgique  est  éminemment  catholique,  et  elle  le  prouve  par  le 
fait  :  elle  est  en  même  temps  tranquille,  heureuse,  florissante,  libre, 
attachée  à  sa  Constitution  et  à  son  Roi.  Nulle  part  ailleurs  il  n'y  a 
autant  d'ordre  avec  des  institutions  aussi  populaires,  aussi  démocra- 
tiques, parce  que  le  peuple  belge  est  aussi  moral  qu'il  est  jaloux  de 
son  indépendance.  Qu'y  a-t-il  à  changer  chez  nous?  Cet  esprit  na- 
tional qui  se  manifeste  par  tant  de  créations  religieuses  et  chari- 
tables, faut-il  le  contrecarrer,  l'inquiéter,  le  tourmenter ,  le  rendre 
méprisable ,  lui  6ter  ses  moyens  d'action  ? 

Le  bon  sens  répond  que  non,  et  M.  Frère  nous  dira  qu'il  D'en 
veut  qu'aux  excès  et  aux  abus.  11  admet  franchement  la  liberté  con- 
sacrée par  l'art.  âO  de  la  constitution,  avec  ses  effets  pratiques,  li 
fait  la  guerre  à  la  mainmorte,  et  non  pas  à  la  religion.  Cet  article 
permet  toute  espèce  d'associations,  mais  il  exclut  le  privilège,  il  n'é- 
tablit en  faveur  d'aucune  société  l'exemption  de  Timpôt.  «  La  liberté, 
dit  l'auteur,  ne  s'accommode  que  du  droit  commun,  le  même  pour 
tous  indistinctement  :  tout  ce  qui  est  faveur  exceptionnelle  lui  ré- 
pugne et  ne  peut  se  justifier  qu'à  la  condition  d'une  évidente,  d'une 
incontestable  utilité  publique.  Aujourd'hui,  nul  droit,  nul  privilège 
n'est  attribué  aux  associations  qui  se  forment  sans  le  concours  de  la 
loi  ;  mais  la  loi,  et  la  loi  seule,  peut  constituer  des  personnes  civiles 
et  leur  conférer  les  avantages  qui  y  sont  attachés.  » 

Après  avoir  posé  ce  principe,  M.  Frère  se  demande  si  l'opinion 
catholique  l'a  respecté.  «  N'a-t-elle  revendiqué,  dit-il,  que  le  droit 
commun  ?  M'a-t-elle  point  cherché,  en  faussant  la  lettre  et  l'esprit  de 
nos  lois,  à  obtenir,  par  des  moyens  divers,  les  bénéfices  du  privilège 
qui  avoit  été  inutilement  sollicité  du  Congrès  national?  Les  faits  vont 
nous  éclairer  à  cet  égard.  » 

Ces  faits  se  divisent  en  plusieurs  classes.  L'auteur  commence  par 
ceux  oui  concernent  l'érection  des  communautés.  Ce  sont  des  con- 
trats de  société  par  lesquels  des  personnes,  voulant  vivre  ensemble 
sous  une  règle,  croient  pouvoir  se  procurer  les  avantages  de  la  per- 
sonnification à  l'aide  du  code  civd.  M.  Frère  en  cite  huit  de  ce  genre 
concernant  différents  Ordres  religieux,  et  entr'autres  les  JésuiieSy 
les  Sœurs  de  la  Présentation  y  les  Ursulines^  les  Prémontrés^  etc.; 
et  il  assure  qu'il  existe  une  foule  d'autres  contrats  de  cette  nature. 
«  Le  but  de  toutes  ces  savantes  combinaisons,  ajoute-t-il,  est  mani- 
feste. 11  n'est  d'autre  que  d'obtenir,  par  voie  détournée,  les  bénéfices 
de  la  personnification  civile...  Si  de  telles  conventions  sont  licites, 
il  faut  reconnottre  qu'il  est  permis  de  créer  des  établissements  de 
mainmorte  et  que  les  principes  et  les  dispositions  d'ordre  public 
qui  s'y  opposent,  peuvent  être  impunément  éludés.  Que  signifient 
les  lois  qui  ont  supprimé  les  corporations?  A  quel  point  n'aura  pas 
été  ridicule  la  discussion  du  Congrès  national  sur  l'art.  âO  de  la 
constitution,  etc.  !  » 
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Ici,  l'auteur  se  livre  â  une  discussion  développée  pour  justifier  son 
opiDJon.  Puis  il  fait  connotlre  une  deuxième  catégorie  de  Faits,  ayant 
également  pour  but  de  procurer  la  personnification  civile  à  des  as- 
sociations que  la  loi  ne  reconnolt  pas.  Ainsi  on  fait  une  donation  à 
unévèque  ou  à  un  curé,  à  condition  que  cette  donation  serve  à  réta- 
blissement d*un  couvent,  d'une  école,  etc.  L'évè(]ue  et  le  curé  ne  sont 
pas  considérés  comme  individus,  comme  particuliers  dans  ces  sortes  de 
cas,  mais  commes  des  personnes  morales  qui  se  perpétuent  et  ne  meu- 
rent pas,  I/évèque  c'est  révèchc,  c'est  l'autorité  épiscopale;  et  il  en  est 
ainsi  du  curé.  «On  envisagera,  ditM. Frère,  l'archevêque,  les  évèques, 
les  curés,  etc.,  ou  bien  l'archevêché,  les  évècbés,  comme  tout  autant 
de  fidéi-commissaires-nés,  aptes  â  recevoir  toute  espèce  d'institution, 
capables  de  posséder  et  d'administrer  des  biens  ,  à  titre  de  personnes 
successives  et  perpétuelles,  sortes  d'agents  généraux,  sans  contrôle 
et  sans  responsabilité  ,  ayant  pourtant  une  consécration  de  la  part 
de  l'autorité  publique  qui  interviendra  pour  les  autoriser  à  accepter 
des  libéralités,  et  admises  â  faire  tout  ce  que  bon  leur  semble ,  et 
surtout  des  convents,  avec  l'approbation  du  gouvernement.  D'autres 
fois,  ajoute  t-il,  on  fera  servir  dans  le  même  but  des  administrations 
publiques  instituées  par  la  loi  avec  une  mission  déterminée,  telles  que 
les  séminaires  ou  les  fabriques  d'église.  Considérés  comme  ayant  une 
personnification  civile,  ces  établissements  deviendront,  par  extension 
de  leurs  attributions  légales ,  de  véritables  personnes  interposées 
servant  à  doter  des  incapables.  Dans  le  langage,  circonspect  jusqu'à 
Téquivoque ,  adopté  pour  colorer  de  pareils  actes  ,  on  les  qualifiera 
de  dotations  de  bienfaisance ,  et  ceux  qui  sont  chargés  de  les  gérer 
se  nommeront  des  administratews  spéciaux.  » 

M.  Frère  a  découvert  six  faits  de  ce  genre  et  il  les  expose  dans  son 
chapitre  IV  ,  concluant  de  là  que  «<  toute  l'organisation  des  corpa- 
rations  qui  a  été  détruite  (par  la  révolution  de  1789) ,  se  reconsti- 
tuera frauduleusement ,  sournoisement^  à  l'insu  et  contre  le 
vœu  du  législateur.  » 

L'auteur  rattache  encore  à  la  mainmorte  et  à  la  personnification 
illégale  les  fondations  des  bourses  d'étude  ;  et  c'est  la  troisième  classe 
de  faits  sur  lesquels  il  appuie  son  raisonnement.  Selon  lui ,  c'est 
«  au  mépris  des  dispositions  constitutionnelles  qui  circonscrivent 
l'action  du  pouvoir  exécutif  >  que  le  gouvernement ,  poursuivant  le 
but  de  concentrer  de  puissants  moyens  d'action  dans  les  mains  du 
clergé  ,  a  porté  depuis  1830  jusqu'en  1847  un  grand  nombre  d'ar- 
rêtés autorisant  des  fondations  de  bourses.  »  Ces  arrêtés  ,  qu'il  ap- 
pelle illégaux  parce  qu'ils  constituent  autant  de  personnes  civiles  , 
sont  nombreux,  et  il  en  cite  vingt-deux. 

Une  quatrième  et  dernière  classe  de  faits  concerne  les  congréga- 
tions enseignantes ,  reconnues  par  le  gouvernement  sous  couleur 
d'hospitalières^  comme  dit  M.  Frère.  Il  assure  qu'il  en  existe  une 
série  ;  mais  il  se  contente  d'en  citer  un  exemple  :  c'est  un  arrêté 
royal  du  24  mars  1838  ,  en  faveur  des  Soeurs  de  Marie  de  Braine- 
l'Alleud.  11  prouve  que  le  pouvoir  judiciaire  n'a  pas  cru  devoir  res- 
pecter cet  arrêté ,  et  il  soutient  que  la  puissance  législative  peut 
seule,  à  l'aide  d'une  fiction,  créer  des  personnes  civiles, 
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Après  cet  exposé ,  l'auteur  présente  sa  conclusion  qu*il  justifie 
longuement  ;  c'est  la  matière  du  chapitre  YII,  qui  occupe  le  quart  du 
livre,  ic  II  étoit  donc  indispensable,  dit-il,  de  sortir  de  la  voie  dans  la- 

Suelle  le  gouvernement  s'étoit  trop  longtemps  engagé  et  qui  venott 
'être  condamnée  par  le  pouvoir  judiciaire.  C'est  ce  que  fit  le  minis- 
tère libéral  en  arrivant  aux  affaires.  H  annonça  Tintention  de  se 
maintenir  scrupuleusement  dans  la  légalité  et  il  y  conforma  ses  actes. 
Dès  lors  ,  plus  d'arrêtés  autorisant  les  évèques  ou  les^  séminaires  à 
recueillir  des  biens  pour  instituer  des  couvents  ;  plus  de  dotatioQS 
pour  des  congrégations  enseignantes  ,  sous  le  titre  de  fondations 
d'instruction  ou  de  congrégations  d'hospitalières  ;  plus  de  fabriques 
d'ègl  se  recevant  des  legs  pour  ouvrir  des  écoles,  ou  de  commissions 
d'hospices  pour  faire  célébrer  des  services  religieux  ;  plus  de  legs 
substituant  des  tiers,  curés  ou  autres,  aux  administrateurs  désignés 
par  les  lois  ,  pour  gérer  le  patrimoine  des  pauvres  ;  mais  au  lieu  de 
ce  désordre,  de  cette  anarchie,  de  ce  tissu  d'illégalités  ,  à  chacun  ses 
attributions  propres  fixées  par  la  loi  ;  à  chacun  la  jouissance  des 
droits  civils  indiqués  par  la  loi.  ^ 

M.  Frère  répond  ensuite  aux  nombreux  reproches  que  le  minis- 
tère libéral  s'est  attirés  de  ce  chef ,  soit  à  la  tribune  ,  soit  dans  la 
presse  ,  soit  dans  les  conseils  provinciaux.  11  s'attache  spécialement  à 
celle  objection  que  le  changement  de  conduite  ,  de  la  part  du  gou- 
vernement ,  en  cette  matière  ,  auroit  diminué  considérablement  les 
libéralités  faites  aux  établissements  charitables  et  religieux.  «  Afin 
de  s'éclairer,  dit-il ,  le  gouvernement  fit  dresser  la  statistique  de  ces 
libéralités  pendant  les  années  1831  à  1849, et  voici  ce  qu'il  découvrit  : 
la  moyenne  des  libéialités  par  année  au  profit  des  bureaux  de 
bienfaisance  et  des  hospices  a  été ,  de  1851  à  1835  ,  de  695,103  fr. 
30  c;  de  1836  à  1841  ,  de  887,577  fr.  65  c.  ;  de  1842  à  1847  ,  de 
de  754,629  fr.  47  c,  et  pendant  chacune  des  années  néfastes  où  le 
système  désastreux  (libéral)  avoit  été  pratiqué ,  la  moyenne  annuelle 
s^éleva  à  962,711  fr.  18  c.  Ainsi ,  ajoute-il ,  trois  cent  mille  francs 
par  an  ,  à  peu  près  ,  de  plus  que  pendant  la  première  période  ;  cent 
mille  de  plus  que  pendant  le  second  terme  de  comparaison  ;  deux 
cent-mille  francs  de  plus  que  durant  l'époque  où  brilla  de  tout  soa 
éclat  le  régime  tant  préconisé,  voilà  ce  que  les  faits  viennent  nous 
révéler.  » 

L'auteur  termine  en  disant  qu'il  est  temps  de  faire  cesser  la  déplo- 
rable confusion  d'idécjs  qui  engendre  les  étranges  doctrines  qu'il 
combat,  et  en  présentant,  à  l'appui  de  son  opinion,  quelques  obser- 
vations sur  le  sens  du  mot  liberté. 

Il  nous  semble  que,  pour  apprécier  tous  les  faits  cités  par  lui,  il 
convient  de  les  partager  en  deux  classes.  Les  uns  sont  des  actes  pri- 
vés dont  l'autorité  n'a  pas  eu  à  s'occuper,  ou  pour  lesquels  elle  n'a 
pas  été  consultée.  Tels  sont  les  contrats  de  société  que  M.  Frère  nous 
a  fait  connoltre  dans  son  chapitre  U.  Les  autres  sonrt  des  actes  ad- 
ministratifs, des  arrêtés  royaux  autorisant  des  congrégations  ou  des 
fondations  et  leur  attribuant  les  avantages  de  la  personnificatiou  ci- 
vile. 11  est  vrai  que  l'auteur  attaque  les  uns  et  les  autres  pour  le 
même  vice,  prétendant  qu'ils  sont  également  illégaux  et  inconstitu- 
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tionnels.  Hais  il  est  toujours  à  considérer  que  les  seconds  ne  peurent 
pas  être  considérés  comme  des  faits  privés  et  qu'ils  ont  pour  eux  la 
pratique  constante  de  Tau lorilé.  L*bonorable  M.  Frère  raisonne-t-il 
mieux  là  dessus  que  ne  i*ont  fait  les  hommes  qui  Tont  précédé  au 
pouvoir  ?  Cest  un  point  à  examiner.  Mais  nous  allons  nous  occuper 
d'abord  des  faits  de  la  première  classe,  parce  qu'ici  nous  croyons 
trouver  le  fond  de  la  question. 

Les  Belges  ont  le  droit  constitutionnel  de  s'associer  pour  un  in- 
térêt quelconque  :  c'est  le  point  d'où  il  faut  partir.  Que  le  Congrès 
national ,  en  consacraol  ce  droit ,  ait  eu  particulièrement  en  vue 
Tatisociâtion  religieuse,  c'est  ce  que  prouvent  les  débats  qui  ont  eu 
lieu  à  ce  propos,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  brochure  même  de 
M.  Frère.  Ce  droit  a  donc  été  pris  au  sérieux  ;  ce  n'est  pas  simple- 
ment en  théorie  et  comme  principe  qu'il  a  été  établi.  On  a  supposé, 
avec  raison,  que  les  catholiques  s'en  serviroient,  soit  pour  propager 
les  congrégations  religieuses  qu'ils  avoient  encore  à  cette  époque,  soit 
pour  en  établir  de  nouvelles. 

Or  qu'est-ct  qu'une  association  religieuse?  C'est  d'abord  h  vie 
commune.  Les  personnes  qui  s*a$socient,  se  proposent  de  vivre  en- 
semble. Il  leur  faut  donc  un  /ocal  commun,  une  demeure  qui  soit 
celle  de  la  société.  Cette  demeure  n'est  pas  une  demeure  ordinaire; 
elle  doit  être  appropriée  à  leur  genre  de  vie  ;  il  y  faut  une  chapelle,  un 
choeur,  etc^  De  plus,  ces  personnes  font  les  trois  voeux  de  pauvreté, 
de  chasteté  et  d'obéissance;  c'est-à-dire,  qu'elles  renoncent  à  la 
propriété,  aux  plaisirs  sensuels  et  à  leur  propre  volonté.  Comme 
membres  de  l'association,  ellej>  ne  peuvent  point  posséder  ;  et  néaa-- 
moins  l'association  ne  peut  pas  se  passer  de  toute  propriété;  elle  a 
besoin  d'une  maison ,  d'un  mobilier,  d'un  revenu  quelconque  pour 
vivre.  Nous  prions  l'honorable  M.  Frère  d'être  attentif  à  ces  con- 
ditions absolues  d^existence  ;  car  c'est  là  qu'il  trouve  l'explication  des 
fôits  qu'il  a  signalés  et  sur  lesquels  toute  son  argumentation  est 
basée. 

L'association  religieuse  est  nécessairement  propriétaire  comme 
dissociation;  ses  membres  ne  peuvent  pas  l'être  individuellement. 
C'est  une  personne  morale  qui  administre,  acquiert,  vend,  etc.  Si 
cette  personne  n'est  pas  reconnue  par  Tautorilé  temporelle,  comme 
c'est  généralement  le  cas  aujourd'hui,  que  reste-t-il  à  faire  à  l'asso- 
ciation? 11  est  évident  qu'alors  elle  est  dans  la  nécessité  de  consti- 
tuer, dans  son  sein  ou  hors  de  son  sein,  une  ou  plusieurs  personnes 
naturelles  qui  possèdent  pour  elle  et  qui  la  représentent  devant  la 
loi.  El  voilà  la  raison  des  contrats  que  M.  Frère  a  trouvés  étranges  et 
frauduleux.  Que  ces  contrats  existent  matériellement,  qu'Usaient  été 
faits  devant  notaire,  ou  sous  seing  privé,  ou  qu'ils  existent  tacite- 
ment, cette  différence  ne  change  rien  au  fond  de  la  chose  ;  l'accord 
est  dans  la  nature  de  l'association.  Olez-le,  et  l'association  disparott 
aussitôt.  £n  un  mot,  il  faut  que  l'association  puisse  posséder  directe- 
ment ou  indirectement,  par  elle-même  ou  par  substitution  de  per- 
sonnes. 

M.  Frère  ne  reconnoît  pas  ce  genre  de  personnification.  Selon 
lui,  la  personnification  naît  de  la  loi  et  le  législateur  seul  peut  la 
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créer.  Saos  vouloir  examiner  ce  principe  dans  ce  moment,  nous  fe- 
rons simi)lemeul  observer  qu'il  est  sul>ordonné,  chez  nous,  au  droit 
constitutionnel  de  s'associer.  L'association  est-elle  libre,  en  pratique 
comme  en  droit?  Alors  le  législateur  ne  peut  pas  la  rendre  impos- 
sible, en  lui  opposant  un  prétendu  droit  d'admettre  ou  de  ne  pas 
admettre  son  premier  moyen  d'existence.  Si  la  doctrine  de  M.  Frère 
étoil  admise  sans  restriction,  il  en  résulleroit  qu'une  association  re- 
ligieuse auroit  besoin  de  se  faire  recounoltre  par  le  pouvoir  législatif, 
avant  même  de  se  constituer  ;  car,  en  réalité,  elle  n'existe  pas  sans 
propriété.  Or,  cette  obligation  seroit  positivement  contraire^ à  la 
Constitution,  qui  dit  que  le  droit  de  8*associer  ne  peut  être  soumis 
à  aucune  mesure  préventive  (art.  20). 

Qu'on  nous  allègue  maintenant  la  grande  destruction  opérée  par 
la  révolution  de  1789;  qu'on  nous  dise  que,  depuis  cette  époque, 
r£lat  ne  reconnolt  plus  de  corporations,  plus  de  privilèges,  etc.  A 
tout  cela  nous  répondrons  que,  chaque  fois  que  l'homme  entreprend 
de  détruire  l'œuvre  de  la  nature,  il  est  bùr  de  succomber  et  d'être 
insensiblement  ramené  à  la  réalité  des  choses.  La  révolution  veut 
qu'il  n'y  ait  pas  d'inégalité  sociale,  pas  de  prérogative;  la  nature  qui 
crée  Tinégalité,  se  rit  de  cette  prétention  et  force  la  révolution  elle- 
même  de  se  fonder  sur  Finégalilé.  La  révolution  détruit  les  corpo- 
rations et  les  associations  ;  la  nature  qui  fait  naître  l'homme  pour  la 
société  et  dans  la  société,  maintient  les  sociétés  partielles  et  particu- 
lières, comme  elle  maintient  la  société  générale. 

Mais  qu'avons-nous  besoin  de  nous  occuper  du  principe  etdu  droit 
naturel,  quand  nous  pouvons  invoquer  la  loi  positive,  la  loi  fonda- 
mentale de  l'Ëtat  où  nous  vivons?  Si  la  Constitution  belge  rétablit  les 
associations  sans  restriction  aucune,  que  nous  importe  qu'une  loi 
{intérieure  les  prohibe?  L'honorable  Al.  Frère  conviendra  décela, 
nous  n'en  doutons  pas;  mais  il  nous  dira  que  l'association  n'est  fias 
le  privilège,  que  l'association  n'est  pas  la  corporation  et  qu'elle  ne 
constitue  point,  par  elle-même,  la  p(  rsonniticalion  morale  ou  civile. 
Et  nous  continuerons  de  lui  opposer  la  nature  des  choses  et  nous  lui 
dirons  :  Montrez-nous  des  associations  qui  ne  possèdent  pas,  qui  ne 
soient  point  pro]iriétaires  d'un  bien  quelconque. 

Ici  nous  aurions,  a  notre  tour,  à  citer  des  faits;  et  si  nous  compo- 
sions un  livre  au  lieu  d'un  article  de  journal,  nous  le  ferions  sans 
doute.  Nos  recherches  même  ne  seroient  ni  longues,  ni  difficiles,  et 
nous  n'aurions  que  l'embarras  du  choix.  £n  effet,  que  d'associations 
partout  !  Associations  industrielles,  commerciales,  tinancières,  mari- 
times, agricoles,  politiques,  académiques,  scientifiques,  littéraires, 
artistiques,  musicales,  chorales,  archéologiques^  nuroismatt(|ues,etc.; 
sociétés  d'entrepreneurs,  d'exploiteurs,  d'assureurs,  de  construc- 
teurs, de  propagateurs  de  bibles,  etc.;  sociétés  anonymes^  sociétés 
secrètes,  etc.  Quelle  liste  nous  formerions,  si  nous  avions  le  temps 
de  la  compléter  !  Or  toutes  ces  associations  possèdent  quelque  chose 
en  commun  ,  et  les  moins  importantes  d'entr'elles  se  passent  diffici- 
lement d'un  local.  Elles  constituent  donc  généralement  des  personnes 
morales  à  un  degré  quelconque  ;  quelques-unes  sont  autorisées  par 
arrêté  royal  ;  nulle  n'existe  en  vertu  d'une  loi  spéciale.  El  cependant 
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qui  son ^e  à  les  troubler  dans  leur  possession?  Qui  leur  conteste  ce 
motle  d*organisation  et  d'existence?  Qn'un  franc-maçon  vienne  à 
mourir,  par  exemple;  s'adresse-l-on  à  la  loge,  po^r  connoUre  sa 
part  dans  la  propriété  sociale  et  pour  fixer  le  droit  de  succession? 
Non  seulement  on  n'entend  pas  d'accusation  de  mystère,  de  détour- 
nement, de  fraude  dans  ces  sortes  de  cas  ;  mais  on  n'en  parle  pas^  on 
n'y  fait  pas  attention.  Le  bon  sens  dit  que  cela  se  pratique  en  rertu 
d'un  droit  commun,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  écrit. 

Nous  demandons  si  les  associations  religieuses  seront,  par  excep- 
tion,  soumises  à  un  autre  droit ,  à  une  autre  législation,  à  une  autre 
logique? 

£c  n'oublions  pas  qu'elles  ont  un  titre  spécial  à  la  personnifica- 
tion et  à  la  possession  ;  car  seules  elles  supposent  la  vie  commune, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ;  et  pour  en  faire  partie,  on  renonce 
à  la  propriété  individuelle.  Conditions  qui  y  rendent  la  propriété 
sociale  absolument  nécessaire,  et  qui  n'existent  point  pour  les  autres 
associations. 

Mais  d'où  viennent  donc,  nous  dira-t-on,  ces  pratiques  secrètes, 
ces  contrats  mystérieux,  ces  conventions  réelles  ou  fictives,  par  les- 
quL'Iles  les  ordres  religieux  s'efforcent  de  se  procurer  le  droit  légal 
d'acquérir  et  de  posséder  ?  S'ils  ont  ce  droit  naturellement  et  en  vertu 
de  la  Constitution,  que  ne  le  disent-ils  ouvertement  et  que  ne  se  con- 
duisent-ils en  conséquence?  La  ruse  et  la  feinte  ne  trabissent-elles 
pas  la  fraude,  et  n'est-il  pas  prouvé,  par  les  faits  rapportés  dans  la 
brochure  de  M.  Frère-Orban,  qu'on  cherche  à  tromper  le  législa- 
teur ?  N'est-ce  pas  avec  justice  enfin  que  l'éminent  orateur  de  la 
Chambre  dei  Représentants  se  sert,  à  leur  égard,  de  termes  flétris- 
sants, tels  que  frauduleusement,  sournoispmpnf,  etc.  ? 

Cette  objection,  comme  on  le  voit,  ne  va  pas  au  fond  de  la  ques- 
tion. Mais  nous  ne  voulons  pas  la  négliger. 

De  tout  temps,  le  monde  en  a  voulu  aux  institutions  monastiques, 
et  il  a  toujours  toléré  avec  peine  ceux  qui  renoncent  au  siècle  pour 
pratiquer  les  conseils  évangéliques.  Biais  ce  préjugé  est  plus  fort 
aujourd'hui  qu'il  ne  l'étoit  anciennement.  Les  ordres  religieux  qui  le 
connoissent  et  qui  ne  peuvent  se  flatter  de  le  vaincre  entièrement, 
font  néanmoins  ce  qu'ils  peuvent  pour  ne  pas  heurter  ce  monde 
hostile,  pour  ne  pas  trop  attirer  son  attention.  On  leur  fait  un  drime 
<!e  se  cacher;  c'est-à-dire,  qu'on  trouve  mauvais  qu'ils  usent  de  pru- 
dence et  qu'ils  recourent  à  des  précautions  excessives.  Comme  si  on 
ne  les  y  forçoit  pas  l  S'ils  étoient  moins  réservés,  on  les  accnseroit 
probablement  de  témérité  et  d'impudence. 

Cette  timidité,  ou  si  Ton  veut,  ces  stratagèmes,  ces  contrats  fictifs, 
tendent-ils  à  éluder  la  loi,  à  tromperie  législateur?  Voyons. 

La  loi  suprême,  la  Constitution  leur  a  dit  :  Fm  ttberfé  vous  est 
rendue;  existez  en  toute  sécurité.  Sur  ce  point  capital,  il  n'y  a  pas 
de  contestation  ;  tout  le  monde  est  d'accord.  Si  vous  supposez  main- 
tenant que  le  législateur  souverain  ,  par  une  disposition  différente, 
les  empêche  d'exister  et  leur  interdise  en  quelque  sorte  le  feu  et 
l'eau,  nous  demandons  si  ce  sont  les  ordres  religieux  qui  trompent 
la  loi,  ou  si  c'est  la  loi  qui  trompe  les  ordres  religieux? 
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Vous  exagérez,  nous  répondra-t-on.  L'honorable  M.  Frère  ne  pré- 
tend  pas  que  la  loi  rende  Tassocialion  religieuse  impossible  ;  il  veut 
simplement  qu'en  ce  qui  concerne  la  personnification  et  Taptitude  à 
posséder,  le  législateur  soit  reconnu.  Pourquoi  ?  Parce  quela  person- 
nificalion  c'est  la  faveur,  c'est  l'exception  ;  et  parce  que  la  faveur 
«répugne  au  droit  commun  et  ne  peut  se.jusiifier  qu'à  la  condition 
d  une  évidente,  d'une  inconleslabie  utilité  publique,  .» 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que,  comme  les  associations  reli- 
gieuses n'existent  pas  sans  propriété,  c'est  au  fond  soumettre  leur 
premier  établissement  à  une  mesure  préventive.  Mais  passons  cette 
diflBculté  et  venons  au  mode  d'organisation  légale  qu'on  propose. 

Une  communauté  qui  voudroit  donc  se  faire  reconnoître,  n'auroit 
qu  à  s'adresser  aux  Chambres,  en  fournissant  les  preuves  de  son  in- 
contestable  utitilé publique.  C'est  tout  ce  qu'on  lui  demande. 

Le  moyen  paroil  simple.  D'où  vient  qu'aucun  ordre  religieux  n*en 


..        .  authentiquée — . 

s  offroil  à  son  allenlion,  et  l'on  ne  peut  croire  que  ce  fait  se  soit  dé- 
robé à  sa  clairvoyance.  Au  mois  de  janvier  1841,  nos  évoques  en  per- 
sonne s'adressèrent  à  laChambre  des  Représentants,  pour  demander  h 
personnification  civile  en  faveur  de  l'université  de  Louvain.  Un  projet 
de  loi,  formulé  dans  ce  but  par  MM.  Dubus  et  Brabanl,  fut  d'abord  pris 
en  considération.  Envoyé  à  l'examen  des  sections,  il  fut  adopté  par 
36  voix  sur  44.  La  section  centrale  l'admit  à  l'unanimilr,  avec  quel- 
ques modifications  accessoires.  On  auroit  dit  la  principale  difficulté 
vaincue,  et  le  succès  sembloit  plus  ou  moins  certain.  Et  pourtant, 
une  année  après  (février  1843),  les  mêmes  évéques  furent  obligés  de 
retirer  leur  pétition  et  de  prier  la  Chambre  de  la  regarder  comme 
non  avenue.  Que  s'étoit-il  passé  dans  l'entre-temps?  Il  faut  consulter 
à  ce  sujet  la  lettre,  où  les  prélats  exposent  brièvement  les  motifs  de 
leur  désistement  (1),  et  l'on  ne  sera  pas  étonné  de  ce  manque  de  suc- 
cès. Du  reste,  le  fait  est  encore  présent  à  tous  les  souvenirs,  et  Ton 
ne  peut  avoir  oublié  les  manœuvres  employées  pour  produire  ce  ré- 
sultat. 

Qu'on  se  figure  maintenant  des  ordres  religieux  s'adressant  aux 
Chambres  ;  qu'on  lâche  de  se  former  une  idée  de  l'accueil  que  la 
tribune  et  la  presse  feroient  à  une  pétition  de  Préraontrés,  de 
Carmes,  de  Dominicains,  de  Récollets,  de  Capucins,  de  Réderopto- 
ristes,  de  Jésuites  surtout... 

//  n^y  a  que  le  législateur  qui  puisse  créer  la  personnification 
civilel  Nous  le  voulons  bien,  si  le  législateur  veut  nous  apprendre 
comment,  en  ce  qui  concerne  les  associations  religieuses,  le  moyen 
est  praticable  avec  quelque  chance  de  réussite.  L'honorable  M.  Frère 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'occuper  de  cette  difficulté.  Cependant  c'est 
a  lui  de  la  résoudre,  et  jusqu'à  présent,  son  raisonnement  n'est  pas 
complets 

(1  )  Voyez  Joum.  hUi.  T.  VIII  p,  fa&. 
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Mais  quelle  sera  noire  propre  conclusion  ?  Et  comment  répon- 
(Irons-uoiis  aux  difficultés  que  nous  rencontrons  île  notre  côté  ? 

Nous  avons  fait  oiiserver  dès  le  commencement  que,  sur  plusieurs 
points  importants,  nous  sommes  d'accord  avec  Tauteurdu  livre.  S*il 
n'en  veut  qu'aux  abus  de  la  mainmorte,  Fentenle  semble  facile.  Nous 
voulons  que  les  ordres  religieux  aient  le  simple  nécessaire  pour  rem- 
plir le  but  spirituel  ou  charitable  qui  est  l'objet  de  leurs  statuts;  et 
loin  de  souhaiter  qu'ils  amassent  des  richesses,  nous  engagerions  plu- 
tôt les  pieux  donateurs  à  mesurer  leurs  libéralités  avec  discrétion. 
Noiif  pensons  que  c'est  ainsi  que  l'entendent  les  calboliques  en  géné- 
ral et  les  ordres  religieux  eux-mêmes.  Mais  comment  empêcher  l'abus 
que  craint]'honorableM.Frère?ll  faut  rappelerà  ce  sujet  la  proposition 
que  présenta  au  Congrès  national  feu  M.  de  Nef  de  Turnhout.  Ce  sage 
et  vertueux  député  avoit  parfaitememcnl  jugé  la  question  ;  et  si  les 
circonstances  avoient  permis  que  son  avis  prévalût,  nous  ne  verrions 
pas  les  difficultés  qui  nous  embarrassent  aujourd'hui.  M.  de  Nef  qui 
raisonnoit  sur  les  associations  religieuses  d'après  leur  nature,  comme 
nous  le  fesonsdaus  ce  moment,  fesoit  observer  à  ses  collègues  que, 
iians  le  droit  de  posséder^  le  droit  de  s'associer  n'avait  aucune 
valour.  11  vouloit  donc  que  les  associations  pussent,  en  vertu  du 
simple  droit  naturel,  acquérir  jusqu'à  concurrence  d'une  somme 
strictement  nécessaire  à  leur  subsistance;  roab  qu'au  de  là  de  ce 
revenu,  il  leur  fût  interdit  de  faire  aucune  acquisition  sans  y  être 
autorisées  par  le  législateur.  £n  conséquence,  \\  proposa  l'amende- 
ment suivant,  (c  Les  associaiions  constituées  personnes  civiles,  ne 
peuvent  faire  aucune  acquisition  à  titre  onéreux  ou  gratuit,  qu'avec 
Tassentinient  spécial  du  pouvoir  législatif,  aussitôt  que  le  revenu  de 
chaque  association  aura  atteint  la  somme  de  150  fi.  P.-B.  par  as- 
socié. » 

Voilà  pour  l'abus  quanta  l'accumulation  des  biens.  Et  nous  rap- 
pelons la  proposition  de  M.  de  Nef  uniquement  comme  exemple  et 
comme  principe  ;  car  l'abus  pourroit  être  prévenu  de  différentes 
autres  manières.  11  faut  en  dire  autant  de  la  mainmorte  et  des  perles 
qui  résulteroient  pour  le  trésor  de  la  possession  reconnue  aux  asso- 
ciations. 11  est  évident  que  le  droit  de  mutation  et  de  succession  pour- 
roit être  remplacé  par  une  surtaxe  ajoutée  à  la  contribution  ordi- 
naire. C'est  le  moyen  que  la  section  centrale  de  la  Chambre  des  Re- 
présentants avoit  proposé  en  amendant  le  projet  de  loi  présenté  par 
MM.  Dubus  et  Brabant  en  faveur  de  l'université  de  Louvain.  La  mo- 
dification étoit  conçue  dans  les  termes  suivants  :  «  Indépendamment 
»  de  la  contribution  ordinaire,  il  sera  perçu  annuellement,  au  profit 
»  du  trésor  public,  sur  les  biens  immeubles  acquis  par  cet  établisse- 
»  ment,  quatre  pour  cent  du  revenu  fixé  par  la  matrice  de  rôle.  » 

Nous  le  répétons  pour  finir  ;  sur  le  point  des  abus,  nous  ne  com- 
battons pas  l'honorable  M.  Frère-Orban.  Mais  en  attendant  qu'un 
moyen  légal  soit  adopté  pour  les  prévenir  efficacement,  nous  soute- 
nons qu'il  faut  reconnottre  aux  associations  en  général  le  droit  de 
posséder  par  un  ou  plusieurs  de  leurs  membres,  et  que  l'opinion 
contraire  n'e^t  ni  constitutionnelle  ni  raisonnable» 
Il  y  a  dans  la  brochure  de  M.  Frère;  comme  on  a  pu  le  Toir  par 
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Fanalyseque  nous  en  avons  donnée,  des  parties  que  nous  ne  toiiciioiis 
pas  dans  ce  moment;  ce  sont  celles  qui  concernent  les  bourses  d'é- 
tude et  les  fondations  et  qui  nous  semblent  se  rattacher  à  la  question 
de  la  charité,  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  confondre  avec  celle 
de  la  mainmorte. 

Ajoutons  un  mot  au  sujet  d'un  passage  qui  concerne  le  Journal 
historique  ùan%  cette  brochure.  M.  Frère  nous  fait  l'honneur  de  nous 
citer,  à  propos  d'un  article  que  nous  avons  publiédans  notre  T.XYni 
p.  54,  sur  un  mémoire  adressé  au  ministre  de  la  justice  par  une 
nouvelle  secte  protestante,  demandant  la  personnification  civile 
par  une  loi.  Après  avoir  analysé  ce  mémoire,  nous  avions  ajouté  par 
forme  de  doute,  que  nous  ignorions  ai  le  droit ^  réclamé  par  h 
secte ^  étoit  une  conséquence  réelle  découlant  de  Cart.  14  ote  notre 
Constitution.  Or  voici  en  quels  termes  H.  Frère  interprète  celte 
simple  réflexion  : 

K  Le  Journal  historique  ne  s^aperçott  pas  que  ce  qult  dénie  aux 
protestants^  il  le  revendique  pour  les  catholiques^  sous  le  nom 
de  liberté  et  de  charité.  Ainsi  va  la  logique  des  passions  et  des 
intérêts  l  » 

Qu'est-ce  que  nous  dénions  aux  protestants?  La  secte  dont  nous 
parlons,  a  ses  temples^  ses  écoles^  ses  hospices,  etc.,  comme  elle  le 
dit  elle-même  dans  son  mémoire;  elle  en  jouit  de  la  même  manière 
et  avec  la  même  sécurité  que  nos  communautés  religieuses  jouissent 
de  leurs  propriétés.  Est-ce  que  nous  le  trouvons  mauvais?  En  avons- 
nous  dit  un  mot  dans  l'article  en  question  f 

D'un  autre  c6té,  ce  n'est  pas  nous  qui  demandons  une  semblable 
lot  pour  les  associations  catholiques  ;  et  à  l'exception  de  l'université 
de  Louvain,  aucun  autre  établissement  ne  s'est  adressé  au  pouvoir 
législatif  pour  cet  objet. 

Quant  à  la  liberté  delà  charité,  c'est  une  question  que  nous  n'a- 
vons pas  traitée  jusqu'à  présent. 

Comment  aurions-nous  pu  mériter  le  reproche  que  nous  fait  l'ho- 
norable M.  Frère?  En  vérité  il  est  fâcheux  qu'il  ait  parlé  de  passions 
en  d'intérêts  en  cette  occasion  ;  car  précisément  ce  qui  est  un  défaut 
grave  dans  sa  brochure ,  d'ailleurs  très-bien  écrite ,  c'est  son 
manque  d'égards  et  de  modération  envers  les  hommes  honorables 
qu'il  combat.  Cependant  nous  ne  citerons  rien,  et  nous  ne  voulons 
pas  nous  occuper  ici  de  ce  qui  concerne  simplement  les  personnes. 


LIBERTE  DES  CULTES  AU  ROYAUME  DE  SIAM. 

PAftTICULAElTES  SUR  LE  ROI  ACTUEL. 

Un  mémoire  de  Mgr  Pallegoix,  évèque  de  ^a//oj,  vicaire  aposto- 
lique  de  cette  contrée,  en  date  du  3  août  18l>3,  inséré  dans  le  der» 
nier  numéro  àesJnnales  de  la  propagation  delà  foi,  contient  sur 
l'état  de  cette  mission  lointaine  les  détails  les  plus  curieux  et  les  plus 
intéressants.  Nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 
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CI  Liberté  dés  cultes»  —  De  temps  immémorial,  le  gouvernemeot 
thâi  a  eu  le  bon  esprit  de  laisser  chaque  nation  exercer  librement 
son  culte.  Les  Malais  ont  leurs  mosquées,  et  pendant  leur  carême 
poussent  leurs  vociférations  nocturnes  à  leur  aise  ;  les  Chinois  célè- 
brent leurs  rites  bruyants  comme  dans  l'empire  du  Milieu  ;  les  chré- 
tiens ont  leurs  églises,  leurs  cloches  et  leurs  tambours;  les  proces- 
sions, surtout  celle  de  la  Fèle-Dieu,  s'y  déploient  avec  grand  appa- 
reil; la  foule  des  païens,  que  la  curiosité  attire,  se  tient  dans  le  si- 
lence et  dans  une  attitude  respectueuse;  si  quelqu'un  d'entre  eux 
vient  troubler  la  cérémonie,  on  léchasse  sans  façon  à  coups  de  rotin, 
et  il  se  gardera  bien  d'aller  porter  plainte  à  son  chef  idolâtre,  qui 
lui  en  donneroit  dix  fois  autant.  Telle  est  la  liberté  dont  on  jouit 
dans  ce  royaume  sous  le  rapport  du  culte  religieux. 

»  Particularités  touchant  le  roi  actuel.  —  I^  prince  Chàô  Fa 
n'avoit  guère  que  vingt  ans,  quand  le  roi  son  père  mourut.  En  sa 
qualité  de  fils  atné  de  la  reine,  le  trône  lui  appartenoit  ;  mais  un  de 
ses  frères,  fils  d'une  autre  femme  et  plus  âgé  que  lui,  s'empara  du 
pouvoir  en  disante  l'héritier  légitime  :  «  Tu  es  encore  trop  jeune  ; 
laisse-moi  régner  quelques  années,  et  plus  tard  je  te  remettrai  la 
couronne,  n  Une  fois  assis  sur  le  tr6ne,  il  paroit  que  l'usurpateur, 
s'y  trouvant  bien,  ne  songea  plus  à  remplir  sa  promesse.  Cependant 
le  prince  Chàô  Fa  craignant  que,  s'il  acceptoit  quelque  charge  dans 
le  gouvernement,  tôt  ou  tard  et  sous  quelque  spécieux  prétexte,  son 
frère  n'attentât  à  sa  vie,  se  réfugia  prudemment  dans  une  pagode  et 
se  fil  Talapoin.  Là  il  s'adonna  patiemment  à  l'étude  du  sanscrit,  du 
bali,  de  Thistoire,  de  la  géographie,  de  la  physique,  de  la  chimie,  de 
l'astronomie  et  enfin  de  la  langue  anglaise.  Il  étudia  aussi  la  reli- 
gion chrétienne,  et  lut  attentivement  tous  les  livres  sortis  de  l'imprî- 
merie  de  notre  collège.  Au  commencement  de  iSSl,  le  roi  étant  tombé 
malade,  rassembla  son  conseil  et  proposa  un  de  ses  fils  pour  succes- 
seur. —  «Sire,  lui  répondit-on,  le  royaume  a  déjà  son  maître.  »  Al- 
téré par  cette  réponse,  le  monarque  rentra  dans  son  palais  et  ne 
voulut  plus  reparoltre  en  public.  Le  chagrin  s'ajoutant  à  la  maladie, 
il  expira  le  5  avril  1851. 

»  Ce  jour-là  même,  malgré  les  complots  des  fils  du  rof  défunt, 
que  le  premier  ministre  sut  habilement  comprimer,  le  prince  Châô  Fa 
quitta  ses  habits  jaunes  et  fut  intronisé  sous  le  nom  de  Sômdét  Phra^ 
Pdrâmânder  Mâhà  flôn^-Kist,  Sa  Majesté  le  roi  qui  porte  la 
grande  couronne,  (Je  m'abstiens  de  citer  ses  autres  titres  qui  rem- 
pliroient  une  page  entière.)  Je  lui  écrivis  pour  le  félicHer  de  son  heu- 
reux avènement,  et  lui  offris  poar  cadeau  un  joli  portrait  renfermé 
dans  une  boule  de  verre.  Ce  portrait  lui  fit  grand  plaisir,  car  c'étoit 
celui  de  sa  Majesté  l'emp,  Louis-Napoléon.  Il  s'empressa  de  me  ré- 
pondre en  m'en  voyant  dans  une  petite  bourse  scellée,  quelques  pièce» 
de  la  nouvelle  monaie  de  son  règne,  avec  u  ne  botte  contenant  des  fleur» 
d'or  et  d'argent.  Sur  ma  demande,  sa  Majesté  fit  expédier  des  ordre» 
à  Syngapore  pour  rappeler  les  Missionnaires  bannis  depuis  deux  ans, 
lesquels  étoient  au  nombre  de  cinq  ;  ils  furent  ramenés  par  un  navire 
de  la  marine  royale,  et  arrivèrent  à  Bangkok  le  29  juillet  1851. 

«c  Au  mois  de  février  185â,ma  résolution  étant  prise  de  faire  un 


Digitized  by 


Google 


*-  552  — 

Voy<ig;e  en  Europe  pour  les  inlérèls  de  ma  Mission,  j*écri?is  au  roi 
]>our  lui  commuDiiiuer  mon  projet.  Sa  Majesté  me  répondit  qu'elle 
désiroil  me  roir  avant  mon  départ  et  m'assigna  le  jour  d'audience.  Le 
â8février,  à  Theure  fixée  pour  la  réception,  le  prince  Àmdrùk  \im- 
fnoriei)m*enwyasa  plus  belle  barque,  montée  par  cinquante  rameurs 
en  grand  costume  ;  j*y  descendis  avec  quatre  de  mes  Missonnaires,  au 
son  des  cloches  et  des  tambours.  Les  chefs  des  chrétiens,  montant  des 
barques  pavoisées,  nous  faisoient  cortège  ;  en  un  instant  nous  fûmes 
rendus  aux  portes  rUi  palais.  Après  avoir  traversé  plusieurs  en- 
ceintes et  plusieurs  cours,  nous  fûmes  introduits  dans  la  grande  salle 
d'audience.  I^se  trou  voient  environ  cinquante  mandarins,  proster- 
nés la  face  contre  terre.  Le  roi,  vêtu  d'un  habit  de  soie  blanche  (signe 
de  deuil),  et  tenant  â  la  main  une  jolie  canne  à  épée,  s'avança  pour 
nous  recevoir,  nous  donna  la  main  et  nous  ayant  conduits  à  une  table 
entourée  de  chaises  él^antes,  s'assit  lui-même  dans  un  fauteuil.  On 
entama  la  conversation,  pâlie  en  Siamois,  partie  en  Anglais.  Sa  Ma- 
jesté, qui  avoil  un  petit  bureau  devant  elle,  écrivit  de  sa  main  les 
commissions  qu'elle  vouloit  me  confier  ;  puis,  sur  son  ordrc^  des 
pages  rampant  sur  leurs  genoux  nous  offrirent  des  cigarres  et  on  se 
mit  à  fumer.  Le  roi  me  deman  la  si  j'irois  voir  le  Président  de  la  Ré- 
publique, et  sur  ma  réponse  affirmative,  il  me  chargea  de  lui  pré- 
senter ses  amitiés.  —  «  Irez -vous  aussi  voir  le  Pape  ?  me  dit-il.  —  Ou?, 
Sire,  je  compte  avoir  ce  bonheur.  —  Ne  pourrois-je  pas  lui  écrire 
une  lettre?  —  Sa  Sainteté  en  »eroit  très-flattée.  —  Eh  bien  !  je  lui 
écrirai.»  Après  avoir  adressé  la  parole  à  chacun  des  Missionnaires,  le 
prince  nous  entretint  longtemps  de  religion,  etdit  entr'aulres  choses  : 
«  La  persécution  est  un  mauvais  système;  je  suis  d'avis  de  laisser 
chacun  libre  de  pratiquer  le  culte  qu'il  voudra.  »  Il  ajouta  encore: 
«  Quand  vous  aurez  fait  quelque  part  un  certain  nombre  de  prosé- 
lyiesf  ayez  soin  de  m'en  informer,  et  je  leur  donnerai  des  chefs  chré- 
tiens ;  de  cette  manière,  ils  n'auront  plus  à  craindre  les  vexations  des 
gouverneurs  idolâtres.  »  Enfin,  au  moment  où  nous  allions  nous  re- 
tirer, le  roi  me  fit  cadeau  d'un  sacdepiastres,  pour  m'aider,  disoit-il, 
à  payer  les  frais  de  mon  voyage,  et  nous  primes  congé  du  monarque 
en  lui  serrant  la  main.  Quelques  jours  après  cette  audience,  j'écrivis 
au  prince  pour  le  prier  de  laisser  partir  avec  moi  un  vieux  prêtre 
annamite  qui  avoit  été  fait  captif  au  Camboge.  11  m'accorda  cette  nou- 
velle faveur,  et  m'envoya  en  même  temps  sa  lettre  au  Pape,  dont 
l'adresse  (en  anglais)  étoit  conçue  en  ces  termes:  A  sa  très-vénérée 
Sainteté  y  le  pape  Pie  neuf. 

»  Au  mois  de  novembre  dernier,  j'eus  l'hoqneur  de  remettre  au 
Souverain  Pontife  cette  missive  royale.  Sa  Sainteté  en  fut  aussi  agréa- 
blement surprise  que  satisfaite,  et  se  la  fit  lire  sur-le-champ.  Le  roi 
disoit  :  qu'ayant  appris  par  les  journaux  l'heureuse  rentrée  du  saint 
Père  dans  la  ville  de  Rome,  il  profitoit  du  voyage  de  l'évèque  de 
Mallos,  son  ami,  pour  lui  ofiPrir  ses  félicitations,  et  commencer  des 
relations  amicales  qu'il  désiroit  continuer  à  l'avenir  ;  qu'il  avoit  la 
plus  grande  estime  pour  la  religian  catholique,  et  qu'il  protégeroit 
les  chéliens  ses  sujets  d'une  manière  toute  spéciale.—  u  Quant  au 
Bouddhisme  que  je  professe,  ajou(oit-il,  il  a  élé  dénaturé  par  tant  de 
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fables  et  d'absurdités,  que  je  suis  porté  à  croire  qu'il  ne  tardera  pas 
à  être  anéanti.  »  Celte  phrase  plut  fort  au  saint  Père  qui  s'écria  : 
«Peut-être  est-ce  là  une  prédiction  !  n  Sa  Sainteté  a  déjà  répondu  au 
roi  de  Siam  en  lui  envoyant,  comme  gage  d'amitié,  une  précieuse 
mosaïque  représentant  une  église  de  Rome.  » 


SOLUTION  DE  LA  QUESTION  D'ORIENT. 

Ce  qu'on  appeloit  réternelle  question  d'Orient,  n'est  plus 
une  question  aujourd'hui.  Aurons-nous  la  paix?  aurons-nous 
la  guerre?  Ces  demandes  cessent  dans  ce  moment.  Le  lan- 
gage de  la  France  et  de  l'Angleterre  et  leurs  formidables 
préparatifs,  l'arrivée  de  la  réponse  négative  du  czar  à  la 
lettre  de  l'empereur  Napoléon,  le  départ  réciproque  des  am- 
bassadeurs, sans  compter  beaucoup  d'autres  faits  non  moins 
signiflcatifs  ;  tout  annonce  que  la  longue  période  de  paix, 
dont  l'Europe  a  joui  par  une  sorte  de  miracle,  va  se  clore  et 
qu'une  époque  différente  commence.  Il  ne  s*agit  plus  que  de 
savoir  dans  quelles  limites  la  guerre  se  fera  et  jusqu'où  elle 
étendra  finalement  ses  ravages.  Mais  sur  ce  point,  que  nous 
serviroit-il  de  raisonner  et  de  former  cent  conjectures?  La 
seule  chose  facile  à  comprendre,  c'est  que  des  masses,  telles 
que  la  Russie  «  la  France»  l'Angleterre,  se  mettant  en  mou- 
vement et  luttant  ensemble,  ébranlent  facilement  et  em- 
portent des  corps  secondaires  qui  se  trouvent  dans  leur  di- 
rection. 

Est-ce  l'ambition  d'un  seul  homme  qui  vient  communi- 
quer cette  impulsion  au  monde  civilisé  et  quicrée  cesdangers? 
Ou  l'empereur  Nicolas  est-il  lui-même  entraîné  par  le  parti 
iDoscovite,  sorte  de  parti  conservateur  fanatique,  dont  le  pa- 
triarche de  Moscou,  dans  son  allocution  aux  troupes  du  IG"* 
corps  d'armée,  nous  fait  connottre  l'exagération  (1)?  Des 


(1)  Voici  ce  discours  ! 

n  Enfants  du  père  Cxar  et  de  la  mère  Russie  {Csar  oteti^  mat*  Boêsieja)  noi 
frères  de  l'armée,  le  Ciar,  la  patrie,  la  chrétienté  vous  appellent  j  tes  prières 
de  P£glise  et  de  la  patrie  vous  accompagnent.  La  Russie  est  de  nouveau  provo" 
Çvét  par  fenneiiii  vaincu  sous  Catherine  11^  sous  Aleiandre  V  et  sous  Nicolas 
1'.  Déjà  vos  frères  ont  fait  revivre  la  vieille  habitude  de  le  battre  sur  terre  et 
•ur  mer. 

»  S^il  est  dam  les  décrets  de  la  Providence  que  vous  voyiei  Tennemi  en  iace^ 
'Bppeles-vous  alors  que  vous  combattes  pour  le  plus  pieux  des  Ciars,  pour 
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personnes  qui  ont  vu  la  Russie,  assurent  que  Nicolas,  tout 
absolu  qu'il  est,  obéit  plutôt  qu*il  n'agit  de  son  chef  dans 
cette  circonstance  décrsive,  et  qu'il  résisteroit  peut-être  s  il 
croyoit  pouvoir  le  faire  en  toute  sûreté  pour  sa  personne. 
Pour  notre  part«  nous  ne  sommes  pas  à  même  de  juger  cette 
opinion;  et  il  faudroit  connottre  l'esprit  public  et  la  force 
respective  des  partis  en  Russie,  pour  Tapprécier.  Ce  qui  pa- 
rott  clair,  c'est  que  le  czar,  s'il  agit  spontanément,  a  mal 
choisi  son  temps  pour  braver  l'Europe.  Il  auroit  pu  le  faire 
avec  beaucoup  moins  de  risque  en  1848  C'est  cette  consi- 
dération qui  semble  donner  quelque  poids  à  l'opinion  dont  il 
s'agît. 

On  ne  comprend  pas  en  effet  ce  qu'il  peut  se  promettre 
aujourd'hui.  Supposons  les  Turcs  repoussés  des  rives  du  Da- 
nube et  l'armée  russe  s'étendant  dans  la  Bulgarie  ;  supposons 
ia  barrière  du  Balkan  franchie  et  la  Romélie  envahie  comme 
la  Bulgarie  :  certes  ce  double  succès  est  possible,  si  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  n'ont  pas  le  temps  d'arriver  sur  les  lieux 
avant  l'attaque,  et  les  Russes  pourront  pénétrer  de  nouveau 
jusqu'à  Andrinople;  mais  iront-ils  plus  loin?  S'empareront- 
ils  de  Constantinople?  Il  faudroit  donc  supposer  aussi  que 
les  Turcs  fussent  toujours  sans  alliés  et  que  les  flottes  com- 
binées fussent  même  retournées  d'où  elles  sont  venues... 

La  conduite  de  la  Russie  semble  inexplicable  jusqu'au- 
jourd'hui. Mais  il  faut  attendre  que  les  événements  parlent. 
Elle  compte  peut-^tre  sur  quelques  éventualités  favorables» 


votre  chère  patrie,  pour  U  sainte  Eglise,  contre  les  persécuteurs  de  la  ckré* 
tienté  ;  contre  les  oppresseurs  de  peuples  de  même  raoe  et  de  même  religion 
que  nous;  contre  les  profanateurs  des  lieux  saints  et  vénérés,  qnionlYuU 
naissance^  la  passion  et  la  résurrection  du  Christ.  Si  jamais^  c'est  aujourd'hui 
que  la  victoire,  la  gloire,  la  bénédiction  et  le  salut  éternel  sont  dûs  à  ceui  qui 
donnent  leur  vie  pour  leur  foi  en  Dieu,  pour  leur  dévouement  an  Cxar  et  à  la 
patrie. 

»  11  est  écrit  d'anciens  défenseurs  de  la  patrie  :  »  Par  la  foi,  vous  remporte- 
rez la  victoire  (Epitre  aux  Débreux,  Xl,  13).  »  Vous  aussi  vous  vaiucrexpar  la 
foi.  Nous  vous  disons  adieu  avec  nos  prières  et  le  symbole  de  la  foi.  Autrefois 
notre  pieux  et  vénérable  père  et  prédécesseur  Sergius,  qui  Tii  toujours  pour  la 
Russie,  bénit  la  lutte  victorieuse  de  vos  ancêtres  contre  les  oppresseurs  de  la 
patrie. 

n  La  sainte  image  a  été  portée  dans  nos  régiments  sous  les  Cxars  Alexis, 
Pierre  Ir  et  Alexandre  le  dans  les  grandes  luttes  contre  vingt  peuples.  Que 
Tiniage  du  vénérable  Sergius  vous  accompagne  aussi  comme  gage  des  instantes 
et  efficaces  prière  que  pour  vous  il  adresse  à  Dieu.  Emportes  et  conservex  la  pa- 
role guerrière  et  victorieuse  du  Czar-prophète  David  :  «  En  Dieu  est  le  salut  et 
la  gloire.  »  (Psaume  LXl).  n 
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soit  du  côté  des  peuples  allemands,  soit  du  côté  des  popula- 
tions chrétiennes  de  la  Turquie  d'Europe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  puisque  la  guerre  est  en  quelque  sorte 
inévitable,  il  reste  à  souhaiter  qu'on  la  pousse  avec  vigueur, 
afin  quVllé  soit  courte.  Plus  elle  dure,  plus  il  est  à  craindre 
qu'elle  ne  finisse  par  devenir  générale  et  que  les  autres 
peuples  ne  soient  obligés  d'y  prendre  part.  Si  les  trois  puis- 
sances alliées  peuvent,  dès  le  commencement,  convaincre  les 
Russes  de  leur  inft  riorilé  et  les  faire  repentir  de  leur  agres- 
sion, il  est  à  prévoir  qu'elles  trouveront  le  moyen  d'éteindre 
l'incendie  avant  qu'il  se  propage.  Mais  d'un  autre  côté,  il 
est  probable  que  les  Busses  n'attendront  pas  l'arrivée  de 
l'expédition  anglo- française  pour  frapper  leur  coup.  Il  faut 
s'attendre,  par  conséquent,  à  ce  qu'ils  tentent  un  des  ces 
jours  le  passage  du  Danube,  soit  en  attaquant  le  camp  de 
Kalafat,  soit  en  le  tournant  et  en  se  portant  sur  un  autre 
point.  Il  n'y  a  que  la  saison  et  le  mauvais  état  des  routes,  qui 
puissent,  ce  semble,  retarder  une  prompte  et  grave  collision, 

Puissions-nous  voir  ce  terrible  spectacle  de  loin  et  n'avoir 
pas  à  nous  en  occuper  autrement  I  Que  la  Belgique,  pendant  ce 
temps,  continue  doucement  de  s'appliquer  à  ses  aflFaires  in- 
térieures, et  qu'elle  se  montre  d'autant  plus  tranquille  chez 
elle  que  le  monde  est  plus  agité  ailleurs.  La  paix,  la  con-r 
corde,  la  bonne  entente  entre  les  citoyens  ne  lui  ont  jamais 
été  plus  nécessaires  qu'aujourd'hui.  Une  question  grave  et 
qui  a  déjà  fait  bien  du  bruit,  va  se  discuter  à  la  tribune  (1). 
Plaise  à  Dieu  qu'une  loi  sur  la  charité  soit  examinée  de  part 
et  d'autre  avec  le  calme,  la  modération  et  les  égards  mutuels 
qu'une  semblable  matière  semble  demander  spécialement  1 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

,  Belgique.  Un  règlement  d'ordre  intérieur  en  116  articles  pour 
Talhénée  royal  d'Àqvers  (2),  adopté  successivement  par  le  bureaii 

(t)  C'est  le  22  février  que  les  sections  de  la  Chambre  des  Représentants  on| 
commencé  T  examen  des  projets  de  loi  relatifs  à  la  réorganisation  des  bureai]i( 
de  bienfaisance  et  des  dons  et  legs  charitables. 

{^)  Voy.  Moniteur  de  fcnteignmenty  n©  du  20  février  1854,  p.  277. 
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d'administration  deTathénée,  par  le  conseil  communal  et  la  députa- 
tion  permanente  du  conseil  provincial,  commence  par  un  chapitre 
particulier  en  IS  articles  relatif  à  rinstructionreligieuse,de  la  teneur 
suivante  : 

«  Art.  1*^.  L'enseîg^nement  religieux  fait  partie  essentielle  du  pro- 
gramme des  deux  sections. 

n  Art.  2.  L'établissement  étant  fréquenté  par  des  élèves  dont  la 
grande  majorité  professe  la  religion  catholique,  renseignement  reli- 
gieux y  est  donné  pour  toutes  les  classes  par  un  ecclésiastique  nommé 
par  le  chef  du  diocèse  et  admis  par  le  gouvernement. 

Art.  5.  Les  élèves  non  catholiques  sont  dispensés  d'assister  à  cet 
enseignement. 

»  Art.  4.  L'ecclésiastique  a  également  soin  de  Téducation  chré- 
tienne des  élèves.  Il  veille  à  ce  qu'ils  accomplissent  en  temps  oppor- 
tun leurs  devoirs  religieux.  11  s'entend  à  ce  sujet  avec  le  préfet  des 
éludes. 

»  Art.  S.  Chaque  classe  a  par  semaine  deux  heures  d'instruction 
religieuse. 

)t  Art.  6.  Les  élèves  qui  se  préparent  à  leur  première  communion 
reçoivent  à  l'Athénée,  en  temps  utile,  une  instruction  spéciale. 

»  Art.  7.  On  n'emploie  pour  l'enseignement  religieux  que  les  livres 
désignés  par  le  chef  du  diocèse. 

»  Dans  les  autres  cours,  il  ne  sera  fait  usage  d*aucun  livre  qui  soit 
contraire  à  l'instruction  religieuse. 

»  Les  livres  destinés  à  la  distribution  des  prix  sont  choisis,  sous 
l'approbation  du  bureau  administratif,  par  une  commission  dont  le 
préfet  des  études  et  l'pcclésiaslique  font  partie. 

»  Art.  8.  Les  élèves  entendent  la  messe  dans  la  chapelle  de  Péla- 
blissement  les  dimanches  et  les  jours  fériés. 

»  Immédiatement  après  la  messe,  ils  assistent  à  une  conférence 
donnée  par  l'ecclésiastique. 

»  Art.  9.  L'instruction  religieuse  est  comprise  parmi  les  branches 
qui  concourent  pour  les  prix  généraux  ou  d'ensemble. 

»  Le  nombre  des  points  à  assigner  aux  élèves  non  catholiques  pour 
l'instruction  religieuse  sera  déterminé  par  la  moyenne  des  points 
qu'ils  auront  obtenus  dans  tous  les  autres  cours  obligatoires  de  leurs 
classes. 

»  Art,  10.  L'ecclésiastique  donne  la  matière  pour  l'instruction  re- 
ligieuse, et  il  est  seul  juge  du  mérite  de  ces  compositions. 

n  Art.  11.  Le  préfet  des  études  et  les  professeurs  profiteront  des 
occasions  qui  se  présenteront  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  pour 
inculquer  aux  élèves  les  principes  de  morale  et  d'amour  des  devoirs 
religieux,  lis  éviteront  dans  leur  conduite  comme  aussi  dans  leurs 
leçons,  tout  ce  qui  pourroit  contrarier  l'instruction  religieuse, 

M  Art.  1g,  Le  préfet  des  études  et  l'ecclésiastique  régleront  de  com- 
mun accord,  sous  l'approbation  du  gouvernement  et  du  chef  du  dio- 
cèse, les  jours  et  les  heures  qui  seront  assignés  à  l'enseignement  re- 
ligieux et  aux  compositions  sur  cette  matière.  » 

Le  5  3  de  l'article  7  a  été  modifié  et  complété  de  la  manière  sui- 
vante, sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  : 
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«(  Les  livres  destinés  à  la  distribution  des  prix  seront  choisis  dans 
le  catalogue  général  à  arrêter  par  le  gouvernement  sur  l'avis  du 
conseil  de  perfectionnement,  conformément  à  l'art,  33  de  la  loi. 

»  Les  choix  seront  faits,  sous  l'approbation  du  bureau  administra- 
tif, par  une  commission  dont  le  préfet  des  études  et  l'ecclésiastique 
feront  partie.  » 

Ce  sage  règlement  a  reçu  unetopprobation  générale,  et  S.  Em.  le 
cardinal  archevêque  de  Malines,  sur  la  proposition  de  M,  le  ministre 
de  l'intérieur,  a  promis  le  concours  du  clergé  pour  la  bonne  exécu- 
tion de  cette  mesure.  Déplus,  tous  les  autres  évêques  du  royaume 
ont  adressé  une  lettre  collective  à  M.  Piercot,  pour  lui  faire  con- 
noitre  leur  pleine  adhésion  à  la  marche  suivie  par  son  S.^Em.  le  car- 
dinal archevêque  dans  cette  affaire. 

De  son  côté,  la  Chambre  des  Représentants  a  fait  connoltre,  par 
un  vote  remarquable,  qu'elle  approuvoit  la  conduite  tenue  par  le 
gouvernement  dans  cette  même  affaire.  En  effet,  l'examen  du  budget 
de  l'iniérieur  ayant  fourni  l'occasion  de  parler  de  l'enseignement  et 
de  l'accord  sus-mentionné,  un  long  débat  a  eu  lieu  ;  et  dans  la  séance 
du  14  février,  la  Chambre  a  adopté,  par  86  voix  contre  7,  un  ordre 
du  jour  motivé,  pi*ésenté  par  l'honorable  M.  Osy,  d'Anvers,  et  conçu 
dans  ces  termes  : 

«  La  Chambre,  approuvant  la  marche  suivie  par  le  gouvernement 
et  les  explications  qui  ont  été  données,  passe  à  la  discussion  des  ar- 
ticles du  chapitre  de  l'enseignement  moyen.  » 

—  Mgr  Tévêque  de  Liège  vient  d'adresser  à  son  clergé  la  circu- 
laire suivante,  sur  la  collation  des  cures  : 

«  Venerab'li  Ciero  salutem  et  benedictionem  in  domino. 

»  Rêver  endi  ac  dilectissimi  F r  air  es  ^ 

»  Jama  suscepti  a  Nobis,  meritis  licet  imparibus,  Episcopatus  prî- 
mordiis,  manifestala  Wobisfuerunt  vota  plurimorum  ex  Clero;  desi- 
derabant  nempe  magnopere  immulari  viani,  qua  recenter  confeiri 
cœperant  parocliiales  ecclesiœ,  vi  Statutorum  in  Synodo  diœcesana 
anni  1851  promulgatorum.  Continuo,  dum  conHrmalionis  sacramen- 
tum  adminislraluri.  integram  perlustraremusdiœcesim^magismagis- 
tpie,  quaenam  in  hoc  negotio  communia  essentsensa,  perspectum  ha- 
buimus.  Nosmetipsi  non  potuimusnon  viderequam  gravia,hiscelem- 
porum  adjunctis.  arcta  concursuum  lex  secum  ferret  incommoda. 
Quapropter  in  frequenti  ecclesiasticorum  coetu,  secessus  spiritualis 
tempore,  indicare  feslinabamus,  banc  collationis  melhodum  absque 
moraimmutatum  iri;  et  banc  nostram  esse  maturam  sententiam. 
Qnae  nuntium  hoc  exceperunt  ex  omni  parte  signa  grati  et  applau- 
denlis  animi,  omne,  si  quod  substilisset,  circa  cleri  vota  dubium  pro- 
çul  ahjiciendum  demonstravenuit. 

»  Necvoslatet,  Fratres  dilectissimi.  Nos  eodem  quoque  momcnto 
addidisse,  quîe  in  poslerum  fdcienda  essent,  etquae  sequenda  via  aut 
melhodUs,  tune  demum  nuntiandum  et  slabiliendum  fore,  dum  col- 
lalis  sludiis  et  consiliis,  summum  toti  negotio  lumen  afpulgeret.  In 
hune  vero  6nem  quidmagisin  promplu  et  in  votisessepotuit,  quani 
ad  lllum  accedere,  cui  in  ecclesise  gubernio  ipsum  Spiritus  Sancli 
lunun  aiVo'lat  indcsincriler?  î>4 
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n  Rogavtmus  îgifurExcelienlissîmuiii  Seclis  apostolic»  Nuotiuro, 
ut  rem  totam  coram  Summo  Pontifice  ilignaretur  exponere,  ac  gra- 
via  explicare  motiva  ob  quae  consullum  et  necessarium  videretur^ 
rerum  statum  qaoad  parochiarum*  coilationes  îmmutari  ;  simul 
expostulantes  ut  Sua  Sauctitas  Nobis  dignaretur  quamprimnm  indi- 
care  supremum  suumbcneplacitum. 

»  SignificaTÎt  autem  nobis,  15*  bujus  mensts,  praelaudatns  Sedes 
apostoiie»  Nuntius,  t""^  D»"»  N»  Pium  divina  providenlia  Papam 
IX  ATTENTis  PECULiAEiBUi  C1RCU11STA1IT1IS;  rescribeodum  man- 
dasse, CIRCA  ECCLESIAS  QVJB  SUCCURSALES  liUlICUPAIITUn  KOn  MU- 
TAI<iDU]II  ESSE  QUOD  OUM  OBTIIIEBAT,  ITA  UT  EARUH  REGTORES  LIBERE 
AB  ORDlIfARlO  ELIGI  POSSIRT,  ET  HASEA»T  AD  KUTUM  AMOVIBILES. 
QUOAD  PAROCHIALES  ECCLESIAS,   TITULO    STABILI    CONFERRI    iiOLlTAS 

(primarias  dictas)  voluit  ad  decretit  S™»**  D"""*,  eas  imposte- 

BUM  AD  TRAMITES  TRIDERTINJC  STNODI  GUBEKIV  ARDAS  TRIBU  lOMKlKO 

DEBERE.  »  Câeterum  voluit ,  summa  benevolenlia,  Pater  optimus  ac 
amautissimus  «parochialium  écclesiarum  provisionnes,  cum  omnibus 
inde  secutis ,  quoties  opus  fuerit,  jam  inde  a  conventione  anno  1801 
inita,  sanatas  censeri  et  sanare.  » 

)»  Responsum  hoc,  novum  insignis  erga  Nos  S°^'^  D"°^  bonitatis 
pignus  ac  patern»  soUicitudinis  progrege  nobis  conmiisso  tesseram, 
quanto  venerationis,  gralitudinis  ac  submissionîs  sensu  acceperimus, 
non  est  quod  vobis  edicamus. 

»  Nostri  jam  muneris  est,  quod  prooiisimus  exequi,  ac  régulas  des- 
cribere  sufficiendas  in  locum  Cap*  H,  Tiluli  XII  Statutorum  : 

n  loParochias  primas  vel  saecundae  classis  viilgo  dictas,  jam inamo- 
vibili  et  stabili  titulo  conferri  solitas ,  via  concursus  juxta  Concilii 
Tridentini  pra^scriptum  et  mentem  conferemus,  promulgato  con- 
cursus Ediclo,  ad  valvas  ecclesiae  catbedralis  affîgendo. 

»  Supervacaneum  dicimus  annotare,  parochiis  bis  nequaquamin* 
dissolubiter  annexum  esse  munus  Decani  ;  poterit  siquidem  et  Aec- 
tor  ecclesise  Succursalis  Decanus  constilui,  ubicumque  bonum  diœ- 
ct^eos  regimen  id  suadere  videbitur. 

'  »  â*"  Parochias  succursales,  auditis  consiliariis  nostris  conferemus, 
postquam  nominatus  a  Nobis  salisfecerit  speciali  ad  hoc  instituto  ex* 
amini  coram  examinatoribus  synodalibus  vel  prosynodalibus. 

«  Conferemus  eas  titulo  quidem  revocabili,  ita  tamen  ut  nonnisiob 
probata  Nobis  rationum  momenta,  ob  bonum  animarum  regimtn  et 
ex  paterno  erga  clerum  aifectu  hoc  revocationis  jure  uti  unquam  ve- 
limus. 

•  »  lu  conferendis  porro  bis  Succursalibus  parochiis,  non  minus  ac 
in  caeteris,  adhibere  conabimur  omnem  ditigentiam  et  coram  Domino 
ailaborare,  ut  dignioribuis  semper  gubernand»  tradantur.  Et  quas 
in  eo  etiam  negotio  secuturi  simus  Régulas,  perlibenter  vobis  mani- 
festamus. 

M  Tradidit  eas  ipsum  Tridentînum  Conciltum,  dum  edixit,  prêter 
sdentiam  et  œiatem ,  rationem  habendam  esse  morum,  doclrinœ^ 
prudanli'œ,  et  aliarum  rerumad  ecclesiam  gubernandan  oppor- 
funarum'^  quae  probe  intelligens  Bened.  XIV  pronuntial,  suo 
muneri  dcfuiuros  quidoclrinœ  taiitum  judices  esseni^  necinqui- 
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rerent  quinam  prœ  aWs  probifate  movunij  letbonbus^  prœsUio 
nniea  ecdesiœ  serviVo,  cœterisque  dofibus  ad  offidum  parochi 
ûbeundum  necessarù's  ossent  idonei  at  cnmmendabUes, 

>»  Perpendemiis  ergo  serio,  el  cum  consiliariis  nostris  expende- 
miis.  quid  parocbiae  status  el  nécessitas  postulent,  quaenam  in  ea  jani 
adsint,  qu%nam  desint  ad  bonum  regimen  subsidia  ;  quaenamfuiuri 
parochi  dotes  ingenii,  pietalis,  tempérant!»,  prudenliae,  modestiiP, 
mansuetudinis  (  si  didicerit  a  Domino  esse  mitis  et  huniilis  corde.— 
Non  superhuni,  non  iracundum,  non  turpis  lucri  cupi<ium,  non  lili- 
giosum,sed  hospitalem,  benigmim,  modestum...  inclamat  Aposto- 
lus);  quinam  labores  in  sacro  m  nrsterio,  in  scholis,  in  collegiis,  in 
conferentiis  ecclesiaslicis  ,  in  bonis  operibus;  quamam  prœslHa 
ecclesiœ  servi tia^  in  arduis  forte  negotiis,  in  commodi  temporalis 
sacrificiis,  in  insignis  obedientiae  testimoniis. 

»  Et  corara  Domino  testamur.  Nos  aliud  numquam  intenturos 
quam  quod  justiliam  et  aetinitaten  omnemerga  dilectissimum  clerum 
spiret,  et  quod  animarum  salus  ac  religio  postulet. 

»  Daium  Leodii,  subsigno  sigilloque  nostris  et  Secrelarii  nostrî 
chirograpbo  bac  die  21  mensis  februarii  anno  M.  D.CCC.  LIV. 
«  t  THEODORUS,  Ep.  Leodien. 

»  Demandatoll!"»»et  Rev««Ep, 

u  C.-J.  BOGAERTS,  Canonicus  et  Secr.  » 

—  Mgr  Févèqne  de  Liège,  dans  son  mandemant  de  carême  pour 
Tan  1854,  a  pris  pour  sujet  les  attaques  auxquelles  FEglise  est  en 
butte  aujourd'hui.  Parmi  ces  attaques,  il  en  est  une  principale;  c'est 
la  guerre  qu'on  fait  aux  pasteurs,  au  clergé  ;  ce  sont  les  efforts  qu'on 
fait  pour  détacher  le  peuple  de  ceux  qui  le  conduisent.  lie  prélat  dé- 
crit celle  guerre  en  détail  ;  puis  s'adressant  aux  Hdèles,  il  leur  montre 
ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  écarter  le  danger  qui  les  menace; 

Owvrez,  leur  dit-il,  ouvrez  les  yeux  sur  le  danger  qui  vous  entoure,  et  me- 
surant du  coup-d^œil  de  la  foi  les  funestes  conséquences  de  la  défiance,  du 
niépris  à  Pégard  de  vus  pasteurs,  que  Ton  cherche  à  vous  insfiirer  et  par  des 
discours  et  par  des  écrits  de  tout  genre,  résistez  à  la  séduction,  repoussez 
les  suggestions  ennemies,  persévérez  dans  l'union  de  J.-G.  par  Punion  à  vos 
pasteurs. 

Souvenez-irons  que  vos  pasteurs  ne  forment  pas  TEglise  sans  vous;  que  vous 
ne  formez  pas  rEgliw  sans  vos  pasteurs^  que  vous  et  vos  pasteurs  ne  formes 
pas  1  Eglise  sans  J.-G.  Ainsi  Jésus-Christ,  vos  pasteurs  et  vous,  vous  ne  formes 
qo^un  tout,  qu*un  même  corps,  le  corps  mystique  de  J.-C  ,  ce  corps  dont  J.-C. 
représenté  pur  les  pasteurs,  est  la  tète,  dont  vous  êtes  les  membres.  Et  de 
même  que  les  membres  de  votre  corps  matériel  reçoivent  de  votre  tête  la  di- 
rection ainsi  que  la  vie,  de  même,  membres  de  l'Eglise,  vous  recevez  la  vie  et 
la  direction  spirituelles  de  J -C.  par  te  ministère  de  vos  pasteurs.  De  mémo 
encore  que  le  pied  ou  la  main  séparés  du  corps  sont  privés  de  mouvement  et 
de  vie  et  livrés  à  la  corruption,  ainsi  tout  membre  de  TEglise,  qui  se  sépare  de 
son  chef,  perd  la  vie  spirituelle.  St-Gyprien  dit  excellemment  :  L'Eglise  est  un 
peuple  uni  au  prêtre,  un  troupeau  attaché  à  son  pasteur. 

rte  croyez  point,  N.  T.  G.  F.,  qu^un  motif  personnel,  qu'Hun  intérêt  humain 
nous  inspire  ce  langage,  et  nous  excite  à  vous  rappeler  l'amour,  le  respect,  l'o- 
bcissance  que  vous  devez  à  vos  pasteurs.  Si  nous  pouvions  faire  abstraction  de 
la  charge  dont  nous  sommes  revêtus  et  dont  nous  devons  faire  respecter  Tau- 
loiité,  parce  que  nous  représentons  J.-C.,  nous  vous  dirions  comme  St-Pdul  : 
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Pour  mot  n  m^importe  peu  d^être  jugé  par  vous  ou  par  quelqn'^homme  qne  ce 
soit;  muis  nous  ne  pouvons  ignorer  qu^en  tous  établissant  les  juges  de  vof 
pasteurs,  tous  vous  arrogez,  comme  le  dit  St-Cyprien,  déjuger  J.-C.;  qiiVn 
méprisant  la  personne  ou  Tautorité  de  vos  pasteurs  c'est  Tautorité  méaiede 
J.-C.  que  vous  méprisez. 

Vous  comprenez  sans  doute  maintenant,  lY.  T.  CF., les  motifs  qui  nous  font 
élever  la  voix  au  milieu  de  vous;  vous  comprenez  que  vos  intérêts  les  plus 
puissants  cotnme  votie  devoir  le  pins  sacré,  vous  commandent  de  rester  fi>léle- 
ment^  étroitement  unis  h  vos  pasteurs.  Restez  unis  à  TEglise,  par  la  subordina- 
tion à  vos  chefs,  à  vos  pères  spirituels.  Soyes  unis  à  vos  curés,  par  vos  curés  à 
votre  Evêque,  par  votre  Evèque  au  Souverain  Pontife,  vicaire  de  Jcsus-Christ 
sur  la  terre  et  chef  visible  du  rE<;lise;  par  le  Souverain  Pontife  à  J.-G.,et  par 
J.-C.  à  Dieu  son  Père.  Union  glorieuse  autant  qu'indispensable  :  c^est  elle  que 
le  divin  Sauveur  deniandoit  pour  nous  à  son  Père  quelques  heures  avant  iV 
gonie  du  jardin  des  Olives  :  alMon  Père,  disoit-il,  je  ne  vous  prie  pas  pour  mes 
apôtres  seulement,  mais  encore  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  parleur 
parole,  afin  que  tous,  pasteurs  et  ouailles,  ils  soient  un  comme  vous,  mon 
Père,  êtes  en  moi  et  moi  en  vous;  qu'ils  soient  de  même  un  en  nous,  afin  que 
le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé,  eu  considérant  l'union  que  mes 
disciples  auront  entr'eux,  et  la  société  que  vous  voudrez  bien  qu'ils  aient  avec 
vous.  Et  pour  cojnmencer  de  lu  former,  cette  société,  je  leur  ai  donné  la  gloire 
que  vous  m'avez  donnée,  en  leur  donnant  à  manger  mon  corps  uni  a  la  diviuité 
que  j'ai  reçue  de  vous,  afin  qu'ils  soient  un  avec  nous,  comme  nous  sommes 
une  même  chose,  Vous  et  Moi.  Mon  Père,  je  désire,  que  là  où  je  suis,  ceux 
que  vous  m'avez  donnés,  y  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu'ils  contemplent  ma 
gloire  que'vous  m'avez  donnée  de  toute  éternité.  » 

Mieux  que  nos  paroles,  cette  magnifique  et  touchante  prière  de  J.-C, 
adressée  à  son  Père  la  veille  de  sa  mort,  cYifaveurdesonEglisesur  laterre,vous 
fait  comprendre,  N.  T.  G.  F.,  les  conditions  et  la  uécessité  de  l'union  avec  vos 
pasteurs,  comme  elle  vous  indique  la  récompense  qui  y  est  attachée  au  sein  de 
l'Eglise  triomphante,  dans  le  ciel. 

Mgr  révêqiie  de  Gand  s'est  renfermé,  celle  année,  dans  le  sujet 
queTépoque  du  carême  amène  naturellement;  il  a  brièvement  rap- 
pelé aux  fidèles  les  lois  de  l'ahstineDce  et  du  jeûne.  El  si  Ton  consi- 
dère que  l'Eglise  vient  d'accorder,  dans  notre  pays,  un  nouvel  adou- 
cissement à  ces  lois,  il  semb)oit  â  propos  d'exhorter  le  peuple  à  ob- 
server d'autant  plus  fidèlement  les  préceptes  essentiels  que  l'Eglise 
confirme  et  maintient.  Que  de  prétextes  les  bons  mêmes  inventent 
pour  s'en  dispenser  !  Et  que  le  nombre  de  ceux  qui  jeûnent  et  se  mor- 
tifient, est  petit  ! 

Mgr  révéque  de  Bruges  s^occupe  des  mauvaises  lectures,  et  11 
traite  celte  matière  avec  la  supériorité  que  peuvent  donner  de  grandes 
lumières  unies  à  un  zèle  ardent  pour  la  conservation  de  la  foi  et  des 
mœurs.  Les  observations  qu'il  présente  aux  fidèles,  sont  des  plus 
sages  et  des  plus  judicieuses.  Il  ne  se  contente  pas  de  les  instruire, 
de  leur  faire  connoltre  le  danger,  de  les  exhorter,  de  leur  montrer 
le  préceplede  la  loi  naturelle  et  celui  de  l'Eglise,  il  tâche  de  leur  ins- 
pirer une  crainte  salutaire  et  de  leur  apprendre  à  quoi  ils  s'exposenl 
par  la  désobéissance  en  cette  matière  délicate. 

Mal{>ré  l'évidence  du  mal,  leur  dit-il,  vous  serez  infailliblement  séduits, 
N.  T.  C.  F.,  si  au  lieu  d'obéir  aux  lois  de  l'Eglise,  vous  vous  réfugiez  dans  le 
dédale  des  prétextes  que  l'amour  propre  et  l'esprit  de  désobéissance  ont  invea- 
tés  au  profit  des  passions.  Si  vous  vous  flattez  d'une  grande  supériorité  d  es- 
prit et  de  jugement,  si  vous  prétendez  discerner  vous-mêmes,  sans  conseil  u 
avis,  les  lectures  utiles  des  lectures  pernicieuses  j  si^  au  lieu  d'exciter  en  voui 


Digitized  by 


Google 


—  561  — 

YiAR  iiip^e  dënaticp,  tous  n''ccoùtM  que  votre  orgueil  et  votre  prëtnmption;  si 
vous  rcdes  h  la  curiosité  qui  perdit  Eve  et  le  genre  hiimuinf  vous  coni promettez 
certaincnient  votre  salut,  et  vous  éles  infailliblemeul  perdus. 

En  vain  allégui  riei-vous,  pour  excuser  ces  lecture», le  mérite  littéraire  de  ces 
productions  corruptrices;  en  vpin  vanteriei-vous  les  renseignements  plus 
csacts,  les  nouvelles  plus  récentes  que  vous  uouvcï  dans  ces  écrits  ;  en  vain 
prétesteries-vous  le  bas  prix  de  ses  pnblicatious,  ou  la  facilité  de  les  lire  sans 
dépense  ;  aucun  avantage  temporel  ne  peut  vous  dédommager  de  la  perte  do 
votre  innocence^  aucun  motif  d^agrément  ne  peut  excuser  votre  témérité  et 
votre  désobéissance  devant  Dieu  et  devant  PEglise. 

Kous  le  savons,  W.  T.  C.  F.,  les  lois  civiles  permettent  dans  notre  pays  de  pu- 
blier les  écrits  les  plus  impies  et  les  plus  immoraux  ;  la  liberté  en  cette  matière 
n'a  ici  ni  frein  ni  limite;  mais  vous  seriex  victimes  d^me  bien  fausse  et  bien 
pernicieuse  illusion,  si  vous  vous  persuadiez  que  votre  conduite  morale  et  re- 
ligieuse doit,  ou  peut  se  régler  sur  la  tolérance  de  la  loi  civile.  Ici  vous  devez 
prendre  pour  régie  la  loi  naturelle,  qui  vous  interdit  le  suicidemoral  ;  la  loi  di- 
vine, qui  vous  défend  d'encourir  Tinim  lié  de  Dieu  par  le  péché;  la  loi  ecclé- 
siastique, qui  proscrit  les  écrits  pernicieux,  et  eu  interdit  la  lecture  ;  les  con- 
seils de  vos  pasteurs  qui  vous  conjurent,  au  nom  de  vos  intérêts  les  plus  sacrés, 
de  lie  pas  souiller  votre  esprit,  de  ne  pas  corrompre  votre  cœur  par  le  contact 
impur  d»  s  mauvais  livres  et  des  publications  impies  ! 

Oui,  N .  T.  C.  F,,  c'est  la  loi  de  Dieu  que  nous  interprétons  ici  ;  c'^cht  par  affec- 
tion pour  vous,  et  par  zèle  par  votre  bonheur,  que  nous  vous  conjurons  de  ne 
point  apposer  vos  lèvres  au  bord  de  la  coupe  empoisonnée,  et  que  nons  vous 
disons  :  Ne  lisez  point  par  respect  pour  vous-mêmes;  ne  lisez  point  pouf  l'a- 
mour de  Dieu. 

Et  si  nous  adressons  ces  prières  à  tous  les  fidèles  qui  sont  exposés  à  la  peste 
des  mauvaises  lectures,  nous  les  adressons  surtout  a  vous,  pères  et  mères  do 
famille,  à  qui  Dieu  a  coufié  la  garde  des  personnes  soumises  à  votre  autorité. 
De  glace,  n'oubliez  pas  que  votre  responsabilité  est  immense,  et  qne  votre 
crime  est  énorme,  si  les  âmes  périssent  par  votre  négligence  et  votre  mauvais 
vouloir.  Ab  !  si  des  enfants  encore  innocents,  si  des  domestiques  encore 
simples  étoient  mis  sur  la  voie  du  mal  par  les  malheureuses  publications  que 
vous  recevez  jusque  dans  le  sanctuaire  de  la  famille;  si  par  votre  faute,  ils  se 
détachoient  peu  à  peu  de  l'Eglise  leur  mère;  s'ils  perdoicnt  toute  affection, 
tout  respect  pour  leurs  pasteurs  qui  les  aiment  tendrement,  le  souverain  Juge 
vous  demandcroit  un  jour  de  leurs  âmeà  un  compte  sévère,  redoutable! 

—  M.  le  professeur  van  Beneden  a  reçu  dans  la  séance  publique 
du  50  janvier,  au  sein  de  1* Académie  des  sciences  de  Paris,  le  grand 
prix  des  sciences  physiques  que  ce  corps  savant  lut  avoit  décerné  à 
l'unanimité  des  voi\.  La  question  à  résoudre  étoit  celle-ci  :  Faire 
connoûre,  par  des  observations  directes  et  des  expériences,  le 
mode  de  développement  des  vers  intestinaux  et  celui  de  leur 
transmission  d'un  animal  à  un  autre  :  apliquer  à  la  détermi- 
nation de  leurs  affinités  naturelles  les  faits  anatomiques  etphy- 
sioiogiques  ainsi  constatés.  Revenu  à  Louvain  le  3  février,  il  a  été 
l'objet  d'une  véritable  ovation  de  la  part  des  étudiants,  qui  sont 
allés  en  masse  le  recevoir  à  la  station.  Après  deux  discours  prononcés 
parM.  Guibert,  élève  en  médecine,  et  M.  Piret^  de  la  faculté  des 
sciences,  le  cortège  s'est  mis  en  marche  précédé  d'un  orchestre,  en 
poussant  des  cris  d'enthousiasme.  Â  peine  le  savant  professeur  étoft* 
il  descendu  chez  lui,  que  M.  le  recteur,  accompagné  du  conseil  rec- 
toral et  de  tous  les  membres  de  la  faculté  des  sciences,  est  venu  lui 
présenter  les  félicitations  du  corps  professoral.  Le  soir,  les  élèves 
lui  ont  donné  une  brillante  sérénade  aux  flambeaux.  Plusieurs  rues 
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étoient  brillamment  illnminées.  Çuelqves  jours  après ,  une  députa- 
lion  du  conseil  communal{de  Malmes  Jieu  nalal  de  M.  ?an  BenedeD, 
composée  du  bourgmestre,  de  deux  échcTins  et  de  deux  conseillers, 
s*est  rendue  à  Louvain  pour  lui  porter  une  adresse  de  félicitalion.  En 
un  mot,  rien  n*a  manqué  à  ces  manifestations,  et  les  importaots  tra- 
yaux  de  M.  van  Beneden  lui  ont  Talu  une  belle  récompense. 

—  On  écrit  de  Maltnes  :  «  Le  28  janvier,  six  Frères  appartenante 
rinstitut  religieux  de  N.-D/de  la  Miséricorde  à  Malmes,  appelés  par 
S.  S.  Pie  IX,  pour  diriger  une  maison  pénitentiaire  déjeunes  détenus 
à  Rome,  sont  partis  pour  leur  destination,  lis  sont  accompagnés  de 
Mgr  de  Mérode,  camérier  secret  participant  de  Sa  Sainteté,  et  de 
1&.  Piccoli,  employé  au  ministère  de  Tintérieur  à  Rome.  » 

— -  On  nous  écrit  de  Sl-Trond|: 

«  Nous  venons  d^ètre  témoins  d'une  solennité  extraordinaire.  Les 
Pères  Récollets  ,  établis  en  cette  ville  ,  ayant  obtenu  Fautorisation  de 
Mgr,  Tévéque  de  Liège  d'ériger  dans  leur  église  l'association  de  Notre 
Dame  Réconciliatrice  de  la  Salette,  instituée  premièrement  sous  le 
titre  de  confrérie  par  Mgr.  de  Bruillard,  évèque  de  Grenoble,  décorée 
ensuite  du  titre  d'archiconfrérie  et  enrichie  d'indulgences  par  Notre 
Saint  Père  le  Pape  Pie  IX  (1)  ;  ces  Pères  ont  commencé  à  cette  occa- 
sion une  neuvaine ,  pendant  laquelle  on  prèchoit  trois  fois  par  jour  : 
le  malin  et  le  soir  en  flamand ,  et  à  midi  en  français.  Le  1*^'  février, 
l'ouverture  de  la  neuvaine  a  eu  lieu  à  ^  h.  du  soir.  Au  centre  de  la 
nef  s'élevoit ,  sous  un  dais  cramoisi  richement  orné ,  un  très-beau 
groupe,  représentant  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  aux  deux  petits 
bergers  de  la  Salette ^  groupe  d^un  travail  exquis,  exécuté  par  M.  A. 
De  Tombay-  Dubois,  de  Liège. 

n  Après  U  sermon  d'ouverture,  prêché  par  le  R.  P.  Bernard,  visi- 
teur apostolique  de  la  province  hollandaise  de  Tordre  de  St-François, 
le  R.  P.  Provincial  des  Récollets  belges  a  procédé  à  la  bénédiction  de 
la  statue,  cérémonie  suivie  du  chant  du  miserere  et  du  Parce  Domine. 
Déjà  l'église  éteit  tellement  remplie  de  monde  que  le  célébfant  et  les 
ministres  d'autel  ne  pou  voient  pénétrer  jusqu'au  milieu  de  la  nef 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Mais  ce  fut  bien  autre  chose  les  jours 
suivants.  L'affluence  du  peuple  devint  tellement  grande,  surtout  pen- 
dant le  sermon  du  soir,  que  la  vaste  église,  qui  peut  contenir  jusqu'à 
5000  personnes,  ne  pouvoit  renfermer  cette  masse  d'hommes,  qui  se 
pressoient  vers  l'autel  de  Marie.  La  foule  avoit  même  pénétré  dans  le 
chœur  des  religieux.  Dix  ou  onze  confesseurs  étoient  constamment 
occupés  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  à  réconcilier  avec  Dieu  les  pé- 
nitents qui  affluoient  même  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde  et  des  villes 
voisines  pour  vénérer  Notre  Dame  de  la  Salette ,  et  recouvrer  par 
l'entremise  de  la  céleste  Réconciliatrice  le  repos  de  la  conscience. 
Dans  les  autres  églises  de  la  ville  les  confessionaux  étoient  également 
assiégés  par  les  nombreux  fidèles  qui  vouloient  faire  partie  de  l'asso- 
ciation. 

(l)lllo8seîgneur8les  ëvèques  de  Gaad,  de  Bruges  et  de  Namur  ont  également 
autorisé  l^érection  de  cette  archiconfrérie  dans  plusieurs  églises  de  leurs  dia- 
cèses. 
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J»  La  ferveur  du  peuple  ne  diminua  point,  tellement  que  rers  I^r  fin 
de  la  neuvaine,  on  a  cru  devoir  prolonger  de  quatre  jours  ce  temps 
de  miséricorde  ;  et  c'est  alors  que,  sur  Tinviiation  du  R.  P.  Provincial 
des  Rëcollets  ,  les  RR.  PP.  Rédemptorisles  sont  venus  se  joindre  à 
ces  derniers,  pour  annoncer  à  leur  tour  au  peuple  la  parole  de  Dieu, 
sa  miséricorde,  la  bonté  et  la  puissance  de  Marie.  Le  succès  a  dépassé 
toute  attente.  Les  fidèles  venoient  même  des  provinces  voisines  comme 
en  pèlerinage  pour  vénérer  Notre  Dame  de  la  Salette,  et  se  faire  ins- 
crire dans  la  nouvelle  confrérie.  Le  dernier  jour  de  la  solennité  ,  on 
cpmptoit  jusqu'à  18000  inscriptions;  que  Ton  juge  d'après  cela  du 
npmbre  des  communions  distribuées  à  St-Trond,  pendant  ces  qua- 
torze jours. 

»  Des  conversions  frappantes  ont  eu  lieu.  Ce  succès  étonnant  a  été 
«autant  moins  attendu,  que  les  Pères  n'avoient  point  pensé  devoir 
donner  une  mission  en  règle;  mais  les  grâces  répandues  sur  le  peuple 
en  ces  jours  ,  ont  été  si  abondantes  qu'on  ne  sauroit  attribuer  cette 
bénédiction  qu'à  une  faveur  spéciale  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  14,  jour 
de  la  clôture  ,  l'affluence  du  peuple  pendant  toute  la  journée,  étoit 
extraordinaire.  Ce  jour-là ,  M.  le  doyen  de  St-Trond  a  chanté  la 
grand'messe  et  le  salut.  Pendant  le  sermon  de  clôture,  prêché  par  le 
R.  P.  Bernard  ,  on  a  dû  fermer  Tégliàe  pour  empêcher  \v  tumulte  , 
occasionné  par  ceux  qui,  ne  pouvant  plus  pénétrer  dans  la  nef,  sta- 
tionnoient  dans  la  rue  et  dans  les  cloîtres  du  couvent.  La  céréihonie 
a  été  terminée  par  le  chant  du  Te  Deum  laudamus^  suivi  de  la  béné- 
diction avec  le  Saint-Sacrement.  » 

—  On  écrit  des  bords  de  la  Semois  ,  le  2  février:  «  Les  RR.  PP. 
Rédemptoristes  de  Liège  viennent  de  donner  dans  l'église  de  Herbeu- 
montune  mission,  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  la  mémoire 
de  ses  habitants.  Pendant  douie  jours,  l'église  a  été  envahie  dès  cinq 
heures  du  matin  et  on  ne  la  qutttoit  que  pour  prendre  un  peu  de 
nourriture.  Le  temps  qui  s'écouloit  entre  les  instructions  étoit  consa- 
cré à  la  prière.  C'éioit  un  beau  spectacle  de  voir  tous  ces  ouvriers 
ardoisiers  écouter  avec  avidité  la  parole  de  Dieu  et  faire  le  chemin 
de  la  croix  pendant  la  nuit.  Us  RR.  PP.  Rédemptoristes  ont  quitté 
le  village  au  milieu  des  bénédictions  de  toute  la  population  ,  qui  té- 
moignoit  par  ses  larmes  le  bonheur  qu'elle  éprouvoil  de  les  avoir 
entendus  et  ses  douleurs  de  ne  pouvoir  les  entendre  plus  longtemps.  » 

{4mi  de  C  Ordre,) 

—  On  écrit  d'Engis,  le  13  février: 

(i  A  l'occasion  de  son  jour  d'adoration  perpétuelle,  la  paroisse 
d'Engis  vient  de  jouir  de  l'avantage  d'une  mission  qui  a  été  donnée 
par  deux  religieux  franciscains  du  couvent  de  Saizine-lez  Namur,  le 
Père  Ignace  et  le  Père  Philippe.  CVst  une  chose  vraiment  admirable, 
de  voir  comment  deux  pauvres  récollets  ont  su ,  par  le  simple  don 
de  la  parole  dont  ils  sont  doués  et  par  l'art  qu'ils  possèdent  de  con* 
soler  et  de  guérir  les  cœurs  ,  conquérir  ,  en  neuf  jours,  l'estime  et 
l'affection  de  toute  une  paroisse  comme  la  nôtre.  Il  est  vrai  que  leur 
dévoûment  est  sans  bornes,  et  que  prières,  veilles,  fatigues  ,  tout  est 
généreusement  employé  pour  arriver  à  la  conquête  des  âmes.  Aussi 
tous  les  paroissiens  d'Engis  ou  à  peu  près  ,  ont  été  touchés  de  tant 
d'abnégatipn  et  de  zèle  çt  se  sont  empressés  de  faire  leur  mission. 
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»  I.e  jour  du  départ  (7  février)  a  élé  un  véritable  Jour  de  deuil  pour 
notre  digne  curé  et  pour  toute  la  paroisse.  Quoique  la  mission  fût 
terminée  le  6 au  soir,  et  qu*aucun  exercice  n'eût  élé  annoncé  pour 
le  lendemain  après-midi ,  Féglise  se  trouva  tout  à  coup ,  vers  deux 
heures ,  remplie  de  fidèles,  demandant  avec  instance  la  faveur  de 
voir  encore  une  fois  les  bons  pères  pour  en  recevoir  la  dernière  bé- 
nédiction. Los  deux  récollets,  qui  et  oient  prêts  à  quitter  le  presby- 
tère, se  sont  fait  un  devoir  de  se  rendre  atix  pieux  désirs  des  fidèles 
réunis  dans  le  temple.  Là,  au  milieu  de  Témotion  de  tous  les  assis- 
tants, un  jeune  homme  leur  a  adressé  une  allocution  très-touchante, 
dont  je  cite  quelques  phrases:  u  Nous  étions  trompés, révérends 
pères,  s'est-il  écrié  d*une  voix  émue;  nous  étions  bien  loin  d'attendre 
ce  que  nous  avons  vu  ,  ce  que  nous  avons  éprouvé.  1. 'annonce  de 
votre  prochaine  arrivée,  faite  au  prône  par  notre  respectable  curé, 
fut  accueillie  avec  indifférence.  Aussi  au  début  de  la  mission  les  audi- 
teurs étoient  peu  nombreux;  mais  à  peine  aviez- vous  prononcé  quel- 
ques sermons,  que  la  foule  est  accouru^  et  que  la  grâce  de  Dieu  e«t 
descendue  sur  nous  avec  profusion.  7os  paroles  ont  touché  tous  les 
cœurs  et  les  ont  remplis  de  consolations,  de  joie,  de  bonheur.»  Après 
avoir  reçu  la  bénédiction  des  Pères,  la  foule  s'est  spontanément  for- 
mée en  cortège  et  a  organisé  une  procession  pour  accompagner  jus- 
qu'au chemin  de  fer  les  deux  récollets  qui  cherchoient  à  se  soustraire 
â  tant  d'honneur. 

»  Là  deux  nouveaux  discours  ont  encore  été  prononcés.  De  tou- 
chants adieux  s'échangeoient ,  lorsque  le  train  Tenant  de  Liège  s'est 
arrêté.  Les  vojageurs  qu*il  portoit  ,  tout  étonnés  de  voir  celte 
foule  en  pleurs  à  notre  station ,  ont  cru  un  instant  qu'un  grand 
malheur  venoit  de  nous  frapper  ;  ils  ont  eu  peine  à  revenir  de  leur 
surprise  en  apprenant  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  deux  pauvres  enfants 
de  St. -François  que  le  convoi  alloit  enlever  à  l'amour  des  habilanls 
d'Ëngis.  » 

—  Le  dimanche,  1i  février,  M.  Groteclaes,  curé-doyen  de  la  pa- 
roisse de  St-Nicolas,  à  Liège,  accomplissoit  sa  vingt-cinquième  année 
de  fonctions  pastorales,  pendant  lesquelles  ce  vénérable  pasteur  a 
donné  des  preuves  d'an  fêle,  d'un  dévouement  et  d'une  charité  qui 
lui  ont  valu  la  reeonnoissance  de  $es  nombreux  paroissiens.  Aussi 
ont-ils  voulu  dignement  célébrer  le  jubilé  du  bon  pasteur,  et  â  cette 
occasion  M.  le  dojen  a  chanté  une  grand'messe  solennelle  en  mu- 
sique, suivie  d'un  Te  Deum  en  action  de  grâces.  L'église  étoit  comble. 
On  y  remarquoit«  indépendamment  du  grand  nombre  de  fidèles,  dans 
le  chœur  tous  les  membres  du  conseil  de  fabrique,  tous  les  membres 
des  confréries  de  la  paroisse  au  grand  complet,  les  sœurs  et  les  élèves 
du  pensionnat  des  Sœurs  de  Notre-Dame,  outre-Meuse,  dont  M.  le 
Doyen  est  le  directeur  spirituel  depuis  vingt-cinq  ans;  une  dépatalioQ 
^e  six  sœurs  et  de  vingt-quatre  vieillards,  hommes  et  femmes,  de 
l'hospice  des  Petites-Sœurs  des  Pauvres  vieillards  qui  compte  déjà  en- 
viron œBt  entretenus  par  la  sublime  charité  de  ces  bonnes  Sœurs, 
et  dont  M.  Groteclaes  est  l'heureux  fondateur.  Après  la  grand'messe, 
les  membres  du  conseil  de  fabrique,  les  confréries,  se  sont  succes- 
sivement rendus  à  la  cure  pour  ofirir  à  M.  le  Doyen  des  souvenirs  de 


Digitized  by 


Google 


—  565  — 

leur  gratitude  et  de  leur  reconnoissance.  Déjà  la  TcilIe,  le  clergé  de 
la  paroisse  et  les  Sœurs  de  Notre-Dame  avoient  témoigné  leur  recon* 
noissance  de  la  même  manière.  Ces  démonstrations  si  touchantes  et  si 
bien  méritées  ont  été  suivies  de  brillantes  cérénades,  données  le  soir, 
au  bon  curé,  par  la  Société  de  chant  d'ensemble  ies  Echos  d^outrf- 
Meuse  et  parla  musique  delà  Société  de  la  Grande-Harmonie.  Enfin 
pendant  toute  la  journée  la  cure  a  été  envahie  par  de  nombreux  visi- 
teurs qui  sVmpressoient  de  la  manière  la  plus  touchante  à  adresser 
leurs  félicitations  et  leurs  vœux  à  leur  excellent  curé. 

—  Le  9  février  ,  une  cérémonie  bien  touchante  a  eu  lieu  ,  chez 
M.  le  Chanoine  Paquot.  ancien  inspecteur  diocésain,  à  Liège;  il  s*agis- 
soit  de  la  remise  d'un  superbe  cadeau  .  que  lui  ont  offert  spontané- 
ment MM.  les  Instituteurs  de  la  province  de  Liège.  Témoins,  pendant 
onze  années  ,  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  pour  l'instruction  et 
l'éducation  de  la  jeunesse  ,  édifiés  de  sa  bienveillance  et  de  son  affec- 
tion habituelles  pour  eux,  de  son  extrême  bonté,  qui  toujours  lui  a 
gagné  le  cœur  de  leurs  élèves  ,  ils  n'ont  pu  se  séparer  de  lui  ,  sans 
déposer  entre  ses  mains  un  gage  de  leur  sincère  attachement  et  de 
leur  profonde  reconnoissance.  Une  députation  de  près  de  40  institu- 
teurs, désignés  dans  chaque  canton  par  leurs  confrères  et  porteurs 
des  listes  et  du  montant  des  souscriptions,  s'est  réunie  à  Liège  à  l'école 
communale  de  l'Est ,  dirigée  par  M.  Marchot.  Les  préparatifs  étant 
terminés,  cette  députation  s'est  rendue  en  corps  au  domicile  de  M. 
le  Chanoine  Paquot.  On  remarquoit  MM.  les  Instituteurs  en  chef  de 
de  Liège  ,  de  Huy  ,  de  Hervé  ,  etc.  Il  s'y  trouvoit  même  ,  malgré  le 
mauvais  temps ,  plusieurs  délégués  des  points  les  plus  reculés  de  la 
province.  M.  le  Chanoine  Yanderryst ,  successeur  de  M.  Paquot  , 
honoroit  aussi  de  sa  présence  cette  réunion  vraiment  de  famille.  C'est 
M.  Thonnard,  Instituteur  en  chef  de  l'école  de  l'Ouest  (Liège) ,  qui  a 
été  chargé  de  prendre  la  parole  au  nom  de  tous  -,  il  s'est  exprimé  en 
ces  termes  : 

u  Monsieur  le  Chanoine, 

»C'esl  avec  un  sentiment  de  bonheur  que  les  instituteurs  de  la  pro« 
vince  ont  vu  votre  nomination  aux  honorables  fonctions  de  chanoine- 
titulaire  de  la  cathédrale  de  Liège;  mais  c'est  avec  un  bien  vif  regret 
qu'ils  ont  a)>pris  votre  retraite  comme  inspecteur  diocésain. 

»  Les  rapports  qu'ils  ont  eus  avec  vous,  M.  le  Chanoine,  ont  toujours 
été  des  plus  agréables.  Ils  se  rappellent  les  bons  conseils  y  les  encou- 
ragements que  vous  leur  avez  donnés  et  ils  viennent  aujourd'hui  vous 
en  témoigner  leur  reconnoissance  en  vous  priant  de  recevoir  ce 
foible  hommage,  comme  gage  de  leur  estime  et  de  leur  attachement.  » 

M.  le  chanome  Paquot,  visiblement  ému,  a  répondu  par  une  impro- 
visation pathétique ,  qui  a  vivement  impressionné  et  attendri  tous  les 
assistants.  Après  cette  allocution,  des  applauilissements  ont  éclaté  de 
toutes  parts;  puis  on  a  servi  quelques  raPratchissements  ;  des  toasts 
chaleureux  ont  été  portés  à  M.  le  chanoine,  à  M.  l'mspecteur  diocésaip, 
au  maintien  de  la  bonne  union  entre  les  institeurs  et  à  la  pros[>érité 
de  l'instruction  primaire.  MM.  les  instituteurs  n'ont  cessé  de  se  livrer 
à  de  doux  épanchements  ,  à  des  élans  de  joie  et  de  bonheur  ,  et  ils  se 
9ont  rétirés  heureux  de  leur  édifiante  et  généreuse  démarche  ,  dont 
le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  leur  mémoire. 
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niCROLOCIE. 

Malf'nes,  M.  Willaert ,  curé  de  N.-D.  de  la  chapelle  à  Bruxelles, 
est  décédé  lé  1*^  février,  âgé  de  60  ans.  Il  a  voit  d*abord  été  curé  de 
N.-D.  <Ie  bon  Secours  dans  la  même  ville.  Â  son  enterrement ,  il  y  a 
eu  grande  afluence  de  fidèles.  M.  Ad.  Roussel,  membre  de  la  chambre 
des  représentanls,  ami  et  paroissien  du  respectable  défunt ,  a  pro- 
noncé sur  sa  tombe  un  discours  louchant. 

—  M.  Daout  coadjuteur  y  à  Mously ,  est  décédé  le  3  février ,  âgé 
de  21  ans. 

—  M.  Dewit ,  curé  à  Moll ,  y  est  décédé  le  7  février  ,  après  une 
courte  maladie.  Il  éioit  à  peine  âgé  de  SI  ans.  Vertueux  ,  savant  et 
modeste  ,  il  étoit  aimé  de  tous  ses  paroissiens  ;  les  pauvres  surtout 
perdent  en  lui  un  bienfaiteur.  Sa  charité  envers  les  malheureux  étoit 
si  grande  qu'elle  absorboit  tous  les  revenus  de  son  patrimoine  ;  par- 
fois même  il  engageoit  ses  biens  pour  secourir  les  nécessiteux.  Né  à 
Moll ,  il  y  a  rempli  d*al)ord  les  fonctions  de  vicaire  et  c*est  depuis 
185S  qu*il  la  dirigeoit  en  pasteur. 

—  llans  le  temps,  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  la  mission 
catholique  du  Cap  de  Bonne- Espérance.  On  se  rappelle  que  le  per- 
sonnel de  cette  mission  étoit  composé  en  grande  partie  de  prêtres  et 
de  religieuses  belges;  parmi  celles-ci  on  remarquoit  les  sœurs  de  M. 
Tabbé  Van  Cauwelaert,  vicaire  de  Sainte-Gudule  ;  ces  généreuses 
femmes  qui  s'étoient  consacrées  avec  un  dévouement  au-dessus  de 
tout  éloge  à  Tœuvre  pénible  de  Tinstruction  de  Tenfance  dans  un  pays 
à  peine  civilisé,  furent  bientôt  ravies  à  leur  laborieux  ministère. 
Une  fièvre  maligne  les  atteignit  presque  en  même  temps,  et  leur 
frère,  desservant  la  station  de  Graaif-Ueynet  en  qualité  de  mission- 
naire, dut  annoncer  â  sa  famille  éplorée  la  mort  de  ses  deux  sœurs 
à  la  fois.  La  Religion  seule  peut  consoler  d*une  perte  si  cruelle; elle 
seule  donne  la  force  de  supporter  avec  résignation  les  plus  rudes 
épreuves.  Cependant  la  mort  si  édifiante  de  ces  martyres  de  la  chari- 
té, avoit  entouré  leur  mémoire  d'une  vénération,  à  laquelle  les  parents 
ne  dévoient  pas  rester  insensibles;  ils  résolurest  donc  de  faire  trans- 
porter les  corps  de  ces  deux  religieuses  en  Relgique.  La  caisse  ren- 
fermant ces  précieuses  dépouilles  fut  chargée  sur  le  navire  The  Comdi 
qui  partit  d'Algoa-Bay  le  loseptembre  1853,  sous  la  conduite  du  capi- 
taine Henderson.  Ce  n'est  que  le3janvier  18i(4  que  The Comel  fiisott 
entrée  dans  le  port  de  Londres.  De  là  ,  les  corps  de  ces  deux  saintes 
filles  furent  transportés  à  Anvers  sur  V  éntwerpen  steamer ,  où  V. 
le  vicaire  Van  Cauwelaert  alla  les  recevoir.  Il  eut  le  bonheur  de  les 
ramener  chez  lui  le  30  du  même  mois.  Les  corps,  complètement  des- 
séchés par  Faction  du  sol  brûlant  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  se 
trouvent  dans  un  état  de  parfaite  conservation.  Transportés  à  Gaes- 
heeck,  Chez  M.  Van  Cauwelaiert,  bourgmestre  et  frère  des  défuntes, 
ils  ont  été  enterrés  le  14  février.  Une  pierre  sépulcrale  sera  placée 
sur  la  tombe  pour  perpétuer  le  souvenir  d*un  si  lieau  dévouement 
inspiré  par  la  foi  et  la  charité  catholiques.  (Journal  de  Br,) 

Gand.  M.  Van  Driessche^  premier  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de 
Notre-Dame  de  bon  Secours  à  St-Nicolas,  est  décédé  le  27  janvier, 
âge  de  50  ans. 


Digitized  by 


Google 


—  567  — 

Bruges.  M.  de  Peir,  curé  â  Lendelede  depuis  46  ans,  est  décédé 
le  V  février,  âgé  de  91  ans. 

namur.  M,  Meurice,  curé  de  Bovesse,  est  décédé  le  27  janvier, 
âgé  de  34  ans.  —  M.  Minet,  ancien  curé  de  Moinet,  est  décédé  le  30 
janvier,  âgé  de  87  ans. 

HOMINATIONS. 

Bolines,  M.  Vranck,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nomraé  profes- 
seur â  l*inslitut  St-Marlin  à  Assche.  —  M.  Meskens,  prêtre  du  sémi- 
naire, a  été  nonimé  vicaire  des  Riches-Claires  à  Bruxelles.—  M. Ver* 
rydt,  ancien  vicaire  de  Welde,  a  été  transféré  à  Arendonck  en  la 
même  qualité.  —  M.  Laurent,  vicaire  de  Corroy-le-Grand,  a  été 
nommé  curé  à  Chapelle-St- Lambert.— M.  De  Brayl,  vicaire  de  Castre, 
a  été  transféré  à  Lombeek  Notre-Dame. 

/«/^^tf.  M.  Lambert,  vicaire  à  Dîson,  a  été  transféré  à  Vaux-sousChè- 
vremont  en  la  même  qualité.  —  M.  Ghinéau,  vie.  à  Ans,  passe  en  la 
même  qualité  à  Wandre,  en  remplacement  de  M.  I  ankobr,  nommé 
vice-curé  â  Sippenaiken,—  M.  Boulanger,  vicaire  à  Vaux-sous-Chè« 
vremont ,  a  été  transféré  à  Jalbay,  en  remplacement  de  M.  Biaise, 
nommé  vicaire  à  Hodimont.  —  M.  Herbillon,  coadjuleur  à  Boelhe, 
a  été  nommé  vicaire  à  Ans.—  Le  R.  P.  Noël,  de  Tordre  des  Rédemp* 
toristes,  a  été  nommé  aumônier  des  prisons  de  Liège,  en  remplace* 
ment  du  R.  P.  Van  Breuse,  appelé  à  d'autres  fonctions.  — M.  Merx, 
vice  curé  de  St-Gilles  à  Liège,  depuis  1849,  a  été  nommé  curé  de  la 
même  paroisse.  —  M.  Smeyers,  vicaire  à  Rotbem,  y  a  été  nommé 
curé^  en  remplacement  de  M.  Neyens,  démissionnaire.  —  M.  Mom* 
men,  chanoine  régulier  prémontré,  ancien  supérieur  de  Postel  et  an- 
cien curé  de  Tessenderloo,  a  été  nommé  curé  à  Ueldert. 

Gafid,  M.  de  Smet,  vicaire  à  Alost,  a  été  nommé  curé  à  Baerde- 
ghem.  —  M.  de  Meyer,  vicaire  à  Waerschoot,  a  été  nommé  curé  à 
Erivelde.  —  H.  Melis,  vicaire  à  Ertvelde,  a  été  nommé  vicaire  à  Té- 
glise  primaire  de  St  Nicolas.  —  M.  Desmet,  coadjuteurà  Ertvelde, 
devient  vicaire  au  même  endroit.  —  M.  Debeul,  vicaire  de  N.-D,  à 
Si-Nîcolas,  a  été  nommé  vicaire  à  Grammont,  en  remplacement  de 
BJ.  de  Sadeleer,  qui  lui  succède  à  St-Nicolas.  —  M.  Lonqueville,  vi- 
caire à  Schellebelle,  a  été  nommé  vicaire  à  Alost.  —  M.  De  Dryver, 
coadjuteur  à  Baerdeghem,  est  nommé  vicaire  à  Schellebelle.  — 
M.  Schinckel,  vicaire  à  Péglise  primaire  de  St-Nicolas,  a  été  nommé 
curé  de  Téglise  Notre-Dame  dans  la  même  ville. 

Bruges.  M.  Ampe,  vicaire  à  Iseghem,  a  été  nommé  curé  à  Cou-^ 
kelaere,  —  M.  Roger,  vicaire,  à  Courlrai,  a  été  nommé  curé  à  Vive- 
Saint^Bavon.  —  M.  Volkaerl,  vicaire  a  Vive  Saint  Bavon,  a  été  trans- 
féré en  cette  qualilé  à  Iseghem.  —  M.  Verhaeghe,  ancien  professeur 
au  collège  de  St- Vincent-de-Paul  à  Tpres,  a  été  nommé  vicaire  à  Vive- 
Sl-Bavon. 

Tournai.  Le  R.  P.  Dechamps,  provincial  de  la  Congrégation  du 
T. -S.  Rédempteur  en  Belgi(|ue,  a  été  nommé  recteur  de  la  maison 
de  Tournai  ;  il  a  été  rem|jlacé  dans  ses  fondions  de  provincial  par  le 
supérieur  de  SI  Joseph  à  Bruxelles.  —  M.  Muscur,  cpadjuteur  i 
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Wandrez.y  a  clé  nommé  curé.  —  M.  Dauly,  curé  de  Loverval,  a  été 
transféré  à  la  cure  de  Jamioulx  ;  M.  PileUe,  curé  de  Bla régules- A ul- 
Dois,  lui  succède;  celui-ci  a  été  remplacé  par  M.  Fostier,  vicaire  à 
Notre-Dame  à  Tournai. 

Pays-Bas.  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur  fait 
connoltre,  qu'ensuite  de  rintroduclion  de  la  hiérarchie  épiscopale  et 
conformément  à  l'arrêté  royal  du  8  juillet  1818,  n»  129,  les  évèques 
sont  exclusivement  autorisés  à  délivrer  aux  étudiants  en  théologie, 
les  certificats  pour  l'exemption  de  la  milice  et  de  la  garde  commu- 
nale ;  savoir:  Mgr.  Zwysen  ,  archevêque  d'Ulrecht ,  aux  élèves  des  sé- 
minaires de  Culembourg  et  de  Haaren  ;  ftlgr  van  Vree,  évèque  d'Har- 
lem, aux  élèves  iUi  séminaire  de  Warmond;  Wgr.  van  Uooydonk , 
évèque  de  Dréda,  aux  élèvesdu  séminaire  de  Hoevtn;  et  Mgr.  Paredis, 
evèque  de  Ruremonde,  aux  élèves  du  séminaire  de  Ruremonde. 

—  Le  séminaire  de  Culembourg,  près  d'Ulrecht,  devenu  depuis  le 
rétablissement  de  la  hiérarchie  ecclésiastique ,  séminaire  de  Tarchi- 
diocèse  d'Ulrecht,  a  eu,  il  y  a  quelques  jours,  le  bonheur  de  pouvoir 
préparer  à  son  archevêque,  Mgr.  .1.  Zwysen  ,  la  première  réception 
solennelle.  S.*  G.  y  est  descendue  le  11  février,  accompagnée  de  son 
fulur  coadjnleur,  Mgr.  Deppen  ,  évèque  nommé  de  Samos  i,  p.  Le 
lendemain  ,  dimanche  de  Septuagésime  ,  S.  G.  a  administré  le  sacre- 
ment de  la  confirmation  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  55  élèves  ; 
après  quoi ,  le  fronl  ceiut  de  la  mitre  ,  et  la  crosse  à  la  main,  il  leur 
a  adressé ,  du  haut  de  l'autel ,  dans  l'attitude  la  plus  imposante ,  re- 
haussée encore  par  les  avantages  d'une  dignité  personnelle  peu  com- 
mune ,  des  paroles  pleines  d'onction  et  d'encouragement.  Puis  il  a 
conféré  les  saints  or(h*es  â  quatre  religieux  de  la  compagnie  de  Jésus, 
savoir,  le  diaconat  à  MM.  Marynen  et  Stokvis;  la  tonsure  et  les  ordres 
mineurs  à  MM.  Kessetkaul  et  Binkhorst,  et  il  a  voulu  ensuite  donner 
la  sainte  communion  de  sa  main  à  tous  ceux  qui  W  présentoienl  à  la 
Sainte  Table.  Enfin  S.  G.  a  daigné  prendre  le  repas  avec  les  élèves, 
qui ,  fiers  de  la  distinction  que  le  prélat  vouloit  bien  leur  accord^'r  , 
se  sentoient  au  comble  du  bonheur  de  se  trouver  ainsi  associés  au 
digne  successeur  de  S.  Willebrord  ,  leur  Pontife  vénéré  et  leur  père 
chéri.  Rien  n'a  été  négligé  pour  fêter  dignement  l'illuslre  hôte; 
aussi  S.  G.  s'estelle  montrée  très>sensible  aux  témi>ignages  sincères 
de  vénération  et  d'amour  dont  elle  n'a  cessé  d'être  environnée.  Après 
avoir  exprimé  à  plusieurs  reprises  sa  plus  vive  rcconnoissance  du 
brillant  accueil  qui  lui  avoit  été  préparé,  et  sa  haute  satisfaction  delà 
direction  et  des  élèves,  S.  G.  s'est  rendue  pour  la  première  fois  à  sa 
métropole  ,  où  il  y  a  eu,  le  soir  même  ,  salut  pontifical  dans  l'église 
Sjte-Calhérine,  érigée  en  cathédrale. 

— AuxQualre-Tempsdedécemb.  1853,  MgrTévèqued'Barlem  a  fait 
une  ordination  dans  1  église  du  séminaire  à  Warmond,  Les  ordinands 
éloient  au  nombre  de  38  ,  savoir  ;  2  pour  la  prêtrise  ,  21  pour  le 
diaconat  et  15  pour  le  sous-diaconat. 

—  Mgr.  Nieuwindt  a  fait  une  pelile  ordinalion,  le  27  novembre, 
r®  dimanche  de  l'Avent ,  dans  l'église  de  Sl.-Joseph  à  Curaçao  M. 
T.  TIelman  a  reçu  de  ses  mains  le  saint  ordre  de  la  prêlrie  ,  et  M. 
A .  Schoonen  celui  du  diaconat. 
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DÉCÈS.  Harlem.  M.  Coppens,  çiité  de  VogeleDzaug,  c&l  décédé.— 
Vtrecht,  M.  Jaspar,  ancien  curé  de  l'église  dite  Onder  de  Bogen^  à 
Jt^wolle,  est  décédé  te  27  janvier. 

NoMiNATioi«s.  Harlem»  M.  Borret,  professeur  au  séminaire  a 
Warmond,  a  été  nommé  curé  de  Vogelenzang  ;  il  a  été  remplacé 
par  H.  Van  der  Ploeg,  professeur  au  petit  séminaire  à  Voorhout  ; 
celui-ci  a  pour  successeur  M.  îluré,  coadjuleur  à  Hazertswoude  5 
M.  Wennen,  prêtre  du  séminaire^  a  été  nommé  coadjuteur  à  sa 
place. 

—  Par  arrêt  du  20  janvier  dernier,  la  Haute  Cour  des  Pays-Bas  a 
réintégré  les  fabriques  d'église  dans  la  possession  des  cimitières  qui 
leur  ont  appartenu  avant  1795. 

Rome.  Une  correspondance  de  Rome  annoneé  l'arrivée  dans  la 
ville  éternelle  de  M.  Tabbé  Le  Pailleur,  fondateur  et  supérieur  de  la 
congrégation  des  Pelites-Sœurs-des-Pauvres,  et  de  la  supérieure  de 
cette  société.  On  se  feroit  difficilement  une  idée  de  la  joie  causée 
dans  le  monde  religieux  et  occupé  des  oeuvres  de  charité  par  cette 
arrivée,  que  beaucoup  appellent  providentielle.  (Test  une  chose  bien 
consolante  de  voir,  dans  une  ville  accoutumée  à  accueillir  avec  in- 
différence toutes  les  grandeurs  et  toutes  les  gloires,  la  sensation  pro- 
duite par  la  présence  de  ce  serviteur  et  de  celte  servante  des  pauvres* 
Il  y  a  longtemps  que  l'on  désire  à  Rome  une  maison  des  Petites- 
Sœurs.  Depuis  plus  de  deux  ans  déjà,  une  demande  avoit  été  adres- 
sée aux  supérieurs  par  une  princesse  dont  la  charité  neconnottni 
bornes,  ni  difficultés.  Une  autre  princesse,  après  avoir  fondé  une  des 
plus  heureuses  institutions  de  bienfaisance  qu'il  y  ait  à  Rome,  avoit 
fait  des  démarches  dans  le  même  but.  Enfin,  il  y  a  quelques  semaines 
seulement,  une  nouvelle  instance  éloit  adressée  à  madame  la  supé- 
rieure, et  par  une  coïneidence  singulière,  la  lettre  Ini  parvint  à  Mar- 
seille au  moment  ou  elle  alloit  s'embarquer  pour  la  ville  sainte.  On 
devine  combien  l'arrivée  des  deux  supérieurs  a  ranimé  les  désirs  et 
ravivé  les  espérances.  Nous  savons  qu'ils  ne  sont  point  allés  à  Rome 
avec  le  projet  de  s'y  occuper  d'une  fondation  :  ils  y  sont  allés  seule- 
ment faire  bénir  en  leurs  personnes  par  le  Ticaire  de  Jésus-Christ 
«ne  œuvre  que  le  ciel  a  déjà  si  manifestement  marquée  de  son  signe  ; 
mais  tout  le  monde  désire,  tout  le  monde  espère  qu'ils  ne  quitteront 
pas  la  ville  sainte  sans  y  laisser,  à  l'ombre  du  Saint-Siège,  une  mai- 
son de  Petites-Sœurs,  et  il  leur  sera  difficile  de  résister  à  une  pa- 
reille unanimité  de  prières  et  à  une  telle  universalité  de  désirs. 

L'OEuvre  des  Petites-Sœurs  compte  actuellement  32  maisons,  dont 
voici  les  noms  par  ordre  de  fondation  : 

1  SaintServan,  2  Rennes,  3  Dinan,  4  Tours,  U  Nantes,  6  Paris 
(nie  Saint-Jacques),  7  Besançon,  8  Angers,  9  Bordeaux,  10  Rouen, 
11  Nancy,  12  Paris  (rue  du  Regard),  15  Londres  (Angleterre),  14 
Laval,  1^1  yon,  16  Lille,  17  Marseille,  18  Bourges,  19  Vannes,  2Ô 
Pau,  21  Colmar,  22  La  Rochelle,  23  Dijon,  24  Saint-Omer ,  25 
Chartres,  26  Liège  (Belgique),  27  Bolbec,  28  Givry,  29  Paris  (rue  des 
Postes). 

Trois  maisons  sont  en  voie  de  fondation  :  Blois,  Toulouse,  Bruxelles 
(Bcigijjue). 

S3 
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--Le  Giomaie  dî  Rama  contient  une  permission  accordée  par  le 
Cardinal  Vicaire ,  au  nom  du  Souverain-Ponlife ,  d'apprêter  en  gras 
les  aliments,  les  jours  maigres.  Sont  exceptés  le  temps  du  Carême  et 
les  Yigiles  de  la  Purification  ,  de  la  Pentecôte,  de  la  nativité  de  saint 
Jean-Baptiste,  des  SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul,  de  PAssomption,  de  la 
sainte- Vierge,  de  la  Toussaint  et  de  Noël.  Le  tout  valable  pour  Fan- 
née  1854. 

Bade.  D*après  les  données  les  plus  certaines,  il  paroU  que  la 
cour  de  Carlsruhe  a  pris  sérieusement  le  parti  de  la  sagesse.  La  Folk- 
s/iafle,  et  Volksblatt  et  d'autres  organes  de  la  presse  rhénane  con- 
firment la  nouvelle  que  le  général  badois  comte  de  Leîningen  va 
partir  pour  Rome,  afin  de  traiter,  au  nom  de  son  gouvernement,  avec 
le  St-Siége,  sur  les  questions  relatives  au  conflit.  Hâtons-nous  de 
dîreque  M.  de  Leiningen  est  catholique  et  connu  pour  un  homme 
d'un  caractère  estimable.  Seroit-ce  un  indice  des  bonnes  dispositions 
que  le  gouvernement  auroil  pour  terminer  enfin  d'une  manière  so- 
lide et  stable  les  graves  difficultés  que  sa  lutte  aveô  PArchevèque 
suscite  tous  les  jours?  {VAmi  de  la  Relig.) 

ffpanee.  Ulgr  l'archevêque  de  Paris  vient  de  publier  Pordon- 
nance  suivante  : 

«  Nous,  Marle-Dominique-Auguste  Sibour,  par  la  miséricorde  di- 
vine et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  Archevêque  de  Paris, 
Voulant  donner  aux  prèlres  respectables  qui  ont  passé  leur  vie  et 
épuisé  leurs  forces  au  service  du  Diocèse  une  preuve  nouvelle  de 
noire  sollicitude  et  de  notre  attachement;  désirant,  en  même  lenaps, 
augmenter  le  nombre  des  Chanoines  obligés  d'assister  à  l'Office  di- 
vin, dans  le  but  de  pourvoir  d'une  manière  plus  convenable  à  la  di- 
gnité du  culte  et  à  l'édification  publique  ;  vu  notre  Circulaire  au  Cler- 
gé de  notre  Diocèse^  sous  la  date  du  16  février  1854,  après  en  avoir 
conféré  avec  nos  vénérables  Frères  les  Chanoines  de  notre  Eglise  mé- 
tropolitaine^ avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  :  Ahticle  premier. 
—  Nous  fondons  sur  la  caisse  des  Prêtres  âgés  et  infirmes  cinq  pen- 
sions de  retraite  de  2,400  fr.  chacune.  Art.  2.  —  Nous  attachons  ces. 
pensions  à  cinq  Canonicats  honoraires  de  Notre-Dame,  dont  elles  se- 
ront comme  les  prébendes.  Art.  5.  —  Les  Prêtres  qui  jouiront  de 
ces  Canonicats  devront  assister  aux  Offices  du  chœur,  comme  les  Cha- 
noines titulaires.  Art.  4.  —  Ils  prendront  rang  au  chœur  et  dans  les 
cérémonies  immédiatement  après  les  Chanoines  titulaires.  Art.  8.— 
Leur  pension  de  retraite  datera  du  jour  de  leur  Installation.  Elle  leur 
sera  payée  de  trois  mois  en  trois  mois  a  la  caisse  diocésaine.  Art. 
6.  —  La  présente  Ordonnance  sera  lue  en  séance  capitulaire  et  trans- 
crite sur  les  registres  du  Chapitre.  Donné  à  Paris,  sous  notre  seing, 
le  sceau  de  nos  armes,  et  le  contre-seing  du  Secrétaire  de  notre  Ar- 
chevêché, le  dix-sept  février  mil  huit  cent  cinquante-quatre. 

«t  MARIE-DOMINIQUE-AUGUSTE,  arch.  de  Paris. 
»  Par  mandement  de  îKgr  PArch,  Coquand,  Chan.  Secr.gén.  » 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

TM.  Kervyn  de  Volkaerske,  qui  s'étoit  déjà  fait  connoltre  par  l'His- 
toire héraldique  de  Flandre,   les  documents  inédits  des  troubles  du 
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16*  siècle  et  son  livre  sur  lès  Monuments  religieux  de  Oand,  vient 
de  publier  dans  cette  dernière  ville  une  nouvelle  fantastique  2  i^e 
songe  (fun  antiquaire.  Sous  une  forme  enjouée,  il  s'y  agit  au  fond 
d'une  très-sérieuse  question  d'histoire  nationale.  C'est  à  propos  d'un 
passage  des  mémoires  du  chanoine  Jean  (f  f/ollander  concer* 
nanl  le  fameux  Achapt  de  Flandres^  privilège  dont  il  fut  souvent 
question  dans  la  révolte  des  Gantois  contre  Charles-Quint  en  1536. 
M.  Kervyn  a  su  intéresser  à  un  point  de  science  assez  aride  en  accu- 
mulant les  détails  les  plus  curieux.  Deux  chapitres  surtout,  celui  du 
Beffroi  et  celui  du  Sanctum  Sanctorum^  sont  faits  pour  plaire  aux 
amis  des  antiquités  nationales. 

—  MAI.  Glénîsson  et  Van  Genechten,  à  Turnhout,  viennent  de 
mettre  en  vente  le  2«  volume  des  OEuvres  ascétiques  de  S.  Alphonse 
de  Liguori,  traduites  en  flamand  (Volledige  ascetische  werken)^ 
in-12  de  SOO  pag.  petit  caractère.  C'est  la  suite  de  la  matière  traitée 
dans  le  premier  volume,  Méditation  sur  Jésus-Christ  dans  le  mys* 
tère  de  la  rédemption.  La  collection  entière  se  composera  de  16 
vol.  On  peut,  si  on  le  [iréfère,  souscrire  pour  la  collection  partielledes 
9  premiers  volumes  seulement,  à  raison  dîun  franc  par  vol.  (Voy. 
notrelivr.  231$,  pag.  360. 

—  De  la  liberté  naturelle  ou  étude  du  libre  arbitre  de  Thomme^ 
par  rabbé  Arnold  Yan  der  Hallen,  bach.  enthéol.  Hasselt  1854,  chez 
Milis.  Vol.  in-8<»de  178  p.  Ce  traité  sur  une  matière  extrêmement 
grave,  délicate  et  difficile,  porte  Papprobalion  de  Mgr  l'évèque  de 
Liège.  Pour  appeler  l'attention  des  lecteurs  sérieux  sur  cette  publi- 
cation, nous  croyons  devoir  citer  le  passage  suivant  de  l'Introduc- 
tion : 

»  Après  avoir  classé  nos  actions  en  spontanées,  en  volontaires  et 
en  libres,  nous  montrons  que  la  liberté  n'est  pas  la  spontanéité  ni 
la  puissance,  qui  admettent  la  nécessité  :  Uieu  existe  par  sa  puis- 
sance, spontanément,  et  toutefois  nécessairement.  Cela  pourroit  seul 
faire  réfléchn*  plus  d'un  auteur.  Ensuite  nous  prouvons  qu'elle  n'est 
pas  le  volontaire^  y  ayant  volonté  libre  et  volonté  nécessaire.  Ici 
nous  heurtons  une  foule  d'auteurs  ;  mais  ne  pouvant  les  citer  tous, 
nous  leur  donnons  un  représentant  qui  défend  son  opinion  avec  élo- 
quence et  franchise  :  c'est  M.  Donoso  Cortès.  Malheureusement  il 
vient  d'être  ravi  à  ce  monde.  Nous  sommes  affligés  d'une  si  grande 
perte  et  de  ce  qu'il  ne  pourra  pas  nous  réi^ondre,  comme  nous  l'es- 
périons quand  nous  écrivîmes  cette  réfutation,  car  alors  il  étoit  en- 
core en  santé.  £n  renversant  les  arguments  (le  l'illustre  marquis  de 
Valdegamàs,  qui  sont  tout  ra))pui  du  sentiment  opposé  au  nôtre, 
nous  achevons  d'établir  que  la  liberté  est  faculté  de  choisir^  vis 
elt»ctira{S.  Thomas),  non-seulement  entre  divers  biens,  mais  encore 
entre  le  bien  et  le  mal,  et  que  le  choix  du  mal  est  littéralement  de 
Vessence  de  notre  liberté  et  de  la  liberté  de  tout  être  moral,  durant 
la  période  fondamentale  et  primitive  de  son  existence,  la  période  de 
l'épreuve;  tellement  que  sans  le  choix  du  mal,  la  liberté  n'a  plus  ni 
objet,  ni  raison  d'être.  C'est  ainsi  que  nous  justifions  la  providence 
de  nous  avoir  donné  le  pouvoir  d'élire  le  mal.  hdi possibilité  de  pé- 
cher étant  prouvée  comme  impliquée  dans  l'essence  de  la  liberté  pri- 
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raiordiale,  qous  jetons  un  regard  snr  le  fait,  sur  Torigine  réelle  ti 
l'existence  du  mal,  sur  sa  perpétration  par  rbomme  et  sa  permission 
par  Dieu.  Nous  parcourons  ensuite  les  principales  difficultés  de  nôtre 
sujet,  telles  que  la  prescience,  le  concours  ou  grâce,  les  appétits^  et 
nous  terminons  par  une  étude  spéciale  de  la  volonté.  » 

—  M.  Goemaere,  à  Bruxelles,  vient  de  publier  un  portrait  de 
Mgr  Hermann  de  Vicari,  archevêque  de  Fribourg,  lithographie  d'a- 
près le  tableau  peint  par  Heuss.  Se  trouve  aussi  à  Liège,  chez  Spée* 
Zelis.  Prix  1  fr. 

—  M.  Goemuere,  &  Bruxelles,  a  mis  une  grande  et  louable  promptitude 
dans  la  réimpression  des  Méditations  pour  tous  les  jours  de  f  année  à  f  usage  des 
reUgieusee  par  Tabbé  Vaullet^  aumônier  de  riiôpttal  d^Àunecy  et  chan,  bon. 
de  la  eathédrale  de  Nice.  Nous  aurons  annoncé  les  deux  premiers  Toluroes  dans 
notre  dernière  liirraison }  et  nous  annonçons  les  deux  derniers  aujourd'hui.  Les 
lecteurs  se  rappelleront  que  les  quatre  tolumes  ne  coûtent  que  6  francs.  Le  3* 
et  le  4«  volumes  contiennent  en  tout  193  méditations.  Le  nombre  total  des  mé- 
ditations contenues  dans  les  4  volumes,  s^élève  à  367.  Celle»  que  nous  annon^ 
ç«ns  aujourd'hui,  ont  pour  objet  les  matières  suivantes  :  les  tentations,  la 
tcistessç,  le  bon  et  le  mautais  exemple;  la  vie  purgative,  illuminative,  unitive*, 
le  sacrement  de  pénitence,  les  confesseurs,  la  (rés-sainte  Eucharistie,  la 
sainte  Messe,  la  grâce,  imitation  de  Jésus-Christ,  la  douceur,  l'humilité ,  la 
susceptibilité,  la  charité  fraternelle^  la  correction  fraternelle,  la  patience,  la 
dévotion  à  Mûrie,  Dieu  seul,  les  principales  fêles  de  l'année. 

—  ffistoire  du  Bienheureux  Jean  de  Brtito,  de  la  C  de  J.,  missionnaire  du 
Maduré  et  martyre  de  la  foi  ;  composée  sur  des  documents  authentiques,  par  te 
R.  P.  Prat,  de  la  mémo  Compagnie,  Bruxelles  1853,  chez  Wageneer.  Vol.  in*8» 
de  438  p. ,  orné  du  portrait  du  Bienheureux.  —  £jteaihistotique  sur  le  Bien- 
heureux André  Bobola,  de  la  C.  de  J.  Par  Tictor  de  Buck,  prêtre  de  la  niéme 
C.  et  Bullaudtste  (48e  livraison  des  Préeis  historiques),  Bruxelles  1853,  chei 
Vandereydt,  1  vol.  in-l3de  \2S  p.  Nous  réunissons  ces  deux  vies  pour  les 
recommander  ensemble  aux  familles  chrétiennes.  Lecture  souverainement 
utile  et  intéressante  en  même  temps. 

>—  Nécrologe  liégeois  pour  1863.  Liège  1854,  derimprimerte  de  Carmanne. 
En  vente  chei  les  principaux  libraires.  3<"e  année*  Les  principales  biographies 
coutenues  dans  ce  petit  volume,  soiii  celles  de  Deslrivcaux,  Dewildl,  Graves, 
Janssens  (abbé),  Remy,  etc.  Le  volume  se  termine  par  des  additions  et  correc- 
tions aux  nécrologes  de  1851  et  de  l85d.  La  dernière  addition  concerne  feu 
M'gr  VanBommel  et  a  pour  objet  une  traduction  hollandaise  de  V  Essai  sur  fin- 
différence  en  matière  de  religion  de  Tabbé  de  Lamennais.  Nous  savons  que  le 
premier  volume  de  cette  traduction  existe.  C'étoit  la  premièire  publication  ou 
uue  des' premières  publications  de  M.  Tabbé  Tan  Bomrael.  Il  en  étoit  vraiment 
anteur  ;  mais  elle  avoit  été  revue,  pour  le  style,  par  un  professeur  du  petit 
séminaire  de  Hageveld,  Nous  n^avons  pas  connotssance  de  la  traduction  du  2* 
volume  de  V Essai. 

Le  Nécrologe  liégeois  est  une  publication  utile  et  consciencieuse.  L'auteur 
-(M.  Ulysse  Capitaine]  montre  une  grandd  impartialité;  qualité  essentielle  dans 
celui  qui  recueille  et  rapporte  les  faits.  Certes,  il  doit  se  glisser  quelques  er« 
rcurs  dans  ces  détails.  Le  supplément  ajouté  au  nécrologo  de  1853,  monlie 
RufKsanriment  que  i^auteur  cherche  à  les  faire  disparoUre  enlièremeul,  quand 
elles  lut  sont  signalées. 

—  M.  Dessain,  à  Liège,  vient  de  meUre  en  vente  le  tome  lU  dcsCasus  cent- 
cieneiof  de  mandata  CardinaUs  Lambertini,  deinde  Benedicti  XI  Vi  prepesUiae 
resoluti.  Vol.  in-l2  de  394  p.  (Voy.  notre  livr,  234  p.  310). 

DE  l/lMr.  DE  VtBnOVBN-DtEEUn^FCG.  DE  P.  KeRSTEN  RUE  DftT ART-LES-CaRIÏM  W' 
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2  lOme  Livraison. 


1er  Avril  18S4. 


HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

BU  MOIS  DE  rivaisa  1864. 


7.  Mouvement  iiisurr^cUonnel 
parmi  les  populations  grecques 
lie  l'Albanie,  principalement  dans 
te  district  d'Arta ,  la  Thessa- 
lie,  elc. 

Cinq  vapeurs  turcs  et  une  flot- 
tille de  navires  à  voiles,  con- 
voyés par  cinq  vapeurs^anglais  et 
trois  vapeurs  fran4;ais,  sous  les 
ordres  de  Famiral  anglais  I-yons, 
quittent  le  Bosphore  avec  des  ap- 
provisionnements pour  Sinope, 
Trébisonde  et  Batoun. 

9.  L'empereur  de  Russie  ré- 
pond à  la  lettre  de  l'empereur  Na- 
poléon. Cette  lettre  ne  laisse  plus 
d'espoir.  Le  czar  demande  en  fi- 
nissant que  les  Turcs  lui  envoient 
un  ambassadeur^  promettant  de 
l'accueillir  comme  il  convient. 
«  Mes  conditions,  ajoute-t-il,  sont 
connues  à  Vienne.  C'est  la  seule 
base  sur  laquelle  il  me  soit  per- 
mis de  discuter.  >» 

11  et  12.  Grand  tremblement 
de  terre  dans  l'Ombrie  (Etals  de 
l'Eglise).  Les  désastres  sont  sur- 
tout considérables  à  Pérouse,  à 
Foligno,  à  Assise  et  dans  le  bourg 
de  Bastia  (Voy.  les  Nouvelles). 

14.  L'empereur  de  Russie,  pour 
mettre  l'armée  et  la  flotte  sur  un 
pied  de  guerre,  ordonne  un  re- 
crutement général  de  9  hommes 


par  1000  âmes.  11  n'y  a  que  les 
trois  gouvernements  de  Cherson, 
de  Tauride  et  de  Bessarabie,  qui 
soient  exemptés  de  cette  mesure^ 
parce  qu'ils  se  trouvent  en  état  de 
siège  et  soumis  par  conséquent  à 
des  levées  permanentes. 

lo.  Le  vieux  prince  Pàske- 
witsch,  gouverneur  de  la  Po- 
logne, est  nommé  généralissime 
de  l'armée  russe  sur  le  Danube« 

18.  Proclamation  de  la  reine 
d'Angleterre,  prohibant  l'expor- 
tation de  toutes  espèces  d'armes, 
munitions,  poudre  à  tirer,  objets 
de  matériel  naval  et  militaire,  ma- 
chines à  vapeur  flottantes,  pro- 
pulseurs à  hélice,  aubes,  cy- 
lindres, etc.  etc. 

20.  Tentative  de  soulèvement  à 
Sarragosse,  capitale  de  l'Aragon. 
Le  régiment  dit  de  Cordoue,  à  la 
voix  de  son  colonel,  le  brigadier 
Hore,  se  déclare  en  rébellion  e( 
tâche  de  se  rendre  maître  de  la 
ville.  Une  partie  des  habitants  se 
joint  à  lui.  Les  rebelles  attaqués 
par  le  capitaine -général  à  la  tète 
du  reste  de  la  garnison,  sont 
obligés  de  reculer,  leur  chef 
ayant  été  tué,  et  pendant  la  nuit 
ils  quittent  la  ville  se  dispersant 
de  divers  côtés.  Environ  200 
passent  la  frontière  et  arrivent 
86 
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en  France.  Cette  révolte  n*a  pas 
d'autre  suite. 

âl.  Proclamation  de  l'empe- 
reur de  Russie  à  ses  sujets.  11  y 
présente  TAngleterre  et  la  France 
comme  liguées  avec  les  ennemis 
du  christianisme  et  se  posant 
contre  la  Km^xequi  combat  pour 
Véglise  orthodoxe. 

â3.  Instruction  du  ministre  de 
la  marine  et  des  colonies  en 
France  aux  officiers  généraux  et 
autres  commandants  sur  mer.  11 
y  est  dit  que,  selon  les  désirs  des 
gouyernements  de  France  et  d'An- 
gleterre, leurs  forces  navales 
doivent  agir  de  concert,  comme 
si  elles  apparlenoient  à  une  et 
même  nation. 

Le  Volkslhing  ou  parlement 
danois  rejette,  par  97  voix  contre 
1,  la  proposition  du  gouverne- 
ment, suivant  laquelle  la  Consti- 
tulidn  de  TEtat  peut  être  octroyée 


sans  avoir  d'abord  été  communi- 
quée â  la  Diète. 

Lord  Raglan  est  nommé  géné- 
ral en  chef  de  rexpédition  an- 
glaise en  Orient. 

Le  départ  des  troupes  anglaises 
destinées  à  cette  expédition  com- 
mence ;  il  se  continuera  les  jours 
suivants. 

24.  Le  Moniteur  français  pu- 
blie le  décret  suivant  :  •<  Les 
jeunes  soldats  qui  sont  encore 
disponibles  sur  les  contingents 
des  classes  de  1850  et  de  1849, 
sont  appelés  à  Tactivité.  » 

27.  Zamit-Pacha  part  de  Cens- 
tanlinople  pour  Salonique  avec 
4,000  hommes,  afin  d'aller  répri- 
mer rinsurreclion. 

Conclusion  d'un  traité  de  com- 
merce définitif  entre  la  France  et 
la  Belgique.  (Voy.  plus  loin  les 
Nouvelles). 

Mort  de  M.  de  la  Mennais. 


Supplément  au  Jour,  hist,  du  mois  de  jantier  1854. 


Le  9  janvier,  vers  midi  ,  les 
frégates  française  et  anglaise  le 
Mogador  et  le  Samson  sont  arri- 
vées dans  la  rade  de  Trébizonde, 
précédant  de  quelques  heures  le 
Gomer^  le  Descartes  et  le  Char- 
lemagne ,  sous  le  commande- 
ment du  contre-amiral  Lebarbier 


de  Tinan,  et  le  Terrible,  le  Sans- 
Pareil  et  VJgamemnon,  sous 
le  commandement  du  contre-ami- 
ral Lyons.  Ces  navires  escortoient 
cinq  frégates  à  vapeur  turques 
chargées  de  troupes  et  de  muni- 
tions de  guerre  pour  Batoun. 


SOIRÉES  BRUXELLOISES. 

Histoire  littéraire  de  Tannée.  Etudes  critiqnes  et  biographiques  sur  Weusten- 
raod,  Walef,  Loinez,  M.Glesse.  Bruxelles  1854,  chei  Aug.  Decq;  toI.  în-18 
de  230  p. 

Ce  petit  volume  est  l'œuvre  de  quatre  jeunes  écrivains  liégeois, 
MM.  N.  P.  l'eetermans,  H.Kuborn,  E.  Goffart  et  A.  Gilman.  Pour- 
quoi est-il  intitulé  Soirées  bruxelloises?  On  ne  nous  l'apprend  pas. 
Mais  en  voici  le  but  et  le  dessein. 
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Les  quatre  amis  se  réunissant  souvent  le  soir  et  causant  entr*eux 
(lei*uneou  l'autre  nouveauté  littéraire  du  pays,  regrettoient,  disent- 
ils,  que  sa  destinée  fût  de  mourir  le  lendemain,  u  ils  auroient  voulu 
voir  consigner  comme  dans  un  registre  domestique  les  succès  et  les 
mécomptes  de  laiphalange  toujours  croissante  de  nos  écrivains,  ins- 
crire dans  un  livre  durable  les  espérances  qu'on  fondoit  sur  eux, 
les  conseils  ou  les  cris  d'alarme  que  la  critique,  sentinelle  avancée, 
leur  jeloit  dt*  temps  à  autre  au  profit  de  l'art...  Alors  leur  vint  l'idée 
d'analyser  le  drame,  le  poème,  le  roman,  que  l'année  avoitvus  éclore, 
de  faire  entre  eux  l'inventaire  de  toutes  ces  productions,  et  d'en 
dresser  comme  un  bilan  à  leur  usage.  »  Cependant  ils  ne  vouloient 
passe  borner  au  présent;  le  passé  devoit  entrer  dans  cet  examen, 
et  il  leur  sembloit  qu'il  falloit  comparer  les  productions  nouvelles 
avec  celles  des  temps  antérieurs.  En  conséquence,  deux  de  ces  mes- 
sieurs se  chargèrent  de  faire  en  quelque  sorte  revivre  le  baron  de 
Walef  et  Lainez,  poètes  belges  du  17°  siècle  ;  et  les  deux  autres  réso- 
lurent de  s'occuper  des  poésies  de  feu  M.  Weustenraad  et  de 
M.  Clesse. 

C'est-à  dire  que  le  volume  devoit  se  composer  de  quatre  articles 
littéraires  plus  ou  moins  étendus.  Pour  le  compléter,  ils  crurent  bien 
faire  de  commencer  par  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  productions  de 
Tannée.  Telle  est  donc  la  matière  du  livre. 

Quant  à  leur  pensée  intime,  c'est  le  désir  de  voir  créer  une  litté- 
ral ure  propre  en  Belgique.  Leur  but  se  formule  en  deux  mots  :  /'c- 
mancipation  hlléraire  du  pays. 

La  première  besogne,  la  revue  de  l'année,  est  échue  à  M.  H.  Ku- 
born.  C'est  lui  qui  nous  offre  un  jugement  sommaire  sur  les  écrits 
d'une  trentaine  d'auteurs,  dont  la  plupart  nous  sont  peu  connus. 
C'est  encore  lui  qui  a  fait  la  notice  biographique  et  littéraire  sur  le 
poète  Walef.  M.  E.  Goffart  a  écrit  celle  qui  concerne  Weustenraad. 
M.  A.  Gilman  nous  fait  connoUre  Lainez,  et  M.  N.  Peetermans  s'est 
occupé  des  chansons  de  M.  A.  Clesse.  Dans  ces  différents  articles,  on 
remarque  de  l'esprit,  des  connoissances  littéraires,  du  jugement  et 
une  critique  généralement  saine.  Ce  début  n'est  donc  pas  malheu- 
reux, au  moins  quant  à  l'exécution,  et  les  quatre  jeunes  écrivains 
semblent  dignes  d'aspirer  à  des  travaux  plus  sérieux.  Mais  nous  vou- 
drions qu'ils  eussent  pris  le  mot  littérature  dans  un  sens  un  peu 
moins  restreint.  Leur  analyse  a  pour  objet  le  drame,  le  poème,  le 
roman  ;  et  encore  ne  s'agit-il  que  des  productions  en  langue  fran- 
çaise. Est-ce  là  ce  qu'il  faut  entendre  par  la  littérature,  dont  on  dé- 
sire que  s'enrichisse  la  Belgique?  Ce  seroit  peut-être  se  méprendre, 
non-seulement  sur  les  ressources  morales  et  intellectuelles  du  pays, 
mais  aussi  sur  le  caractère  national.  Juger  la  Belgique  d'après  ses 
voisins  et  vouloir  qu'elle  ait  ses  poètes,  ses  auteurs  dramatiques,  ses 
romanciers,  ses  hommes  d'esprit  comme  la  France,  ce  seroit  se 
tromper  beaucoup  et  demander  en  quelque  sorte  l'impossible.  Sous 
ce  rapport,  nous  serons  toujours  inférieurs,  et  nos  plus  grands  ef- 
forts ne  nous  conduiroient  pas  bien  loin. 

Il  n'y  a  qu'à  consulter  l'expérience  et  les  faits.  Ce  ne  sont  pas  les 
écrivains  qui  nous  manquent,  puisqu'on  observe  ({vxQlmv phalange 
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tracerait  de  jour  en  jour  et  que  les  Soirées  bruxelloises  ont  jhi, 
seules,  en  signaler  une  trentaine  pour  commencer.  Or  ^uel  est  le  ré- 
sultat de  celte  généreuse  émulation?  Quel  lionneur,  quel  profil  en 
revient-H  à  la  Belgique?  Lés  auteurs  des  5o/>eé?*  regrettent  que  la 
destinée  de  la  plupart  de  ces  écrits  soît  de  mounr  le  lendemain;  et 
c'est  même  pour  celle  raison  qu'ils  ont,  à  leur  tour,  pris  la  plume, 
afin  de  sauver  et  de  conserver,  au  moyen  d'un  lirre  durable^  tant 
de  noms  condamnes  à  l'oubli.  La  preuve  est  donc  là  ;  c'est  dans  un 
labeur  ingrat  et  sans  gloire  que  nombre  de  jeunes  gens  instruits  et 
estimables  consument  leur  temps  et  leurs  forces. 

Le  sort  de  nos  poètes  du  temps  passé  est  un  autre  fait  à  observer. 
•Si  nous  jugeons  du  mérite  de  Walef  et  de  Lainez  d'après  les  citalions 
qu'on  nous  présente ,  il  semble  permis  de  croire  qu'ils  éloient  supé- 
rieurs à  nos  poètes  d'aujourd'hui.  Or,  sans  le  soin  qu'on  prend 
d'exhumer  leurs  noms  dans  ce  moment ,  qui  est-ce  qui  les 
connoUroit  en  Belgique  ?  Ils  sont  morts  au  siècle  dernier;  et  la  géné- 
ration actuelle  ignoreit  leur  existence ,  dans  les  lieux  mêmes  qui  les 
ont  vus  naître  et  où  reposent  leurs  cendres. 

(Juel  est  le  remède  à  ce  mal?  Les  auteurs  des  Soirées  bruxel- 
loises font  personnellement  ce  qu'ils  peuvent,  et  leur  entreprise  est 
sans  doute  louable;  ils  voudroient  d'un  autre  côlé  que  le  gouverne- 
ment créât  un  théâtre  natk>nal,  exclusivement  destiné  à  la  représen- 
tation de  drames  belges... 

Mais  un  moyen  plus  efficace,  à  nos  yeux,  ce  seroit  de  consulter 
Tesprit  belge;  et  puisque,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  la  liitéralure 
est  ou  doit  être  l'expression  du  génie  d'un  peuple,  de  son  caractère, 
de  ses  mœurs,  de  ses  usages,  de  ses  croyances,  adressez-vous,  si 
TOUS  souhaitez  de  réussir,  non  pas  à  notre  imagination,  non  pas  à 
des  goûts,  à  des  sentiments  qui  nous  sont  étrangers,  mais  à  notre 
bon  sens  pratique,  à  notre  raison. 

L'illustration  de  la  Belgique  par  les  lettres  ou  dans  les  lettres  ne 
dépend  pas  de  cet  esprit  léguer,  superficiel,  aimable,  plaisant,  fron- 
deur, goguenard,  grivois,  qui  décide  souvent  du  succès  d'un  écrit 
chez  nos  voisins.  Nous  n'avons  pas  à  regretter  que  les  tentatives  qui 
se  font  chez  nous  dans  ce  sens,  aient  peu  de  succès.  Les  vraies 
sources  de  notre  gloire  sont  heureusement  ailleurs  ;  et  le  domaine  où 
Il  est  permis  de  chercher  d'honorables  distinctions,  est  assez  vaste.  Il 
s'agit  simplement  de  ne  pas  nous  tromper  de  route. 

Dans  un  endroit  du  petit  volume  qui  nous  inspire  ces  pensées,  on. 
loue  un  de  nos  jeunes  écrivains,  en  disant  «  qu'il  possède  de  l'esprit, 
beaucotip  d'esprit;  qu'il  est  de  la  bonne  école  française ,  de  celle 
de  Foliaire^  etc.  >» 

En  supposant  que  l'éloge  soît  mérité,  nous  demandons  quel  fruit 
en  retirera  l'auteur  préconisé?  La  Belgique  n'est  pas  faite,  ce  semble, 
pour  apprécier  l'esprit  de  Voltaire  et  de  son  école;  et  puisqu'il  s'a- 
git de  l'autorité  du  célèbre  écrivain  en  cette  matière,  invoquons  son 
propre  témoignage  ;  car  il  nous  connoissoit,  il  a  séjourné  parmi 
nous,  et  voici  ce  qu'il  écrivoit  de  Bruxelles,  en  date  du  1"  avril 
1740  : 
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Pour  la  triste  tille  où  je  suis. 
C'est  le  séjour  rie  Tignorniice, 
De  la  pesanteur,  des  ennuis, 
De  la  stupide  indifférence, 
Un  vrai  pays  d'obédience, 
Privé  cPeêprit,  rempli  de  foi. 

Qu'en  pense-t-on?  Nous  disons  que  Voltaire  n'aroit  pas  tout-àfait 
tort.  Avec  tout  le  talent,  tout  Tesprit,  tout  le  sel  attique  qu'on  lui 
reconnott.  il  avoue  indirectement  quUl  n'a  pu  se  faire  goûter  chez 
nous.  Il  a  trouvé  le  Belge  ignorant,  pesant,  stupide,  indifférent, 
privé  d'esprit,  mais  soumis  au  pape  et  rempli  de  foi  ;  enfin  il  s'est 
ennuyé  dans  notre  capitale...  Bien  jugé  !  En  effet,  les  habitants  de 
nos  contrées  n*ont  pas  l'esprit  français,  ils  ne  sont  pas  de  la  bonne 
école.  Leur  principal  mérite,  est  d'être  uu  peuple  religieux  et  moral. 
Que  conclure  de  là?  La  raison  dit  que,  pour  plaire  à  ce  peuple,  il 
ne  faut  pas  vouloir  être  français  et  courir  après  l'esprit  de  Voltaire. 
Où  le  maître  en  personne  a  échoué,  que  peuvent  se  promettre  les 
disciples? 

Parmi  les  noms  cités  dans  les  Soirées  bruxelloises^  nous  distin- 
guons ceux  de  Si.  Antoine  Clesse  et  de  M.  Conscience.  En  voilà  deux 
qui  ont  réussi,  dit-on.  Oui,  mais  c'est  en  demeurant  Belges,  c'est  en 
comprenant  que  la  littérature  légère  même,  la  chanson  et  le  roman, 
doit  reposer  chez  nous  sur  un  fond  de  bonnes  pensées  et  de  bons 
sentiments. 

Mais  nous  revenons  à  notre  première  observation^  et  nous  disons 
qu'il  faut  élargir  le  cercle  de  la  littérature.  Et  puisqu'il  est  question 
de  créer  la  nôtre,  ne  demandons  pas  à  nos  voisins  ce  que  nous  de- 
vons faire  et  n'aspirons  pas  simplement  à  la  gloire  de  tourner  un 
vers.  Le  genre  léger  ne  nous  convient  pas  ;  et  sans  vouloir  juger  trop 
exclusivement,  nous  pensons  qu'il  est  bon  de  nous  attacher  de  pré- 
férence aux  choses  utiles  et  sérieuses.  Les  sciences  en  général,  voilà 
notre  domained'abord  ;  il  n'y  en  a  pas  une  où  nous  ne  puissions,  avec 
un  travail  persévérant,  nous  promettre  des  succès  et  de  l'honneur  ; 
et  si  nous  voulions,  à  notre  tour,  faire  la  revue  des  Belges  qui  se  dis- 
tinguent journellement  dans  la  plupart  des  branches  qui  occupent 
aujourd'hui  le  monde  savant,  il  nous  seroit  facile  de  citer,  dès-à-pré- 
sent,  des  noms  et  des  écrits  qui  font  honneur  au  pays  et  qui  ne  sont 
pas  menacés  de  l'oubli.  L'histoire,  la  jurisprudence,  les  études  philo- 
sophiques, la  philologie,  la  linguistique,  etc.,  nous  ouvrent  un  vaste 
champ  où  bien  des  découvertes  restent  encore  à  faire.  C'est  à  des  occu- 
pations de  ce  genre  qu'il  faut  exhorter  notre  jeunesse  studieuse.  Une 
carrière  de  travail,  d'application  sérieuse,  de  recherches  patientes, 
d'observations  multipliées,  est  seule  digne  du  caractère  national  ;  et 
c'est  en  y  entrant  avec  la  ferme  résolution  de  la  parcourir  jusqu'au 
bout,  qu'on  peut  espérer  de  se  faire  une  réputation  durable  et  de 
contribuer  efficacement  à  l'illustration  du  nom  belge. 
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PHILOSOPHIE  DU  CONCILE  D'AMIENS. 
3"  ARTici;.E  :  s.  thomas  et   la  Revue  catholique. 

Les  vérités  rationnelles,  qui  sont  l'objet  de  la  philosophie,  peuvent 
être  connues  par  la  raison  humaine.  Tout  le  monde  en  convient.  Les 
philosophes  catholiques  sont  même  à  peu  près  unanimes  à  reconnottre 
que  ces  vérités  ,  considérées  subjectivement ,  sont  innées  ou  qu'elles 
existent  primitivement  dans  l'âme,  soit  en  état  de  germes,  soit  comme 
facultés  douées  d'aptitude  à  se  développer  ,  dans  un  sens  droit ,  au 
contact  de  la  Divinité  ou  sous  l'influence  de  circonstances  favorables: 
seulement  les  uns  prétendent  que  ce  développement  est  impossible 
sans  une  révélation  divine,  qui  é?eille  la  raison  et  rende  la  réflexion 
possible  au  moyen  d'un  langage  enseigné;  les  autres  croient  tout 
simplement  que  la  raison  et  la  parole  sont  naturelles  ^  l'homme  et 
que  la  société  par  elle-même  suffît  pour  en  donner  l'usage.  Tous  sont 
unanimes  à  reconnottre,  qu'outre  les  vérités  rationnelles ,  il  y  a  des 
vérités  positives  et  révélées  qui  surpassent  l'intelligence  humaine,  et 
que  les  unes  comme  les  autres  sont  infailliblement  enseignées  par 
l'Eglise  qui  en  conserve  le  dépôt  entier  et  inaltérable. 

Les  rationalistes  n'admettent  que  des  vérités  rationnelles ,  que  la 
raison  par  elle-même  ou  par  le  secours  d'un  ensergnementmomleur, 
trouve  dans  son  propre  fonds  c'est  là  tout  leur  système.  Accordez- 
leur  ce  point  fondamental  et  ils  ne  feront  aucune  difficulté,  du  moins 
pour  la  plupart  (t),d'ad mettre  une  révélation  primitive  ou  successi?e, 
mais  purement  formelle^  comme  véhicule  de  la  raison^  comme  dif- 
fusion extraordinaire  d'une  lumière  divine  propre  a  hâter  le  déve- 
loppement et  rintelligence  des  vérités  rationnelles.  Pourvu  qu'on 
leur  accorde  que ,  dans  la  pratique ,  la  raison  est  le  senl  guide  de 
l'homme,  peu  leur  importe  quelle  en  a  été  la  source  primitive.  Ils 
consentiront  même  à  reconnottre  avec  Herder  (â)  la  nécessité  de  la 
révélation  pour  l'institution  du  langage,  ou  à  proclamer  avec  Luther 
et  Socin  (3)  la  nécessité  de  la  fol  pour  avoir  le  libre  usage  de  la  raison 
et  la  connoissance  de  Dieu  ,  ou  à  publier ,  avec  Kant ,  les  avantages 
d'une  église  fesant  les  fonctions  de  moniteur-pédagogue  du  genre 
humain ,  pourvu  que  la  raison  arrivée  à  l'âge  de  majorité  puisse  re- 
jeter les  lisières  de  l'enfance  (4)  selon  l'expression  du  philosophe  de 
Kœnigsberg,  et  se  déclarer  libre  et  indépendante  de  toute  autorité 


(i)  Tels  que  Kant,  Herder ,  Benjamin  Constant  etc.  Voyez  Journal  hitt,  ÎV 
p.3l8. 

(2)  On  sait  que  Herder  qui  croyoU  à  l'Institution  divine  du  langage,  a  écrit  on 
long  chapitre  pour  prouver  que  l'établissement  du  christianisme  n^auroit  en 
que  des  causes  humaines. 

(5)  P.  Perrone^  de  locit  iheol-  pari.  HT.  N»  ii. 

(4)  /(wm.  hitt,  ihidem. 
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positive.  En  un  mol,  peu  leur  importe  la  source,  pourvu  que  l'usage 
de  la  raison  soit  libre  et  sans  frein. 

Ces  dispositions  des  rationalistes  n'ont  pas  été  assez  remarquées 
des  écrivains  catholiques,  qui ,  dans  ces  derniers  temps,  ont  attaché 
une  importance  extrême  à  prouver  la  nécessité  d'une  révélation  divine 
pour  le  développement  primitif  de  la  raison  et  rinslitiilion  du  lan- 
gage ,  et  qui  ont  cru  saper  le  rationalisme  par  sa  base  en  établissant 
un  principe  que  Ton  peut  admettre  sans  cesser  d'être  rationaliste; 
parce  que  ce  principe,  fùt-il  démontré,  ne  donne  qu'une  révélation 
formelle  et  des  vérités  purement  rationnelles.  Cette  inadvertance 
d'un  grand  nombre  d'écrivains  méritants  nous  a  souvent  étonné. 

Les  Pères  du  Concile  d'Amiens  se  sont  bien  gardés  de  donner  dan» 
cette  illusion.  En  indiquant  la  marche  à  suivre  et  les  auteurs  à  con- 
sulter pour  établir,  sans  exagération,  pourquoi  et  dans  quel  sens  — 
quare  et  quonam  sensu  —  une  révélation  divine  étoit  nécessaire, 
ils  n'ont  cité  ni  M.  de  Bonald ,  ni  aucun  de  ses  disciples,  mais  S. 
Thomas,  Bergier  et  le  P.  Perrone ,  qui  n'ont  jamais  enseigné  la 
nécessité  d'une  intervention  divine  pour  donner  à  l'homme  Tusage 
de  la  raison  et  un  langage  articulé. 

D'abord,  quant  à  S.  Thomas,  les  paroles  citées  parle  Concile  sont 
déjà  décisives  :  «  Doctor  angeticus  ostendit  necesse  fuisse  ut  ho- 
mines  per  modum  fidei  (1)  accipiant  non  soIuîh  ea  quœ  supra 
rationem  sunf,  sedetiom  ea  qvm  per  rationem  cogihosci  possunt.» 
«  Le  docteur  angélique  montre  qu'il  a  été  nécessaire  que  les  hommes 
n  reçussent  comme  objets  de  foi,  non  seulement  ce  qui  est  au  dessus 
»  de  la  raison,  mais  aussi  ce  qvi  peut  Atre  co;:«nu  par  la.  raison.  » 
Il  y  a  donc  des  vérités  que  la  raison  peut  connoUre  et  qui  cependant 
lui  ont  été  révélées  ou  enseignées  positivement,  comme  objets  de  foi. 
S'ensuit-il  que  la  raison  ne  peut  jamais  connoUre  par  elle-même  la 
moindre  partie  de  ce  que  Dieu  a  daigné  révéler  au  premier  homme 
par  un  bienfait  gratuit?  H  s'ensuivroit  donc  que  ce  qui  peut  être 
connu  par  la  raison  (scion  Toxpression  du  Concile),  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  raison  ,  et  qu'une  intelligence  enseignée  est  toujours 
une  intelligence  incapable  de  rien  savoir  d'elle-même  \  Est-il  possible 
d'admettre  une  telle  contradiction?  Oui,  il  est  même  possible  de 
l'enseigner.  Comment  cela?  Parce  que  l'esprit  de  système  ferme  les 
yeux  sur  la  contradiction  pour  les  ouvrir,  avec  complaisance,  sur  un 
mot  qui  semble  lui  être  favorable  :  «  necesse  fuisse ,  il  a  été  néces- 
saire, n  Voilà  ,  dit-on  ,  la  nécessité  de  la  révélation  bien  proclamée. 
Mais,  de  quelle  nécessité  s'agit-il  ici? N'est-ce  pas  évidemment  d'une 
nécessité  morale ,  que  tout  le  nionde  admet,  d'une  nécessité  relative 
et  de  convenance  pour  le  plus  grand  bien  de  l'humanité  et  non  d'une 
nécessité  absolue  ?  La  révélation  des  vérités  rationnelles  a  été  néces- 
saire pour  en  rendre  la  connoissance  plus  facile,  plus  prompte,  plus 
universelle,  plus  certaine  comme  objets  de  foi,  et  non  pour  la  rendre 
purement  possible  à  la  raison  humaine. 

(1)  Per  modum  fidei,  la  Revue  traduit  ;  par  Je  moyen  de  la  foi.  Celte  traflac- 
tion  est-elle  bien  exacte  ?  per  modum  est-il  bien  synonigùe  de  per  médium  ? 
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Au  reste  ,  il  suffit  de  lire  altentivement  la  première  page  de  la 
Somme  théologique  de  S.  Thomas  pour  comprendre  parfaitement 
la  pensée  du  S.  Docteur.  En  vérité,  cette  page  nous  parolt  tellement 
claire  et  précise  ^  tellement  simple  et  élémentaire  que  iious  serions 
presque  honteux  de  l^expliquer  à  un  écolier;  nous  lui  dirions  plutôt: 
Prenez  et  lisez.  £t  Técolier ,  qui  ne  seroit  pas  imbu  de  préjugés  sys- 
tématiques ,  verroit  de  %t%  propres  yeux  1"  que  S.  Thomas  distingue 
nettement  la  philosophie  de  la  théologie,  comme  deux  sciences  de 
genre  différent ,  comme  deux  sciences  qui  ne  sont  pas  engendrées 
de  la  même  manière,  qui  n'ont  pas  la  même  tige,  la  même  source,  — 
differt  secundum  genus,  —  2»  Que  la  philosophie  a  pour  objet  ce 
qui  peut  être  connu  par  la  raison  ,  et  la  théologie  ce  qui  est  donné 
parla  révélation.  —  «  Prœfer  philosophicas disciplinas ^  quœper 
»  rationem  investigantur ,  sacram  doctrinam  per  révéla tionem 
V  haberi.  »  La  raison  et  la  révélation  sont  donc ,  aux  yeux  de  S. 
Thomas  ,  deux  sources  réellement  distinctes  et  di£Férentes.  3**  u  Que 
u  l'homme  étant  destiné  à  une  fin  que  l'œil  n'a  point  vue,  à  une  fin 
»  qui  surpasse  les  forces  de  la  raison,  à  la  vision  de  Dieu,  et  que  cette 
»  fin  ne  pouvant  être  recherchée  â  moins  qu'elle  ne  soit  connue,  une 
1»  révélation  a  été  rigoureusement  nécessaire ,  relativement  à  cette 
»  fin,  dans  l'ordre  du  salut ,  pour  faire  connoltre  à  l'homme  ce  qui 
»  excède  sa  raison.  »  —  Necessarium  fuit  homini  ad  saluteu  , 
quod  ei  nota  fièrent  quœdam  per  revelationem  divinam,  quœ  ra- 
tionem humanam  exgedufît.  4*  Enfin  l'écolier  verroit  les  paroles 
suivantes  qui  sont  très-significatives  :  «  Et  même  quant  aux  vérités 

»  QUI  PETTYEKT  élRB  DÉGOUVEETES  PAR  LA  RAISON  HUMAINE  ,  il  a  été 

»  nécessaire  que  l'homme  en  fût  instruit  par  une  révélation  divine  ; 
»  parce  que ,  si  la  vérité  qui  a  Dieu  pour  objet  n'étoit  connue  que 
»  par  la  raison  ,  cette  connoissance  n'arriveroit  qu'à  un  fort  petit 
»  nombre  d'hommes ,  après  un  long  espace  de  temps  et  mêlée  de 
»  beaucoup  d'erreurs;  tandis  que  de  cette  connoissance  dépend 
»  cependant  tout  le  salut  de  l'homme  qui  est  en  Dieu.  Afin  donc  que 
»  le  salut  arrive  aux  hommes  d'une  manière  plus  conyenasle  et 
»  PLUS  CERTAiEiB,  il  a  été  nécessaire  qu'ils  fussent  instruits  des  choses 
»  divines  par  une  révélation  divine.  »  -^  Ad  ea  etiam  quœ  de  Deo 
RATioNE  HUHANA  iRTESTiGARi  possuNT,  necessorium /uit  homincm 
instrui  revelatione  divina  :  Quia  verilas  de  Deo  per  rationem 
investigata  ,  paucis  et  per  longum  tempus ,  et  cum  admistione 
mullorum  errorum  hotninibus  provenir  et  ;  a  cujus  tamen  veri- 
tatis  cognitione  dependet  tota  hominis  salus ,  quœ  in  Deo  est*  Ut 
igitur  cortTENifiKTiuse/  gertius  proveniat,  necessarium  fuitquod 
de  dim'nis  per  divinam  rev^tionem  instruerentur.  {l)  fi'esi'H 
pas  évident  qu'il  ne  s*agit  dans  ce  dernier  cas  que  d'une  nécessité 
relative  et  de  convenance  ,  d'une  nécessité  morale ,  d'une  grande 
utilité ,  que  tout  le  monde  reconnoit  ?  Encore  une  fois  ,  comment 
est-il  possible  de  s'appuyer  sur  des  textes  semblables,  pour  soutenir 
la  nécessité  absolue  d'une  révélation  divine ,  afin  de  découvrir  à 


(l)SuininatheoI.  Q.i,art.  i. 
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rhofnme  les  premiers  pféceples  de  la  loi  naturelle  et  de  lui  commu- 
niquer la  raison  et  le  langage? 

Mais  ne  quittons  pas  encore  S.  Thomas.  Dans  sa  Somme  contre 
les  gentfls  ,  le  docteur  àngélique  traite  la  même  ((uestion  avec  plus 
de  développements.  «  Les  vérités  ,  dit- il,  qui  ont  Dieu  pour  objet  et 
)»  qui  peuvent  être  connues,  étant  de  deux  sortes,  l'une  à  laquelle  la 
»  raison  humaine  peut  atteindre  par  ses  efforts  ,  l'autre  qui  est  au- 
»  dessus  de  toute  raison  humaine  ,  il  est  conve5A.ble  que  ces  deux 
»  sortes  de  vérités  soient  proposées  a.  notre  foi.»  —  DupliciîgUur 
venta  te  divinorum  intetligib*tium  extstente  ,  una  adquam  ra- 
tionis  inquisitio  PERTinoERË  pot  est  ,  altéra  quie  omnP!  mgenium 
humanœ  raiionis  excedit^  utraque  convenienter  dtvinitus  cre- 
BENDA  proponitur,  (\)  Le  S.  Docteur  développe  ensuite  les  raisons 
indiquées  dans  sa  Somme  théologique  ,  qui  prouvent  l'utilité  de  la 
révélation  des  vérités  auxquelles  notre  raison  pourroit  parvenir  in- 
dépendamment de  la  révélation  et  il  conclut  par  ces  paroles  :  «  C'est 
»  donc  une  disposition  salutaire  de  la  divine  Providence  ,  de  nous 
»  proposer  comme  objets  de  foi,  même  les  vérités  auxquelles  la  raison 
H  peut  atteindre,  afin  que  tous  puissent  avoir  facilement  la  connois- 
n  sauce  de  Dieu  sans  mélange  de  doute  et  d'erreur.  »  —  Salubriter 
ergo  divina  providit  c/emenlia  ut  ea  etiam  quœ  ratio  investîgare 
potest ,  fide  tenenda  prœciperet^  ut  sic  omnes  de  fâcili  passent 
divinœ  cognitionis  participes  esse  et  absque  dubitatione  et  errore. 
Le  sens  de  ces  paroles  est  absolument  trop  clair:  nous  ne  pouvons 
plus  insister  pour  le  faire  comprendre ,  à  moins  qu'on  ne  nous  y 
oblige. 

Ce  qui  précè<le  étoit  écrit,  et,  après  avoir  montré  dans  quel  sens 
—  qvonam  sensu  —  St.  Thomas  déclare  la  révélation  nécessaire, 
nous  allions,  ensuivant  les  pas  du  Concile  d'Amiens,  nous  occuper 
â  faire  une  analyse  succinte  du  Traité  delà  vraie  Religion  ^^2iV 
Bergier,  lorsqu'on  nous  a  communiqué  la  Revue  Catholique  de  Lou- 
vain,  du  mois  de  février,  contenant  unmot  sur  le  Concile  d Amiens 
et  le  Journal  historique.  Ce  mot  ne  nous  fera  rien  retrancher  de  ce 
que  nous  avons  écrit,  ni  rien  omettre  de  ce  que  nous  nous  propo- 
sions de  faire.  Nous  devons  seulement  interrompre  notre  travail, 
pour  présenter  quelques  réflexions  sur  le  mot  de  la  Revue^  qui  nous 
dit  :  l»  que  j'ai  essayé  d'interpréter  le  décret  du  Concile  d'Amiens 
sur  l'enseignement  de  la  philosophie  dans  un  sens  favorable  au 
système  du  Journal  historique;  2*  que  c'est  bien  le  Concile  même 
qui  enseigne  que  la  loi  naturelle  ne  nous  est  pas  connue  sans  Vin- 
tervenlion  de  la  révélation  divine^  et  qui  prouve  son  enseignement 
en  invoquant  les  arguments  de  St.  Thomas,  les  preuves  de  Bergier 
et  un  passage  unique  du  P.  Perrone;  3*  que  j'ai  adopté  un  procédé 
doublement  vicieux^  d'abord  parce  que  j'oublie  St.  Thomas  et  Ber- 
gier pour  ne  plus  penser  qu'au  R.  P.  Perrone,  ensuite  parce  que  le 
Concile  n'approuve  pas  toute  la  théorie  de  cet  éminent  théologien  ; 
qu'il  n'en  recommande  qu'un  seul  passage  ,  et  que  ce  passage  il  n'y 

(1)  Contra  génies,  I.  !«>-  c.  4. 
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a  que  le  Journal  historique  seul  qui  Taîl  compris  comme  je  l'ai 
expliqué. 

Comme,  f>^râces  à  Dieu,  nos  intentions  dont  également  pures,  et 
que  notre  foi  est  la  même,  tâchons  de  nous  entendre  :  voyons  en 
quoi  nous  ne  sommes  pas  d'accord. 

1<*  Quel  est  le  système  du  Journal  historique^  dont  il  est  ici  ques- 
tion, puisqu'on  veut  absolument  qu'il  ait  un  système?  Il  me  paroil 
extrêmement  simple,  le  voici  :  u  La  raison  et  la  parole  sont  natu- 
»  relies  à  Thomme,  et  la  société  par  elle-même  suffit  pour  en  provo- 
>*  quer  Tusage  :  l'exercice  de  la  raison  suffît  pour  donner  à  l'homme 
»  la  connoissance  des  premiers  préceptes  de  la  loi  naturelle.  » 

En  quoi  ce  système  difFère-t-il  de  celui  de  la  Revue?  C'est  que 
la  Revue  prétend—  ou  du  moins  a  prétendu  —  «que la  société  par 
»  elle-même  ne  suffit  pas  pour  donner  à  l'homme  l'usage  de  la  pa- 
»  rôle  et  de  la  raison  ;  qu'une  instruction  ou  une  révélation  primitive 
>\  a  été  absolument  nécessaire  ;  que  sans  cette  révélation,  le  premier 
»  homme  et  tous  ses  descendants  seroient  restés  muets  et  à  peu  près 
>*  idiots,  semblables  à  de  grands  enfants,  incapables  de  distinguer  le 
»  bien  du  mal,  par  conséquent,  sans  loi,  sans  conscience,  sans  mo- 
»  ralité,  sans  responsabilité  ;  parce  que,  sans  la  parole  révélée  ou 
H  enseignée,  il  est  impossible  à  l'homme  de  s'élever  au  plus  humble 
»  degré  de  la  réflexion  ;  que  c'est  là  un  fait  acquis  à  la  science,  et  une 
»  vérité  fondamentale  pour  la  controverse  chrétienne.  »  (1) 

Et  comme  la  Revue^diWtc  la  meilleure  intention  du  monde,  vent 
absolument  avoir  une  philosophie  reconnue  orthodoxe,  elle  fait  vo- 
lontiers  parler  l'Eglise  en  sa  faveur  ;  elle  oublie  qu'il  y  a  des  matières 
que  Dieu  et  son  Eglise  abandonnent  aux  disputes  des  hommes  et 
dans  lesquelles  il  ne  s'agit  pas  de  rechercher  ce  qui  est  ou  n'est  pas 
orthodoxe^  mais  ce  qui  est  ou  n'est  pas  absurde*  La  Revue  donc 
s'est  empressée,  au  mois  de  juin  dernier,  de  déclarer  à  ses  lecteurs 
qu'il  lui  éloit  impossible  de  ne  pas  voir  dans  les  décrets  du  Con- 
cile d'Jmiens^  Papprobalion  la  plus  explicite ,  la  plus  complète^ 
et  la  plus  imposante  de  ses  principes  philosophiques. 

Comme  le  Journal  historique  professe  des  principes  opposés  à 
ceux  de  la  Revue^  il  étoit  naturel  de  croire  qu'ils  étoient  condamnés, 
au  moins  implicitement,  par  le  Concile.  C'est  aussi  ce  que  les  jeunes 
gens  répétoient  partout.  J'ai  cru  que  le  Journ,  hisl,,  dont  j'ai  plus 
d'une  fois  partagé  la  responsabilité  morale,  ne  pouvoit  pas  rester, 
plus  longtemps,  sous  le  poids  d'une  telle  accusation,  et  je  me  suis 
procuré  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  parler  du  Concile 
d'Amiens  avec  une  connoissance  suffisante. 

J'ai  tâché  de  le  faire,  sans  rien  exagérer,  en  me  tenant  constam- 
ment dans  les  limites  de  la  plus  stricte  vérité,  tout  en  observant  les 
convenances  de  rigueur  dans  un  sujet  si  délicat.  Ai-je  réussi?  j'ose  le 
croire  :  les  témoignages  honorables  que  j'ai  reçus  de  personnes  très 
capables  d'en  juger,  par  leur  position  et  leurs  lumières,  me  per< 
mettent  d'avoir  cette  douce  confiance. 


(!)  Revue  caihot,  passim. 
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L?iRevue,  toujours,  paroU-il,  dominée  par  la  même  préoccupation 
d'esprit,  prétend  que  j'ai  essayé  cT interpréter  Je  décret  du  concile 
dans  un  sen.^  favorable  au  Journ.  hist.  Le  mot  favorable  est  ici 
un  peu  équivoque.  Prntendez-Tous  que  j'ai  essayé  d'interpréter  ce  dé- 
cret dans  un  sens  positivement  /avorab/e^  en  affirmant  que  le  Con- 
cile o'p/;roî/re  les  principes  philosophiques  du  Journ.  àist.?  Yous 
auriez  tort,  car  je  n'ai  pas  eu  cette  intention.  Voulez-vous  dire  que 
je  l'ai  interpi-été  dans  un  sens  non  contraire  au  Journ.  /list,^  en 
assurant  qu'iV  ne  condamne  pas  les  principes  de  ce  recueil  ?  Vous 
auriez  raison,  car  c'est  ce  que  j'ai  fait.  Vous  auriez  donc  pu  dire  sim- 
plement à  vos  lecteurs  que  j'ai  essayé  de  prouver  qu'il  ne  faut  cher- 
cher dans  les  décrets  du  Concile  d'Amiens  u  ni  une  approbation  ^.r-» 
:>  plicite^  ni  une  condamnation  même  implicite  de  certaines  opinions 
«  librement  controversées,  entre  les  philosophes  catholiques,  et  que 
»  j'ai  affirmé,  au  nom  de  M.  Kersten  et  au  mien,  que  jamais  nous 
»  n'avons  eu  une  pensée  ni  écrit  un  mot  qui  frtt  contraire  au  texte 
»  formel  du  concile^  tel  qu'il  a  été  approuvé  à  Rome.  » 

Notre  déclaration  éloit  vraie,  sincère  et  sérieuse.  Pourtant  la  Re- 
flue nous  dit  «  qu'elle  eût  abandonné  à  d'autres  le  soin  d'examiner  si 
»  mon  interprétation  leur  parott  bien  sérieuse^  si  je  n'avois  prétendu 
»  qu'elle  a  donné  un  exposé  faux  du  texte  du  concile.» 

2»  La  Revue  prétend  donc  que  c'est  le  concile  même  qui  en-^ 
sei^ne  que  la  loi  naturelle  ne  nous  est  pas  connue  san^f  Vinter^ 
vcniinn  de  la  révélation  divine, 

>*  Où  le  concile  enseigne-t-il  donc  cela?  »  C'est  à  dessein  que  j'a- 
vois  posé  cette  question.  Je  voulois  faire  constater  que  cette  proposi^ 
tion  ne  se  trouve  pas  dans  le  paragraphe  où  le  concile  explique,  avec 
autant  de  clarté  que  de  précision,  la  différence  réelle  qui  existe  entre 
la  loi  naturelle  et  la  loi  divine  positive.  Et  cependant  c'est  en  analy- 
sant ce  paragraphe  même,  que  la  Revue  y  fait  entrer,  non  par  pa- 
renthèse, mais  comme  fesant  partie  du  contexte  une  proposition  dé-- 
cisive  qui  ne  s'y  trouve  pas.  En  effet,  arrivée  à  ce  dernier  paragraphe, 
la  Revue  s'exprime  ainsi  :  «  Enfin  le  concile  explique  d'une  manière 
aussi  simple  que  lucide  les  rapports  qui  existent  entre  la  loi  nalu- 
l'elle  et  la  loi  divine  positive  :  il  enseigne  ^we,  quoique  la  première 
ne  nous  soit  pas  connue  sans  aucune  intervention  de  la  révéla- 
tion divine,  eic,  »  Ne  croiroit-on  pas  que  c'est  dans  cet  endroit  même 
npe  le  concile  enseigne  ce  qu'on  lui  fait  enseigner?  Et  en  effet,  c'étoit 
bien  là  qu'il  falloit  être  explicite^  si  l'on  vouloit  décider  solennelle- 
nient  que  la  loi  naturelle  ne  peut  pas  être  connue  sans  une  révélation 
divine,  et  si  l'on  vouloit  donner  une  approbation  complète  aux  doc- 
trines de  la  Revue,  qui  a  fort  bien  senti  cela,  et  <iui  a  cru  devoir  sup- 
pléer au  silence  du  concile  en  y  insérant  une  phrase  prise  dans  un 
autre  endroit,  où  il  est  question  de  la  nécessité  de  la  révélation  en 
général,  et  en  particulier  d'une  nécessité  purement  morale  de  re- 
cevoir comme  objet  de  foi,  ce  que  la  raison  peut  connoûre  par 
elle-même! 

J'avois  prévu  ce  procédé,  —  je  n'oserois  dire,  doublement  vicieux, 
-7  de  la  Revue '^  et  avant  de  connoUre  sa  réponse,  j'ai  examiné  et 
discuté,  comme  on  vient  de  le  voir,  au  commencement  de  cet  article, 
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le  texte  même  du  Concile  d'Amiens  et  les  arguments  de  S.  Thomas 
sur  lesquels  la  Revue  prétend  s'appuyer.  Main  tenant  j'ose  le  deman- 
der ,  est-il  bien  exact  de  dire  «  qu'un  Concile  provincial,  approuvé 
»  par  le  S.  Siège,  a  enseigné  explicitement  et  formellement  que  la  loi 
»  naturelle  ne  peut  pas  être  connue,  sans  la  révélation,  et  que  toutes 
»  nos  connoissances  ,  dans  l'ordre  moral  et  religieux  ,  n'ont  qu'une 
»  source  commune  ,  —  ia  révélation  ^v*  comme  la  Revue  l'assure 
de  nouveau  en  terminant  son  dernier  motl(\) 

Puisqu'on  fait  intervenir  ici  l'autorité  du  S.  Siège ,  il  ne  seroit 
peut-êire  pas  inconvenant  de  l'en  informer  et  de  lui  soumettre  cette 
(Urnière  proposition,  dans  toute  son  étendue.  Si  la  Revue^  qui  lient 
tant  à  avoir  une  philosophie  déclarée  orthodoxe  ,  vouloit  faire  cet 
acte  de  soumission  respectueuse  et  en  publier  le  résullat ,  elle  ohll- 
geroit  et  édifieroit  beaucoup  ses  lecteurs.  Mais,  en  altendant,  tenous* 
nous-en  au  raisonnement. 

Le  Concile,  en  disant,  quœ per  rot fonemcoffnosci pos^uni,  a  i-W 
décidé  que  ces  choses  ne  peuvent  pas  être  connues  par  la  raison? 
Et  S.  Thomas  en  concluant:  JSece&sanum  igitur  fuil prœter phi- 
losophicas  disciplinas^  quœ  per  rationem  investigantury  sacram 
doctrinam  per  revelationem  hnberi,  a-t-il  dit  que  toutes  nos  con- 
noissances n'ont  qu'une  source  unique?  Quoi!  —  per  ra- 
tionem —  par  —  n'est-ce  pas  une  source  ?  —  per  revelationem  — 
par  —  n'est-ce  pas  encore  une  source  ?  Ces  deux  mots ,  mis  en  oppo- 
sition .  n'indiquent-ils  pas ,  à  la  simple  vue  ,  deux  sources  ,  qui 
s'écoulent  sur  deux  lignes  parallèles?  Non  ,  nous  dit-on,  une  et  une 
ne  font  pas  deux,  cela  ne  fait  (\\\^ une  source  commune,  qui  s'appelle 
la  révélation.  Il  faut  donc  que  nous  cessions  d'appeler  la  raison  une 
source  de  connoissances  :  le  langage  des  anciens  théologiens  et  des 
Pères  de  l'Eglise  nous  est  interdit;  la  raison  est  une  source  tarie, 
supprimée  ,  absorbée  par  la  révélation  ;  la  philosophie  n'existe  plus, 
elle  est  absorbée  dans  la  théologie.  8.  Thomas  a  til  dit  cela?  Les 
Pères  d'Amiens  ont-ils  décidé  cela?  Je  ne  le  crois  pas.  Il  paroUqu'on 
ne  le  croit  pas  à  Rome  non  plus.  Car  ta  Civilta  catfolicaj  dans  un  de 
ses  derniers  numéros ,  maintient  dans  les  termes  que  nous  avons 
cités,  sa  résolution  de  combattre  le  traditionalisme.  Mais  la  HevuB 
ne  dit  plus  mot  de  la  Civilta  \  elle  ne  la  trouve  peut-être  plus  assez 
sérieuse,  ou  elle  juge  prudent  de  ne  pas  raconter  à  ses  lecteurs  tout 
ce  qui  se  dit  à  Rome. 

3"  Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  a  la  bonté  de  nous  prévenir  que  nous 
avons  adopté  un  procédé  doublement  vicieux.  Si  la  Revue  avoit 
bien  voulu  prendre  patience  quelque  temps ,  elle  auroil  pu  juger 
notre  procédé  avec  connoissance  de  cause.  Car  j'avois  prévenu  que 
je  ne  donnois  d'abord  que  la  substance  du  passage  ,  où  le  Concile 
traite  de  la  nécessité  de  la  révélation  ;  j'avois  cité  S,  Thomas,  Bergier 
et  le  R.  P.  Perrone  5  j'avois  ajouté  que  j'y  reviendrois.  Voulant  en 
effet  discuter  plus  tard  le  texte  du  Concile  elles  paroles  de  S.  Thomas, 
je  croyois  inutile  de  les  citer  deux  fois.  Et  puis,  je  l'avoue,  je  dési- 


(1)  Page  761. 
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rois  voir  la  Revue  me  defancer  sur  ce  terrain  et  nous  donner  sérieu- 
sement sa  propre  interprétation. 

Quant  au  R.  P.  Perrone,  le  peu  de  mots  que  j'en  ai  dits,  en  finis- 
sant mon  premier  article,  n^étoit  qu'une  transition  à  un  article  sui« 
Tant,  dont  je  n'avois  pas  encore  arrêté  le  plan.  Ces  mots  ont  excité 
ia  fieruc  à  nous  faire  connoltre  ses  sentiments  sur  la  théologie  du 
savant  Jésuite:  c'est  un  résultat  qui  n*est  pas  indifférent.  Mais  com- 
menta-ton  pu  conclure  d^une  phrase  de  transition  où  se  trouvent  les 
mois  :  en  quelque  sorte ,  c*est-à-dire,  sous  certain  rapport,  que  je 
considérois  toute  la  théologie  ou  du  moins  toute  la  théorie  du  R.  P. 
Perrone,  sur  la  révélation,  comme  approuvée  positivement  par  le 
rouelle,  et  que  j'allois  la  présenter  comme  telle?  Qu'on  veuille  se 
donner  la  peine  de  lire  la  fin  de  mon  îi"  article  (du  7  février)  qui  étoit 
sous  presse  ou  imprimé,  lorsque  la  Revue  àt  février  a  paru,  et  Ton 
y  verra  combien  cette  pensée  étoit  éloignée  de  mes  intentions.  Com- 
ment aurois-je  pu  prétendre  que  le  Concile  approuve  entièrement  la 
doctrine  du  R.  P.  Perrone,  sur  les  forces  de  la  raison,  tandis  que  je 
dis  positivement  qu'il  n'approuve  ni  ne  désapprouve  aucune  des 
opinions  controversées  entre  les  philosophes  catholiques,  c'est-à- 
dire  entre  les  traditionalistes-modérés  et  les  écrivains  de  l'école  du 
P.  Perrone  ,  défenseurs  des  anciennes  doctrines  opposées  aux  nou- 
veautés du  traditionalisme. 

Je  dirai  plus:  ~  qu'on  veuille  me  pardonner  ma  franchise.  —  Je 
crois  même  que  plusieurs  Pères  du  Concile  d'Amiens,  —  à  en  juger 
par  leurs  antécédents  et  par  leurs  publications,  —  nommément  S.  Ë. 
l'illustre  président,  ainsi  que  l'écrivain  célèbre  (appelé depuis  à  l'épis- 
copal)  qui  fut,  dit-on,  le  rédacletir  des  actes  du  Concile,  et  le  savant 
prélat,  qui  s'est  rendu  à  Rome  pour  en  solliciter  l'approbation, 
étoient  plutôt  favorables  au  traditionalisme  mo<léré:  que  s'ils  se  sont 
montrés  si  réservés,  c'est  qu'ils  ont  voulu  faire  une  œuvre  de  conci- 
liation et  qu'ils  ont  peut  être  craint  qu'un  système  de  traditionalisme 
explicite  et  formel  ne  filt  pas  solennelh  ment  approuvé  par  le  S.  Siège, 
qui  a  pour  maxime:  in  duàiis  Ubertas,  C'est  ce  que  j'avois  voulu 
insinuer  en  disant  que  le  Concile,  plus  sageel/?/«*?^Aerp^,  avoit 
employé  touchant  la  source  ou  le  sujet  de  la  loi  naturelle,  un  terme 
que  tout  le  monde  admet  :  fearercwe  anluel  de  ia  raison. 

C'est  ce  même  esprit  de  conciliation  et  de  sage  liberté  que  l'Eglise 
tolère  en  matière  de  philosophie,  qui  a  empêché  le  R.  P.  Perrone  — 
même  pour  éviter  les  abus  que  Ton  prévoyoit  —  d'insérer ,  d'une 
manière  plus  explicite,  dans  les  actes  du  Concile  ,  les  principes  qu'il 
enseigne  publiquement  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Au  reste, 
ce  n'en  est  pas  moins  une  nouvelle  gloire  pour  l'illustre  Compagnie, 
dont  il  est  l'un  des  membres  les  plus  vénérés ,  d'avoir  ici ,  comme 
toujours  et  partout ,  défendu  les  droits  de  la  raison  humaine.  Cette 
réflexion  m'est  suggérée  par  une  observation  du  R.  P.  Gratry,  dans 
son  beau  traité  philosophique  de  la  connaissance  de  Pieu ,.  où  il 
dit:  <(  De  ce  point  de  vue  on  n'a  jamais  assez  loué  ni  remarifué  le 
»  rôle  des  Jésuites  dans  l'histoire  de  la  phdosophie  chrétienne ,  et 
»  comment  leur  imperturbable  bon  sens ,  à  toutes  les  époques  et 
»  jusqu'à  nos  jours,  les  a  toujours  portés  au  premier  rang  des  défin- 
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))  seurs  de  la  raison  et  de  la  liberté  humaine.  Voyez  ,  ajoute  en  note 
)t  le  docte  oratorien,  les  travaux  des  RR.  PP.  Chaste],  Cahours,  Da- 
»  niel  etc.  »  (1)  -^ 

Enfin  la  Revue  ftiit  observer  que  de  tous  ceux  qui ,  en  France  et 
en  Belgique,  ont  reproduit  le  passage  cité  du  R.  P.  Perrone,  le  Joum, 
hist,  est  le  seul  qui  Tait  compris  comme  je  l'ai  expliqué. 

Mais  qui  sont  ceux  qui  ont  reproduit  ce  passage  isolé,  le  seul  qui 
fût  susceptible  d'un  sens  quelque  peu  favorable  au  traditionalisme? 
Il  est  facile  de  le  deviner  ;  et  dès  lors ,  que  prouve  l'apparente  una- 
nimité des  suffrages  ?  D'ailleurs  qui  est-ce  qui  pouvoit  donner  ,  du 
vivant  de  l'auteur,  l'interprétation  la  plus  authentique  de  ce  passage, 
si  ce  n'est  l'auteur  lui-même  ?  Il  falloit  donc  la  lui  demander  ou  la 
chercher  dans  l'ensemble  de  ses  doctrines ,  et  particulièrement  dans 
sa  théorie  sur  la  révélation.  Mais  la  Revue  ,  pour  nous  en  épargner 
la  peine,  s'est  empressée  de  nous  dire  que  c'est  une  chose  complète- 
ment inutile.  Comme  nous  ne  sommes  pas  obligés  d'être  de  cet  a?is 
et  que  la  connoissance  des  théories  du  R.  P.  Perrone  ne  nous  parott 
pas  tout-à-fait  inutile,  après  avoir  présenté  une  analyse  succinte  du 
Traité  de  la  vraie  religion  par  Bergier,  je  me  propose  de  consacrer 
de  nouveau  mes  premiers  jours  libres  à  l'étude  d'une  partie  des 
œuvres  du  plus  grand  théologien  de  notre  époque.  La  Revue  a  sou- 
vent parlé  de  l'isolement  du  Journal  historique.  Il  est  vrai  que  le 
digne  rédacteur  de  ce  recueil  est  resté  quelque  temps  seul  dans  la 
presse  catholique  périodique  ,  seul  sur  la  brèche  ,  pour  résister  aux 
assauts  d'un  parti  puissant  et  aux  séductions  d'un  système  plein 
d'enthousiasme  et  d'exagérations  ;  mais  tout  le  monde  sait  que  ce 
vétéran  de  la  presse  catholique  belge  ,  au  milieu  des  traits  qui  tom- 
boient  sur  lui  de  toutes  parts  ,  n'a  jamais  reculé  d'un  pas  et  qu'il  n'a 
jamais  été  possible  de  l'entraîner  dans  une  nouveauté  quelconque. 
On  sait  aussi  qu'il  est  encore  debout  et  qu'il  n'est  pas  seul  aujour- 
d'hui: on  connott  les  écrivains  distingués  ,  qui,  en  France,  en  Italie 
et  en  Belgique,  (2)  sont  entrés  dans  la  même  carrière  et  combattent 
pour  la  mêhae  cause. 

B.  le  4  mars  1834.  B.  G. 

Curé-doyen. 


CONTES  VILLAGEOIS  DE  LA  FORÊT-NOIRE. 

Traduits  do  rallemand,  de  Berthold  Atierbach.   Par  Alphonse  Le  Roy.  Lîége 
185^.  Prix  5  fr. 

Les  contes  d'Auerbach  sont  des  romans  positifs  et  une  sorte  de 
chroniques  de  village:  oa  diroit  que  Fauteur  n'a  fait  que  raconter 

0)  T.  II.  p.  217  et  218. 

(2)  rfons  recommandons  aux  jeunes  gens  la  lecture  et  Tétude  des  Institutio- 
ne3  anthropoiogicœ  psyehologicœ  de  M.  Peemans  ,  professeur  au  séminaire  de 
Matines.  Cet  ouvruîje  nous  paroît  rédigé  avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'impar- 
tialité. —Malines  1852-53.  Chfci  Van  Vclsen,  prix  1  fr.  80.  Voyei  sur  le  sujet 
qui  nous  occupe  p.  1^9  à  179. 
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rhisloire  de  chacun  de  ses  voisins.  Le  Ihëàlrc  de  Taction  est  pillo- 
resque  conîme  la  Forêt  noire  ;  ies  héros  sont  des  hommes  réels,  qui 
ne  sont  pas  parfaits,  qu'il  faut  souvent  plaindre  et  parfois  condam- 
ner ;  ce  sont  des  paysans  non  pas  à  la  manière  des  idyles  mais  a  la 
manière  de  la  réalité;  et  le  recueil  tout  entier  de  ces  contes  est  une 
peinture  de  la  vie,  de  la  vie  telle  que  nous  la  connoissons,  avec  tous 
les  événements  qu'elle  amène,  avec  de  Tamour,  de  la  jalousie,  de  la 
vanité,  de  la  haine,  de  la  générosité,  de  la  bienveillance,  avec  ses 
jours  de  deuil  et  ses  jours  de  bonheur,  avec  ses  heures  désespérées 
et  ses  moments  de  joie.  Rien  n'y  manque  et  l'impression  que  causent 
ces  romans  est  celle  que  chacun  a  éprouvée  quand  il  a  interrogé  ses 
souvenirs  avec  indifférence  et  qu'il  s'est  dit  à  lui-même  qu'il  ne  vou- 
droit  plus  recommencer  sa  carrière.  Aussi  on  abandonne  le  livre 
d'Auerbach  avec  une  sorte  d'étonnement  pénible  pareil  à  celui  que 
produit  une  musique  sans  harmonie.  Pas  plus  que  le  récit  de  deux, 
trois  années  d'une  vie,  ces  contes  ne  laissent  après  eux  un  sentiment 
unique. 

On  y  trouve  constamment  d'excellentes  leçons  de  détail,  ressortant 
avec  une  force  naturelle  de  chaque  situation  ;  mais  c'est  en  vain 
qu'on  y  chercheroit  une  impression  dominante,  une  leçon  finale.  — 
On  lit  avec  intérêt  el  nialgré  soi  on  se  demande  à  la  fin,  qu'est-ce  que 
cela  prouve?  et  l'auteur  semble  vous  répondre,  non  pas  comme  Vic- 
tor Hugo  :  je  chante  :  mais,  c'est  la  vie  !  On  cherche  l'émotion  et  on 
ne  la  trouve  qu'incomplète,  mélangée  ;  on  ne  quitte  jamais  la  terre, 
on  se  trouve  toujours  en  présence  de  la  réalité ,  et  quoi  qu'on 
dise,  l'imagination  s'y  trouve  à  l'étroit,  le  cœur  demande  autre  chose, 
il  rêve  une  autre  patrie.  •—  Je  sais  tout  ce  que  ces  aspirations  ont  de 
danger,  que  de  fiévreuses  pensées  elles  ont  parfois  inspirés,  que  de 
monstres  a  produits  la  passion  de  l'idéal  quand  elle  s'est  égarée  dans 
les  régions  du  crime.  Mais  la  poésie  ne  sera  jamais  la  simple  copie 
de  la  réalité  :  elle  a  son  monde  à  elle,  sa  lumière^  ses  créations  ;  ses 
hauteurs  ont  des  écueils,  des  lueurs  trompeuses,  des  séductions  fa* 
taies,  mais  aussi  des  inspirations  sereines,  des  émotions  divines. 

Il  le  savoit  ce  pathétique  chantre  des  terreurs  de  l'enfer  que  la 
poésie  avoit  retiré  des  régions  du  vice,  et  qui  pVèta  sa  voix  aux  ma- 
lédictions de  Françoise  de  Rimint  contre  le  livre  et  contre  celui  qui 
écrivit  le  livre  qui  fut  cause  de  son  malheur  éternel.  Les  folies  du  héros 
de  Cervantes,  le  roman  de  Werter  multipliant  le  suicide  sont  encore 
de  tristes  et  éclatantes  leçons.  —  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  l'art  ne  peut  sans  s'anéantir  se  borner  à  une  servile  imitation. 

Qu'on  condamne  sévèrement  ses  écarts,  qu'on  flétrisse  ses  pro- 
ductions perverses,  mais  qu'on  n'aille  pas,  parce  qu'il  a  idéalisé  le 
mal,  lui  défendre  d'idéaliser  le  bien.  —  Paul  et  Virginie,  le  presby- 
tère, la  mare  au  diable  répondent  à  ceux  qui  ne  verroient  pas  de  mi- 
lieu entre  les  drames  de  Victor  Hugo  et  les  contes  de  la  Forêt-Noire. 

Ces  contes  sont  remplis  de  tableaux  charmants  mais  surchargés  de 
détails  trop  fidèles,  ils  ont  leurs  réflexions  douloureuses,  leurs  situa- 
tions déchirantes,  à  côté  de  peintures  fraîches  et  naxves;  je  le  ré- 
pète, c'est  la  vie  telle  qu'elle  est  faite  pour  tous  les  hommes,  et 
somme  toute,  l'ensemble  du  tableau  ne  vous  laisse  qu'à  demi  satts* 


Digitized  by 


Google 


—  588  — 

fait  ;  il  ne  8*empare  pas  du  cœur,  il  abandonne  chacun  à  ses  nv 
ilexions  ;  il  excite  à  penser  plutôt  qu'il  n*énieut  ;  il  donne  plus  d'ex- 
périence qu'il  ne  cause  d'exaltation. 

A  ce  point  de  vue  les  contes  n'ont  aucun  des  dangers  que  pré- 
sentent (es  romans  ordinaires.  Et  même  quand  ils  montrent  le  mal, 
ce  n'est  que  pour  inspirer  au  lecteur  les  amères  réflexions  qu'il  ins- 
pire à  tous  quand  il  apparoit  dans  toute  la  réalité  :  car  jamais  Auer- 
bach  n'imite  ces  romanciers  qtii  avec  une  hypocrite  indignation  con- 
damnent les  passions  tout  en  les  dépeignant  sous  les  couleurs  les 
plus  enflammées  et  les  plus  palpitantes. 

Mais  de  même  que  set»  personnages  font  le  bien  et  le  mal,  si  la 
plupart  sont  chrétiens,  et  même  catholiques,  quelques-uns  ex- 
priment des  idées  que  leur  situation  explique  très  bien  ,  qui  ne 
prouvent  rien  contre  la  religion  mai'i  qui  néanmoins  blesseront  à 
bon  droit  la  susceptibilité  de  bien  de  lecteurs. 

D'où  vient  donc  chez  Auerbach  cette  passion  de  réalité?  On  sait 
que  juif  de  religion  il  commença  par  embrasser  les  idées  panthéistes 
qui  régnent  en  Allemagne  depuis  la  fin  du  dernier  siècle.  Enthou- 
siasmé de  Spmoza,  son  premier  roman  fut  consacré  a  ce  philosophe. 

Puis  bientôt  lassé  du  vide  de  ces  grands  rêves  philosophiques  ,  dé- 
goûté de  ces  abstractions  enflées  jusqu'à  prétendre  contenir  l'absolu, 
il  est  revenu  à  la  réalité  avec  une  sorte  de  passion  ;  il  s'est  comme 
renfermé  dans  le  détait ,  dans  les  simples  particularités  de  la  vie  rus- 
tique. —  Vainement  il  cherche  par  là  à  se  satisfaire  ;  tout  ce  qui 
existe  le  laisse  triste  ;  les  théories  panthétstiques  ont  quelque  chose 
de  creux  qui  est  insupportable  à  l'âme  ;  mais  la  réalité  a  aussi  son 
côté  incomplet,  son  impuissance  à  donner  le  bonheur  ;  et  Ton  diroit 
que  l'empirisme  embrassé  par  désespoir  agite  dans  le  penseur  des 
désirs  qui  le  rejeteront  de  nouveau  dans  les  nuages  du  panthéisme. 
—  Tel  est  bien  l'état  des  esprits  en  Allemagne  ,  dans  une  société  à 
laquelle  on  a  arraché  les  croyances  qui  rassurent  el  qui  reposent , 
dans  une  société  qu'une  science  orgueilleuse  agite  et  dévore ,  et  qui 
creuse  sans  cesse  Tablme  de  ses  doutes  et  de  ses  incertitudes. 

Cependant  cette  sorte  de  réalisme  en  poésie  est  assez  d'accord  avec 
les  doctrines  panthéistes  ;  car  si  tout  est  Dieu  ,  tout  est  parfait;  dès 
lors  on  ne  peut  faire  mieux  que  représenter  ce  qui  existe,  car  on  ne 
peut  faire  mieux  que  Dieu.  Mais  on  a  beau  dire,  et  soutenir  que  tout 
est  bien ,  que  tout  est  dans  Tordre ,  les  romans  d^\uerbaeh  prouvent 
suffisamment  le  contraire.  Dans  le  conte  intitulé  il  est  de  Lauier- 
bach  il  représente  un  instituteur  j  une  sorte  de  philosophe  allemand 
toujours  rempli  de  réflexions  générales  sur  la  nature;  mais  c'est  en 
Yaln  que  l'instituteur  recherche  la  poésie  ;  le  monde  sans  Dieu  qu'il 
nous  montre  a  quelque  chose  qui  glace ,  et  qui  inspire  une  mélan- 
colie de  désespoir  et  de  mort  ;  tandis  que  les  autres  personnages  du 
roman  qui  ne  pensent  toute  la  journée  qu'à  cultiver  leurs  champs, 
à  soigner  leurs  bœufs  ,  qui  prient  Dieu  le  dimanche  et  se  réjouissent 
à  leurs  heures,  excitent  bien  plus  les  sympathies  du  lecteur. 

Oberman  de  M.  de  Senancourt  dépeint  de  la  manière  la  plus  saisis- 
sante ce  que  peut  être  la  poésie  pour  celui  qui  ne  croyant  pas  en 
Dieu  ne  conçoit  l'existence  que  comme  un  rêve  douloureux.  — 
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Auerbacb  est  bien  loin  de  cette  tristesse  implacable  et  antisociale  ;  il 
est  seulement  désenchanteur  ;  tout  ce  que  la  vie  réelle  ,  la  vie  rus* 
tique  surtout  a  de  cbarme  et  de  Joie  ,  il  le  dépeint  fidèlement,  scru* 
puleusement  et  son  livre  est  rempli  de  jolis  petits  tableaux  de  genre. 
Voyez  plutôt  le  chapitre  des  amours  d'enfance  dans  Ivo  le  curé. 
«  Un  jour  en  vagabondant  ainsi  y  Ivo  aperçut  Ëmérence  assise  à 
Tombre  du  noisetier  avec  son  tricot.  Près  d'elle  au  soleil ,  Minette , 
son  petit  cbat  noir,  s'occupoit  avec  beaucoup  de  zèle,  en  grommelant, 
à  se  lustrer  le  poil.  La  petite  blondine ,  toute  potelée,  étoit  si  atten- 
ti?e  à  nouer  ses  mailles  qu'elle  ne  trouvoit  pas  un  moment  pour  lever 
les  yeux  ;  ses  lèvres  serrées  avoient  pris  une  expression  sérieuse,  si 
étrangère  à  ses  habitudes,  qu'on  eût  pu  la  croire  en  train  de  tricoter 
une  jacquette  de  laine  pour  le  bonhomme  Hiver  ^  qui  est  fait  de 
neige  et  a  la  taille  d'une  montagne. 

Ivo  resta  quelques  instants  immobile,  les  yeux  fixés  sur  Ëmérence  : 
«  Tricotes-tu  des  bas  pour  ton  chat?  »  dit-il  tout-à-coup^  Ëmérence 
continua  son  travail  sans  répondre.  L'espiègle  n'y  put  tenir  :  prompt 
comme  l'éclair ,  il  arracha  les  aiguilles  du  tricot  et  s'enfuit  à  toutes 
jambes.  »  —  Puis  vient  le  mouvement  de  vengeance  d'Emérence , 
puis  les  larmes,  nuis  la  réconciliation.  Ce  sont  des  détails  de  ce  genre 
qui  ont  séduit  le  traducteur  et  qui  l'ont  engagé  à  consacrer  son 
temps  ,  ses  soins  et  son  talent  à  rendre  en  français  les  contes  de  la 
Forêt-noire.  Il  l'a  heureusement  exprimé  dans  les  quelques  pages 
vives  et  étincelantes  qui  lui  servent  d'introduction.  Tant  de  produc- 
tions fausses,  guindées,  ces  idylles  prétentieuses,  ces  bergeries  douce- 
reuses ,  toute  cette  littérature  factice  donne  de  plus  en  plus  le  goût 
de  ce  qui  est  simple,  vrai ,  fidèle:  le  secret  du  succès  d'Auerbach  est 
là  en  grande  partie.  On  est  content  de  retrouver  dans  un  livre  ce 
qu'on  a  pu  voir  de  ses  yeux  ,  et  l'on  est  tenté  de  s'écrier  comme 
lorsqu'on  rencontre  inopinément  un  bon  portrait  d'une  ancienne  con- 
noissance,  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  joie  :  Que  c'est  ressemblant! 

Mais  si  la  ressemblance  ne  constitue  pas  l'art,  il  n'y  en  a  pas  moins 
un  grand  mérite  à  la  saisir ,  à  observer  des  caractères  avec  une  per- 
sévérante vérité,  --  Nier  le  talent  d'Auerbach ,  c'est  fiier  celui  des 
peintres  de  genre ,  de  Teniers  par  exemple,  et  Ton  conçoit  très  bien 
Tadmiration  qu'a  professée  pour  nos  anciens  maîtres  le  traducteur  du 
romancier  allemand.  (1)  Quand  on  offrit  à  Louis  XIV  deux  des  plus 
beaux  tableaux  de  Teniers,  ôtez-moi  ces  magots,  dit-il.  —  A  la  vérité 
les  personnages  de  Teniers  ne  sont  pas  gracieux;  mais  leur  franchise, 
leur  bonhommie,leur  rusticité  railleuse  éclairent  leur  laideur  ;  ils  sont 
vivants,  ils  sont  réels  et  à  ce  titre  ils  trouveront  indulgence,  comme 
les  romans  d'Auerbach ,  devant  tous  ceux  qui  ne  professent  pas  le 
goût  dédaigneux  de  Louis  XIV. 

En  essayant  de  rendre  en  français  les  contes  de  la  Forètnoire,  M. 
Le  Roy  s'est  peut-être  laissé  tenter  par  une  entreprise  dont  plusieurs 


(1)  V.  la  remarquable  conférence  donnée  par  M.  le  Roy  sur  Testhétique  de  la 
laideur,  au  cercle  artistique  de  Gand. 
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critiques  a?oient  d'avance  reconnu  la  difficulté  :  qu*tl  nous  suffise  de 
reconnottre  qu'il  a  pleinement  réussi  el  qu'en  le  lisant  on  croiroit  que 
le  français  est  la  langue  originale  de  ces  contes. 

E.  L. 


NOTICE  SUR  L'ABBÉ  DE  LA  MENNAIS. 

M.  de  la  Mennais  vient  de  mourir,  malheureusement,  comme  il  a 
Técu  depuis  "20  ans,  désobéissant  et  séparé  de  l'Eglise.  Tous  les 
moyens  employés  pour  ramener  cet  esprit  égaré,  ont  été  vains  ;  el  il 
ne  nous   reste  qu*à  constater  une  fin  des  plus  tristes. 

Des  détails  sur  sa  vie,  jusqu'à  l'âge  de  55  ans,  se  trouvent  dans 
notre  T.  H.  p.  86.  Ils  sont  tirés  de  Touvrage  d'un  de  ses  admirateurs 
enthousiastes  {Etudes  et  notice  biographique  sur  Vabbé  de  la 
/Jfe»?7a/«,  par  M.  Edmond  Robinet).  On  peut  consulter  encore,  au 
sujet  du  trop  célèbre  écrivain,  nos  T.  1  pp.  15îS,  161,  205;  T.  III, 
pp.  400,  451,  469,  479,  586,  632;  T.  VII,  p.  371  ;  T.  IX,  p.  567; 
T.  XII,  p.  52.  Nous  allons  rappeler  succintement  les  faits  principaux, 
en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  la  collection  entière  du  Journal 
historique;  et  nous  compléterons  ce  récit  par  l'addition  de  ceux  que 
nous  offre  le  reste  de  cette  vie  agitée. 

Félicité  Robert  (1)  de  la  Mennais  naquit  à  Saint-Malo  le  19  juin 
1782.  Il  sortoit  d'une  riche  famille  d'armateurs,  qui  avoit  été  anoblie 
sous  Louis  XIV.  Ayant  perdu  sa  mère  très-jeune,  il  fut  pour  ainsi 
dire  abandonné  à  lui-même  dès  sa  plus  tendre  enfance  ;  car  son  père, 
tout  entier  aux  soins  de  ses  affaires  et  ruiné  par  les  circonstances, 
n'avoit  pas  le  temps  de  s'occuper  de  lui.  L'enfant,  d*une  constitution 
frêle  et  délicate,  montroit  en  revanche  une  force  de  caractère  éton- 
nante. II  fut  dès  lors  impossible  de  le  soumettre  à  une  règle  quel- 
conque et  de  le  faire  obéir.  //  avoit  horreur  de  rassujettissement, 
dit  son  panégyriste.  Il  parloit  peu  et  se  plaisoit  dans  l'isolement  (â). 
Une  vieille  gouvernante,  dit-on,  lui  montra  les  lettres  ;  et  ce  fut  en 
quelque  sorte  de  lui-même  qu'il  apprit  à  lire.  On  comprend  en  effet 
qu'avec  cet  esprit  d'indépendance  et  d'invincible  opiniâtreté,  il  dut 
être  son  maître  à  lui-même.  II  ne  fréquenta  pas  le  collège,  et  ce  fut 
son  frère  Jean  qui  lui  apprit  un  peu  de  latin.  Un  fait  qui  prouve 
mieux  que  toute  autre  chose  à  quel  point  ce  manque  d'éducation  et 
d'instruction  fut  poussé,  même  en  matière  de  religion,  c'est  que  le 
jeune  Félicité  ne  fit  sa  première  communion  qu'à  Tâge  de  22  ans.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  connût  déjà  beaucoup  de  choses.  Il  avoit  lu  un 
grand  nombre  de  livres  ;  et  dès  l'âge  de  12  ans,  malgré  les  défenses 
d*un  vieil  oncle,  aux  soins  de  qui  il  étoit  confié,  il  se  permettoit  toute 
espèce  de  lecture,  principalement  celle  des  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 


(J)i{o60r<  est  ranciennom.de  la  famille;  celui  de  de  h  Mennais  lai  vleol 
d'une  terre  seigneuriale  que  possédoit  Tarmateur  anobli. 
(2)  n.  Robinet  dit  qu'U  étoit  êoumois,  'muUn  et  entêté. 
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seau.  Il  emportoit  ces  livres  dens  une  petite  chambre  qu'il  s'ëtoit  ar-- 
rangée  lui-même  et  où  il  ne  permettoit  â  personne  de  venir  le  trou- 
bler. 

Joignez  à  cette  vie  indépendante  Torage  des  passions  naissantes,  et 
l'on  pourra  se  faire  une  idée  de  Tétat  moral  où  se  trou  voit  le  jeune 
homme  à  l'âge  de  16  ou  17  ans.  Il  parolt  cependant  qu'il  se  mit  à 
étudier  la  religion  plus  sérieusement  qu'il  ne  l'avoit  fait  jusqu'alors  ; 
étude  tardive  et  qui  lui  permit  finalement  d  approcher  des  Sacre- 
ments (1804).  Peu  après,  nous  le  trouvons  au  collège  deSaint-malo, 
enseignant  les  mathématiques.  En  1808,  il  publia  les  Réflexions  aur 
VElat  de  C Eglise  de  France^  ouvrage  qui  fut  saisi  par  la  police  im- 
périale. Deux  ans  après,  il  se  retira  à   la  Chênaie,  petite  propriété 
domestique  près  de  Dinan,  avec  son  frère,  qui  avoit  embrassé  l'état 
ecclésiastique  ;  ils  y  composèrent  ensemble  le  livre  sur  V Institution 
des  ëvéques,  qui  parut  en  181â.  Vers  la  même  époque,  il  fit  pa- 
rottre  une  traduction  du  Guide  spirituel  par  Louis  de  Blois.  11  vint  à 
Paris,  en  1814,  à  Tâge  de  3S  ans.  Il  y  vécut  pauvre  et  ignoré,  occu- 
pant, rue  St  Jacques,  une  petite  chambre  qu'on  montroit  encore  il  y 
a  quelques  années,  mais  qui  fut  détruite  depuis.  Car  sa  famille  avoit 
tout  perdu,  et  il  trouvoit  avec  peine  de  quoi  subsister.  A  cette  époque, 
ayant  publié  un  écrit  politique  où  il  fulminoit  contre  Tuniversilé,  il 
se  crut  obligé,  au  retour  de  Napoléon  de  Tlle  d'Elbe  en  I8II1,  de 
passer  en  Angleterre.  H  ne  demeura  que  7  mois  dans  ce  pays,  et  il 
revint  à  Paris  au  mois  de  novembre  de  la  même  année,  en  compagnie 
de  M.  l'abbé  Carron  qui  vint  établir  son  pensionnat  dans  la  maison 
des  Feuillantines.  M.  de  la  Mennais  se  fixa  provisoirement  près  de 
lui. 

11  étoit  entré  en  1811  au  petit  séminaire  de  Saint-Malo,  dont  son 
frère  étoit  supérieur,  et  un  journal  (Z/oPre^^e)  prétend  même  qu'il  y 
reçut  la  tonsure.  Mais  ,  d'après  les  faits  rapportés  plus  haut ,  il  ne 
parolt  pas  qu'il  y  ait  demeuré  longtemps.  Un  mois  après  son  retour 
d'Angleterre,  à  l'instigation  de  M.  Carron  et  de  son  frère,  il  entra  au 
séminaire  de  St-Suipice.  Ce  second  essai  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  premier.  11  ne  put  se  plier  au  régime  de  la  maison  ;  et  au  bout  de 
W  Jours ,  il  en  sortit  pour  revenir  aux  Feuillantines  ,  disant  que  le 
plus  beau  jour  de  sa  vie  étoit  celui  où  il  s*étoit  senti  libre  sur  le  pavé 
de  la  rue  du  Pot-defer.  Faits  qui  démontroient  que  M.  de  la  Mennais, 
devenu  homme ,  étoit  ce  qu'il  avoit  été  depuis  le  berceau,  incapable 
d'obéir  et  de  s'assujettir  à  une  règle.  Ces  circonstances  ne  doivent 
pas  être  perdues  de  vue ,  quand  on  veut  le  juger  aujourd'hui.  On  dit 
communément  que  c'est  l'orgueil  qui  Ta  perdu  plus  tard,  et  ce  n'est 
pas  tout'à-fait  sans  raison.  Mais  on  doit  considérer  que  le  joug  de  la 
soumission  lui  a  toujours  paru  insupportable  ;  et  Von  peut  douter 
que  ce  défaut  ait  jamais  été  complètement  vaincu.  Du  reste ,  malgré 
sa  sortie  du  séminaire ,  il  parvint,  l'année  subante  (1816),  à  se  faire 
ordonner  prêtre  à  Rennes ,  en  Bretagne.  Il  avoit  alors  54  ans.  Puis  il 
revint  aux  Feuillantines  ,  où  il  mit  la  dernière  main  au  !«'  volume  de 
VEssai,  qui  parut  en  1817.  Le  2»*  volume  de  cet  ouvrage  fut  publié 
en  1820.  L'auteur  fit  paroitre  successivement  une  défense  de  son  sys- 
tème et  deux  autres  volumes  destinés  â  le  corroborer.  Tout  l'ouvrage 
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ayant  été  terminé  en  1824,  M  «  de  la  Mennais  se  rendit  à  Rome,  où  il 
fut  accueilli  avec  bonté  par  le  pape  Léon  XIK 

A  son  retour  en  France  ,  il  publia  sa  traduction  de  V Imitation  , 
puis  la  Religion  considérée  dans  ses  rapports  avec  tordre  civU 
et  politique.  On  sait  que  cet  ouvrage  fit  appeler  M.  de  la  Mennais  sur 
les  bancs  de  la  police  correctionnelle.  M,  Berryer ,  qui  le  défendit , 
ne  put  le  soustraire  à  une  condamnation.  C'est  dans  cette  circons- 
tance que  ,  s'adressant  â  ses  juges,  il  termina  une  courte  allocution 
par  ces  paroles  menaçantes  :  Et  vous  saurez  ce  que  c*est  qiûun 
prêtre  \  Il  retourna  dans  sa  retraite  à  la  Chênaie,  et  pendant  les  an- 
nées i8S7  et  1828  il  fit  les  réflexions  sur  VJmitalion,  la  Journée  du 
chrétien  et  le  Guide  du  premier  âge.  En  1829  parut  son  ouvrage 
des  Progrès  de  la  révolution  ;  et  dès  lors ,  dit  M.  Robinet,  on  vit 
poindre  sa  liaison  avec  le  parti  libéral. 

Indépendamment  de  ces  différents  ouvrages ,  M.  de  la  Mennais  se 
montra  publiciste  et  travailla  successivement  à  plusieurs  journaux. 
Dès  l'année  1818,  nous  le  voyons  parmi  les  rédacteurs  du  Drapeau 
blanc»  En  1824,  il  fonda  le  Mémorial  catholique*  La  révolution  de 
juillet  ayant  éclaté ,  il  l'accepta  sans  restriction^  et  V Avenir  fut  créé 
en  1830.  L'histoire  de  cette  publication  est  trop  connue  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  nous  y  arrêter.  11  sufiBra  de  rappeler  que  le 
journal,  dont  le  l**'  numéro  date  du  15  octobre  1830,  fut  suspendu 
le  13  novembre  1831.  Sa  durée  ne  fut  donc  que  de  13  mois.  M.  de 
la  Mennais ,  accompagné  de  MM.  de  Montalembert  et  Lacordaire,  se 
rendit  â  Rome,  pour  soumettre  ses  principes  politiques  au  Souverain 
Pontife,  Grégoire  XVL  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  obtint  une  au- 
dience ;  elle  ne  lui  fut  accordée  qu'après  deux  mois  et  demi  d'attente. 
Les  conditions  de  cette  admission  étoient  qu'elle  auroit  lieu  en  pré- 
sence de  témoins  et  que  les  voyageurs  ne  parleroient  pas  de  leurs 
afi\aires.  Aprèa  un  mûr  examen  du  Mémoire  justificatif  qu'ils  avoient 
apporté ,  le  Saint-Siège  y  répondit  par  la  célèbre  Encyclique  du  13 
août  1832.(1)  M.  de  la  Mennais  étoit  en  chemin  pour  revenir  en 
France  ,  et  C'est  à  son  passage  par  Munich  qu'il  reçut  l'exemplaire 
qui  lui  étoit  destiné.  La  doctrine  révolu tionnah*e  de  V Avenir  y  étoit 
condamnée  formellement. 

Les  amis  de  M  de  la  Mennais  se  soumirent,  et  l'on  crut  un  moment 
qu'il  le  feroit  aussi.  M.  Laurentie ,  qut  vient  de  publier  des  réflexions 
sur  la  chute  et  l'impénitence  de  son  ancien  maitre,  nous  fait  con- 
noilre  à  ce  sujet  les  détails  suivants: 

u  L'Encyclique  du  pape  Grégoire  XVI  étoit  venue  clore  les  contro- 
verses sur  la  doctrine  de  l'Avenir,  M.  de  la  Mennais  fut  interdit  par 
son  évèque  ;  et  l'archevêque  de  Paris,  Mgr  de  Quélen,  trembloit  d'être 
conduit  â  l'interdire  à  son  tour.  Je  crus  pouvoir  porter  des  paroles 
de  supplication  à  l'admirable  prélat  ;  on  sait  quelle  étoit  sa  miséri- 
corde; elle  égaloit  sa  fidélité  et  son  courage.  »  M.  de  la  Mennais,  me 
»  dit-il,  ne  sait  pas  combien  je  l'aime  !  Qu'il  fasse  acte  de  soumission, 
»  qu'il  adhère  à  l'Encychque ,  et  je  le  mettrai  à  côté  de  moi,  et  je 

(1)  Voy.  cette  Encyclique  dans  notre  T.  XVI,  pp.  S28  et  571. 
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»  relèverai  très  haiil!  »  Telles  furent  ses  paroles ,  el  H  m'autorisa  à 
les  porter  à  M,  de  la  Mennais.  Je  voyois  une  lueur  de  paix ,  el  je 
courus  faire  mon  message.  Hélas!  M.  de  la  Mennais  put  sentir  ce 
qu'il  avoit  dit  quinze  ans  auparavant,  que  Clwmme  n\$  aucun 
moyen  de  se  îëAhler  à  lui-même.  Résister  à  la  gloire,  à  l'admira- 
tion.  à  la  flatterie,  à  la  popularité,  à  Tamitié  ,  quel  miracle  !...  M.  de 
la  Mennais  fit  toutefois  un  effort  contre  ce  qui  sembloit  le  plus  l'en- 
chaîner  ;  il  avoit  à  peine  écouté  mes  paroles  ,  et  je  m'étois  éloigné  , 
plein  de  tristesse;  le  lendemain,  6  surprise!  il  vint  m'annoncer  qu'il 
sortoit  de  chez  Mgr  de  Quélen,et  qu'il  avoit  signé  une  lettre  d'adhé- 
sion pour  le  pape.  (1)  Je  l'embrassai;  il  n'y  avoit  plus  qu'à  bénir 
Dieu.  Deux  jours  après,  cependant,  je  reparus  chez  M.  de  la  Mennais, 
comme  pour  le  féliciter  de  '.louveau.  Il  étoit  cette  fois  triste  et  muet. 
Je  m'informai  de  la  cause  de  ce  silence  morne.  C'étoit,  me  dit-on,  la 
lettre  d'adhésion  qui  le  bourreloit.  «  Quoi  donc,  lui  dis-je  alors,  vous 
»  êtes  troublé  pour  avoir  fait  un  acte  calhobque!...  »  — «  Quel  acte  ! 
reprît-il,  de  celte  voix  amère ,  que  ses  amis  ont  connue...  J'ai  signé  ! 
J'ai  signé  !...  J'aurois  signé  que  la  lune  étoit  tombée  en  Chine!  »  Je 
restai  pétrifié  à  ces  mots  :  une  sinistre  lumière  venoil  de  luire  ,  el 
j'allai  cacher  ma  douleur.  >» 

L'obstination  de  M.  delà  Mennais  venoit-elle  particulièrement  du 
coup  qui  vint  le  frapper  ?  Est-ce  la  résistance  qu'il  éprouvoit ,  qui  le 
rendit  peu  à  peu  désobéissant  et  sectaire?  Une  autre  anecdote,  ra- 
contée par  M.  Laurentie ,  peut  nous  aider  à  résoudre  cette  question* 
Le  fait  dont  il  s'agit,  se  rapporte  à  l'année  1829. 

«  Déjà^  dit  M.  Laurentie,  commençoient  à  fermenter  dans  cet  esprit 
comme  dans  une  fournaise  des  pensées  hardies.  Il  avoit  frappé  à 
outrance  la  philosophie  humaine;  il  conçut  une  philosophie  à  son 
tour,  et  parfois ,  il  en  laissoit  échapper  les  lueurs  dans  ces  entre- 
tiens intimes  où  sa  parole  couloit,  lumineuse,  éblouissante,  effrayante 
parfois  ,  mais  jamais  contredite  ;  car  Cabbé  de  la  Mennais  ou 
s*irritoH  ou  se  taisoit ,  dès  qu'il  n'ëtoit  pas  assuré  tfun  assenti^ 
ment  absolu.  Cette  phase  du  travail  intérieur  de  l'abbé  de  la  Mennais 
sur  lui-même  se  peint  dans  un  souvenir  pittoresque,  que  M .  Berryer 
me  permettra  de  redire  après  âS  ans.  M.  Berryer  étoit  un  des  amis 
tendres  de  l'abbé  de  la  Mennais;  il  Tavoit  visité  dans  sa  retraite  de  la 
Chênaie,  et  un  jour  tous  les  deux,  le  grand  écrivain  et  le  grand  ora- 
teur, penseurs  et  poètes  l'un  et  l'autre,  s'acheminèrent  au  loin  dans 
la  campagne  bretonne  ,  et  arrivés  a  un  lieu  d'oii  le  regard  s'étendoit 
sur  la  nature  resplendissante,  ils  s'assirent  et  se  mirent  à  échanger 
leurs  pensées  sur  les  richesses  de  la  création.  L'abbé  de  la  Mennais 
prit  alors  son  élan  ,  et  laissa  voler  son  intelligence  au  travers  des 
mondes.  11  disoit  une  partie  des  choses  qu'il  a  depuis  exposées  dans 
son  Esquisse  ,  et  Berryer  l'écoutoit,  surpris  et  captivé.  Tout-â-coup 
Berryer  se  lève,  en  criant,  avec  cette  voix  vibrante  qui  remue  les  en- 
trailles :  tt  Mon  ami,  vous  me  faites  peur  !  vous  serez  sectaire  !  Et 


(i)  Cette  lettre,  portant  la  date  da  il  décembre  1832,  fut  en  efTet  envoyée  ou 
Saint-Père. 
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n  je  pressens  le  mal  que  vous  ferez,  à  Tcmpire  qiiVn  ce  moment  vons 
»  exercez  sur  moi.  »  Et  il  se  lut.  L*abbé  de  la  Mennais  lui  répondit  : 
<(  l*uissé-je  rentrer  plutôt  dans  le  ventre  de  ma  mère  !  »  Et  il  se  leva 
à  son  tour;  et  tous  les  deux  s'est  allèrent,  emportant  une  impression 
mystérieuse  de  cet  échange  de  solennelles  paroles  ;  peu  après  son  re- 
tour à  Paris ,  Berryer  me  racontoit  cette  scène  pleine  de  présages.  » 

Quoiqu'il  en  soit,  après  TEncycIique  du  1t$  août  1832,  M.  de  la 
Mennais  ne  manifesta  pas  d*abord  son  opposition.  11  retourna  dans  sa 
retraite  de  la  Chênaie.  Son  livre  Affaires  de  Rome  avoil  été  écrit  à 
Rome  même,  au  couvent  des  Théatins  où  il  avoit  pris  son  logement; 
mais  il  ne  parut  pas  encore.  Il  fut  précédé  des  Paroles  cTun  croyant ^ 
brochure  qui  fut  publiée  au  mois  de  juin  1854  et  que  nous  analy- 
sâmes avec  soin  dans  notre  T.  I,  p.  81.  Cette  détestable  production 
fut  foudroyée  par  TEncyclique  du  25  juin  1834  (1),  qui  condamna 
en  même  temps  le  système  philosophique  développé  dans  V Essai,  Peu 
de  temps  après  on  annonça  \tsAffairesde  /towe,  livre  où  Papostasie 
de  Tauteur  se  montra  au  grand  jour  et  qui  fut  rois  à  Tindex  par  dé- 
cret du  20  février  1835  (2).  Au  commencement  de  1837,  M.  de  la 
Mennais  s'attacha  à  un  nouveau  journal  quotidien  intitulé  Le  Monde. 
Un  très-long  prospectus  inséré  dans  le  n*"  du  10  février  de  cette  an- 
née, portoitsa  signature.  Le  lendemain,  le  journal  annonça  qu'il  pu- 
blieroit  une  série  de  lettres  de  Georges  Sand,  c'est-à-dire  de  M»*  la 
baronne  du  Devant  (3).  Ensuite  parut  le  Le /ivre  du peupJe^  puis 
VEsclavage  moderne.  Au  mois  d'octobre  1840,  M.  de  la  Mennais 
publia  le  pamphlet  intitulé  Le  pays  et  le  gourernement,  et  ce  ftit 
malheureusement  quelques  jours  avant  l'attentat  de  Darmès  contre 
la  vie  de  Louis-Philippe.  11  y  excitoit  de  plus  en  plus  les  classes  infé- 
rieures contre  les  classes  supérieures.  La  brochure  fut  saisie  par  l'au- 
torité, et  le  26  décembre  suivant  l'auteur  fut  condamné  à  une  année 
d'emprisonnement.  Pendant  sa  captivité ,  il  fit  paroUre  un  nouveau 
pamphlet  intitulé  :  Une  voix  de  prison. 

Descendant  toujours  un  peu  plus  bas  dans  Tablme,  l'auteur  pu- 
blia au  commencement  de  1843,  le  volume  qui  portoit  le  titre 
^\o\\({\xtÔL  A7nschaspands  et  Darvans,  où  il  se  montra,  en  quel- 
que sorte,  le  plagiaire  des  Lettres  persanes.  Attaquant  à  la  fois  nos 
institutions  religieuses  et  sociales,  il  empruntoit  des  noms  et  des 
personnages  de  TOrient ,  sans  se  donner  du  reste  la  peine 
de  se  cacher.  La  religion  catholique  est  usée  :  tel  étoit  le  fond  des  53 
lettres  qui  formoient  ce  nouveau  volume.  Bientôt  après  parut  le  pre- 
mier volume  de  V Esquisse  d^une  philosophie^  ouvrage  qui  eut  4  vo- 
lumes et  dont  le  dernier  fut  annoncé  au  mois  de  mai  1845.  Quatre 
mois  plus  tard,  il  essaya  de  réfuter  les  opinions  émises  par  M.  de 
Cormenin  dans  plusieurs  pamphlets  ;  ce  nouvel  écrit  étoit  intitulé  : 
Timon  et  sa  logique. 

En  1846,  il  fit  paroltre  Les  Evangiles,  trad.  nouvelle  y  avec  des 
notes  et  des  réflexions  à  la  fin  de  chaque  chapitre^  vol.  in-12  de 

(1) /oum.  iUf/.  T.  I,  pp.  155  et  i61 . 

(2)  Voy.  Tanalyse  de  cet  ouvrage  dans  le  Joum,  hisi,  T.  m,  pp.  400  et  479. 

(3)  CorrupHo  optimi  pe$iima. 


Digitized  by 


Google 


—  595  — 

444  p.  ËojugeaDt  cet  ouTrage  dans  notre  tomu  XIII,  p.  139,' nous 
crûmes  y  voir  le  panthéisme,  sans  oser  affirmer  que  nous  Tavions  bien 
compris.  Aujourd'hui,  grâces  aux  révélations  que  nous  fait  M.  Lau- 
renlie,  nous  pourrions  être  plus  hardis,  et  nous  voyons  qu*il  y  avoit 
longtemps  que  M.  de  la  Mennais  étoit  panthéiste. 

Ycici  ce  que  nous  raconte  M.  Laurentie,  et  ce  récit  se  rapporte  â 
l'année  1842: 

M  Dix  ans  s'étoient  écoulés  (depuis  l'Encyclique)...  Il  y  enl  pour 
M.  de  la  Mennais  des  jours  de  vide  et  d'angoisse.  On  vint  me  dire 
qu'il  étoit  cruel  de  laisser  cette  âme  dans  l'isolenK^nt^  et  que  tous 
ceux  qui  avoient  aimé  M.  de  la  Mennais  dévoient  aller  l'entourer 
d'affections,  que  leur  présence  lui  seroitun  bon  souvenir,  qu'elle  suf- 
firoil  peut'ètre  pour  révedler  sa  vieille  foi.  Un  petit  billet  devoit  me 
donner  le  droit  de  franchir  les  barrières  de  sa  solitude,  et  il  attes- 
toit  le  désir  de  me  revoir.  J'allai  donc  frapper  a  cette  porte,  qui  de- 
puis si  longttimps  ne  s'étoit  pas  ouverte  pour  moi,  et  ce  fut  M.  de  la 
Mennais  qui  vint  me  l'ouvrir.  Quelle  entrevue!  et  quel  entrelien! 
Trois  heures  durant,  toutes  les  vieilles  questions  furent  remuées,  et 
comme  elles  l'étoient  en  sens  contraire  de  ma  croyance  de  chrétien 
et  de  catholique,  j'étois  navré  et  je  dis  â  M.  de  la  Mennais  ma  dou- 
leur. Il  se  méprit  à  mes  paroles  et  s'écria  avec  tendresse  :  u  Oh  !  mon 
)»  ami,  je  serois  le  plus  malheureux  des  hommes,  si  ce  que  je  vous 
I»  dis  devoit  vous  ôler  votre  foi  !  -  Mais,  repris-je,  c'est  sur  vous 
»  que  je  gémis  du  fond  du  cœur,  vous  qui  nous  avez  enseigné  à  dé- 
»  fendre  le  christianisme,  et  qui  n'êtes  plus  chrétien.  —  Tous  vous 
»  trompez,  je  suis  chrétien  toujours.  —  Expliquez-moi  donc  com- 
»  ment  vous  l'êtes^  je  vous  supplie,  car  pour  moi  le  christianisme  est 
)»  quelque  chose  de  très-précis  ;  c'est  un  ensemble  de  vérités,  ou  si 
»  vous  voulez  de  dogmes,  de  croyances,  de  mystères,  de  sacrements; 
»  et  pour  vous  dire  en  un  mot,  cet  ensemble  repose  sur  un  dogme 
»  fondamental,  celui  de  la  présence  réelle  dans  rEucharistie...»  Et 
il  m'interrompit  à  ce  mot.  uMais,  dit-il,  je  garde  l'Eucharistie  ! — 
n  lk>mment!  vous  gardez  l'Eucharistie  !  —  Oui,  L'Eucharistie,  ajou-* 
1*  ta-t-il,  est  partout;  l'homme  mange  l'homme,  il  mange  le  fruit  de 
»  son  travail,  il  mange  sa  sueur...  »  J^étois  muet  de  stupeur;  et  ce- 
pendant M.  de  la  Mennais  gardoit  une  condescendance  affectueuse, 
et  il  me  parloit  avec  amitié,  comme  si  j'avois  dû  être  consolé  par  des 
explications  si  tendrement  données.  Hélas  !  je  venois  devoir  que  tout 
étoit  consommé,  et  qu'à  la  place  de  la  foi  du  prêtre,  il  ne  restoit  que 
la  chimère  du  panthéiste.  » 

Au  commencement  de  1847,  les  journaux  annonçoient  que  M.  de 
la  Mennais  préparoitun  pamphlet,  qui  devoit  avoir  pour  titre  :  Les 
rofs  recommencent  la  révolution.  Mais  nous  ignorons  si  cet  écrit 
vit  le  jour, 

J^  rôle  de  M.  de  la  Mennais  dans  la  révolution  dePévrier  est  connu. 
Elu  membre  de  l'Assemblée  constituante  par  la  commune  de  Paris, 
il  fit  partie  de  la  commission  chargée  d'élaborer  un  projet  de  cons- 
titution. Pour  exercer  plus  d'influence  sans  doute,  il  créa  le  journal 
intitulé:  Le  peuple  cfm&tituant.  Mais  sa  participation  aux  travaux 
delà  commission  ne  fut  pas  longue;  il  donna^a  démission  de  membre 
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dès  le  mois  de  mai;  et  le  journal  confident  de  ses  pensées  allégua 
pour  prétexte,  que  sa  santé  et  ses  occupations  ne  lui  auroient  pas 
l>ermis  d'assister  régulièrement  aux  séances.  Le  fait  est  que  M.  de  la 
Mennais  a  voit  rédigé,  seul^  un  projet  que  la  commission  ne  jugea 
pas  à  propos  «raccepter,  et  que  le  grand  r61e,  dans  cette  assemblée, 
sembla  rester  à  M.  de  Cormenin. 

A  la  fin  de  1848,  il  publia  un  nouveau  livre  intitulé  :  De  la  société 
première  et  de  ses  iots,  ou  de  la  religion,  CVtoit  un  traité  de 
théorie  sociale  et  religieuse  qui  se  résumoit  ainsi  :  tous  les  êtres 
créés  sont  liés  entrVux  par  des  rapports;  ces  rapports  les  établissent 
en  société,  et  cette  société  c*est  la  religion.  Ce  qu'on  remarquoit  sur- 
tout dans  cette  production  déplorable  et  ce  qui  excitolt  à  chaque  ins- 
tant la  surprise  et  rindignation  du  lecteur,  c'étoil  le  mélange  des 
termes  et  des  formules  de  la  piété  chrétienne  avec  les  doctrines  déso« 
lantes  du  panthéisme.  Dieu,  les  trois  personnes  divines,  TunioD  à 
Dieu,  la  grâce,  la  foi,  Tespérance,  la  charité,  Tadoration,  le  culte,  la 
prière  même  et  la  fin  dernière  de  l'homme  y  étoient  enseignés  ;  mais 
sous  chacune  de  ces  expressions  saintes  que  le  prêtre  transfuge 
a  voit  dérobées  au  sanctuaire,  le  philosophe  panthéiste  cachoil  un 
sens  grossier,  impie  ou  ridicule.  Du  reste,  son  explication  donnée  à 
M.  Laurentie  sur  rEucharistie,  suffit  pour  faire  comprendre  et  ap- 
précier tout  le  livre. 

Les  excès  de  la  presse  ayant  engagé  le  pouvoir  législatif  à  rétablir 
la  loi  sur  le  cautionnement  des  journaux,  M.  delà  Mennais  se  trouva 
hors  d'état  de  continuer  le  sien,  et  le  Peuple  constituant  cessa  de  pa- 
roltre.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  fut,  pendant  quelques  mois, 
rédacteur  en  chef  de  la  Réforme,  Ici  se  terminent  ses  nombreuses 
publications,  et  nous  n'avons  pasconnoissance  d'autres  écrits  misau 
Jour  par  l'infatigable  écrivain.  Après  la  chute  de  la  république  (2dé- 
cttmbre  1851),  il  vrcul  dans  la  retraite.  Son  âge,  ses  infirmités  et  les 
circonstances  expliquent  cet  isolement  et  le  silence  qu'il  gnrda  depuis. 

Il  parott  cependant  qu'il  ne  demeura  pastout-àfait  inactif.  On  pré- 
tend même  qu'il  a  laissé  de  nombreux  manuscrits,  mais  presque  tous 
inachevés.  Nous  lisons  à  cesujet,  dans  une  correspondance  paribicnne 
de  r Indépendance  belge  :  «  Toutefois  on  parle  d'une  espèce  de 
colloque,  très-substantiel  et  très-beau,  quianroit  été  trouvé  dans  les 
papiers  du  défunt  et  auquel  il  ne  manqueroit  rien.  Ceseroil  un  livre 
personnel,  conçu  ,  non  à  la  manière  de  celui  de  Jean-Jacques  Rous- 
seau ,  mais  écrit  dans  la  gamme  de  ceux  de  Terlullien  et  de  saint 
Augustin.  M.  de  Lamennais  y  auroit  révélé  en  termes  magnifiques 
quelques-unes  de  ses  luttes  avec  lui-même,  sis  aspirations,  ses  pen- 
sées intimes  et  ses  espérances.  Au  reste  ,  cet  ouvrage,  qu'on  dit  être 
profondément  imbu  de  l'esprit  démocratique,  ne  seroit  point  destiné 
â  voir  le  jour,  du  moins  quant  à  présent.  M.  Ange  Blaize  ,  ancien 
directeur  du  Mont-de-piété  sous  la  République  ,  neveu  et  légataire 
universel  de  l'illustre  écrivain,  auroit  reçu  la  prière  de  ne  publier  ce 
livre  q]ie  dix  ans  après  le  décès  de  son  oncle.  Voilà  ,  du  moins,  ce 
que  j'ai  ouï  dire.  » 

On  lui  attribue  aussi  une  traduction  de  la  Divine  Comédie  du 
Dante  ;  mais  on  croyoit  qu'elle  n'étoii  pas  achevée.  C'est  encore  dans 
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«ne  correspondance  de  V Indépendance  que  nous  aTîons  trouvé  ce 
fait.  Mais  le  même  correspondant^  revenant  sur  sa  première  comrau* 
nicatioa,  la  rectifie  dans  les  termes  suivants  :  <(  Dans  une  de  mes  der- 
nières lettres,  je  vous  avois  dit  que,  par  malheur,  M .  de  la  Mennais 
éloit  descendu  dans  la  tombe  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main  à  la  traduction  de  la  Divine  Comédie,  du  Dante.  On 
m*apprend  aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  positive  que  ce  travail 
remarquable  est,  au  contraire,  entièrement  terminé  depuis  trois 
mois.  J'ai  eu  même  à  voir  une  lettre  d'un  des  amis  de  la  famille  qui 
uttcste  ce  fait,  qui  causera  une  si  grande  joie  aux  amis  des  lettres.  Ce 
qui  a  pu  causer  la  confusion  ou  Terreur  qui  se  trouvoit  dans  ma  cor- 
respoudance,  c'est  celte  autre  circonstance  que  M.  de  la  Mennais  avott 
commencé  une  Introduction  à  la  grande  épopée  italienne  et  qu'il  n'a 
pas  eu  le  loisir  de  l'achever.  On  m*a  affirmé,  en  outre,  que  celui  des 
amis  de  cet  homme  remarquable  à  qui  incomboit  la  tâche  de  s'occu-» 
per  de  la  publication  de  ses  œuvres  posthumes étoit M.  E.-D.Forgues, 
avocat,  qui  iravailloit  au  National  sous  le  pseudonyme  d'Old-Mick  et 
qui  est  aujouril'hui  collaborateur  de  la  lievue  des  Deux-ilondes  et 
de  la  lietme  bntannique.  1/illustre  vieillard  ae  pouvoit  pas  mieux 
placer  sa  confiance.  » 

Nous  connoissons  fort  peu  de  détails  sur  ses  derniers  moments  ; 
chose  que  nous  n'avons  pas  â  regrelter.  Ces  détails  mettroient  sans 
doute  le  comble  à  l'affliction  qu'une  telle  fin  occasionne  dans  l'Ëglise. 
On  sait  seulement  que  les  personnes  qui  ont  eu  la  charité  de  péné- 
trer jusqu'à  sa  couche,  pour  faire  un  dernier  effort,  n'ont  rien  pu 
gagner.  Il  est  probable  même  qu'elles  n*onl  pas  eu  la  liberté  de  s'ou- 
vrir sur  cette  matière.  On  nous  raconte  en  effet  qu'une  dame  res- 
pectable, qui  s'étoit  courageusement  chargée  de  cet  office  pénible,, 
fut  arrêtée  â  l'instant  par  l'obstiné  et  sceptique  vieillard,  qui  se  mit  le 
doigt  sur  la  bouche  pour  lui  imposer  le  silence.  On  a  vu  d'ailleurs 
que,  de  Faveu  de  M.  Laurentie,  il  n'avoit  jamais  souffert  la  contra- 
diction, même  de  la  part  de  ses  amis. 

M.  de  la  Mennais  expira  le  lundi  27  février  à  9  heures  du  matin, 
dans  sa  demeure  située  rue  du  Grand-Chantier  n*  12,  à  Paris,  llétoit 
âgé  de  71  ans,  8  mois  et  8  jours.  Sa  dernière  volonté,  exprimée  dans 
un  codicile^  étoit  qu'il  fût  enterré  comme  les  pauvres;  que  six  ou 
huit  de  ses  amis,  nominativement  désignés  par  lui,  fussent  seuls  in- 
vités à  suivre  son  cercueil;  que  son  corps  ne  fût  présenté  à  aucune 
église,  mais  conduit  directement  de  sa  demeure  au  cimetière,  et  dé- 
posé dans  la  fosse  sans  l'assistance  du  prêtre.  On  comprend  que  de 
semblables  dispositions  étoient  fort  propres  à  faire  accourir  la  popu- 
lace et  à  obtenir  précisément  le  contraire  de  ce  que  le  moribond  se  m- 
bloit  demander.  Aussi  le  jour  de  l'enterrement,  qui  eut  lieu  le  mer- 
credi des  cendres  !«'  mars,  le  concours  fut-il  grand,  et  l'on  évalue  à 
une  vingtaine  de  mille  au  moins  le  nombre  des  ouvriers  qui  se  pré- 
sentèrent pour  suivre  le  convoi.  L'autorité  qui  avoit  prévu  ce  résul- 
tat, avoit  pris  ses  mesures  en  conséqueuce.  Le  correspondant  de  Vin- 
dépendance  parle  en  ces  termes  des  accidents  qui  signalèrent  la 
triste  cérémonie  :  «  Il  y  a  eu  quelques  désordres  aujourd'hui  à  l'en- 
terrement <le  M.  de  la  Mennais.  Malgré  le  communiqué  des  journaux 
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semi- officiels,  il  y  a  dû  y  avoir  lutte  sur  fout  le  parcours  entre  les 
sergents  de  îille  et  ceux  qui  vouloient  se  joindre  au  cortège  peu  nom- 
breux de  ses  amis,  MM.  Littré,  Benoit,  Champy,  Barbet.  Tout  s'est 
borné,  en  résumé,  à  des  coups  de  poîng,  de  plat  d*épée  ou  de  bâton, 
dont  n*ont  point  été  avares  les  sergents  de  ville  et  les  agents  déguisés 
en  bourgeois.  Cependant,  on  me  dit  que  la  foule  accumulée  sur  la 
place  de  la  Bastille  a  dû  être  un  moment  chargée  par  la  garde  muni- 
cipale à  cheval  ;  Tarrivée  de  Béranger  a,  dit-on,  ravivé  ranlmation. 
Le  conflit  s*est  renouvelé  surtout  aux  abords  du  cimetière  sans 
prendre  néanmoins  sur  aucun  point  le  caractère  d'une  émeute  arm«e. 
On  croit  ou  du  moins  on  espère  qu'il  n'y  aura  pas  eu  mort  ou  bles- 
sure grave  à  déplorer.  Beaucoup  d'arrestations  ont  été  faites.  Les 
grilles  du  cimetière  ont  été  fermées  derrière  le  modeste  convoi  du 
célèbre  défunt.  »  Dans  une  autre  correspondance,  le  même  journal 
dit  que  les  arrestations  opérées  étoient  au  nombre  de  d40.  Le  Jour^ 
nal  des  Débats  dit,  de  «on  côté  :  «  Selon  le  dernier  voeu  exprimé 
par  M.  de  la  Mennais,  son  corps  n'a  pas  été  présenté  à  l'église,  et  il  a 
été  déposé  sans  le  concours  du  clergé,  dans  la  fosse  commune.  On 
n'a  placé  sur  sa  tombe  ni  croix,  ni  rien  qui  pût  la  faire  distinguer. 
Aucun  discours  n'a  été  prononcé;  les  assistants  se  sont  retirés  en  si- 
lence aussitôt  après  que  la  tombe  a  été  comblée.  » 

D'après  ces  détails,  on  doit  être  un  peu  surpris  que  M.  Laurenlie 
finisse  son  article  nécrologique  par  inviter  les  fidèles  à  prier  pour  le 
défunt. «  £t  maintenant,  dit-il,  que  direen  regard  d^une  mort  qui  aété 
la  consommation  de  cette  logique  impitoyable  et  désespérée  ?  Les  scep- 
tiques se  sont  emparés  de  cette  mort,  comme  d'un  trophée  ;  et  en 
même  temps  ils  ont  proféré  je  ne  sais  quels  mots  d'immortalité,  comme 
s'il  y  avoit  pour  le  prêtre  catholique,  qui  se  renie ,  une  autre  immor- 
talité que  celle  que  TEglise  ouvre  au  chrétien  mourant ,  quand ,  à 
l'heure  suprême  ,  elle  lui  verse  ces  merveilleuses  paroles:  «  Parler, 
âme  chrétienne ,  de  ce  monde!  w  Hélas  !  l'abbé  de  la  Mennais  l'avoit 
dit  lui-même:  «  Le  désir  de  Timmortalité  est  si  avant  dans  Thorome, 
que  lors  même  qu'il  refuse  celle  que  la  foi  lui  promet,  il  s'en  forge 
une  imaginaire,  et  il  met  l'illusion  à  la  place  de  l'espérance,  m  Ici  donc 
la  voix  manque  à  la  douleur,  et  la  foi  ne  sait  que  se  réfugier  dans  les 
miséricordes  de  Dieu  et  dans  les  mystères  de  sa  grâce.  Ne  disputons 
pas  aux  sceptiques  leurs  tristes  joies.  Abaissons-nous  plutôt  dans 
la  prière;  et  pour  y  trouver  plus  de  consolation  et  plus  d'espé- 
rance ^  prions  comme  prioil  autrefois  M,  de  la  Mennais  :  «  0  mon 
»  Dieu  ,  disoit-il ,  permettez  que  nous  vous  adressions  en  faveur  des 
n  pauvres  brebis  égarées  la  même  prière  que  vous  adressiez  sur  la 
>»  croix  à  votre  Père  :  Pardonnez- leur ,  6  mon  Dieu ,  car  ils  ne 
»  savent  ce  qu'ils  font,  n 

Il  s'agit  bien,  vraiment,  des  pauvres  brebis  égarées!  M.  Laurentie 
n'ignore  pas  que  cette  qualification  n'appartient  plus  à  ceux  qui  sont 
morts  volontairement  et  notoirement  comme  est  mort  M.  de  la  Men- 
nais. Certes ,  nous  ne  prétendons  pas  plus  que  lui  pénétrer  les  juge- 
ments de  Dieu.  Mais  il  doit  comprendre  que  son  invitation  à  la  prière 
n'est  rien  moins  qu'un  reproche  indirect  adressé  à  TËglise  elle-même, 
qui  ne  prie  point  pour  ceux  qui  meurent  hors  de  son  sein. 
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Un  autre  sujet  d'ëlonnement  dans  rarlîc'ede  M.  Laurentie,  c'est  îa 
manière  dont  il  explique  Tégarement  et  la  chute  définitive  de  M.  de  la 
Mennais.  Selon  lui,  cet  égarement  même  est  une  vérification  du  sys- 
tème du  sens  commun!  Ecoutons  ce  raisonnement. 

«(  Sous  quelles  formes  éloquentes  et  souvent  outrées  ,  dit  M.  F^u- 
rentie ,  le  prêtre  apologiste  avoit  dit  â  Thomme  que  seul  il  n*étoit 
rien  I  que  seul  il  étoit  condamné  à  ne  pouvoir  pas  même  affirmer  son 
être  !  11  concluoit  que  Thomme  avoit  besoin  de  s'appuyer  sur  Dieu, 
et  que  si  Dieu  lui  manquoit ,  il  alloit  à  toutes  les  erreurs.  11  concluoit 
aussi  que  toutes  les  erreurs  tenoient  â  l'orgueil  de  l'homme,  qui  veut 
se  suffire  par  sa  propre  raison,  et  alors  il  se  mettoit  à  frapper  la  raison 
avec  outrance  ,  à  la  dépouiller  ,  à  l'humilier,  à  la  traiter  en  ennemie 
qu'il  faut  enchaîner,  en  esclave  qu'il  faut  réduire  au  silence.  11  y  ayoft 
du  désespoir  dans  cette  philosophie  ,  assurément  ;  et  toutefois  Vin- 
fortuné  Ca  vérifiée  par  C extrémité  oii  sa  raison  même  s'est  pré- 
cipitée. Que  dire  à  cet  exemple?  Certes,  l'abbé  de  la  Mennais  a  isolé 
sa  raison  de  la  raison  universelle;  il  a  brisé  ,  autant  qu'il  l'a  pu  , 
toute  sorte  d'autorité  :  l'autorité  de  l'Eglise,  l'autorité  des  âges,  l'au- 
torité de  l'histoire  ,  l'autorité  de  l'expérience  et  des  traditions.  Qui 
donc  jamais  réalisa  plus  pleinement  qu'il  ne  l'a  fait  cet  état  solitaire 
qu'il  dépeignoiten  termes  si  effroyables  ;  et  où,  disoit-il,  l'homme  ne 
voit  plus  le  tout  de  rien  ,  où  il  balbutie  des  mots  sans  pensée^  où  il 
erre  dans  les  ténèbres  ,  comme  une  intelligence  égarée?  Et  qu'est  il 
donc  arrivé?  C'est  précisément  que,  dans  cet  état  où  la  raison  n'obéit 
plus  qu'à  elle-même  ,  la  plus  haute  raison  s'est  éclipsée  ;  et  ainsi  la 
théorie  de  M*  de  la  Mennais  s'est  vérifiée  en  sa  personne,,,  A 
mesure  que  sa  raison  s'est  enfermée  en  elle-même,  il  s'est  séparé 
€fe  l'humanité^  etc.  » 

On  pourroit  d'abord  faire  observer  à  M.  Lanrenlie  que  le  fait  qui 
sert  de  base  à  son  raisonnement ,  auroit  lui-même  besoin  d'être  dé- 
montré. 11  part  de  l'isolement  de  M.  de  la  Mennais,  de  sa  séparation 
de  l'humanité,..  Mais  nous  ne  voyons  pas  du  tout  que  l'auteur  de 
V Essai  se  trouvât  seul  dans  les  dernières  années  de  son  vie.  Les  cir- 
constances de  son  enterrement  suffîroient  pour  prouver  le  contraire, 
si  sa  double  élection  aux  Chambres  législatives  de  la  république  par 
la  Toie  du  suffrage  universel ,  ne  l'avoit  démontré  auparavant.  H  est 
manifeste  que  M.  delà  Mennais,  en  passant  avec  éclat  d'un  camp  dans 
un  autre ,  ne  fit  que  changer  d'adhérents  et  d'amis.  Et  qui  sait  si  le 
nombre  des  derniers  ne  l'emporte  pas  sur  celui  des  premiers  ?  Mais 
quand  le  fait  seroit  vrai,  le  raisonnement  de  l'auteur  de  V Introduc- 
tion à  la  philosophie  (1)  n'en  seroit  pas  meilleur.  Supposons  que  la 
transformation  de  M.  de  la  Mennais  l'eut  en  réalité  réduit  à  cet  état 
solitaire  dont  on  parle,  quel  genre  de  preuve  en  résulteroit-il,  et  com- 
ment la  théorie  philosophique  du  prêtre  déserteur  se  trouveroit-elle 
vérifiée  en  sa  personne  ?  A-t-il  erré  parce  qu'il  a  isolé  sa  7'aison 
de  la  raison  universelle,  ou  parce  qu'il  a  commencé  par  nier  et  dé- 


(1)  Introduction  à  la  philosophie  ,  ou  Traité  de  Porigine  et  de  la  certitude  des 
connoissances  humaines,  par  M.  Luurentie.  Paris  i82u. 
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truîre  toute  raison  particulière  ?  Il  est  évîilent  que  celui  quf  rerosoH 
à  Thomme  tout  moyen  de  connoUre  la  vérité  par  lui<mème  ,  dcvoit 
logiquement  aboutir  au  scepticisme  universel  et  finir  par  nier  Dieu 
même.  Car,  qu'est-ce  que  le  panthéisme,  si  ce  n'est  un  athéisme  mal 
déguisé?  M.  de  la  Mennais  est  tombé  au  fond  de  Fabime  ,  parce  quil 
a  tiré  d'un  mauvais  principe  toutes  les  conséquenees  qu'il  renfermoit, 
et  parce  que  son  inflexible  opiniâlrelé  Tempèchoit  de  revenir  sur 
ses  pas. 

Il  ne  s'agit  pas  de  développer  cette  pensée.  Mais  il  nmis  semble 
qu'en  présence  d'une  mortst  funeste  ,  d'une  fin  si  déplorable,  con- 
sommée sans  retour ,  il  importe  plus  que  jamais  de  ne  pas  se  mé- 
prendre sur  les  causes  qui  l'ont  produite. 


DU  RAISONNEMENT  DES  GRANDES  PUISSANCES  SUR 
LES  AFFAIRES  DORIENT. 

A  peine  la  première  division  de  la  flotte  anglaise  (f)  est- 
elle  partie  pour  la  Baltique,  que  déjà  l'Allemagne  septen- 
trionale s'émeut  et  s*inquiète  sérieusement.  Que  doit  faire  la 
Prusse?  Lui  sera- t-il  avantageux^  lui  sera-t-il  possible  de 
garder  une  parfaite  neutralité?  £t  si  elle  prend  parti,  sera-ce 
pour  la  Russie  ou  sera-ce  pour  les  puissances  occidentales? 
Le  pays  s'occupe  avec  anxiété  de  ces  questions,  et  les  députés 
a  la  seconde  Chambre  ont  interrc^é  le  gouvernement  à  ce 
sujet.  Dans  la  séance  du  18  mars,  le  président  du  conseil  des 
ministres  leur  a  répondu  par  une  déclaration^  qui  peintd'au- 
tant  mieux  cet  embarras  qu  elle  est  longue  et  qu'elle  ne  dit 
rien.  Le  gouvernement  agira  conformément  aux  intérêts  de 
la  Prusse  et  de  ses  confédérés  ;  il  mettra  toute  autre  consi- 
dération de  côté.  C'est  la  seule  chose  qui  soit  claire  dans 
cette  communication.  Mais  quels  sont  ces  intérêts?  Et  que 
faut-il  faire  dans  ce  moment  pour  les  défendre?  Voilà  la 
question,  et  l'on  n'en  parle  pas. 

Cependant  la  flotte  anglaise  avance  et  bientôt  elle  se  trou- 
vera sur  les  côtes  de  la  Poméranie  et  de  la  Prusse  propre- 
ment dite.  Cette  flotte  ne  tardera  pas^  sans  doute,  a  être  ral- 
liée par  la  flotte  française.  En  réalité  donc,  la  Prusse  va  se 

(1)  Cette  première  division  se  compose  de  2i  navires^  dont  10  vaisseaux  à 
hélice,  3  yaisseauz  à  voiles,  5  frégates  à  hélice  et  6  steamers  à  roues.  La  se- 
conde division,  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Corry,  comprendra? 
vaisseaux  de  91  à  120 canons,  dont  é  à  hélice  et  3  à  voiles,  plus  une  douzaine 
de  steamers  de  toutes  classes.  Toute  la  flotte  présentera  donc  un  ensemble  for- 
midable de  43  bâtiments. 
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trouver  en  contact  avec  les  deux  puissances  occidentales» 
comme  elle  est  en  contact  avec  la  Russie  par  ses  frontières  de 
Test.  Que  faire?  Le  danger  semble  à  peu  près  égal  des  deux 
côtés.  Pour  peu  qu'elle  mécontente  une  des  parties  conten- 
dantes,  elle  attire  une  armée  ennemie  ou  sur  la  Vistule  ou 
sur  la  Moselle,  et  dans  ce  dernier  cas,  elle  expose  de  plus  ses 
ports  tfe  la  Baltique.  La  position  est  souverainement  critique» 
et  Ton  conçoit  l'hésitation  du  gouvernement,  ou  pour  mieux 
dire  son  silence  et  ses  précautions.  Cependant  ce  sont  ces 
précautions  mêmes  qui  deviennent  pour  elle  une  source  de 
reproches  très-vifs,  surtout  de  la  part  des  journaux  anglais. 
La  Prusse,  dit-on,  n'agit  pas  avec  franchise,  et  c'est  sa  vieille 
habitude.  Il  dépendroit  d'elle  de  prévenir  la  guerre,  de  la 
rendre  en  quelque  sorte  impossible,  en  se  déclarant  à  temps 
pour  les  puissances  alliées.  D'un  autre  côté,  des  liens  de  fa- 
mille la  sollicitent  en  sens  contraire;  et  s'il  est  vrai  qu'une 
lettre  touchante  de  laczarine  Alexandra,  à  son  frère  le  roi  de 
Prusse,  excite  dans  ce  moment  la  sensibilité  naturelle  de  ce 
prince,  on  conçoit  le  surcroît  d'embarras  et  de  difficulté. 

Au  surplus,  ce  premier  fait  justifie  l'observation  que  nous 
avons  présentée,  le  mois  dernier,  sur  le  danger  où  le  mouve- 
ment des  trois  puissances  qui  sont  sur  le  point  de  se  faire  la 
guerre,  va  placer  les  autres  Etats.  Ce  mouvement  commence 
à  peine,  et  déjà  la  difficulté  se  montre  au  nord. 

La  Prusse  aura  beau  raisonner  dans  son  intérêt,  et  même 
de  bien  raisonner;  elle  aura  beau  vouloir  demeurer  neutre  et 
faire  ce  qu^elle  peut  afin  de  n'avoir  pas  besoin  de  sedéclarer  ;  il 
n'est  pas  certain  que  cette  liberté  lui  soit  laissée  et  que  les 
événements  ne  la  contraignent  pas  de  prendre  les  armes  à 
son  tour. 

L'Autriche  est  moins  embarrassée,  moins  vulnérable,  et 
sa  situation,  jusqu'aujourd'hui, n'ofiFrepas  les  mêmes  dangers. 
L'Angleterre  et  la  France  n'ont  pas  les  mêmes  moyens  de  la 
presser  et  d'agir  sur  elle.  D'un  autre  côté,  la  Russie  a  besoin 
de  la  ménager.  Et  l'on  voit  cependant  que  l'insurrection 
grecque  lui  amène  un  premier  danger  et  l'oblige  de  rassem- 
bler une  armée  à  sa  frontière  sud-est.  On  prétend  même  que 
l'empereur  doit  se  rendre  prochainement  en  personne  sur  les 
lieux,  afin  d'inspecter  les  troupes  qui  y  sont  concentrées  et  de 
juger  de  la  situation.  Que  si  les  peuples  slaves  suivoient  le 
mouvement  grec,  l'Autriche  se  trouveroit  pressée  davantage 
et  il  lui  seroit  difficile  de  demeurer  entièrement  neutre» 
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Nous  voulons  simplement  faire  observer  que  la  Prusse  et 
rAutriche,  dans  toute  leur  conduite,  ont  consulté  jusqu'à 
présent  leur  intérêt  propre  et  qu'elle  se  sont  moins  oc- 
cupées du  maintien  de  l'équilibre  européen.  Ce  qui  menace 
évidemment  cet  équilibre,  c'est  l'ambition  de  la  Russie;  et  si 
l'on  avoit  pu  en  douter  auparavant,  le  doute  cesseroit  à  la 
vue  des  pièces  extrêmement  graves  et  curieuses  que  vient  de 
publier  le  gouvernement  anglais.  On  voit  que  l'occupation  de 
Constantinople  et  le  partage  de  la  Turquie,  sont  toujours  le 
rêve  du  cabinet  de  St-Pétersbourg,  et  que  l'empereur  Nico- 
las poursuit  cette  idée  comme  l'avoit  fait  avant  lui  son  frère 
Alexandre.  Or  la  Prusse  et  l'Autriche^  en  demeurant  neutres, 
ne  s'opposent  pas  activement  è  ce  démembrement  ;  et  par 
conséquent  leur  hésitation  ou  leur  temporisation  semble  plu- 
tôt le  résultat  d'un  calcul  d'intérêt  particulier  qu'une  abs- 
tention prudente  au  profit  de  l'équilibre  européen. 

Mais  s'il  étoit  vrai,  comme  le  fait  croire  la  communication 
des  pièces  dont  nous  parlons  plus  haut,  que  la  Russie  se  fût 
d'avance  entendue  avec  l'Autriche,  relativement  au  partage 
de  la  Turquie,  et  que,  dans  ces  arrangements  ambitieux,  la 
France  eût  été  entièrement  mise  à  Técart,  ainsi  que  la  Prusse, 
le  danger  seroit  infiniment  plus  grand  et  une  guerre  générale 
deviendroit  en  quelque  sorte  inévitable. 

Après  la  Turquie,  l'Angleterre  est  sans  doute  la  principale 
intéressée  dans  ce  confiit  ;  et  l'on  peut  hardiment  assurer 
que,  de  son  côté,  c'est  plutôt  pour  elle  que  pour  l'Europe 
qu'elle  agit.  Mais,  heureusement,  dans  les  présentes  circons- 
tances, sa  cause  est  celle  de  l'Europe^  et  s'il  est  à  désirer  que 
la  Russie  soit  décidément  contrainte  d'abandonner  ses  projets 
de  conquête  et  de  partage,  il  faut  se  réjouir  de  ce  qu'une  puis- 
sance comme  l'Angleterre  use  avec  énergie  de  toutes  ses  res- 
sources dans  ce  moment,  et  s'unit  étroitement  avec  la  France 
pour  atteindre  ce  but. 

Le  calcul  de  la  France  semble  le  moins  intéressé.  A  juger 
sur  les  apparences  et  d'après  les  faits  extérieurs,  c'est  elle 
qui  agit  avec  le  plus  de  générosité  et  de  dévouement  dans 
l'intérêt  général.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'elle  n'ait  pas 
de  motifs  particuliers,  de  son  côté;  il  est  probable  qu'elle  con- 
sulte aussi  sa  propre  situation,  et  il  seroit  même  facile  d'in- 
diquer quelques-unes  des  considérations  spéciales  qui  peuvent 
avoir  présidé  à  ses  résolutions.  Nous  voulons  seulement  faire 
observer  que^  si  elle  avoit  voulu  demeurer  neutre  comme 
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l'Autriche  et  la  Prusse,  et  s'abstenir  provisoirement  de 
prendre  part  à  la  guerre,  les  motifs  plus  ou  moins  réels  ne 
lui  auroient  pas  manqué. 

Le  petit  article  que  vient  de  publier  le  Moniteur  français, 
relativement  aux  pièces  importantes  que  le  cabinet  anglais  a 
mises  sous  les  yeux  de  l'Europe,  prouve  que  le  gouvernement 
de  l'empereur  Napoléon  a,  de  son  côté,  quelques  documents 
de  ce  genre  entre  les'mains,  et  qu'il  est  déterminé  à  secon- 
der, de  tous  ses  moyens,  l'action  énergique  de  TAngleterre. 

Quant  à  la  Russie,  ses  calculs  égoïstes  et  ambitieux  sont 
aujourd'hui  mis  au  grand  jour  ;  et  tous  les  démentis  qu'elle 
pourroit  opposer  aux  gouvernements  d'Angleterre  et  de 
France,  ne  détruiront  pas  ce  fait.  La  production  de  cette 
preuve  démonstrative  doit  être  considérée  comme  un  événe- 
ment heureux,  dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouve 
l'Europe  depuis  une  année;  et  probablement  elle  ne  sera  pas 
sans  influence  sur  les  déterminations  ultérieures  des  Ktats 
qui  attendent  les  événements  pour  se  décider. 

Le  mal  est  connu  ;  il  s'agit  d'y  porter  remède*  C'est  bien  réel- 
lement que  le  monde  civilisé  est  menacé  de  devenir  cosaque; 
s'il  ne  le  veut  point,  il  est  temps  d'agir,  et  avec  concert. 


NOUVELLES 

ECCLÉSIASTIQUES  ET  POLITIQUES. 

Belgique.  Le  27  février,  M.  de  Brouckère,  minisire  des  affaires 
étrangères,  et  M.  Barrot,  ministre  de  France  à  Bruxelles,  ont  signé 
le  traité  de  commerce  destiné  à  remplacer  celui  qui  présidoit  depuis 
le  15  décembre  1845  aux  relations  commerciales  des  deux  pays.  Les 
ratifications  de  cet  arrangement  doivent  être  échangées  en  même  temps 
que  celles  du  traité  littéraire  conclu  le  ^â  août  185!£. 

L'article  additionnel  suivant  a  été  ajouté  aux  conventions  conclues 
le  ââ  août  1852  entre  la  Belgique  et  la  France  : 

«L'échange  des  ratifications  des  conventions,  Tune  littéraire,  l'autre 
commerciale,  signées  entre  la  Belgique  et  la  France,  le  22  août  1852, 
ayant  été,  de  commun  accord,  ajourné  Jusqu'à  ce  qu'il  .intervînt  un 
traité  de  commerce  définitif  entre  les  deux  pays,  et  cet  événement 
s'étant  réalisé  aujourd'hui,  les  dispositions  suivantes  ont  été  arrêtées 
entre  les  hautes  parties  contractantes. 

î>  La  perception  des  droits  d'auteur  pour  la  représentation  ou  exécution 
des  œuvres  dramatiques  ou  musicales  (art.  3  in  fine)^  ne  pourra  rcs- 
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pectivement  être  réclamée  qu'à  dater  du  trente-unième  jour  après  la 
mise  à  exécution  de  la  convention  littéraire. 

n  Leierme  actueiiement  employé  à  l'art.  3  de  la  même  convention 
s'entendra  de  la  date  du  présent  article  additionnel. 

»  1^  même  date  est  substituée  à  celle  du  S2  août  I8S55,  dans  le  cas 
prévu  par  l'art.  14. 

»  Pour  les  revues  ou  recueils  périodiques  reimprimés  jusqu'ici  en 
Belgique  ou  en  France  (art.  15),  les  éditeurs  belges  ou  français  sont 
autorisés  à  publier  les  livraisons  destinées  à  compléter,  jusqu'au  30 
juin  1851,  les  souscriptions  de  leurs  abonnés,  ainsi  que  les  collec- 
tions non  vendues  existant  en  magasin,  sans  indemnité  au  profit  de 
l'auteur  original* 

»  Les  délais  d'un  et  de  deux  ans  laissés  par  l'art.  16  pour  la  repro« 
duction,  à  l'aide  des  clichés,  des  ouvrages  imprimés  ou  en  voie  d'im- 
pression et  pour  le  tirage  des  bois,  planches  gravées  ou  lithographiées, 
courront  à  partir  de  la  mise  en  vigueur  de  la  convention. 

M  11  est  entendu  que  les  deux  conventions  du  22  août  1852  entreront 
en  vigueur  à  la  même  date,  que  le  traité  de  commerce  signé  aujour- 
d'hui entre  les  hautes  parties  contractantes  et  que  le  terme  de  dix  an- 
nées pour  lequel  elles  ont  été  conclues,  courra  à  partir  de  leur  mise 
à  exécution. 

>»Le  présent  article  additionnel  aura  la  même  force  et  valeur  que  s'il 
étoit  inséré,  mot  pour  mot,  dans  le  texte  même  des  conventions  du 
22  août  1852. 

H  En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signé  et  y  ont 
apposé  le  cachetde  leurs  armes. 

)»Fait  à  Bruxelles,  en  double  original,  le  27»  jour  du  mois  de  février 
de  l'an  de  grâce  mil  huit  cent  c'nquante-quatre.  » 

—  La  Chambre  des  Représentants^  dans  sa  séance  du  6  mars,  a 
adopté  à  l'unanimité  de  58  membres  présents  le  projet  de  loi  proro- 
geant pour  un  an  la  loi  sur  la  formation  des  jurys  d'examen. 

—  Dans  sa  séance  du  9  mars,  le  Sénat  a  voté,  par  51  voix  contre 
4  et  2  abstentions,  Pordre  du  jour  suivant,  proposé  par  M.  Spitaels  : 

«  Le  Sénat  approuvant  les  nouvelles  bases  adoptées  par  le  cabinet 
dans  les  négociations  suivies  avec  le  clergé  et  l'esprit  de  conciliation 
dans  lequel  elles  ont  été  conduites  pour  arriver  à  un  arrangement 
convenable,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

—  Le  Comte  de  Flandre  est  entré  le  24  mars  dans  sa  18*  année. 
Le  prince  est  né  le  24  mars  1857. 

—  On  sait  que  depuis  la  mort  de  notre  Reine  chérie  ,  Laeken  est 
devenu  un  lieu  de  pèlerinage.  S'il  falloit  une  nouvelle  preuve  de  la 
vénération  que  sa  mémoire  inspire  au  peuple ,  nous  la  trouverions 
dans  l'affluence  qu'attirent  depuis  quelque  temps  les  travaux  prépa- 
ratoires à  l'érection  du  monument.  Le  terrain  est  entièrement  dé- 
blayé ,  et  déjà  l'on  y  a  commencé  la  construction  des  fondations.  La 
pose  solennelle  de  la  première  pierre  de  l'église  aura  lieu  au  mois  de 
mai  prochain. 

—  On  a  parlé  du  prochain  voyage  du  jeune  Roi  de  Portugal.  Cette 
nouvelle  se  confirme ,  et  S.  M.  Très-Fidèle ,  sous  le  nom  de  Duc  de 
Bragance ,  visitera  bientôt  la  Belgique ,  et  descejidra  à  l'hôtel  de  la 
légation  portugaise. 
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—  Mgr  révèque  de  Liège  s'est  chargé  de  prêcher  eh  personne  le» 
sermons  de  carême  dans  sa  cathédrale.  Le  dimanche,  à  11  1/â  h. , 
après  la  célébration  d'une  messe  basse^  le  prélat  missionnaire  monte 
en  chaire  et  caplive ,  pendant  un  demie-heure,  Taltention  d'un  audi- 
toire nombreux  et  choisi,  au  milieu  duquel  on  distingue  surtout  beau* 
coup  d'hommes  et  de  jeunes  gens.  Dimanche  dernier,  19  mars,  Témi- 
nent  prédicateur  s'est  occupé  de  la  foi  et  de  la  raison,  en  s'attachant 
à  montrer  l'insuffisance  de  celte  dernière. 

—  La  cour  de  cassation  ,  toutes  chambres  réunies  ,  en  audience 
solennelle  et  publique  sous  la  présidence  de  M.  le  premier  président 
de  Gerlache,  a  décidé  sou?erainement  une  question  qui  avoii  divisé  la 
jurisprudence  de  la  cour  suprême  et  des  tribunaux  correctionnels 
d'Aarers  et  de  Gand.  La  cour  a,  sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  le  procureur-général  Leclercq  ,  et  le  rapport  de  M.  le  conseiller 
De  Facqz,  décidé,  en  maintenant  la  jurisprudence  de  la  chambre 
criminelle,  que  l'acte  par  lequel  des  particuliers  opèrent  le  transport 
des  corps  morts  aux  cimetières,  ne  constitue  pas  une  profession  libre 
affranchie  des  dispositions  législatives  et  des  règlements  communaux 
qui  peuvent  être  pris  en  vertu  des  décrets  impériaux  de  prairial  an 
XIU  et  de  1806«  Les  défendeurs^  les  sieurs  Vandenberghe  et  consorts, 
traduits  devant  le  tribunal  correctionnel  d'Anvers  i  jugeant  en  degré 
d'appel ,  pour  infraction  au  règlement  communal  sur  la  police  des 
inhumations  ,  avoient  été  absous.  La  cour  régulatrice ,  cham!)re  cri» 
minelle,  avoit  cassé  celte  décision,  en  renvoyant  l'affaire  et  les  parties 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Gand,  qui  a  également  absous  les 
contrevenants.  La  cour  suprême ,  par  son  arrêt  solennel  d'hier ,  a 
cassé  et  annulé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Gand,  par 
les  mêmes  motifs  que  ceux  du  premier  arrêt  de  cassation.  En  consé- 
quence, la  cour  a  renvoyé  la  cause  et  les  parties  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Bruxelles ,  après  rinterprétation  législative  qui  doit 
intervenir.  C'est  sur  le  pourvoi  du  procureur  du  Roi  à  Gand  que  cet 
arrêt  est  rendu. 

—  On  écrit  de  Dilbeek:  «  Quatre  Pères  Rédemptorlsles  viennent 
de  donner  dans  notre  commune  une  mission  que  le  Ciel  a  bénie  ; 
nous  avons  vu  pendant  toute  la  mission  un  concours  immense  de 
fidèles,  avides  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  On  prêchoit trois  fois , 
et  même  jusqu'à  quatre  fois  le  jour.  Au  sermon  du  soir  surtout ,  la 
foule  étoit  compacte.  Les  deux  dimanches,  l'église  ne  se  désemplissoit 
pas  :  les  confessionnaux  des  RR.  PP. ,  qui  étoient  les  seuls  confes- 
seurs ,  étoient  assiégés  du  matin  au  soir;  au-delà  de  1800  commu- 
nions ont  été  distribuées,  quoique  la  commune  ne  compte  que  12S0 
communiants,  mais  plusieurs  personnes  se  sont  approchées  deux  fois 
de  la  table  sainte.  Voilà  quelque  chose  des  fruits  abondants  qu'ont 
produits  les  travaux  de  ces  hommes  vraiment  apostoliques ,  dont  le 
caractère  distinclîf  est  ce  zèle  ardent,  qui  animoit  leur  saint  fondateur 
pour  le  salut  des  âmes.  Leur  parole  simple,  persuasive  et  chaleureuse 
est  toujours  profondément  sentie.  On  y  trouve  cette  conviction  ar- 
dente et  cette  véritable  onction  qui  seules  ravissent  et  changent  les 
cœurs.  Les  faits  attestent  ce  que  nous  disons;  car  les  communes  des 
environs,  Grand-Bigard,  Itterbeek,  Bodegem-St*Martin,  où  naguère 
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ces  missionnaires  ont  également  prêché  une  mission,  ont  entièrement 
changé  de  face.  La  plupart  des  abus  en  sont  bannis;  la  foi  y  est  plus 
Tfve,  les  mo^rs  plus  douces,  la  Religion  y  est  plus  vénérée;  cesoot 
ces  avantages,  que  partage  déjà  notre  heureuse  commune  de  Dilbeek, 
où  la  mémoire  de  ces  bons  Pères  est  à  jamais  en  bénédiction.  » 

—  On  écrit  des  environs  de  Basiogne,  à  V/imi  de  V Ordre  \  «  Les 
RR.  PP.  Rédemptoristes  de  Liège  viennent  de  donner  une  mission  à 
Rosières,  commune  de  Morhet,  doyenné  de  Nives.  Cette  mission,  ou- 
verte le  1*"  mars  et  clôturée  le  11,  a  été  couronnée  d*un  succès  com- 
plet. Dès  les  premiers  jours,  les  exercices  spirituels  furent  suivis  avec 
un  empressement  extraordinaire ,  par  tous  les  paroissiens  et  par  les 
habitants  des  villages  voisins  qui  remplissoient  l'église,  avides  d'en- 
tendre les  vérités  du  salut.  Rosières  ne  compte  que  240  communiants, 
et  on  évalue  à  plus  de  1 ,800  le  nombre  des  personnes  qai  se  sont  ap- 
prochées des  Sacrements.  La  cérémonie  de  la  plantation  de  la  Croix 
se  fit  avec  pompe  et  avec  une  grande  ferveur.  Jamais  plus  belle  pro- 
cession n'eut  lieu  dans  la  contrée.  Les  habitants  de  Rosières  se  sou- 
viendront longtemps  des  bons  et  zélés  missionnaires  qui  les  ont 
autant  édifiés  par  leurs  vertus  qu'entraînés  par  leur  parole  persua- 
sive. Les  mêmes  Pères  ont  donné,  il  y  a  trois  semaines,  une  mission 
à  Sibret,  qui  a  produit  des  résultats  aussi  consolants  qu'à  Rosières.  » 

—  Dans  le  mandement  de  carême  de  cette  année,  S.  Em.  le  cardi- 
nal archevêque  de  Matines  énumère  brièvement  les  motifs  particuliers 
qu'ont  les  fidèles  de  faire  pénitence  aujourd'hui ,  en  appelant  leur 
attention  sur  les  prévarications  et  les  péchés  qui  se  commettent  le 
plus  communément. 

Mgr  l'évêque  de  Namur  montre  la  nécessité  de  la  pénitence  dans 
les  fléaux  qui  nous  frappent  ou  qui  nous  menacent  ;  et  c'est  en  met- 
tant sous  les  yeux  des  fidèles  les  diverses  calamités  que  leurs  péchés 
attirent  sur  la  société,  qu'il  les  engage  à  fléchir  la  colère  de  Dieu  par 
une  sincère  conversion  et  par  le«  œuvres  d*unc  pénitence  véritable. 

—  Un  grand  incendie,  qui  avoit  commencé  dans  une  brasserie,  au 
village  de  Ranst  (prov.  d'Anvers),  a  fini  par  se  communiquer  à  l'église 
de  l'endroit  et  par  la  consumer  entièrement.  De  ce  monument',  heu- 
reusement assuré  avec  son  mobilier,  par  la  compagnie  des  Assurances 
générales,  il  ne  reste  debout  que  les  quatre  murs  :  on  n'a  sauvé  que 
les  vases  sacrés  et  les  ornements  contenus  dans  la  sacristit  ;  des 
orgues,  des  confessionnaux  ,  des  trois  autels,  de  la  chaire  de  vérité, 
des  stalles ,  il  ne  reste  plus  trace;  les  deux  tours  se  sont  abîmées  et 
les  quatre  cloches  qu'elles  contenoient,  sont  entièrement  fondues. 

— -  On  écrit  de  Salines:  «  Jeudi  16  mars,  à  7  heures  et  demie  du 
matin ,  un  enfant  de  6  ans  est  tombé  dans  la  rivière  à  Malin^s,  vis  à- 
vis  de  l'établissement  des  Frères  de  la  Miséricorde.  Aux  cris  d'une 
Yîeille  femme ,  seul  témoin  du  malheur  ,  quelques  personnes  accou- 
rurent. La  première  arrivée  sur  les  lieux  étoil  un  prêtre ,  professeur 
au  Grand-Séminaire  ,  qui  sauta  à  l'eau  ,  sans  dter  son  manteau,  et 
atteignit  le  petit  malheureux  au  moment  où  ilalloit  disparoltre.  Ayant 
de  l'eau  jusqu'aux  épaules ,  il  eut  assez  de  peine  à  passer  l'enfant  à 
d'autres  mains,  au  dessus  de  la  berge  ,  d'où  on  l'a  lui-même  retiré  de 
l'eau  à  force  de  bras.  Comme  ce  prêtre  courageux  n'a  point  voulu 
décliner  son  nom,  nous  serons  aussi  discret  que  lui.  » 
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—  l.'associalion  de  la  Sainte  Famille  qui  a  pris  naissance  à  Liëge 
en  1844  et  qui  a  été  en  1847  élevée  par  le  Souverain-Pontife  Pie  IX, 
au  titre  d*Archiconfrérie,  (1)  justifie  toujours  davantage  le  motif  de 
son  institution.  Elle  est  devenue  toujours  plus  florissante  et  ses  mem- 
bres plus  iidèles  aux  réunions  du  lundi  à  Notre-Dame ,  réunions  où 
l'ouvrier  se  repose ,  se  réjouit  et  s'instruit,  d'où  il  sort  fortifié,  con- 
solé et  animé  pour  le  bien.  Outre  les  réunions  hebdomadaires,  il  y  a 
chaque  ajinée  des  réunions  particulièrement  consacrées  à  se  retrem- 
per dans  Tesprit  d'un  bon  associé  de  la  Sainte  Famille,  c'est-à-dire, 
d'un  fervent  chrétien,  d*un  bon  jeune  homme,  ou  d'un  époux  fidèle. 
Ces  jours  de  retraite  viennent  d'avoir  lieu  au  retour  de  la  fête  de  S. 
Joseph  et  ont  été  pour  tous  des  jours  de  bonheur  et  de  salut.  Tous 
les  malins  avant  de  se  rendre  au  travail,  un  grand  nombre  d'associés 
assistoient  à  la  méditation,  qui  se  faisoit  pendant  la  messe.  Le  soir  on 
les  retrouvoit  à  Notre-Dame^  mais  au  complet;  car  on  peut  évaluer  à 
800  ou  900  le  nombre  d'hommes  qui  ont  pris  part  aux  exercices  du 
soir.  Le  lundi  20  mars,  jour  de  la  clôture  de  la  retraite,  Mgr  l'évêque 
de  Liège,  protecteur  de  l'Archiconfrérie,  devoit  présider  à  la  réunion 
du  soir.  Avant  son  arrivée ,  tous  les  membres  de  l'association  occu- 
pèrent les  trois  nefs  de  l'église  ;  les  chapelles  de  la  Sainte  Famille  et  de 
S.  Alphonse  furent  occupées  par  les  premières  familles  et  la  noblesse 
de  Liège;  dans  le  choeur  et  le  sanctuaire  prirent  place  MM.  les  doyens 
et  curés  de  la  ville  attestant  tous  par  leur  présence  le  haut  intérêt 
qu'ils  portent  à  l'association  de  la  Sainte  Famille  ;  les  Pères  de  la 
communauté  se  rangèrent  avec  le  clergé,  A  7  1/2  h. ,  Mgr  De  Mont- 
pellier arriva  ,  il  portoit  à  côté  de  sa  croix  pectorale  les  insignes  de 
membre  de  la  Sainte  Famille.  A  son  entrée  dans  l'église,  un  cantique 
de  reconnoissance  et  de  joie ,  chanté  avec  âme  et  un  élan  extraordi- 
naire, indiquolt  combien  l'arrivée  de  Mgr  causoit  de  bonheur  à  tous. 
Le  chant  terminé  et  la  récitation  des  litanies  de  la  Sainte  Famille 
étant  achevée,  Mgr  monta  en  chaire.  En  présence  d'une  multitude 
uniquement  composée  d'hommes ,  il  prononça  un  discours  qui  fut 
écoulé  avec  une  attention  qui  ravissoit;  chacune  des  paroles  du  pré- 
lat étoit  recueillie  avec  respect  par  ces  hommes,  qui  trouvent  avec 
joie  dans  Monseigneur  ,  le  pasteur,  le  missionnaire,  le  père  et  l'ami. 
Sa  présence  et  son  discours,  les  paroles  de  félicilalion,  d'encourage- 
ment et  de  fidélité  ont  vivement  et  sahitairement  impressionné  le 
nombreux  auditoire.  A[»rè8  le  sermon ,  eut  lieu  la  réception  solen- 
nelle d'une  cinquantaine  d'associés  nouveaux  qui  allèrent  se  ranger 
dans  le  chœur ,  et  récitèrent  à  haute  voix  l'acte  de  consécration  à  la 
Sainte  Famille.  Cette  cérémonie  touchante  fut  suivie  du  Magnificat, 
chanté  comme  les  stro))hes  pour  la  bénédiction  par  le  millier  d'hommes 
qui;  pour  le  moins,  rempiissoit  l'église. 


(1)  LVcbicoiifrérie  de  la  Sainte  Famille  dont  le  centre  esta  Liège  chez  le^ 
Pères  Rédemptoristes  ,  compte  de  nombreuses  affiliations  en  Belgi(}ue  y  eu  UoU 
lande,  en  France,  en  Angleterre  et  aux  ^tats-Unis. 
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Matines.  M.  Stâsseyns,  curé  à  llontaigu  depuis  26  ans,  y  est  dé- 
cédé à  la  suite  d*une  longue  maladie.  —  M.  Vanlangendonk,  aocien 
curé  de  Vertryck  Notre-Dame,  Tient  de  mourir  dans  un  ége  très* 
avancé. 

Hlamur.  Le  mardi  7  mars,  à  2  h.  du  malîn,  est  décédé  au  collège 
Îlotre-Dame  de  la  Paix,  le  P.  Charles  De  Backer,  delà  Compagnie  de 
Jésus.  II  naquit  à  Anvers  le  7  décembre  1812,  entra  dans  TOrdre  le 
7  décembre  1834,  fit  ses  derniers  vœux  le  15  août  1846  (1).  On  peut 
dire,  sans  aucune  crainte  d'être  démenti,  que  ce  fut  un  religieux 
d'une  vertu  à  toute  épreuve  et  surtout  d'une  patience  héroïque.  Une 
curie  presque  générale  des  os  Ta  miné  lentement  pendant  un  espace 
<le  vingt  années.  Personne  ne  sait  ce  qu'il  a  souffert;  il  ne  se  conten- 
toit  pas  de  s'abstenir  de  toute  plainte,  mais  ses  meilleurs  amis  mêmes 
ne  parvenoieiit  pas  à  lui  arracher  ce  secret.  11  fut  administré  quatre 
fois,  à  de  longs  intervalles.  Son  courage  et  sa  résignation  se  sont 
soutenus  jusqu'au  dernier  soupir,  avec  une  persévérance  non  inter- 
rompue qui  tient  du  prodige.  Depuis  un  an  surtout,  il  apparoissoit 
comme  un  spectre  ambulant,  se  traînant  encore  au  confessionnal, 
visitant  encore  les  malades  en  ville.  11  a  vaqué  aux  occupations  de  sa 
charge  jusqu'aux  derniers  moments  de  sa  vie.  On  nous  permettra  de 
citer  un  fait  qui  caractérise  bien  cet  esprit  si  vigoureux ,  cette  âme 
chrétienne  si  calme  en  face  de  la  mort.  Le  jour  où  il  devoit  être  ad- 
ministré pour  la  dernière  fois,  ^  c'étoit  le  25  février  —  son  confes- 
seur avoit  été  chargé  de  lui  communiquer  cet  avis  des  médecins;  en- 
suite le  R.  P.  Mâtthys,  recteur  du  collège,  se  rendit  à  la  chambre  du 
Père,  pour  lui  adresser  quelques  paroles  de  consolation  et  s'entendre 
avec  lui  sur  Theure  de  l'administration.  H  rencontra  dans  le  corridor 
le  malade,  qui  lui  dit  :  «  Je  sais  pourquoi  vous  venez,  mon  révérend 
Père;  mais  on  m'appelle  au  parloir.»  Il  étoit  alors  trois  heures. Hl 
termina  l'affaire  pour  laquelle  on  l'avoit  demandé.  A  six  heures,  il  re- 
çut les  secours  de  la  Sainte-Eglise  avec  cette  piété  édiHanle  dont  il 
avoit  toujours  été  le  vivant  exemple.  Quelques  jours  après,  son  âme 
libre  voloit  au  ciel  recevoir  sa  récompense.  Sa  mort,  comme  sa  vie, 
a  été  celle  d'un  parfait  disciple  de  Jéi>u$-Christ,  d'un  fervent  religieux. 

{CoiiecL  de  Précis  hist.). 

Tournai.  M.  Thimothée  Pronier,  curé  de  Quiévrain,  y  est  décédé 
le  10  mars,  â  l'âge  de  52  ans.  11  a  passé  en  faisant  le  bien.  Son  sou- 
Tcnir  sera  toujours  précieux  pour  ceux  qui  ont  été  témoins  de  son 
zèle,  de  son  dévouement,  de  sa  charité. 

—  M.  Van  Hem,  vicaire  â  Soignies,  vient  de  mourir  dans  cette  der- 
nière ville.  C'étoit  un  jeune  prêtre  plein  d'espérances. 

Gand.  M.  Van  Belle,  vicaire  à  Hooreke  Ste  Marie,  est  décédé  le  5 
février. 

Bruges.  M.  Van  Tieghem,  curé  à  Ramscapelle,  est  décédé  le  7  fé- 
vrier. 

(1)  Il  était  frère  des  PP.  Augustin  et  Alois  De  Backer,  du  même  Ordre,  qui 
viennent  de  publier  la  Bibliothèque  deâ  ÈcrivainM  de  la  Compaifnie  de  Jésue, 
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Malines.  M.  Fris,  vicaire  de  St-Jacques-sur-Caudenberg  à  Bruxelles, 
et  M.  RoeFs,  vicaire  de  Hever  N.-D.,  ont  été  nommés  curés  :  le  pre- 
mier à  Notre-Dame  de  la  Chapelle  dans  la  même  ville  ^  le  second  à 
Millegem.  —  M.  Gailly,'curé  de  Monstreux-St-Michel^  a  été  tranféré 
en  la  même  qualité  à  Belline^en.  —  M.  Coenen,  vicaire  de  St-Jacques 
à  Anvers  depuis  le  16  juillet  ISââ,  vient  de  donner  sa  démission; 
plusieurs  communautés  religieuses  d'Anvers  Tont  demandé  pour 
leur  directeur  spirituel. 

Ont  été  nommés,  les  prêtres  suivants,  élèves  du  séminaire,  savoir  : 
M.  Beaufanx,  coadjuteur  à  Geroux-Mousty  ;  M.  Tilmon,  vicaire  à 
Corroy-le  Grand;  M.  Hussin,  vicaire  à  Court-St-Etienne,  en  rempla- 
cement de  M.  Geens,  transféré  à  Grez,  en  la  même  qualité,  à  la  place 
de  M,  Dekeyser,  qui  passe  à  I^sne,  pour  remplacer  M.  Paul,  démis- 
sionnaire* 

M.  Debock,  vicaire  de  Lillo-St-BenoU,  a  été  transféré  en  la  même 
qualité  à  Wesenbeek,  en  remplacement  de  M.  Geuens,  démission- 
naire; M.  Verhaegen,  coadjuteur  de  Kteseghem,  lui  succède  â  Lillo. 
Gand,  M.  Van  Stappen,  vicaire  à  LootenhuUe,  passe  en  cette  qua- 
lité a  Laerne.  —  M.  âuyshondt,  ficaire  à  Exaerde,  est  transféré  à 
Ledeberg;  il  est  remplacé  par  M.  Verbelen,  vicaire  à  Ledeberg.  — 
M.  Ryckaert,  vicaire  à  Baesrode,  remplace  M.  Vermeulen,  vicaire  à 
Denderwindeke,  qui  lui  succède  à  Baesrode.  —  M.  Vanderschueren, 
prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  £ssche-St-Liévin,  en  rem- 
placement de  M.  Van  Belle,  noçimé  vicaire  à  Hoorebeke-St-Marie.  — 
M.  Van  de  Velde,  coadjuteur  à  Besseghem,  est  nommé  vicaire  à  la 
Clinge,  en  remplacement  de  M.  Sibert,  nommé  vicaire  à  Zwynaerde. 

—  M.  Macs,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vicaire  à  Oostacker. 

—  M,  de  Regge,  vicaire  à  Lembeke,  est  transféré  à  Waerschoot.  — 
M.  Mathys,  vicaire  à  Zwynaerde,  a  été  nommé  vicaire  â  Lembtke.  — 
M.  de  Strooper,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  de  l'église 
primaire  à  St-Nicolas. 

Bruges,  M.  de  Roo,  vicaire  de  St-Nicolas  â  Fumes,  a  été  nommé 
curé  à  Ramscapelle.  —  M.  de  Gbeselle,  prêtre  du  séminaire,  a  été 
nommé  vicaire  à  Ouckene,  en  remplacement  de  M.  Macrtens,  qui 
passe  à  Ste-Croix.  —  M.  Doom,  vicaire  à  Icbteghem.  est  transféré  à 
Notre-Dame  de  Courtray.  —  M.  Paityn,  vicaire  de  Ste-Croix,  passe  en 
cette  qualité  à  Icbteghem. 

Liège,  M.  Verbovem,  de  Tabbaye  des  Prémontrés  à  Postel,  a  été 
nommé  curé  à  Poslel.  —  M.  Dekort  a  été  élu  supérieur  de  cette 
abbaye.  —  M.  Vanhelden,  vicaire  à  Coursel,  a  été  nommé  curé  à  Ro- 
them.  —  M.  Falchamps,  docteur  en  théologie  et  vicaire  à  Féglise  pri- 
maire de  Verviers,  a  été  nommé  curé  à  Prayon.  —  M.  Simon,  curé  à 
Romsée,  passe  en  la  même  qualité  à  Hognoul.  -—  M.  Poest'naété 
nommé  vie.  à  Vottem.  —  M.  Tabbé  Pelsers,  professeur  àTécole  nor- 
male de  St-Trond,  est  appelé  à  prendre  la  direction  de  cet  établisse- 
ment en  remplacement  de  M.  l'abbé  Jehaes.  —  M. Moors,  vicaire  à 
Eelen.  passe  en  la  même  qualité  à  Coursel.  —  M.  Dreesen,  chapelain 
à  Wurfelt,  a  été  nommé  vice-curé  à  Kinroy. 

59. 
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Borne.  Le  Saint  Père  »'e«t  rendu  â  la  chapelle  Sixtine  le  jour  des 
Ondres,  et  après  les  avoir  reçues  du  Cardinal  Allieri,  il  les  a  données 
lui-oiiémetuSacré-Colléye,  aux  Archevêques  et  Evèques,  aux  Prélats, 
à  la  magistrature  romaine  et  â  S.  A.  R.  le  prince  Georges  de  Saxe, 
qui  avoit  sollicité  cette  faveur ,  ainsi  qu'à  plusieurs  personnes  du 
corps  diplomati4]ue.  Le  Saint-Père  a  visité  Tégllse  du  Gesù.  Il  a  été 
reçu  à  la  porte  principale  par  le  P.  Becks^  général  des  Jésuites.  11  a 
ailoré  le  Très-Saint-Sacreraent  exposé  pour  les  Quarante-Heures.  Il 
a  admis  ensuite  au  haisement  des  pieds  les  religieux  de  la  Compagnie. 
S.  Â.  R.  le  prince  Frédéric-Guillaume  de  Prusse  a  eu  une  audience 
de  Sa  Sainteté,  qui  l'a  reçu  avec  la  plus  grande  affalililé.  Après  avoir 
rendu  visite  au  cardinal  Antonelli,  secrétaire  d*£tat,  le  prince  est 
parti  pour  Mapltis.  l>aDS  la  soirée  du  â7  février,  est  rentré  à  Rome,  de 
retour  des  Etats-Unis,  Mgr.  Bedini,  parti  de  New- York  le  4  février. 

—  Le  Saint-Père  a  mis  a  profit  les  vacances  du  carnaval  pour  visiier 
le  Saint -Sacrement  exposé  en  forme  de  quarante  heures.  Le  Caravita 
au  Collège-Romain,  la  Basilique  de  Salnt-LorenzoMn-Damaso  et 
Péglise  du  Gesù  ont  reçu  successivement  la  visite  et  l'adoration  du 
Vicaire  de  Jésus- Lhrisl.  Les  fidèles  élolent  vivement  touchés  île  voir 
le  chef  de  l'Eglise  multiplier,  pendant  ces  jours  de  folie  et  de  péché, 
ses  prières  et  ses  supplications.  Pie  IX  a  voulu  attirer  d'une  façon 
particulière  la  protection  du  chef  des  ap^^tres ,  du  premier  Pape ,  sur 
PFglise  catholique ,  et  le  S3  février ,  il  est  allé  dire  la  messe  sur  le 
tombeau  de  saint  Pierre.  Un  certain  nombre  de  personnes  de  distinc- 
tion ont  été  admises  à  recevoir  la  communion  des  mains  de  Sa  Sain- 
teté. Le  Souverain-Pontife  a  visité,  suivant  l'usage  pendant  le  carna- 
val ,  un  grand  nombre  de  maisons  religieuses.  En  se  rendant  du 
Caravita  au  monastère  appelé  délie  Vergini ,  le  Saint-Père  a  traversé 
a  pied  la  place  Sciarra  au  Corso  et  la  rue  délie  JMuratte.  Une  foule 
nombreuse  a  accueilli  Sa  Sainteté  avec  des  marques  non  équivoques 
de  respect  et  de  satisfaction.  C'est  au  sortir  du  monastère  delle  Ver- 
gini que  Pie  IX  a  donné  l'ordre  à  son  cortège  de  se  diriger  vers  la 
maison  française  du  Sacré-Cœur,  alla  Trinita  dei  Monti,  que  Sa  Sain- 
teté a  visitée  également. 

—  Il  est  venu  de  l'Ombrie  des  nouvelles  bien  affligeantes.  Dans  la 
soirée  du  1t  et  dans  la  matinée  du  1:2  février,  un  tremblement  de 
terre  fort  violent  a  désolé  plusieurs  villes  et  villages  de  cette  province. 
Pérouse  a  eu  plusieurs  maisons  renversées,  et  à  la  caserne  de  Saint- 
Dominique  ,  un  certain  nombre  de  soldats  ont  été  ensevelis  sous  les 
njines.  La  cloche  de  la  haute  tour  de  THôtel-de-Ville  rendoit  des  sons 
effrayants,  qui  répondoient  de  la  façon  la  plus  lugubre  au  roulement 
du  bruit  souterrain.  Il  est  étonnant  que  cet  édifice  ait  résisté  à  un  choc 
aussi  violent.  Assise  a  soufiFerl  bien  ditvaiitage.  Beaucoup  de  maisons 
menaçoient  de  s'écrouler,  et  elles  ne  sont  plus  habitables.  Le  magni- 
fique couvent  de  Saint-François  ,  qu'on  appelle  le  Sacro  Covento,  a 
éprouvé  de  grands  dommages.  Par  bonheur,  la  basilique  contigue  au 
couvent,  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  l'architecture  ogivale  et  qui  ren« 
ferme  les  fameuses  fresques  du  Giotto  et  de  ses  élèves,  n'a  pas  souf- 
fert. Il  n'en  a  point  été  ainsi  de  la  basilique  de  Notre-Dame-des-Anges, 
l'une  des  œuvres  les  plus  renommées  de  Vignole  et  qui  renferme  dans 


Digitired  by 


Google 


~  611  ~ 

son  enceinte  la  chapeHe  de  la  Portioneule.  Â  peine  resUurée  de  la 
ruine  que  lui  fit  épiourer  le  tremblement  de  terre  de  183îi,  elle  a 
encore  été  atteinte  par  le  sinistre  du  J:2  ;  mais  ces  dommages  ne  sont 
rien  en  comparaison  de  ceux  éprouvés  par  le  vaste  couvent  des  Fran- 
ciscains de  robservance  qui  ont  la  garde  de  ce  sanctuaire.  Un  autre 
couvent,  éloigné  d*un  mille  seulement  de  ^otre-Dame-des- Anges,  a 
été  détruit  en  entier.  Il  n*est  resté  debout  que  les  parties  les  plus 
épaisses  des  murailles.  La  ruine  de  Téglise  est  à  peu  près  aussi  com- 
plète. Une  circonstance  louie  providentielle  a  préservé  un  dévot  sanc- 
tuaire consacré  â  saint  François.  Rien  nVgale  la  désolation  du  gros 
village  de  Bastia ,  situé  entre  Assise  et  Foligno.  Ce  n'est  qu'un  amas 
de  ruines  et  de  décombres.  Le  couvent  de  Sainte-Catherine  a  été  dé- 
truit de  fond  en  comble ,  et  les  religieuses  ont  dû  abandonner  leur 
cloître  et  se  retirer  dans  un  couvent  d*Assise.  Les  campaga«is  envi- 
ronnantes n'offrent  partout  que  deê  maisons  ruinées  ou  eroulantes, 
et  les  populations  ont  dû  se  retirer  dans  les  rares  habitations  respecr- 
tées  par  le  tremblement  de  terre,  ou  se  faire  des  abris  provisoires  au 
milieu  des  champs.  Pour  comble  de  malheur,  un  froid  aigu  rëgnoit 
à  cette  époque  et  la  terre  étoit  couverte  de  neige.  La  population,  sur- 
prise pendant  la  nuit ,  fuyoit  demi -nue,  altendarit ,  frappée  d'épon*- 
vante ,  la  cessation  d'un  fléau  auquel  les  hommes  ne  peuvent  rien 
opposer.  Les  autorités  ont  rivalisé  de  zèle  pour  porter  les  premiers 
secours  ;  mais  quoi  qu'on  fasse,  il  sera  impossible  de  remédier  à  tout . 
On  doit  remercier  la  Providence  d'avoir  épargné  la  grande  et  sainte 
basilique  des  patriarches  de  l'Ombrie, 

Pâémont.  L^  Campana  rapporte  des  bruits  qui  confirmeroien'l 
ce  qui  a  été  dit  par  quelques  journaux  de  la  suppression  des  Ordres 
religieux  qui  ont  des  propriétés ,  et  en  même  tt;mps  elle  donne  des 
détails  sur  le  séquestre  des  biens  dv  séminaire  : 

«  On  nous  assure  que  le  décret  de  suppression  de  tous  les  Ordres 
religieux  qui  peuvent  posséder  est  déjà  signé.  11  n'y  a  plus  à  douter 

Sue  le  séquestre  des  bieos  dU  séminaire  ne  soii  le  oommeneeofent 
'uoe  série  d'acte^  de  même  nature  qui  se  succéderont  h%  uns  anx 
autres  jusqu'à  ce  que  la  spoliation  totale  de  l'Eglise  soit  consommée; 
on  sait  que  c'est  là  que  doit  eo  venir  tout  gouvernement  révolution- 
naire. Quand  les  Ministres  violent  pinsi  impudemment  le  principe  dé 
propriété  par  de  soi-disant  mesunes  économiques ,  comme  sont  les 
décrets  de  séquestre ,  à  quel  principe  de  morale  publique  leur  pou- 
voir servira-t'il  de  sauvegarde  ? 

M  Que  des  Ministres  constitutionnels  tels  que  UM.  de  Cavour  et 
Ratazzi  en  puissent  arriver  là ,  on  le  conçoit  et  on  se  l'explique.  Mais 
qu'il  pui>se  se  trouver  un  prêtre ,  un  chanoine ,  un  abbé  assez  ou-i 
blieux  de  sa  dignité,  de  son  caractère  et  des  devoirs  de  son  état  pour 
prêter  la  main  à  des  mesures  de  ce  genre ,  c'est  use  chose  profondé- 
ment attristante  et  ti^ui  à  fait  incomprébeosibjle.  £o  ee  moment  même 
(15  mars,  â  trois  heures  de  raprès-midi)  M.  l'ablié  VaohetU  continue 
seft  opérations  au  séminaire»  Déjà  les  papiers  ont  été  iranaportés  en 
lieu  sûr  ;  on  va  y  transporter  aussi  le  numéraire  ,  et  Dieu  sait  quel 
usage  onen  fer9. 
)»  DajQ9  po^re  article  d'hier,  nous  n'avions  fait  qu'énoncer  la  chosCé 
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En  ?oîcf  les  détails.  Vendredi  dernier,  à  trors  heures  de  raprès-midi, 
Tabbé  Vacchetta ,  accompagné  de  l'abbé  Polettî,  et  suivi  de  son  do- 
mestique, s'est  présenté  au  recteur  du  séminaire  et  lui  a  déclaré  qui! 
a  volt  ordre  de  mettre  le  séquestre  sur'tous  les  biens  de  rétablissement. 

«  Le  recteur  a  reftisé  de  répondre  à  ce  qu'on  demandoit  de  lui,  et 
l'on  fit  appeler  aussitôt  les  membres  de  la  commission  qui,  d'après  le 
Concile  de  Trente,  président  à  l'administration  des  biens.  Le  vicaire- 
général,  un  de  ses  membres ,  ne  voulut  reconnoître  ni  invitations  ni 
ordres  de  la  part  de  l'abbé.  Deux  autres  membres  étoient  arrivés  pour 
savoir  ce  dont  il  s'agissoit, 

»  Tous  refusèrent  unanimement  de  se  rendre  aux  désirs  de  l'éco- 
nome général  ,  et  celui*ci ,  le  croiroit-on?  menaça  de  faire  intervenir 
les  carabiniers ,  la  force  armée,  d'expulser  ceux  qui  lui  parlorent,  et 
d'apposer  les  scellés  à  la  grande  porte  du  séminaire.  Il  fallut  céder  à 
la  force.  Quelqu'un  se  chargea  de  rappeler  à  l'abbé  Vacchetta  les  cen- 
sures portées  contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens  ecclésiastiques  et 
contre  ceux  qui  y  concourent;  à  quoi  M.  Vacchetta  répondit  que  l'on 
n'avoit  pas  à  s'occuper  de  sa  conscience.  Alors  les  scellés  furent  ap- 
posés, et  notre  abbé  s'en  alla  triomphant  et  tout  glorieux,  comme  sll 
eût  remporté  une  victoire. 

»  L'indignation  des  habitants  de  Turin  contre  cet  homme  est  ex- 
trême ;  nulle  classe  de  personnes  ne  peut  approuver  un  prêtre  qui  se 
prêle  à  dépouiller  des  prêtres,  et  un  économe  général  devenu  le  géné- 
ral en  chef  des  spoliateurs.  » 

Pai^s^Bas.  La  commission  synodale  générale  de  TËglise  réfor- 
mée néerlandaise  vient  d'envoyer  à  la  Seconde  Chambre  une  adresse 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'assistance.  Elle  rend  hommage  au  prin- 
cipe du  projet,  qui  reconnolt  la  liberté  et  l'indépendance  des  institu- 
tions de  bienfaisance  cléricales,  mais  elle  désire  que  ce  principe  soit 
maintenu  dans  tous  les  articles.  En  conséquence  la  commission  désire 
le  rejet  des  art.  7,9,10,11,  IS,  15,  i9et60  qui  annulent  ou  en- 
travent la  liberté  des  communions  religieuses.  Les  conseils  d'BgUse 
des  communautés  réformées  néerlandaises  de  Rotterdam  et  d'Amster- 
dam ont  envoyé  â  \a  Chambre  de$  adresses  dans  le  même  sens. 

—  On  lit  dans  le  Tfjd  d^Amsterdam  :  «  Nous  apprenons  que 
Tévêque  nommé  de  Samos  (Mgr.  Deppen)  sera  sacré  le  Dimanche  de 
la  Passion,  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Haaren.  » 

—  Les  RR.  PP.  RédemptoHsles  viennent  de  donner  une  mission 
à  Kirchrath  (Limbourg) ,  chef-lieu  du  doyenné  de  ce  nom.  Il  seroit 
bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  décrire  le  spectacle 
religieux  de  ces  jours  de  grâce  et  de  bénédiction.  Zèle  des  âmes  du 
c6té  des  Pères  ,  affluence  et  recueillement  du  cdté  des  fidèles ,  fré- 
quentation des  sacrements,  plantation  de  la  croix,  tout  nous  autorise 
à  dire  que  cette  mission  a  ressemblé  sous  tous  les  rapports  aux  plus 
heureuses,  qu'on  puisse  mentionner  depuis  l'établissement  de  Tordre 
de  St-Alpbonse  dans  les  Pays-Bas.  Le  chemin  de  la  croix  ,  érigé  dès 
le  premier  jour  des  saints  exercices,  est  vraiment  admirable.  La  voie 
douloureuse,  peinte  à  l'huile  et  sur  toile,  oifre  comme  une  galerie  des 
dernières  scènes  de  la  Passion,  où  l'homme  de  goût  aussr  bien  que  le 
chrétien ,  se  comprit ,  s'instruit  et  s'édifie.  Le  dessin ,  le  coloris  »  les 
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personnages  et  leur  costume,  Tensemble  et  les  détails  ne  laissent  rien 
à  désirer  au  point  de  vue  de  Tart.  Toutes  les  situations  du  SauTiÇur, 
depuis  le  prétoire  jusqu'au  Calvaire ,  sont  également  émouvantes. 
Quatorze  fois  cette  grande  figure  parolt  et  reparoît  ;  mais  qu'on  la 
voie  de  plein  ou  de  profil,  debout  ou  coupbée,  vivante  ou  mortç,  on 
reconnolt  toujours  le  Dieu-Sauveur,  on  Tadmire  et  l'adore.  C'est  un 
idéal  réprésenté  sous  quatorze  phases  différentes  sans  cesser  d'être 
partout  frappant  d^  beauté.  Il  devQÎt  en  être  ainsi  ;  c'est  l'objet  prin- 
cipal de  ce  drame  sanglant  et  sacré.  Cbaqui)  figure  a  3on(}Jipres3ion 
propre  et  caractéristique:  dans  celle  de  Pilate ,  quelle  ejipp^ston  de 
remords ,  dans  celle  dt;s  prêtres  et  des  pharisi^m,  quelle  expression 
de  hain«  et  de  sinistres  desseins  :  dans  celle  d<;  la  iladeltîioe  et  4ti 
St-Jean  quel  vernis  de  fraicbeur ,  quels  S4fntifnents  d'amour  et  de 
vénération  ;  dans  celle  de  Marie  quelle  profonde  douleur,  quelle  Tive 
tendres^,  «{uelle  incomparable  résignation t . <iueil(3  ressemblance 
entre  le  fils  et  la  mire  I  Qui  voi(  l'un  voit  l'autre  ,  qui  voit  Jésus  se 
rappelle  Marie. 

Honneur  à  M.  Bruis  !  qui  consacre  son  pinceau  par  la  reproduction 
fidèle  des  plus  beaux  orjginapx  q^i'pn  pui^e  offrir  i  i^  Jéroiion  du 
peuple  chrétien  !  Honneur  à  M.  I9  doyen  Quodbacbi  AU  jsète  duquel 
00  est  redevable  de  ces  magnifiques  stiitions  !  -rt^  JOfts  cadres  assortis 
cl  d'uni^  parfaite  élégiince,  cQ«strwits  dans  l'ateJÂer  de  soulptnr^  reli* 
gieuse  a  Ruremondc ,  relèvent  fiingnlîèrcinent  la  belle  o&uvre  du 
peintre  et  donnent  unje  nouvelle  preuve  des  s<>ins  intelligents  du 
pasteur. 

*-  Wgr  Zwijsen,  archevêque  d'Utr^<^M,  saisit  I'^cqsîoq  qu€  lui 
présentent  les  fléaux  actuels,  ppur  exhorter,  dans  son  mandement  de 
carême,  lés  fidèles  à  faire  pénitenc^r  Mgr  Van  Vrée  évoque  d'Harlem» 
traite  de  la  dignité  et  de  la  fonction  épisoopale  dapsJ'CgUse.Son  man- 
dçment  de  carême  est  une  véritable  instruction  pastorale,  où<?e  9ujet 
important  est  suffisamment  développé*  Ugr  Van  Hooijdonck,  évêque 
de|Bréda,seborne  à  prêcher  la  pénitence  etU  mortification»  à  recom* 
mander  la  prière  et  les  œuvres  de  miséricorde.  Hgr  Paredis,  érêque 
deRuremonde,  s'occupe^  dans  son  mandement,  de  l'obligation  d'é« 
coûter  la  parole  de  Dieu,  de  la  UMitre  en  pratique  et  d'évùer  tout  c« 
qui  pourroit  en  empêcher  les  salutaires  effets. 

Angleterre.  L'adoption  par  la  Chamb«*e  des  Communes  df  la 
motion  de  M*  Chambers,  demandant  une  enquête  sur  les  couvents^ 
a  douleuremtnt  affecté  les  catholiques,  et  elle  leur  cause  de  vives  in** 
quiétudes.  Ils  y  voient  un  symptôme  f>ort  grave  des  dispositions  hos- 
tiles de  lopinion  publique  contre  l'Ëgiise.  Que  demdnd>e  Nr  Cham- 
bers?  Une  enquête  sur  le  nombre  et  l'accroissement  d9$  maisons 
conventuelles  et  monastiques  ;  sur  la  situation  où  vlh^^  s^  trouvent 
en  face  de  la  loi  actuelle,  et  enfin  «ur  la  question  de  savoir  si  une 
législation  additionnelle  est  devenue  nécessaire.  F^  résultat  du  vote 
a  donné  en  faveur  de  la  motion  168  voix  de  membres  anglais  et  écos* 
sais,  contre  63  seulement.  C'est  une  preuve  évidente  de  la  viold^ncf 
avec  laquelle  le  sentiment  anglais  continue  de  combattre  h  eaUtoli* 
ctsme. 

—  L'armée  expéditionnaire,  forte  de  25,000  homniw,  est  ftcç^m- 
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pagnée  de  6  chapelains,  2  catholiques,  5  anglicans  et  un  protestani 
dissident. 

—  Le  27  mars  y  les  ministres  ont  communiqué  à  la  Chambre  des 
Communes  et  à  celle  des  Lords  le  message  r^al  suivant ,  dont  les 
Chambres  ont  promis  de  s'occuper  le  31  : 

«c  YICTORIA  KEGINA. 

n  Sa  Majesté  croit  utile  d'apprendre  à  la  Chambre  des  Lords  que 
les  négociations  dans  lesquelles  ,  de  concert  avec  ses  alliés ,  elle  a 
depuis  quelque  temps  été  engagée,  avec  S.  M.  l'Empereur  de  toutes 
les  Russies ,  sont  terminées  et  que  S.  M.  croit  devoir  donner  un 
appui  actif  à  son  allié  le  Sultan  contre  une  agression  que  rien  n*a 
provoquée.  S«  M.  a  donné  des  instructions,  pour  le  dépôt  sur  le  bu- 
reau de  la  Chambre ,  des  documents  qui ,  outre  ceux  déjà  communi- 
qués au  Parlement ,  donnent  tes  plus  amples  renseignements  au 
sujet  des  négociations.  C'est  une  consolation  pour  S.  M.  de  songer 
qu'elle  n'a  négligé  aucun  effort  pour  conserver  à  ses  sujets  les  bien- 
faits de  la  paix. 

»  Les  légitimes  espérances  de  S,  M.  ont  été  déçues,  et  S.  H.  se 
repose  avec  confiance  sur  le  zèle  et  le  dévouement  de  la  Chambre  àt% 
Lords,  et  les  efforts  de  ses  braves  et  loyaux  sujets  pour  l'appuyer  daus 
sa  résolution  d'employer  la  puissance  et  les  ressources  de  la  nation  â 
protéger  les  domaines  du  Sultan  contre  les  attaques  de  la  Russie.  » 

Parme.  Le  duc  a  été  assassiné  en  pleine  rue,  le  dimanche  19 
mars,  à  K  heures  trois  quarts  du  soir ,  d'un  coup  de  couteau  dans  le 
bas-ventre,  f/auteur  de  cet  exécrable  forfait  est ,  malheureusement , 
parvenu  à  s'enfuir.  Le  duc  Ferdinand-Charles  Hi  Joseph-Marie  Yie- 
toria-Balthasar  de  Bourbon,  Infant  d'Espagne,  étort  né. le  14 janvier 
1823;  il  étoit  donc  âgé  de  51  ans  deux  mois  et  quelques  jours.  Duc 
de  Parme  ,  de  Plaisance  et  des  Etats  annexés ,  il  avoit  succédé  à  son 
père  le  duc  Charles  II  d'après  Pacte  d'abdication  du  14  mars  1849. 
Le  duc  Ferdinand  Charles  s'étoit  marié  le  10  novembre  1845  à  la 
duchesse  Louise-Marie-Thérèse  de  Bourbon  ,  fille  du  duc  de  Berry , 
sœur  du  comte  de  Chambord.  De  ce  mariage  sont  issus  quatre  en- 
fonts.  Le  second,  le  prince  héréditaire,  Robert-Charles-Louis-Marie , 
est  né  le  9  juillet  1848  et  n'a  donc  pas  encore  six  ans. 

Prottsc.  Le  gouvernement  prussien  vient  de  lever  Tordre  d'ex- 
pulsion qu'il  avoit  décerné  contre  les  Jésuites  de  Cologne.  Ils  pour- 
ront désormais  continuer  à  séjourner  dans  cette  dernière  ville. 

Suède.  M.  Billbergh,  procureur  du  roi  à  Stockholm,  poursuit 
devant  la  haute  cour  de  justice  criminelle,  sept  femmes  dont  tout  le 
crime  est  d'être  rentrées  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Il  invoque 
contre  elles  une  vieille  loi  de  1686,  implicitement  abrogée  par  la 
constitution  qui  régit  la  Suèdedepuis  quarante-cinq  ans.  Si  sa  requête 
triomphe,  ces  malheureuses  victimes  seront  arrachées  à  leurs  époux 
et  à  leurs  enfants,  forcées  de  s'expatrier,  déclarées  inhabiles  à  hériter, 
déchues  de  tout  droit  civil,  en  un  mot,  frappées  de  mort  civile  comme 
des  malfaiteurs. 

Voici  l'acte  d'accusation  lancé  contre  ces  femmes  : 

«  Considérant  que  les  épouses  Funk,  Offerman>  Schutz,  Anders- 
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son,  Wallander  et  Moller,  ainsi  que  Mlle  S.  W.  Luopegrëii,  ont  re- 
connu librement  et  saus  contraiatei  ce  que  prouvent  les  pièces  du 
procès,  qu'elles  ont  été  baptisées,  sinon  toutes,  du  moins  la  plupart^ 
dans  l'église  suédo-luthérienne  et  qu'elles  ont  été  instruifes  et  con- 
firmées légalement  dans  la  doctrine  évangélique  pure,  telle  qu'elle  se 
trouve  reconnue  et  expliquée  dans  nos  livres  symboliques  ; 

»  Considérant  qu'elles  ont  quitté  cette  doctrine  en  demandant  et 
obtenant  leur  réception  dans  l'Eglise  catholique  romaine,  moyennant 
l'abjuration  de  notre  croyance  ; 

»  Considérant  que  les  accusées  ont  été,  à  l'occasion  de  ce  délit,  ad- 
monestées par  l'autorité  ecclésiasti<|ue,  et  par  elle  rendues  attentives 
aux  suites  d'un  changement  pareil  de  leur  croyance  ; 

»  Considérant  enfin  que  malgré  ces  avertissements  elles  ne  se  sont 
pas  laissé  ramener  au  sein  de  notre  Eglise,  mais  viennent  de  protester 
devant  la  cour  royale,  comme  elles  l'avoient  fait  auparavant  devant  le 
consistoire,  de  leur  intention  arrêtée  de  continuer  d'appartenir  à  l'E» 
gf  ise  catholique  romaine  et  à  professer  sa  foi  : 

u  Je  me  vois  par  conséquent  obligé,  par  ma  charge,  de  conclure 
en  demandant  humblement  à  la  Cour  que,  conformément  aux  ùispo- 
sillons  du  Code  criminel,  chap,  1,-5,  et  le  chap.  I,  §  â  de  la  loi  de 
l'Eglise  de  S.  M.,  du  5  septembre  1686,  les  épouses  Funk,  Offe rman, 
Schutz,  Andersson,  Wallander  et  Muller,  ainsi  que  Mlle  Lunpegren, 
ayant  apostasie  notre  doctrine  évangélique  véritable  et  embrassé  une 
erronée,  soient  condamnées  pour  ce  crimeà  ^*^re  exilées  du  royaume 
de  Suède  et  à  être  privées  de  tout  héritage  et  de  tout  droit  civil. 

j»  3  février  185^ 

»  II.-A,  BILLBERGH,  avocat  du  fisc. 

Syrie.  Des  lettres  de  Jérusalem  du  9  février ,  arrivées  à  Paris  le 
9  mars,  nous  apprennent  que  dans  la  journée  du  8  février  le  pa- 
triarche latin,  Mgr  Yalerga,  et  le  consul  de  France,  M.  Botta,  avoient 
quitté  la  ville.  Ils  avoient  dû  prendre  cette  grave  détermination  par 
suite  du  refus  obstiné  des  effendis  ,  qui  en  l'absence  du  pacha,  gou- 
vernent le  pays,  de  donner  la  satisfaction  demandéepour  les  outrages 
et  les  violences  dont  Mgr  Valerga  a  été  l'objet  â  Beit-Djalla.  Le  dé- 
part du  consul  français  avoit  jeté  la  terreur  parmi  les  eifendis,  qui 
cherchoient,  disoient-ils  eux-mêmes  ,  quelque  moyen  d'accommode- 
ment ;  maïs  on  savoitque  ni  M.  Botta,  ni  le  patriarche  n'étoienl  dis- 
posés â  se  contenter  de  vaines  paroles.  On  ignoroit  encore  à  Jérusa- 
lem les  décisions  prises  à  Constantinople ,  sur  la  demande  de  M. 
l'ambassadeur  de  France,  et  en  vertu  desquelles  une  réparation  écla- 
tante doit  être  faite  au  patriarche;  mais  le  nouveau  pacha  devoit 
arriver  le  10  février ,  et  son  premier  soin  sera  sans  doute  de  les  faire 
connoitre  et  exécuter. 

Vrance.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Moniteur  universel 
du  27  mars  : 

«  Le  Ministre  d'Etat  s'est  rendu  aujourd'hui  au  Sénat  et  au  Corps 
législatif  pour  y  faire  une  communication  au  nom  de  TEmpereur.  A 
deux  heures  et  demie,  M.  le  Ministre  ,  introduit  par  les  messagers 
d'Etat  dans  la  salle  du  Corps  législatif,  a  lu,  au  milieu  du  profond 
recueillement  de  l'Assemblée,  la  déclaration  suivante: 
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K\  Messieurs  les  députés, 

»  Le  gouveruemeot  de  l'Empereur  et  celui  de  Sa  Vajesté  brilan- 
»  nique  avoieot  déclaré  au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  que ,  si  le 
n  démêlé  avec  la  Sublime-Porte  n*étoit  pas  replacé  daqs  des  termes 
»  purement  diplomatiques  ,  de  m^ème  que  si  Tévacuation  des  priaci- 
»  pautés  de  Moldavie  et  de  Valachié  D*étoit  pas  commencée  immédiale- 
»  ment  et  effectuée  à  une  date  lixe,  ils  se  rerroient  forcés  de  consi- 
M  dérer  une  réponse  négative  ou  le  silence  comme  une  déclaration  de 
)»  guerre. 

>»  Le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  ayant  décidé  qu*il  ne  répondroit 
n  pas  à  la  communication  précédente,  l'Empereur  me  charge  de  vou$ 
»  faire  connoitre  cette  résolution  ,  qui  constitue  la  Russie  av<çc  nous 
»  dans  un  état  de  guerre  dont  la  responsabilité  appartient  tout  içntière 
M  â  cette  puissance.  i> 

»  En  ce  moment,  l'Assemblée  entière  s'est  levée  et  a  manifesté  son 
assentiment  par  le  crime  unanime  et  plusieurs  fois  répété  de  :  Vive 
TEropereur  I  M.  le  président ,  après  avoir  donné  acte ,  au  nom  du 
Corps  législatif,  à  M.  le  Ministre  d'Stat  de  la  communication  qui 
venoit  d*étre  faite,  a  dit  : 

<(  L'Empereur  peut  compter  sur  le  concours  unaniine  du  Corps 
)•  législatif  comme  sur  celui  de  toute  la  France.  » 

»  Ces  paroles  ont  été  suivies  de  nouvelles  et  chaleureuses  acclama- 
tions. A  trois  heures,  M.  le  ministre  s'e^t  rendu  au  Sénat  pour  y  faire 
la  même  déclaration.  Elle  y  a^té  accueillie  comme  au  Corps  législatif 
par  un  assentiment  unanime  et  d'énergiques  applaudissea^ents^ 

M.  le  président  a  dit: 

«  Le  Sénat  donne  acte  i  M  le  Ministre  d'Etat  de  la  communication 
}i  qui  vient  de  lui  être  faite,  au  npm  du  gouvernement ,  et  qu'il  a  en- 
H  tendue  avec  le  sentiment  profond  du  concours  le  plus  entier  et  le 
»  plus  déroué.  Je  crois  être  son  interprête  en  ajoutant  que  le  Sénat  se 
»  confie  à  FEmpereur,  qui  saura  conduire  la  guerre  avec  l'habileté  et 
N  Ténergie  qui  ont  présidé  aux  négociations. 

»  La  communication  de  S.  jËxc  M.  le  Ministre  d'Etat  sera  inscrite 
H  au  procès-verbal  et  l'original  en  sera  déposé  dans  les  archives.» 

}>  Le  Sénai  a  applaudi,  par  le  cri  unanime  de  Vive  l'Empereur  !  aux 
paroles  de  M.  le  président.  La  déclaration  de  l'Empereur  sera  accueil- 
lie avec  non  moins  d'enthousiasme  par  la  France  entière.  >» 

—  he  Moniteur  a  publié,  le  12  mars,  le  décrit  suivant  coucérnant 
les  aumôniers  de  l'armée  d*Orient  : 

NAPOLEON ,  etc. 

Considérant  que  la  création  de  l'auniônerie  de  la  flotte  a  déjà 
donné  les  plus  heureux  résultats  ; 

Considérant  que  la  présence  au  n^iliau  des  troupes ,  des  nûoisires 
du  culte,  est  particulièrement  indispensable  dans  une  guerre  lointaine 
où  elles  pourroient  se  trouver  dépourvues  de  secours  spirituels,  non- 
seulement  en  raison  de  la  différence  des  cultesi  mais  encore  en  r^aon 
de  la  différence  des  riles;qu'il  est  du  plus  haift  intérêt  qu'au  milieu  des 
épreuves  de  la  guerre  nos  soldats  de  l'armée  d'Orient  ne  soient  pas 
privés  des  encouragements  €t  des  consolations  de  la  religion  ; 
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Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  la  g^uerre,  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1.  Des  aumôniers  seront  attachés  â  Tarmée  d'Orient  ;  ils  se- 
ront nommés  par  le  ministre  de  la  guerre  ,  qui  en  déterminera  le 
nombre  suivant  les  besoins  du  service. 

Art.  2.  Un  aumônier  supérieur,  chargé  de  centraliser  tout  le  ser- 
vice religieux  de  Tarmée  d'Orient ,  et  un  aumônier  adjoint  j  seront 
placés  au  quartier-général.  Un  aumônier  sera  attaché  â  chaque  divi- 
sion active  et  un  aumônier  à  chaque  hôpitalgrande-ambulance. 

Art.  5.  Les  aumôniers  de  l'armée  d*Orient  prendront  leurs  pouvoirs 
spirituels  de  l'évéque  du  port  d'embarquement. 

Art.  4.  L'aumônier  supérieur  jouira  de  la  solde  et  de  toutes  les  in- 
demnités allouées  par  les  tarifs  à  un  chef  de  bataillon  d'infanterie. 
Les  antres  aumôniers  recevront  les  allocations  de  mémo  nature  attri- 
buées aux  capitaines  d'infanterie  de  seconde  classe. 

Art.  IS.  Pendant  la  durée  de  Texpédition,  il  sera  mis  un  cheval  â  la 
disposition  des  aumôniers  pour  les  besoins  de  leur  service. 

Art.  6.  Nos  ministres  secrétaires  d'Etat  aux  départements  de  la 
guerre  et  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  10  mars  18^1.        NAPOLEON. 

—  L'Institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  a  ouvert  le  28  fé- 
vrier un  chapitre  général  pour  traiter  de  questions  relatives  aux  be- 
soins de  leurs  écoles,  et  à  leurs  propres  devoirs,  dans  les  divers  pays 
où  ils  sont  appelés  à  donner  leurs  charitables  soins  aux  jeunes  en- 
fants. Ce  chapitre,  présidé  par  le  Frère  Philippe,  supérieur  générel, 
devra  durer  une  quinzaine  de  jours^  et  va  réunir  les  membres  les 
plus  notables  de  l'Institut,  convoqués  de  Paris,  des  provinces,  et 
même  des  pays  étrangers  qui  ont  sollicité  le  concours  de  leur  zèle. 
Pour  faciliter  l'administration  d'un  corps  aussi  nombreux,  l'Institut 
est  divisé  en  huit  districts,  à  chacun  desquels  est  préposé  un  Frère 
assistant.  Le  supérieur  général  a  donc,  pour  conseil  permanent  et 
ordinaire,  huit  assistants,  outre  son  secrétaire  général  et  le  procu- 
reur général.  Le  chapitre  général  s'assemble  dans  des  cas  extraordi- 
naires prévus  par  la  règle,  aiin  de  conserver  toujours  cette  unité  qui 
est  comme  l'âme,  de  tout  Institut, 

—  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  adressé  au  clergé  une  circulaire,  où 
il  lui  recommande  l'OEuvre  de  la  Sainte-Enfance.  Nous  croyons  de- 
voir en  extraire  les  passages  suivants  i 

T»  Monsieur  le  Curé,  Paris,  5  jànv.  181^4. 

»  Je  ne  veux  pas  laisser  passer  ce  temps  ,  où  l'Eglise  célèbre  les 
mystères  de  l'enfance  du  Sauveur  ,  sans  vous  parler  d'une  OEuvre 
touchante  qui  a  été  inspirée  par  la  méditation  de  ces  divins  mystères 
et  qui ,  au  nom  de  Jésus  enfant ,  s'occupe  du  rachat  des  enfants  in- 
fidèles ,  et  travaille  à  leur  salut,  en  leur  procurant  la  grâce  du  Bap- 
tême et  le  bienfait  d'une  éducation  chrétienne... 

H  Que  cette  OEuvre  donc  vous  soit  chère.  Monsieur  le  Curé  ;  fon- 
dez-la dans  votre  paroisse ,  si  elle  n'y  existe  pas  encore.  Travaillez  à 
rétendre  ,  si  elle  y  existe  déjà.  Elle  s'adresse  particulièrement  aux 
enfants  de  vos  cathéchismes  et  de  vos  écoles.  Ils  y  gagneront  en  piété^^ 
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et  cpt  apostolat  de  Tenfance  leur  sera  profitable  à  eux-mêmes  ,  avant 
de  l'être  au  loin  à  ces  petits  frères  que  leurs  foibles  aumônes  auront 
rachetés  et  sauvés.  Si  votre  laborieux  ministère  ne  vous  permet  pas 
de  vous  occuper  des  détails  minutieux  de  cette,  ÛËuvre  mettez  à  sa 
tète  un  de  vos  prêtres  qui  ,  par  ses  rapports  avec  les  catéchismes  , 
puiise  plus  spécialement  la  diriger,  n 

NOUVELLES  LITTÉRAIHES. 

Le  Journal  de  Rome  du  25  février  publie  un  décret  de  la  Sacrée 
Congrégation  de  rindex  du  15  février,  approuvé  par  Notre  Saînl-Père 
le  Pape  et  promulgué  par  ses  ordres  le  16  du  même  mois.  Par  ce  dé- 
cret, sont  mis  à  l'index  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 

Encyclopédie  moderne.  Dictionnaire  abrégé  des  Sciences ,  des 
Lettres,  des  Arts,  deTlndustrie,  de  rAgricullure  et  du  Commerce, 
nouvelle  édition,  entièrement  refondue  et  augmentée  de  près  du 
double,  publiée  par  MM.  Firmin  DIdot  frères,  sous  la  direction  de 
M .  Léon  Renier .  Decr,  1 5  februarii  1851. 

Warnung  vor  Neuerungen  und  Uebertreibungen  in  der  catholiscfaen 
Kirche  Deutschlands,  von  Joseph  Burkard  Leu,  ^Latine  teno,»  Mo- 
nitum  contra  Innovatlones  et  Exagerationes  înEcelesia  cathoHca  Ger- 
mantae,  auclore  Josepho  Burcardo  Leu.  Decr,  eod.» 

Thological  Essays  by  Frederick  Denison  Maurice,  n  Latine  vero.  j 
Specimina  Theologica,  auctore  Friderlco  Denison  Maurice.  «  Opus 
jam  damnatum  ex  régula  II  Indicis.  «  Decr,  eod, 

Del  Principio  Moderalore  délia  Morale  pubblica,  e  delta  pubblîca 
Sainte  del  dottor  Angelo  Pelliccia.  Decr.  eod, 

—  On  écrit  de  Rome  à  la  Bilancia  de  Milan  :  «  Dans  quelques 
jours  nous  verrons  publier  un  travail  important  et  bien  impatiemmenl 
attendu  ;  c'est  celui  du  Père  Passag(lia,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur 
rimmaculée-Conception  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  travail  qui 
s'imprime  à  la  Propagande  aux  frais  de  Sa  Sainteté.  J'en  ai  vu  quel- 
ques épreuves,  et  je  puis  vous  assurer  que  celte  édition  fera  beaucoup 
d'honneur  à  Rome  et  au  Souverain,  soit  pour  le  soin  apporté  dans 
l'exécution,  soit  pour  la  beauté  et  la  fraîcheur  des  caractères  hébreux, 
arabes,  cophtes  et  syriens.  Cet  acte  de  munificence  souveraine  rap- 
pelle les  beaux  temps  de  Sixte  V,  de  Clément  VUI  et  de  Benoit  XIV, 
lorsque  se  publioient  ces  célèbres  éditions  de  la  Vulgate,  du  Marty- 
rologe romain,  etc.  Quant  au  mérite  intrinsèque  de  Pœuvre  moderne, 
il  suffira  pour  mettre  l'auteur  au  rang  des  Petau  et  des  Thomassin, 
avec  l'avantage  sur  eux  de  celte  science  patrologiqne  et  de  cette  vaste 
érudition  orientale  que  l'on  peut  acquérir  aujourd'hui,  grâce  aux  pro- 
grès de  la  critique  et  aux  nombreuses  découvertes  de  travaux  inédits 
qui  nous  apportent  chatjue  jour  de  nouveaux  témoignages  de  l'anti- 
quité chrétienne.  » 

—  Le  Corps  législatif  de  France  a  adopté,  dans  sa  séance  dti  7 
mars,  le  projet  de  loi  qui  étend  les  bénéfices  de  la  propriété  littéraire 
jusqu'à  trente  ans  après  la  mort  de  l'auteur. 

-^  Le  2«°  volume  de  l'excellente  traduction  des  OEuvres  de  Ste-Té* 
rèse  par  le  P.  Marcel  Bouix,  vient  de  paroître  chez  Julien,  Lanier  et 
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Cie  à  Paris.  Vol.  in-8<»  àe  638  p.  Prix  SS  fr.  Il  contient  le  Livre  des 
fondations f  \e  Livre  des  Esrclamations  et  la  Glose  ou  cantique  de 
St  Térèse.  Le  livre  des  fondations  parolt  aujourd'hui  pour  la  première 
fois  complètement  en  fran^^ais.  Une  partie  notable,  comme  le  font 
observer  les  Bollandistes,  se  trouve  retrancbée  dans  la  traduction  sor^ 
lie  de  l'école  janséniste  (par  Arnauld  d'AndilIy)*  Kn  outre,  le  traduc- 
teur en  divers  endroits  a  mutilé  ou  altéré  le  texte.  Le  P.  Bouix  donne 
ce  livre  tel  que  la  séraphique  Térèse  de  Jésus  l'a  écrit.  La  piété  ca- 
tholique est  sûre  d'y  retrouver  le  texte  et  la  doctrine  de  la  Sainte  dans 
toute  leur  pureté*  11  a  eu  soin  de  coUalionner  fidèlement  le  texte  im- 
primé sur  le  manuscrit  du  Livre  des  fondations  conservé  à  l'Ëscurial 
en  Espagne,  Cette  confrontation  l'a  mis  à  même  de  rectifier  bien  sou- 
vent l'édition  de  Madrid.  Dans  ce  second  volume,  comme  dans  le 
premier,  le  P.  fiouix  a  ajouté  des  notes  historiques,  qui  éclaircissent 
le  texte  et  complètent  la  vie  de  Ste-Térèse.  Dans  Tintérét  du  récit, 
il  a  terminé  des  biographies  dont  la  Sainte  n'a  écrit  que  le  commen- 
cement, et  il  en  a  donné  d'autres  qu'elle  ne  fait  qu'indiquer. 

—  Dans  la  séance  du  9  janvier  de  la  Classe  des  Lettres,  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique ,  M,  Gachard  a  communiqué  à  l'assemblée 
deux  lettres  inédites  sur  les  derniers  moments  de  Charles-Quint.  Ces 
documents  authentiques ,  tirés  par  M.  Gachard  des  archives  royales 
de  Simancas  en  Espagne,  sont  de  nature  â  rectifier  le  récit  des  histo- 
riens sur  cet  épisode  si  intéressant  de  la  vie  du  grand  empereur.  La 
première  lettre  est  de  l'archevêque  de  Tolède  à  Dona  JuaUQ,  fîlle  de 
Charles-Çuint ,  gouvernante  des  royaumes  d'Espagne  ;  l'autre  est  de 
Luis  Quijada  à  Philippe  H.  A  la  suite  de  la  traduction  de  ces  deux 
lettres,  M.  Gachard  présente  les  réflexions  suivantes,  auxquelles  nous 
nous  associons  de  tout  notre  cœur: 

«  A  en  croire  un  historien  trop  vanté ,  Charles-Quint ,  dans  les  six 
derniers  mois  de  son  existence  ,  auroit  perdu  cette  raison  saine  et 
mâle  qui  l'avoit  distingué  de  ses  contemporains  ;  il  se  seroit  assujetti 
â  toute  Taustérité  de  la  règle  monastique  ;  il  n'auroit  cessé  d'être  en 
proie  à  l'inquiétude ,  la  défiance  et  la  crainte  qui  accompagnent  tou- 
jours la  superstition  (I).  Les  détails  précis  ,  authentiques,  que  four- 
nissent les  deux  lettres  dont  je  viens  de  présenter  la  traduction  à 
l'Académie,  donnent  ici  encore  un  démenti  à  Robertson  :  ils  prouvent 
que  Charles  couronna  une  glorieuse  vie  par  une  fin  admirable. 

«  Me  sera-t-il  permis,  â  ce  propos^  de  faire  part  â  l'Académie  d'une 
réflexion  qui  m'attriste  ?  Depuis  que  la  Belgique  a  recouvré  son  indé- 
pendance ,  nous  avons  vu  le  gouvernement ,  les  Chambres  ,  les  pro- 
vinces, les  villes,  les  citoyens  rivaliser  à  Tenvi  pour  élever  des  statues 
aux  hommes  qui ,  dans  le  passé ,  illustrèrent  le  pays  ;  nos  places 
publiques  se  sont  ornées  ainsi  de  monuments  qui  attestent  â  la  fois 
le  patriotisme  de  la  nation  et  le  génie  de  nos  artistes.  Comment  se 
fait-il  donc  que  les  yeux  cherchent  vainement  (â)  l'image  de  Charles- 
Quint?  Je  le  dirai  sans  détour  :  les  étrangers  s'étonnent  de  cette  in- 


(l)  Bol 
iSU,  t. 


(1)  Boherison  ,   flUioire  de  Charlei- Quint .  traducticii  de  Suard  :  Paris; 
;M,  t.  Il,p.i6^  ^        » 

(2)  Une  statue  de  CharleB-Quint  existoit  a  Gand  ,  avant  i79i  ;  elle  fut  rcn» 
Tersée  lors  de  Tentrée  des  Français  dttns  cette  Ttlle. 
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dîffiérence  pour  la  mémoire  du  vainqueur  de  Pavîe  el  de  MQhIberg, 
du  conquérant  de  Tunis,  du  rival  de  François  !•'  et  de  Soliman  li  ; 
du  prince  qui,  régnant  sur  tant  de  peuples  divers  ,  plaçoit  au  premier 
rang,  dans  son  affection  et  son  intimité,  les  Belges,  ses  compalrioles; 
de  et  lui  enfin  que  l'amUssadeur  vénitien  Tiepolo  proclamoil  «  le  plus 
n  grand  Empereur  que  la  chrétienté  eût  eu  depuis  i:harlemagne(l)/»» 
H  seroit  temps  de  réparer  un  oubli  qui  pourroit  être  taxé  d'injustice 
ou  d'ingratitude  :  les  nations ,  plus  encore  que  les  individus  ,  sont 
tenues  d'être  justes  et  reconnoissantes.»  , 

—  Fie  de  fa  SteFierge^  d'après  les  méditations  d  Anne  Catherine 
Emmerich  ,  religieuse  Augusline  du  couvent  d'Agnetenberg ,  à  Dul- 
roen,  morte  en  1834,  rédigée  par  Clément  Brentano;  traduite  de  1  al- 
lemand par  E.  de  Caxalès ,  vicaire-général  de  Moniauban  ,  Bruxelles 
1884,  chez  Goemaere;  vol.  in-8»  de  371  p.  Prix  âfr.  SOc.  L'ouvrage 
porte  Vimprimalur  de  l'archevêché  de  Malines.  II  faut  lire  tous  ces 
récils  circonstanciés  dans  l'esprit  où  ils  ont  été  dictés  par  la  pieuse 
exlalique  «le  Dulraen  ,  à  son  secrétaire  Brentano  ,  en  les  regardant 
comme  une  histoire  d'une  valeur  purement  humaine.  Avec  cette 
précaution  ,  on  y  trouvera  de  quoi  s'édifier  comme  dans  la  Doulou- 
reuse  Passion  de  la  même  religieuse. 
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